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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 
DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’àprefent  dans  les  dilFérentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QUIL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PaTS  OU  LES  VOTAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites , leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Producfiions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  & leurs 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  VN  STSTÊME  COMPLET  D'HISTOIRE  BT  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  rcpnfiiutra  Citât  aSutl  dt  touus  Us  Nanons  : 

ENRICHI 


DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentlques , 

VE  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux,  de  ViciTAUz, 

Habits , Andquiiés , &c. 

TOME  DIXIEME.  , ««eELu.  «*«0 

A P A R I s , 

Chez  D I D O T , Libraire  , Quai  des  Augoftins , i U Bible  d or. 
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jrEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


AVERTISSEMENT. 

UoiQUB  ce  Volume  conrienne  rexecution  de  mes  der-  , 
nieres  promefles , &c  qu’il  ne  demande  pas  d’autre  Exor- 
de  que  les  Introductions  ordinaires , qui  en  forment  un 
pour  chaque  article , il  me  paroît  important  d’y  joindre 
quelques  obfervations  générales  fur  la  nature  & l’étendue  de  mon 
fujet.  Si  l’on  (c  rappelle  que  dans  un  autre  Avertiflement,  j’ai  com- 
paré les  divifions  6c  les  variétés  dé  cet  Ouvrage  aux  détours  d’une 
immenfe  Forêt , on  fentira  combien  l’embarras  doit  croître , à me- 
fure  qu’on  s’engage  dans  ce  Labyrinte  6c  que  les  routes  s’y  multi- 
plient. L’obfcurité  s’y  joint  quelc^uefois  à l’incertitude, .pour  lo 
tourment  de  ceux  qui  veulent  y pénétrer.  Avec  un  fil  pour  le  rc- 
connoître  ,il  faut  un  flambeau  pour  voir  clair  autour  de  foi.  Il  faut 
auflî  quelques  lumières  d’avance  , fur  les  lieux  où  l’on  peut  trou- 
ver de  l’utilité  6c  du  plaifir  à s’arrêter.  Enfin , dans  un  Recueil  de 
Voyages , chaque  LeéVeur  doit  fc  regarder  comme  un  Voyageur 
lui-même  , qui  a bclôin  , non-feulement  de  guides , pour  mar- 
cher par  des-  routes-  qu’il  ignore , mais  encore  d’officieux  avant- 
coureurs,  pour  lui  préparer  des  hofpices,  des  féjours  6c  d’agréables- 
déiallèmens. 

Les  Auteurs  Anglois , qu’on  a fait  profeflîon  de  fuivre  dans  les 
premiers  Tomes,  n’avoient  pas  bien  mefuré  leur  carrière.  Soit 
qu’ils  en  ignoraflent  l’étendue , ou  que  leur  delTcin  ne  fût  pas  de 
s’arrêter  aux  bornes  qu’ils  s’étoient  impofées , il  eft  certain  qu’air 
lieu  d’un  petit  nombre  de  Volumes,  à la  vérité  fort  épais,  mais 
qui  n’en  dévoient  faire  que  dix  de  là  grolTeur  des  miens,  ils  avoient 
pris  un  eflbr  qui  les  auroit  menés  dix  fois  plus  loin.  11  auroit  fallu 
lè  confoler  du  mécompte,.  6c  le  regarder  même  comme  une  er- 
reur utile , fi  tous  les  Voyageurs  méritoient  aflTcz  également  d’être 
recueillis  , pour  ne  pas  faire  regretter  la  longueur , ni  par  confé- 
quent  le  prix  du  Recueil.  Mais  j’avouerai  librement  qu’entre  les 
Relations  des  premiers  Tomes , plufieurs  occupent  une  place  qui 
pouvoit  être  mieux  remplie.  La  prévention  nationale  paroît  avoir 
emporté  les  Auteurs,  juKju’à  leur  faire  oublier  les  plus  curieufes 
Navigations  des  Etrangers. 

Lorfiju’abandonnant  leur  entreprife  ils  m’ont  laifFé  le  droit  d’èn 
jugée  &ns  intérêt , 6c  de  confulter  mes  propres  idées  pour  la  con- 
Tome  X,  a.  j i 
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iv  AVERTISSEMENT. 

tinuer  , j*ai  re^etté  d’abord  de  me  trouver  comme  enchaîné  à 
leur  Plan  , & j y ai  fait  obfcrvcr  quelques  défauts  cflcntiels.  Mais, 
^rès  l’avoir  fuivi  (I  long-temps  (a) , il  étoit  trop  tard  pour  le  ré- 
former. Cependant  je  me  fuis  fait  un  devoir  ae  fuppléer  à leurs 
omifllons,  par  quantité  de  Relations  importantes.  J 'ai  mis  plus  de 
rapport  & de  dépendance  entre  les  articles , pour  les  faire  fervir 
mutuellement,  comme  dans  un  tableau  bien  ordonné  , à fe  prê- 
ter du  jour  & des  ombres.  J’ai  fupprimé  les  détails  inutiles  , les  en- 
nuieules  répétitions,  & tout  ce  que  je  n’ai  pas  jugé  capable  de 
plaire  ou  d’inftruire.  En  un  mot , je  me  fuis  efforcé , autant  qu’il 
eft  poflible  dans  un  fujet  fort  inégal , & dans  la  nécdlité  de  s’alTu- 
jétir  au  Plan  d’autrui , de  donner  à l'Ouvrage  un  air  plus  hiftori- 
que;  c’eft-à-dire  , comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  , de  le  rendre 
plus  digne  de  Ibn  titre. 

Je  n’ai  pas  moins  fenti  le  danger  d'une  excdlive  longueur  ; Sc 
chaque  jour  me  faifant  découvrir  quantité  de  Voyageurs  ignorés 
des  Angloisî  aufquels  il  ne  m’étoit  pas  permis  né.anmoins  de  fer- 
mer abfolument  l’entrée  de  ce  Recueil , j’ai  cherché  quelque  moyen 
de  rclTerrcr  leurs  droits  fans  les  violer.  Un  peu  de  réflexion  m’en  a 
fait  trouver  un , dont  je  m’applaudis  : c’eft  de  ne  les  faire  paroître 
que  dans  le  degré  de  diftinftion  qui  leur  convient.  Cette  réglé , 
qui  auroit  épargné , jufqu’à  préfent , beaucoup  d’inutilités  aux 
Lcéleurs , ne  demande  que  d’être  expliquée  pour  être  approuvée  ; 
& c’eft  le  principal  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Aver- 
tinement: 

On  a dû  reconnoître,  par  des  exemples  continuels,  que  tous 
les  Voyageurs  ne  méritent  pas  la  même  eftime.  Mais  cette  diffé- 
rence ne  vient  pas  feulement  de  celle  de  l’efprit  & de  l’habileté. 
11  me  femble  même  que  par  rapport  à l'objet  de  cet  Ouvrage  , elle 
ne  doit  être  prife  que  des  occanons  6c  des  facilités  qu’ils  ont  eues 
pour  s’inftruirc.  Celui  qui  n’a  fait  que  traverfer  un  Pays,  ou  qui 
ne  s’y  eft  pas  arrêté  long-remps,  ne  doit  pas  entrer  en  comparai- 
fon  avec  celui  qui  s’y  eft  familiarifé  par  un  long  féjour.  Le  Mar- 
chand , qui  ne  s’eft  pas  éloigné  du  Port  où  fon  Commerce  l’a  con- 
duit , qui  fouvent  n'efl:  pas  fbrti  de  fbn  Vaifleau  , ou  du  Comptoir 
de  fa  Nation  , 6c  qui  ne  reçoit  par  conféquent  fes  informations  que 
du  témoignage  d’autrui , n’a  pas  droit  de  s’égaler  au  Curieux  qui 
«’cft  transporté  dans  tous  les  lieux  qu’il  décrit , ôc  qui  ne  s en  eft 

(<)  Od  fait  <)ue  feu  M.  le  Chancellec  fure  qu'eUes  ^toicnc imprimé  à Londres , & 
sn’aianc  engagé  à ce  travail , je  recevois  Tous  que  je  les  envojois  de  même  à la  PrcITe  , i 
jbü  eovploppc  , Ici  feuilles  Aagloifes , à me-  mefuce  qu'elles  (ottoieot  de  ma  plume. 
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AVERTISSEMENT. 

fié  qu’à  fcs  propres  yeux.  Sans  poiilTer  le  détail  plus  loin , je  me 
flatte  que  fur  cette  feule  idée , on  approuvera  le  parti  que  je  prends 
de  fupprimer  tout  ce  que  je  nomme  Voyageurs  fubaltcrnes  ; c’eft- 
à-dirc  , ceux  dont  les  obfervations  fe  trouvent  comme  fupprimées 
d’elles-mêmcs  , par  d’autres  obfervations  plus  exactes  & plus  com- 
plétés. On  doit  comprendre , du  moins,  qu’il  eft  impoUible  au- 
trement de  réduire  cet  Ouvrage  à de  juftes  bornes. 

Cependant , pour  n’être  pas  aceufé  de  renoncer  au  premier  Pro- 
jet , qui  embrauè  toutes  les  Relations  de  Voyages , je  trouve  un 
autre  moyen,  aufli  naturel  , aufli  fimple,  d’en  lupprimer  une  par- 
tie fans  les  exclure  ; e’cft  de  les  renvoyer , dans  les  Index  , à la  Ta- 
ble alphabétique  que  j’ai  promife  : avec  cette  différence,  que  cel- 
les qui  auront  paru  avec  honneur  dans  le  cours  de  l’Ouvrage , n’y 
feront  indiquées  que  par  leurs  noms;  au  lieu  que  les  autres  y fe- 
ront accompagnées  cfe  quelqites  remarques  fur  leurs  Auteurs  , 6c 
fur  le  fond  de  leur  fujet,  pour  ne  laifler  rien  ignorer  qui  appartien- 
ne à l’hiftoire  des  Voyages , 6c  pour  les  fauver  du  moins  de  l’oubli 
dont  elles  font  menacées. 

Cet  éclairciflcment  étoit  d’autant  plus  nécefTaire  , à la  tête  du 
Volume  que  j’oflre  au  Public , que  j’y  ai  déjà  mis  ma  nouvelle  rè- 
gle en  ufage.  Je  me  fuis  borné  , pour  l’Indouftan  ( ^)  6c  pour  le  Ja- 
pon ( c ) , aux  Voyageurs  les  mieux  inftruits , à ceux  qui  ont  fait 


{b)  La  Boulaie,  Herbert,  Havt'kint,  IcBruyn, 
& quamicé  d'autres  , n’ont  fait  que  patfer 
céremenc  dans  les  Etats  du  Mogol.  Audi 
leurs  Remarques  fom-cUes  fort  rupcrfîcietles. 
Herbert  fera  un  plus  grand  rolle  pour  la  Def* 
criptionde  la  Petfe^  dans  les  Voyages  par 
Terre. 

(e)  On  peut  voir , dans  la  Prc^facc  de  M. 
Naud^,  Traduâcur  de  Kxmpfcr,  & dans  le 
neuvième  Tome  de  la  nouvelle  Hil\oire  du 
Japon  , combien  de  Relations , d'Hidoires, 
d’Aâes,  de  Lettres,  & d’autres  éclairci fle- 
meas , on  t ppblié  fur  cette  fameufe  Contrée. 
On  y compte  peu  de  Voyageurs  » ^ui  méri- 
tent proprement  ce  nom  , Sc  la  plupart  ont 
tSeja  paru  dans  les  premiers  Tomes  de  cet  Ou* 
vrage.  Ceux  qui  (croient  teaiés  de  regretter 
qu  oa  D*ait  pas  fait  entrer  ici  les  Jmbajfadcs 
mtmorjbUs  de  la  Compagnie  Hollandoife  aux 
Empereurs  du  Japon , doivcat  f^avoir  quel- 
les  foBt  abfolumcnc  décriées.  Voici  le  jiige> 
ment  qu  en  porte  le  Traduéleur  de  Kxmpfcr  : 
M Ces  fameufes  Ambadidcs  furent  «TaDord 
» décrites  en  Flamand  par  Amoldus  Monta- 
••  nus , & publiées  à Amfterdam  en  , in- 
n foL  11  en  païue  «ne  TraduéUoa  Angloifc 


*»  de  Jean  Ogilby , en  K70 , 3c  une  Fran- 
» ^oife  en  i£So,  avec  quelques  changemens 
» 6c  quelques  Additions  ; mais  les  mêmes 
r*  Planches  fervirent  pour  les  trots  Editions. 
» Cet  Ouvrage  ne  répond  ni  aux  dépenfes 
w ou’on  fit  pour  l’imprimer , ni  aux  promef- 
N (es  magnifiques  du  Titre,  ni  enfin  à l*ac- 
M cueil  favorable  ou’on  lui  fit  dans  le  monde } 
t»  outre  qu’il  efl  plein  de  longues  digrelTîons, 
M fouvent  étrangères  au  fujet.  Malgré  ce 
» qu'on  avance  , qu'il  e(l  tire  des  Mémoires 
» & des  Journaux  des  Ambaffadeurs  mêmes, 
n je  crois  que  fi  Ton  en  retranchoit  ce  qui  eft 
n copié  des  Lettres  des  Jéfuites , 6c  d'autres 
» Auteurs , le  refte  fe  irooveroit  réduit  à peu 
1»  de  feuilles.  D’ailleurs,  la  meilleure  parue- 
*>  des  Planches , qui  font  les  principaux  cm- 
w bclUlTcmcnsj  6c  pour  ainfi  dire  l’amedes 
M Ouvrages  de  cette  efpece,  r>e  peut  fervir 
M qu'à  jetter  dans  l'erreur  , parce  qu'elles  re« 
» préfemenc  les  chofes  , non  comme  elles 
M font , mais  comme  le  Peintre  les  im^i* 
•>  noie.  Quant  à la  Defeription  même , il  faut 
» avouer  que  le  Public  a quelque  obli^tion 
» à l'Auteur  d'avoir  rama(Tc  tout  ce  qui  avoir 
» été  die  fur  cc  fujet , 6c  qui  étoic  difperlé 
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*7  AVERTISSEMENT, 

une  étude  profonde  de  ces  deux  fa meufes  Régions  ; furtoiit,  pour 
le  Japon,  àKzmpfer,  qui  réunidànc  les  qualités  les  plusdillin- 
guées  d’un  V oyageur , ne  laifle  à defircr  qu’une  meilleure  forme 
pour  la  perfeeboQ  de  Ion  Ouvrage. 

11  fe  trouve  des  Relations  uniques  , que  cette  r.-ufon  oblige  quel- 
quefois de  conferver , (ans  égard  pour  leur  féchcrcflc  & leur  pé- 
lanteur.  Telles  (ont  celles  qui  font  l’euvcrture  des  Voyages  par  le 
Sud-Oueft.  Mais  j’ai  pris  foin  de  les  relever  par  diverles  Deferip- 
tions , qui  leur  fervent  d’intermedes , fie  par  l’article  du  Japon  , 
pour  lequel  je  me  promets  hardiment  tous  les  fufFrages.  La  fuite 
des  mêmes  Voyages  doit  faire  efpercr  plus  d’agrément , fi  j’annonce 
qu’elle  contiendra  les  Relations  de  Drakc , de  Narborough , de 
M.  Freficr  ^ de  M.  Anfon  , ficc.  avec  leurs  Cartes , fie  tout  ce  qui 

Sent  (ervir  à l’illufiration  de  la  route  aux  Indes  Orientales  par  le 
ud-Oueft.  * 

Ne  finifidns  pas  fans  féliciter  nos  Leéleurs  , des  éclairciflèmens 
que  M.  de  Lille  vient  de  leur  procurer  fur  les  pages  ^31  fie  547  de 
la  Defeription  du  Japon,  dans  une  belle  Carte,  qui  contient  les 
nouvelles  découvertes  an  Nord  de  la  Mer  du  Sud.. 

Ajoutons , pour  aller  au  devant  des  moindres  reproches , qu’en 
nous  lervant  des  termes  de  Hiérarchie ,,  de  Clergé , de  Prélats , de 
Monaftercs ficc.  dans  l’article  qui  regarde  la  Religion  du  même 
Pays , nous  en  connoifibns  une  application  plus  fainte , pour  la- 
quelle notre  relpcdl  cft  tel  qu’il  doit  être.  Mais  c’éft  un  langage 
reçu  , auquel  il  ne  feroit  pas  aifé  de  fuppléer , & qui  eft  autorifé 
par  l’exemple  de  nos  plus  religieux  Ecrivains. 


• en  )c  ne  fais  combien  <lè  Livrée.  Prtfiue 
du  Traduéfeur.  Le  P de  Cbarlevoix  ajoute,  à 
cette  critic|Qe , qu*il  nj  a nul  ordre  dans  l'Ou- 
vrage , que  tout  y eft  plein  de  redites  & de 
contradi^ons , & qu’on  y défigure  picfque. 


toujours  ce  qu’on  a tiré  d’aillcors } en  un  mor^ 
qu'il  ne  peut  être  d'aucun  ufage  , que  pour 
quelque  points  de  Géograpliie.  Hijl.  du  /a- 
pon,  Tom  IX.  p.  jj» 


' APPROBATION. 

J’AI  lû,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  dixiéme  Volume  des 
Voyages.  A Paris  , ce  dix  Août  rail  fepr  cent  cinquante-deux. 

BELLEY- 
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H I s T O I RE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv*  Siècle. 
5ECONDE  PARTIE. 
LIVRE  SECOND. 

VOYAGES  DANS  L’INDOUSTAN. 


ntroductiom. 

I c’étoit  Il-Iifloire  des  Indes  Orientales  qu'on  eût  entrepris 
de  traiter  dans  cet  Ouvra»,  les  Mogols  ne  fe  ptéfemeroient 
pas  fi  loin  des  Tartares , dont  ils  rirent  leur  origuie  ; & la  liai- 
fon  qu'un  Hillorien  doit  obferver, entre  les  événemens  qui  dé- 
pendent les  uns  des  autres , aurait  fai^lacer  l'Article  de  l’In- 
douftan  parmi  les  Exploits  du  grand  Timur  (i) , qui  joignit 
.Jans  le  cours  du  quatotûeme  Aécle , cette  belle  partie  de  l’Inde  i fes  conquc- 

OuTatnetlaa.  Vojci.ci<ddrusIbnAnkleaaTome  VL 
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i*  INTRODUCTION, 

tes.  Cet  ordre  auroit  été  d’autant  plus  naturel , qu’elle  avoir  été  peu  connue 
jufqu’alors  , & qu’elle  n’a  dû  qu’à  les  Conquérons  fa  puilTance  & fa  fplendeur. 
Mais  ne  nous  laitons  pas  de  répéter  que  l’objet  de  ce  Recueil  efl  tout-à-fair 
difTércnr  ; & pour  Introduélion  générale  à la  nouvelle  orricre  qui  va  s’ouvrir, 
rappelions  une  ancienne  remarque  (i) , fans  laquelle  on  ne  jugera  jamais  bien 
de  l’entreprife  dont  je  donne  la  continuation. 

» Les  Auteurs  Anglois , ai-je  dit  dans  le  premier  Tome , promettent  avec 
M raifon , un  Syftcme  complet  d’Hilloire  & de  Géographie  moderne.  Cepen- 
••  dant  ils  ne  font  pas  alTcz  remarquer  que  leur  objet  n’eft  pas  l’Hiftoire  des 
»•  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré , mais  feulement  l’Hiftoire  de  leurs 
« Voyages  & de  leurs  Obfervations  ; de  forte  que  s’il  en  réfulte  effeélivement 
••  de  grandes  lumières  pour  la  Géographie  & l’Hiftoire  en  général,  c’eft  par 
" accident , fi  j’ofe  employer  ce  terme , Sc  parce  qu’en  vifitant  divers  Pays  , 
U ils  n’ont  pû  manquer  de  recueillir  ce  qui  s’eft  attiré  leur  attention.  La 
M plupart  s’en  font  fait  une  étude  , fùivant  les  occafions  & leur  propre 
M capacité  ; mais , par  ces  deux  raifons  mêmes  , avec  un  fucccs  fort  inégal. 
>»  Ainfi  tout  ce  qui  fe  trouve  ici  d’utile  à l’Hiftoire  & à la  Géographie , n’eft 
»>  au  fond  que  le  téfultac  du  principal  objet,  qui  eft  de  repréfentet  le  Voya- 
" geur  tel  qu’il  eft  en  lui-même.  Enfuite , on  tire  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé 
» dans  les  mêmes  Pays , ce  qui  appartient  à l’Hiftoice  & à la  Géographie  des 
" mêmes  lieux , pour  en  compofer  un  Corps  que  les  Anglois  ont  nommé  Ré- 
» duiftion , auquel  chaque  Voyageur  contrmue  fuivant  ics  lumières. 

Quand  l’Ouvrage  devroit  être  encore  aulfi  long  qu’il  eft  proche  de  fa  fin  , je 
n’ai  pas  d’autre  reponfe  à faire  aux  objeéUons , ni  d’autre  delfenfe  contre  la 
critique , dans  une  entreprife  dont  je  repère  que  je  n’ai  pas  formé  le  Plan.  Qui 
me  condamnera  même , fi  j’ofe  m’attriouer  quelque  droit  à la  reconnoilTa.nce 
du  Public , pour  les  petites  réparations  que  je  viens  d’expliquer  dans  mon 
AvertiHèment?  Je  m arrête  à cette  fiatteufe  idée.  Elle  foutiendra  mon  cou* 
rage  jufqu’au  terme. 

(0  Avcttillêment  du  pccmiet  Tome. 
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FO  r A G E 

DE  THOMAS  RHOE 

dans  lindoustan. 


ET  habile  & judicieux  Voyageur  fut  envoyé  au  Mogpl  en 
u»i5  , avec  la  qualité  d’Ambairadeuc  du  Roi  d’Angleterre, 
mais  aux  frais  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  , dont  le 
Commerce  étoit  déjà  floridant.  Connue  fon  Voyage  n’avoit 
pat  d'autre  objet  que  les  interets  de  la  Compagnie , fa  Rela- 
tion étoit  remplie  de  difeurtions  importantes , que  Purchas  (i ), 
qui  l’a  publiée  dans  fon  Recueil  > nomme  les  niyfteres  de  ce  Commerce.  Elles 
en  ont  été  retranchées , par  la  meme  politique  qui  porte  la  Compagnie  de 
Hollande  à garder  un  grand  Iccret  fur  Vétat  de  les  affaires  dans  l'indouftan. 
Mais  cette  mutilation  n’empcche  pas  que  le  Jouriul  de  Rhoe  ne  foit  égale- 
ment eftimable , & par  le  caraftere  judicieux  de  Ion  Auteur , Sc  par  mille  dé- 
tails intérellâns  qui  font  connoitre  l’ancienne  Cour  du  Mogol. 

La  Flotte  Angloife  qui  portoit  Rhoe  , ayant  jetté  l’ancre  au  Port  de  Surare 
le  i6  de  Septembre  , il  ne  s’arrêta  dans  la  Ville  que  pour  donner  le  tems 
au  Capitaine  Harris , qui  frit  nommé  pour  l’efcorter , de  radcmbler  cent 
Moufquetaires , dont  l’efcone  devoir  être  compofée.  On  fe  mit  en  marche. 
L’Auteur  fit  peu  d’obfervations  dans  une  route  de  deux  cens  vingt-trois  mil- 
les , qu’il  compte  â l'Efl  de  Surate  jufqu’à  Brampour  (i).  Le  Pays  , dit-il , cil 
pauvre  & peu  h.abité.  Ses  Villes  & fes  Villages  font  bâties  de  terre.  Mais  , i 
deux  milles  de  Brampour , il  arriva  dans  un  Village  nommé  Bau'port , qui 
txerça  plus  agréablement  fa  curiolité.  C’eft  l’Atfenal  du  Mogol.  Il  y vit  des 
pièces  de  fonte  de  divers  calibres  , quoique  généralement  trop  courtes  & trop 
minces. 

Le  Kutual , ou  le  Magiftrat  de  la  Police  , vint  au-devant  de  lui  dans  ce  lieu , 
avec  une  fuite  nombreufe  , & précédé  de  feize  drapeaux.  Il  le  conduifit  juf- 
cn’à  Scrralia , où  l’on  avoir  marqué  fon  logeinent.  Mais  à l’entrée  de  cene 
Ville , Rhoe  fut  furptis  de  voir  difparoîirc  tous  les  Mogols  qui  l’avoicnt  fon- 
duit  , & de  ne  pas  trouver  d’autre  logement  que  quatre  petites  chambres  , 
cji  plutôt  quatre  fours  , dont  la  voûte  croit  lî  ballê  qu’elle  pemiectoit  à peme 
d’y  erre  debout.  Cette  demeure  lui  p.arut  (i  choquante  , qu’ayant  recours  â 
fes  propres  équipages  , il  donna  ordre  que  fes  tentes  fuflênt  drelTées  dans  la 
plaine  -,  & paimi  les  plaintes  qu’il  envoya  faire  au  Kutual  , il  lui  fit  déclarer 


F- 


Rboe  i Suraïc* 


S*  rwtte  juf» 
()u'l  Brampour» 


Batcrporci  Ar- 

üeiui  du 


Ernhamt  dt 
Rboc  iSetaUa* 


(f  ) Tbevenot  l'a  «lonnée  Jans  le  ficn. 

On  verra  dans  les  Relations  (uivaoces* 

Tomt  X, 


&'  dans  U derctipiion , toutes  ces  routes  mien 
obfcrvces. 

A 


I 


Digitized  by  Coogle 


K i\  O i, 

loi  5. 


$v 

«Il  (ft'MiciiM:  âlt 
da 


ITatiVr.Tc  ile 
f Aml  ;!UiUur 

A;  î;  iji$. 


rri“T>ent  <l!e 
hj  icu.i.i. 


t«  •'»«>«« j'fni* 
vrr  du  vin  dcf 
AujXU« 


1 HISTOIREGENERALE 

qu’il  vouloit  partir  à l’inftanr.  Cet  Officier  vint  le  fuppUcr , avec  beaucoup 
d'exeufes , de  prendre  patience  jufqu'au  lendemain.  Sultan  Pervis  , troiliéme 
fils  de  l’Empereur  Jehan  Guîr  , rclidoit  dans  cette  ville  , avec  la  qualité  de 
Lieutenant  general  de  fon  pere.  Sa  Cour  occupoit  les  principaux  logemens  : 
fans  compter  que  Chan -Canna,  Général  des  .armées  du  Mogol  , le  plus 
puillànt  fu)et  de  l’Empire  , gouvernant  fous  lui  avec  une  pleine  autorité  , avoir 
toujours  quatre  mille  cavaliers  à fa  fuite. 

Le  1 8 d'ÜCJobre  , Klioe  fe  fit  conduite  au  Palais  du  Prince  , non-feiilcment 
pourobfervcr  les  ufages  de  cette  Cour , mais  dans  la  vue  d’obtenir,  à la  fa- 
veur de  quc!t]ucs  prélens  , la  liberté  d’y  établit  un  Comptoir.  Il  avoir  reconnu  , 
par  fl  propre  ex(iériencc  , que  les  lames  d'épée  fe  vciuloient  bien  dans  l’ar- 
mée hlogole.  En  arrivant  à l’audience  , il  trouva  cent  cavaliers  , qui  atten- 
doient  le  Prince , &:  qui  formoient  une  haie  des  deux  côtés  de  l'entrée  du 
Palais.  Le  Prince  étoit  dans  la  fécondé  cour  , fous  un  dais , avec  un  riche 
tapis  fous  fes  pieds  ; dans  un  équipage  magnifique,  mais  barbare.  Rhoe  , 
qui  s’avançoit  vers  lui , au  tr.ivcrs  du  peuple  , tut  arrêté  par  un  Officier  ; 

3 ni  l’avertit  de  bailler  la  tête  jufiju’à  tenv.  Il  répondit  que  fa  condition  le 
ilpenfoit  de  cet  hommage  letvile  ; 5c  continuant  de  maichtr  jtifqu’à  la  ba- 
lulirade  , il  s’y  arrêta  pour  taire  une  proto.ide  révérence  , que  le  Prince  lui 
rendit  par  une  inclination  de  corps.  Eniuite , il  ne  fit  p.as  difficulté  d’entier 
dans  la  balullrade  , où  il  trouva  les  principaux  Seigneurs  de  la  ville  , proller- 
r.cs  comme  autant  d'Efclavcs.  Son  embarras  étoit  fur  la  plate  qu’il  y devoir 
prendre  ; & dans  cette  incertitude  , il  fe  ciréfeuta  droit  devant  le  trône.  Un 
Secrétaire , qui  étoit  nffis  fur  les  degrés  .de  la  féconde  cArade , lui  demanda 
ce  qu’il  dcliioir.  >■  Je  lui  expofai , dit  Rlioe  , que  le  Roi  d’Angleterre  m’en- 
>>  voyant  pour  Ambalfadeut  auprès  de  rLmpereur  Ain  pere  , 5c  me  trouvant 
U dans  une  ville  où  le  Prince  tenoit  fa  Cour , je  m’étois  cru  obligé  de  lui 
■<  faire  la  révérence.  Alors  le  Prince , s’adrolTànr  lui-même  à moi  , me  dit 
>■  qu’il  étoit  fort  fatisfait  de  me  voir.  Il  me  fit  diverfes  queAions  fut  le  Roi 
«»  mon  maître  , 5c  mes  réponfes  furent  écoutées  avec  plailit.  Mais  comme 
» j’étois  toujours  au  bas  des  dégrés , je  demandai  la  penniAion  de  monter , 
’*  pour  entretenir  le  Prince  de  plus  près.  Il  me  répondit  lui-même,  que  le 
" Roi  de  Perfe  5c  le  grand  Turc  n’obtiendroient  pas  ce  que  je  detlrois.  Je  ré- 
» pliquai  que  ma  demande  métitoit  quelque  exciife  , parce  que  je  m’érois 
••  iiguré  que  pour  de  fi  grands  Monarques  il  auroit  pris  la  peine  d’aller  juf- 
>'  qii’.i  la  porte  ; 5c  qu’enfin  je  ne  pretendois  pas  d’autre  traitement  que  ceux 
>>  qu’il  feroit  à leurs  Amballàdeurs.  Il  m’alluva  cjue  j étois  traité  fur  le  même 
» pied  , 5c  que  |C  le  ferois  dans  toutes  les  occalions.  Je  demandai  du  moins 
» une  chaife.  On  me  répondit  que  jamais  perfonne  ne  s'éioit  affis  dans  ce 
»>  lieu  ; 6c  l’on  m’offrit  , comme  une  grâce  paniculiere  , la  liberté  de  m’ap- 
'•  piiyer  contre  une  colomne  couverte  de  placqucs  d’argent , qui  foutenoit  le 
“ dais.  Je  demandai  la  permiffion  d’ét.iblir  un  Magafin  dans  la  ville , 6c 
>•  d’y  laiAêt  des  i'aéJeurs.  Elle  me  fut  accorilée  ; 6c  le  Prince  donna  ordre  que 
» les  Patentes  fuffent  dtcfféesfuric  champ  (3). 

Entre  plufieurs  prefens , Rhoe  lui  avoir  offert  une  c.aiffe  remplie  de  bou^- 
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teülcs  cîe  vin.  A pïine  los  eut-il  reçues  qu’il  en  fit  ouvrir  plulîcurs  ; & le 
goût  qu’il  prit  à les  boire  .lyant  etc  jufqu’à  s’enivrer , rAinb.t(l4deur  , qui 
s e:oit  retire  pour  attendre  l’expédition  des  Patentes , reçut  bien-tût  des  cxcu- 
• fes  , pat  lefquclles  on  le  ptioit  de  remettre  la  conclulion  de  cette  affaire  au 
lendemain.  Il  reprit  le  chemin  de  Ton  logement  , où  la  tievre  le  lailit  & l’ar- 
rêta plus  de  fix  feniaincs. 

Après  s’être  un  peu  rérabli , il  obtint  les  faveurs  qui  avoient  été  différées  j 
& quittant  Serralia , il  paifa  la  nuit  du  £>  de  Décembre  dans  un  bois  qui 
ri’cft  P is  fort  éloigné  du  fameux  Cihâreau  de  Mandoa.  Cette  Fotterefle  eft  fi- 
• tuée  fur  une  Montagne  fort  efearpée  , & ceinte  d’un  mur  dont  le  cir- 
cuit n’a  pas  moins  de  fept  lieues.  Elle  eft  belle  , & d’une  grandeur  étonnan- 
te (4).  Le  7 , Khoe  fut  agréablement  furpris  de  rencontrer  Edouard  Ttrry  , 
Facteur  de  fa  Nation  (5) , qui  venoit  au-devant  de  lui  avec  un  autre  An- 
glois  , nommé  Coriat , célébré  par  le  courage  qu’il  avoir  eu  de  faire  à pied 
le  voyage  d’Angleterre  aux  Indes.  Cinq  colfes  plus  loin  , on  lui  fit  obfer- 
ver  , fur  une  Montagne  , l’ancienne  ville  de  Chitor , dont  la  grandeur  éclate 
encore  dans  fes  ruines.  On  y voit  les  refies  de  quantité  de  fuperbes  Tem- 
ples , de  plufieurs  belles  Tours  , d’un  grand  nombre  de  colonnes , & d’une 
multitude  infîuie  de  Maifons  , fans  qu’il  s’y  trouve  un  feul  Habitant.  Rhoo 
fut  étonné  de  ne  découvrir  qu’un  endroit  par  lequel  on  y puillê  monter  ; 
encore  n’efl-ce  qu’un  précipice.  On  pâlie  qtutre  piortes  fur  le  panchant  de 
la  Montagne  , avant  que  d'arriver  à celle  de  la  Ville  , qui  eft  magnifique. 
Le  fommet  de  la  Montagne  n’a  pas  moins  de  huit  colfes  de  circuit  ; & vers  le 
Sud-Otiefl  , on  y découvre  un  vieux  Château  , allez  bien  conferve.  Cette  ville 
eft  dans  les  Etats  du  Prince  Raima  , qui  s’étoit  fournis  depuis  peu  au  Mo- 
gol , ou  plutôt , qui  avoit  rc-çu  de  l’argent  de  lui  pour  prendre  la  qualité  du 
Ion  Tributaire.  C’étoit  Eskbar , pere  du  Mogol  régnant , qui  avoit  fait  ceno 
Conquête  {6  ).  Ranna  defeendoit , en  ligne  directe  , du  fameux  Potus  qui 
fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand.  Rhoccll  perfuadé  que  la  ville  de  Chitor 
étoit  anciennement  la  réfidcncc  de  Porus  ; quoique  Dchly  , qui  eft  beaucoup 
plus  avancée  vers  le  Nord  , ait  été  la  Capitale  de  fes  Etats.  Dchly  meme  n’tft 
maintenant  fameufe  que  par  fes  ruines.  On  voit , proche  de  la  ville  , une 
colonne  dretfée  par  Alexandre,  avec  une  longue  infeription.  Le  Mogol  ré- 
gnant , fie  fes  ancêaes,  defccndiis  de  Tamerlan  , avoient  ruiné  toutes  les  villes 
anciennes  , avec  défenfe  de  les  rebâtir;  dans  la  vue  , apparemment , d’abolir 
la  mémoire  de  tout  ce  qu’il  y avoir  eu  de  plus  grand  fie  de  plus  ancien  que  la 
puilEincï  de  leur  Maifon  (7). 

Le  i 5 , Rhoc  arriva  heureufement  à Afmin , où  l’on  compte , de  Bram- 
pour  , deux  cens  neuf  coffes , qui  font  quatre  cens  dix-huit  milles  d’Angle- 
terre ; fie  le  10  de  Janvier , il  entra  dans  les  murs  de  cette  ville  Impériale. 

L’impatience  d'exécuter  les  ordres  de  fa  Compagnie  le  fît  aller  dès  le  jour 
fuivanc , au  Durbal , c'eft-à-diie , au  lieu  d’où  le  Mogol , donnoit  fes  Audien- 
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— ^ ^ — CCS  & fcs  ordres  pour  le  gouvernement  do  l’Etat.  L’entrée  des  appartemens 

l’alais  n’étoit  ouverre  qu'aux  Eunuques*,  Se  fa  Garde  intérieure étoit com- 
u'.igM  qu’il  y pofée  de  femmes , cliaigées  de  toutes  fortes  d’armes.  Chaque  jour  au  matin  , 
trouve  cieiiij.  cc  Monarque  fc  préfenioit  à une  fenêtre  tournée  vers  l’Orient , qui  fe  nom- 
moit  le  Jarneo  , Sc  dont  la  vue  donnoit  fur  une  grande  Place.  C'étoit-l.\  que 
tout  le  Peuple  s’all'embloit  pour  le  voir.  Il  y retournoit  vers  le  midi  \ Sc 
quelquefois  il  y étoit  retenu  alfez  long-rems  , par  le  fpcuLicle  des  combats 
d'Eléphans  Sc  de  diverfes  bêtes  fauv.a"es.  Les  Seigneurs  de  fi  Cour  étoienc 
au-dcllb'.is  de  lui , fur  un  échaffaut.  Après  cet  amulément , il  fc  retiroit  dans 
l’appartement  de  fes  femmes  -,  mais  c’étoit  pour  retourner  encore  au  Durbal  , 
ou  au  Jarneo,  fur  les  huit  heures  du  foir.  11  foupoit  enüiite.  Eu  fortant  de 
table  , il  d.-feendoit  au  Gouzallcan  (*) , grande  Cour  , au  milieu  de  laquelle  il 
s'éroic  fait  élever  lui  trône  de  pierre  de  taille , fur  lequel  il  fe  jala^oic , lorf- 
qu’il  n’aimoit  pas  mieux  s'adeoir  fur  une  llmpic  chailc , qui  étoit  à côté  du 
trône.  On  ne  recevoir  dans  cette  Cour  que  les  premiers  Seigneurs  de  l’Empi- 
re , qui  ne  dévoient  pas  même  s’y  préfentet  fans  être  appcllés.  Ün  n’y  par- 
loir point  d’affaires  d’Etat , parce  qu’elles  ne  fc  trairoient  qu’au  Durbal  ou 
au  Jarneo.  Les  rcfolutions  les  plus  importantes  fe  prenoient  en  public  , Sc 
slenregiftroicnt  de  même.  Pour  un  Tefton  , cliacun  avoit  la  libcrtc- 
de  voit  le  tegiftte.  Ainli  le  Peuple  étoit  aufll  - bien  infotme  des  affaires  • 
cpie  les  Miniflrcs , Sc  jouiffoit  du  droit  d’en  porter  fon  jugement.  Cet  ordre 
Si  cette  méthode  s’exécutoient.  û régulièrement , que  l’Empereur  ne  nunquoir 
pas  de  fe  trouver  , aux  mêmes  heures , dans  les  lieux  où  il  devoir  paroître  r 
a moins  qu’il  ne  fût  yvte  ou  malade  : Si  dans  cette  fuppofîtion  , il  s’étoit 
affujetti  à le  faire  fçrvoir  au  Public.  Ses  fujets  ctoient  fes  Efclavcs  ; mais  il 
s’étoit  impofé  fl  folemncllcment  toutes  ces  lois  , que  s’il  avoit  manqué  un 
p3ur  à fe  faire  voir  , fans  rendre  raifon  de  cc  changement , le  Peuple  fe  feroir 
foulevé  (8).  L’Auteur  a cm  ces  éclairciflcmens  nécelEiircs , jxmr  l'intelligence 
du  détail  qui  doit  les  fuivre. 

^ PtrmicT»  Au.  Il  fut  conduit  au  Durbal.  A l’entrée  de  la  première  baluflrade  , deux  Of- 
svit  du  ficicts  vinrent  au-devant  de  lui , pour  le  recevoir.  Il  avoit  demandé  qu’il  lui 

fut  permis  de  rendre  fes  prcmieies  foumirlions  à la  maniéré  de  fon  pays , Sc 
cette  faveur  lui  avoit  été  ptonrife.  En  entrant  dans  la  première  baluffrade  , 
il  fit  une  révérence.  11  en  ht  une  autre  , dans  la  fécondé;  ôc  une  troifiéme, 
Jorfqu’il  fe  trouva  dans  le  lieu  qyi  étoit  aii-deirous  de  l’Empereur.  Ce  Prince 
étoit  affis  dans  une  efpccc  de  petite  galerie  , ou  de  balcon  , élevée  au-delfus 
du  rez-de-chauffée  de  la  cour.  Les  .XmbalTadcurs , les  Grands  du  pays  , & les 
Etrangers  de  quelque  diflinction  étoient  admis  dans  l’enceinte  d’une  balu- 
ffrade qui  étoit  au-dellc'US  de  lui  , & dont  le  plan  étoit  un  peu  plus  haut 
que  le  tez-de-chaulTée.  Tout  l’cfpace  qu  elle  renfermoit  étoit  tendu  de  grandes 
pteces  de  velours , ôC  le  plancher  couvert  de  riches  tapis.  Les  perfonnes  de 


(*)  Le  Du/ial , le  Jimto  , & le  Gou- 
zalkan  , ne  font  pat  les  noms  <]u'on  lira  dans 
Bctnicr.  Cba<]uc  Naiion  leprefeme  les  mê- 
mes chofes  fout  des  noms  differens. 

(8)  Page  lo  Cetie  Eciquene  étoit  poufTée 
fi  loin , que  dass  le  cas  d'iioc  maladie  ou  de 


quelque  autre  nécelTité , le  Mogol  devoir  faire 
ouvrir  les  portes  du  Palais  & fe  montrer  à quel- 
ques-uns de  fes  fujets , pour  fatisfairc  les  autres. 
Ihidem.  Il  parole  que  Durbal  cil  te  nom  d'une 
Cour  \ 8c  Jarneo  , celui  d une  Place  uù  te  Ro 
fc  fait  voix.  Aiofî  cc  fooc  deux  lieux  dUdrens*. 
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condition  mcdiocte  ctoienc  dans  U féconde  baluftcade.  Jamais  te  Peuple 
n'entre  dans  cette  cour.  U s’aticte  dans  une  cour  plus  balfe  , mais  difpoféc 
de  maniéré  que  tout  le  monde  peut  voit  l’Empereur.  Ce  lieu  a beaucoup 
de  rciremblauce  avec  la  pcrfpctlivc  generale  d’un  ihc.âtre , où  les  principaux 
Seigneurs  feroienr  placés  comme  les  Acteurs  > fur  la  feene  , le  Peuple  plus 
bas,  comme  dans  le  parterre  (9}. 

L’Empereur  prévint  l’Intcrprete  des  Anglois.  Il  félicita  Rhoe  du  fuccèsde 
fon  voyage  &:  dans  toute  la  fuite  du  diieouts , il  traita  le  Roi  d’Angktctrc 
de  frété  & d’allié.  Rhoe  lui  prefenta  fes  lettres , traduites  dans  la  langue 
du  pays  ; ia  commillion  , qui  tut  examinée  foigneufement  ; enfin  fes  préfens  , 
dont  le  Monarque  parut  fort  fatisfait.  Ce  Prince  lui  fie  divetfes  queflions.  U 
lui  témoigna  de  l’inquiétude  pour  fa  fanté  , qui  n’étoit  qii’imparfaitcment 
rétablie.  Il  lui  ofTiit  meme  fes  Médecins  , en  lui  confeillant  de  ne  pas  prendre 
l’air  jufqu’au  retour  de  fes  forces.  Jairuis  il  n’avoit  traité  d’Amballàdeur  avec 
tant  de  marques  d’affection  , fans  excepter  ceux  de  la  Perle  & de  la  T uc- 
quie  (10). 

Rhoe  apprenant  que  le  Prince  Sultan  Coronne  , fécond  fils  de  l’Em* 
peteur  , étoit  Viccroi  de  Surate  , Sc  que  fon  amitié  par  conléqucnt  croit  fort 
Importante  aux  Anglois , lui  fit  demander  audience  , quoiqu’un  publiât  qu’il 
* étoit  ennemi  des  Cnrétiens.  On  lui  fit  attendre  l’honneur  de  le  voir , juf- 
qu’au  11.  Mais  lotfqu’il  s’approclia  de  fon  Palais,  un  OfHcier  confidérabic 
vint  au-devant  lui,  & le  conduilit  dans  un  Appartement  intérieur,  qu’on 
n’avoit  jamais  ouvert  aux  Etrangers,  Tandis  qu’iks’y  entretenoit  avec  fon  gui- 
de , le  Prince  fc  fit  un  plaifïr  de  le  furprendre  , en  fe  préfentant  fans  s’etre 
Elit  annoncer.  Il  ne  lui  témoigna  que  de  l’inclination  à l’obliger  -,  Sc  quelques 
préfens  augmentèrent  fi  vivement  cette  di^ùiion  , qu’il  promit  de  faire  jii- 
Itice  aux  Anglois , fur  tous  les  fujets  de  iiK-contentcmcnt  qu’ils  avoient  reçus 
dans  fon  Domaine  de  Surate.  Peu  de  jours  après , Rhoe  étant  retourné  au 
Durbal  ne  reçue  pas  des  promelfes  moins  Hateufes , de  la  bouche  meme  de 
l’Empereur.  Ce  Monarque , Payant  découverir  de  loin  , lui  fît  (igné  de  la  main 
qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  Elite  demander  audience , & qu’il  pouvoir  s’ap- 
procher librement.  Il  lui  fit  donner  une  place  au-dclTus  de  cous  les  Seigneurs 
qui  fe  rrouvoient  dans  la  baluRrade  -,  honneur  fi  fingulier  , que  dans  la  fuite 
il  crut  devoir  employer  tous  fes  foins  â s’en  confetvet  la  potreffion  (11). 

Le  premier  de  Février, on  lui  ptopofa  de  vifiter  une  maifon  de  plaifance, 
qu’Afaph-Kam  avoir  donnée  à l’Empereur.  Elle  etl  fitiiceà  deux  mille  A'^fmirt , 
encre  deux  roches  fort  hautes , qui  la  mcctent  cellcmcnc  à couvert  du  Soleil  , 
qu’à  peine  y trouve-t-on  un  feul  endroit  d’où  l’on  puilfe  le  voir.  Le  toc, 
raillé  en  quelques  endroits , ferr  de  fondement  fi£  de  muraille.  Le  refte  eft 
de  pierre  vive-, avec  un  petit  jardin,  qui  a cinq  fontaines,  & deux  grands 
Etangs , dont  l’nn  eft  de  trente  marches  plus  élevé  que  l’autre.  Le  chemin  qui 
conduit  à cette  maifon  eft  fi  étroit , que  deux  perfonnes.  n’y  peuvent  pat- 
fer  de  front.  Il  eft  roide  & pierreux.  En  un  mot,  ce  Château  eft  une  folitude  très, 

(9)  Page  10;  été  f<m  maUcaités  dans  ploécurs  Villes  , t(l> 

(10)  JiiJm.  les  que  Suiate , Amadabacb , &c. 
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■R  11  O I."  agréable  & trcs  fùre  , où  l'on  ne  trouve  pas  d'autre  compagnie  que  celle  des 
1616.  paons  lauvages , des  tourcerellcs  , & d'autres  oifeaux , mais  fur-tout  des  linges, 
qui  fc  montrent  de  tous  côtes  lur  les  pointes  des  rochers  (ii).' 
s-etc  (lu  Nou-  ^ jjg  Mars  , on  commcn(;a , dès  le  foir , la  fete  qui  fe  nomme  Nou- 

toux  (ij)  , par  laquelle  les  Mogols  , comme  les  Perfans  , folcmnifent  le 
commencement  de  leur  nouvelle  année.  Elle  fc  célébré  ordinairement  à la 
première  Lune.  On  avoit  élevé  un  Trône  .quatre  pieds  plus  haut  que  la  cour 
du  Durbal.  L'efpace,  entre  ce  Trône  & le  lieu  par  lequel  l'Empereur  de- 
voit  entrer,  écoitune  eftrade  de  cinquante-lix  pieds  de  long,  & large  de  qua- 
if  tictTe  ia  » fermée  de  baluilrades , S:  couverte  d'étoffes  d'or  & de  foie , qui 

jmtmciu.  croient  foutenucs  pat  de  grodes  cannes  revêtues  du  même  drap.  Au  bout  de 
cet  efpace  , on  avoit  placé  les  portraits  du  Roi  d'Angleterre , de  la  Reine , 
de  Madame  Elifabeth  , des  Comtellès  de  Sommerlet  8c  de  Salilbury  , 8c 
celui  de  la  femme  d'un  Bourgeois  de  Londres.  Au-deUbus , on  yoyoit  celui 
de  Thomas  Smith , Gouverneur  de  la  Gampagnic  des  Indes  Orientales.  Sut 
l'elltade,  on  avoit  étendu  des  tapis  de  Perfe  d'une  grande  largeur.  Cette  place 
étoit  pour  les  perfonnes  de  qualité  , à la  réferve  d'un  petit  nombre  quiavoient 
un  autre  polie,  enfermé  aulli  d'une  baluErade  , vis-.à-vis  le  Trône  , pour  re- 
cevoir de  plus  près  les  ordres  du  Monarque  ; & dans  cette  féconde  baluftrade  , 
on  avoit  placé  , entre  plulicurs  curiolîtes  précieufes , une  maifon  d'argent.  Le 
côté  gauche  de  la  même  cour  offroit  le  pavillon  du  Prince  Sultan  Coronne  , 
dont  les  piliers  étoient  revêtus  d'argent  comme  ceux  du  Trône  Impérial.  La 
forme  de  ce  Trône  étoit  cjliarréc.  Les  quatre  piliers  portoient  un  dais  de 
drap  d'or  , dont  la  frange  ou  la  crépine  croit  enfilée  de  perles  fines  : Sc  d'ef- 
pace  en  efpace  , il  y avoit  des  grenades , des  poires , des  pommes  , & d'au- 
tres fruits  d'ormallif.  L'Empereur  étoit  allis  fur  descoullins , couverts  de  per- 
les & de  pierres  précieufes.  Les  principaux  Seigneurs  avoient  leurs  tentes  dref- 
fées  le  long  de  la  Cour  ; les  unes  de  taffetas,  d'autres  de  damas  , & d'au- 
tres de  drap  d'or  , mais  en  petit  nombre.  Ils  étallent  ordinairement  toutes 
leurs  richelfes  dans  ces  tentes  ; 8c  l'Empereur  y enaoit  autrefois  , pour  y pren- 
dre tout  ce  qui  Hattoit  fon  goût  ; mais  il  avoit  changé  cet  ufage , & chacun 
lui  portoit  fur  fon  Trône  les  préfens  ou  les  étrennes. 

Tcfoipiiui»  *•  Rhoc  choilir  le  dernier  jour  de  la  fete , pour  faire  fon  préfent.  L'Empereur 
le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaébion  , & donna  ordre  qu’on  le  lit  entrer 
dans  fa  baluilr-adc.  Cependant , comme  on  ne  lui  permit  pas  de  monter  fur 
l’effrade  du  trône  , il  n'en  voyoit  d'abord  qu'une  panie  , parce  que  la  baluf- 
trade  qui  le  fermoir  par  devant  étoit  haute  & couverte  de  tapis  ; mais  il  ne 
laiffa  pas  de  le  voir  à la  fin  jufqu'au  fond.  •>  On  ne  peut  défavouer , dit-il  , 
U que  le  dedans  ne  fût  richement  paré  : mais  il  l’étoit  de  tant  de  pièces  dif- 
•»  fetentes  , 8c  qui  avoient  fi  peu  de  rapport  entre  elles , que  le  mauvais  or- 
dre  en  diminuoit  beaucoup  l’éclat.  Il  fembloit  qu’on  n’eût  penfé  qu’à 
»»  rallembler  dans  ce  lieu  tout  ce  que  l’Empire  avoir  de  plus  nchc  , fans 


(il)  Paçc  II. 

( I S)  Rhoc  Te  trompe  , avec  quantité  d'au- 
ms  Asenm  , lorfqn'ii  prétend  que  Nouroux 
lignilîc  neuf  joars , qui  font  ta  dorée  de  la 
fete.  Thevenot  rapporte  l'origiac  de  ce  nom , 


te  s'en  fert  pour  expliquer  une  Epoque  Per- 
(ànc  donc  nos  chronologiftcs  n’oji'  pas  eu  de 
connoitfancc , & qu'il  nomme  années  Sclia- 
licnflcs.  V&yc^fa  CoUcSut/i  , Tifme  /, 
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» confulter  aucune  réglé  de  goût.  L’après  midi  un  jeune  Prince  , fils  de 

Karma,  nouveau  Vaflal  du  Mogol,  fe  prcfenta  devant  le  Trône  avec  beau- 
coup de  cérémonie.  U fe  mit  trois  fois  à genoux , en  frappant  la  terre  de  fa 
tête.  Il  apportoit  le  ptéfent  de  fon  pere.  On  le  fit  entrer  dans  la  petite  ba- 
lufitade  , & l’Empereur  lui  preffa  la  tête  entre  fes  bt»s  pour  le  remercier. 
Son  préfent  confilurit  dans  une  grande  cailTe  d’or  (14).  Quelques  Q>uttifanes 
finirent  la  fête  par  des  fauts  & des  danfes. 

Le  JO , Rhue  fe  rendit  le  foir  au  Gouzalk.rn , qui  lui  avoit  paru  , des  crois 

lieux  d’audience,  le  plus  propre  à lui  donner  toute  la  hbertc  donc  il  avoir 

befoin  pour  s’expliquer.  Malgré  les  promelles  de  l’Empereur  , les  affaires  avan- 
^oienc  u peu  , qu’il  commen^uie  à fe  lalTcr  de  cette  incertitude.  Les  dilKcul- 
tes  qu’il  trouva  pour  faire  entendre  fes  plaintes , ne  donnent  pas  une  trop 
haute  idée  de  l'ordre  qui  regnoit  autour  du  Mogol.  Ce  récit  mérite  d’au- 
tant plus  d’être  capponé  dans  les  termes  , que  c’ell  par  ces  détails  mêmes 
qu’il  relevc  le  prix  de  fa  relation.  Mais  on  doit  faire  obferver  , que  les  oblfa- 
des  dont  il  fe  plaint  venoienc  de  la  fachon  Portugaife  , qui  avoir  engagé 
Afaph-Kam , un  des  pins  grands  Seigneurs  Sc  des  premiers  Olhciers  de  la 
Cour,  à traverfet  les  prétentions  des  Anglois, 

» On  me  tir  entrer  , dit  RKoe  , avec  mon  Agent  ou  mon  FacEcur  In- 
» dien,  qui  croit  un  vieillard  : mais  on  refufa  l'entrée  à mon  Interprète, 
» par  l’adrcilc  d’Afapli-Kam  , qui  craignoit  mes  explications.  Sa  Majcfié 
»»  me  fit  frire  divetfes  qucliions  lur  la  petfonne  du  Roi  d’Angleterre , & fur 
>•  mes  pré.'eas.  Je  répondis  à quelques-unes  : mais  enfin  je  déclarai  que  je  no 
» favots  pas  aifez  la  langue  Portugaife  pour  fatisfaite  à toutes  les  deman- 
« des  de  l’Empereur , fi  l’on  n’accotdoit  à mon  Incecpcete  la  liberté  d’entrer. 
» On  le  fit  appellcr,  malgré  les  oppoficions  d' Afaph-Kam.  Je  lui  donnai  or- 
» dre  de  dire  a Sa  Maicllé  que  je  défirois  de  m’expliquer  fur  les  affaires  qui 
» me  retenoient  à ù Cour.  Elle  répondit  qu’elle  m’entendroic  volontiers.  Mais 
»»  le  fils  d’Afaph-Kam  tira  l’Intcrpretc  avec  allez  de  violence  , & ne*  lui 
» permit  pas  d'en  dire  davantage.  Ceux  de  fi  faéfion  , s’écanc  mis  aullî-tôc 
•>  devant  moi , ra’empêchoicnt  de  me  fiite  voit  à l'Empereur , Se  n’empe- 
»>  choient  pas  moins  l Interprété  d’approcher  (15).  Je  lui  ordonnai  d’éleyer 
» la  voix , Se  de  dire  à l’Empereur  que  je  demandois  audience.  Il  eut  le  cou« 
” rage  de  m’obéir.  L’Empereur  l'encendic.  Je  fus  appelle-  -,  & cous  mes  acU 
■»  verfaires  furent  obligés  de  me  faire  place.  Cependant  Afaph-Kam  eut  l’au- 
» dacc  de  s’avancer  à Eun  des  côtés  de  mon  Interprété.  J’écois  à l’autre  j mai* 
» pendant  que  je  lui  faifois  entendre  ce  qu’il  devoir  dire , ce  redoutable  En> 
» nemi  s’enorçoic  de  rembacralfer  en  m’interrompant. 

>'  Je  ne  lailfai  pas  de  faire  reprefenter  â l’Empereur  que  j’étois  à fa  Cour 
» depuis  deux  mois  , donc  j’avais  paifé  l’un  dans  upc  fâcheule  maladie  s 
» quon  m’avoit  fait  perdre  l’autre , en  vajnes  cérémonies  ; & qu’on  paroilibit 
» marquer  peu  d’attention  pour  les  principaux  motifs  de  mon  voyage, qui 
» étoient  de  conclure  une  amitié  confiante  entre  les  deux  Nations , d’état 
” blir  la  fureté  du  commerce.  Se  celle  de  la  téfidcnce  des  raarcliands  An- 
■>  glois  , qui  feroienc  quelque  fejour  dans  l’Empire.  On  me  répondit  que  ce* 

(14)  Page  IJ.  (ijJIiüe». 
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" trois  points  m’avoient  etc  accordes  dès  la  preniiete  audience.  Oui , replî- 
ij  quai-je,  mais  avec  des  conditions  onéteufes ou  mal  expliquées,  L’Empcrcut 
><  me  demanda  lui-même  quel  prélênt  je  lui  promettois.  Je  répondis  que 
>>  notre  commerce  croit  encore  naillânt  & mal  établi;  mais  que  notre  pays 
» produifoit  diveribs  curiolkés , que  le  Roi  mon  Maître  s’cmprelTetoit  de  lui 
•'  envoyer  ; & que  les  marcliands  en  fetoient  chercher  de  toutes  jjarts , s'il 
’<  leur  accordoit  fa  protec'lion.  Il  me  demanda  de  quelles  curiofites  je  voit- 
>>  lois  parler  , & 11  c'étoient  des  diamans  ou  d'autres  pierres  précieufes.  Je 
» lui  dis  que  des curiolicés,  qui  venoient  d'un  pays  dont  il  étoitle  maître, 
»•  ne  me  paroiiroicnt  pas  un  préfent  digne  de  lui;  mais  que  je  m’elForccrois 
" de  trouver , pour  Sa  Majcfté  , diverfes  richelfes  qui  n'avoient  point  encore 
>•  été  vues  dans  fes  Etats , telles  que  d'excellentes  peintures , de  belles  fculp- 
>'  turcs , des  figures  de  pierre  ou  de  fonte  , des  broderies  , des  étotfes  d'or 

d'argent.  Cela  cR  bien,  me  dit-il;  mais  j'aimerois  mieux  un  cheval  An- 
'•  glois.  Je  lui  répondis  qu'il  étoit  impollible  de  le  faite  venir  par  mer  ; Si 
’i  que  par  terre,  le  Turc  ne  le  permertroit  pas.  L'entreprife  , repliqua-t-il , 

n ét'Jit  pas  impollible  par  mer.  Je  lui  reprefentai  les  difticultcs  des  tempe. 
•>  tes  oi  la  longueur  de  la  navigation.  Il  me  dit  que  (i  l'on  mettoit  lix  che- 
» vaux  dans  un  luvire , on  pouvoir  efpçrer  d'en  fauvet  un  ; é;  que  s'il  arri- 
«>  voit  fort  maigre  , on  trouveroit  le  moyen  de  l'engrailfer.  Je  continuai  de 
>•  l'all'urer  que  Te  fuccès  croit  fort  incertain  ; mais  j'ajoutai  que  pour  le  fatis- 
>»  faire  j'écrirois  dans  ma  patrie  , Si  qu'on  tenteroit  l'expérience. 

» Alors  il  me  demanda  ce  que  je  vouloir  de  lui.  Je  répondis  nenement 
» que  je  délirois  des  conditions  laifonnables  , qui  paroillbient  nécellàites 
>■  pour  l'établi llement  d'une  amitié  conilante,  pour  la  fureté  de  nos  perfon- 
" nés.  Si  pour  la  liberté  de  notre  commerce  ; qu'apres  les  mauvais  tnaitemens 
» que  nous  avions  clTuyés , cette  précaution  étoit  indifpenfable  ; & que  jc 
»>  n'entrois  point  dans  le  fujet  de  nos  juRes  plaintes , parce  que  j’efperois 
r>  qu'il  feroit  bien^rôt  réparé. 

>»  A ces  mots,  Afaph-Kam  s’avança  , pour  poullêr  mon  Interprète:  mais 
U oppofant  l'audace  à l’audace , je  le  retins  par  le  bras  , & je  ne  lui  laiHâi 
V ,que  le  pouvoir  de  marquer  fon  rellentiment  par  des  lignes.  L’Empereur 
•>  qui  découvrit  quelque  chaleur  dans  mes  mouvemens , fe  mit  en  colere , Si 
U déclara  d’un  ait  fi  furieux  qu’il  vouloir  fçavoir  de  qui  j’avois  à me  plain- 
••  dre,  que  je  ne  crus  pas  devoir  l’exciter  davantage.  J'ordonnai  à mon  In- 
» terptete  , en  alfez  mauvais  Italien  , de  répondre  que  je  ne  voulois  pas  im- 
•>  portuner  Sa  MajeRé  par  le  récit  de  nos  peines  , mais  que  je  m’acldrelle- 
M rois  au  Prince  fon  fils , pour  obtenir  juftice , dans  la  confiance  de  le  trou- 
u ver  bien  difpofé  pour  nous.  L'Empereur  n’attendit  pas  que  mon  Inter? 
» ptete  eut  achevé  ; Si  lui  entendant  nommer  fon  fils , il  fe  figura  que  jc  me 
>■  plaignois  dp  ce  jeune  Prince.  Mio  Figlia  , Mio-Figlio  , répéta- 1 -il  deux 
••  fois , dans  la  langue  dont  je  m’étois  fervi;  & fur  le  champ  il  le  fit  ap- 
« pcller.  Le  Prince  vint  aulTi-tôt.  La  fr.Tycur  Si  la  foumiflion  etoient  peintes 
»>  fur  fon  vifage.  Afaph-Kam  ue  trembloir  pas  moins  , Si  tous  les  fpeiRa- 
>>  rcurs  paroilloient  fort  étonnés.  L'Empereur  traita  fort  mal  fon  fils  , qui 
•»  s’exeufoit  avec  beaucoup  d'embatras,  fans  pénétrer  la  caufe  de  cette  qu»- 
■»  relie.  Pour  moi  ^ qui  compris  heureufement  l’équivoque , j’eus  recompila 
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» bonté  d’un  Prince  Perfan , avec  lequel  j'avois  lié  connoidance , & que  je 
•>  priai  de  fuppléer  au  défaut  de  mon  Interprète  , qui  s'étoit  mal  expliqué. 
X 11  remit  l’elprit  de  l’Empereur  & du  Prince , en  déclarant  que  loin  d’a> 
» voir  accufé  le  Prince  , je  demandob  la  permillion  d'avoir  recours  â lui , pour 
U tout  ce  qui  fe  padêroit  dans  les  pays  de  fon  Domaine.  L’Empereur  confen* 
» tic  i cette  propofition. 

» Le  Prince , revenu  de  fon  trouble , me  dit  qu’il  m'avoit  offert  un  Firman 
» que  j’avois  refufé,  & me  prelTa  d'expliquer  les  raiibns  de  ce  refiu.  Je  ne 
» ns  pas  difficulté  de  répondre  que  le  Firman  renfermoit  des  conditions  que 
» je  ne  pouvoir  accepter.  L’Empereur  voulut  favbir  quelles  étoient  ces  con- 
" dirions  , aufquelles  je  refufois  de  m'affujettir.  Je  les  expliquai;  & l'on  fe 
» mit  il  difputer  li-deffiis  avec  beaucoup  de  chaleur.  Un  Sei^ur , nommé 
» Mukreb-Kam , déclara  qu’il  ne  pouvoir  abandonner  l’interet  de  la  Na* 
» tion  Pottugaife  ; & parlant  de  U nôtre  avec  m^ris , il  foutint  que  Sa  Ma- 
X jedé  ne  figneroit  jamais  aucun  anicle  à leur  defavantage.  Je  répondis  que 
» mes  propoAtions  n’avoient  rien  de  préjudiciable  aux  Portugais , Sc  que  je 
» n’aurois  pas  crû  la  Cour  Mogole  A dévouée  à cette  Nation.  Les  Jefui* 
» tes  & d'autres  Partifans  de  la  meme  caufe , inAfterent  avec  tant  de  cha* 
» leur  fur  la  déclaration  de  Mokreb-Kam , que^  fus  obligé  d’entier  dans 
» d'autres  explications.  Elles  conAlferent  â leur  offrir  une  paix  conditionelle  , 
» en  témoignant  néanmoins  que  leur  haine  ou  leur  amitié  nous  étoient  pref- 
" que  indifférentes.  L’Empereur  prit  la  parole  ; & reconnoiffant  que  mes 
••  demandes  étoient  juffes , & ma  réponie  généreufe , il  me  prefTa  de  faire 
X mes  propoAtions.  Afaph-Kam  , qui  avoir  été  muet  pendant  tout  ce  dif» 
» cours  , & qui  était  impatient  d’en  voir  la  An  , repréfenta  qu’après  les  plus 
>•  longues  dilputes  , il  faudroit  revenir  à mettre  mes  demandes  par  écrit  ; 
» que  c'étoit  par  conféquent  le  parti  auquel  on  devoir  s’arrêter , Sc  que  A 
" le  Confeil  les  trouvoit  raifonnablcs  , elles  feroient  Agnées  du  fceau  Impé- 
« rial.  L’Empereur  approuva  cette  ouverture  ; Sc  je  témoignai  que  j’en  étois 
» fatisAiit , pourvu  que  le  Prince  y donnât  fon  approbation  , qu’il  promit 
X auffi  (i6). 

Le  lendemain  . Rhoe  envoya  chez  Afaph-l^am  , pour  lui  faire  compren* 
dre , que  l’Empereur  s’étoit  fâché  fur  une  équivoque  ; que  c’étoit  uniquement 
la  faute  de  l'Interprète  ; que  les  Anglois  n’avoient  aucune  intention  de  fe 
plaindre  du  Prince  ni  de  lui , mais  que  ne  pouvant  fupporter  qu’il  dégui- 
làt  leurs  affaires  â l’Empereur,  ou  qu'il  ne  f’en  informât  qu’à  demi,  ils  le 
prioient  de  trouver  bon  , qu’ils  n’employaflènt  plus  déformais  fon  entre- 
mife  à la  Cour.  Sa  réponfe  lut,  que  ni  lui  ni  le  Prince  n’avoient  aucune  rai- 
fon  de  croire  que  l’Anibaffiadeur  Anglois  eut  voulu  fe  plaindre  d'eux  ; que 
l’équivoque  étoit  évidente  ; qu’il  avoir  toujours  aimé  la  nanon  Angloife  , de 
qu’il  confervoit  les  mêmes  fentiraens.  Cependant  Rhoe  fut  averti , deux  joues 
après  , que  le  Prince  aràit  demandé  à l'Empereur  pourquoi  il  recevoit  A 
bien  les  Anglois,  8ç  qu’il  lui  avoir  repréfenté  que  cette  préférence  éloignoit 
les  Portugais  de  fes  ports  ; que  leur  commerce  lui  apportoii  néanmoins  plus 
d’utilité  que  celui  des  Anglois,  qui  n’y  venoientque  pour  s’enrichir  ,&  qui 
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n’aveaent  que  des  marchandifes  de  peu  de  valeur , telles  que  des  draps  > des 
épees  & des  couteaux  j au  lieu  que  les  autres  apportoient  des  perles,  des  ru- 
bis , te  toutes  fortes  de  pierres  prccieufes.  Ce  uifeours  prouvant  alTez  que  ce 
Prtnee  avoir  peu  d’afteâlon  pour  l’Angleterre , Rhoe  prit  la  réfolution  de  fc 
tenir  fur  fes  gardes  & de  tourner  tous  fes  foins  à fe  confervet  la  proteftioit 
de  l’Empereur.  Un  autre  incident  lui  apprit  encore  mieux  cembien  fa  dé- 
fiance croit  jufte. 

« J’eus  le  chagrin  , dit-il , de  perdre  un  jeune  Anglois,  qni  abandonna  mon 
” fervice  pour  ie  retirer  chez  un  Italien  ; Sc  les  honteufes  raifons  de  fa  fuite 
•'  firent  peu  d’honneur  â notre  Nation.  Comme  tous  les  Italiens  s’étoient  rcu*- 
" nis  pour  le  protéger , j’allai  demander  jullice  au  Durbal.  L’Empereur  don- 
» na  ordre  audi  tôt  que  le  Déferteut  fût  remis  entre  mes  mains.  Mais  le 
" Prince  , qui  n'attendoir  que  l’occafion  jxjur  me  nuire , propofa  de  le  faire 
»'  amener  dans  l’alTèmblce.  Il  parut  le  loir  an  Gouzalkam  ; & fc  voyant  ap- 
» puye  du  Prince , il  eut  la  hardielfo  de  pafTer  devant  moi , pour  fupplier 
« l’Empereur  de  lui  accorder  la  vie.  Ce  Monarque , touché  de  compaflîon , per- 
" dit  le  dellèin  de  me  le  rendre;  &tcfolut  de  l’envoyer  prifonnier  à Surate.Mais 
»»  le  Prince  , dans  la  feule  vue  de  me  braver , le  demanda  au  Roi  (xmr  fon  fer- 
" vice  5 & cette  faveur  lui  fut  accordée  malgré  toutes  mes  objedions.  Il  lui 
« donna  aufli  tôt  cent  cinquante  roupies , & la  paye  de  deux  chevaux  ; 6c  joi- 
» gnanr  l’infultc  à l’injuftice,  il  me  fit  défenfe  d'entretenir  aucun  commerce 
« avec  lui. 

« Cependant  ce  jeune  homme  ouvrit  les  yeux  fur  fa  fiiute.  Il  prit  le  rems 
" de  la  nuit  pour  venir  chez  moi  ; Sc  s'étant  jetté  à mes  pieds  , il  me]de- 
" manda  pardon  de  fon  extravag.tnce , avec  oftte  de  la  réparer  par  toutes 
>•  fortes  de  foumillions.  Je  lui  dis  que  je  ne  vouloir  pas  le  retenir , puif- 
w qu’il  étoit  au  fervice  du  Prince  t mais  que  pour  lui  faire  grâce  , j’exi- 
•>  geois  qu’il  me  fît  une  fatisfaéfion  publique.  Dès  le  jour  fuivant , il  trou* 
» va  le  moyen  d’entrer  au  Gouzalkan,  où  demandant  p-tdon  à l’Empereur , 
M il  retraéla  toutes  fes  impoRurcs.  Il  avoua  que  c’eroit  un  nouveau  crime  , 
» dont  il  s’étoit  tendu  coupable , pour  fc  mettre  i couvert  de  mes  juftes  châ* 
» timens.  11  fupplia  même  S>Majefté  de  me  faite  appcller , pour  lui  don- 
«•  ner  le  pouvoir  de  me  demander  gtace  en  fa  préfcnce.  L’Empereur  étoit 
» prêt  d’y  confentir  5 mais  le  Prince  , fort  piqué  d’un  événement  fi  peu 
» prévu  , fufeira  quelques  affaires  qui  lui  firent  abandonner  cette  idée.  Je 
» me  rendis  le  lendemain  au  Gouzalkan.  L’Empereur  me  protefta  qu’il  n’avoit 
« jamais  penfé  J protéger  contre  ma  juftice  un  Anglois  fiigitif  8c  criminel , mai.s 
« qu’il  n avoir  pù  fe  défendre  de  le  recevoir  lorfqu’il  s’étoit  jetté  comme  en- 
>»  tre  fes  bras.  On  le  fit  amener.  Il  me  demanda  pardon  é genoux.  11  jura 
» devant  l’Empereur  qu’il  n’avoit  ps  dit  un  mot  de  vérité , 8c  qu’il  faifoic 
« cette  déclaration  volontairement , fans  aucune  efperance  de  retourner  ja- 
» mais  en  Angleterre.  Le  Prince , qui  étoit  préfent , s’échauffa  beaucoup , 6c 
»•  l’excita  vivement  à perfifter  dans  fa  première  dépofition.  Mais  ayant  refùfé 
fe  de  changer  de  langage  , il  eut  ordre  de  fe  retirer.  Le  Prince , dans  un  dé* 
•»  pit  qu’il- ne  put  deguifer,  le  rappella  publiquement , 8c  lui  donna  ordre, 
»'  avec  beaucoup  de  baflèflè  , de  rapporter  les  cent  cinquantes  roupies  qu’il 
« avoir  reçues , fous  prétexte  que  cette  foniinc  , qui  lui  avoir  été  donnée 
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» pour  un  autre  fcrvice  que  le  mien , ne  lui  apparcenoit  plus  lorfqu’il  £iUbit 
U fa  paix  avec  moi  (t?)- 

Les  Anglois  elfuyecent  d’autres  monlücacions , auxquelles  Rhoe  fut  obligé 
de  paroître  infenfiblc , parce  qu’il  ne  lui  cedoit  aucun  moyen  de  demander 
fatisfaébon.  Il  n’avoit  plus  rien  i donner  d la  Cour  ; Sc  l’Empereur  ne  recc- 
voit  jamais  une  requête  avéç  faveur , lorfqu’elle  n’etoit  pas  accompagnée  de 
quelque  préfent.  Le  PrincÈ  faifoit  tourner  les  circondances  d l’avantage  des 
l’onugais  > en  les  predânt  d’apporter  des  pierreries , des  rubis  & des  perles. 
Us  fe  prefencerent  devant  l'Empereur  avec  un  prefent  confidérable  > & un 
rubis  Balab  qu’ils  lui  propoferent  d’acheter.  Il  pefoit  treize  toiles  , donc  deux 
& demi  font  une  once.  Mais  au  lieu  de  cinq  lecks  de  roupies , qu’ils  avoienc 
efperé  de  le  vendre , l’Empereur  ne  leur  en  offrit  qu’un.  Cependant  ils  fc 
tendirent  li  agréables  d la  Cour , que  les  Anglais  n’ofoient  plus  s’y  préfen- 
ter.  » Jufqu’alors , dit  l'Auteur  , j’avois  juge  de  ce  pays-ld  fur  le  rapport 
« d’autrui  : mais  je  commençai  d connoitre , par  une  fàcheufe  expérience , 
M la  didindion  qu’on  y roectoit  entre  les  Portugab  & nous.  Tous  les  Indiens 
M couroient  après  eux.  Au  contraire  > lorfqu’ils  achetoient  nos  marchandifes , 
■>  ils  croyoient  nous  faire  l’aumône.  Outre  l’avantage  que  les  Portugais  avoient 
» dans  les  Indes  , d’être  voifins  du  Mogol , ils  pouvoienc  empêcher  le  Com> 
n merce  de  la  mer  rouge.  D’ailleurs  , le  nôtre  n’écoit  rien  en  comparaifon 
» du  leur.  AulE  la  crainte  de  nos  VaiHèaux  croit  - elle  l’unique  motif  qui 
<>  portât  le  Mogol  d nous  recevoir  (i8). 

Le  IX  de  Juin  , Sultan  Coronne  fut  nommé  pour  commander  les  trou- 
pes qui  dévoient  faire  la  guerre  dans  le  Dccan.  On  confulta  les  Bramines 
fur  le  choix  du  jour  de  fon  départ  ; Sc  le  Prince  Pervis  reçut  ordre  de  fe 
rendre  d la  Cour.  On  raconcoic  adèz  ouvertement  que  ce  jeune  Prince  avoit 
écrit  d l’Empereur  fon  pere,  qu’il  verroit  volontiers  le  commandement  dans- 
les  mains  de  fon  frere  aîné  , majs  qu’il  croyoit  fon  honneur  bleffc  [Ar  la 
préférence  qu’on  donnoit  fur  lui  au  Sultan  Coronne , & qu’il  éroit  réfolu 
de  s’attaquer  d fa  perfonne  pour  en  cirer  raifon.  Les  principaux  Officiers  dé- 
claretenc  aufli  qu’ils  dcmanaetoienc  la  permillîon  de  fe  retirer  , s’ils  étoienr- 
. obligés  de  fetvir  fous  cet  odieux  Général , qui  écoit  plus  redouté  que  l’Em- 
pereur même.  Cependant  Rhoe  prévit  que  Ion  éleéiion  fublîfterotc  , parce 
que  l’Empereur , dit-il , n’avoit  pas  le  pouvoir  de  la  changer.  Ce  Monarque 
Ie|  propoloit  de  marcher  lui-même  d la  tête  de  l’armée  ; & les  Anglois  crai- 
cnoient  beaucoup  que  s’il  exécutoic  ce  dedèin  , avec  Sulphekar-kam , fon 
favoti , on  ne  leur  payât  jamais  un  fou  de  l’argent  qui  leur  étoit  dû  (19). 

Le  18  un  des  Neveux  du  Mogol , qui  avoir  embralTé  la  Foi  Chrétienne , 
eut  ordre , de  ce  Prince  , d’aller  fe  mettre  fur  le  cou  d’un  lion  , qu’on  avoit 
amené  à la  Cour.  La  crainte  l’ayant  empêché  d’obéir  , fon  frère  cadet  reçut 
le  même  ordre  , 3c  l’exécuta  intrépidement , lâns  que  le  lion  lui  fît  aucun 
mal.  L’Empereur  en  prit  occafion  d’envoyer  l’aîné  dans  un  cachot , d’où  l’on 
jugea  qu'il  ne  foniroit  jamais.  Le  14 , la  PtincelTe  femme  de  Sultan  Cq- 
ronne  accoucha  d’un  fils.  Ce  nouveau  Général  continuant  fes  préparatifs 
pour  la  campagne  , on  lui  .'donna  pour  appointemens  vingt  Iccict  (ao)  d9 
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roupies  , dont  il  commença  gcnereufemenc  à faire  ufage , pour  fe  concilier 
les  cceurs  par  fes  libéralités.  Un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  aver- 
rit  l'Empereur  que  le  l'rince  l’ervis , oont  l'honneur  etoit  offenfé  par  le  choix 
qu'on  avoir  &ic  de  fon  frere , croit  capable  de  s’en  relTeniir.  Qu'ils  fe  bat- 
tent , répondit  ce  Monarque  > j’en  fuis  content.  Le  plus  vaillant  commandera 
mes  armées. 

Rhoe  crut  des'oir  une  vifite  i.  l’Einir  Abdalla  Halîàn , Lieutenant  Géné- 
ral Sc  Treforicc  des  troupes  Mogoles  , qui  partoir  pour  fe  rendre  au  c]uattier 
d'ajrcuibiée.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinélion.  Ce  Seigneur  fit 
tirer  fes  foldats  au  blaiK  devant  lui.  La  pmparc,  avec  leurs  flèches  ,ou  leurs 
moufquets  chargés  d'une  feule  balle  > donnèrent  dans  le  blanc  , qui  n’étoit  pax 
plus  large  que  la  main. 

Penoant  que  les  Anglois  augnroient  fbn  mal  du  fuccès  de  leur  Ambadà- 
de  , un  leger  incident  releva  tout  d’un  coup  leurs  efpérances.  Un  )our  que 
Rhoe  fe  trouvoit  au  Durbal , l’Empereur  lui  fit  dire,  par  Afaph-Kam  y qu’it 
avoit  appris  qu’entre  les  Anglois  de  fa  fuite , il  avoir  un  excellent  Peintre  , 
6c  qu’il  iouhaitoit  de  voir  quelqu’un  de  fes  ouvrages.  Je  n’avois  pas  de  Pein- 
tre , dit  Rhoe  ; mais  {’avois  amené  un  jeune  Anglois,  qui  faifoit,  pour  fort 
amufement , des  figures  à la  plume , & qui  étoit  fort  éloigné  de  la  perfec- 
tion d’un  bon  Peintre.  Cette  réponfe  , que  je  fis  i l’Empereur  , lui  fit  croit» 
que  je  le  foupçonnois  de  vouloir  m’enlever  mon  Artifie.  Il  s’efforça  de  me 

fiérir  de  cette  crainte.  Mais  je  lui  proteftai  qu’elle  n’avoit  point  eu  de  pars 
ma  réponfe,  & je  lui  promis  de  mener  le  jeune  homme  aaGouxalkan  ,od 
je  lui  fetois  poner  fes  delleins  , qui  pouvoient  être  quelques  figures  d’élé- 
phant ou  de  cerf.  A ce  difeours ,.  l’Empereur  fit  une  inclination  y 6c  me  dit 
que  fî  ma  curiolîté  me  faifoit  defirer  un  éléphant , ou  f»  figure  , ou  quelque 
uiofe  qui  pût  fe  trouver  dans  fes  Etats , je  ne  devois  pas  faire  la  dépenfe  de- 
l’achftcr , ni  chercher  i me  le  procurer  par  une  ancre  voye  que  la  ficnne 
qu’il  m’offroit  tout  ce  qui  pouvoit  me  plaire  ; que  je  pouvoir  parler  librement; 
qu’il  étoit  mon  ami } enhn  qu’il  me  prioic  de  revenir  le  foir  avec  le  jeune 
bomme  Sc  fês  peintures.  Afaph-Kam  prit  occafion  de-là  pour  me  preflêr  d’aller 
chez-lui , & d y mener  anOI  le  Peintre.  Jamais  l’Empereur  ne  m’avoit  traité 
avec  tant  d’affeâion.  Toute  k'  Cour  en  fut  informée  -,  & je  m’en  apperçus  au 
changement  que  je  rem.irquai , aufiî-tôt , dans  les  maniérés  que  les  Courti- 
fans  avoient  eues  pour  moi.  Il  arriva  fon  plaifamment  que  pour  interprète  de 
fes  carelTes  , l’Empereur  choifk  un  Jéfuiie,.qui  n’avoit  cherché  que  l’occafion 
de  me  nuire  (z  t). 

Le  même  jour  ^ une  Demoifelle  delà  PrjncefTe  Nohormal , favorite  de  l’Em- 
perettr,  fut  furprife  avec  un  Eunuque,  dans  le  Palais,  par  un  autre  Eunu- 
que qui  l’aimoit  auffi,  & qui  perça  fon  rival  d’un  coup  de  poignard.  La  jeune 
nlle  fut  enterrée  jufqu’aux  aillèlles , les  bras  atiachés  â un  poteau  , & con- 
damnée i paflêr  âois  jours  Sc  deux  nuits  dans  cette  fîtuation , fans  recevoir 
aucune  nourriture  , la  tête  & les  bras  expofés  â la  chaleur  du  Soleil.  Sa  faute 
devoit  être  pardonnée , fi  elle  avoit  le  txinheur  de  furvivre  â ce  fupplice  ; 
mais,  fans  nous  apprendre  quel  fut  fon  fort >f Auteur  ajoute  qu’en  {«tlesy 
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en  pierreries  Sc  en  argent , on  lui  trouva  près  de  deux  millions  d’or.  L’Eu- 
nuque , pour  qui  le  coup  de  poignaid  n'avoir  pas  éic  mortel , fut  mis  en  piè- 
ces par  les  c.éphans  (ii)< 

Les  Anglois  le  redentirenl  bien-tôt  de  la  faveur  de  Rhoe  > par  la  ficilité 
qu’ils  trouvèrent  à le  procurer  une  tnaifon  pour  leur  Commerce  dans  la  Ville 
de  Baroch  , avec  la  liberté  d’y  vendre  toutes  fortes  de  marchandifes , & une 
exemption  de  droits  , donc  le  protic  dévoie  monter  pour  eux  à la  valeur  de 
quinze  cens  iacobus  (13).  Rhce  ne  celfa  plus  d’être  catelTc  perfonnellement 
i la  Cour.  U raconte , avec  un  détail  donc  on  ne  doit  rien  fupprimer  , quel- 
ques effets  de  cette  heureufe  révolution.  Le  6 d’Août , je  re^'us  ordre  , dit-il , 
de  me  tendre  au  Durbal.  Quelques  jours  auparavant , j'avois  fait  préfenr  au 
Mogol  d’une  peinture  , & je  l’avois  alfuté  qu'il  n’y  avoir  perfonne  aux  Indes  , 
qui  lût  capable  d’en  faire  une  aulU  belle.  AulE-tôt  que  je  parus , que  don- 
neriez vous  , me  dit-il , au  Peintre  qui  aiuoit  lait  une  copie  de  votre  tableau, 
lî  ceffemblance , que  vous  ne  la  puRiez  pas  diRinguer  de  l’original  ; Je  répon'.* 
dis  que  je  lui  donnerois  volontiers  vingt  piAoles.  Il  cR  gentilhomme  , répli- 
qua l’Empereur  •,  vous  promec'.ez  trop  peu.  Je  donnerai  mon  tableau  de  bon 
coeur  , dis-je  alors  , quoique  je  l’eRime  très-rare  -,  & je  ne  prétends  pas  faire 
de  gageure  •,  car  A votre  Peintre  a A bien  rculTi , & s’il  n’ell  pas  content  de 
ce  que  je  lui  promets  , votre  Majefté  a dequoi  le  rccompenfer.  Après  quel- 
ques difcours  fur  les  Arcs  qui  s’exercent  aux  Indes,  il  m’ordonna  de  me  ren- 
. dre  le  foie  au  Gouzallcan  , où  il  me  montreroic  fes  peintures. 

Vers  le  foie , il  me  Ac  appellcr  par  un  nouvel  ordre  , dans  l’impatience  de 
triompher  de  l’excellence  de  fon  Peintre.  On  me  At  voir  Ax  tableaux  , entrer 
kfqoels  ctoient  mon  original.  Ils  écoient  cous  fur  une  cable  , & A femhlablos 
en  effet , qu’i  la  lumière  des  chandelles , j’eus  â la  vérité  quelque  embarras  d 


it  frapper  les  connoiiieurs.  L Empereur  n'en  tue  pas  1 
ait  de  m’avoir  vu  quelques  momens  dans  le  cloute.  Je  lui  donnai  tout  le  plai- 
Ar  de  fa  viâoire , en  louant  l’excellence  de  fon  Peintre.  Hé  bien , qu’en  di- 
tes-vous ) rcptit-il.  Je  répondis  que  Sa  Majefté  n’avoit  pas  befoin  qu'on  lui 
envoyât  des  Peintres  d'AngJcietre.  Que  donneiez- vous  au  Peintre}  me  de- 
man^-t-d.  Je  lui  dis  que  puifque  fon  Peintre  avoit  furpaffé  de  Aloinmoa 
aneme , je  lui  donnerois  le  double  de  ce  que  j'avois  promis,  & que  s’il  ve- 
Doir  chez  moi  ÿje  lui  ferois  méfent  de  cent  toupies  pour  acheter  un  cheval. 
L’Empereur  approuva  ces  offres  vmais  après  avoir  ajouté  que  fon  Peintre  ai- 
meroit  mieux  toute  autre  choAt  que  de  l’argent  , il  revint . i me  demandes 
quel  préfenc  je  lui  ferois } Je  lui  ms  que  cela  dévoie  dépendre  de  ma  diferé- 
non.  Il  en  Jemeuta  d’accotd.  Cepenefant  il  voulut  favoii  quel  préfenc  je  fe- 
rois au  Peintre.  Je  lui  donnerai , répondis-je , une  bonne  épée  , un  piÀolet , 
& un  tableau.  EnAn , reprit  le  Monarque , vous  demeurée  d’accord  que  c’elh 
un  bon  Peintre  : faites-le  venir  chez  vous-,  montrez- lui  vos  curioArés , & laif- 
Sez-lc  cboiAr  ce  qu’il  voudra.  U vous  donnera  une  de  fes  copies , pour  la  Aùre 
voir  en  Angleterre  ,&  prouver  à vos  Eutopéens  que  nous  fonunes  moins  ig^g- 
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rans  dans  cet  art  qu’ils  ne  fc  l’imaginent.  Il  me  prelTa  de  choinr  une  des  co- 
pies. Je  me  lûtai  d’obéir.  Il  la  prit , il  l’envelopp  lui-meme  dans  du  pa- 
pier , & la  mit  dans  la  boete  qui  avoir  fervi  â l’original , en  marquant  fa  joie 
de  la  victoire  qu’il  .attribuoit  à fon  Peintre.  Je  lui  montrai  alors  un  petit  por- 
trait que  j’avois  de  lui  , mais  dont  la  maniéré  étoit  fott  au-delfus  de  celle 
du  Peintre  qui  avoir  fait  les  copies  i Sc  je  lui  dis  que  c'étoit  la  caufe  de  mon 
erreur , parce  que  fur  le  portrait  qu’on  m’avoir  donné  pour  l’ouvrage  d'un 
des  meilleures  Peintres  du  pays , j'avois  jugé  de  la  capacité  des  autres.  11  me 
demanda  où  je  Pavois  eu.  Je  lui  dis  que  je  Pavois  acheté  d’un  Marchand. 
Hé  comment,  répliqua-t-il,  employez-vous  de  l’argent  à ces  chofes-là  ? Ne 
fçavez-vous  pas  que  j’ai  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  en  ce  genre  ! Et  ne  vous 
avois-je  pas  dit  que  je  vous  dennerois  tout  ce  que  vous  pourriez  delirer.  Je 
lui  répondis  qu’it  ne  me  convenoit  point  de  prendre  la  liberté  de  demander  , 
mais  que  je  recevrois  comme  une  grande  marque  d’honneur  tout  ce  qui 
me  viendroit  de  Sa  Majefté.  Si  vous  voulez  mon  portrait , me  dit-il , je  vous 
en  donnerai  un  peut  vous  , & un  pour  votre  Roi.  Je  PalTurai  que  s’il  en 
vouloir  envoyer  un  au  Roi  mon  M.aître  , je  fetois  fort  aile  de  le  porter , Sc 
qu’il  feroit  reçu  avec  beaucoup  de  fatisfaâion  ( mais  j’ajoutai  que  s’il  m’etoit 
permis  de  prendre  quelque  hardiclTe , je  prenois  celle  de  lui  en  demander  un 
pour  moi-même  , que  je  garderois  toute  ma  vie  , & que  je  lailletois  à ceux  de  ma 
Maifon , comme  une  glorieufe  marque  des  faveurs  qu’il  m’accordoit.  Je  vois 
bien  , me  dit-il , que  votre  Roi  s’en  foucie  peu.  Pour  vous , je  fuis  perfuade 
que  vous  ferez  bien-aife  d’en  avoir  un  , & je  vous  promets  que  vous  l’aurez. 
En  effet , il  donna  ordre  fur  le  champ  qu’on  m’en  fit  un  (1^). 

Le  1 1 d’Aoùt , je  rendis  une  vifite  d’honneur  i Gemaldin-UIIàn  , Viceroi 
de  Patane.  C’étoit  un  vieillard  de  foixante-dix  ans  , Seigneur  de  quatre  Vil- 
les dans  la  Province  de  Bengale.  Mais  fa  principale  confidcration  venoit  de 
la  longtie  expérience  qu’il  avoit  acquife  dans  les  affaires.  Il  avoit  été  employé 


Il  avoîc  corn- 
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plupart  des  autres  Seigneurs  du  Pays.  Il  m’avoit  preffé  pli 
le  le  voir  chez  lui.  Il  me  reçut  avec  de  vives  démonllrations  d’amitié  , juf- 
qu’à  m’oârir  trente  mille  piftoles , & m’alfurer  que  je  pouvoir  difpofer  de 
fon  crédit  é la  Cour , me  lervir  de  fon  confeil  & de  tout  ce  qui  dependoic 
de  lui,  En  effet , je  lui  ai  connu , depuis  , beaucoup  d’honneur  & de  genérofité. 

Il  m’entretint  fort  particuliérement  des  ufages  du  Pays , & de  Pefclavage 
des  Habitans.  Il  fe  plaignit  que  l’Indouftan  manquoit  de  loix.  En  me  par- 
lant de  la  grandeur  & de  l’accroiflèment  de  cet  Empire,  il  me  dit  qu’il  avoit 
fervi  trois  Empereurs , auprès  dcfquels  il  avoit  été  dans  une  haute  confidé- 
fation.  Il  me  montra  un  livre  de  l’Hilloire  de  fon  tems , qu’il  avoir  compofé 
lui -même , avec  le  foin  de  marquer  jour  par  jour  tous  lef  événemens  qui 
étoient  venus  è fa  connoidânee.  Il  m’en  offrit  une  copie , fi  je  voulois  la 
faire  traduire.  Les  revenus  du  Mogol  confiftoient , me  dit-il , en  confifea- 
cions  V en  préfens  qu’il  exigeoit  , & fur-tout  en  taxes  qui  fe  levoient  fur  les 
perfonnes  riches.  Les  Gouvcineuis  de  chaque  Province  payoient  tous  les  an; 
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une  femme  à l’Empereur , comme  s’ils  n’en  écoient  que  les  Fermiers.  Il  don- 
noir  , pour  celle  de  Pacane  , un  leck  (15)  de  roupies.  A cette  condition  , 
les  Gouverneurs  ont  le  droit  de  faire  des  levées  arbitraires  fur  les  peuples  de 
leur  Province.  Gemaldin  tiroir , de  la  benne , dequoi  fournir  i l’entretien  de 
4000  chevaux  , c’e(l-à-dire , xooooo  roupies.  Outre  ce  revenu,  il  recevoir 
de  l’Empereur  la  paye  de  5000  chevaux  ; & n'en  ayant  que  1500  fur  pied  , 
il  probtoit  du  rebe  , comme  d’autant  de  mone- payes.  Il  avoir  encore  une 
penbon  annuelle  de  mille  roupies  par  jour  , & les  probts  de  quelques  autres 
petits  Gouvernemens.  A l’étonnement  que  je  lui  marquai  d’un  li  gros  revenu , 
il  répondit  qu'il  y avoir,  à la  Cour , plubeurs  j^tfuiincs  plus  riches  du  dou- 
ble , & qu’il  pouvoir  m’en  nommer  une  vingtaine  qui  ne  l’étoient  pas  moins 
que  lui.  Il  me  parla  refpeclueufemcnt  de  la  Religion  Chrétienne;  & de  Jefus- 
Chtift  , comme  d’un  grand  Prophète.  Sa  converfation  étoit  folide , & d’un 
tour  fort  agréable  (i6). 

Quelques  jours  s’étant  p.iITés  depuis  cette  vibte  , je  ne  croyois  pas  que  fa 
civilité  dût  aller  plus  loin  , lorfqu'il  me  propobi  de  vibrer  avec  lui  une  inai- 
fon  de  plaifance  de  l’Empereur , qu’il  avoit  empruntée  dans  cette  vue.  Elle 
n’étoit  pas  à plus  d’une  demie-lieue  de  la  ville.  Il  s’y  rendit  vers  minuit , 
avec  un  gros  équipage , & des  tentes , qu’il  bt  drelTer  fut  le  bord  d’un  érang. 
Je  partis  au  matin  pour  le  fuivre.  Il  vint  au-devant  de  moi.  Il  me  conduiiic 
dans  l’appartement  qu’il  m’avoil  fait  préparer.  Son  cortège  étoit  compofé  de 
vingt  perfonnes  de  condition  , à la  tête  defquelles  étoient  deux  de  fes  fils.  On 
me  dit  qu’il  en  avoit  trente , de  diverfes  teinmes.  Il  me  fit  voit  les  endroits 
du  Clûteau , où  le  Mogol  fe  plaifoit  davantage  ; fur-tout  fes  cabinets , qui 
offroient , entre  diverfes  peintures , les  portraits  des  Rois  de  France  & d’autres 
Princes  Chrétiens.  Les  meubles  en  étoient  très  riches.  » Pour  moi , me  die 
»•  agréablement  Gcmaldin  , je  ne  fuis  qu’un  pauvre  efclave  de  mon  Empereur. 
" J’ai  fouhaité  de  vous  amufer  quelques  momens  ; & je  vous  ai  propofé 
« ici  un  mauvais  repas , afin  que  mangeant  enfemble  du  pain  & du  fel , nous 
» puiflions  fceller  la  promelTe  d’une  mutuelle  amitié.  Il  ajouta  qu’il  y avoit 
à fa  Cour  un  grand  nombre  de  perfonnes  puiffantes , qui  m’auroicnt  pû  faire 
des  complimens  plus  recherchés  ; mais  que  la  plupart  croient  des  orgueilleux 
ou  des  tourbes  , auxquels  il  ne  me  confeilloit  pas  de  me  fier  : que  li  j’avois 
des  afifaires  importantes  à traiter  avec  l’Empereur , foit  qu’elles  regardallcnt  les 
Ponugais  ou  d'autres  , ceux  qui  me  ferviroient  d’interprètes  n’expliqueroienc 
jamais  fidellement  mes  idées  ; que  je  ne  devois  compter  fur  rien , b je  n’avois 
un  homme  de  mon  pays  qui  f^ût  la  langue  Perfane  , & que  l'Empereur  m’ac- 
corderoit  volontiers  la  liberté  de  prendre  un  Anglois  pour  Interprète  : que 
ce  Monarque  étoit  b bien  difpofé  en  ma  fiiveur , qu’ayant  reçu  la  veille , au 
Gouzalkan,  les  pierreries  du  Gouverneur  de  Lahor,  qui  croit  mon  depuis  peu  , 
il  s’étoit  fouvenu  de  moi  à la  vue  d’un  de  fes  portraits  qu’il  avoit  trouvé 
dans  certe  fucceflion  ; & que  l’ayant  jugé  fidelle , il  l’avoit  remis  entre  les 
mains  d’Afaph-kam , avec  ordre  de  me  le  porter  , & de  m’exhorter  à le  con- 
ferver  pour  l’amour  de  lui  (17). 

Penoant  qu’il  me  tenoit  ce  drfeours  , on  couvrit  la  table.  Nous  étions  aflit 
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fur  des  tapis.  On  étendit  devant  nous  une  piece  de  drap  , qui  fût  aufli  - tôt 
couverte  de  plufieurs  plats.  Plus  bas,  on  ietvit  en  mîme-tems  une  autre  ta- 
ble , pour  les  Gcniilshoinmes  du  Cottege , avec  lefqucls  Genialdin  alla  s 'a^ 
fêoir.  Je  lui  dis  qu’il  m’avoit  promis  de  manger  du  pain  & du  Tel  avec  moi , 
& que  je  cr.rignois  de  manquer  d’appétit  li  nous  ne  mangions  point  enfemblc. 
11  ne  balança  point  à fe  lever  , pour  reprendre  place  auprès  de  moi,  & nous 
dinâmes  à la  meme  table.  On  Ietvit  d’abord  des  railins , des  amandes , des 
pilUches  , & d'autres  fortes  de  fruits.  Après  le  dîner , il  le  mit  si  jouer  aux 
échets , & je  proütai  de  cet  intervalle  pour  viEter  les  jardins.  Je  revins , 
clans  l’intention  de  preiult^  congé  de  lui  : mais  il  me  dit  que  je  lui  avois 
promis  de  venir  manger  cnez  lui  que  le  repas  que  nous  avions  fait  n’étok 
qu’une  collation  , & que  je  ne  partirois  pas  fans  avoir  foupé.  Une  heure 
après , ayant  tc^u  la  vilite  d’un  des  Amballàdcurs  du  Roi  de  Decan , il  me 
le  prefenta  , pour  avoir  apparemment  1’occ.ifion  de  me  faire  remarquer  qu’il 
lui  failbit  moins  de  civilités  qu’à  moi.  Enfuite , il  me  demanda  u 11  le  Roi 
» mon  Maître  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu’un  auili  pauvre  homme  que  lui , 
» prit  la  liberté  de  lui  faire  l’oâre  de  fes  fervices , & s’il  lui  pardonnerok 
» celle  qu'il  vouloir  prendre  de  lui  envoyer  un  préfent.  Il  ajouta  que  11  je 
l’approuvois , il  envertoit  en  Angleterre  un  Gentilhomme , pour  faire  la  ré» 
vércnce  à Sa  MajcRé.  En  effet , ayant  fait  appelles  fur  le  champ  un  de  fes 
Gentilshommes  , il  lui  demanda  s’il  vouloit  entreprendre  ce  voyage.  C’etoit 
un  jeune  homme , qui  me  parut  plein  d'efprit,  & qui  ne  Et  pas  oilGculté  de 
s’y  engager.  Gcmalain  me  le  prefenta.  Il  fe  propofoit  de  le  charger  de  di- 
verfes  curiofités  des  Indes, &de  fe  faire  panir  avec  moi  (i8). 

L’heure  du  fouper  érant  arrivée  , on  étendit , comme  le  matin  , deux  pièces 
de  drap  fur  lefquelles  on  fervit  diverlcs  faiades  , & quantité  de  plats  de 
toutes  fones  de  viandes , préparées  à la  maniéré  du  pays.  Gcmaldin  me  pria 
de  lui  pardonner , fi  les  ufages  de  la  Patrie  l’obligeoient  de  mangeravec  fes 
gens.  Je  favois  que  les  Indiens  femc  fcnipule  de  manger  avec  nous  ; & peut- 
erre  ayois-je  déjà  trop  exigé  de  fa  complaifance.  Nous  nous  alEnies , chacun 
de  notre  côté  lui , avec  quelques  Gentilshommes  de  fon  cortege  i moi , avec 
mon  chapelain  Si  un  autre  Anglois  dont  je  m'étois  fait  accompagner.  L’or- 
dre , avec  lequel  tous  les  mets  furent  fervis , ne  me  plut  pas  moins  que  la  bonne 
chete.  Il  me  fit  préfent,  Eiivant  l’ufage  du  pays  pour  ceux  qu’on  invite,  de 
cinq  caillés  de  lucre  candy, préparé  avec  du  mule  , & d’un  pain  de  fucre, 
d'environ  cinquante  livres , cl’une  finelTe  extrême,  & blanc  comme  la  neige, 
Il  me  pria  d’avance  d’en  accepter  cinquante  autres  pour  mon  départ  ; & dans 
la  crainte,  me  dit-il , qu’il  n'en  eut  point  alors , il  me  fupplioit  de  les  rece- 
voir à l’heure  meme.  Enfin  je  pris  congé  de  lui,  après  des  complimens  fort 
tendres  , dans  lefquels  nous  limes  profefCon , lui  de  prendre  qualité  de 
mon  perc.  Si  moi  celle  de  fon  fils  (tg). 

Le  16  , je  me  rendis  le  foir  au  Gouzalkan.  AulE-tôt  que  l’Empereur  me 
vit  paroîrte , il  appella  fes  femmes , & fe  fit  apporter  fon  portrait  en  mé- 
daille d’or  , qui  étoit  attachée  à une  chaîne  de  meme  métal , & qui  étoit  en- 
richie d’une  gtolfe  petle  en  forme  de  pendant.  11  la  mit  encre  les  mains  d’A- 

(tt)  l’age  it.  Ity)  Ibidtn, 
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feph-Kam  , aTcc  ordre  de  ne  pas  m’obliger  à d’autres  foumilTions  en  la  rccc- 
vaiu , que  celle  dont  je  m'avil'crois  moi-nicme.  Ceux  qui  reçoivent  quelque 
faveur  du  Prince  doivent  être  à genoux, & bailfcr  la  tête  jufqu’à  terre.  On 
avoir  exigé  cette  marque  de  refpect  des  AmbalTàdeurs  de  Perte.  Lorfqu’A- 
faph-Kam  s’avança  vers  moi , je  me  préfentai  pour  recevoir  la  faveur  qu’il 
m’apportoit.  Il  me  fit  figue  d’ôter  mon  chapeau , & je  ne  manquai  point  à le 
iâtislaire.  Il  mit  le  portrait  i mon  cou  & me  prenant  par  la  main , il  me 
conduifit  devant  l’Empereur.  Comme  j’ignorois  fon  dclTein , je  commençai 
â craindre  qu’il  ne  voulut  exiger  de  moi  une  foumilllon  que  les  Mogols  nomment 
Siftda  & j’écois  réfolu  de  rendre  plutôt  le  préfent , que  de  m’alFujetir  à cetto 
pollure.  Il  me  fit  figne  de  remercier  le  Roi  -,  ce  que  je  fis  à la  maniéré  de 
FEurope.  Quelques  Officiers  m’avertirent  de  faire  le  fifeda;  mais  l’Empereur  dit 
en  langue  Perfane,  non , non  , non  , & me  congédia  d’un  air  fort  civil.  Son 
préfent  ne  valoir  pas  plus  de  trente  jacobus.  Cependant  il  étoit  beaucoup 
plus  riche  que  ceux  qu’il  faifoir  ordinairement , & qui  paltùienr  i^iur  une 
extrême  faveur.  Tous  les  Seigneurs  qui  portent  fa  médaille , ce  qui  n’eft  per- 
mis qu’à  ceux  qui  l’ont  reçue  de  fa  main , en  ont  une  de  <a  grandeur  d’un 
écu  d’or , avec  une  petite  chaîne  de  la  longueur  de  quatre  pouces , pour  Fat- 
racber  à leur  turb.tn.  Ils  l’enrichiUènt  avec  des  pierreries , ou  la  gatnilTent  de 
pendais  de  perles,  mais  à leuts  dépens  (jo). 

Le  ip , Gemaldin-Uffiin  fut  nommé  au  Gouvernement  de  Sinda.  Il  choi- 
fit  ce  jour  même  pour  aller  diner  chez  l’AmbalIàdeur  Anglois , accompagné 
de  quatre  Seigneurs , donc  deux  étoient  fes  fils , & fuivi  d’une  centaine  de 
valets.  U mangea  de  quelques  viandes  apprêtées  par  un  cuifinier  Mahomé- 
tan  mais  quelque  envie  qu’il  eîit  de  toucher  à celles  qui  étoient  préparées  à 
la  maniéré  Angloife,  il  fe  fit  violence  par  refpeft  pour  fa  Loi.  Cependant  il 
pria  Rhoe  -de  lui  envoyer  chez  lui  quatre  ou  cinq  plats  qu’il  avoir  choifis , & 
qu’il  vouloir  manger  en  particulier.  C’étoient  des  pièces  de  four  , dont  les 
>Iogols  n’entendent  pas  la  compofition.  Après  le  repas , il  offrit  aux  Anglois 
k Ville  de  Sinda , & tout  ce  qui  dépendoit  de  fon  autorité  (;  i). 

■ Rhoe  s’étend  fur  les  défordres  aufquels  tout  le  pays  fût  eipofé , le  ao  , par 
un  déluge  de  pkiie  , qui  pallà  pour  un  événement  fort  extraordinaire  dans  Olifiuu. 
une  contrée  ou  les  grands  orages  ne  laiffent  pas  d’être  fréquens.  Ils  ^ portent 
le  nom  d'Oii/àn.  Les  plus  fortes  chaulfccs  de  pierre  furent  entrainccs  par  la 
violence  des  torrens  ,Sc  l’allarme  fut  fi  vive  dans  la  Ville,  qu’on  en  craignit 
k ruine.  L'Empereur  abandonna  fen  Palais  avec  toutes  fes  femmes.  Les  voi> 
fins  de  Rhoe  chargèrent  cous  leurs  meubles  fur  des  élephans  & fur  des  cha- 
meaux , pour  fc  tenir  prêts  à fuit  dans  les  montagnes.  Le  trouble  fut  d’autant 
plus  grand  parmi  les  Anglois,  que  n’ayant  pas  les  mêmes  rellburces  pour  la 
mite,  ils  ne  pouvoient  quitter  la  Ville  fans  y abandonner  leurs  marchandi- 
iês.  On  leur  difoit  que  l’eau  monteroit  plus  de  trois  pieds  au-dclTus  du  toit 
de  leur  maifon  ; Sc  n’étant  compofée  que  de  terre  & ae  paille , il  y avoir  peu 
d’apparence  qu’elle  fût  capable  de  réfiller.  Quatorze  ans  auparavant  , on  y 
avoir  fait  une  trifie  expérience  des  mêmes  dangers.  Elle  étoit  fituce  dans  un 
fund , au  milieu  du  courant  de  l’eau.  La  moindre  pluie  fotmoit  un  fi  grand 
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J torrent  à la  porte , que  l’eau  ne  court  pas  plus  vite  fous  les  arches  du  pont 

ifiitf.  ' Londres.  Quelquefois  on  n’y  pouvoir  palier  à pied  ni  à cheval,  pendant 
l’efpace  de  quarre  heures.  L’Empereur  fit  ouvrir  une  cclufc  , pour  di^rallèr 
l’AmbalIàdeur  d'une  partie  du  danger  , & ce  fecours  donna  quelque  pallâge 
à l’eau  ; niais  les  murs  de  la  maifon  avoient  etc  laves  , &:  tellement  afiùibiis 
par  diverfes  brèches  , qu’à  la  fin  le  plus  prelTiint  péril  fut  celui  de  la  chu- 
te , avec  la  peine  continuelle  des  réparations , qui  ne  pouvoient  fc  faite  i 
L’Empereur  prit  la  réfolution  de  tranfporter  fon  féjout  au  Château  de 
cu,ciuilcM»n.  Mandoa  , Si  Rhoe  comprit  qu’il  feroit  obligé  de  le  fuivre.  Mais  comme  cette 
place  n’ell  accompagnée  d’aucune  Ville  , c'etoit  une  dépenfc  confidérable , fie 
de  nouveaux  embarras  pour  changer  de  demeure.  Il  fallut  bâtir  une  maifon 
pour  fe  loger  au  pied  du  Château , qui  eft  bâti  fur  une  mont.agne , & faire 
un  magann  pour  les  marchandifes  (51). 

ravages  de  la  pluie  n’cmpêcherent  point  cjiie  le  fécond  jour  de  Sep- 
icur.  tembre  , qui  étoit  celui  de  la  nailîince  du  Roi , ne  fût  célébré  avec  beaucoup 

de  magnificence.  Dans  cette  fetc,  l’iifagc  eft  de  pefer  le  Roi.  On  le  met 
dans  une  balance.  De  l’autre  côté,  on  accumule  des  pierreries, de  l'or,  de 
l’argent  , des  étoffes,  des  fruits  & divers  autres  biens  ; c’eft-â-idire  , un 
peu  de  chaque  forte.  Après  la  cérémonie,  tout  eft  diftribué  aux  Bt.amines. 
L’Empereur  fit  prier  Rhoe  d’alTifter  à cette  folcmnité  , qui  palfoit  pour  la  plus 
grande  fete  des  Mogols.  Il  marqua  lui-même  la  place  qu’il  devoir  occuper  ; 
mais  le  Mellâger  ayant  mal  compris  fes  ordres  , Rhoe  fut  averti  trop  tard  , 
& ne  put  entrer  qu’au  tems  du  Durbal , ce  qui  lui  fit  perdre  une  partie  du 
IpeCLicle.  L’Empereur  étoit  fi  couvert  de  pierreries , que  jamais  on  n’en  avoit 
rant  vù  cniëmble.  Le  Durbal  fut  employé  à faire  palier  devant  lui  fes  grands 
lui  1-^*  pl'**  beaux  avoient  leurs  cluînes  , leurs  fonnettes  , Si  tout  le 

Uwbai.  refte  de  la  ferrure  de  leurs  harnois  , d’or  & d’argent.  On  portoit  devant  eux 

des  drapeaux.  Chacun  des  principaux  éléphans  en  avoit  neuf  ou  dix  autres 
petits,  qui  ne  paroilibient  ctre  auprès  d’eux  que  pour  les  fervir;  leurs  cou- 
vertures étoient  d’étoffes  de  foie , en  broderie  d’or  & d’argent.  Il  en  pallà 
douze  compagnies  , richement  harnachées.  Le  premier  étoit  un  animal  d’une- 
prodigieufe  grandeur.  Les  placques , qui  couvroient  fa  tête  & fon  poitrail 
croient  femccs  de  rubis  Si  d’émeraudes.  En  pallànt  devant  l’Empereur , ils 
ployèrent  tous  le  genouil  -,  Si  cette  cfpece  de  révérence  eft  une  cérémonie  des 
plus  curieufes  (3  3). 

I*'  ” Wt  L’Empereur  , qui  étoit  rentré  dans  fon  Palais  apres  le  Durbal , envoya  cher 
ribiiiLRg7,  Rhoe  vers  dix  heures  du  foir.  On  le  trouva  au  lit.  'Le  fujet  de  ce  mciTàge 
étoit  de  lui  faire  demander  la  communication  d’une  peinture  qu’il  regrettoie 
de  n’avoir  pas  encore  vue  , & la  liberté  d’en  faire  tirer  des  copies  pour  fes 
femmes.  Rhoe  fe  leva , & fe  rendit  au  Palais  avec  fa  Peinture.  Le  Monar- 
que étoit  alfrs , les  jambes  croifées , fur  un  petit  trône  tout  couvert  de  dia- 
mans , do  perles  & de  rubis.  Il  avoit  devant  lui  une  table  d’or  maftîf , Si 
fur  cette  table , cinquante  placques  d’or  enrichies  de  pierreries  ■,  les  une» 
très  grandes  Si  très  riches , les  autres  de  moindre  grandeur , mais  toutes  cou- 
vertes de  pierres  fines.  Les  Grands  étoient  autour  de  lui,  dans  leur  plus  ccla- 

{it)  IbUtm,  (33)pageiy. 
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tante  parure.  11  ordonna  qu’on  bût  fans  fe  contraindre , Sc  l’on  voyoitdans  la  • 
fallc  quantité  de  grands  flaccons , remplis  de  diverfes  fortes  de  vins. 

Lorfque  je  me  fus  approché  de  lui , raconte  l'Auteur , il  me  demanda  des  j., 
nouvelles  de  la  peinture.  Je  lui  montrai  deux  portraits  , dont  il  regarda  l’un  po»'  le  pumaii 
avec  étonnement.  Il  me  demanda  de  qui  il  étoit.  Je  lui  dis  que  c’étoit  le 
portrait  d’une  femme  de  mes  amies , qui  étoit  morte.  Me  le  voulez-vous  don- 
ner ; ajouta-t-il.  Je  répondis  que  je  l’edimois  plus  que  tout. ce  que  je  polTé- 
dois  au  monde , parce  que  c’étoit  le  portrait  d’une  perfonne  que  j’avois  ai- 
mée tendrement;  mais  que  li  Sa  Majcfté  vouloir  excufcr  ma  pallion  & la 
liberté  que  je  prcnois , je  la  pricrois  volontiers  d’accepter  l'autre , qui  étoit 
le  portrait  d’une  Dame  Fran^oifc,  & d’une  excellente  main.  11  me  remercia. 

Mais  il  me  dit  qu’il  n’avoii  de  goût  que  pour  celui  qu’il  me  dcmandoit,  Sc 
qu’il  l’aimoir  autant  que  je  le  pou  vois  aimer  ; ainli  que  il  je  lui  en  fai  fois 
préfent , il  l’eftimeroit  plus  que  le  plus  rare  joyau  de  fon  trefor.  Je  lui  ré- 
pondis alors  , que  je  n’avois  tien  d’alîèz  cher  au  monde  pour  le  refufer  à Sa 
Majefté  , lorfqu'clle  paroilfoit  le  delîrer  avec  tant  d’ardeur  ; & que  je  regre- 
tois  même  de  ne  pouvoir  lui  donner  quelque  témoignage  plus  important  de 
ma  palEon  pour  Ion  fcrvice.  A ces  derniers  termes  > il  s’inclina  un  peu  ; 6i 
la  preuve  que  j'en  donnois , me  dit-il  , ne  lui  petmettoit  pas  d'en  douter. 

Enfuite  il  me  conjura  de  lui  dire  de  bonne  loi  dans  quel  pays  du  monde  étoit 
cette  belle  femme.  Je  répondis  qu’elle  étoit  morte.  Il  ajouta  qu’il  approuvoit 
beaucoup  la  tendredè  que  je  confervois  pour  elle  ; qu’il  nu  vouloir  pas  m’éitet 
ce  qui  m’étoit  li  cher  ; mais  qu’il  icroit  voir  le  portrait  à fes  fcimiics,  qu’il  en 
ferott  tirer  cinq  copies  par  les  Peintres  , & que  fi  je  rcconnoilfois  mon  ori- 
ginal entre  ces  copies  , il  promettoit  de  me  le  rendte.  Je  proteûai  que  je 
Tavois  donné  de  bon  cœur , Sc  que  j’étois  fort  aife  de  l'honneur  que  Sa  Ma- 
jefté m’avoit  fait  de  l’accepter.  11  répliqua  qu’il  ne  le  ptendroit  point , qu’il  m’en 
aimoit  davantage  , mais  qu’il  fentoit  bien  l’injullice  qu’il  y auroit  à m’en 
privet  ; qu’il  ne  l’avoit  pris  que  pour  en  faite  tirer  des  copies  ; qu’il  me 
i’auroit  rendu  , Sc  que  les  femmes  en  auroient  porté  les  coptes  fur  elles.  En 
cifet , pour  une  mi^’nature  , on  ne  pouvoir  rien  voir  de  plus  achevé.  L’autre 
peinture  , qui  étoit  a l'huile , ne  lui  parut  pas  11  belle  (J4;. 

Il  me  dit  enfuite  que  ce  jour  étoit  celui  de  fa  n^ùlTancc  , Sc  que  tout  l’Em-  n jH  j 

pire  en  célébroit  la  Fête  ; fur  quoi  il  me  demanda  (I  je  ne  voulois  pas  boite  •>“'«  P“ 
avec  lui  i Je  lui  répondis  que  je  me  foumettrois  J fes  ordres , & je  lui  fouhai-  f””“' 
tai  de  longues  & heureulcs  années , pour  lefquellcs  la  même  cérémonie  pût 
être  renoiivcllée  dans  un  (lécle.  Il  voulut  fçavoir  quel  vin  étoit  de  mon  goût  ; 
li  je  l’aimois  naturel  ou  compofé  , doux  ou  violent.  Je  lui  promis  de 
le  boire  volontiers , tel  qu’il  me  le  feroit  donner , dans  l’efpérance  qu’il  ne 
ra’ordonneroit  point  d'en  boire  trop , ni  de  trop  fort.  Il  fe  fit  apporter  une 
coupe  d’or , pleine  de  vin  mêlé  .moitié  de  vin  de  grappe  , moitié  de  vin  arti- 
ciliel.  Il  en  but  : Sc  l’ayant  fait  remplit , il  me  l’envoya  par  un  de  fes  OfEciers  > ' ii  ixiii  »«« 
avec  cet  obligeant  mcllàge  ; qu’il  me  prioit  d’en  boire , deux , trois , quatre  & 
cinq  fois  û fa  fanté , Sc  d’accepter  la  coupe , comme  un  prefent  qu’il  me  fai-  evarc, 
fuit  avec  joie.  Je  bus  un  peu  de  vin;  nuis  jamais  je  n’en  avois  bû  de  ü 
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fort.  Il  me  fit  éternuer.  L’Empereur  fe  mit  i rire , & me  fit  prefentet  <fcî 
taifins  , des  amandes  , & des  citrons  coupés  pat  tranches  dans  un  plat  d’or 
en  me  priant  de  boire  & de  manger,  librement.  Je  lui  fis  une  révérence  Eu- 
ropéenne , pour  le  remercier  de  tant  de  faveurs.  Alaph-Kam  me  prclfa  de 
me  mettre  a genoux  & de  ft.ipper  de  la  tête  contre  terre.  : mais  Sa  Majefté 
déclara  qu’elle  étoit  contente  de  mes  remercimens.  La  coupe  d’ot  éroit  en- 
richie de  petites  turquoifes  & de  rubis.  Le  cuuvcrclectoit.de  meme  :m.iis. 
les  émeraudes , les  turquoifes  , & les  rubis  en  étoient  plus  beaux  , & la  fou- 
coupe  n’étoii  pas  moins  riche.  Le  poids  me  parut  d’environ  un  marc  & demi . 
d'or  (I5)- 

Le  Xlonarque  devint  alors  de  fort  belle  humeur.  Il  me  dit  qu’il  m’efH — 
moit  plus  qu'aucun  Franguis  qu'il  eût  ).imais  connu.  11  me  demanda  fi  j’avois 
trouvé  bon,  un  fanglier  qu’il  m’a  voit  envoyé  peu  de  jours  auparavant , à quelle 
fauce  je  l’avois  mangé,  quelle  boillbn  je  m’étois  fait  fervir  à ce  repas;  11 
m’alfuta  que  je  ne  manqcerois  de  tien  dans  fes  Etats.  Ces  témoignages  de 
faveur  éclatèrent  aux  yeux  de  toute  la  Cour.  Enfuite  , il  jetra  deux  grands 
baflins  pleins  de  rubis,  à ceux  qui  étoient  allis  au-ddlôus  de  lui  ; & vers- 
nous  , qui  étions  plus  proches , deux  autres  ballins  d'amandes  d’or  & d’ar- 
gent , mêlées  enfcmblc  , mais  cteufbs  &:  legeres.  Je  ne  jugeai  point  à propos 
de  me  jetter  delfus , â l'exemple  des  principaux  Seigneurs  , p>acce  que  je 
remarquai  que  le  Prince  fon  fils  n’en  prit  point.  Il  donn.t , aux  Muficiens  , 
& à d’autres  Courtifans , de  riches  pièces  d'étofiês  pour  s’en  faire  des  turbans 
& des  ceintures,  continuant  de  boire ,&  prenant  foin  lui-même  que  le  vin 
ne  manquât  point  aux  Convives.  Aulli  la  joye  parut-elle  fort  animée  ; & , 
dans  la  variété  de  fes  cxprcl11ons-,.elle  forma  un  fpeélacle  admirable.  Le  Prin- 
ce , le  Roi  de  Candahar , Afaph-Kam  , deux  vieillards  & moi,  nous  fiiimcs  les 
feuls  qui  évitâmes  de  nous  enyvrer.  L’Empereur  , qui  ne  pouvoir  plus  fe  fou- 
tenir  , pancha  la  tête  & s’endormit  (}4).  Tout  le  monde  fe  retira.  Je  m’ap- 
prochai d’Afaph  - Kam  , pour  lui  demander  l’expédition  des  privilèges  que 
j’avois  obtenus.  Je  l’aflurai  que  Sa.  Majefté  ne  pouvoir  me  faite  de  préfent 

f(lus  agréable  ; & fenrant  la  néccllité  de  le  flatter  , ;e  ferois  fans  inquiétude , 
ui  dis-je  , fi  le  fucccs  de  mes  affaires  dépendoit  uniquement  de  vous  ; mais  je 
me  figure  que  quelqu’un  me  traverfe  à la  Cour , & j'en  parlerai  demain  à Sa 
Majefté.  Il  me  répondit  que  les  plaintes  n’étoient  pas  néceflâires;  que  l’Em- 
pereur m’aimoit  j qu’il  avoir  donné  des  ordres  en  ma  faveur , & que  la  fête 
feule  en  avoir  retardé  l'exécution.  11  ajouta  que  de  fa  part , je  devois  com- 
pter fut  toutes  fortes  de  fervices. 

Mais  , peu  de  jours  après , Rhoe  fit  une  nouvelle  expérience*  de  l’infidélité 
des  Courtifans  Klogols , & de  la  difficulté  de  négocier  à cette  Cour.  Il  y 
avoit  déjà  fept  mois  qu’Afaph  Kam  lui  promettoie  de  jour  en  jour  l’expédition 
de  fes  privilèges;  & fes  derniers  engagemens  fembloicnt  un  lien  difficile  à 
rompre.  Cependant  ayant  fait  réflexion  qu’au  point  où  les  Anglais  avoient 
conduit  leurs  affaires  , ils  pnuvoient  fe  palier  du  fccours  du  Prince , il  dcfa>- 
voua  fa  parole  avec  un  extrême  emportement  de  colere  & de  r.agc  (57).  i 
l’occafion  d’une  lettre  pat  laquelle  Rhoe  le  prelfoit  d’exécuter  fes  ptoraeffes. 

(JllPaS'i*-  IHJcm.  Uidem. 
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D’ailleurs  il  s’étoit  rendu  comme  le fclave  des  Portugais , p.ir  les  prefens qu'il  - 
leccvoic  continuellement  de  cotte  Nation.  Rlioe  n’ofa  rompre  avec  lui , 
ni  publier  fon  manquement  de  foi.  Au  contraire,  pour  fc  tiier  adroitement 
de  cet  embarras , il  prit  le  parti  de  la  dillimulation  -,  Sc  fcignai:t  de  croire  que 
l’ennui  d’une  longue  Icckurc  & d'un  mauvais  ftyle  avoir  été  la  feule  caiifc 
de  fon  emportement , il  lui  écrivit  une  autre  lettre  , fous  prétexte  d'txpli- 
<^er  mieux  fa  penfée.  Il  y joignit  un  Mémoire  des  articles  qu’il  deliroit  Sc 
qui  lui  avoient  été  promis  , avec  la  prière  de  faire  drdièr  un  Firman  fur  ce 
Mémoire  & de  le  faite  fcellcr.  11  ajoutoit  néanmoins  que  (i  l’on  faifoit  diRi- 
cultc  de  fatisfaire  à des  demandes  (i  jwflcs  , on  ne  devoir  pas  trouver  ntau- 
vais  qu’il  s’adreRàt  à l’Empereur  pour  obtenir  la  même  grâce;  ou  , s’il  la  ré- 
fufoit , pour  lui  dem.andcr  un  Pallè-port  & la  liberté  de  fortirdu  p.iys 

AfaplvKam , devenu  plus  n’.cdété  par  fes  rédexiens , fe  hâta  de  répondre 
que  l’aflàire  des  Anglois  ne  pouvoir  avancer  plus  vite  du  côté  du  Rot;  mais  la"'»  ' 
que  ce  qu’ils  defiroient  regardant  le  gouvernen-.ent  du  Prince,  ils  peuvoient 
attendre  de  lui  plus  d’expédition  , & que  fes  Firmans  fuffifoient.  Enfin , il  - 
leur  fit  comprendre  ouvertement  qu’ils  trouveroient  toujours  un  Ennemi  dans 
le  Prince  , s'ils  ne  confentoienr  à dépendre  abfolument  de  lui.  Rhec  , qui 
n’avoit  attendu  fi  longtems  à s’y  déterminer  que  par  la  crainte  de  trouver 
d’éternels  obllacles  de  la  part  des  Portugais , dont  il  connoillbit  l’afcendanc 
fur  l’efprit  du  Prince  & de  fes  Favoris  , léfolut  d’ellâyer  ce  qu’il  pouvoir 
attendre  de  ce  côté-ld.  Il  envoya,  au  Secrétaire  du  Prince , tpiatre  articles, 

^our  lefquels  il  demandoit  un  Firman  , dont  les  Anglois  pulfent  faire  ufage 
a l'arrivée  de  leur  Flotte,  qu’on  actendoit  de  jour  en  jour  au  Port  de  Suratév 
Après  quelques  légères  objeébions,  le  Firman  tut  accordé  de  bonne  grâce.  Le 
Secrétaire  s'ouvrir  même  i Rlioc  du  délit  que  le  Prince  avoir  toujours  eu 
que  les  Anglois  n’eulfent  recours  qu’à  lui , & qu’ils  ne  le  tr.ivetfa(fent  point 
auprès  de  ion  pere  dans  les  alEiires  de  fon  gouvernement.  A cette  condition  , • 
il  leur  promettoit  plus  d’allcébion  Sc  de  faveur  qu’ils  ne  fembloient  l’efpércr.  • 
Rhoe  ne  balança  plus  à lui  rendre  vifitc  , dans  la  rcfolucion  de  fuivre  la^ 
même  conduite  jiilqu’à  l’arrivée  des  Vaiflèaux  de  la  Compagnie  , qui  lut  fe- 
Toient  connoîcre  , par  l’accueil  qu’ils  rccevoienc  à Surate  , quel  fond  il  dévoie 
faite  fur  fa  nouvelle  politique.  Il  crut  découvrir  de  l’embarras  dans  l’efprit . 
du  Prince  : mais  s’il  fut  bien-tôt  afliiré  que  ces  apparences'  n’avoient  point  de 
rapport  à lui.  Sultan  Corone  appréhendoit  que  Ion  frété  ne  vint  à la  Cour. 

11  Içavoit  que  ce  Prince  n’en  étoit  éloigné  que  de  huit  coITes  , & demandoit 
inllamment  d’ette  admis  à baifer  les  mains  de  l’Empereur.  Cependant  Nor- 
mahal  cul  affez  de  crédit  pour  lui  faire  refufer  cette  faveur  , & pour  obtenir 
un  contre  ordre  qui  l’cnvoyoit  au  Bengale  (39). 

Le  10  d’Oftobre  , Abdalkam  , Gouverneur  d’Amadabath  , qui  étoit  appellé 
à la  Cour  pour  rendre  compte  de  la  négligence  qu’il  avoir  apportée  à l’exé- 
cution de  quebucs  ordres  du  Megol  , le  prefenta  au  Jarneo.  11  étoit  demeu- 
ré d’abord  fur  Les  gardes , en  dilîérant , fous  divers  prétextes  , d’abandonner 
fon  gouvernement.  Sultan  Corone , qui  tiroir  avannigc  de  toutes  fortes  d’oc- 
calions , profita  de  fa  difgrace  pour  s'attacher  un  homme  de  haute  qualité 
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• "'■-  — dont  il  connoifTcit  le  nictite  & le  cour.ijje.  11  lui  lit  dire  de  fe  fendre  Iiar- 

'■  dinient  à la  Cour  , fur  d’y  trouver  des  anus.  Abdalkan  prit  conHance  à Tes  of- 
fres , &:  tcfolut  d’obéir  aux  ordres  de  l’Enipereii'.  Mais  11  partit  d’Amada- 
bath  en  li.’.bit  de  peicrin  , acconip.ignc  feulement  de  quarante  perfonnes.  Il  fit 
à pied  une  partie  du  chemin  , qui  écoit  de  foixante  milles.  A la  vérité,  il  fai- 
foit  marcher  après  lui  deux  cens  chevaux , pour  s’en  fervir  dans  l’occafion  ; 
niais  à la  dillance  d’une  journée  de  chemin.  Il  fc  préfema  devant  rEmpereur , 
entre  deux  perfonnes  de  condition  qui  lui  fervirent  d'Introduâeurs.  Il  pa- 
rut les  pieds  nuds  , & chargés  de  chaînes  , le  vifage  abbattu  , les  cheveux  né- 
gligés , le  turban  enfoncé  fur  les  yeux;  n’étant  pas  capable  , difoit-il  , 
de  paroître  autrement  devant  la  face  irritée  de  fon  Maître.  Après  avoir  fait  les 
foumiilions  &;  répondu  à quelques  demandes  de  l’Empereur,  il  obtint  fon  p.ir- 
don.  Ce  Mon.arque  lui  fit  ôter  fes  fers  , & lui  donna , fuivant  l’ufagc  du  pays, 
une  verte  de  drap  d’or  , avec  le  turban  & la  ceinture  (40). 
r n-om  J[  Jif.  Corenc , qui  le  crut  en  droit  de  tout  attendre  de  la  reconnoilEincc  d’Abdal- 
s’uccapa  plus  alors  que  de  fa  propre  grandeur  & de  la  ruine  de 
fon  aillé.  La  guerre  du  Decan  lui  offroit  1’occ.ilion  d'augmenter  fa  paillânce. 
Le  l’ri  ice  Coi'ronroé  l’avoit  commencée  fans  fuccè,  ; & Chain  - Canna , le 
plus  grand  Capitaine  de  l’Empire , n’ay.ant  pas  eu  plus  de  bonheur  après  lui , 
Corone  fe  promit  une  gloire  qui  l’éleveroit  au-dell'us  de  l’un  Sc  l’autre.  Dans 
cette  efpctance  il  prellâ  fon  perc  de  lui  ilTurer  le  commandement  auquel  les 
memes  vues  l’avoient  fait  afpirer,  Sc.  de  l’ôtec  àCham-Canna  , non-feulement 
parce  qu’il  avoir  été  malheureux,  nuis  parce  qu’il  étoit  jurtement  foupçonné 
de  fivorifet  le  Roi  de  Decan  , & d'en  recevoir  une  penlion. 

Ce  Général  fut  bien-tôt  rappelle  par  un  ordre  exprès  de  la  Cour  ; nuis  il 
refula  d’obéir , fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  quitter  l’armée  fans  l’expofer  â 
fa  perte.  En  m“-me-tems  il  pria  l’Empereur  par  fes  lettres,  de  ne  pas  lui  don- 
ner Sultan  Corone  pour  fuccelleur  dans  le  commandement  des  armées  ; & 
lui  confeillant  de  faire  tout  autre  choix  , il  offrit  particulièrement  de  remettre 
fon  pouvoir  entre  les  imins  du  Prince  Pervis.  Coronne,  vivement  ofiènfe  d’u- 
ne déclaration  li  libre  , joignit  l’éguillon  de  la  vengeance  à celui  de  l’ambition. 
Il  réfolut  de  remporter  ou  de  périr  ; Sc  dans  fa  première  fureur  ayant  nomme 
d’avance  Abdal  Kan  pour  commander  fous  lui , il  lui  promit  le  gouverne- 
ment & toute  la  dépouille  de  Cham-Caima.  Ce  différend  jetta  tant  de  trou- 
ble d.iiis  l’Etat,  que  l'Empereur  en  redoutant  les  fuites,  ne  vit  pas  d’autre 
moyen  pour  l’appaifer  , que  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Decan.  Dans 
cette  vue , il  prit  le  parti  oe  confirmer  Cham-Canna  dans  fon  gouvernement , 
§c  de  lui  envoyer  une  verte , qui  eft , parmi  les  Mogols  , la  marque  d’une  vé- 
ritable réconciliation.  Mais  , avant  que  d’executet  ce  deffein  , il  en  informa 
une  des  proches  parentes  du  Général , qui  étoit  dans  le  ferail.  Cette  femme , 
gagnée  peut-être  par  Sultan  Corone  , ou  picquée  du  mauvais  traitement  qu'ou 
avoir  fait  au  chef  de  fa  famille  après  tant  d’inijwtans  fervices,  répondit  har- 
diment qu’elle  ne  pouvoir  croire  que  Cham-C.anna  voulût  rien  porter  de  c« 
qui  lui  viendroit  de  la  part  de  rEmpereur;  qu’il  n’ignotoit  pas  que  Sa  Ma- 
jefté  le  haïrtbit , Sc  l’avoit  voulu  foire  empoitonner  ; qu'en  ctaiic  il  certain  , 
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qu’il  confervoit  encore  le  poifon , après  l'avoir  détourne  adroirement  au  lieu 
de  le  porter  à fa  bouche  , il  étuic  iinpulliHe  qu'il  rc^ùt  fans  défiance  un  pré- 
fent  de  fa  inain.  L’Enipeicur  s'engagea , pour  lever  les  foupçons , à porter  lui- 
mêinc  , pendant  l'efpace  d'une  heure  , la  veite  qu'il  vouloir  envoyer.  Elle  ré- 
pliqua que  lui  ni  Cham-Canna , n'en  d.-voient  pas  venir  .à  de  telles  épreu- 
ves i mais  que  s'il  permertoit  au  Général  d'exercer  tranquillemer.r  les  fonc- 
tions , elle  tepondoit  qu'il  feroit  gloire  de  fervir  l'Etat  avec  fon  ancienne 
fidélité.  L'infülence  do  cette  femme  força  l’Empereur  d'abandonner  fes  ré- 
folutions.  Il  reprit  aulll  tôt  celles  de  contier  l'armée  du  Decan  à Sult.m  Co- 
rone  ; Sc  pour  twnner  plus  d'éclat  à fes  premières  entreprifes , il  publia  qu'il 
vouloir  fuivre  fon  fils  dans  cette  expédition , avec  d’autres  trouppes  (4 1 ). 

Cham-Canna , découvrant  de  loin  la  tempête  qui  fe  formoit  contre  lui , & 

3ui  ne  menaçoie  pas  moins  fa  fortune  que  celle  du  Roi  de  Decan , fe  h.îta 
e former  de  nouvelles  liaifons  avec  ce  Erincc , pour  fe  g.arantir  de  l'oppref- 
Con.  Ce  fut  par  fan  confeil  que  cette  Cour  envoya  une  .‘^mbalfacle  à celle 
du  Mogol , pour  y otfrir  la  paix.  Les  Ambatlàdeurs  v portèrent  de  riches  pré- 
fenS  ) mais  cjtîe  efpece  d’apan.tge  fur  rejetrée  ,6c  l’Empereur  refufa  même  de 
leur  accorder  audience.  Cependant , après  les  avoir  renvoyés  à fon  fils , il  leur 
fit  dire  qu’il  fe  remettoit  à lui  de  la  réfolution  de  faire  la  guerre,  ou  de  conclure 
la  paix.  Certe  déclaration  ayant  fait  connoirre  au  l’rincc  tout  l’afeendant  qu’il 
avoir  fut  l’cfprit  de  fon  pere,  il  déclara  aux  Amballadeurs  qu’après  les  dc- 
favantages  palfés , il  feroit  honteux  pour  lui  de  confentir  à la  paix  : mais  ne 
pouvant  dillimulcr  que  leurs  conditions  ctoient  jultas , & que  l’Empereur 
fon  pere  les  auroit  acceptées , il  ajouta  pour  leur  lailfer  quelque  efperar.ee, 
qu’il  attendroit  du  moins  à traiter  que  Ion  armée  lire  en  campagne , & que 
Ch.im-Canna  ne  pût  lui  difputer  l’honneur  d'avoir  terminé  cette  guerre  (41). 

Telle  étoit  alors  la  iituation  des  affaires.  On  gémilTcit  de  l'ambition  deCo- 
rone.  Mais  des  raifons  inconnues  as'oient  accoutumé  l'Empereur  à la  fupporcer , 
quoiqu’il  ne  penfât  point  à taire  tember  fa  fuccdlioii  fur  ce  Prince.  Il  ré- 
fervoit  l’Empire  pour  Sultan  Cofronroé  , l’aîné  de  les  lils , qui  jouilToic  de 
l’eftime  & de  la  vénération  de  tout  le  monde.  Il  l’aimoit  beaucoup  ; il  con- 
noilfoit  tout  fon  mérite  : mais  il  s’étoit  malheureufement  imaginé  que  les 
grandes  qualités  de  ce  Prince  pouvoient  obfcurcit  fa  propre  gloire  , & cette 
raifon  l’.ivoit  porté  depuis  longtems  à le  tenir  renfermé  dans  un  appartement  du 
Palais  , fous  la  garde  d’un  OfKcicr  Rafbour  qui  commandoit  quatre  mille  che- 
vaux. Il  ne  s’appercevoit  pas  , fuivant  la  remarque  de  l'Auteur , que  les  odicii- 
fes  intrigues  de  Sultan  Corone , étoient  beaucoup  plus  capables  de  nuire  à cette 
réputation  dont  il  étoit  fi  jaloux,  que  les  actions  vertueufes  de  fon  aîné;  £c 
fi  la  divifion  que  cette  mauvaife  politique  nourrirtoit  entre  les  deux  frètes 
rendoic  le  cadet  rcdout.able , il  fe  Hattoit  de  pouvoir  toujours  lui  ôter  une 
autorité  dont  il  croyoit  ne  l’avoir  revêtu  que  pour  un  teins.  Mais  les  plus  fa- 
ges  trembloicnt  pour  les  fuites  de  ce  défordre , 6c  n’envilàgcoient  dans  l'ave- 
nir que  les  horreuis  d’une  guerre  civile  (43). 

La  variété  des  evenemens  qui  font  arrivés  dans  cetEmpire.mériteroit  bien,ajoute 
Rlioe , de  trouver  un  hiftoricn  fidèle  : mais  peut-être  feroit-on  peu  de  cas , en  Eu- 
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ropc , de  ce  qui  s’eft  padc  dans  une  région  fort  éloignée , ou  peut-être  y tronv«- 
roit-on  peu  de  vraifemblance , dans  l’opinion  qui  nous  fait  regarder  ces  peu- 
ples comnK  de  véritables  barbares.  Il  aflure  que  cette  rcHcxion  l’a  toujours  em- 
pêché d’écrire  ce  qu’il  avoir  l’occafion  d’apprendre.  Cependant  je  ne  puis 
» m’empêcher,  dit- il  , de  rapi>orter  ce  qui  s'eft  palfé  depuis  peu  d’uns  mes 
» yeux  , pour  faire  voir  jiifqu’oii  peut  aller  la  patience  & la  fagellé  d’un 
»>  pere,  la  fidélité  d’un  Minillre,  les  fourberies  d'un  freie,  & l’imprudence 
•>  d’une  faéiion  qui  ofc  tout  entreprendre  ,&  qui  abufe  infolemmcnt  de  l'au- 
•<  torité  fouver.'iine  , fans  erre  retenue  ni  par  le  frein  de  la  erainte  , ni  parla 
» confidétation  du  bien  public  (44. 

» Sultan  Corone , Normahal  fa  belle  ftrut  , Afaph-Kam  & Etimon  Dou- 
«»  let , pere  de  Notmahal , qui  formoient  le  plus  puillànt  parti  de  cette-Cour , 
•>  s’etant  alTemblés  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  Ce  maintenir  dans  leur 
.«»  fortune,  conclurent  qu’ils  dévoient  fc  défaire  du  Stiltan-Cofronroc , par- 
w ce  qu’ils  le  voyoient  aimé  des  Grands , & qu’ils  croyoient  leur  fureté  fort 
« incertaine  lorfqu’il  auroit  obtenu  la  liberté.  11  éroit  queftion  de  le  faire  paf- 
n fer  entre  leurs  mains , pour  fe  procurer  la  facilité  de  l’cmpoifonner  fécre- 
» tement.  Apres  avoir  pris  leur  réfolution,  ils  affederent  de  fe  traiter  froi- 
.»  dément  , pour  éloigner  les  défiances  ; & chacun  joua  1e  rôle  qu'il  s'éioic 

impofé.  Normalialagîtlaptemicrc.  Elle  n’oublia  tien  pour  s’infînucr  dans  l’eC- 
» prit  de  l’Empereur.  Enfuite  fc  jciiant  à^es  pieds  toute  en  larmes,  elle  lui 
U repréfenta  que  Sultan  Cofronroé  ne  changeoit  point  de  fentimens,-&  qu’e- 
•<  tant  toujours  pofledé  de  la  meme  ambition  , il  étoit  capable  de  fe  porter 
K aux  dernières  extrémités.  L’Empereur  feignit  de  ne  pas  l’entendre.  Mais  les 
•»  conjurés  ne  fe  rebutèrent  pas  de  fon-(ilcnce.  Ils  prirent  le  jour  qu'il  étoit 
« dans  l’yvreflê  , pour  lui  repréfenter  p.ar  la  bouche  u’Etimon  Doulet  & d’A- 
» faph-Kam  , qu'il  -convenoit  à la  dignité  comme  à la  fureté  de  l’héritiet  du 
» tronc  Impérial , que  Sa  Majefté  le  mît  fous  la  garde  & dans  la  compagnie 
» du  Prince  fon  frere  , plutôt  que  de  le  laiffer  entre  les  mains  d’un  Raf- 

bout , dont  la  fidélité  pouvoir  être  corrompue  par  des  promefîès  ou  par  des 
M menaces.  Ils  le  prelfetent  de  ne  pas  retarder  ce  changement.  L’Empereur 
J»  confentità  leur  demande,  A:  fe  mit  à dormit  (45). 

Aufli-tôt  ils  fe  rendirent  à l’apparDcment  du  Prince  , dans  la  confiance  que 
le  nom  de  Sultan  Corone  & leur  propre  confidérarion  leur  en  feroient  ob- 
tenir l’entrée.  Afaph-Kam,  fc  préfentant  à la  tête  de  quelques  gardes  ,-demanda  , 
par  l’ordtc  de  l’Empereur , que  le  Prince  fut  remis  entre  les  mains.  Anna- 
tah , c’étoit  le  nom  de  l’Officier  Rafbout , répondit  d’un -air  ferme  qu’il  étoit 
plein  dc.refpect  pour  Sultan  Corone,  mais  qu’ayant  reçu  le  Prince  des  mains 
de  l’Empereur  fon  pere,  il  ne  pouvoir  obéir  à d’autres  ordres  ,&  qu’il  dc- 
iiiandoit  jufqu’au  lendemain,  pour  fe  donner  le  tenu  de  remettre  un  fi  pré- 
cieux dépôt  a Sa  Majcflé  même  , qui  en  difpoferoit  1 fon  gré.  Cette  réponfè 
éloigna  beaucoup  leurs  efperances.  Annarah  rendit  compte  à l’Empereur  de  ce 
qui  s’étoit  palfé  a la  porte  du  Pcincc  i mais-il  ajouta  qu’il  pétiroit  plutôt , avec 
les  quatte'-mille  chevaux  qui  étoient  fous  fes  ordres  , que  de  le  livrer  à fes 
-ennemis.  L’Empereur  loua  fon  honneur  & fa  prudence.  11  lui  ordonna  d'en 
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■uTet  de  meme  à l’avenir  , fans  s’arrêter  aux  ordtes_mcmcs  qui  lui  vicndroicnc 
de  là  part.  Je  veux  feindre , ajouta-t-iL,  d’ignorer  ce  qui  clf  arrive  , & je  vous 
recommande  de  n’en  faire  aucune  plainte. 

Les  amis  de  Coronc  n’entendant  point  parler  l’Emgereur  du  confentement 
[u’il  avoir  donné  à leur  enrreprife  , ni  de  la  rcmérirc  qu’ils  avoient  eue  de 


^ M O (. 

i6i6. 


Arrivée  c<e 


f , ^ . 

fe  préfenter  à la  porte  du  Prince , fe  perfuaderent  qu’il  n’etoit  point  informé 
de  l’un , & qu’il  avoir  perdu  la  mémoire  de  l’autre.  Cependant  la  défiance 
ne  laiHa  pas  de  regner  dans  tous  les  partis. 

Rhoé , qui  rapportoit  fes  obfervations  au  fervice  de  fes  ttuîtres  , prend  oc-' 
calîon  de  toutes  ces  femenccs  de  haine  pour  les  avertir  qu’ils  dévoient  fe 
garder  d’envoyer  leurs  Fadeurs  trop  loin  dans  le  pays  , & de  difperfer  leurs 
marchandifes  en  differens  lieux.  Il  prévoit  que  bi«n-tôt  l’Empire  Mogol  fe- 
■roit  engagé  dans  une  longue  & fanglante  guerre.  >■  Si  Cofronroé  , dit-il,  em* 

" porte  ï’avant^^e , cette  contrée  deviendra  un  azile  pour  les  Chrétiens  ; car 
» ce  Prince  aime  & favorife  les  fciences , la  valeur  Sc  la  difeipline  militaire. 

» 11  a de  l'horreur  pour  l’avarice,  & pour  les infultes  que  fes  ancêtres  & le» 

U Grands  du  pays  ont  toujours  fait  efluyer  aux  Etrangers.  On  doit  s’atten> 

» dre  â tous  les  excès  contraires , fi  c’efl  la  htdion  de  fon  frété  qui  prend  le 
» detfus.  Coroue  eft  ennemi  des  Chrétiens , fuperbe  , outrageant  & de  nuu> 

>'  vaife  foi  (46). 

Le  JO  de  Septembre , un  Courier  des  Fadeurs  de  Surate  apporta  la  nouvelle 
de  l’entrée  de  qiutre  vailTeaux  Anglois  dans  la  rade  de  Soualis  i & Rhoe  ap- 
.prit  par  les  Lettres  des  Commandant,  qu’ayant  rencontré  la  cataque  Vice-  5u'*MDgo['’[!iîîr 
Amirale  des  Indes , ils  l’avoicnt  forcée  , après  un  long  combat , de  s’échouer  •«* 

& de  (e  brûler  fous  la  côte  des  lûes  de  Gazedia.  Il  fe  hâta  d’aller  faire  un 
compliment  au  Mogol , de  la  part  du  Roi  fon  Maître.  Cette  civilité  fut  bien 
reçue;  mais  l’Empereur  lui  parla  audi-tôt  des  préfens.  Au  lieu  de  répondre  i 
fes  demandes , Rnoe  alfeda  de  lui  raconter  le  dernier  combat  des  vailTeaux 
de  fa  Nadon.  Mais  il  revint  toujours  à lui  parler  des  préfens.  Qu’ell-ce,  lui 
dit-il , que  le  Roi  d’Angleterre  m’envoie } Rhoe  répondit  que  fon  maître  lui 
envoyoit  pkifieurs  marques  de  fon  amitié  ; que  fachant  alTez  qm’il  étoit  maî- 
tre dé  la  meilleure  prtie  de  TAfie  & le  plus  riche  Monarque  de  l’Orient , il 
auroit  cru  que  lui  envoyer  des  préfens conlîdérables  , c’eût  été  porter  des  perles 
dans  l’Ocean  d’où  elles  viennent  ; mais  qu’il  lui  faifoit  préfent  de  fon  amitié  , 
avec  quelques  petites  curiofités  qui  pourroient  lui  plaire.  Il  demanda  s’il  y 
auroit  du  moins  de  la  panne , ou  du  velours  de  France.  Rhoe  lui  dit  que  tou- 
tes fes  lettres  n’étoient  pas  encote  arrivées  , mais  qu’il  avok  déjà  quelque 
chofe  de  ce  qu’il  defiroit.  Enfin  l’Empereur  parla  auQi  des  dogues  que  TAm- 
baifadeut  lui  avoit  promis.  Quelques-uns , lui  dit  Rhoe , ^voient  été  rués  dans 
le  combat , mais  on  en  avoit  fauvé  deux  pour  Sa  Majcflé.  Il  en  témoigna  de 
la  joie  ; & fi  l’on  pouvoir , répondit-il , lui  procurer  un  grand  cheval , de  la 
taille  des  chevaux  d’Allemagne,  ce  préfent  lui  feroit  plus  agréable  qu’une 
couronne.  Rhoe  TafTura  qu’il  n’épargneroit  rien  pour  le  fatisfâire  ,.mais  qu’il 
appréhendoit  que  tous  fes  efforts  ne  fulTent  inutiles.  Si  vous  m’en  procurez 
am  , reprit  l'Empereur , je  vous  en  donnerai  dix  mille  Jacobus.  Alois  Rhoe 
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lui  demanda  un  ordre , pour  faire  venir  les  prefens  à la  Cour  fans  qu’ils  fuf- 
fent  ouverts.  Il  répliqua  que  le  Port  de  Surate  étoic  à Ton  üls  , mais  qu'il  ex- 
pliqueroit  Tes  intentions  à ce  Prince  ; & l’ajrant  fait  appeller  fur  le  champ  y 
il  lui  donna  ordre  d’accorder  i l’Ambafladeut  Anglois  tout  ce  qu’il  avoit  deman- 
dé : c’eft-â-dire , que  fes  balles  ne  fudent  point  ouvertes  ; que  celles  qu’il  avois 
avouées  ne  payalient  aucun  droit  ; qu’elles  fulfent  promptement  expédiées  ; 
qu’on  ne  troublât  point  le  tranfport  des  ptéfcns , dont  la  dillribuiion  fe  feroir 
enfuite  à fon  gré , &c  que  les  Marcliands  de  fa  Nation  fullént  bien  traités  i 
Snrlte.  Cette  faveur  néanmoins  ne  s’étendit  pas  jufqu’à  lui  accorder  la  per- 
milEon  qu’il  avoir  demandée , de  bâtir  un  Fort.  Alapli  - Kam  s’y  oppoloit. 
Mais  le  Prince  s’engagea  , dcv.ant  fbn  Pere  fie  toute  la  Cour , â donner  toute 
forte  de  fatisfaétion  aux  Anglois  : tant  1’efpér.ance  des  préfens , ajoute  l’Au- 
teur , a de  force  fur  le  cœur  fie  l’efprit  des  Mogols  (47)^ 

Dans  le  meme-tems  ce  Prince  , qui  fedifpMoit  â partir  pour  la  guerre,, 
craignant  que  fa  propre  fureté  ne  fut  en  danger  li  Cofronroé  demeuroit  en- 
tre les  mains  d’Annarak  , parce  que  dans  fon  abfence  il  pourroit  faire  la  paix 
avec  les  Ambaffadeurs  du  Decan , renverfer  cous  fes  delfeins  fie  fe  vanger  peut- 
être  de  tous  les  outrages  qu’il  recevoir,  bc  une  nouvelle  tentative  fut  l’efprir 
de  l’Empereur.  11  lui  ht  ptopofer  adroitement  de  confier  la  garde  du  Prince 
fon  frere,  à Afaph-Kam  ; fie  lui  voyant  prêter  l’oreille,  il  entreprit  de  lui  per- 
fuader  que  s’il  vouloir  fe  fier  â lui-même  de  la  vie  ôc  de  ta  liberté  de  ce 
Prince  , il  étoit  cenain  que  Chan  - canna  fit  le  Roi  de  Decan  le  redoute- 
roienc  beaucoup  plus , lorlqu'ils  auroient  appris  que  Sa  Majcfté  lui  avoit  ac- 
cordé cette  importante  faveur , Sc  qu’ils  tarderoient  moins  à fe  foumertre.  Ore 
ne  douta  point  que  l’Empereur  n’y  eût  confenti  ; car , le  même  ^t , on  vit 
entrer  en  garde  , auprès  de  Cofronroé , les  foldats  d’Afiph-Kam  , avec  deux 
cens  chevaux  des  croupes  de  Sultan  Cotone.  Rhoe  fait  une  peinture  couchante 
de  l’effet  que  cene  nouvelle  produilit.  ••  Les  Princelfes  , dit-il  , fit  la  plupart 
>»  des  autres  femmes  du  ^rrail , décédant  b cruauté  de  l’Empereur , refulent 
» de  manger  , fie  procèdent  que  fi  le  Prince  Cofronroé  meurt , elles  lui  fâcri- 
n fieront  tous  les  enfans  qui  font  dans  le  Serrait.  Elles  menacent  Nohormal  , 
» que  l’Empereur  leur  envoie  pour  les  appaifer.  En  vain  prorede-c41  qu’il 
>•  n’arrivera  point  de  mal  au  Prince,  fie  leur  fait  - il  .efpétet  fa  liberté.  Le 
« peuple  même  commence  â s’émouvoir.  On  dit  ouvertement  que  l’Empc- 
» reur  a livré  fon  fils  encre  les  mains  d’urf  Prince  ambitieux  fie  fangninaire  j 
» qu’on  ne  foudrira  point  de  parricide  ; que  ce  n’ed  pas  lèulemenr  â la  vie 
» de  fon  aîné  que  Sultan  Corone  veut  attenter , mais  qu'il  fe  propofe  d'ar- 
>•  river  indireâtemenr  jufqu’.à  fon  pere  , fie  que  par  l’aflallinat  de  1 un  file  de 
>•  l’autre  il  veut  fe  faire  des  degrés  de  leurs  corps  pour  monter  fiu  le  trône, 
» On  s’attroupe  déjà.  On  féme  des  bruits  de  révolte.  On  crie , de  routes 
•>  parts , qu’il  faut  alTurcr  la  vie  du  Prince.  Cependant  le  malheureux  Cof- 
■>  ronroé  ed  au  pouvoir  d’un  tigre.  Il  refufe  de  manger.  Il  a déjà  fait  prier 
» l’Empereur  fon  pere  de  lui  ôter  la  vie , plutôt  que  de  le  faire  fetvir  air 
» triomphe  de  fes  Ennemis.  Toute  la  ville  en  eft  émue.  La  trifteflê  eft  peinte 
O fur  le  vifage  des  Grands  , & le  Peuple  redouble  les  cbmeurs.  M.ti$  il  n'y 
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» a ni  pied , ni  tête.  Les  fuites  de  ces  troubles  font  extrêmement  redouta-  ■ ■ 

" blés  pour  les  Etrangers. 

Le  1 9 , un  Ambailikdeur  de  Perfe  • nomme  Mahomet  Riza-Beg  , fit  fon  {«(^ri'iian  •l'oti 
entrée  dans  la  ville  Impériale  ; avec  un  nombreux  cortege , dont  la  plus  gran-  AmbaOi.icur  it* 
de  partie  étoit  compufée  de  Mogols , commandés  pour  lui  faire  honneur  ; 
mais  fims  autres  perfonnes  de  marque , que  celles  dont  l’office  eft  d’aller , dans 
ces  occaiions , au-devant  des  Etrangers.  On  lui  avoir  envoyé  auflî  la  mufique 
de  la  Cour , & une  centaine  d'éléphans.  Son  propre  train  confifloit  en  cin- 
quante clievaux  couverts  de  houllès  de  brocard  d'or.  Les  arcs , les  boucliers , 
éi  les  carquois  étoient 'richement  garnis.  Quarante  Moufquet.tires  conduifoient 
fon  bagage.  On  l’introduifit  dans  un  appartement  de  l’avant-cour  du  Palais , 
d’où  il  fut  conduit  au  Durbal.  Rhoe  ne  manqua  point  d’y  envoyer  un  de  fes 
gens,  pour  obferver  comment  il  feroit  reçu.  En  s'approchant  de  l’Empereur, 
il  fit , à la  première  balullrade , crois  Tejfertms  & un  Si^tda  ; cérémonies  hu- 
miliantes , dans  Icfquelles  il  faut  fe  prolTerner , & frapper  la  terre  du  front. 

11  ptéfenta  la  lettre  de  Scha-  Abbas , fon  Maître , que  l’Empereur  reçut  en 
s'inclinant  un  peu , & demandant  comment  fe  portoit  fon  frété , fans  le  trai- 
ter de  Roi.  Eniuice  il  fut  placé  au  feptiéme  rang , vis-i-vis  de  la  porte  tandis 
que  les  rangs  de  delTus  croient  occupés  par  les  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour.  Rhoe  déclare  que  cette  place  ccoïc  indigne  du  Kliniflrc  d’un  fi  grand 
Roi  j mais  que  l’AmbalIadeur  meritoit  ce  traitement , après  s’être  fournis  au 
Sizeda  , dont  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  le  même  office  avoient  eu 
la  fierté  de  fe  difpcnfcr.  On  difoit  néanmoins  , pour  l’excufet , qu’il  avoit 
ordre  de  fe  foumettre  â tous  les  defirs  du  Mogol  ; d’où  l’on  concluoit  qu’il 
étoit  venu  lui  demander  quelque  fecours  d’argent  contre  le  Turc.  Cepen- 
dant il  alTuroic  lui-même  qu’il  venoit  uniquement  pour  traiter  de  paix  entre 
le  Mogol  & le  Roi  de  Decin  , dont  Scha-Âbbas  prenoit  la  proteéfion , parce 
qu’il  commençoit  à s’allarmec  de  raccroilfement  des  forces  Mogolcs.  L’Em- 
peteur  fit  ptéfent , fui  vaut  l’ufage.à  Mahomet  Riza-Heg,  d’un  beau  turban  , jc  rer- 

d’une  vefie  & d'une  ceinture.  Ce  Minifire  le  remercia  par  trois  révérences,  & fc.  , 
pat  un  Riceda , qui  efi  une  autre  révérence  jufqu’à  terre.  Enfuite , il  lui  fit 
fes  propres  préfens  d trois  teprifes  différentes , à chacune  defquelles  il  pre- 
fenta  neuf  chevaux , Perfans  ou  Arabes , parce  que  le  nombre  de  neuf  efi 
myflerieux  enrre  les  Mufulmans.  Il  y joignit  neuf  beaux  mulets , fept  cha- 
meaux charges  de  velours , deux  tentures  de  tapilTèties , pluficurs  pièces  de 
velours  travaillé  en  or , deux  caiffes  de  tapilferies  de  Perfe  , un  cabinet  très 
riche  , quatre  moufqucts  , cinq  haches , un  chameau  chargé  de  drap  d’or  des 
Manufachires  de  Perfe  , huit  tapis  de  foie , deux  rubis  balais  , vingt  & un 
chameaux  cliargcs  de  vin  de  grappe,  quatorze  chameaux  chargés  de  diverfes 
eaux  dilhllées , fept  chameaux  chargés  d’eau  rofe  , fept  poignards  enrichis  de 
pierreries , cinq  épées  de  même , fept  miroirs  de  Venife  , fi  riches , que  Rhoe 
avoit  honte , dit-il , de  les  comparer  avec  les  fiens.  Ces  préfens  ne  parurent 
point  à la  première  audience  : mais  l’Ambalfadcur  en  donna  le  mémoire. 

Après  avoir  fait  foigneufement  obferver  le  traitement  qu’on  lui  fit  , Rhoe  , fc  mh 
le  comparant  avec  celui  qu’il  avoit  reçu  lui-même  , ne  trouva  point  que  la 
Perfe  eût  été  plus  diftinguée  que  l’Angleterre.  Mahomet  Riza-Beg  avoit  oc- 
cupé , i l’audience,  une  place  fon  iafeneure  à la  ficnne.  A l’égard  des  hon- 
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ncurs  de  l’entrée , on  feroit  allé  de  même  au-devant  de  Rhoe  > s’il  n’eîlt 
point  été  malade  , ou  s’il  l’eût  defiré.  L’Empereur  ne  reçut  point  la  lettre  du 
Perfan  avec  autant  de  refpeél  qu’il  en  avoir  marqué  pour  celle  de  Rhoe.  En 
parlant  du  Roi  d’Angleterre , il  avoir  toujours  dit , le  Roi  mon  Frere  : au  lieu 
qu’il  n’avoit  traité  le  Roi  de  Perfe  que  de  Frere , fuivant  l’obfervarion  d'un 
Jéfuite  qui  fe  trouvoit  à l’Audience , & qui  entendoit  fon  bien  la  langue  du- 
Pays  (4S;. 

Le  II  d’Oélobre,  Rhoe  le  tendit  chez  Sultan  Coronne  , pour  l'entraenir 
des  adâires  de  la  Compagnie  Angloile.  Ce  Prince  lui  parla  des  préfens , & le 
predà  de  faire  ouvrir  les  cailfes.  11  répondit  que  le  tefpecl  qu’il  devoir  k 
l'Empereur  ne  lui  permettoit  pas  d’y  toucher , avant  que  Sa  Majefté  lui  eût 
fait  l’honneur  d’accepter  ceux  qui  lui  étoient  dellinés.  Coronne  lui  demanda 
s’il- vouloir  lui  donner  un  plumet  blanc,  qu’il  voyoir  à fon  chapeau  2 Rhoe 
protefta  que  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux  étoit  i fon  fervice  , mais,  qu’il 
ne  pouvoir  lui  prefenter  lans  confunon  une  bagatelle  qu’il  avoir  portée.  Ce- 
pendant le  Prince  n’eut  pas  honte  de  la  prendre  & de  lui  en  demander  d’au- 
tres , fous  prétexte  qu’il  n’en  avoir  pû  trouver  chez  les  Marchands  , & qu’il 
en  avoit  befoin  pour  fe  préfenter  a la  Cour  dans  fon  équipage  de  guerre. 
Abdalla-kam  furvint.  11  étoit  vêtu  , ce  jour-U  , dç  l’habit  militaire , & la  fuite 
étoit  fort  Icfte.  Le  foir , ce  Seigneur  fit  préfent  au  Mogol  d’un  beau  cheval 
blanc  , dont  la  lelle  & le  relie  du  harnois  étoient  couverts  de  mailles  d’or.- 
L’Empereur  lui  donna  une  épée , avec  le  baudrier.  On  portoit , devant  Sa 
Ma^elté , divers  autres  préfens , tels  que  des  gardes  d’épées  d’argent  , avec 
les  fourreaux  couverts  de  pierreries , & des  TOucliers  couverts  de  velours  ; 
les  uns  peints,  d’autres  relevés  en  or  & eii  argent.  Elle  en  dillribua  plulïeurs 
i fe>  Couttifans.  On  voyait  aulTi  des  Telles  & des  harnois  d’or  , enrichis  de 
pierreries  , qui  dévoient  fervir  â.  fes  chevaux  de  main-,  des  bottes  en  brode- 
rie , & toutes  fones  d’habits  Ibmptueux.  Rhoe  confellè  , avec  admiration , 
que  la  dépenfe  des  Mogols  futpaüe  tout  ce  qu’on  a jamais  vu  de  plus  magni- 
fique dans  le  relie  du  monde  (49).  Toute  la  nuit  fut  donnée  à ces  fpeâacles. 

Le  matin , on  publia  que  lîx  des  OlHciers  de  Sultan  Coronne  étoient  venus . 
pour  alTulIiacr  le  Prince  Cofronroé,  mais  que  les  Portiers  leur  avoient  refufé 
l’entrée  de  fon  appartement  ; & que  l’Impératrice  mere , étant  allée  trouver 
l’Empereur  , lui  avoit  expliqué  le  myllere  cie  cette  odieufe  conjuration.  Rhoe , 
qui  s’intercllôit  vivement  au  mallieur  du  Prince  , s’efforça  d’approfondir  la 
vérité  de  cette  nouvelle  ; mais  elle  demeura  incertaine  pour  lui , parce  qu'il, 
s’apperçut  qu’on  ne  pouvoir  l’en  informer  fans  péril  (50). 

Vers  le  foir  , s’étant  rendu  au  Durbal , il  y trouva  l’AmbalTadeur  de  Perle , 
qui  fe  difpofoit  1 préfenter  toutes  les  richelfes',  dont  il  avoit  donné  le  mé-- 
moire.  Il  avoit , au  jugement  de  Rhoe , l’air  d’un  Saltinbanqut , plutôt  que 
d’un  AmbalTâdeur.  il  couroit  dans  les  balullradcs  , il  montoit , il  defeendoit 
fur  les  degrés  , avec  des  exprellions  3c  des  gefles  qui  deshonoroient  fa  dignité. 
Enfin  il  donna  lui-meme  fes  préfens , & le  Roi  les  reçut  de  fes  mains , avec 
un  foutis  & quelques  paroles  qui  marquoient  fa  fatisfaélion.  C’étoit  un  ex- 
trême avantage  , pour  l'AmbalTadeur  , d’ecre  entendu  dans  fa  langue.  11  parlât 


C4«)  Page  U- 


C«)  PagtJV 


Bigifized 


t>  E s V"  O Y A G E s.  L 1 V.  I r.  rp 


IbujoUrs'  avec  tant  de  foumiflion  & de  flacrerie  , que  fes  dtfcours  ne  furent  pas 
moins  agréables  que  fes  préfens.  Il  donnoic  fans  celTè  i au  Mogul , la  qualité 
d’Empereur  du  monde  ; uins  fe  fouvenir  que  le'  Roi  fon  Maître  avoit  aulll  fes 
prétentions  â ce  fallueux  titre.  Au  moindre  mot  qui  fortoit  de  la  bouche  du 
Monarque , il  fkifoit  des  révérences  à-  la  maniéré  du  Après  avoir  fait 

tous  les  préfens  qu'il  devoir  donner  ce  |our-là , il  fc  bailla  jufqu’à  terre , qu'il 
heurta  fort  rudement  du  front.  Les  préfens  du  jour  étoient  un  carquois,  un 
arc  & des  fléchés  ; toutes  fortes  de  fruits  de  l’Europe  , artihcicllcment  imites 
dans  diflerens  plats  ; des  bottines  liodces  & Couvertes  de  lames  d'or  ; de 
grands  miroirs  , avec  des  belles  bordures  ; une  picce  de  velours  quarree  , avec 
une  haute  broderie  , fut  laquelle  on  voyoit  quelques  flgures  humaines.  L’Am- 
ballàdeut  déclara  que  ces  flgures  étoient  les  portraits  du  Rei  & de  la  Reine 
de  ymife^  Rhoe  jugea  c]U 'elles  avoient  été  détachées  de  quelque  tapillèriei 
Quoiqu’on  n’en  montrât  qu’une  pièce , on  eut  foin  d’avertir  qu’il  y en  avoit 
fix  aunes  de  la  meme  efpece.  Enfuite , on  flt  pafler  trois  petits  dicvaux 
trois  petits  mulets.  Les  mulots  étoient  fon  beaux  ; mais  les  chevaux  dévoient 
avoir  perdu  leur  embonpoint  & leur  beauté  , s’ils  avaient  jamais  été  dignes 
de  paroître  aux  yeux  d’un  grand  Prince  (51).  Ce  n’étoit  que  le  premier  afte 
des  préfehs,  & cette  comédie  dévoie  durer  plus  de  dix  jours.  Onnefltàl’Am- 
bailâdeur  aucune  libéralité  de  la  meme  nature  ; mais  l’Empereur  donna  ordre 
aux  Grands  de  lui  faire  toutes  fortes  de  carclTes.  Le  14  , il  le  fit  manger  dans 
ia.  préfence  , avec  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 

Ce  feflin,  ou  cette  débauche , eut  des  faites  fiinefles  pour  la  plupart  des 
Convives.  Le  lendemain  , quelqu’un  , par  imprudence  ou  par  malice  cap- 
pella les  circonlfances  de.  la  fète  , & dit  que  plufleurs  Grands  avoient  bîi  du 
vin  ; liberté  qui  pafl'e  pour  un  aime,' fans  la  pecmillîon  de  l’Empereur.  Ce 
Monarque  , â qui  l’yvrelle  avoit  fait  oublier  que  c'étoit  par  fon  ordre , de- 
manda qui  avoir  donné  du  vin  iôus  fes  yc^x  > On  lui  dit  que  c’étoit  l’Ofli- 
cier  qui  l’avoit  en  garde , & perfonne  n’eut  1a  hardiefle  d'ajouter  qu’il  l’a- 
voit  ordonné.  L’Auteur  obfcrve  que  lorfqu’il  faifoit  la  débauche  , il  la  cora- 
mençoit  ordinairement  feul , & que  fur  la  fin , il  petmettoit  aux  Seigneurs 
de  prendre  des  verres.  L’Officier  , qui  avoir  le  vin  en  garde , écrivoit  les  noms 
de  ceux  qui  avoient  la  permiflion  d’en  boire,  & l’ulageles  obligcoitde  faire 
un  Teflelim  au  Monarque , pour  le  remercier  de  cette  ftiveur.  Mais  il  arrivoit 
fouvent  que  locfqu’ils  faifoient  le  Telfclim  , ce  Prince,' dans  les  vapeurs  de 
l’yvrellè  , ne  les  appercevoir  pas.  Il  fit  appelles  l’Officier  , & lui  demanda 
s’il  avoit  reçu  ordre  de  donner  du  vin  à ceux  qui  en  avoient  bû.  C’étoit  un 
homme  timide , â qui  la  crainte  troubla  l’efpric , & qui  répondit  fauflemenc 
qu’ils  avoient  bû  fans  ordre.  Auflî-tôt,  l’Empereur  lui  demanda  fa  lifte  , 
& taxa  les  uns  à mille , les  autres  à deux  mille  , & quelques-uns  â trois  mille 
roupies.  Ceux  qui  s’étoient  trouvés  près  de  fa  perfonne  fiirent  traites  avec 
beaucoup  plus  de  rigueur.  Il  leur  fit  donner  trente  coups  d’une  efpece  de 
fouet , compofé  de  quatre  cordes  , donc  le  bout  eft  armé  de  petits  fers , com- 
me des  molettes  d'éperon.  Ainfi , chaque  coup  fait  ordinairement  quatre  plaies. 
Les  coupables  étant  demeurés  par  terre  , étendus  & comme  morts  , il  donna- 
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ordre, à ceux  qui  en  éroicuc  le  plus  près,  de  leur  marcher  fur  le  corps.  En- 
fuite  il  fit  figue  aux  Portiets  de  rompre  fur  eux  leurs  bâtons.  Aptes  cette 
cruelle  exécution  , ils  furent  portes  dehors  , tout  brifés  de  coups  ; & l’un  de 
ces  malheureux  expira  fur  la  pLice.  Quelqu'un  eut  la  liardicll'e  de  dire  quel- 
ques mots  en  leur  faveur , & de  rejetter  leur  infortune  fur  l’AmbalIadcuc 
Perfan.  Mais  l'Empereut  répondit , qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  ordonné  qu’on 
ne  donnât  que  deux  ou  trois  verres  de  vin  â l’AmbalTadcur  meme.  Quoique 
l'/vrogncrie  fort  un  vice  fort  commun  p.armi  les  Mogols , 6c  qu'elle  îoic  me- 
me  l’exercice  le  plus  ordinaire  de  leurs  Empereurs  , elle  ne  lailTe  pas  d’etre 
fl  rigoureufement  défendue , que  les  Portiers  du  Gouzallcan  refufent  l’entrée 
à ceux  qui'  fe  prefentent , s’ils  reconnoiilènt  à leur  haleine  qu’ils  ayent  bù  du 
vin  ; Sc  les  coupables  fe  fauvent  rarement  du  fouet,  Rhoe  ajoute  que  lorf- 
que  l’Empereur  étoit  en  colere  , un  pere  n’auroic  ofé  parler  pour  ion  fils  (5  a). 

Mais  il  ne  doit  pas  oublier  , dit-il , un  événement  qui  fera  connoirre,  ou 
la  halTeirc  d ame  des  Mogols , ou  l’envie  qu’ils  avoienr  de  incrtre  fa  libéralité 
à l’épreuve  (53).  L’Empereur  avoir  condamné  à mort  plulicurs  voleurs,  entre 
lefquels  il  fe  trouvoit  quelques  jeunes  garçons.  Il  donna  ordre  à Afaph- 
Kham,  d'en  offrir  deux  aux  Anglois  pour  de  l’argent;  parce  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’autre  moyen , pour  leur  fauver  la  vie  , que  de  les  acheter  pour  l'efclava- 
ge.  L’Interprète  de  Rhoe  répondit , fans  fa  participation  , que  les  Chrétiens 
n'entretenoient  point  d’efclaves  , & qu’au  conttaite  l’Ambalfadcur  en  avoir 
mis  quelques-uns  en  liberté  , quoiqu'il  les  eût  reçus  de  l’Empereur  même. 
Ce|>endanc  un  peu  de  réflexion  fit  ioupçonner  à Rhoe , que  l’Empereur  vou- 
loit  éprouver  s'il  auroit  la  générofité  de  donner  quelque  argent  pour  fiuver 
la  vie  â des  Miférables.  Au  rifque  de  le  tromper  , dit-il , il  aut  devoir  lu- 
farder  une  fomme  Icgere  pour  taire  une  bonne  aclion  : mais  il  fit  déclarer 
aux  Officiers  de  la  Juitice  qu’il  n’achereroit  pas  les  deux  garçons  en  qualité 
d’efclavcs , & qu’apres  avoit  pay^  leur  rançon  il  étoit  téfolu  de  les  mettre  en 
liberté  (54). 

Le  premier  de  Novembre  , Sultan  Coronne  prit  congé  de  la  Cour  pour  fe 
rendre  au  Camp.  L’Empereur  croit  au  Durbal  , lorfque  le  Prince  y parut , 
fujvi  d’environ  fix  cens  éléphans , richement  équipés , d’un  corps  de  mille 
chevaux.  Plufieurs  cavaliers  de  certc  efeorte  étoieuc  vêtus  de  drap  d’or , avec 
des  bouquets  de  plume  fur  leur  turban  ; & la  troupe  entière  étoit  fort  lefte. 
L’Iiabit  de  Coronne  croit  d’un  drap  d’argent , brodé  de  grollês  perles  & de 
diamans.  L’Empereur , en  l’cmbralfant , le  baifa  au  vifâge  , & lui  témoigna 
beaucoup  d’affeciion.  Il  lui  donna  une  épée  dont  le  fourreau  étoit  d’or , Ôc 
«ouvert  de  perles  qu’on  elHmoil  cent  mille  roupies  ; un  poignard , qui  en  valoic 
quarante  mille  ; un  élépliact,  Sc  deux  chev.aux,  dont  les  fellcs  & leurs  garnitures 
croient  revêtues  de  placqucs  d’or  , couvertes  de  pierreries  ; & un  des  carrof- 
fes  qu’il  avoit  fait  faire , à l’imitation  de  celui  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit 
«nvoyé.  Sultan  Coronne  entra  dans  le  carofTe  à la  vue  de  l’afiemblée , & corn- 
enanda  au  Cocher , qui  étoit  Anglois  , de  le  conduire  au  camp.  Il  étoit  allis 

fstj  Pace  précédentes.  l'Auteur  laide  douter  (i  la  crainte  d'étre  la 

({()  Ibidem.  dupe  des  Officiers  Mogols , ne  le  6t  paschau- 
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au  milieu  de  la  voiture  , les  rideaux  ouverts  des  deux  côtés.  Quantité  de 
Noblellè  le  fuivit  à pied  jufqu'à  fes  tentes,  qui  étoicnt  éloignées  de  quatre 
milles.  En  chemin  , il  jcttoit  des  quarts  de  roupies  au  peuple  ; & daignant, 
étendre  le  bras  jufqu’aik  Cocher  , il  mit  dans  fon  chapeau  mie  centaine 
d’écus(5  5). 

Le  jour  fuivant  , l'Empereur  prit  la  réfolution  de  vifîter  le  camp  , avec  fes  c»mnun( 
femmes  & toute  la  Cour.  Rhoe  apprenant  qu’il  étoit  au  Jarnao.s’y  lailTà 
conduire  par  un  mouvement  de  curiofité  , SC  monta  fur  l’échaffiut  qui  étoit  biUrreiirteicM 
au-delfous  de  lui , pour  obfcrver  un  lieu  qu’il  n’avoit  pas  encore  eu  l’occalion  <l‘**“Cau)p. 
de  voir.  Deux  Eunuques , allls  fur  des  tabourets , eloignoient  les  mouches 
du  vifage  de  l'Empereur , avec  un  long  éventail  de  plumes.  On  voyoit,  i côté 
de  lui , les  préfens  qu'il  vouloir  faire.  C'étoient  des  étoHès , roulées  fur  une 
piece  de  bois  tournante.  Il  en  fit  beaucoup  ce  jour-U  -,  mais  il  en  rei,'nt  aulir 
de  toutes  fortes  de  gens.  Une  vieille  6c  laide  matrone  prenoit  ceux  qui  lui 
étoient  offerts.  Rhoe  découvrit , au  travers  d'une  jaloufie  voiline  , deux  des 
princijaales  Dames  du  Palais  , qui  s'efibrçoient'd’augmcnter  les  trous  de  la 
ialoulie , pour  le  voir  plus  facilement.  Il  apperçut  d'abord  leurs  doigts , qu'elles- 
affecloient  de  faire  paffet  5 & les  trous  devinrent  bien-tôt  fr  grands , qu'il  leur 
vit  tout  le  vifagr.  Elles  n’étwent  pas  fort  blanches } quoique  leur  teint  dut 
fccevoir  plus  d'éclat  de  leurs  cheveux  , qu'elles  avoient  aulli  noirs  que  le 
jais  , & de  leurs  yeux  qui  étoient  fort  vifs.  Le  lieu  d'où  elles  fe  fiifoicnt  voir' 
n'étoit  pas  fort  éclairé  : mais  Rhoe  Içs  auroit  diftinguées  au  feul  éclat  de  leurs- 
diamans.  Après  lui  avoir  laide  le  tems  de  les  conlidérer , elles  fc  retirèrent 
en  riant.  Il  s'imagina  qu’elles  rioient  du  {dailir  de  l’avoir  vû.  L’Empereur  fe 
leva  , 6C  toute  raffemblée  fe  retira  au  Durbal , pour  attendre  l’heure  à laquelle  il 
devoir  fortir.  Il  y parut  <juelque-tems  après.  Ses  femmes  montèrent , dans 
rintcrvallc  , fur  les  éléphans  qui  les  attendoient  à leur  porte.  Rhoe  compta 
cinquante  éléphans  , totis  richement  équipes , mais  patticiiliérement  trois  y 
dont  les  petites  tours  étoient  couvertes  de  placques  d’or.  Les  grilles  des  fe- 
nêtres étoient  de  même  mcral.  Un  dais  de  drap  d’argent  couvroit  toute  la 
tour.  L’Empereur  defeendit  par  les  degrés  delà  tour , avec  tant  d'acclamaiionsy 
qu’on  n'auroit  point  entendu  le  bruit  du  tonnerre.  Rhoe  fe  predâ  , pour  ar-- 
river  proche  de  lui  au  bas  des  degrés.  LTn  de  fes  Courtifans  lui  prefenca , 
dans  un  badin  , une  carpe  monftruenfc.  Un  autre  lui  offrit , dans  un  plat , une' 
matière  auQl  blanche  qpe  de  l’amidon.  Le  Monarque  y mit  le  doigt , en  tou-' 
cha  la  carpe  , & s’en  feotta  le  front  ; cérémonie  qui  paffe  , dans  l'Indoullan  , 
pour  un  préfart  de  bonne  fortune.  Un  autre  Seigneur  pafTa  fon  épée  dans  le» 
pendans  de  Ion  baudrier.  L’épée  & les  boucles  étoient  couvertes  de  diamaii» 

Je  de  rubis  •,  le  baudrier  de  meme.  Un  autre  encore  lui  mit  fon  carquois  , 
avec  «ente  flcclies,  8e  fon  arc  , dans  le  meme  étui  que  rAmbadadeur  de  Perfe 
lui  avoir  prefmté.  Son  turban  étoit  fort  riche.  On  y voyoit  paroître  des  bouts 
de  tome;  D’un  côté  pendok  un  rubis  hors  d’œuvre,  de  la  groffeur  d’une" 
noix  i ôc  de  l'autre , un  diamant  de  la  meme  groffeur.  Le  milieu  ofTroit  une" 
émeraude  beaucoup  plus  groffe , taillée  en  forme  de  cœur.  Le  bourrelet  dft- 
turlun  croit  cnriclu  d’une  chaîne  de  diamans  , de  rubis  'Je  de  grolfes  perles  > 
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iii  faifoienc  plufieurs  cours.  Son  collier  écoit  une  cluîne  de  perles , -trok 
'ois  plus  grolles  que  les  plus  belles  , que  Rhoe  eût  jamais  vues.  Au  dclfus 
des  coudes , il  avoic  un  criple  bracelet  des  memes  perles.  11  avoir  la  main 
nue  , avec  une  bague  prccieufc  à chaque  doigt.  Ses^ands  , qui  venoienc  d’An- 
gleterre , ccaicnc  palTcs  dans  fa  ceinture.  Son  habit  croit  de  drap  d'or  , fans-matv* 
ches  i & fes  brodequins  , brodes  de  perles.  Il  entra  dans  fon  carodê.  Un 
Anglois  fervoic  de  cocher  , aulft  riclicmenc  vita  que  jamais  Comédien  l’ak 
été , & menant  quatre  chevaux  couverts  d’or.  C ctoic  la  première  fois  que  l’Empe- 
reur fe  lcrvoic  de  cette  voiture  , qui  avoic  été  faite  à l’imitation  du  carolTè  d'An- 
gleterre , & qui  lui  relIBnbloic  li  fort , que  Rhoe  n'en  reconnut  la  différence 
qu’à  la  houllè  , qui  étoic  d’un  velours  travaillé  avec  de  l’or  qui  fe  fabrique 
en  Petfe.  Deux  Eunuques  marchèrent  aux  deux  côtés , rarunc  de  petites  mal- 
les d’or , enrichies  de  rubis , & une  queue  de  cheval  blanc  pour  écarter  les 
mouches.  Le  carolîc  étoit  précédé  d’un  grand  nombre  de  trompettes , de 
tambours  , & d’autres  indtumens  , mêlés  parmi  quantité  d’Officiers  , qui  pot- 
toicnc  des  dais  & des  parafpis*,  la  plupart  de  drap  d’or , ou  de  broderie  , ccla- 
çans  de  rubis , de  perles  Sc  d’émeraudes.  Derrière  fuivoienc  trois  Palanquins  * 
donc  les  pieds  écoienc  ..couverts  de  placques  d’or  ^ & les  bouts  des  caiures  or- 
nés de  perles  ^ avec  une  .crépine  d’or  d'un  pied  de  hauteur , aux  fils  de  la- 
quelle ou  didinguoit  un  gr.and  nombre  de  perles,  régulièrement  enfilées.  Le 
bord  du  premier  Palanquin  étoit  revêtu  de  rubis  , & d'émeraudes.  Un  Of- 
ficier portoit  un  marche-pied  d’or , bordé  de  pierreries.  Les  deux  autres  Pa- 
lanquins écoienc  couvens  de  drap  d’or.  *Le  carollê  que  Rhoe  avoir  préfenté 
fiiivoic  immédiatement.  jOn  y avoir  fait  une  nouvelle  impériale  , & de  nou- 
veaux oruemens  ; & l’Empereur  en  avoit  fait  préfent  à la  Princeflê  Nohor- 
rml , qui  écoit  dedans.  Ce  carode  étoit  fuivi  d’un  rroifiéme , à la  manière 
du  pays  , dans  lequel  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de  l’Empereur  , Prince  d’en- 
viron quinze  ans.  Quatre-vingt  éléphans  venoient  à la  fuite.  Dans  le  cécic 
de  r Auteur,  on  ne  peut  rien  s’imaginer  de  plus  riche  oue  l’^uipage  de  ces 
aitimaux.  Ilsbrilloient , de  toutes  parcs,  des  pierreries  dont  ils  étoienc  cou- 
verts. Chacun  avoit  fes  bandcrollcs  de  drap  d’argent.  Les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  fuivqient  à pied  ($6). 

Rhoe  fuivit  de  même,  jufqu’a  U porte  de  la  ville.  'Les  femmes  venoient  i 
la  diAancc  d’un  mille , portées  Air  leurs  éléphans.  L’Empereur  , pallànc  de- 
vant l’édifice  où  Sultan  Cofronroé  fon  fils , étoit  prifonnier , fit  arrêter  fon 
carodê  , & donna  ordre  qu’on  lid  amenât  ce  Prince.  11  parut  bientôt , avec 
qne  épée  Sc  un  bouclier  à la  main.  Sa  barbe  lui  delcendoic  jufqu’à  la  cein- 
ciire  ; ce  qui  ed  une  anarque  de  difgrace  dans  ces  régions.  L’Empereur  lui 
commanda  de  monter  fur  un  de  fes  éléphans , & de  marcher  à coté  du  ca- 
rodê.  Il  obéit,  avec  de  grands  applaudilfcmens  de  toute  (a  Cour  , à qui  le 
retour  d’un  Prince  fi  cher  à la  Nation  fit  concevoir  de  nouvelles  efpérances. 
L’Empereur  lui  donna  un  -millier  de  roupies  , pour  faire  des  largeffes  au 
Peuple.  Afaph-Kara  , qui  l’avoic  gardé , & fes  autres  Ennemis , paroidôient 
fprt  humiliés  de  fe  voir  à les  pieds.  , 

Rhoe  , ayaiu  pris  un  cheval  pour  éviter  la  prede , arriva  aux  tentes  avanc 
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TEmpereur.  Il  trouva , dans  la  route  , une  longue  haie  d’élcplians , qui  por- 
toient  chacun  leur  Tour.  Aux  quatre  coins  de  chaque  tour , on  voyou  quane 
bandcrolles  de  taffetas  jaune  , & devant  la  tour  un  tauconeau , monte  fur  fon 
affût.  Le  canonier  ctoit  derrière.  Rhoc  compta  trois  cens  de  ces  éléphans 
armes  , & fix  cens  de  parade , qui  croient  couverts  de  velours  broché  d’or  , 

& dont  les  bandcrolles  étoient  dorées.  Pluficurs  perfonnes  à pied  couroient 
devant  l’Empereur,  pour  arrofer  le  chemin  par  lequel  il  dévoie  palfer.  On 
ne  permet  point  d’approcher  du  carofle  de  l’Empcrcur , de  plus  près  qu’un 
quart  de  mille  & ce  fut  cette  raifon  qui  fit  prendre  le  devant  à Rhoe  , pour 
attendre  la  Gjur  à l’entrée  du  camp.  Les  tentes  n’avoient  pas  moins  de  deux 
milles  de  circuit.  Elles  étoient  entourées  d’une  étoffe  du  pays , rouge  en  de- 
hors , & peinte  , en  dedans , de  diverfes  figures  , comme  nos  tapillcries.  La 
forme  de  toute  l’enceinte  étoit  celle  d’un  Fort , avec  fes  boulevards.  & fes 
courtines.  Les  pieux  de  chaque  tente  fe  tetminoient  par  un  gros  bouton  de 
cuivre.  Rhoe  , perçant  la  foule , voulut  entrer  dans  les  tentes  Impériales  \ 
mais  cette  faveur  n’cft  accordée  dperfonne , & les  Grands  mêmes  du  pays  s’ar- 
rêtent à la  porte.  Cependant  quelques  roupies  , qu’il  donna  fecrettement  â 
ceux  qui  la  gardoient , lui  en  firent  obtenir  l’entrée.  L’Ambaffadeut  de  Petfe , 
moins  heureux  ou  moins  libéral , eut  le  défagrément  d'être  refufé. 

Au  milieu  de  la  cour  de  ce  Palais  portatif,  on  avoir  drelfé  un  trône  de 
nacre  de  perles  , dont  le  dais , qui  étoit  de  brocard  d’or , ne  paroilfoir  fou- 
tenu  que  par  deux  piliers.  Les  bouts , ou  les  chapiteaux  de  ces  piliers  , étoient 
d’or  malfif.  Lorfque  l’Empereur  approcha  de  la  porte  de  fa  tente , quelques 
Seigneurs  entrèrent  dans  l’enceinte  , &:  l’Ambalfadeur  de  Perfe  obtint  la  liberté 
d’y  entrer  avec  eux.  L’Empereur , en  entrant , jetta  les  yeux  fur  Rhoe  ; & 
lui  voyant  faire  la  révérence , il  s’inclina  un  peu , en  portant  la  main  fur  fa 
poitrine.  Il  fit  la  même  civilité  à l’Ambalfadcut  de  Perfe.  Rhoe  demeura 
immédiatement  derrière  lui , jufqu'à  ce  qu’il  y flit  monté  fur  fon  trône.  Aulll-  L'Emiinnir  y 
tôt  que  tout  le  monde  eut  pris  la  place , Sa  Majefié  demanda  de  l’eau  , fe 
lava  les  mains  , & fe  retira.  Ses  femmes  entrèrent , par  une  autre  porte , dans 
l’appartement  qui  leur  étoit  deftiné.  Rhoe  ne  vit  point  le  Prince  Cotonfroé 
dans  l’enceinte  des  tentes  ; mais  il  eft  vrai  qu’elles  compofoienr  plus  de  trente 
appartemens , dans  quelqu’un  defquels  il  pouvoit  s’être  engagé.  Les  Seigneurs 
de  la  Cour  fe  retirèrent  cliacun  a leurs  tentes , qui  étoient  de  différentes  for- 
mes , Se  de  différentes  couleurs  •,  les  unes  blanches , les  autres  vertes  , mais 
dreffées  toutes  dans  un  auffi  bel  ordre , que  les  appartemens  de  nos  plus  belles 
maifons  ; ce  qui  forma  , pour  Rhoe , un  des  plus  magnifiques  fpeéiacles  qu’il 
eût  jamais  viis.  Tout  le  camp  paroilfoir  une  belle  ville.  Le  Bagage  & les  au- 
tres embarras  de  l’armée  n’en  défiguroient  pas  la  beauté  ni  la  lymétrie.  Rhoe  Mitnilnnc 
n’avoit  pas  de  chariot , & rclfentoit  quelque  honte  de  ne  pas  fe  montrer  avec 
plus  de  diffinéfion  : mais  c’étoit  un  mal  forcé  , dir-il , & cinq  années  de  fes 
appointemens  n’auroient  pas  fufli  ^ut  lui  faire  un  équipage  qui  approcliàt 
de  celui  des  moindres  Seigneurs  Mogols.  Ce  qu’il  trouva  de  plus  furpre- 
naiir , c’eft  qu’ils  ont  tous  oe  doubles  tentes  & un  double  équipage  ; de  lotte 
que  tandis  qu’ils  font  campés  dans  un  lieu  , ils  envoyent  dans  un  autre  lieu , 
où  ils  doivent  paffer,  leurs  fécondés  tentes  avec  les  meubles-,  & tout  fe  trouve 
drelfé  iorfqu’ils  y arrivent.  La  cQtifuIîon  où  Rhoe  étoit , de  fe  voir  en  fi  mau' 
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vais  éqaipge  le  fit  bien-tôt  retourner  â fon  pauvre  logement  (5^). 

Le  5 de  Novembre  , il  admira  le  mîme  fade  dans  la  tente  du  Prince  Co- 
rone.  Son  trône  ctoit  couvert  de  placqucs  d'argent } & , dans  quelques  en> 
droits  , de  fleurs  en  relief  d’or  mailif.  Le  dais  ctoit  poné  fur  quatre  piliers  , 
aulE  couverts  d’argent.  Son  épée  , fon  bouclier , fes  arcs  , fes  fléchés , & ùt 
lance  étoient  devant  lui  fur  une  table.  On  montoit  la  gar^e  , lorfque  Rhoe 
. FaniTc  mn-  arriva.  Il  obferva  que  le  Prince  parotllbit  fort  maître  de  lui-même  , & qu’il 
cJwnt  **^'*'*  aftions  avec  beaucoup  de  gravité.  On  lui  remit  deux  lettres  , 

qu’il  lut  debout , avant  que  de  monter  lut  fon  trône.  Il  ne  laiflbit  appetce- 
voir , ni  le  moindre  founre  , ni  la  moindre  diflcrence  dans  la  réception  qu’il 
faifoit  d ceux  qui  fe  prcfentoient  à lui.  Son  air  paroiflbit  plein  d’une  fiercé 
rebutante , & d’un  mépris  général  pour  tout  ce  qui  tomboit  fous  fes  yeux. 
Cependant , apres  qu’il  eut  lû  fes  lettres , Rhoe  crût  découvrir  quelque  trou- 
ble intérieur  & quelque  efpcce  de  dilhaâion  dans  fon  efprit , qui  le  faifoic 
répondre  peu  d propos  à ceux  qui  lui  parloient , & qui  Vempcchoit  même 
it  croit  de  les  entendre.  >»  S’il  m’eft  ptermis  d’en  juger  , ajoute  l’Auteur , je  me  trom-* 
- pe  fort  ou  je  crois  qu’il  avoir  laifle  fon  ctxur  dans  l’entretien  qu’il  avoir 
••  eu  avec  les  femmes  de  fon  pere.  Il  lui  avoir  été  permis  de  les  voir.  No- 
» hormal , dont  on  vantoit  beaucoup  la  beauté  , l'ctoit  venu  voir  dans  fon 
" carotte  à l’Angloife  ; & l’on  n’ignoroit  pas  qu’en  prenant  congé  de  lui , 

» elle  lui  avoit  fait  préfent  d'un  manteau , tout  couvert  de  broderie  , relevé 
••  de  perles , de  diamans  & de  rubis.  Cette  viflte  étoit  caufe  , fans  doute , 

" qu’il  manquoit  de  prefence  d’efprit  pour  les  affaires  (57). 

Le  9 , Rhoe  trouva  le  même  Prince  qui  jouoit  aux  cartes  avec  beaucoup 
d’attention.  Le  fujet  de  fa  viflte  étoit  pour  obtenir  des  chariots  & des  cha- 
meaux , fans  lefqiiels  il  ne  pouvoir  fuivre  l’Empereur  en  campagne.  11  avoit 
déjà  renouvellé  plufleuts  fois  la  meme  dcmande.Corone  lui  fledesexeufes  du  dé- 
faut de  fa  mémoire , & rejetta  la  faute  fur  fes  Officiers.  Cependant  il  lui 
témoigna  plus  de  civilité  qu’il  n’avoit  jamais  fait.  Il  l’appella  même , plu- 
fleurs  fois  , pour  lui  montrer  fon  jeu  ; & fouvent , il  lui  adrettâ  la  parole.. 
Rhoe  s’étoit  flatté  qu’il  lui  propoferoit  de  faire  le  voyage  avec  lui  : mais  ne 
tecevam  là-dettus  aucune  ouverture  , il  prit  le  parti  de  fe  retirer  , fous  pré- 
texte qu’il  étoit  obligé  de  retourner  à Almire  , & qu’il  n’avoit  pas  d’équipa- 
ge pour  pattèr  la  nuit  au  camp.  Corone  lui  promit  d’expédier  les  ordres  qu’il 
demandoit  -,  & le  voyant  fortir  , il  le  fit  fuivre  pat  un  Eunuque  , & par  plufleurs 
Officiers  , qui  lui  dirent , en  fouriant , que  le  Prince  vouloic  lui  fiire  un  ri- 
che prefent , & que  s’il  appréhendoit  de  fe  mettre  en  chemin  pendant  la  nuit» 
r-^fcntiju-UcB  on  lui  donneroit  une  efcorie  de  dix  chevaux.  Il  confentit  d demeurer.  >>  Ils 
» me  firent , dit-il , une  aufli  grande  fete  de  ce  préfent , que  fi  le  Prince 
" m’eut  voulu  donner  la  plus  belle  de  fes  chaînes  de  perles.  Le  préfent  vint 
» enfin.  C’etoit  un  manteau  de  drap  d’or , qu’il  avoit  porté  deux  ou  trois 
»>  fois.  On  me  le  mit  fur  les  épaules , îc  ce  fut  à contre-cœur  que  je  lui  ea 
■r  fis  mes  remercimens.  Cet  habit  auroit  été  propre  i repréfenter , fur  un 
» théâtre , l’ancien  rôle  du  grand  Tamerlan.  Mais  la  plus  haute  faveur  que 
» puitte  faire  un  Prince  dans  routes  ces  régions , ell  celle  de  donner  un  ha- 
« bit  après  l’avoir  quelquefois  porté  (58). 
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Le  , l'Eir.pereur  donna  ordre  qu’on  mîr  le  feu  à routes  les  Maifons 
sroifines  du  camp , pour  obliger  le  Peuple  à le  fuivre.  Les  flammes  fc  com- 
muniquèrent julqu'à  la  ville , qui  fut  aufll  brûlée.  Rhoe  fe  vit  dans  un  ex- 
trême embarras , & l’Ambafladeur  de  Perfe  ne  s’y  trouvoit  pas  moins.  Les 
voitures  qu’ils  avoient  demandées  ne  paroilTant  point , iis  prirent  la  réfolu- 
tion  d’en  acheter , parce-qu’à  fl  peu  de  diflancc  du  camp , & dans  une  ville 
en  defordre , ils  fe  trouvoient  expofés  aux  infuites  des  voleurs.  Cette  dépenfe 
étoit  confldérabic  j mais  on  contmuoit  de  leur 
ne  pouv.mt  fc  difpenfer  de  fuivre  l’Empereur , 
de  lureté  à fe  rendre  de  bonne  heure  au  camp, 
affeéle  de  ne  pas  nommer , fut  obligé  d'acheter  aulE  des  chariots  j quoi- 
qu’il eut  un  ordre,  pour  en  prendre  de  ceux  qui  étoient  au  fervice  de  la 
Cour  (59). 

Dans  l’intervalle , on  fut  informé  de  quelques  circonftances  qui  regardent 
le  Prince  Coronfroé.  Tout  le  monde  continuoit  de  prendre  part  i fa  dif- 
grace , & gémillôit  de  le  voit  retombé  entre  les  mains  ue  fes  Ennemis.  L’Em- 
pereur , qui  n’y  avoir  confenti  que  pour  fatisfairc  l’ambition  de  fon  frere  , 
fans  aucun  deflbin  d’expofer  fa  vie  , réfolut  de  s’expliquer  aflez  hautement 
pour  la  mettre  en  lùreté , & pour  appaifer  en  mcme-teras  le  Peuple , qui 
inurmuroit  beaucoup  de  fa  prilon.  Il  prit  occaflon  , pour  déclarer  les  fenti- 
mens  , d’une  incivilité  qu’Alaph-Kam  avoir  eue  pour  fon  prifonnier.  Ce  Sei- 
gneur , qui  éroit  comme  le  Geôlier  du  Prince  , étoit  entré  malgré  lui  dans 
la  chambre , Sc  s’étoit  meme  difpenfé  de  lui  faire  la  révérence.  Quelques- 
uns  jugèrent  qu’il  avoir  cherché  i lui  faire  querelle  , dans  l’efpérance  que  le 
malheureux  Coronfroé  , qui  n’étoit  pas  d’humeur  d fouflrir  un  affront , met- 
troit  l’épée  à la  main , ou  fe  porteroit  à quelque  autre  violence , qui  fervi- 
toit  de  prétexte  aux  foldats  de  la  garde  pour  le  tuer.  Mais  il  le  trouva  plus 
patient  qu’il  ne  fe  l'étoit  promis.  Le  Prince  fe  contenta  de  faire  avertir  l’Em- 
pereur , par  un  de  fes  amis , de  l’indigne  hauteur  avec  laquelle  il  étoit  traité. 
Afaph-Kam  fut  appellé  au  Durbal , & l’Empereur  lui  demanda  s’il  y avoir 
long-tems  qu’il  n’avoit  vù  fon  fils.  Il  répondit  qu’il  y avoir  deux  jours.  Qu’eft- 
ce  qui  fe  paffà  l’autre  jour  dans  là  chambre  î continua  l’Empereur.  Afaph- 
Kam  répliqua  qu’il  n’y  étoit  allé  que  pour  lui  rendre  une  vifite.  Le  Mc- 
narque  inflflant  fur  la  maniéré  dont  elle  avoit  été  tendue , Afaph-Kam  ju- 
gea qu’il  étoit  informé  de  la  vérité.  Il  raconta  qu’il  étoit  allé  voir  le  Prince , 
pour  lui  offrir  fon  fcrvice  , mais  que  l’entrée  de  fa  chambre  lui  avoit  été 
rcfufée  ; que  là-deffus  , étant  refponfable  de  fa  perfonne  , il  avoit  crû  que 
fon  devoir  l’obligeoit  de  vifiter  la  chambre  de  fon  prifonnier , & qu’à  la 
vérité  il  y étoit  entré  malgré  lui.  L’Empereur  reprit  fans  s’émouvoir  ; Hé  bien  , 
quand  vous  fûtes  entré  que  lui  dites-vous  ? & quel  refpeél , quelles  foumif- 
fions  rendites-vous  à mon  fils  î Ce  Barbare  demeura  fort  confus , & fe  vit 
forcé  d’avouer  qu’il  ne  lui  avoit  fait  aucune  civilité.  L’Empereur  lui  dit , d’un 
ton  fevere , qu’il  lui  fetoit  connoître  que  fes  enfans  étoient  fes  maîtres , 8c 
que  s’il  apprenoit  une  fécondé  fois  qu’il  eût  manqué  de  refpcû  à Sultan  Co- 
lonfroé , il  conumnderoit  à ce  Prince  de  lui  mettre  le  pied  fur  la  gorge  3i 
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de  l’ctouffêr.  J’aime  Sultan  Corone , ajouta-t-il  ; mais  je  veux  que  tout  le 
monde  fâche  que  je  n’ai  pas  mis  mon  tils  aîné  & mon  fuccedèur  enttc  fcs 
mains,  pour  le' perdre  ((So). 

§ I I. 

VOYAGE  DE  R H O E 

à la  Jliite  du  Grand  MogoL 

L'Armée  Mogole  étant  partie  avant  que  Rhoe  pût  avoir  fini  fes  prcpx^ 
tarifs , il  ne  fe  vit  en  état  de  fuivre  l’Empereur  que  vers  la  fin  de  No- 
vembre. Le  premier  jour  du  mois  fuivant , if  arriva  le  foir  à Brampour  y. 
après  avoir  trouvé  en  chemin  les  corps  de  cent  voleurs , qui  avoient  foufiêrr 
le  dernier  fupplice.  Le  4 , ayant  fait  cinq  colTes  , il  rencontra  un  chameau 
charge  de  trois  cens  têtes  de  Rebelles , que  le  Gouverneur  de  Candahar  en- 
voyoit  à l’Empereur  comme  un  préfent  (6 1 ). 

Le  £ , il  fit  quatre  coflès , jufqu’à  Goddah  , où  il  trouva  l’Empereur  avec 
toute  fa  Cour.  Cette  ville , qui  efi  fermée  de  murailles  , & fituée  dans  le  plu& 
beau  pays  du  monde  , lui  prut  une  des  plus  belles  & des  mieux  bâties  qu’il 
eût  vues  dans  les  Indes.  La  plûpart  des  maifons  y font  à deux  étages  ; ce  qui 
e(l  fort  rare  dans  les  autres  villes.  On  y voit  des  rues  toutes  compofées  de 
boutiques , qui  offrent  les  plus  riclies  marchandifes.  Les  édifices  publics  y 
font  lupeibes.  On* trouve  dans  les  places,  des  réfervoirs  d’eau,  environné» 
de  galeries  dont  les  arcades  lônt  de  pierres  de  taille , & revêtus  de  la  mê- 
me pierre  ; avec  des  dégrés  qui , régnant  à l’entour , donnent  la  commodité  de 
defeendre  jufqu’au  fond , pour  y puifer  de  l’eau  ou  pour  s’y  rafraîchir.  La. 
fituation  de  Goddah  l’emporte  encore  fur  la  beauté  de  la  Ville.  Elle  cR 
dans  une  grande  campagne , où  l'on  découvre  une  infinité  de  beaux  villa- 
ges. La  terre  y eft  extrêmement  fertile  en  bled  , en  cotton  , en  excellent  pâ- 
turages. Rhoe  y vit  un  jardin  d’environ  deux  milles  de  long , & large  d’un 
quart  de  mille , planté  de  mangos , de  tamarins  & d'autres  fruits  , S£  divifé 
régulièrement  en  allées.  De  toutes  parts  on  apperçoit  de  petits  Temples  , que 
les  Habitans  nomment  Pagodes , des  fontaines  ,des  bains,  des  étangs  & des 
pavillons  de  pierre  de  taille  bâtis  en  voûte.  Ce  mélange  forme  un  fi  beau 
fpeâacle,  qu’au  jugement  de  l’Auteur  » il  n’y  a pas  d'homme  au  monde  , 
U qui  ne  fe  crût  ficureux  de  pafTer  fa  vie  dans  un  fi  beau  lieu.  Goddah 
étoit  autrefois  plus  floriflante  , lorfqu’avant  les  conquêtes  d'Eckbar  elle  étoic 
la  demeure  ordinaire  d’un  Prince  Kafbout.  Khoc  s’apperçut  même  , en  plu- 
fieurs  endroits , que  les  plus  beaux  bâtiment  commencent  à tomber  en  rui- 
ne , ce  qu’il  attribue  à la  négligence  des  pofTefTeurs  , qui  ne  fe  donnent  pas 
le  foin  de  confetvet  ce  qui  doit  retourner  à l’Empereur  apres  leur  mort  (6a). 

Le  9 , il  vit  le  camp  Impérial , qu’il  nomme  » une  des  plus  admirables 
» chofes  qu’il  eût  jamais  vûcs.  Cette  grande  ville  portative  avoir  été  dref- 
t>  fée  dans  l’cfpace  de  quatre  heures.  Son  circuit  étoit  d’environ  vingt  mil- 
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'*•  les  d’Angleterre.  Les  rues  & les  tentes  y ctoient  ordonnées  i la  ligne , 
U & les  boutiques  fi  bien  dillribuces,  que  chacun  favoit  où  trouver  ce  qui 
»'  lui  étoit  néceflaire.  Chaque  perfonne  de  qualité,  & cliaque  \larchand  , 
» fait  egalement  à quelle  dittancc  de  , ou  de  la  tente  du  Roi,  la 

» lienne  doit  être  placée.  H fait  à quelle  autre  tente  elle  doit  faire  face , & quel- 
" le  quantité  de  terrain  elle  doit  occuper.  Cependant  toutes  ces  rentes  enfem- 
» ble  contiennent  un  terrain  plus  fpacicux , que  la  plus  grande  Ville  de  l’Eu- 
« rope.  On  ne  peut  approcher  des  pavillons  de  l’Empereur  qu’à  la  portée  du 
« moufquet  ; ce  qui  s’obferve  avec  tant  d’exaâitude  , que  les  plus  grands 
» Seigneurs  n’y  étoient  point  reçus  s’ils  n’étoient  mandés.  Pendant  que  l’Em- 
» pereur  étoit  en  campagne  , il  ne  tenoit  point  le  Durbal  aptes  midi.  Il  em- 
» ployoit  ce  tems  à la  challc  , ou  à faire  voler  fes  oifeaux  fur  les  étangs. 
» Quelquefois  il  fe  mettoir  feul  dans  un  batteau  pour  tirer.  On  en  pottoic 
» toujours  à fa  fuite , fut  des  chariots.  Il  lé  laiHôit  voir  le  matin  au  Jarnao  } 
» mais  il  étoit  défendu  de  lui  parler  d’adaires  dans  ce  lieu.  Elles  fe  trai- 
•’  toient  le  foir  au  Gouzalkan  ; du  moins , lorfque  le  tems  qu’il  y delUnoit 
» au  Confeil , n’étoit  pas  employé  à boire  avec  excès  (6}). 

Le  i6 , Rhoe,  s’étant  rendu  aux  tentes  de  l’Empereur , trouva  ce  Monar- 


k H q t, 

i6i6- 


Chaire  » i>l- 

ue  au  retour  de  la  chafle  , avec  une  grande  quantité  de  gibier  & de  poif-  '*• 

Ion  devant  lui.  Aulü-tôt  qu’il  eut  apperçu  l’Arabafladeur  Anglois , il  le  prcHa 
de  choifir  ce  qui  lui  plairoit  le  plus , entre  les  fruits  de  fa  chadè  & de  fa 
pêche.  Le  relie  fut  diltribué  à fa  NoblelTe.  Il  avoir , au  pied  de  fon  trône  , 
un  vieillard  fort  fale  & fort  hideux.  Ce  pays  cil  rempli  d'une  forte  de  Man-  ConiWm  it 
dians , qui  par  la  profeffion  d’une  vie  pauvre  & pénitente  parviennent  à fe 
faire  une  grande  réputation  de  fainteté.  Le  vieillard , qui  .étoit  de  ce  nom- 
bre , occupoit  près  de  l’Empereur  une  place  que  les  Princes  fes  enfkns  n’au- 
loient  ofe  prendre.  Il  olfnt  à Sa  Majellé  un  petit  gâteau  couven  de  cen- 
dre & cuit  furies  charbons , qu’il  fe  vantoir  d’avoir  hit  lui-même.  L’Empe- 
reur le  reçut  avec  bonté,  en  rompit  un  morceau  , & ne  ft  pas  difficuué 
de  le  porter  à fa  bouche  •,  quoiqu’une  perfonne  un  peu  délicate  n’y  eut  pas 
touche  fans  répugnance.  11  fe  (it  apporter  une  centaine  d’écus  j & de  fes  propres 
mains  non  feulement  il  les  mit  dans  un  pan  de  la  robe  du  vieillard  , mais  il 
en  tanialTa  quelques-uns  qui  étoient  tombés.  Lorfqu’on  lui  eut  fervi  fa  col- 
lation , il  ne  mangea  rien  donc  il  ne  lui  offrit  une  partie  & voyant  que  fa 
foiblefle  ne  lui  permenoit  pas  de  fe  lever , il  le  prit  entre  fes  bras  , pour 
l’aider  lui-même j il  l’embrafTa  étroitement,  il  porta  trois  fois  la  m.ain  fut' 
la  poitrine  Sc  lui  donna  le  nom  de  fon  pere.  Nous  demeurâmes  fort  éton- 
nés , dit  Rhoe , de  voir  tant  de  venu  dans  un  Mahométan  ((>4). 

Le  16 , l’armée  s’écaiu  mife  en  marche  ,on  traverfa  des  bois  <Sc.  des  mon-  P»ir«rrt 
ragnes  couvertes  de  ronces.  Quantité  de  chevaux  périrent  dans  cette  mat-  ïn  "ÎÏ 
,che.  Un  grand  nombre  de  foldats  abandonnetent  le  camp  ; & tout  le  monde 
faifoit  retentit  fes  plaintes.  Rhoe  y perdit  fa  tente  & fon  chariot.  Vers  mi- 
nuit , il  rencontra  l’Empereur , qui  s’etoit  arrêté  deux  jours  au  bas  de  la  mon- 
tagne pour  donner  à fon  camp  le  tems  de  prendre  haleine  ^rès  cet  affreux 
défordre.  Des  milliecs  de  chameaux , de  chariots  & de  carodes  demeuterene 
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fans  eau  Si  fans  vivres  dans  ces  lieux  inacceilibles.  L’Empereur  les  avoir 
paffés  fur  un  périt  éléphant , dont  l’adreffe  croit  finguliere  à grimper  fur  des 
rochers , où  les  chameaux  & les  chevaux  n’auroient  pû  le  fuivre  (6  j ). 

Le  14  de  Janvier,  on  apprit  que  le  Roi  de  Decan  s’efFtayoit  peu  de  la 
marche  du  Mogol , & qu’apres  avoir  renvoyé  fon  bagage  dans  le  lein  de  fe» 
Erars , il  attendoit  fes  ennemis  fur  la  frontière,  avec  une  armée  de  cinquante 
mille  chevaux  ; & que  le  Prince  Cotone , également  furpris  de  cette  fermeté 
Si  de  l’approche  de  Chan-Canna  , n’ofoit  entreprendre  de  palTer  les  mon- 
tagnes. Afaph  Kam  Si  Norraahal  , qui  avoient  confcillé  le  voyage  fur  de 
faillies  feppolitions , cliangerent  de  fentiment  avec  tous  ceux  que  leur  crédit 
avoir  entraînés.  Ils  propoferent  i l'Empereur  de  faire  regarder  Ion  entreprife 
comme  une  partie  de  chadè,  & de  tourner  vers  Agra;  fous  prétexte  que  les 
peuples  de  Decan  n’étoient  pas  des  ennemis  avec  lefquels  un  li  grand  Mo- 
narque pût  mefurer  honorablement  fes  armes.  Mais  il  leur  répondit  que  ce 
conleil  venoit  trop  tard  -,  & qu’apres  avoir  été  li  loin  , fon  honneur  au  con- 
traire l’obligeait  d'avancer  à toutes  fortes  de  rifques. 

Le  { de  Février,  Rhoe  s'étant  un  peu  écarté  de  la  route  du  camp,  pour 
fe  rMofer  à l’ombre  d’un  grand  arbre  , hit  furpris  de  voir  patoître  Sultan  Co- 
ronlroé  , monté  fur  un  éléphant  qui  s’ivançoit  dans  la  meme  vue.  Ce  Prince  > 
à qui  l’on  avoir  ouvert  encore  une  fois  les  portes  de  la  ptifon , atrivoit  fans 
gardes  & prefque  fans  fuite.  Il  avoit  laillc  croître  fa  barbe  avec  tant  de  né- 
gligence, qu’elle  lui  defeendoit  jufqu’à  la  ceinture.  Ses  gens  firent  figne  aux 
Anglois  de  lui  céder  la  place  : mais  s’y  étant  oppofé  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur , il  fit  à Rhoe  plufieurs  quellions  , par  lelquelles  il  fit  alTez  connoître 
qu’il  étoit  mal  informé  dp  ce  qui  fe  palloit  à la  Cour  , & qu’il  ignotoit  me- 
me qu’il  y eût  un  Amballâdeur  Anglois  (*J. 

Le  6 , vers  le  foir , un  arriva  fous  les  murs  de  Callcade  , petite  ville  nou- 
vellement rebâtie  , où  les  tentes  Impériales  furent  drellccs  dans  un  lieu  fort 
agréable,  fur  la  riviere  de  Scepte  , à une  code  é'Ugtn,  principale  Ville  de  la 
province  de  Mulwa.  Calleade  étoit  autrcfoisla  réfidencedes  Rois  de  Mandoa. 
On  raconte  qu’un  de  ces  Princes  étant  tombé  dans  une  riviere  , d’où  il  fût  re- 
tiré pat  un  efclave  qui  s’étoit  jette  à la  nage , & qui  l’avoit  pris  heureufemenc 
pir  les  cheveux-,  fon  premier  foin  , en  revenant  â lui-même,  fut  de  deman- 
der â qui  il  étoit  redevable  de  la  vie.  On  lui  apprit  l’obligation  qu’il  avoit 
à l’Efclave , dont  on  ne  doutoit  pas  que  la  récompenle  ne  fiât  proportion- 
née â cet  important  fetvice.  Mais  il  lui  demanda  comment  il  avoit  eu  l’au- 
dace de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  fon  Prince , Si  fur  le  champ  il  lui  fit 
donner  la  mort.  Quelque  rems  .après , étant  aflis  dans  l’ivrelTc , lur  le  bord 
d’un  bateau , près  d’une  de  fes  femmes , il  fe  lailla  tomber  encore  une  fois 
dans  l’eau.  Cette  femme  pouvoir  aifément  le  fauvet  ; mais  croyant  ce  fetvice 
trop  dangereux , elle  le  lailTà  périt , en  donnant  pour  exeufe , qu’elle  fe  fou- 
venoit  de  l’hiftoire  du  malheureux  efclave  {66). 

Le  1 1 , tandis  que  l’Empereur  étoit  allé  dans  la  montagne  d’Ugen  , pour 
y vifitet  un  Dcrvis  âgé  de  cent  trois  ans , Rhoe  fut  averti , par  une  Lettre  , 

Page  4(.  delonfrcre. 

(•)  On  verra  dans  un  autre  lieu  , que  cc  (t6)  Page  4J. 
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que  Sultan  Coronne , malgré  tous  les  ordres  & les  Firmans  de  fbn  pere , 
s’étoit  faili  des  prcfens  de  la  Compagnie.  On  lui  avoir  rcprcfenté  inutilemenc 
qu'ils  croient  pour  l’Empereur.  Il  s’etoit  hâté  de  lui  écrire  qu’il  avoir  fait  ar- 
rêter quelques  marchandifes  qui  appattenoient  aux  Angloisi&:  fans  parler  des 
préfens,  il  lui  avoir  demandé  la  permilEon  d'ouvrir  les  cailfos  & d’acheter 


K H a 1 
161.7, 


qui  conviendroic  à fon 


ufage.  Mais  les  Fadeurs  qui  étoient  chargés  de  ce 
:ir  à l’ouverture  des  cailTus  , du  moins  fans  l’ordre 


Cominv'ÿ 


depot  > refufant  deconfentir; 

de  leur  AmbalTadeur , il  employoit  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  pour 
les  forcer  à cette  complaifancc.  C’étoit  un  droit  qu’il  s’atttibuoit , de  voir  , 
avant  l’Errpereut  fondre,  tous  les  préfens  & toutes  les  marchandifes , pour 
fe  donner  la  liberté  oe  choilîr  le  ptemiet.  _ 

Rhoe , fort  offenfe  de  cette  violence , prit  d’abord  la  téfolution  de  porter 
fes  plaintes  à l’Empereur  par  la  bouche  d’AfafA-Kam , pree  que  ce  Seigneur 
auroit  pris  pour  une  injure , qu’il  eût  employé  d’auttes  voyes.  Cependant , peic«. 
l’expérience  lui  ayant  appris  â s’en  défier , il  fe  réduilît  à le  prier  de  lui  prb- 
eurer  une  audience  au  Gonzalkan.  Enfuite  les  objedions  augmentant  fa  dé- 
fiance, il  fe  détermina  pat  le  confeil  de  fon  Interprété  , à prendre  l’occa/îon 
du  retour  de  l’Empereur  pour  lui  parler  en  chemin.  Il  fe  rendit  à cheval 
dans  un  lieu  où  ce  Monarque  devoir  palTer  •,  Sc  l’ayant  rencontré  fur  un  clé-. 
phant,ilmit  pied  â terre, pour  fe  préfenter  â lui.  L’Empreur  l’apperçut,  fie 
prévint  fe»  plaintes.  Je  fais , lui  dit-il , que  mon  fils  a pris  vos  marchandifes. 

Soyez  fans  inquiétude.  Il  n’ouvrira  point  vos  caillés, & j’enverrai  ce  foir  l’or- 
dre de  vous  fes  remente.  Cette  promelïc , qui  fut  accompagnée  de  difeour» 
fort  civils,  n’empêcha  point  Rhoe  de  fe  retidrc  le  foir  au  Gouzalkan,  pour 
renouvellct  fes  inllances.  L’Empereur , qui  le  vit  entrer , lui  fit  dire  qu’il  avoit 
envoyé  l’ordre  auquel  il  s’étoit  engagé , mais  qu’il  falloir  oublier  tous  les  mé-  s 

contentemens  pafles.  Qnoiqu’unlangage  fi  v.igue  lailTàt  de  fâcheux  doutes 
aux  Anglois , la  préfence  d’Afaph-Kam , dont  ils  craignoient  les  artifices , leur 
fit  remenre  leurs  explications  a d’autres  tems  ; d’autant  plus  que  l’Empereur 
éunt  tombé  fur  les  différens  de  religion , fe  mit  à parler  de  celles  des  Juifs  , 
des  Chrétiens  & desMahométans.  Le  vin  l'avoir  tendu  de  fi  bonne  humeur, 
que  fe  tournant  vers  Rhoe , il  lui  dit  : « Je  fuis  le  maître  ; vous  ferez  tous  J* 

” heureux  dans  mes  Etats , Mores,  Juifs  de  Chrétiens.  Je  ne  me  mêle  point  S 
„ de  vos  Controvetfes.  Vivez  tous  en  paix  dans  mon  Empire.  Vous  y fe- 
» rez  à couvert  de  toutes  fortes  d’injures,  vous  y vivrez  en  fureté,  & j’em- 
’>  pêcherai  que  perfonne  ne  vous  opprime.  Il  repéra  plufieurs  fois  le  même 
dilcours.  Enfin , paroifiant  tout-à-fait  ivre , il  fe  mit  .1  pleurer  ; & pendant 
cette  feene, qui  duta  jufqu’à  minuit, il  futfuccellivemcnt  le  jouet  de  diver- 
fes  pafiioRS  (67). 

Deux  jours  après  , Sultan  Corone  arriva  de  Bramponr.  Rhoe  croit  défef- 
peré  qu’on  ne  parût  point  penfet  à kii  tendre  )ulHce,&  l’arrivée  du  Prince 
ne  fcmbloit  propre  qu’à  reculer  fes  efperances.  Comme  il  croyoit  l’avoir  ai- 
,ri  par  fes  plainres,  & que  les  ménageinens  n’éroient  plus  de  faifon , il  réfo-  ' 
ut  de  faite  un  denier  effort  auprès  de  l’Empereur,  Mais , tandis  qu’il  en 
cherchoit  l’occafion  , quel  fut  fon  cconnement  d’apprendre  que  l’Empereur  s’é- 
oit  fait  apponer  feaettement  les  caillés , & les  avoit  fait  ouvrir  1 C’eft  dans 
(«7)  Page  4». 
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fcs  propres  termes  qu'il  faut  rapporter  la  fiiiguliere  conclulïon  de  ce  démêlé  (SS). 

U Je  tonnai  , dtt-il , le  dctlein  de  m'en  vanger  > Sc  dans  une  audience 
>'  que  mes  follicitations  me  firent  obtenir , je  lui  en  fis  ouvertement  mes 
» plaintes.  Il  les  reçut  avec  des  fiatterics  balles  > & plus  indignes  encore  de 
» fon  rang  que  l'aclion  même.  Il  me  dit  queje  nedevoispas  m’allarmer  pour 
» la  fûtetc  de  tout  ce  qui  ctoit  à moi  ; qu’il  avoit  trouve  dans  les  caillés  di- 
» verfes  ckolésqui  lui  plaifoient  extrêmement,  fur-tout  un  verre  travaillé  âjour, 

U & deux  coullins  en  broderie  -,  qu’il  avoit  retenu  aulll  les  dogues  : mais  que 
•>  s’il  y avoit  quelque  rateté  que  je  ne  voulullc  p.-is  lui  vendre  ou  lui  donner  , 
r>  il  me  la  tendrott , & qu'il  fouliaitoit  que  je  fufle  content  de  lui.  Je  lui 
» répondis  qu'il  y en  avoir  peu  qui  ne  lui  tullent  deftinées  , mais  que  c’ccoit 
» un  procédé  fort  incivil  à l'égard  du  Roi  mon  Maître , & que  je  ne  fçavois 
•<  commeAt  lui  faire  entendre  que  les  préfens  qu’il  envoyoit  avoient  été  fai- 
>>  fis  , au  lieu  d'êcre  oflerts  par  mes  mains  à ceux  entre  qui  j’avois  ordre  de 
M les  difiribiicr  : que  plulieurs  de  ces  préfens  écoient  pour  le  Prince  Corone 
•>  & pour  la  Princelfc  Nohormal  ; que  d’autres  dévoient  me  Aemeurer  entre 
» les  mains  , pour  les  faire  fervir  , dans  l’occafion  , à me  procurer  la  faveur  de 
» Sa  M.ijeflé  contre  les  injures  que  ma  Nation  recevoit  tous  les  jours;  qu’il 
» y en  avoit  pour  mes  amis , & pour  mon  ufage  particulier  ; que  le  refte 
U appartenoit  aux  Marchands , & que  je  n’avois  pas  le  droit  de  difpofer  du 
»>  bien  d'autrui. 

••  Il  me  pria  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’il  fe  les  eût  fait  appotter.  Tou- 
« tes  les  pièces , me  dit-  il , lui  avoient  paru  fi  belles  , qu’il  n’avoit  pas  eu  la 
»•  patience  d’attendre  qu’elles  lui  ftiflént  préfentées  de  ma  main.  Son  empref- 
" i'ement  ne  m’avoit  frit  aucun  tort , puifqu’il  étoit  perfuadé  que  dans  ma 
" dillribution  il  auroit  été  fervi  le  premier.  A l’égard  du  Roi  d'Angleterre , 

» il  fe  ptopofoic  de  lui  faire  des  exeufes.  Je  devois  être  fans  embarras  du 
•>  côté  du  Prince  Sc  de  Nohormal , qui  n’étoient  qu’une  mime  chofe  avec 
» lui.  Enfin  , quant  aux  préfens  que  |e  defiinois  pour  les  occafions  où  je  croi- 
M rois  avoir  befoin  de  fa  faveur  , c'etoit  une  cérémonie  tout-à-fait  inutile  • 

P parce  qu’il  me  donneroit  audience  lorfqu’il  me  plairoit  de  la  demander , Sc 
» que  n’ignorant  pas  qu’il  ne  me  refioit  rien  i lui  offrir , il  ne  me  recevroic 
r pas  plus  mal  lotfque  je  me  prefenterois  les  mains  vuides.  Enfuite , pre- 
» nant  les  intérêts  de  ion  fils , il  m’affura  que  ce  Prince  me  reflitueroit  ce 
« qu’il  m’avoit  pris  , Sc  qu’il  fatisferoic  les  Fadeurs  pour  les  marchandifes 
f>  qu’il  leur  avoit  enlevées.  Comme  je  demeurois  en  filence , il  me  prell'a  rie 
» lui  déclarer  ce  que  je  penfois  de  fon  difeours.  Je  lui  répondis  que  j’étoi$ 
••  charmé  de  vpic  Sa  Majcfté  fi  contente.  Il  tourna  les  yeux  fut  un  Miniftre 

Anglois , nommé  Terry , dont  je  m’étois  fait  accompagner.  Padre,  lui  dit-il , 
w cette  Maifon  cft  à vous  ; vous  devez  vous  fier  à moi.  L’entrée  vous  fera  li» 
r>  bre  , lorfque  vous  aurez  quelque  dtmande  à me  faire  ; & je  vous  accorde- 
••  rai  toutes  les  grâces  que  vous  pouvez  defirer. 

•»  Après  ces  flateufesjpromefTcs , il  reprit  avec  moi , du  ton  le  plus  familier , 
w mais  avec  une  adtefle  que  je  n’ai  connue  qu’en  Afie.  Il  fe  mit  à faire  le 
«/  dénombrement  de  tout  ce  qu’il  m’avoit  fait  enlever , en  commençant  par 

lef 
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••  les  dogues  , les  couflins , le  verre  â your , & par  un  bel  ccui  de  chirargic.  ■ 
« Ces  trois  choies , me  dit-il , vous  ne  voulc*  ps  que  je  vous  les  rende , caf 
~ je  fuis  bien-aife  de  les  garder.  Il  faut  obéir  à Votre  Majellc,  lui  répon- 
» dis-je.  Pour  les  verres  de  ces  deux  cailles , reprit-il , ils  font  fort  communs  : 

» i qui  les  delHniez-vous  ? Je  lui  dis  que  l'une  des  deux  caillbs  étoit  pour 
•»  Sa  Majefté , 8c  l’autre  pour  la  Princelle  Normahal.  Hé  bien , me  dit-il , je 
» n'en  retiendrai  qu'une } 8c  ces  chapeaux,  ajouta-t-il,  pour  qui  font-ils  3 11» 

•>  plaifent  fort  à mes  femmes.  Je  répondis  qu’il  y en  avoir  trois  pour  Sa 
••  .Vbjefté  , 8c  que  le  quatrième  étoit  pour  mon  ufage.  Vous  ne  m ôterez  pas , 

» continua-t-il , ceux  qui  éroient  pour  moi  ; car  ie  les  trouve  fort  beaux. 

U Pour  le  vôtre  , je  vous  le  rendrai  A vous  en  avez  befoin  ; mais  vous  m’obli- 
geriez  beaucoup  de  me  le  donner  aulll.  Il  en  lallut  demeurer  d’accord.  Et 
»»  les  peintures  , reprit-il  encore , â qui  font-elles  J Elles  m’ont  été  envoyées  , lui 
U dis-je , pour  en  oiAxifct  fuivant  l’occaAon.  Il  donna  ordre  qu'elles  lui  fulTènt 
•<  wponées  8c  faifant  oiivtit  la  cailfe  , il  me  At  diverfes  queUions  fut  les . 
<>  femmes  dont  elles  repréfentoient  la  figure.  Enfuitc  s'ét.mt  tourné  vers  le» 
»•  Seigneurs  de  fa  Cour , il  les  prclfa  de  lui  donner  l’explication  d’un  tableau 
••  qui  contenoit  une  Venus  8c  un  Satyre  : nuis  il  défendit  en  même-tems , â 
U mon  Interprète,  de  m’expliquer  ce  qu'il  leur  difoit.  Ses  obfervations  regat- 
••  doient  particuliéiement  les  cornes  du  Satyre  , fa  peau  , qui  étoit  noire  , 8c 
» quelques  autres  propriétés  des  deux  figure».  Chacun  s’expliqua  fuivant  fe» 

U idées.  Mais  l'Empereur  , fans  déclarer  les  Aennes  , leur  dit  qu’ils  fe  trom* 

» poient,  8c  qu'ils  en  jugeoient  mal.  Ll-delfus,  recommandant  encore  2 
» l’Interprète  de  ne  me  pas  informer  de  ce  qu’il  avoir  dit , il  lui  donna  or- 
U dre  de  me  demander  mon  fentiment  fur  le  fujet  de  cette  peinture.  Je  ré- 
» po  idis  de  bonne  foi  que  je  la  prenois  pour  une  Ample  invention  du  Pcin- 
••  tre , 8c  que  l’ufagc  de  cet  arc  étoit  de  chercher  fes  fujets  dans  les  fiélions 
••  des  Poetes.  j 'ajoutai  d’ailleurs  que  voyant  ce  tableau  pour  la  première 
» fois , il  m’étoit  impolllble  d'expliquer  mieux  le  delfein  de  l’artifte.  Il  fit 
•>  faire  la  meme  demande  i Terry  , qui  reconnut  aullî  fon  ignorance, 

U Pourquoi  donc  , reprit -il  , m’apporter  une  chofe  dont  vous  ignorée 
» l’explication  i 

» Je  m’arrête  à cet  incident , pour  l’inlltuélion  des  Uireébeurs  de  la  Com- 
» pagnie  , 8c  de  tous  ceux  qui  luccéderont  â mon  office.  C’ell  un  avis  qui 
M doit  leur  faire  apporter  plus  de  choix  à leurs  préfens , 8c  leur  faire  fup- 
» primer  tout  ce  qui  eff  fujet  à de  mauvaifes  interprétations  , parce  qu’il  n’y 
» a point  de  Cour  plus  maligne  8c  plus  défiante  que  celle  du  Mogol.  Quoi- 
» que  l'Empereur  n’eut  pas  expliqué  fes  fentimens  , je  ctus  rcconnoître  « 
» anx  difeours  qu’il  avoit  tonus  , que  ce  tableau  palToit  dans  fon  efprit  pour 
r»  une  raillerie  injurieufe  des  Peuples  de  l’Afie  j c’ell-à-dire  , qu  il  les  y 
•>  croyoit  teprefentés  par  le  Satyre  , avec  lequel  on  leur  fuppofoit  une  ref- 
» femblance  de  complexion  , tandis  que  la  Venus , qui  menoit  le  Satyre  pat 
i>  le  nez , exprimoit  l’empire  que  les  femmes  du  pays  ont  fut  les  hommes. 
» Il  ne  me  pteila  pas  davantage  d’en  porter  mon  jugement , parce  qu’étant 
» peifiiadé  avec  raifon  que  je  n’avois  jamais  vu  ce  tableau  , il  ne  le  fut  pas 
•>  moins  que  l’ignorance  dont  je  me  faifois  une  exeufe  , étoit  fans  artifice. 
>■  Cependant  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  conferva  le  foupçon  que  jtf 
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U lui  attribuols  ; car  il  me  dit  d’un  air  froid , qu’il  teccvoit  cette  peinture 
» comme  un  prcfent  ((>9). 

» Pour  les  autres  bagatelles,  ajouta-t-il;  je  veux  qu’elles  foyent  envoyées 
«1  à mon  fils.  Elles  lui  feront  agréables.  D’ailleurs  je  lui  écrirai , avec  des 
» ordres  fi  formels  , que  vous  n’aurez  plus  befoin  de  follicircur  auprès  de  IuL 
» 11  accompagna  cette  promellè , de  compliroens , d’exeufes  & de  protefta- 
>•  rions  , qui  ne  pouvoient  venir  que  d'une  ame  fort  généreufe  ou  fort 
» ballê  (70). 

••  Il  y avoir , dans  une  grande  caiflê , diverfes  figures  de  bêtes , qui  n’étoienr 
■>  au  fond  que  des  m.i(Ics  de  bois.  On  m’avoit  averti  qu’elles  croient  forr 
»>  mal  faites , & que  la  peinture  même  dont  elles  étoient  revêtues  s’étoit 
•>  écaillée  en  divers  endroits.  Je  n’aurois  jamais  penfc  à les  mettre  au  nom- 
>>  bve  des  préfens , fi  j’avois  eu  la  liberté  du  choix.  Aulîî  l’Empereur  me 

demanda  t-il  ce  qu’elles  fignifioient , & fi  elles  étoient  envoyt-es  pour  lui. 
" Je  me  hâtai  de  répondre  qu’on  n’avoit  pas  eu  l’intention  de  lui  faire  un 
" préfent  fi  peu  digne  de  lui  ; mais  que  ces  figures  éroient  envoyées  pour 
■■  faire  voir  la  forme  des  animaux  les  plus  communs  de  l’Europe.  Hé  quoi  r 
••  répliqua-t-il  aulfi-tôt , penfe-t-on  , en  Angleterre  , que  je  n’aye  jamais  vû 
" de  taureau  ni  de  cheval  » Cependant  je  veux  les  garder.  Mais  ce  que  je 
•>  vous  demande  , c’eft  de  me  procurer  un  grand  cheval  de  votre  pays , avec 
» deux  de  vos  lévriers  d’Irlande  , un  mâle  SC  une  femelle  , Si  d'autres  ef- 
>•  peces  de  chiens  dont  vous  vous  fetvez  pour  la  chalfe.  Si  vous  m’accordez 
•>  cette  fatisfiidion  , je  vous  donne  ma  parole  de  Prince  que  vous  en  ferez 
j>  récompenfé,  & cpie  vous  obtiendrez  de  moi  plus  de  privilèges  que  vous 

ne  m’en  demanderez.  Ma  reponfe  fut  que  je  ne  manquerois  pas  d’en  faire 
» mettre  fur  les  vaillcaux  de  la  première  Flotte  ; que  je  n’ofois  répondre  qu’ils 
>•  pulTcnt  réfifter  aux  fatigues  d’un  fi  long  voyage  ; mais  que  s’ils  venoient  d 
» mourir  , je  promettois , pour  témoignage  de  mon  obcillânce , de  lui  en 
» faire  voir  les  os  3c  la  peau.  Ce  difeours  parut  lui  plaire.  II  s'inclina  plu- 
» fieurs  fois  , il  porta  la  main  fur  fa  poitrine , avec  tant  d’autres  marques 
~ d’alfedion  Si  de  faveur , que  les  Seigneurs  mêmes , qui  fe  trouvoient  pré- 
« fens , m’alTurerent  qu’il  n’avoit  jamais  traité  perfonne  avec  cette  dillindiorr.. 

Aufliccscatelfes  firent -elles  ma  récompenfe.  Il  ajouta  qu’il  vouloir  répa- 
» ter  toutes  les  injulUces  que  j’avois  elTuyces , & me  renvoyer’  dans  ma  Pa^ 
>>  trie  comblé  d’honneurs  & de  grâces.  Il  donna  même,  fut  le  champ  , quel- 
- ques  ordres  qui  dévoient  faire  celTcr  mes  plaintes.  J’enverrai,  me  dit -il 
» enfiiite , un  magnifique  préfent  au  Roi  d’Angleterre  , & je  l’accompagne»- 
» rai  d’une  lettre , où  je  lui  rendrai  témoignage  de  vos  bons  fervices  ; mais 
••  je  fouh.aitetois  de  f^ivoir  quel  préfent  lui  fera  le  plus  agréable.  Je  réponi 
'•>  dis  qu’il  me  conviendroit  mal  de  lui  demander  un  préfent;  que  ce  n’é»- 
•>  toit  ;>as  l’ufage  de  mon  pays , & que  l’honneur  du  Roi  mon  Maître  en  feroit 
„ blelTc  ; mais  que  de  quelque  préfent  qu’il  me  fît  l’honneur  de  me  charger  , 
•»  je  l’alTurois  que  de  la  part  d’un  Monatque  qui  étoit  également  aimé  Sc 
»>  refpcdé  en  Angleterre , il  y feroit  reçu  avec  beaucoup  de  joye.  Ces  cxcu--. 
••  fes  ne  purent  le  perfuader.  Il  s'imagina  que  je  prenois  fa  demande  pour 
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••  une  raillerie  ; & jurant , par  fa  tète , qu’il  me  cliargeroic  d'un  ptéfent , il 
»•  me  prcllà  de  lui  nommer  quelque  choie  qui  mcritâc  d’ètrc  envoyé  fi  loin. 
> Je  me  vis  forcé  de  répondre , qu’autanr  que  j’étois  capable  d’en  juger , les 
» grands  tapis  de  l’erfe  feroient  un  prefent  convenable  , parce  que  le  Roi 
» mon  Maître  n’en  attendoit  pas  d’une  grande  valeur.  Il  me  dit  qu’il  en 
M fêroit  préparer  de  diverfes  fabriques  & de  toutes  forces  de  grandeurs  , Sc 
» qu’il  y joindroit  ce  qu’il  jugeroit  de  plus  propre  à prouver  fon  efiime  pour 
» le  Roi  d’Angleterre.  On  avoir  apporté  , devant  lui , plufieurs  pièces  de 
" venaifon  : il  me  donna  la  moitié  d'un  daim  , en  me  difant  qu’il  l’avoit 
" tué  de  là  propre  main  , & qu’il  deftinoit  l’autre  moitié  pour  les  femmes. 
» En  efièr  cette  autre  moitié  lut  coupée  fur  le  champ  en  plufieurs  pièces  , 
f de  quatre  livres  chacune.  Au  même  inllant , fon  troilléme  fils  & deux  fem- 
- mes  vinrent  du  Serrai! , & prenant  ces  morceaux  de  viande  entre  leurs 
•>  mains  les  emportèrent  eux-mêmes , comme  des  Mandians  auxquels  on  en 
» auroit  fait  une  aumône  (71). 

•»  Si  des  affronts  pouvoient  être  réparés  p.ir  des  paroles  , je  devois  être  fa- 
» cisfait  de  cette  audience.  Mais  je  crus  devoir  continuer  cle  me  plaindre  , 
U dons  la  crainte  qu’il  ne  m’eût  fait  toutes  ces  avances  que  pour  mettre  mon 
•>  caraâere  à l’épreuve.  Il  parut  furpris  de  me  voir  revenir  au  fujet  de  mes 
» peines.  11  me  demanda  li  je  n’étois  pas  content  de  lui  ■,  &c  lorfque  j’eus 
>•  répondu  que  fa  faveur  pouvoir  aifément  remédier  aux  injulfices  qu’on  m’a- 
» voit  faites  dans  fes  Etats  , il  me  promit  encore  que  j'.-uirois  à me  louer  de 
" l’avenir.  Cependanr , ce  qu’il  ajouta  me  fit  juger  que  ma  fermeté  lui  dé- 
>'  plaifoit.  Je  n'ai  qu’une  qucllion  à vous  faire , me  dit-il.  Quand  je  fonge 
••  aux  ptéfens  que  vous  m’avez  apportés  depuis  deux  ans  , je  me  fuis  étonné 
» plufieurs  fois  que  le  Roi  votre  Nlaîcre  vous  ayant  revêtu  de  la  qualité 
" d’Ambalfadcur,  ils  ayent  été  fort  inférieurs,  en  qualité  conune  en  nom- 
>'  bre,  à ceux  d'un  fimple  Marchand , qui  écoit  ici  av.ant  vous,  & qui  s’efl 
••  heuteufemenr  fervi  des  liens  pour  gagner  l’alleélion  de  tout  le  monde.  Je 
» vous  reconnois  pour  Ambalfaaeur.  Votre  procédé  font  l’homme  de  condi- 
» tion.  Cependant  je  ne  puis  comprendre  qu'on  vous  entretienne  à nu  Cour 
» avec  fi  peu  d’éclat.  Je  voulois  répondre  à ce  reproche.  Il  m’interrompit. 
» Je  fais , reprit-il , que  ce  n’efi  pas  votre  faute  ni  celle  de  votre  Prince  , 
" Sc  je  veux  vous  faire  voir  que  )e  fais  plus  de  cas  de  vous  que  ceux  qui 
« vous  ont  envoyé.  Lorfque  vous  retournerez  on  Angleterre  , je  vous_  accor- 
" derai  des  honneurs  & des  récompenfes  ; Sc  fans  égard  pour  les  préfens  que 
» vous  m’avez  apportés  , je  vous  en  donnerai  un  pour  votre  Maître.  Mais  je 
" vous  charge  d'une  commiflion , dont  je  ne  veux  pas  me  fier  aux  Matchantlis. 
>'  C’cll  de  me  faire  faire  dans  votre  pays  un  carquois  pour  des  flèches , un 
» étui  j>our  mon  arc , dont  je  vous  ferai  donner  le  modelé , un  couffin  i ma 
••  maniéré  pour  dormir  delfiis  , une  paire  de  brodequins , de  la  plus  riche 
>>  broderie  d’Angleterre  , Sc  une  cotte  de  maille  pour  mon  ufage.  Je  faix 
» qu’on  travaille  mieux  chez  vous  qu’en  aucun  lieu  du  monde.  Si  vous  me 
>•  faites  ce  préfent , vous  favez  que  je  fuis  un  puifTant  Prince  , Sc  vous  nf 
» perdrez  rien  à vous  être  charge  de  cette  commiflion.  Je  l’afluiai  que  j’exc- 
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•>  cnterols  fidèlement  fes  ordres.  Il  chargea  auffi-tôc  Afaph-Kam  de  m’envofcr 
“ les  modèles.  Enfuice  il  me  demanda  s'il  me  refioit  du  vin  de  grappe.  Je 
» lui  répondis  que  )'en  avois  encore  une  petite  provifion.  Hé  bien , me  dit-il  ^ 
» envoyez- le  moi  ce  foir  J’en  goûterai}  & fi  je  le  trouve  bon  , j’en  boitai 
" beaucoup  (71). 

Ainfi , dans  cette  audience,  qui  palTa  pour  une  faveur  extraordinaire,  Rhoe 
fe  vit  dépouillé  de  fes  cailTcs  & de  fon  vin , fans  emporter  d’autre  fruit  de 
fes  libéralités , que  des  promelTcs.  Il  a cru  ce  détail  fi  important  pour  l’inftruc- 
tion  de  fes  fuccefTeurs  , que  la  meme  raifon  n’a  pas  permis  de  le  fupprimet 
dans  cet  extrait.  Mais  il  lailfe  à juger  quel  eft  le  ch.igrin  & l’embattas  d'un 
Miniftre , qui  fe  voit  continuellement  la  dupe  d’une  Cour  étrangère , & qui 
eft  forcé  néanmoins  par  l’intérêt  de  ceux  qui  employent  fes  ferviccs , à fe  payer 
de  faulles  apparences , dans  l’efpoir  incertain  de  trouver  tm  moment  favota-- 
ble  pour  obtenir  des  grâces  qui  ne  puillênt  être  rettaélées. 

A l’occafion  de  l'entretien  du  Mogol  fur  les  difterends  de  religion  , il  fait 
les  obfervations  fuivantes.  Ces  peuples  jufqu’au  tems  d’Eckbar , pere  du  Mogot 
régnant  > n’avoient  point  entendu  parler  du  ChriftianÜme.  Eckbat  étoit  un. 
bon  Prince , doux , équitable  , anutcur  & curieux  de  toutes  fortes  de  nou- 
veautés. 11  fit  appeller  à fa  Cour  trois  Jefuites  de  Go.i , dont  le  principal 
étoit  le  Pere  Jerome  Xavier, du  Royaume  de  Navarre.  Après  avoir  pris  plai- 
fir  i l’e'ntendre  , il  l’obligea  de  compofer  un  Livre  pour  la  défenfe  de  fa 
Religion  contre  les  Mores  & les  Gentils  (73).  Il  le  lifoit  fouvent  pendant  la 
nuit.  Enfin  , l’ayant  fait  examiner , il  accorda  par  Lettres  Patentes , au  Pere 
Xaxier  , la  permiftion  de  bâtit  des  Eglifes , de  prêcher  , d’enfeigner,  de  con- 
vertir , & d’exercer  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  aufll  librement  qu’il 
l’eut  fait  à Rome.  Il  lui  donna  même  dol’argent  pour  bâtir  j de  forte  que 
dans  quelques  Villes  , on  vit  des  Eglifes  plutôt  que  des  Chrétiens.  Par  le 
même  Firman , il  permit  à tous  fes  ôujets  d’embraller  le  Chriftianifme , fans 
en  excepter  les  Princes  du  fang  Royal.  Heureux  commencement , dit  Rhoe  i- 
Printems  bien  avancé , pour  une  récolte  aufli  maigre  que  celle  qui  s’eft  faitcu 
depuis.  Eckbar  n’avoit  jamais  été  fort  attaché  à la  Religion  Mahometane.  Il 
ne  confideroit  dans  l’auteur  de  cette  Scélc , qu'un  homme  6c  un  Roi , que 
la  crédulité  populaire  avoir  fait  refpeélet  ; & cette  raifon  lui  fiiifoit  croire 
qu’il  pouvoit  afpirer  lui-même  à devenir  aufli  grand  Prophète  que  Mahomet. 
Cette  entreprife  néanmoins  n’éclata  point  pendant  fon  régné.  >»  Une  certaine 
» bienféance  , fi  l’on  en  croit  Rhoe  , le  fit  mourir  dans  la  profeflion  de  fa  foi. 
• Mab  fon  fils  mit  en  c.\ecution  un  plan  que  Ibn  pere  n'avoit  fait  qu’i- 
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(73)  Ce  livre  avoir  pont  titre  Miroir  qui 
rtprtfenu  la  vérité,  Abbtdin  , Perfan,  y fit 
ane  r^ponfe , où  tout  cc  i]ue  les  Maliométaos 
obje^enc  au  Chriftianirme  fe  trouve  ralfcm- 
blé.  Le  Pere  Guada^noli  répondit  au  Per. 
fan  , & fa  repoofe  imprimi'-e  en  Arabe 
à Rome , par  ordre  de  la  Congtégatiou  dt 
PropagartaaJtJe.  Son  livre  commen^oit  par 
«|uamiié  d'imprécations  contre  Mahomet. 
Quelques  pctfoDDCS,  des  mankres 


du  Levant , lui  dirent  que  c’éeok  rendre  fon 
livre  inutile  aux  Orientaux , puîfqitc  les  im^ 
précations  empécbeioienc  qu  il  ne  /ut  ,lû  de 
ceux  pour  Icfquels  il  étoit  compofé.  Il  en/ic 
une  (econde  Edition,  dans  laquelle  au  con- 
traire il  parla  fi  bien  de  Mahomet , que  les 
Supérieurs  y trouvèrent  à redire  * èc  lui  en 
firent  meme  une  févere  corrcéllon , dont  il 
fe  plaignoic  à ceux  qui  lui  parloicnt  de  fou 
ouvrage.  Cette  Note  cil  tirée  du  Recueil  de 
Theveoot  » Tome  1. 
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maglner.  Il  ne  fuc  pas  circoncis.  Il  fut  élevé  fans  aucun  principe  de  reli- 
gion ; & jufqu’à  l'arrivée  de  Rhoe , il  s’étoit  foucenu  dans  l’inditiérence  du 
plus  parfait  Achéifme.  Quelquefois  il  aûiftoit  au  culte  des  Mores  ; mais  il 
«bfervoit  en  même-rems  les  Ictes  des  Gentils.  Toutes  les  religions  trouvoient 
auprès  de  lui  la  même  faveur  ; & fon  averfon  n'étoit  que  pour  ceux  qui 
abandonnoient  les  opinions  dans  lefquelles  ils  étoient  nés.  Enbn  , prenant  le 
parti  de  s'attacher  ouvertement  aux  idées  de  fon  pere  , il  fe  déclara  chef  de 
fa  propre  religion  ; Si  pour  devenir  aulli  grand  Erophéte  que  Mahomet , il 
fit  une  nouvelle  loi  , mêlée  de  toutes  les  autres.  Quantité  de  fes  Sujets  la. 
reçurent  avec  tant  de  fupetllition  tju'ils  ne  vouloient  prendre  aucune  forte" 
de  nourriture  avant  que  d avoir  falue  le  matin  leur  nouveau  Légillateur.  C’e- 
toit  pour  entrer  dans  cette'vûe  , qu'il  fe  préfentoit  dès  la  pointe  du  jour  1 
une  fenêtre  qui  donnoit  fur  une  grande  Place , devant  fon  Palais.  Il  mal- 
traitoit  ceux  qui  louoient  Mahomet.  Il  écoutoit  avec  joie  ceux  qui  l'aceufoient 
el'impofture.  Mais  on  ne  l'entendoit  jamais  parler  qu'avec  refped  de  Jelus- 
Chrift  & de  fa  religion  ; ce  que  Rhoe  nomme  un  etfet  admirable  de  la  force 
des  vérités  divines-.U  confrmoit , il  augmentoit  de  jour  en  jour  les  privilè- 
ges des  Eglifes  Chrétiennes.  Depuis  deux  ans  , il  employoit  ordinairement 
deux  heures  de  la  nuit  à fe  faire  entretenir  du  Chtillianifme  *>  & fouvent , il 
Wonnoit  de  fortes  efperances  de  fa  converlion. 

Il  mit  quantité  de  jeunes  gens  entre  les  mains  du  Pere  François  Corlî 
Jefuite,  qui  étoit  alors  à fa  Cour  avec  la  qualité  de  Réfident  du  Roi  de 
Portugal , pour  leur  enfeignet  i lire  & à écrire  la  langue  Portugaife , Si  pour 
les  inliruire  dans  les  Lettres  humaines.  Ce  Pere  tint , pendant  quelques  an- 
nées , une  école  ouverte  , où  l'Empereur  envoya  deux  Princes  fes  neveux , qui 
furent  indruits  dans  la  religion  Chrétienne , & baptifés  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  la  nouvelle  Eglilê  d'Agra.  Plulîeurs  Mogols  fuivirent  leur  exem- 
ple , avec  d’autant  plus  de  confiance  , qu’ils  croyoient  l'Empereur  peu  éloi^ 
gné  des  mêmes  principes.  D’autres  , qui  le  connoilfoient  mieux , s’imagi- 
nèrent tju’il  n’avok  confulté  que  fa  politique , pour  attirer  fur  ces  -Princes  la 
haine  des  Mahométans  , qui  font  la  principale  force  de  l’Empire.  Mais  les 
«ns  Si  les  autres  fe  virent  également  trompés.  Aulli-tôt  que  les  Princes  5e 
d’autres  enfans  eurent  appris  les  principes  de  la  foi  Chrérienne  , entre  lef- 
quels  on  n’avoit  point  oublié  celui  de  n’avoir  qu’une  femme  , & de  la  me- 
me religion  , l'Empereur  fit  demander  aux  Jefuites,  pat  ces  Princes,  des  Por- 
tugaifes  pour  femmes.  Les  Miflîonmires  , qui  croyoient  cette  demande  ve- 
nue d’eux-memes , leur  firent  quelques  réprimandes , 3c  ne  portèrent  pas  plus 
* loin  leurs  foupçons.  Mais  comme  l'Eiimeteur  n’avoit  pas  eu  d’autre  vue , 
en  favorifant  le  Chr'iflianifme , que  de  fc  procurer  des  femmes  Portugaifes, 
qu’il  fouhaitoit  ardemment , les  deux  Princes  , qui  connoillôient  fes  inten- 
tions , rendirent  aux  Jéfuites  toutes  les  marques  de  leur  profeflîon  de  foi  , 
fous  prétexte  qu’on  leur  refiifoit  des  femmes  chrétiennes  , après  leur  en  avoir 
fait  efperer  du  Ponugal.  L’air  de  confiance  , qui  accompagnoit  cette  décla- 
ration , ouvrit  les  yeux  aux  Miffionnaires.  Ils  firent  quelques  recherches , qui 
ne  leur  laifTerent  aucun  doute  des  intentions  de  l’Empereur.  Cependant  ils  re- 
fùfètent  de  recevoir  les  croix  des  Princes  *,  ôc  leur  répondant  qu’elles  avoient 
été  données  par  l’ordre  de  l’Empeccur , ils  les  prièrent  de  s’addeeffer  à Sa 
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Majeftc  , afin  qu’elle  leur  fit  déclarer  fes  volontés  j>ar  la  bouclw  de  ceux 
quelle  employoïr  ordinairement  à les  expliquer.  Ils  connoill'oienr  aifez  le 
caraélere  de  ce  Prince , pour  fe  perfuader  qu’il  ne  voudroit  pas  erre  foup- 
çonné  d’un  dellêin  II  bas.  En  etfer , quoique  vivement  picque  du  récit  des 
Princes,  il  dilliinula  fon  relTèntlment  pendant  quelques  jours  : mais  ayant  pris 
la  léfolution  de  ruiner  l'école  , il  envoya  ordre  aux  Jcfuiies  de  venir  à la 
porte  du  Sérail , où  il  leur  fit  dire  par  une  de  fes  temmes  , que  c’éroit  par 
là  volonré  que  les  Princes  avoient  changé  de  religion.  Us  redevinrent  Ma- 
hométans  tic  toutes  les  efperances  des  Millionnaires  s’évanouirent  avec  le  fruir 
de  leurs  travaux  (74). 

Rhoe  alFure  qu’avec  beaucoup  de  recherches , il  ne  trouva  point , dans 
le  pays , un  fcul  Profelite  qui  méritât  le  nom  de  Chrétien  , & qu’i  la  réferve 
d’un  petit  nombre  de  miférables , qui  étoient  entretenus  par  la  charité  des 
Jefiiites,  il  y en  avoit  meme  très  peu  qui  filicnt  profedion  du  Chriflianif.- 
me.  Il  ajoute  que  les  Jel'uites  , connoillant  la  mauvaife  foi  de  cette  nation, 
le  lalfoieni d’une  dépenfe  inutile.  Tel  étoit  fuivant  l'on  témoignage,  le  vé- 
ritable état  du  Cbrillianifme  dans  l’Indoudan.  Un  événement  bizarre , donc 
il  fut  témoin,  le  perfuadoit  encore  plus,  qu’on  devoit  peu  fc  promettre  la 
coiivetfion  de  l’Empereur. 

>•  Il  n’y  avoit  pas  long-tems  , dit- il,  que  l’Eglife  & la  maifun  des  Jefui- 
V tes  avoient  été  brûlées.  Le  Crucifix  étoit  échappé  aux  fiâmes , éc  là  con- 
!'  fervation  fut  publiée  comme  un  miracle.  Pour  moi , qui  aurois  béni  tout 
U accidenr  donc  on  auroic  tiré  quelque  avantage  pour  la  propagation  de  l’E- 
u vangilc  . )C  gardai  le  filence.  Le  Pere  Corli  me  du  de  bonne  foi  qu’il  croyoii 
>>  cet  événement  fon  naturel  , mais  que  les  Mahométans  mêmes  l’ayant  fait 
» palier  fans  fa  participation  pour  un  miracle , il  n’étoit  pas  laclié  qu’ils  en 
» eulTènr  conçu  cette  opinion  (75). 

U L’Empereur,  fort  ardent  pour  toutes  les  nouveautés , appella  le  Millîon- 
» naire , éc  lui  fit  diverfes  quellions.  Enfin , venant  au  fujec  de  fa  curiofité  , 

vous  ne  me  parlez  pas  , lui  dit-il , des  grands  miracles  que  vous  avez  faits 
» au  nom  de  votre  Prophète.  Si  vous  voulez  jetter  fon  image  dans  le  feu  en 
» ma  préfencc  ,&  qu’elle  ne  brûle  point,  je  me  ferai  CJirétien.  Le  Pere  Corû 
••  répondit  que  cette  expérience  blelfoit  la  raifon , Sc  que  le  Ciel  n’étoic  pas 
» obligé  de  faire  des  miracles,  chaque  fois  que  les  hommes  en  demandoienr  i 
» que  c’étoit  le  tenter,  & que  le  choix  des  occalions  n’appartenoit  qu’à  lui: 
» mais  qu’il  otfroit  d'entrer  lui-même  dans  le  feu  , pour  preuve  de  la  vérité 
t>  de  fa  foi.  L’Empereur  n’accepta  point  cette  oifre.  Cependant  tous  les  cour- 
••  tifins  firent  beaucoup  de  bruit  ; éc  demaiulant  que  la  vérité  tk  notre  rcli-» 
" gîon  fut  qirouvée  par  cette  voie,  ils  ajuutercnt  que  fi  le  Crucifix  bruloit, 
» le  Pere  Oarfi  feroit  obligé  d’cmbralfer  le  Mahométifmc.  Sulun  Coronc 
» apporta  l’exemple  de  plulieurs  miracles , qui  s’étoienc  faits  dans  des  occa- 
u fions  moins  importances  que  celle  de  la  convcrlion  d’un  (î  grand  Monar- 
»•  que,  5c  conclut  que  fi  les  Chrétiens  cefufoient  cette  expérience , il  ne  fe 
U croyoit  pas  obligé  de  s'en  rapporter  à leurs  difeours.  L’Empereur  encra  dans 
Il  la  difpuce.  Il  dit  en  faveur  du  Chrillianifme  , que  J.  C.  etoit  un  Prophète 

(74)  rages  78  & ptcccJcnte»  (75)  Pages  7ÿ  Sc  préclilemes. 


Dietuzeri  ' 


Dr  E s V O Y A G E s.  L I V.  I r.  -17 

» plus  grand  fans  comparaifon  que  Mahomet , fi  l’on  en  jugeoit  par  fes  mi-  ^ ^ ■ 

» racles',  & s’étendant  fur  fa  réfurtcâion  , il  demanda  fi  les  autres  avoicnc  iC\-i 
•»  été  capbles  d’une  opération  fi  divine.  Le  Prince  répliqua  pour  Mahomet , 

" que  d’avoir  donné  la  vue  à un  aveugle  , étoit  un  aufli  grand  miracle  que 
•»  celui  de  La  réfurreélion.  Cette  queihun  étant  vivement  agitée , un  Seigneur 
» prétendit  que  l’Empereur  & le  Prince  avoient  également  raifon  ; que  ref-' 

••  lufcitcr  foi-même  , ou  rendre  la  vie  aux  Morts , croit  fans  contredit  le  plus- 
» grand  des  miracles  ; mais  que  donner  la  vue  à un  aveugle  né  , c’étoit  la 
" même  chofe , & une  efpecc  de  rcfurrcction  (76). 

Ces  grands  mouvemens  n’eurent  pas  d’autre  fuite.  Mais  ils  fe  renouvelle-  Hifloire  •rt» 
rent  bien-tôt , i l’occafion  d’un  finge  merveilleux , dont  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  rapporter  l’hifioite  , fur  l’autorité  d’un  témoin  tel  que  Rhoe.  Un 
Charlatan  de  Bengale  offrit  à l'Empereur  un  grand  finge  , qu’il  donnoit  pour 
un  animal  divin.  On  a fait  remarquer  cfFeclivemcnt , dans  d'autres  Relations , 
que  plufieurs  Seétes  des  Indes  attribuent  quelque  divinité  à ces  animaux. 

Comme  il  étoit  queftion  de  vérifier  cette  qualité  par  des  preuves , l’Empe- 
reur tira  de  fon  doigt  un  anneau,  & le  fit  cacher  dans  les  vércmens  d'un 
de  fes  Pages.  Le  finge  , qui  ne  l’avoit  pas  vu  cachet , l’alla  prendre  dans  le 
keu  où  il  étoit.  L’Empereur  , ne  s’en  rapp>ortant  point  à cette  expérience  , fit 
écrire  fur  douze  billets  difl'crens  les  noms  de  douze  Légifiatcurs  , tels  que 
ceux  tle  Moife , de  Jefus-Chrift,  de  Mahomet , d’Aly  , &c;  & les  avan» 
mêlés  dans  un  valc  , il  demanda  au  finge  quel  étoit  celui  qui  avoit  public 
la  véritable  loi.  Le  finge  mit  fa  main  dans  le  vafe , & tira  le  nom  du  Lé- 
gillatcur  des  Chrétiens.  L’Empereur  , fort  étonné , fbupçonna  le  Maître  du 
hnge  de  fçavoir  lire  les  caraéteres  Petfans  , & d’avoir  drelTé  l’animal  .à  faire 
cene  diftinélion.  Il  prit  la  peine  d’écrire  les  mêmes  noms  de  fa  propre  main  , 
avec  les  chiffres  qu'il  employoit  pour  donner  des  ordres  fecrets  i fes  Mini- 
ffres.  Le  finge  ne  s’y  trompa  point.  Il  prit  une  fécondé  fois  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  , & lé  baifa.  Un  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  dit  à l’Empe- 
reur , qu’il  y avoit  néccffàirement  quelque  fupercherie  , & lui  demanda  la 
permilfion  de  mêler  les  billets  , avec  otfre  de  fe  livrer  à toutes  fones  do 
lupplices  fi  le  finge  ne  manquoit  pas  fon  tôle.  Il  écrivit  encore  une  fois  les 
douze  noms  ; mais  il  n’en  mit  qu^onze  dans  le  vafe  , & retint  l’autre  dans  fa 
main.  Le  finge  les  toucha  tous  l’un  après  l’autre , fans  en  vouloir  prendre 
aucun.  L’Empereur  , véritablement  furpris  , s’efforça  de  lui  en  faire  prendre 
un.  Mais  l’animal  fe  mit  en  furie , & fit  entendre  pnr  divers  fignes  que  le- 
nom  du  vrai  Lcgiffatcur  n’étoit  pas  dans  le  vafe.  L'Empereur  lui  demanda 
où  il  étoit  donc  ? Il  courut  vers  l’Officier , fie  lui  prit  la  main  dans  laquelle 
étoit  le  nom  qu’on  lui  demandoit.  Rhoe  ajoute  : quelque  interprétation  qu’on 
veuille  donner  â cette  fingerie,  le  fait  eft  certain  (77). 

On  regrette  ici  qu’aptès  avoir  repréfenté  l’Empereur  dans  une  partie  de  RiioeWirrm, 
h marche , il  n’explique  point  les  taifons  qui  lui  ment  abandonner  le  deffein 


(7<)  Page  7 J.  Btrnicr  rapporte  à peu  près 
lé  même  fait.  * 

(77)  On  a vû , dans  d'antres  Relations  , 
qu’un  linge  bien  inftruii  confulie  I'œU  de 


fon  Maître.  D’ailteors  étoit-il  bien  cettain 
que  ce  ne  fut  pas  une  créature  humaine  , qui 
avoir  beaucoup  de  rclTemblancc  avec  un  linge  ; 
cc  qui  o'cft  pas  fans  exemple  en  Europe  mciu;. 
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de  la  guerre  , pour  fe  retirer  au  Château  de  Mandoa.  Il  ne  nom  apprend 
pas  meme  ce  qui  l’obligea  tout  d’un  coup  d’interrorapre  £1  narration.  " Lu 
»»  J de  Mars , dit-il , j'arrivai  à ^landoa.  L’Empereur  y devoir  faire  fon  en- 
■»  trée  •,  mais  on  ignotoit  encore  le  jour , parce  qu’on  attendoit  que  les  Af- 
•'  rrotog^es  l'euileut  marque  ; & nous  demeurâmes  dehors  , pour  attendre 
» ce  bienheureux  moment.  Mes  gens , qui  croient  chargés  de  me  chercher 
••  un  logement  , avoicnr  pris  poÙelBoii  d’une  grande  enceinte  , fermée  de 
" bonnes  murailles  , qui  contenoit  un  Temple  & un  Monument.  Quelques 
Seigneurs  de  la  Cour  s’y  croient  aulli  logés  > mais  Rhoe  ne  s’y  établit  pas 
moins , comme  dans  un  lieu  tranquille  , qu’avec  un  peu  de  dépenfe  on  au- 
roit  pu  rendre  agréable.  L’air  y étoit  bon  , & la  vue  charmante  « mais  on 
y âvoit  l’incommodité  d’etre  éloigne  de  deux  lieues  du  l’alais  de  l'Empe- 
reur. Quelques  jours  après  , les  Anglois  en  relFcntirent  une  autre  > qu'ils 
n’avoient  p.rs  prévue  , & qu’ils  partagèrent  avec  tous  ceux  qui  fuivoient  U 
Cour.  Mandoa  étant  litué  fur  une  hauteur  , il  ne  s'y  trouvoit  pas  de  puits  , 
ni  même  aucun  réfetvoit  d'eau.  Les  principaux  Seigneurs  avoient  pris  pof- 
feilion  des  puits  qui  étoient  difperfés  dans  la  camp.igne.  Bien-tôt  une  mul- 
titude infinie  d'hommes  & d'animaux  fe  virent  en  danger  de  périr  de  foif. 
On  publia  ordre  à tous  les  Habitans  du  pays  de  quitter  leurs  habitations  , 
avec  leur  bétail  & leurs  chameaux.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  fans  faveur  fu- 
rent obligés  de  chercher  des  retraites  à quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance  , ce 
qui  rendit  les  vivres  fort  chers  à la  Cour.  Rhoe  fut  d'aurant  plus  embar- 
rallé  , qu’il  craignoit  de  fe  voir  dans  la  nécellité  de  quitter  fa  maifon  , qui 
étoit  fort  bonne  , quoiqu'éloignée  des  marchés  & de  l’eau.  Il  réfolut  d’y  de- 
meurer à toutes  fortes  de  rifques , parce  que  dans  les  plus  facheufes  fuppofi- 
tions  , il  efpéroit  d'y  être  toujours  mieux  qu’à  la  camp.agnc  , où  il  auroit 
fallu  camper;  & montant  à cheval , il  entreprit  lui -meme  de  chercher  de 
l’eau.  Le  harard  lui  fit  rencontrer  un  puits  , qu’on  gardoit  pour  l’ufage  d’un 
.Seigneur.  Il  ne  fit  pas  dithculté  de  s’adrellcr  au  Kiaître , & de  lui  déclarer 
le  befoin  qu’il  avoir  de  fon  fecours.  Il  en  obtint  quatre  charges  d’eau  , par 
jour.  C’etoit  une  faveur  importante  , qui  le  fit  retourner  chez  lui  fart  fatis- 
fait  , & qui  le  fauva  de  la  mifere  publique  {78). 

Le  refte  du  Journal  n’offre  plus  que  des.événemens  & des  obfervations  de 
Commerce  , entre  lefqucls  on  trouve  feulement  quelques  mélanges  hiftori- 
ques  , qui  méritent  d'en  être  dérachés  , quoiqu’ils  n’ayent  point  affez  de 
rapport  entr’eux  pour  compofitr  une  narration  luivie.  Rhoe  , par  exemple  p 
s’etant  rendu  à la  Cour  le  it  de  Mars,  y offrit  à l’Empereur,  pour  étren- 
nes  , deux  couteaux  & fix  verres.  Il  craignoit  qu’un  fi  léger  prefent  ne  fut 
reçu  avec  dédain  ; mais  on  lui  en  témoigna  au  contraire  beaucoup  de  re- 
connoillancc  ; & l’Empereur  l’affura  que  n’y  çonfidérant  que  fon  aticélion  , 
>1  ne  pouvoir  lui  en  faire  de  fi  petit , qu’il  ne  lui  fut  très  - agréable.  C’eft 
maintenant  à moi , lui  dit  ce  Monarque , de  vous  donner  quelque  chofe  à 
mon  tout  ; Sc  fut  le  champ  il  expédia  des  ordres , pour  faire  payer  aux  Mar- 
chands Anglois  tout  ce  qui  leur  croit  dû.  Enfuite  , il  dit  à Rhoe  de  monter 
fur  les  degrés  de  fon  ttone , &:  de  s’approcher  de  lui.  D’un  côté  croit  l’Ani- 
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baflâdeilt  de  Perfe  > & de  l'autre  le  vieux  Roi  de  Candahar.  Rlioe  prit  place 
auprès  du  Roi.  L’Empereur  fit  ptéfent , i rAmbafTadeur  de  Perfe  , de  quel- 
ques pierreries  & d’un  éléphant , que  ce  Minillre  reçut  i genoux , en  frap- 
pant de  la  tête  les  degrés  du  trône.  Ce  trône  étoit  d’or , femé  de  rubis , d'é- 
meraudes & de  turquoifes.  On  voyoit , au  fommet , les  ponraits  du  Roi  d'An- 
gleterre , de  la  Reine , de  Madame  Elifabeth  , & du  Dircâeur  général  Tho- 
mas Smith  , avec  quelques  autres  peintures.  Le  delTous  étoit  tendu  de  deux 
pièces  ttes  fines  de  tapilferie  de  Perfe.  A côté  , fur  un  petit  échafiâut , une 
troupe  de  Muficiens  amufoit  l’afTemblée  pat  le  bruit  confus  de  leurs  in- 
Rrumens  (79). 

Rhoe  découvrit)  quelques  jours  après,  qu’on  le  foupçonnoit  de  vouloir 
quitter  fecrettement  la  Cour  , & n’eut  pas  peu  de  peine  i faire  prendre  une 
autre  idée  de  fes  intentions.  Ce  foupçon  , qui  venoit  de  la  malignité  de 
Sultan  Corone  , lui  donne  occafion  de  rapporter  quelle  fut  l’origine  des  pre- 
mières fortifications  de  Surate.  Dès  l’année  précédente , Corone  avoir  fait 
entendre  à l’Empereur  que  les  Anglois  avoient  des  delTeins  fur  cette  ville.  •*  A 
» la  vérité  , dit  Rhoe , la  folie  de  ma  Nation  y avoit  donné  quelque  fujet  (8o). 

••  Dans  leurs  querelles  fréquentes , ils  avoient  fait  defeendte  au  rivage  deux 
“ cens  Moufquetaires  , qui  rencontrant  quelques  gens  du  pays  leur  avoient 
» dit , en  raillant , qu’ils  marchoient  pour  prendre  la  ville.  Quoique  cette 
" menace  fut  ridicule , & qu’il  n’y  eut  point  d’apparence  qu’une  poignée  de 
» gens  pût  entreprendre  de  faire  douze  milles , dans  une  terre  ennemie , 

» pour  attaquer  une  ville  fermée,  qui,  fans  compter  fes  Habitans,  ctoic 
" gardée  par  une  garnifon  de  mille  chevaux  & de  mille  hommes  d’infante- 
» rie  ; qu’il  y eut  d’ailleurs  une  allez  grande  rivière  à palier , & que  peu  de 
» gens  eulTcnc  pû  la  défendre  contre  une  armée  nombreufe  ; la  Cour  n’avoir 
M pas  laillc  de  s’en  allarmer  , & le  difeours  des  Anglois  avoit  palfé  du  moins’ 

>•  pour  injurieux  à l’Empire.  Sultan  Corone,  faifant  revivre  ce  bruit,  qui 
» fembloit  donner  plus  de  vraifemblance  au  foupçon  de  la  fuite  de  Rhoe, 

» s’en  fervit pour  faire  goûter , i l’Empereur , le  dellcin  qu’il  avoit  depuis  long- 
» tems  de  fortifier  la  ville  & le  château.  Il  commença  par  quelques  ouvra- 
» ges  qu’il  fit  au  port , & qui  furent  munis  d’une  bonne  artillerie.  L’Em- 
» perçut  feignit  apparemment  de  ne  pas  comprendre  , que  ces  forrificationf 
» pouvoient  fervir  un  jour  au  Prince , pour s’alTurer  abfolumenr  de  la  Place, 

» Sc  s’ouvsrir  une  porte  de  derrière , s’il  étoit  jamais  obligé  de  fuir  la  van- 
M geance  de  fon  frere  (81). 

Le  JO  d’Avtil , on  vint  faite  des  exeufes  â Rhoe , de  la  part  del’Amballa- 
deur  de  Perfe , qui  étoit  parti  fans  lui  faire  aucune  civilité.  Il  apprit  du  Mef-  fwt  naiiaiie. 
fager , que  ce  Miniftre  n’étoit  pas  malade , comme  il  avoir  pris  foin  de  le 
publier , mais  que  ne  recevant  aucune  fatisfaéfion  de  la  Cour , dans  les  Né- 
gociations , il  s’étoit  retiré  brufquement  après  avoir  fait  néanmoins , à l’Em- 
pereur , un  dernier  préfent  de  trente  beaux  chevaux.  Ce  Monarque  lui  avoit 
donné  , en  récompenfe , une  foinme  de  trois  mille  écus  ; mais  l’AinbalTà- 
deur  avoit  p.aru  peu  facisfait  de  cette  libéralité.  L’Empereur , pour  fe  julU- 

(79)  Jt.  t ) liUe  m.  On  verra  dans  les  Relationi 

O IbiJtm.  fiiita  ares  qn  eis  furent  les  cffèti  de  cetie  batue. 
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fier , avoir  fait  faire  Heux  liftes , dont  l’une  contenoit  tous  les  ptéfens  die 
rAmbafladeur  , au-delTous  defquels  on  avoir  marqué  leur  prix , mais  beau- 
coup moindre  que  leur  valeur.  Dans  l’autre  , on  avoir  marqué  jufqu’aux  ba- 
gatelles qu’il  avoir  reçues  de  l'Empereur  , telles  que  du  vin  , des  melons , Bc 
d’autres  fruits  , avec  leur  prix  , qui  étoit  fort  exaijeré.  En  lui  préfentant  ces 
liftes , on  lui  avoir  offert  le  furplus  en  argent,  (xnir  mettre  de  l’égalité  dans 
les  deux  comptes.  Des  procédés  fi  méprifans  lui  avoicnt  fait  prendre  le  parti 
de  feindre  une  maladie  confidérable  , pour  fe  difpenfer  des  vifites  dont  l’u- 
fagc  lui  faifoit  une  loi.  Mais  , ayant  vécu  en  fort  bonne  intelligence  avec 
KIioc  , il  lui  fiifoit  dire  qu’il  n’avoir  pû  travcrfer  la  ville  pour  lui  dire 
adieu  , fans  découvrir  la  fauffèté  de  Tes  prétextes  ; qu’il  ne  vouloir  pas  néan- 
moins que  Tes  mécuntememens  fuftent  ignorés  des  Anglois  ; & qu’il  leur  pro- 
metroit  de  réparer  cette  incivilité  forcée  , par  les  bons  traitemens  qu’il  fc- 
roit  en  Perfc  i leur  Nation.  Son  MelTager  ne  ménagea  point  les  plaintes ,, 
contre  l’Empereur  & toute  la  Cour  r mais  Rhoe  affcfta  prudemment  de  ne 
pas  les  entendre.  La  nouvelle  qu’il  re^t  bien-tôt , d’une  vidoire  fanglante 
que  les  Turcs  avoient  remportée  fut  les  armées  de  Perfe  , & celle  du  lacca- 
gement  de  Tauris,  fervirent  i lui  faire  expliquer  la  conduite  des  Mogols,. 
qui  régloient  leur  eftime  & leurs  carcfTes  pour  les  Puiffànces  voifines , fur  la. 
profpérité  de  leurs  affaires  , c’eft-à-dire  , fur  les  raifons  qu’ils  avoient  de  les: 
craindre  ou  de  les  méprifer  (81). 

Le  14  de  Septembre,  jour  delà  naiffânce  de  l’Empereur,  êe  celui  d’une 
Fête  folemnelle  , où  l’ufage  de  ce  Prince  étoit  de  fe  faire  pefer  , on  eut  l’at- 
tention de  procurer , à Rhoe , un  fpeébcle  dont  il  n’avoit  pas  encore  été  té- 
moin. On  le  mena  dans  un  fort  beau  jardin  , qui  offroit , entre  divers  orne- 
mens  , un  grand  quarré  d’eau , bordé  d’arbres,  au  milieu  duquel  on  voyoit  ,. 
fous  un  pavillon , la  balance  où  le  Monarque  devoir  être  pefé.  Les  plats  étoient 
d’or  malfif , enrichis  de  petites  pierreries  , de  rubis  & de  turquoifes.  Ils 
étoient  foutenus  par  des  chaînes  d'or  avec  des  cordons  de  foye  , pour  dou- 
ble fureté.  Le  fléau  de  la  balance  étoit  couvert  de  placques  d’or.  Les  princi- 
paux Seigneurs , affis  autour  du  trône  , attendoient  dans  un  refpeéhieux  fi- 
lence  l’arrivée  de  leur  Souverain.  Il  parut  enfin , chargé  de  diaraans  , de  fubis 
Sc  de  perles.  Il  en  avoir  plufieurs  rangs  au  cou  , aux  bras  , fur  fon  turban  , 
aux  poignets  , avec  deux  ou  trois  anneaux  â chaque  doigt.  Son  épée  , Ibn  bou- 
clier , Sc  fon  trône  même  , n’éioient  pas  moins  couverts  de  pierreries.  Rhofr 
diftingua  des  rubis  aufti  gros  que  des  noix  , & des  perles  d’une  grolfeut  pro- 
digieufe  (8j). 

L’Empereur  fe  mit  dans  un  des  plats  de  la  balance , aftls  fur  fes  calons 
comme  une  femme.  On  mit  de  l’autre  côté , pour  contre-poids , divers  ba- 
lots , qui  furent  changés  iufqu’Â  fix  fois.  On  dit  à Rhoe  qu’ils  étoient  remplis- 
d’argent  ; & que  ce  jour-là , Sa  Majefté  pefoit  neuf  mille  roupies  , qui  font 
environ  quinze  mille  francs  en  argent.  Enfuire  on  mit , du  même  côté  de  la 
balance  , de  l’or , Sc  des  pierreries  que  Rhoe  ne  put  voir , parce  qu’elles  croient 
enveloppées.  On  y mit  fucceftivement  des  draps  d’or , ocs  étoffes  de  foye  , 
des  toiles , des  épiceries , Sc  toutes  fortes  d’autres  richellês.  Enfin  l’Empetcuc 
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fut  pefô  contre  du  miel , du  beurre  & du  bled.  Rhoe  apprit  que  tout  ces 
biens  dévoient  être  diAribués  aux  Banianes.  Cependant , il  obfecva  que  cccie 
diAribution  ne  fe  fit  point , & que  chaque  pacc^uet  fût  remporté  , avec  beau- 
coup d’attention.  On  lui  dit  aulli  que  l’argent  ecoit  réferve  pour  les  Pauvres , 
& que  l’Empereur  prenoit  le  tenu  de  la  nuh  pour  le  dlAribucr  de  fa  propre 
main. 

Pendant  que  ce  Monarque  étoit  dans  fa  balance , il  tourna  les  yeux  fur  Rhse , 
avec  un  fourtre.  Après  avoir  etc  pefé , il  monta  fur  fon  trône  , où  l’on  mit  devant 
lui  des  balCns  pleins  de  noix  , d’amandes  & de  toutes  fortes  de  fruits 
artificiels  , d’or  & d’argent.  Il  en  jecu  une  partie.  Les  plus  grands  Seigneurs 
qui  ctoient  les  plus  proches  de  lui , fe  traînoient  par  terre  pour  en  prendre. 
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tant  d’avidité  , que  s’il  ne  les  eût  prévenus  , ils  ne  lui  auroient  rien  lailTé. 

On  lui  avoir  fait  entendre  que  ces  fruits  écoient  d’or  maflif  ; mais  l’expé- 
xience  lui  apprit  qu’ils  n’étoient  que  d’argent , & fi  légers  , que  mille  ne  pe- 
foient  pas  la  valeur  de  deux  cens  francs.  Il  en  fauva  pour  dix  ou  douze  écus , 
c’eA-à-dire , de  quoi  remplir  un  plar  de  bonne  grandeur.  Pendant  toute  la  fête  > 
l'Empereur  en  jetta  la  valeur  de  quatre  ou  cinq  cens  écus.  Il  pafTa  la  nuit  d’un, 
jour  fi  folcmnei , i boire  avec  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Oiur.  Rhoe  y fut 
invité , mais  il  s'en  exeufa  , parce  que  les  liqueurs  du  pays  font  fi  fortes  > 
qu’elles  lui  paroilTôient  capables  de  lui  brûler  les  entrailles  (84}. 

Le  9 I l’Empereur  fottit  fur  un  éléphant,  pour  aller  prendre  le  divertif- 
fement  du  vol  des  oifeaux , fur  la  riviere  de  Dabadar.  Rhoe , devant  la  mai-  '’ùn'Iîîrjf  "a 
fon  duquel  il  devoit  palier  , fe  hâta  de  monter  i cheval , Sc  de  marcher  au-  Gnnl 
devant  de  lui.  L’ufage  du  pays  oblige  ceux  , devant  la  porte  defquels  Sa 
MajeAé  doit  paltèr , de  lui  Elire  un  préfent  , qui  fe  nomme  Moubareck  , 
c’eA-â-dire  , bonne  nouvelle  ou  bon  fuccès  ; & l’Empereur  re^'oit  ces  préfens 
comme  un  favorable  augure,  pour  la  première  aAàire  qu’il  doit  entrepren- 
dre. Rhoe  n’avoit  rien  à lui  oArir.  Cependant  , comme  il  ne  pouvoit  pa- 
Toître  avec  honneut  fans  quelque  préfent,  & qu’il  y auroit  encore  eu  plus 
aie  honte  i s’abfenter  de  fon  logement  dans  cette  occafion,  il  prit  le  parti 
ale  porter  entre  fes  bras  un  Atlas  bien  relié  , & de  dire  i Sa  Majefié  que 
ji'ayant  tien  qui  lui  parût  digne  d’un  fi  grand  Monarque , il  lui  offroit  le 
Monde  entier , dont  il  commandoit  une  fi  grande  & fi  riche  partie.  Ce  pté- 
fent  fût  reçu  avec  beaucoup  de  civiliré.  L’Empereur , portant  plufieurs  fois 
la  main  à ta  poitrine , l'aAnra  que  tout  ce  qui  viendroit  de  fa  part , lui  fê- 
zoit  toujours  fort  agréable.  Les  jours  fuivans  , il  lui  fil  diverfes  queAions  fur 
fon  Atlas.  Mais  l’ayant  fait  voir  aux  Savans  du  pays  , qui  ne  purent  y rien 
comprendre , il  le  regarda  comme  un  meuble  inutile  , qu’il  prit  le  parti  de 
luirenvoyet  (8ç). 

Quelques  préfens  plus  agréables  , qui  arrivèrent  à Rhoe  par  une  nouvelle 
Aotte  , difpofercnt  enfin  conte  la  Cour  à prendre  fes  intérêts.  Afaph-Kam 
même  devint  un  de  fes  plus  officieux  partiians;  jufqu’i  céfiAer  ouvettemeiu 


(*4)  P*g*  17- 


(*f)  Pages  J7  «c  J». 


Digitized  byt^oogle 


«i , 


K H O I. 

1617. 


Lritrt  impor< 
tante  Rhoe  i 
U cumpai^ok. 


5»  HISTOI  REGENERALE 

à Sultan  Gjronne.qui  fe  trouvant prefque  le  fcnl  ennemi  des  AngIois,piit 
auffi  le  parti  de  corapofer  avec  eux  lorfqu’il  fe  vit  dans  l’impuiflànce  de  leur 
nuire.  Ainfi  la  négociation  de  Rhoe  fe  termina  plus  heureufement  qu’il  ne 
l’avoit  efperé. 

Purclus , qui  a publié  fon  Journal , avoue  auc  la  prudence  lui  en  a fait  fup- 
ptimer  diveries  panies  , qui  contiennent  les  plus  importans  myfteres  du  Com- 
merce. Cependant  il  n’a  pas  lailTé  de  nous  conferver  une  de  fes  Lettres  , qui 
paroît  capable  de  réprer  cette  fupprellion  •psr  1«  éclaircilTcmens  qu’on  y 
trouve  fur  les  plus  profondes  vues  de  la  Compagnie  Angloife  dans  fon  Am- 
bafTide  à Surate.  Elle  paroît  mériter  d’entrer  ici  à ce  titre  ; & Thevenot  s’eft 
laide  engager,  par  la  même  raifon  ,à  la  traduire  dans  fon  Recueil.  On  padêra 
feulenienr  fur  ce  qui  n’a  point  de  rapport  au  but  qu’on  fe  propofe, 

MEsrais  HONoais  Amis,  Je  vous  ai  marqué  mon  fentimenc  fur 
vos  affaires  , dans  le  Journal  que  je  vous  ai  envoyé.  Alais  comme,  en  arri- 
vant à cette  Cour  , je  m’arrêtai  à quelques  rapports , que  j’ai  trouvés  depuis 
fans  fondement  , & que  pludeurs  points  n’ont  pas  été  bien  éclaircis  dans 
ma  Relation  générale , je  les  parcourerai  ici  en  peu  de  mots,  afin  qu’une  foi* 
pour  toutes  vous  piiiiliez  entendre  l’état  de  votre  Commerce , 6i  comment 
il  faut  l’établir  & le  gouverner  , dans  la  crainte  que  fur  d’autres  rapports  voit* 
ne  vous  engagiez  à des  dépenfes  inutiles , & vous  ne  tombiez  dans  de  grodè» 
fautes  ou  dans  des  pertes  confidcrables. 

L’offre  d’aider  le  Mogol , ou  de  convoyer  fes  Sujets  jufqu’à  la  mer  rouge  , 
cft  une  offre  inutile.  Je  ne  laifferai  pas  de  la  faire  , pour  marquer  votre  af- 
feéfion.  Quand  les  Habitans  de  ce  pys  n’ont  p.as  befoin  des  fervices  qu’on 
leur  préfente  , ils  les  regardent  avec  dédain.  Le  Mogol  a la  paix  avec  les  Por- 
tugais. Il  ne  leur  fera  point  la  guerre  , que  nous  ne  les  ayions  cb.atlés  de  leurs 
Places.  Aulîi  long-tems  que  fes  Etats  feront  en  paix,  il  fe  mocquera  de  vo- 
tre afiiffance.  Mais  quand  la  guerre  auroit  commencé  à le  pretiêr , il  ne  fe 
mettroit  point  fous  une  proteeVion  étrangère , & rien  au  monde  ne  l’engageroit 
à la  payer.  Il  faut  fe  défabufer  de  toutes  les  idées  que  vous  auriez  pù  con- 
cevoir , de  faire  le  moindre  trafic  autre  part  que  dans  le  Port  de  Surate.  Il 
fuflîra  que  vous  foyiez  en  état  de  vous  y pouvoir  défendre.  Quelque  fcrvice 
que  vous  puiffiez  rendre  à cette  Nation  , elle  ne  vous  en  fera  jamais  obligée; 
Elle  vous  cr.aindra  toujours  , & ne  vous  aimera  jamais.  Pour  ce  qui  e(f  de  l’entre- 
tien d’un  Réfident  à la  Cour,  c’eft  une  dépenfe  qu’il  faut  continuer,  tant  que  vous 
ferez  en  guerre  avec  les  Portugais.  Les  autres  dépenfes  peuvent  être  retran- 
chées comme  inutiles  , & peuvent  même  vous  apporter  du  préjudice. 

A l’égard  d'un  Fort , j’ai  cru , â mon  arrivée , que  c’étoit  une  chofe  fort  né; 
ceflàire  ; mais  l’expérience  m’a  fait  voir  depuis , que  c’étoit  un  grand  avantage 
d’avoir  été  refufe  alors.  S’ils  me  l’offroient  à piéfent , je  ne  le  voudrois  pas 
accepter.  Premièrement , aux  lieux  où  l’on  a la  commodité  des  rivières  dont 
on  a parlé , le  pays  eft  defert , & l’on  n’y  peut  négociet , ni  convetfer.  Les 
palTagcs  les  plus  aifés  font  tellement  remplis  de  voleurs , que  l’autorité  mê- 
me du  Souverain  ne  les  en  a pû  chaflèr.  La  force  des  monugnes  qui  leur  fervent 
de  retraite  les  alTure  contre  les  dcllcins  qu’on  peut  former  contre  eux  ; &c 
f’il  y avoit  des  lieux  propres  auCommeice,  les  gens  du  pays  en  auroientpto- 
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•âii.  C«  peuples  fentent  tous  les  jours  l'incommodicc  qu’ils  reçoivent , d’a- 
Toir  un  Havre  qui  n’eft  point  habite.  Cette  raifon  l'eule  me  femble  allez  forte 
pour  faire  voit  que  le  lieu  qu’on  vous  a propolc  n’eft  p.is  convenable  ; ils 
ne  «’en  fervent  point.  Mais  qiund  même  le  havre  auquel  vous  penfez  feroit 
fermé  , il  n’eft  pas  aifé  de  divertir  le  Commerce , en  le  tirant  d’un  lieu  où 
les  Marchands  (ont  accoutumes  à fc  rendre , principalement  lorfqu’il  eft  quef- 
cion  d’un  Commerce  en  détail.  L’autre  raifon , c'eft  que  la  dépenfe  feroit  plus 
grande  que  la  qualité  de  votre  Commerce  ne  la  peut  porter  ; & le  payement 
d’une  gamifon  abforberoit  tout  le  profit.  Cent  hommes  ne  luôitoicnt  pas , pour 
défendre  ce  Fort  imaginaire.  Les  Ponugais  feroient  des  ertorts  extrenes  pour 
TOUS  en  chaffer.  La  guerre  & le  trafic  font  incompatibles  , fiiivant  mes  i dées  ; 
& fi  vous  m’en  croyez  , vous  ne  vous  bazarderez  point  à la  faire  autrement 
que  fur  mer  , où  l’on  peut  aulli-tôt  g.agner  que  perdre.  C’eft  ce  qui  caufe 
aujourd’hui  la  pauvreté  des  Ponugais.  Ils  ont  > à la  vérité , des  Colonies  dans 
des  pays  fort  riches  ; mais  les  garnifons  , qu’ils  entretiennent  pour  les  con- 
ferver  , en  confument  tout  le  profit , quoiqu’elles  foient  loibles.  En  un  mot , 
remarquez , s’il  vous  plaît , ce  que  je  vous  dis  i ils  ne  profiteront  jamais  des 
Indes  , tant  qu’ils  feront  obligés  de  foutenir  cette  dépenfe. 

Les  Hollandois  font  aulli  tombés  dans  la  meme  faute , lorfqu’ils  ont  tâché 
de  s’y  établir  pat  la  force.  Ils  en  rapportent  une  grande  quantité  de  marchan- 
difes.  Ib  font  confiderés  dans  toutes  les  Placi's  v ils  font  meme  les  Maîtres 
de  quelques-unes  des  meilleures.  Avec  cela  leurs  morte -p.iycs  confument 
tout  le  gain  d’un  fi  grand  & fi  riche  trafic.  Il  eft  certain  que  s'il  y a quelque 
fortune  à faire  dans  ce  Pays-là  > vous  la  devez  attendre  du  côté  de  la  mer  ^ 
d’un  Commerce  paifible. 

C’eft  une  erreur  d’allêûer  d’avoir  des  garnifons  &:  des  Places  de  guerre  aux 
Indes.  Si  vous  aviez  feulement  à faire  la  guerre  à ceux  du  pays;  peut-être 
cela  vous  réulllroir-il.  Mais  la  faire  à d’autres  pour  leur  défenle , ils  ne  le  mé- 
ritent pas  : outre  que  votre  réputation  courroit  grand  rifque.  11  eft  plus  aifé 
de  faire  ici  une  bonne  .attaque  qu’une  bonne  retraite.  11  ne  fâudroit  qu'un 
malheur  pour  vous  faire  perdre  votre  crédit,  Sc  pour  vous  engager  dans  une  guer- 
re dont  le  fucccs  feroit  incenain  ; outre  qu’une  achon  aulli  fujette  au  hafard 
que  les  événemens  de  la  guerre  , ne  peut  être  tailonnablcment  entreprife  , 
lorfque  les  lieux , d’où  l’on  peut  tirer  du  fecours  & du  confeil , font  fi  éloignés , 
que  cette  diftance  vous  expofe  à des  pertes  fans  remede.  Nous  voyons  rous 
les  jours  que  ceux  mêmes  qui  ont  ces  ceux  avantages  fort  proche  , n’en  tom- 
bent pas  moins  dans  l’embarras.  En  mer , vous  pouvez  prendre  ou  laillèr.  On 
ne  publie  pas  vos  delfeins  , Sc  vous  les  exécutez  fuivant  l’occafion. 

La  Rade  de  Soualy  & le  Port  de  Surate  font  les  deux  Places  , de  toutes 
celles  du  Mogol , qui  vous  conviennent  le  mieux.  C’eft  une  chofe  que  j’ai 
bien  examinée , Sc  je  crois  qu’on  ne  defapronvera  jamais  ce  que  je  vous  en 
écris.  Il  n’eft  pas  befoin  d'en  avoir  davantage.  Le  grand  nombre  de  Ports  , 
de  Compoirs  & de  Réfidenees  n’augmentera  jamais  votre  Commerce  autant 
qu’il  en  augmentera  la  dépenfe  & les  charges.  On  ne  trouvera  pas  , dans  un 
même  lieu , un  Port  fi  fût  pour  vos  vailtcaux , & une  place  plus  commode 
pour  les  décharger.  La  Rade  de  Soualy , dans  la  faifon , eft  aulli  fùre  qu’un 
étang.  Caoibayc  , Baioch  ^ Ainadabat  & Surate  font  les  villes  du  plus  grand 
. C iij^ 
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Commerce  des  Indes  & les  mieux  fituces.  Vous  avez  deux  difücultcs  ; les  Poft. 

cugais  en  mer  , S:  le  débarquement  de  vos  marclundifes.  Pour  liirmonter  U 

{)remiere  , il  faut  que  la  charge  de  vos  vailleaux  fuit  dans  votre  Port , ver» 
a En  du  mois  de  Septembre  •,  ce  qui  peut  fe  faire  aiféinent , lorfqu'on  aura 
toujours  des  marchandifes  devant  foi,  ou  qu'on  empruntera  de  l’argent  pour 
«ois  mois.  Ainü  vous  pouvez  charger.  Si.  décharger  en  même>tems,  dan» 
une  faifon  fort  propre  pour  retourner  en  Angleterre  ; 5c  votre  Ennemi  n'aura  , 
ni  le  rems , ni  la  force  de  vous  nuire  ; car  à peine  pourra-t-il  arriver  en  ce 
tems-là  : ou  s'il  a pris  les  melures  de  plus  loin , nous  en  aurons  été  foigneu- 
fcment*avcrtis. 

Pour  le  fécond  point , qui  ed  de  charger  les  marchandifes  fans  courir  le 
danger  des  Frégates , Si  pour  épargner  la  dépenfe  du  charoi  par  terre , il  fau- 
droit  envoyer  une  Pinalfe  , de  foixante  tonneaux  Sc  de  dix  pièces  de  canon  « 
qui  prenne  iêpt  ou  huit  pieds  d’eau  ; afin  qu’elle  demeure  dans  la  rivière 
qui  ed  entre  Soualy  £c  Surate  , pour  allures  le  pallage  de  vos  marchandifes. 
Elles  feront  ainfi  en  fùreté  à la  Douane  de  Soualy  , qui  fervira  de  ALigaEn  , 
dont  vous  pourrez  les  faire  ttanfportct  aux  lieux  convenables.  Les  marchant 
fes , que  vous  cherchez  principalement , font  l’indigo  & les  étoffes  de  coton. 
Il  n’y  a point  de  place  aulli  propre  pour  l’un  Sc  piout  l’autre.  Enfin , la  rai- 
fon  veut  qu’on  choifilfe  les  lieux  qui  ofirent  le  plus  d'avantages  avec  le  moins 
d'inconvéniens.  Quelques- uns  de  vos  Faéleurs  feront  peut-être  d’un  avi» 
srontrairc  : mais  foyer  lurs  que  je  ne  me  trompe  point.  Je  n’ai  aucun  deflein 
d'avoir  des  Faéleuts  à ma  difpoucion  , ni  d'avancer  ou  d’employer  mes  amis; 
encore  moins  l’ambition  d’avoir  beaucoup.de  gens  à commander. 

Il  me  feroit  bien  plus  facile  de  faire  connoître  à la  Compagnie  routes  les 
fautes  qu’on  a commifes , que  d'y  remédier.  La  riviete  de  Sinda  (S6) , dont 
vous  me  parlez  , ell  tenue  par  les  Portugais  ; 5c  quand  meme  elle  ne  le  fe- 
roit point , elle  n’eft  ni  plus  propre  au  Commerce , ni  plus  fure  que  celle  de 
Surate.  'Vos  Fatteurs  m’ont  envoyé  quatre  ou  cinq  articles  de  vos  lentes, 
qui  regardent  la  Perfe , Sc  le  dclfein  de  faire  bâtir  un  Fort  & une  Colonie 
au  Bengale  -,  ce  qu'ils  jugent  tout-à-fait  inutile.  Ils  ne  m’ont  fait  f9avoir  que 
cette  partie  de  vos  projets.  Je  ferai  ce  qui  dépendra  de  moi , pour  avancei 


{SS)  Rhoc  fait  remarquer  , 5ans  une  au- 
tre Lettre , la  faulTer^  ifcs  Cartes  que  Mer- 
eator  le  les  autres  Géographes  avoient  pa- 
fcliéct  jufqu'alors.  Premièrement,  dit-il,  la 
fameule  rivtcte  de  riude  n'entre  point  dans 
la  met  à Cambaye.  Sa  principale  embonchu- 
reeft  à Sinda.  F.n  voici  U preuve  : la  ville  de 
Laborell  furie  fleuve  Indus  , qui  va  dc-là 
Jufqu'à  Sinda.  Quand  les  eaux  font  hautes , 
les  environs  de  Cambaie  font  couverts  d'eau 
jufiiu'à  la  mer , ce  qui  a peut-être  donné  fu- 
ict  a l'erreur  dans  laquelle  ils  font  tous  tom- 
bés. I.ahor . dans  ces  Cartes  , eft  mal  placée. 
Elle  ell  fituée  an  Nord  de  Surate.  La  lêlï- 


dence  ordinaire  de  l'Einpcreut  cil  à Agra , 
qu'ils  n'oat  pas  marquée  dans  leurs  Caitcs  , 


& qui  cft  au  Nord-Nord-Eft  de  Surate  , fut 
une  rivière  qui  tombe  dans  le  Gange.  L'Em- 
pereut  rclidc  maintenant  dans  une  ancienne 
ville , où  il  n’y  a point  de  maifons  qui  ne 
fnicQi  bâties  de  boue  , Sc  qui  vaillent  mieux 
que  les  chaumiiics  de  nos  Payfans.  Il  n'y  a que 
le  Palais  de  l’Empereur  qui  foit  bâti  de  pierre. 
Les  Grands  de  fa  Cour  vivent  autour  de  lui  fous 
des  cfpcces  de  tentes  ^ Sc  l'on  bâtit  en  un 
moment , avec  des  rofeaux  Sc  du  mortier,  un 
appattemeut  qui  a quelquefois  jufqu'â  douze 
cli.rnibres.  Ccccc  ville  cil  à dix  journées  d'A- 
gra  , du  côté  du  Nord  EU.  ( Ccll  celle  que 
Rhoc  a nommée  Afmirc.  ) Elle  cil,  dit-il, 
quatre  cent  cinquame  milles  au  Nord  de 
Dtaicpour.  P-ige  71, 
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.Tos  adirés  k la  Cour  ; mais  je  veùx  que  vous  voyiez,  dans  mon  Journal  & 
dans  mes  Lettres , comment  Us  en  ufent  avec  moi;  ce  que  je  ne  puis  attri- 
buer qu  a quelque  jaloullc  que  vous  avez  eue  de  ma  conduite  &c  qui  vous 
coûtera  bien  cher.  Pour  ce  qui  c(l  d'etabhr  ici  votre  Commerce  , je  crois 
avoir  aiTez  de  aedit  auprès  du  Roi  pour  obtenir  tout  ce  que  vous  pourrez 
raifonnablement  fouhaiter  v & quand  il  m’aura  fait  une  fois  quelque  pro- 
mede  , la  conûdérarion  de  vos  vaiHèaux  l'obligera  de  vous  tenir  parole.  Vous 
‘n'avez  pas  befoin , à la  Cour , d’une  auflî  grande  faveur  que  vous  vous  rimagi- 
nez.  11  faut  que  vous  apportiez  ici  d’autres  marchantlilcs.  Ne  vous  lailîcz 
pas  tromper  par  ceux  que  vous  employez.  Le  drap  , le  plomb , l'yvoire  6c  le 
vif-argent  font  les  meilleures  marchandifes  pour  ces  quartiers , 6c  le  feronc 
toujours.  J’ai  foufïcrc , Tannée  palTce , beaucoup  de  traverfes  de  Sultan  Co- 
ronc , qui  a le  gouvernement  de  Surate.  Je  n’ai  pu  obtenir  que  le  traité  de 
Commerce  fTit  drefle , avec  des  conditions  égales  pour  les  deux  Nations.  Le 
défaut  de  préfens  m’a  fait  perdre  une  partie  de  la  faveur  que  j avois  k la 
Cour.  Cependant  je  n’ai  pas  laide  d’en  tirer  une  grande  partie  de  ce  que  je 
dedrois  , & quelque  fatisfaâion  fur  les  extordons  & les  avanies  palfécs.  Mais 
je  tâcherai  de  tendre  nos  conditions  meilleures  dans  Tabfence  du  Prince,  ÔC 
de  faire  un  nouveau  traité  en  donnant  vos  préfens  au  MogoU 

On  n’apprend  ni  dans  la  Relation  dcRhoc  , ni  dans  les  remarques  qui  Tac-  Bmlunsî  tib 
compagnenc , quel  fut  le  icms  de  fon  retour.  Mais  Purchas  (87)  adürequ’cn  par- 
tant  de  la  Cour  d’Afmirc  , il  demanda  au  Mogol  une  Lettre  de  recomman-  tft  quii  c<m  ior 
dation  auprès  du  Roi  fon  Maître  , 6c  qu’il  Tobtinc  facilement.  Cependant  ^’Ansi«n- 


(S7)  Empronmns  ici  une  autre  addition  de 
Purchas.  » Je  dois  ajouter,  dit-il,  ce  que 
M M.  Steel , un  de  nos  premiers  Faéicurs , 
a*  quiécoic  alors  dans  ce  pays  avec  M.  Rhoe, 
9»  m'a  dit  des  femmes  du  Serait.  Steel  avoit 
3»  un  Peintre  à fa  fuite.  L'Empereur  eut  la 
» curiofîté  de  fe  faire  peindre  par  on  Euro- 
aï  péen  ; mais  comme  le  Peintre  ne  Hpivoie 
» pas  la  langue  du  pays  , Steel , pour  lut  fer- 
as vir  d*Intetpréte  , fut  introduit  dans  râp- 
ai panemenc  des  femmes  \ ce  qui  ne  s'accor- 
a*  de  jamais  aux  hommes.  A rentrée , le 
w chef  des  Eunuques  lui  jeeta  un  drap  fur  la 
M tête  , poor  lui  cacher  la  vhe  des  femmes 
» qu1l  auroit  pu  rencontrer.  Le  hazard , ou 
as  la  propre  cnriolité , lui  fit  trouver  loccafion 
V d'en  voir  quelques  . unes  : mais  KEuna- 
as  que , qui  s'en  apper^ ut , fe  hâta  de  lui  ;etter 
as  fur  la  tête  un  drap  plus  épais  que  le  pro- 
ss  micr. 

>s  Madame  Steel  avoit  les  entrées  plus 
as  libres  cher  Chan-Canna.  La  Elle  de  ce 
as  $ei(;neur  , qui  avoit  été  mariée  au  plus 
as  âgé  des  frétés  du  Mogol , écoic  alors  veu* 
as  ve  , de  vivoic  dans  la  retraite.  Elle  eut 
as  ia  curiofti  de  voû  onc  femme  Augloifc } 


as  & fbo  Perc  pria  Srecl  de  permettre  â fa 
SS  femme  de  lui  rendre  une  vilire.  Madame 
U Steel  y fut  menée  dans  un  chariot  fermé 
as  de  routes  p.irts , tiré  par  des  boeufs  blancs, 
as  & fuivi  de  plufîcurs  Eunuques.  Elle  encra 
SS  d'abord  dans  une  Cour,  au  milieu  de  la- 
ss  quelle  il  y avoir  un  grand  quarré  d'eau, 
as  Plolicurs  femmes  de  diverfes  Nations 
as^étoient  afTifes  fur  des  tapis  fort  riches  au- 
ss  rour  de  ce  balTîn  •,  les  unes  noires , d'autres 
SS  blanches , & d'autres  brunes  \ routes  efcla- 
as  ves  de  la  Princclfe  Mogole.  Elles  fe  leve- 
s>  renc  toutes,  dc^bailfcrcnc  la  tête,  pour 
SS  faire  la  révérence  à Madame  Steel.  Dans 
SS  ce  pays  , on  ne  fait  pas  de  viftee  qui  ne  foie 
sa  accompagnée  d'un  préfeot.  Madame  Steel 
SS  offrit  le  fien  â la  rrincefle , qui  ia  Et 
y>  feoir  prés  d'elle.  Apres  un  peu  de  eonver- 
SS  fation  , lesEfclaves  fervirent  une  collation 
SS  fort  propre.  L'amitié  devint  très  ardente 
SS  entre  ces  deux  Dames.  Madame  Steel  la  cul- 
SS  tiva  par  de  fréquences  viEtes  ; £:  la  Prin- 
SS  cefTe  reconnut  les  foins  par  divers  préfeos , 
SS  que  Steel  fit  voir  à Purchas  après  Ion  re- 
ts tour  en  Angleterre.  C'écoient  des  rubis  6c 
» d'autres  piettes  piccicufcs.  /é;Vc/n.  p.  6S, 
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le  Mogol  le  trouva  fort  embarralTc , fur  l’endroit  où  il  devoir  mettre  ion 
fceau.  En  le  mettant  au  bas  de  la  Lettre , il  croyoit  marquer  une  foumif* 
Hon  indigne  de  luL  O'un  autre  côte , il  craignoit  que  s'il  la  mettoit  au  haut , 
le  Roi  d'Angleterre  ne  pût  s'en  ofiènrer,  Entin  , il  taolut  de  prendre  un  tenv 
pcramment , qui  fut  de  donner  fa  Lettre  à Rhoe  fans  être  fcellce , & fon 
grand  fceau  à part;  afin  que  le  Roi  d'Angleterre  le  mit  dans  l’endroit  qu’il 

Cgeroit  1 propos.  Ce  fceau , qui  eft  d’argent , contient , dans  fon  empreinte  p 
généalogie  des  Mogols  depuis  Tamerlan.  On  en  donne  ici  1a  figure. 
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.DE  JEAN  ALBERT  DE  MANDESLO 

Dans  l’Indoustan. 

• 

On  nous  reprcfente  Mandcflo  comme  un  de  ces  Voyageurs  extraordinai- 
res , dans  qui  le  defir  de  parcourir  le  Globe  de  la  Terre  eft  une 
pailion  , Si  ^ui  lui  faaihent  jufqu'â  refpcrance  de  leur  fortune.  Il  étoic 
né  d‘une  famille  dillinguée  dans  le  Duclié  de  Mecklcnbourg  -,  & des  l’en- 
fance y il  avoir  été  Page  du  Duc  de  Holftein.  Ce  Prince  ayant  prb  La  ré- 
folution  d’envoyer  MM.  Cruciiis  & Bruyman , en  Mofeovie  & en  Petfe , le 
jeune  Mandeflu  , cjui  fortoit  de  Page , marqua  tant  d’emprelîcment  pour  vi- 
fitcr  des  Régions  li  peu  connues  dans  fa  Patrie , qu'il  obtint  la  pcrmillion , 
non-feulement  de  faire  ce  voyage  i la  fuite  des  AmbalTadeurs,  en  qualité  de 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc , mais  encore  de  fc  détacher  de  l’Am- 
' balTade , au(li-tôt  que  la  Négociation  feroit  terminée  en  Perfe , Si  d’exécu- 
ter le  delTein  qu’il  avoir  de  viliter  le  relie  de  l’Alîc  (88). 

Il  s’embarqua  , le  6 d’ Avril  iiîj8  , à Bander-Abalfi , fur  un  Navire  Anglois 
de  trois  cens  tonneaux  & de  vingt-quatre  pièces  de  canon , avec  deux  Mar- 
chands Anglois  , nommes  Hall  & Mandley  , que  le  Prélident  des  Anglob  de 
Surate  faifoit  venu  d’Ifpahan  pour  les  affaires  de  leur  Compagnie.  Un  vent 
contraire  les  ayant  empêchés  de  lever  l’ancre  le  même  jour , ils  ne  mbent  â 
la  voile  que  le  lendemain  , pour  gouverner  vers  l’IHe  d’Ormus  : mais  fur  le 
foir , un  grand  orage  de  l’Ouell  .leur  faifant  craindre  de  fe  brifer  contre  terre  , 
ib  furent  contraints  de  mouiller  à la  vue  de  l'IIle.  Le  jour  fuivant  , ils  s’ef- 
forcèrent y avec  le  meme  vent , de  palFet  à la  bouline  entre  les  Ifles  d’Or- 
mus Si  de  Kifmifch  , qui  font  éloignées  , l’une  de  l’autre  , d’environ  quatre 
lieues.  On  laiffà  tomber  , dans  la  mer , le  corps  d’un  jeune  Matelot , qui 
étob  mort  de  la  dillènterie.  Cette  cérémonie , que  Mandello  n’avok  point 
encore  vue  , lui  caulâ  d’autant  plus  de  frayeur , qu’étant  attaqué  de  la  même 
maladie  , il  s’imagina  <^ue  l’exemple  d’autrui  lui  annon^oit  Ibn  fort.  Le  lers- 
demain  , après  avoir  dccouveri  la  Terre  ferme  d’Arabie  , on  gouverna  le  long 
de  la  Côte  , pareeque  la  plage  ell  fùre.  Le  i o d’ Avril  , un  calme  arrêta 
fc  Vaiffeau  jufqu’au  lendemain , qu’il  s’éloigna  de?  Côtes  d’Arabie.  Il  s’avança 
vers  celles  de  Perfe,  qu’on  ne  perdit  point  de  «ûe  jufqu’au  foie  du  ta.  Alors 

rions  en  ceccc  Uagac  . «joi  fout  d'Oleaiius  „ 
ami  <ie  I’Aukui  , fameux  VoyagciH  conine 
lui , gc  nommé  il  l'oficc  de  Ton  Ediieur , pat 
un  aiiicie  de  (âa  TeftaoKM.  On  tiouvua  la 
caiaéUte  de  Maadeflo  à la  in  de  cet  Exiait. 

H 


(18)  Edicion  de  Lcidc  , 1718  , in  fol.  ; 
chez  Pietie  Vandet-Aa  , dédiée  au  Prince  bé- 
tédicaire  de  Danoemark , avec  une  Préface 
de  M.  de  Wicquefoit.  C’eft  une  traduction 
de  FAllcmand , où  l’on  a confeevé  l’Epitre 
dédicacoire  Ac  la  Préface  des  ptcmicccs  Edi- 

jTvtw  X 


iNraonuc- 

TION. 


Départ  ée  Ban> 
derAtMiifi. 


NaviKition  |uf> 


Digitized  by  Google 


Mandislo. 

1538. 


de 

h nvuxe« 


Rîcrurur  de  la 

Dtfuuiie. 


58  HISTOIRE  GENERALE 

un  bon  vent  d’Oueft-Notd-Oucft  lui  fit  prendre  direâement  fon  cours  vers 
l’Eft-Sud-Oueft  , à vingt-cinq  degrés  cinquante  minutes  de  hauteur.  Le  t } , 
on  cellà  de  voir  la  terre  i & dix  jours  d’une  Navigation  fort  tranquille  le 
firent  arriver  le  i)  devant  la  riviere  de  Surate  (8^). 

L’ancre  fut  jettce  à deux  lieues  de  la  terre  , parce  que  le  Capitaine , qui 
ne  fe  propofoit  pas  d’y  faire  un  long  fcjour  , voulut  fe  confcrver  le  pouvoir 
de  remettre  librement  à la  voile.  Le  malheur  de  cette  Côte  efi  de  n’avoir  . 
aucune  Rade  , où  les  Navires  puillcnt  mouiller  en  lüreté  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre , à caufe  des  orages  continuels  & des  horri- 
bles vents  qui  rognent  dans  cet  intervalle  ; au  lieu  cpie  fur  la  Côte  Orientale 
des  Indes , dans  le  Golfe  de  Bengale  , le  rems  elt  fort  ferain.  Le  Capitaine 
ayant  fait  donner  avis  de  fon  arrivée  au  Prcfidentdes  Anglois,  on  vit  bien- 
tôt à bord  deux  jeunes  Marchands  de  la  même  Nation  , qui  a|q'<ortoient  fes 
ordres  aux  Facfeurs  , & des  complimens  de  fa  part  à Mandefio  , en  faveur 
duquel  il  avoir  reçu  des  lettres  de  recommandation  de  l’Agent  d’Angleterre  i 
Hilpahan.  Les  Anglois  lui  dévoient  des  témoignages  particuliers  de  zélé  & 
d’ariecHon , puilqu’il  éroir  parti  de  Perfe  , fans  argent , dans  la  feule  confiance 
qu’il  avoir  à leurs- fervices  (90). 

Il  fortit  du  Navire  le  , fuivi  de  trois  DomeAiques , & s’eng.igeant  dans 
la  riviere  fur  laquelle  la  ville  de  Surare  cft  limée  , il  admira  des  deux  côtés 
un  terroir  très  fertile  Si  plulleurs  beaux  jardins , accompagnés  de  leurs  mai- 
Ibns  de  plaifince  , qui  étant  d’une  blancheur  éclatante  , parce  que  les  Indiens 
aiment  certe  couleur , forment  un  fpeélacle  admirable  au  milieu  de  la  ver- 
dure. Cette  riviere  que  les  uns  nomment  Ta/?^  , Sc  d’autres  Tynde  , eft  lî 
balle  à fon  embouchure , qu’i  peine  reçoit-elle  des  Barques  de  foixante-dix' 
eu  quatre-vingt  tonneaux  (91).  Etant  defeendu  près  de  l’Môtel  du  Gouver- 
neur , il  fut  obligé  de  fe  rendrez  la  Douane,  pour  y faire  vifiter  fes  mal- 
les i ce  qui  s'obfervc  avec  tant  de  rigueur  , qu’on  fouille  jufqiies  dans  les  po- 
ches & fous  les  habits.  Le  Gouverneur  & les  Fermiers  mêmes  de  la  Douane- 
obligent  les  Marchands  & les  Voyageurs  de  .leur  laillèr.,  au  prix  qu’ils  y 
mettent  eux-mêmes , les  hardes  & les  cliofes  qu’ils  n’ont  apportées  que  pour 
leur  ufage.  » En  efièt , dit  Mandeflo,  le  Gouverneur , qui  arrivoir  ^ la  Douane- 
■>  dans  le  même-rems  que  nous , ayant  trouvé  dans  mon  bagage  un  bracelet 
U d’ambre  jaune  Sc  un  diamant , voulut  que  je  lui  vendilfe  l’un  & l’autre. 

» Je  lui  repréfentai  que  je  n’étois  pas  Marchand  , & que  ces  biy)ux  ne  m’é- 
» toient  précieux  que  par  la  main  donc  je  les  avois  reçus.  Il  me  rendit 
••  le  diamant  ; mais  il  emporta  le  bracelet , en  me  promettant  de  me  le  ren- 
M dre  lorfque  je  lui  ferois  l’honneur  de  l’aller  voir  (91). 

Les  remarques  de  Mandeflo  fur  la  ville  de  Surate  & fur  l’é-rablilTeraenc 


(tf)  Onétoltle  14,  à vingt-iroit  degrés 
vingt-quatre  minutes  s le  1 ( , à vingt-denx 
degrés  cinquante -cinq  minutes-,  le  It , à 
vingt-deux  degrés  quarante  minutes  ) le  17  , 
i vinge-un  degrés  quarante  minutes  j le  i8  , 
d vingt-un  degrés  huit  minutes  ; le  i ; , à 
vingt  degrés  quaranee-deux  minutes  i le  ai  , 
i vingt  degrés  cinquamc  miautes  ; le  ta , à 


quatorze  degrés  cinquante  minutes  ; le  a;  , i 
vingt  degrés  dix-huit  minutes. 

(90)  C'cll  le  TradttCieur  qui  le  dit  dans 
fa  Préface , fans  nous  apprendre  d'où  cette 
ciruonAanee  cA  tirée. 

(91)  Voyage  de  Mandeflo , p.  41. 

(ÿt)  liiJ,  p.  4a. 


Digitized  tqt  C- 


DES  VOYAGES.  Liv.  IL 


Ï9 


des  AngloLs  , n'ajouccroient  ritn  aux  premières  Relations  du  Tome  IX*  > 
fur-tout  d celle  d'Uvington.  Mais  pendant  quelques  femaines  > qu’il  p.'illa 
dans  cette  ville , il  eut  l'occalion  de  voir , au-delà  de  la  riviere , une  ancienne 
Place  min^  , qui  fe  nomme  Rtnicl , Sc  dans  laquelle  les  Hollandois  ne  iaif- 
fent  pas  d’avoir  un  Magalin.  Les  Habitans , qui  ponent  le  nom  de  Naires  , font 
Maliométans  i & la  plupart , Artifans  ou  gens  de  Mer.  Les  tues  de  la  ville  font 
étroites.  Ses  maifons  ont  tant  d’élévation  fur  leurs  fondemens  , qu’on  n’en 
voir  pas  une  où  l’on  ne  monte  par  quelques  degrés.  Mandeflo , qui  étoit  en 
panic  de  challè  avec  quelques  jeunes  Anglois , pallà  le  lendemain  par  un 
village , nommé  Bodiek.  Entre  divers  animaux , il  vit  en  chemin  plus  de  vingt 
cerfs , dont  la  peau  étoit  grifâtre  , £c  marquetée  de  taches  blanches  , avec  un 
fort  beau  bois , chargé  de  plu/îeuts  andouillers.  H fe  raêloit , parmi  eux , cer- 
tains animaux  de  la  grandeur  de  nos  chevreuils . donc  la  peau  e(l  brune  , ci- 
rant fur  le  noir , & tachetée  aufll  de  blanc.  Leurs  cornes  font  agréablement 
façonnées.  Quelques  - uns  les  prennent  pour  ceux  qu’Aldrovand  nomme  Cervi- 
Capret , & font  perfuadés  que  c’eR  d’eux  qu'on  tire  le  Bezoard  (9f).  De  - là  > 
les  Clullêurs  le  rendirent  dans  un  autre  village  , qui  fe  nomme  Dam- 
ken  , où  ils  virent  quantité  de  c.inards  fauvages , dans  les  moidons  de  riz , 
dont  toute  la  campagne  étoit  couverte.  Chaque  partie  de  champ  eR  envi- 
ronnée d’une  petite  levée  , pour  la  confcrvacion  de  l’eau , donc  le  riz  a befoin 
d’etre  continuellement  arrofé.  Ils  trouvèrent  dans  ce  village,  du  Terri , li- 
queur qui  fe  tire  des  Palmiers , & donc  on  leur  offrit  à boire  dans  des  taf- 
Ics  compofées  de  feuilles  du  meme  atbre.  Pour  en  tirer  le  fuc,  on  monte  juf- 
qu’au  fommet  de  l'arbre , où  l’on  fait  une  inciGon  dans  l’écorce  ; & l’on  y 
attache  une  cruche , qu’on  y laide  toute  la  nuit , pour  la  trouver  remplie , le 
marin  , d’une  liqueur  douce  & fort  agréable.  On  en  tire  aufG  pendant  le  jour  ; 
mais  elle  fe  corrompe  audi-côc,  & ne  s’employe  qu'à  faire  du  vinaigre  (94). 

Outre  deux  Valets  Allenunds,  Mandedo  avoir  prisa  fon  fervice , dans  la 
Capitale  de  Petfe  , un  Valet  Petfan  qui  devoir  lui  fervit  d’Interpréte.  11  étoit 
né  de  pere  & de  mere  Chrétiens , & du  nombre  de  ceux  que  Sena-Abas  avoir 
vfaic  transférer  de  la  Géorgie  à lfpahan,où  fes  fireres  vivoientavcc  honneur. 
Cette  oonfidcracion  portait  Mandedo  à le  craiccr  avec  d’autant  plus  de  bon- 
té , qu’en  entrant  à fon  fervice , il  lui  avoir  fait  croire  qu’il  cnerchoit  à fe 
faciliter  l’occalion  de  rentrer  dans  le  ChriRianifme.  Cependant  à peine  eut- 
il  le  tems  de  faire  quelques  connoidanccs  à Surate  , qu’ayant  appris  que  fon 
oncle  maternel  étoit  àJa  Cour  du  grand  Mogol  , & qu’il  y avoir  obtenu 
rOi&ce  de  premier  Ecuyer  , il  fe  Üatta  de  pouvoir  s’avancer  dans  la  même 
Cour.  Cette cfpérance  lui  lit  prendre  le  pani  de  quitter  fécrettcmenc  fon  Maître, 
& de  fe  jetter  fous  la  proceéhon  du  Gouverneur  de  Surate,  qui,  après  l’avoir  tenu 
quelque-tems  caché  dans  fa  maifon  , lui  procura  le  moyen  de  fe  rendre  à Agra, 
Mandedo  fut  alHigé  de  fa  fuite.  Les  Allemands  avoieni  eu  , dans  la  Perfe  , 
, une  querelle  lânglante  avec  l’Arabadadeur  du  Mogol  -,  Sc  ce  Valet , qui  n’en 
ignoroit  aucune  circonRance , pouvoir  porter  la  trahifon  jufqu’à  livret  fon 
Maître  à la  vangeance  des  Indiens.  Une  crainte  fi  juRe  fit  tant  d’impredion 
fut  l’efprit  de  Mandeflo , que  s’il  eût  fçu  que  le  Fugitif  avoit  pris  le  chemin 
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d'Agra , il  n’auroit  pas  eu  la  hardielTc  de  fuivre  la  meme  route.  » Mais  il  parut  y 
" dit-il , par  un  événement  dont  je  n’avois  aucune  défiance  , que  le  Ciel  l’avoic 
" envoyé  de  ce  côté-là  |xjur  me  fauver  la  vie  (95). 

Pendant  que  Mandcllo  fe  réjuuillôit  à Surate , il  apprit  que  les  Navires- 
Anglois  avec  Icfquels  il  s etoit  propofé  de  retourner  en  Europe  , ne  pouvoienc 
mettre  à la  voile  avant  trois  mois.  Ce  changement  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  pénétrer  dans  le  pays , & de  fe  rendre  à la  Cour  du  grand  Mogol. 
L’occafion  Te  préfenta  dans  une  Caravane  de  trente  charrettes  , qui  partoienc 
pour  Amadabat , chargées  de  vif-argent , de  Rainas , qui  cft  une  racine  dont 
on  fe  fert  pour- teindre  en  ronge , d'épiceries  & d’une  grolle  fomme  d'argent 
que  les  Anglois  envoyoient  dans  cette  ville.  Le  Prélîdcnt  avoir  nommé  qua- 
tre Marchands  de  fa  Nation  , quelques  Banians  , douze  foldats  Anglois  & au- 
tant d’indiens  j>our  efeortet  ce  convoi.  C’étoit  une  liîireié , fans  laquelle  ce 
voyage  anroit  été  fort  dangereux.  Les  Rafbouts , peuple  de  Brigands , qui  ha- 
bitent les  montagnes  de  Champenir  , entre  Brodra  & Broitfchia  , & qui  s’y 
retirent  dans  des  Places  fortes  , où  ils  fe  défendent  contre  les  troupes  memes- 
du  grand  Mogol , infcTtoient  les  chemins  par  des  courfes  continuelles. 

Mandcflo  partit  de  Surate  , le  dernier  jour  de  Septembre  , &:  prit , avec  la 
Caravane  , le  chemin  de  Broitfchia.  11  palla  d’abord  pat  le  vill.age  de  Bri'ou  y 
ou  Briace  , où  l’on  traverfe  la  rivicre.  Quatre  lieues  plus  loin  , il  vit  les- 
ruines  de  Cattodeta , ville  fituée  fur  une  riviere  de  meme  nom.  De-là , nous 
avançant , dit-il , vers  EmklilTer , nous  tirâmes  plus  de  trente  canards  fauvages  y 
6c  plufieurs  autres  oifcauxde  riviere.  Nous  tuâmes  aulli  un  chevreuil  ; & nous- 
rcncontrâraes  tant  de  fangliers  & de  cetls  , que  les  Paéfctirs  Anglois  ne 
voyageant  jamais  fans  cuifinier , nous  fumes  fans  embarras  pour  les  vivres.  Lt 
lendemain  , avant  que  d’arriver  à Broitfchia  , nous  pallàmes  encore  une  ri- 
vière , plus  large  que  profonde. 

Broitfchia  eft  fituée  fut  une  montagne  aller  élevée , à douze  lieues  de  Su- 
rate & huit  de  la  mer  (96).  La  riviere  defeend  des  montagnes  qui  féparent 
les  Royaumes  de  Decan  & de  Balagate.  Les  murailles  de  la  ville  font  de  pierre 
de  taille , & fi  bien  bâties , qu’elles  la  font  compter  entre  les  plus  fortes  Places^ 
de  l’Inde.  Du  côté  de  la  terre , elle  a deux  portes  ; 6c  deux  portereaux  fur  la 
riviere  , par  Laquelle  on  y amene  quantité  de  bois  à bâtit,  qu’on  n’oferoit 
décharger  fans  la  permiflion  exprclfe  du  Gouverneur.  On  y tait  une  garde- 
exacte  non-feulement  parce  que  la  Place  cft  importante  , mais  parce  qu’on  y 
fait  payer  deux  pour  cent  de  toutes  les  marchandifesi  La  ville  eft  fort  bien 
peuplée  , fes  deux  Fauxbourgs  ne  le  font  p.is  moins;  quoique  la  plupart  des 
Habitans  ne  fuient  que  des  Ouvriers , fur-tout  des  Tifterands , qui  font  cette 
forte  de  toiles  de  coton  qu’on  appelle  Baftas , les  plus  fines  delà  Province  de- 
Guzarate.  Toute  la  campagne  voifine  eft  plate  & fort  unie  ; mais  à cinq  oa 
fix  lieues  vêts  le  Sud-Elt , on  découvre  quelques  montagnes,  qui  fe  nom- 
ment Pindauhts,  6c  qui  s’étendent  jufqu’au  de-là  de  Brampour.  Elles  font, 
très  fertiles  , comme  le  refte  du  pys  , où  l’on  recueille  en  très  grande  abon- 
dance du  riz  , du  froment,  de  l’orge  & du  coton.  Ceft  de  ces  montagnes 
qu  on  tire  l’agathe  , dont  on  fait  de  belles  coupes , & des  manches  de  couteaux 
6c  de  poignards , qui  fe  vendent  à Cambaye. 
éP!)  Page  jS.  A vingt  uu  degrés  cinquante- fix  minutes  duNordi 
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La  JurifdidHon  de  Broitfchia  s’étend  fur  quatre -vingt -quatre  villages  , 
dont  le  Domaine  lui  appartient.  Son  territoire  comprenott  autrefois  trois  au- 
tres villes , qui  ont  aujourd'hui  leurs  Gouverneurs  paniculiers.  A quatre  lieues 
au-delTbus  de  la  ville  , fa  riviete  fe  fcpare  en  deux  branches , qui  lorment  une 
Ifle  d’une  demie  lieue  de  longueur  , aii-dellbus  de  laquelle  elle  fe  jette  dans 
la  mer  par  deux  embouchures.  Elle  n’a  point  de  Port  ; & fa  Rade  eft  fort 
dangereufe  , parce  que  les  Navires , qui  peuvent  y mouiller  fur  fept  bratfes 
d’eau , y font  expolcs  à tous  les  vents.  Entre  Broittdiia  & Cambaye  , on 
rencontre  ( 97)  un.  grand  village  , nommé  Jambuyjar  , ou  Jamboufer , dans 
lequel  on  fait  beaucoup  d’indigo.  Sur  le  chemin  d’Amadabat , on  voit  le 
tombeau  de  PoIUmcdouy  , fameux  Saint  Mahométan  , où  les  Pèlerins  Mores 
fe  rendent  avec  tant  de  dévotion  > que  les  uns , portant  un  cadenat  i la  bou- 
che pour  fc  condamner  au  lllence,  ne  l’ôtent  que  pour  manger  ; fie  que  d’au- 
tres fe  lient  les  bras  avec  des  chaînes  de  fer.  La  crédulité  du  peuple  va  juf- 
qu’à  fe  perfuader  que  les  cadenats  s’ouvrent  & que  Us  chaînes  fe  détachent 
par  une  puilTance  lurnaturelle , lorfque  ces  Pclcrms  fc  font  acquités  de  leurs 
vœux  (98). 

On  partie  de  Broitfchia  vers  le  foir , avec  le  Commis  Anglois  de  la  ville  , 
qui  étant  chargé  aulli  de  la  direétion  du  Comptoir  de  Brodra  ^ voulut  pren- 
dre l’occalion  de  la  Caravane.  On  marcha  toute  la  nuit , &:  le  matin  du  jour 
fuivant  \ mais  la  chaleur  devint  fi  vive , qu’on  fut  obligé  de  camper  près  d'une 
mare , où  l’on  employa  le  relie  du  jour  & une  partie  de  la  nuit  à faire  danfcc 
les  femmes  que  les  Banians  avoient  amenées  dans  la  Caravane.  On  palfa  , 
le  lendemain  , par  les  villages  de  Catavanet  & de  Cabol , deux  Péages  où  l’on 
exige  les  droits. 

A quelques  liqries  de  Brodra  , le  Commis  Anglois  prit  le  devant  pour  al- 
ler préparer  des  logemens  aux  Européens  de  la  Caravane.  Il  revint  au-devant 
d'eux  , à peu  de  diAance  de  la  ville  , où  ils  entrèrent  le  7 d’Oélobre.  Man- 
deflo  fut  conduit  dans  une  fort  belle  Maifon  de  plaifance  , bâtie , pour  fervir 
de  Maufolce  à une  perfonne  confidérable  du  pays.  Après  lui  avoir  fait  voir 
les  jardins  , on  ne  lailTa  rien  manquer  à la  bonne  chere  ; & les  Anglois , cher- 
chant à l’amufer  par  toutes  fortes  de  plaifirs , firent  venir  quelques  femmes 
Banianes  de  la  ville , qui  s'attachèrent  fort  curieufement  à vifiter  fes  habits. 
Il  n’avoit  pas  quitté  ceux  de  l'Europe  ; quoique  les  Anglois  & les  Hollandois  , 
qui  s’établiflênt  aux  Indes , foient  ordinairement  habillés  à la  maniéré  du 
pays.  Ces  femmes  lui  offrirent  toutes  les  complaifances  qu’il  pouvoit  defirer 
de  leur  fexe^  & fon  refus  les  offensa  fi  vivement  qu’elles  fe  retirèrent  (99). 

La  ville  de  Brodra  cft  fituée  dans  une  plaine  fabloneufe  , fur  la  petite  ri- 
vière de  Vaffet,  â trente  codés,  ou  quinze  lieues  de  Broitfchia.  C’eft  une 
ville  fon  moderne  , bâtie  par  Rafia-Ghié , fils  du  Sultan  Mahomet-Begeran  , 
dernier  Roi  de  Guzarate  , des  ruines  de  l’ancienne  Brodra , c]ui  fe  nommoic 
autrefois  Radiapor , Sc  dont  elle  n’eft  éloignée  que  d’une  demie  lieue.  Elle 
eft  revêtue  d’une  bonne  muraille , & de  plufieurs  b.iftions  i l’antique.  On  y 
compte  cinq  Portes , dont  l’une  eft  murée  y parce  qu’il  n’y  a point  de  grand 

C97)  A huit  lietus  ou  treize  colTcs  de  (98)  Mandcflo  , pages  C8  & ptécédcntcct. 
Iraicfchia.  JUJ.  page  tf, 
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chemin  qu’on  y ait  pCi  faire  aboutir.  Scs  Habitans,  fur-tout  ceux  du  grand 
Fauxbourg  qui  borne  la  parue  Occidcnralc  de  la  ville  , font  Banians  & Ket- 
terilîs  , la  plupart  Tiilêrands  ou  Teinturiers.  Brodra  cR  le  lieu  do  toute  la  Pro- 
vince où  le  font  les  plus  belles  toiles , quoique  plus  étroites  & plus  courtes 
que  celles  de  Broitfenia  > Sc  c’eft  à ces  dilferenccs  qu'on  les  diRingue.  Man- 
neflo  les  nomme  ; pour  jetter  du  jour , dit-il  > fur  les  Mémoires  qui  nous  vien- 
nent fouvent  de  cotte  contrée  (too).  La  Jurifdicfion  de  Brodra  s’étend  fut 
deux  cens  dix  villages , dont  foixante  - quinze  lournillcnt  à la  fubliilance 
do  la  garnifon.  Les  autres,  au  nombre  de  cont  trente -cinq,  demeurent  d 
la  difpulltioii  du  Gtand  Mogol , qui  alligne  des  pendons , fur  leur  revenu , aux 
Ofhcicrs  de  fa  Cour.  Celui  qui  le  nomme  SindicLera , & qui  eR  à huit  lieues 
de  la  ville  , rend  chaque  année  plus  de  deux  cens  cinquante  quintaux  de  la- 
que. Mandedo  fait  obferver  que  la  laque  de  Guzarato  fe  cire  d'une  efpcce 
u'.irbtcs  qui  no  ro'.romblont  pas  mil  à nos  pruniers.  Sa  couleur  elt  d’un  roux 
brun  : mais  lorfqu’elle  elt  bion  fethée  & réduite  en  poudre  , les  Indiens  lui 
font  prendre  , p.ir  des  mèl.mgcs , la  couleur  qu'ils  dodrent  \ noire , verte  , 
rouge,  jaune,  &c.  Ils  en  font  dos  bâtons  qui  lcrvent  i cacheter  les  lettres, 
ou  pour  l’ornement  de  leurs  meubles.  Ils  lui  donnent  un  luftre  , particuliére- 
iiiont  pour  le. noir,  auquel  nous  ne  pouvons  atteindre  en  Europe.  Le  Pays 

Lrodiiit  auili  beaucoup  d'mdigo.  Outre  le  tombc.'.u , donc  l’édihcc  fervit  de 
îgement  à Mandcllo  , on  en  voit  un  grand  nombre  hors  de  la  ville , la  plû- 
p.ùt  magnifiquement  bâtis , & quelques  - uns  accomp.ignés  de  grands  jardins , 
qui  font  ouverts  à tout  le  monde  ! i ). 

La  C.'iuvanc  ayant  campé  de  l’aune  côté  de  la  ville , au  coin  d'un  bois  de 
palmiers , dont  on  tire  le  Terri , breuvage  ordinaire  de  cette  région,  Mandcllo 
U rejoignit  le  foir  , & partit  le  lendenj.un  fous  la  même  efcqrte  , pour  fe  ren- 
dre à Vallet.  C'ell  un  vieux  Château , â demi  ruiné,  qui  le  préfente  fut  le 
haut  d’une  raontagne , Sç  qui  cft  gardé  par  une  garnifon  de  cent  çavalicrs. 
Leur  fonction  conlille  à faire  payer  les  droits  d'entrée;  c'eft-à-dire  , la  valeur 
de  quarante  cinq  fous  pour  chaque  charrette.  Mais  les  M.arcbands  Anglois 
avoicnt  un  palfe-port  du  Gtand  Mogol  , en  vertu  duquel  ils  fe  pretendoient 
exempts  de  cette  iinpolitioii.  Cependant  ce  ne  fut  pas  lans  ditticulré,  ni  meme 
fans  violence  , qu’ils  obtinvenc  la  liberté  du  palfage , en  compofant , avec  la 
garnifon  du  Château  , pour  quelques  roupies.  Ils  fe  logèrent  d.ans  un  village 
voifin  , après  lequel  ils  trouvèrent , à deux  lieues  Sc  demie  , celui  d’Amcnno- 
nigy  ; Sc  trois  lieues  plus  loin  , celui  de  Sciicntra  , d’où  ils  fe  rendirent  à la 
petite  ville  de  Nariad,  que  d’autres  nomuient  Niriaud , à neuf  lieues  de  Bro- 
dra. Ses  raaifons  fout  allez  belles.  On  y fabrique  aullî  des  toiles  de  coton , 

& de  l’indigo. 

Le  J I d’Oétobre , ils  arrivèrent  à Mamadebach  , petite  ville  fituéc  à cinq 
lieues  de  Nariad , fut  une  civiere  médiocre , mais  fort  abondance  en  poifibn. 

Scs  1 labitans  font  Banians , 6;  font  un  Commerce  conlîdérable  de  fil  de  co- 
ton. Cette  ville  , qui  e(l  fort  agréable  , doit  fon  origine  â deux  frètes,  qui  * 
l’ont  fortifiée  d’uo  beau  Château  du  côté  du  Nord. 

(loo)  Des  Ballis , des  Niequamas  , des  des  Tircandias.  lh\i.  page  7 o. 
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Le  1 1-  > après  avoir  fait  cinq  lieues , dans  le  cours  defquellcs  on  pnllâ  par 
Canis  , par  Barova , Sc  par  Ulêmpour,  où  l’on  voir  un  très-beau  Sary  (i)  pour 
le  logement  des  Caravanes , on  arriva  heureufement  le  même  jour  aux  Portes 
d'Aniadabath.  Mandello , s ccanr  avancé  avec  la  ebarrette  qui  porcoic  les  vi- 
vres, s’arrêta  dans  un  de  ces  jardins  dont  les  tombeaux  des  perfonnes  de 
dillincêion  font  accompagnes.  Le  Dircébeut  du  Comptoir  Anglois  , qui  fe 
nommoit  Benjamin  Roberts  , fut  informe  alfez  tôt  de  fon  arrivée  , pour  venir 
en  carolTe  au-devanrde  lui.  Cette  voiture , «ompofée  à l’Indienne,  étoit  toute 
dorée , A:  couverte  de  pluiicurs  riches  rapis  de  Perfe.  Deux  beeufs  blancs , 
qui  la  tircient , fembloient  aufli  pleins  de  feu  que  nos  chevaux  les  plus  vifs. 
Le  Directeur  faifoit  mener  en  main  un  beau  cheval  de  Perfe , dont  le  har- 
nois  étoit  couvert  de  lames  d’argent.  Il  ht  monter  Mandello  avec  lui  ; & laif- 
faiit  à quelques  Anglois  le  foin  d'atrendre  la  Caravane , il  enrra  pompeufe- 
ment  dans  la  ville. 

Le  Comptoir  Anglois  eft  fitué  au  cenrre  d’Amadabath.  Il  cft  compofé  de 
plulicurs  beaux  éihhces , & de  différenres  cours , pour  la  décharge  des  marchan- 
oifes.  De  la  chambre  du  Directeur , la  vue  donne  fur  une  fonraine  & fur 
un  petit  parterre.  Le  plancher  étoit  couvert  de  tapis  -,  & les  piliers,  qui  fou- 
tenoient  le  b.itiment  croient  revêtus  d’étoflès  de  loie  , de  pluheurs  couleurs  r 
avec  un  crépon  blanc  par-delfus , à l'imitation  des  plus  grands  Seigneurs  du 
pays.  Mandello  fut  logé  dans  un  fort  bel  appartement.  Après  y avoir  foupc 
avec  les  principaux  Marchands  Européens  de  la  ville , Roberts , qui  vouloit 
Elire  honneur  a la  recommandation  des  Anglois  d’ifpahan  , lui  propofa  de» 
plailirs  moins  modedes  , que  diverlès  raifons  lui  firent  refufer  (3). 

Il  marqua  plus  de  goût  pour  la  propolition  que  Roberts  lui  Al  le  lende.» 
^ main,  de  vifiter  les  curiofités  de  la  ville.  Son  Hôte,  dit- il,  le  At  monter  avec 
lui  dans  fa  voiture , & fe  At  fuivte  par  deux  autres  carolTes.  Il  le  conduific 
d’abord  au  grand  Marché , qui  fe  nomme  Maidan-Schach  , ou  le  Maiché  du 
Roi , & qui  a , pour  le  moins , feize  cens  pieds  de  long  fut  huit  cens  de  large. 
Cette  belle  Place  eft  bordée  de  deux  rangs  de  palmiers  & de  tamaris , entre- 
mêlés de  citroniers  & d’orangers , dont  on  voit  un  grand  nombre  aulA  dans 
routes  les  rues  , ayee  le  double  agrément  d'y  former  une  cliarmante  perfpeéU- 
ve  , & d’y  répandre  une  fraîcheur  centinuelle  , d la  faveur  de  laquelle  on  fe 
promène  fans  danger  (4}. 

MandeAo  s’anacha.  beaucoup  à voir  le  Château  , qui  eft  vafte  & fort  Bien 
bâti  de  pierre  de  taille.  Il  paflêpour  un  des  plus  beaux  de  l’Empire.  On  ne 
palTc  pas  près  du  Maidan  , fans  eae  arrêté  pat  la  vue  d’une  Maifon  de  brique , 
qui  fe  nomme  le  Palais  du  Roi.  Sut  la  porte  tegne  un  corridor,  pour  la  rau- 


(i)  C'eft  ce  que  les  Turcs  8:  les  Perfans 
■ommenr  Caravanferas.  Les  Caravanes  j>or> 
Knc , dans  riodooftan , le  nom  de  Cainlas. 
Ibid,  page  74. 

(j)  N II  fit  venir,  dans  ma  chambre , fiz 
» dao(eu(es  , des  plus  belles  eju'on  avoir  pu 
» trouver  dans  la  ville,  & me  dit  que  fi  je 
n crouvois  en  elles  quelque  cliofe  qui  ra*a- 
» gréât  plus  que  leur  chaut  ^ Içut  adrefie  > 


*»  je  n’avois  qu’a  me  déclarer  fc  m’afiurer 
»»  quelles  me  donneroient  tout  le  divertific- 
w ment  que  celles  de  leur  fexc  font  capable* 
* de  donner  fit  de  prendre.  Je  le  remercur 
» de  fa  civilité , tant  parce  que  ma  fanté  n’é^ 
» toit  pas  tout*à-fàit  tetabUe , que  parce  que: 
M je  failbis  dilficulré  de  recevoir  les  careUea* 
n d'une  Payenne.  Ibid,  p.  7^« 

. (4)  Ibid,  p.  76, 
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lii]ue  des  violons  , des  Inuc-bois , &:  des  mufectes , qui  s’y  font  entendre  le 
m.itin  , à midi , le  foir , &c  même  à minuit , comme  en  Perfe  & dans  les  au- 
tres lieux  où  la  Religion  du  Prince  e(l  celle  de  Mahomet.  Tous  les  apparte- 
mens  de  ce  Palais  font  dorés  , & peints  en  détrempe  , à la  manière  du  pays. 
Mais  ils  font  plus  c.ipables  de  plaire  i ceux  qui  aiment  la  variété  des  cou- 
leurs , qu'à  ceux  qui  cherchent  de  l’invention  da'ns  le  delTein  & de  la  pro- 
portion dans  les  figures  (5). 

Roberts  fit  fottic  Maudcllo  de  la  ville  , pour  obferver  fes  murailles , qui 
font  d’une  beauté  fingulicre  , Sc  Hanquées  de  pluficurs  grolfcs  tours.  Le  folfc 
n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  toifes  de  largeur  ; mais  il  clt  fans  eau , & ruiné 
dans  plulieurs  endroits.  Amadabath  a douze  portes. 

lis  rentrèrent  dans  la  ville , [tour  voir  la  principale  Mofquéc  des  Banians  , 
qui  eft  un  bâtiment  d’une  rare  beauté.  Le  Fondateur  , riche  Marcliand  , qui 
le  nommoit  Santides , vivoit  encore.  Elle  cil  au  milieu  d'une  grande  cour  , 
qui  ell  fermée  d’une  haute  muraille  de  picrée  de  taille  , le  long  de  laquelle 
rogne  une  galerie  couverte  , atfez  fcmblable  à nos  Cloîtres.  Cette  galerie  a 
fes  cellules , dans  chacune  defqucllcs  on  voit  une  Racue  de  marbre  , blanc 
ou  noir , qui  repréfcnie  une  femme  nue  , alTife , & les  jambes  croifées  fous 
elle  , à la  maniéré  du  pays.  Dans  quelques  cellules  , il  y a trois  ftatucs  •,  une 
grande  entre  deux  petites. 

A l’entrée  de  la  Mofquée  , on  rencontre  deux  éléphans  de  marbre  noir  , 

& de  grandeur  naturelle , fut  l’un  defquels  on  a placé  la  llatue  du  fondateur. 
Tout  l’édifice  eft  voûté.  Ses  murs  font  ornés  de  plulieurs  figures  d’hommes 
& de  bêtes  : mais  on  ne  découvre  tien  de  plus  dans  l’intérieur  y & la  vue  eR 
borne^ , au  fond  , par  trois  chapelles , ou  trois  recoins  fort  obfcurs , retranchés 
d’une  baluRr.ade  de  bois , où  l’on  diRingue  plulieurs  llatucs  de  marbre , avec  une  * 
lampe  allumé-c  devantcelle  du  milieu.  Un  Prêtre  y étoit  occupé  à recevoir  des 
mains  de  ceux  qui  fe  préfentoient , des  fleurs  > dont  il  ornoit  fes  Idoles  ; de 
l’huile,  pout  les  lampes  qui  pendoient  devant  la  baluRrade;  du  bled  & du 
fel  , pour  les  factifices.  Pendant  qu'il  paroit  les  Ratucs  de  fleurs,  il  avoir 
la  bouche  Sc  le  nez  couverts  d’un  linge  , de  peur , apparemment , que  l’im- 
pureté de  fon  haleine  ne  fouillât  la  lainteté  du  myllere  ; Sc  par  intervalles , 
s’approchant  de  la  lampe  , il  pronon^oit  quelques  paroles  entre  les  dents , il 
fc  trottoir  les  mains  fur  la  flamme , Sc  fc  les  pallbit  quelquefois  fur  le  vifage. 

Il  continua  fi  long-tems  cette  cérémonie  badine  , que  hLmdcflo  n’eut  pas  la 
patience  d’en  attendre  la  fin  (6). 

Amadabath , Capitale  de  l’ancien  Royaume  de  Guzarate,  eRfituée  à vingt- 
trois  degrés  trente-deux  minutes  du  Nord , à dix-huit  lieues  de  Cambaye  , 

Sc  quarante-cinq  de  Surate,  fur  une  petite  riviere  qui  fe  perd  dans  l’Indus  à 
peu  de  diRance  de  fes  murs.  Cette  ville  eR  grande  & bien  peuplée.  Sa  cir- 
conférence eR  d’environ  fept  lieues , en  y comprenant  les  tauxWirj^s  , & 
quelques  villages  qui  en  font  prtie.  Ses  rues  (ont  forr  larges.  Scs  édifices 
ont  un  air  étonnant  de  grandeur  Sc  de  magnificence , fur-tout  les  Mofquces  , 

Sc  le  Palais  du  Gouverneur  de  la  Province.  On  y fait  une  garde  continuelle  , 

Sc  la  gatnifon  eR  toujours  confidérable , par  la  crainte  où  on  eR  des  Baduics  | 

(j)  Page  77.  . (<)  Page  7I, 
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peuples  éloignés  d’environ  vingt-cinq  lieues , qui  ne  rceonnoillënt  point  l’iu- 
toricé  du  Mogol  , & qui  le  loue  redouter  de  les  fujecs  par  leurs  inairlicns. 

L’Alie  n’.-i  prefque  point  de  nation  ni  de  inarchaildiics , qu’on  ne  trouve 
dans  Amadabath.  11  s’y  fait , particuliérement , une  prodigicule  quantité  d’é- 
loües  de  Ibie  & de  coiton.  Â La  veriré  , les  Ouvriers  employenc  rarement  la 
foie  du  pays , & moins  encore  celle  de  Perfe , qui  efl  trop  groHè  & trop  clicre  : 
mais  ils  fe  fervent  des  foies  Chinoifes , qui  font  très -fines  , en  les  mêlant 
avec  celle  du  Bengale , qui  ne  l’cfi  pas  tant , quoiqu’elle  le  foit  plus  que 
celle  de  Perfe.  Ils  font  aulli  des  brocards  d’or  & d’argent  > mais  ils  y mêlent 
trop  de  clinquant  ; ce  qui  les  rend  fort  inférieurs  é ceux  de  Perfe.  Depuis 
que  Mandello  étoit  arrivé  à Surate , ils  avoient  commencé  à fabriquer  une 
nouvelle  étoffe  de  foie  & de  cotton  i Heurs  d'or , qu’on  eAimoit  beaucoup , 
& qui  fe  vendoit  ‘cinq  écus  l’aune.  Mais  l’ufagc  en  étoit  défendu  aux  Ha- 
bitans  du  pays , & l’Empereur  fe  l’étoit  téfervé , en  permettant  néanmoins 
aux  Etrangers  d’en  ttanfporter  hors  de  fes  Etats.  On  faifoit  librement , dans 
les  Manufactures  d’Amadabath , toutes  fortes  de  fatins  , & des  velours  de 
toutes  couleurs  s du  taffetas  -,  du  facin  à doubler , de  fil  & de  foie  ÿ des  alcatifs , 
ou  des  tapis , à fond  d’or , de  foie  & de  laine  , moins  bons  à la  vérité  que 
ceux  de  Perfe , & toutes  fortes  de  toile  de  cotton  (7).  ■ 

Les  autres  maichandifes  qui  s’y  vendent  le  plus , font  le  fucre  candi , la 
calfonade  , le  cumin  , le  miel , le  laque  , l’opium  , le  borax  , le  gingembre 
fec  & confit , les  mirabolans  , & coures  fortes  de  confitures  ; le  falpêtre  , le 
fel  arraoniac  ,&  l’indigo  , qui  n’y  eA  connu  que  fous  le  nom  d’anil,  & que 
la  nature  y produit  en  abondance.  On  y trouve  aufli  des  diamans  : mais  com- 
me on  les  y apporte  de  Golkonde  & de  Vifapour , on  peut  les  avoir  ailleurs 
â moindre  prix.  Le  mufe  & l’ambre  gris  n’y  font  pas  des  marchandifes  races  > 
quoique  le  pays  n’en  produife  point.  . 

Un  Commerce , des  plus  confidccables  d’Amadabath , eA  celui  du  Change. 
Les  Banians  font  des  traites  Sc  des  remifes  peut  toutes  les  parties  de  l’Afie  , 
Sc  jufqu’à  ConAantinopIc.  Ils  y trouvent  d’autant  plus  d'avantages  > que  mal- 
gré les  dépenfes  continuelles  du  Mogol  pour  l'entretien  d’un  grand  nombre 
de  foldacs , dont  l’unique  office  eA  de  veiller  à la  fureté  publique , les  Raf- 
bouts  Sc  d’autres  Brigands  rendent  les  grands  cliemins  fort  dangereux. 

D’un  autre  côté  > tes  Marchandifes  ne  p.ayent  rien  à l’enttce  ni  à la  fortie 
d’ Amadabath.  On  en  eA  quitte  pour  un  préfent  qui  fe  fait  au  Kutual , d’en- 
viron quinze  fous  par  charrette.  Les  feules  marchandifes  de  contre-bande , 
pour  les  Habitans  comme  pour  les  Etrangers  , font  la  poudre  à canon  , le 
plomb  Sc  le  falpêtre , qui  ne  peuvent  fe  cranfpoitei  fans  une  permiffion  du 
Gouverneur  : mais  on  l’obtient  tellement  avec  une  legete  marque  de  te- 
connoillânce. 

Cette  riche  8c  grande  ville  renferme  , dans  fon  territoire , vingt-cinq  gros 
bourgs,  & deux  mille  neuf  cehs  quatre-vingt-dix-huit  vill^^es.  Son  revenu 
monte  à plus  de  fix  millions  d’écus , dont  le  Gonvemeur  difpofe , avec  la 
feule  charge  de  fiùie  fubfiAer  les  troupes  qu’il  eA  obligé  d’entretenir  pour 
le  fervice  de  l’Etat , Sc  patticulicicmcnt  contte  les  voleurs  i quoique  fouvent 

(7)  Ibidtm.  pi[c  t.  . ' . ' 
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il  les  protégé  , jufqu’i  partager  avec  eux  le  fruit  de  leurs  briganda- 
ges ( 8 ). 

Mandeflo  employa  les  jours  fuivans  à vifiter  quelques  Tombeaux  , qui 
font  aux  environs  de  la  ville.  On  admire  particulièrement  celui  qui  eft  dans 
le  village  de  Kirkccs.  C’eft  l'ouvrage  d'un  Roi  de  Guraraie , qui  l’a  fait  éle- 
ver ^ l'nonneur  d’im  Juge  qui  avoir  été  fon  Précepteur , Si  dont  on  prétend 
que  la  Sainteté  s’eR  fait  connoître  par  plulieurs  Miracles.  Tout  l'edifice  , 
dans  lequel  on  compte  jufqu'à  quatre  cens  quarante  colomnes  de  trente  piçdt 
de  hauteur , ell  de  marbre , comme  le  pave , & fert  aulü  de  tombeau  é trois 
Rois , qui  ont  fouhaité  d’y  être  enfévelis  avec  leurs  familles.  A l’entrée  de 
ce  beau  monument , on  voit  une  grande  citerne  > remplie  d’eau  , fie  fermée 
d’une  muraille  qui  e(t  percée  de  toutes  parts  d’un  grand  nombre  de  fenê- 
tres. La  fuperRition  attire  , dans  ce  lieu  , des  croupes  de  Pèlerins.  C’eft  dans 
le  même  village  que  fe  fait  le  meilleur  indigo  du  pays  (<i}. 

Une  lieue  plus  loin  , on  trouve  une  belle  maifon  , accompagnée  d’ua 
grand  jardin  ; ouvrage  d’un  grand  Mogol  que  l’Auteur  nomme  Chou-Chi- 
maiiw  , .après  la  viéloire  qu’il  remporta  ïur  le  Sultan  Mahomet  Begeran  , der- 
nier Roi  de  Guzarate  , fie  qui  lui  fie  unir  ce  Royaume  i fes  Etats.  On  n’ou- 
blia p.as  de  faire  voir  à Mandeflo  an  tombeau , qui  fe  nomme  Bety-chuit , 
c’eft-a-dire , la  kontt  d’une  fiUt , Si  donc  on  lui  raconta  l’origine.  Un  riche 
Marchand  , nommé  Hajom-Majom , étant  devenu  amoureux  de  fa  fille  fie 
cherchant  des  prétextes  pour  juflificr  l'incelle  , alla  trouver  le  Juge  Eccléfia- 
ftique , fit  lui  dit  que  des  fa  jeunclfe  il  avoit  pris  plaifir  d planter  un  jardin  ; 
qu’il  l’avoit  cultivé  avec  beaucoup  de  foin , & qu’on  y voyoic  les  plus  beaux 
fruits  ; que  ce  fpcdfacle  caufoit  de  la  jaloufte  d fes  voifms , Si  qu’il  en  écoic 
importuné  tous  les  jours  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  leur  abandonner  un  bien  fi 
cher  , fie  qu’il  écoic  céfolu  d'en  jouir  lui-même , fi  le  Juge  vouloir  (approuver 
fes  intentions  par  éerit.  Cet  expofé  lui  fit  obtenir  une  oédaration  favorable , 
qu’il  fit  voir  a fa  fille  : mais  ne  cirant  aucun  fruit  de  fon  autorité , ni  de  la 
permillion  fuppofée  du  Juge,  il  la  força.  Mahomet  Begeran , informé  de  fort 
crime , lui  fit  trancher  la  tête  , fie  permit  que  de  fes  biens  on  lui  bâtir  ce 
beau  monument , qui  rend  témoignage  du  crime  Si  de  la  punition  (lo). 

C’efl  d peu  de  difiance  d’Amadabath  , que  commencent  a s’élever  les  ef- 
froyables montagnes  de  Marva  > qui  s’étendent  plus  de  foixanre-dix  lieues 
vers  Agra  , fie  plus  de  cent  vers  Ougen',  Domaine  de  Rana  , Prince 
qu’on  croit  defeendu  en  droite  ligne  du  célébré  Porus.  Elles  contiennent  le 
Clnceau  de  Gurchirto,  que  fa  firuacion  , dans  ces  lieux  inaccefiîbles , a fait 
pafler  lon^-rems  pour  imprénable  , fie  que  le  Grand  Mogol  n’a  pat  eu  peu 
de  peine  a fubjuguer.  La  montagne  qui  efl  entre  Amadabach  fie  Trappe  e(l 
le  féjour  d’un  autre  Raja  > que  les  bois  Si  les  deferts  ont  confervé  jufqu’d 
préfenc  dans  Findépendance.  Le  Raja  d’Ider  efl  Vailàl  de  l'Empire i mais,  fâ 
heuation  lui  donnant  les  mêmes  avantages , il  fe  difpenfe  fouvenc  d’obéir  aux 
ordres  du  Mogol  ( 1 1 )• 

Un  des  plus  bnux  jardins  d’Amadabath , efl  celui  qui  porte  le  nom  de 
Schahbag  » ou  jardin  du  Roi.  11  efl  fitué  dans  le  fauxbourg  de  Begampout , 
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k fermé  d’une  grande  muriille.  On  n’en  admire  pas  moins  l’édifice  , dont 
les  folles  font  pleins  d’eau  & les  apparcemens  crès-riches.  Dc-là , Mandeflo  fe 
*rcndit , par  un  Pont  de  pierre  d’environ  quatre  cens  pas  de  long , dans  un 
autre  jardin  qu’on  nomme  Sikdnai.ig  , c’cll-à-dire  Joyau , & qui  pallé  pour 
l’ouvrage  d’une  femme.  Il  n’eft  pas  remarquable  par  fa  grandeur  , non  plus 
que  le  bâtiment  qui  l’accompagne  : mais  la  fituatinn  de  l’un  & de  l'autre  eft 
n avantageufe , qu'elle  fait  découvrit  toute  la  campagne  voifine  , & qu’elle 
forme , lut  les  avenues  du  Pont , une  des  plus  belles  petfpeûives  que  l’Au- 
teur eût  jamais  vues.  Le  milieu  du  jardin  ollfc  un  grand  réfervoir  d’eau , 
qui  n’ell  compofe  que  d'eau  de  pluie  pendant  l’hyver  , mais  qu’on  entretient 
pendant  l’été  avec  le  fecours  de  pluficurs  machines  , par  lefquelles  plufieurs 
boeufs  tirent  de  l’eau  de  divers  puits  fort  profonds  , qui  ne  tarillent  jamais. 
On  y va  rarement  fans  rencontrer  quelques  femmes  qui  s’y  baignent.  Aulli 
l’ufage  en  exclut-il  les  Indiens.  Mais  la  qualité  d'Ettanget  en  fit  obtenir  l’en- 
trée à Mandcllo.  Tant  de  jardins  dont  la  ville  efl:  environnée  > k les  arbres 
dont  toutes  les  rues  font  remplies , lui  donnent  de  loin  l’apparence  d’une  grande 
Foret.  Le  chemin , qui  fe  nomme  Bafduban  , &qui  conduit  dans  un  village  éloi- 
gné de  fix  lieues,eû  bordé  de  deux  lignes  de  cocotiers,  qui  donnent  fans  celTe  de 
rombre  aux  voyageurs.  Mais  il  n’approche  pas  de  celui  qui  mène  d’Agra  )uf- 
qu’à  Brampour  , & qui  ne  fait  qu’une  feule  allée  , dont  la  longueur  eft  de 
cent  cinquante  lieues  d’Allemagne.  Tous*  ces  arbres  logent  & nouirillènt 
une  incroyable  quantité  de  finges , patmi  lefquels  il  s’en  trouve  d’aulli  grands 
que  des  lévriers , & d’aflez  puillàns  pour  attaquer  un  homme  *,  ce  qui  n’ar- 
rive jamais  néanmoins , s’ils  ne  font  irrités.  La  plupart  font  d’un  vetd-btun. 
Ils  ont  la  barbe  Bc  les  fourctis  longs  & blancs.  C^s  animaux  , que  les  Ba- 
nians laillènt  multiplier  à l’infini , par  un  principe  de  Religion  , font  fi  fa- 
miliers , qu’ils  entrent  dans  les  maifons  â toute  heure , en  li  grand  nombre 
& fi  librement , que  les  Marchands  de  fruits  & de  confitures  ont  beaucoup 
de  peine  â conferver  leurs  marclundifes.  » Mandeflo  en  compta  un  jour , 
“ dans  la  maifon  des  Anglois , cinq'unre  à la  fois  , qui  fembloient  s’y  être 
» rendus  exprès  pour  l’amulèr  par  leurs  poflures  & leurs  grimaces.  Un  autre 
» jour , qu’il  leur  avuit  jette  quelques  amandes , ils  le  fiiivitcnt  iufqii’à  fa 
•>  chambre , où  ils  s’accoucumerent  à lui  aller  demander  leur  déjeuner  tous 
U les  marins.  Comme  ils  ne  faifoient  plus  difficulté  de  prendre  du  pain  & du 
U fruit  de  fa  main , il  en  retenoic  quelquefois  un  par  la  patte , pour  obliger 
» les  autres  i lui  faire  la  grimace , jufqu’a  ce  qu’il  les  vit  prêts  à fe  jetter  lut 
» lui  (it).  • 

Les  mêmes  arbres  fervent  de  retraite  â toutes  fortes  d’oifeaux  , fur-tout  â 
quantité  de  perroquets , dont  les  plus  gros  fe  nomment  corbeaux  d'Inde.  On 
appelle  Kakacous  ceux  qui  font  blancs  ou  d’un  gris  de  perle , & qui  ont  fur 
la  tête  une  houpe  incarnate  -,  parce  que  dans  leur  chant  ils  prononcent  aflèz 
diflinéfement  ce  inor.  Ces  oifeatix  (ont  fort  communs  dans  coures  les  Indes  , 
& font  leurs  nids  dans  les  villes , fous  les  coïts  des  maifons  , comme  les 
hirondelles  en  Eiiro] 
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grand  Moeol , douze  mille  chevaux  &r  cinquante  clcpluns.  Il  porte  le  titré 
de  Raja  , ou  de  Prince.  Cctoit  alors  un  homme  de  foixantc  ans  qui  fc 
nommoit  Aieh-Kam  , & dont  on  faifoit  monter  les  richclles  à cinquante  mil- 
lions d éçus.  Il  avoit  marié  , depuis  peu  , fa  fille  au  fécond  fils  du  grand  Mo- 
gol  ; & pour  l'envoyer  à la  Cour,  il  l'avoit  fait  accompagner  de  vingt  élé- 
phans  , de  mille  chevaux  , Sc  de  lix  cens  charrecics , chargées  des  plus  riches 
ciortes,  6c  de  tout  ce  qu’il  avoir  pu  rallcmbler  de  précieux.  Sa  Cour  éioit 
comjsofée  de  plus  de  cinq  cens  perfonnes  , dont  quatre  cens  étoient  fes  Ef- 
clavcs.  Us  étoient  nourris  cous  dans  fa  Maifon  ; 6:  l’on  alfura  Mandello  que 
fans  compter  fes  Ecuries  , où  il  nourrilToit  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  6c 
cinquante  éléphans  , fa  dépenfe  domefiique  moncoit  cluque  mois  à plus  de 
cent  mille  écus.  .Ses  principaux  Ofticiers  étoient  vécus  magnifiquement.  Pour 
lui , négligeant  allez  le  foin  de  fa  parure  , il  porcoic  une  vefie  de  fimple  toile 
de  cotcon  , excepté  les  jours  qu’il  fe  faifoic  voir  dans  la  ville , ou  qu’il  la 
craverfoit  pour  le  rendre  à la  campagne.  Il  paroilTînt  alors  dans  l’équipage  le 
plus  fallueux , allîs  ordinairement  fur  une  efpece  de  trône  , qui  écoic  porté 
par  un  éléphant  couvert  des  plus  riches  tapis  de  Perfe  ; efeorté  d’une  garde 
de  deux  cens  hommes , avec  un  ct.-uid  nombre  de  beaux  chevaux  de  m.ain  » 
& précédé  de  plufieurs  étendarts  de  diverics  couleurs  (14). 

Mandeflo  s'étend  fut  quelques  vifites  qu’il  lui  rendit , avec  le  Direéleur 
Anglois  , & qui  méritent  d’être  reprefentées  dans  fes  termes  : 

Nous  le  trouvâmes , dit-il , allîs  dans  un  pavillon  qui  donnoic  fut  fon  jar- 
din. Après  nous  avoir  fait  afieoir  près  de'lui  , il  demanda  au  Diicâeur,  qui 
j’étois  ? Roberts  lui  répondit  que  j'etois  un  Gentilhomme  Allemand , que  le 
défit  de  voir  les  Pays  étrangers  & de  profiter  de  mes  voyages , avoit  fait  for- 
tir  de  fa  Patrie  ; & que  me  trouvant  en  Perfe  , j'avois  voulu  voit  les  Indes  , 
comme  le  plus  beau  pays  du  monde.  Il  loua  ma  réfolution  , en  priant  le  Ciel 
de  la  bénir.  Enfuice  il  me  demanda  , fi  pendant  le  fé)oiir  que  j’avois  fait  en 
Perfe  , j’avois  eu  la  curiofité  d'apprendre  la  langue  Peifane  ? Je  lui  dis  que 
j’avois  mieux  aimé  apprendre  la  langue  Turque,  & que  je  la  favois  allez 
pour  me  faire  entendre.  Quoique  Perfan  de  naiflance , il  comprit  que  la  lan- 
gue Turque  croit  plus  commune  à la  Cour  de  Perfe  que  celle  du  pays.  Quel 
eft  votre  age  ? reprit-il;  Sc  depuis  quand  êtes-vous  parti  d’Allemagne  î Je  lui 
dis  que  j’avois  vingt-cjuatre  ans  , fie  qu’il  y en  avoit  trois  que  je  voyageois.  Il 
s’étonna  que  mes  Patens  m’eulfent  permis  de  voyager  à cet  âge  , fie  me  de- 
manda fi  je  n’avois  pas  changé  d habit  en  chemin.  Ma  reponfe  lui  apprenant 
que  non  , il  me  dit  que  j’étois  fort  heureux  , avec  cet  habit , d’avoir  ttaverfé 
tant  de  pays  fans  aucun  accident , fie  que  les  Européens  avoient  ordinaire- 
ment la  précaution  de  fe  vêtir  à la  maniéré  des  Indes. 

Après  une  heure  de  converfation , nous  voulûmes  nous  retirer  ; mais  il 
nous  propofa  fort  civilement  de  dîner  avec  lui.  On  nous  préfenta  d’abord 
quelques  fruits  ; pendant  qu’on  mit  la  nappe  , qui  étoit  de  toile  de  conon  ,, 
& dont  on  couvrir  un  grand  tapis  de  maroquin  rouge  , qu’on  étendit  fur  le 
plancher.  Le  dîner  étoit  beau.  Il  fut  fervi  à la  manière  de  Perfe  , les  viandes, 
couchées  fur  du  riz  de  diverfes  couleurs , dans  des  plats  de  poicelaine  ,.com- 
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me  je  l'avois  vû  à la  Cour  d’ifpahan.  Nous  nous  retirâmes  après  le  dîner 
mais  lorfque  je  pris  congé  du  Gouverneur  me  dit  en  langue  Turque  , Jt 
vous  vtrrai  tncon  ( 1 5 )• 

Nous  y retournâmes  deux  jours  après  (>(>);  mais  je  m’étois  Fait  habiller 
d la  manière  du  pays  , dans  le  dclTein  de  faire  le  voyage  de  Cambaye  , que 
je  ne  poiivois  eiuieptcndre  autrement.  Nous  le  trouvâmes , dans  le  même  ap- 
partement où  nous  l’avions  vû  la  première  fois.  Il  croit  vêtu  d’une  velte 
blanche  à l’Indienne  , Fur  laquelle  il  en  avoir  une  autre , plus  longue  , de 
brocard  à fond  nacarat , & doublée  de  fatin  blanc , avec  un  collet  de  mar- 
UC  zibeline , dont  les  peaux  étoient  tellement  coufucs  que  les  queues  lui 
battoient  fur  le  dos. 

H nous  fit  afléoir  près  de  quelques  Seigneurs  , qui  étoient  avec  lui.  Quoi' 
qu’il  traitât  d’affaires  , il  eut  d'abord  l’attention  de  nous  entretenir  quelques' 
snomens  , & je  remarquai  qu’il  prenoit  plaifir  d me  voir  dans  un  autre  habit- 
Il  faifoit  expédier  divers  ordres.  Il  en  écrivoit  lui-meme.  Mais  ces  occupa- 
tions ne  rempeeboient  pas  d'avoir  d la  bouche  , une  pipe  , qu’un  Valet  foU' 
tenoit  d’une  main  , & dont  il  aliurooit  le  tabac  de  l’autre.  11  fortit  bien-tôt , 
pour  aller  faire  la  revue  de  quelques  Compagnies  de  cavalerie  & d’infante- 
rie , qui  étoient  rangées  en  bataille  dans  la  cour.  Après  avoir  vifité  leurs 
armes  , il  les  fit  tirer  au  blanc  , pour  juger  de  leuradrclTc,  & pour  augmen- 
ter la  paye  des  plus  habiles , aux  dépens  de  celle  des  autres , qu’il  diminuoit 
d’autant.  Nous  penlions  d nous  retirer  ; mais  il  nous  fit  dire  qu’il  vouloir 
que  nous  dînallions  avec  lui.  Dans  l’intervalle , on  nous  fervit  des  fruits  , 
donc  une  bonne  partie  fut  envoyée  au  Comptoir  Anglois  par  fon  ordre.  A 
fon  retour , il  fe  fit  apporter  un  petit  cabinet  d’or , enricni  de  pierreries , 
donc  il  cira  deux  laienes.  Dans  l’une , il  prit  de  l’Opium , Sc  dans  l’autre  du 
Bcngi , efpecc  de  poudre , qui  fe  fait  des  feuilles  & de  la  graine  de  chcnc- 
vi  I & dont  les  Mogols  fe  fervent  pour  s’exciter  aux  voluptés  des  fens.  Après 
en  avoir  pris  une  cuillerée  , il  m’envoya  le  cabinet.  Il  eff  impollible , me  dit- 
il  , que  pendant  votre  féjour  d’ifpahan  vous  n’ayez  pas  appris  l’uf.igede  cette 
drogue.  Vous  me  ferez  plaifir  d’en  goûter,  & voiu  la  rrouvetez  aiilfi  lonne 
que  celle  de  Petfe.  J’eus  la  complaifance  d'en  prendre , & le  Directeur  fui-- 
vir  mon  exemple , quoique  ni  l’un  ni  l’autre  nous  n’en  eulTiuns  jamais  pris , 
& que  nous  y trouvallious  peu  de  goûi.  Dans  la  converfation  qui  fuivic , le 
Gouverneur  parla  du  Roi  de  Perfe  & de  la  Cour  en  homme  fort  mécontent. 
Schah-Sefi,  me  dit-il , a pris  le  feeptre  avec  des  mains  fanglantes.  Le  com- 
mencement de  fon  régné  a coûté  la  vie  à quantité  de  perfonnes  , de  toute 
forte  de  condition  , d'âge  & de  fexe.  La  cruauté  cfl  hér^itaire  dans  fa  Mai- 
fon.  Il  la  tient  de  Schah-  Abbas  fon  ayeul  *,  & jamais  il  ne  faut  efpérer  qu'if 
fe  défaflê  d’une  qualité  qui  lui  eft  naturelle.  C'cit  la  feule  raifon  qui  porte’ 
les  Officiers  à fe  jetrer  entre  les  bras  du  Mogol.  Je  veux  croire  qu’il  a de' 
Tefprit  ; mais  de  ce  côté  meme , il  n’y  a pas  plus  de  compraifon  encre  lui  de 
le  grand  Mogol , q’û’encre  la  pauvreté  de  l’un  & les  immenfes  richdfcs  de' 
r.rutre.  L’Empereur , mon  Maître , a dequoi  faire  la  guerre  à trois  Rois  de 
Perfe  (17). 

(i;j  Saù  daJiit  gureim,  pagt  (i<)  I.cto  d'Oâobre.  (17)  Tagc  >ei 
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Je  me  gardai  bien  d’encrer  en  conteftacion  avec  lui , fur  une  maclere  fi 
délicate.  Je  lui  dil  qu’il  ccoit  vrai  que  ce  que  ÿ’avois  vû  des  richefiès  de  Perfe  , 
n’ccoic  pas  comparable  avec  ce  que  je  conimençois  à voir  dans  les  Etais  du 
grand  Mogol  : mais  qu’il  failoit  avouer  aulli  que  la  Perfe  avoir  un  avantage 
inelUmablc  , qui  conlilloic  dans  un  grand  nombre  de  Kifilbachs  (18) , avec 
lefquels  le  Roi  de  Perfe  croit  en  crac  d'cncreprendcc  la  conquête  de  toute 
l’Alie.  Je  lui  cenois  ce  langage  à delfein , parce  que  je  lavois  qu’il  croie  Ki- 
filbach  , & qu’il  fecoic  Barre  de  l’opinion  que  je  marquois  de  cette  milice.  En 
etfer , il  me  dit  qu'il  croit  forcé  d’en  demeurer  d’accord  : & fc  tournant  vert 
un  Seigneur , qui  ccoit  Petfan  comme  lui , il  lui  dit  ; ••  Je  crois  que  ce  jeune 
U homme  a du  coeur , puifqu’il  parle  avec  unt  d’eflime  de  ceux  qui  en  ont. 

Le  dîner  fut  fervi  avec  plus  de  pompe  que  le  précédent.  Un  Ecuyer  tran* 
chant , allis  au  milieu  des  grands  vafes  dans  lefquels  on  apporcoit  les  vbm> 
des  , en  mettoit , avec  une  cuilliece  , dans  de  petits  plats  qu'on  fervoit  de- 
vant nous.  Le  Gouverneur  même  nous  fecvic  quelquefois  , pour  nous  céinoi- 
gner  fon  efiime  par  cette  marque  de  faveur.  La  falle  étoit  remplie  d’Odiciert 
de  guerre  , donc  les  uns  fe  tenoient  debout , la  picque  à la  main , &c  les  au- 
tres écoient  allis  près  d’un  réfetvoir  d’eau  qui  s’oifroit  dans  le  même  lieu. 
Après  le  dîner , le  Gouverneur  , en  nous  congédiant , nous  dit  qu’il  regrettoit 
oue  fes  aBàires  ne  lui  pcrmiil'ent  pas  de  nous  donner  le  divercrilëment  des 
danfeufes  du  Pays. 

Ce  Seigneur  étoit  homme  d'efptir  , mais  fier , & d’une  févérité  daiu  fon 
gouvetneraenc , qui  cenoit  de  la  ccuautc.  Dans  un  autre  dîner , il  déclara  qu’il 
vuuloit  donner  le  relie  du  jour  à la  joye.  Vingt  danfeulês , qui  furent  aver- 
ties par  fes  ordres , atciverenc  auBi-tôc , fe  dépouillèrent  de  leurs  habits  , & 
fe  mitent  à chanter  & à danfec  nues , avec  plus  de  juflelTe  & de  legereté 
que  nos  danfeurs  de  corde.  Elles  avoienc  de  petits  cerceaux , dans  lelquels 
un  linge  n’aucoic  pas  pallc  avec  plus  de  fouplclfe.  Tous  leurs  mouvemenslê 
taifoient  en  cadence , au  fon  d'une  mulique  > qui  étoit  compofee  d’une  tim- 
bale , d’un  haut-  bois , Si  de  quelques  petits  umbours.  Elles  avoient  danfé 
deux  heures , locfque  le  Gouverneur  demanda  une  autre  troupe  de  danfeu- 
fes. On  vint  lui  dire  qu’elles  étoient  malades  , & qu’elles  ne  pouvoient  dan- 
fer  ce  jour-là.  Il  renouvella  le  même  ordte  , auquel  il  ajouta  celui  de  les  ame- 
set  dans  l’état  où  elles  étaient  y & fes  gens  répétant  la  même  exeufe , il  tour- 
na fon  relTentiment  contr’eux.  Ces  Malheureux  • qui  craignoient  la  baftona- 
de  I fe  jeteerent  à fes  pieds  , & lui  avouèrent  que  les  danleufes  n’étoient  pas 
malades  , mais  qu’étant  employées  dans  un  autre  lieu  , elles  refufoieni  de 
venir , parce  qu’elles  favoient  que  le  Gouverneur  ne  les  payeroit  point,  il  en 
rit.  Cependant  il  fe  les  fit  amener  fur  le  champ , par  un  détachement  de  fes 
gardes  y & locfqu’elles  furent  cnctées  dans  la  falle , il  ordonna  qu’on  leur 
tranchât  la  tête.  Elles  demandèrent  la  vie  , avec  dey  pleurs  & des  cris  épou- 
vantables. Mais  il  voulut  être  obéi  ; & rcKccucion  fe  fit  aux  yeux  de  toute 
ralTèinblé-e  , fans  que  les  Seigneurs  ofalicnt  intercéder  pour  ces  iilifcrables  • 
qui  étoieut  au  nombte  de  huit  (iv)> 

Ccc  étrange  fpeélaclc  caufa  beaucoup  d’étonnement  aux  Etrangers.  Le  Gou- 

(iS)  Célèbre  Milice  de  Perfe.  (,if)  Page  sy  & précedemes. 


Oigitiîed  by  Ci 


Manoi^io. 

1(^38. 

Man(^^flo  Te 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I r.  7, 

Ycrneur , qui  s’en  apperçut , fe  nuit  i rire  & leur  dit  : Pourquoi  cene  furpri- 
fe,  Meffieurs»  Si  j’en  ufois  autrement , je  ne  ferois  pas  long-teras  Maître 
dans  Amadabath.  Il  faijt  prévenir  , pat  la  crainte,  le  mépris  qu’on  feroit  de 
mon  autorité  (loj. 

Mandeflo  partit , pour  Cambaye , avec  un  jeune  Faileur  Anglois , qui  ne  fâi- 
Ibit  ce  voyage  que  pour  l’obliger , & pat  l’ordre  du  Direéieur.  La  crainte  des  if 'nmU- 
Ralbouts  lui  fit  prendre  une  elcorte  oc  huit  Pions  , c’ell-d-dire  , de  huit  fol- 
dats  i pied , armés  de  picques  & de  tondaclies  , outre  l’arc  & les  flèches. 

Cette  milice  eft  d’autant  plus  commode , quelle  ne  dédaigne  pas  de  fervit 
de  Laquais , & qu’elle  marche  toujours  à La  tête  des  chevaux.  Elle  fe  loue 
d’ailleurs  i fi  bas  prix , t^u’il  n’en  coûta  que  huit  écus  i Mandeflo  pour  crois 
jours , pendant  lefqucls  il  fit  treize  lieues.  On  en  compte  huit  jufqu’au  vil- 
l^ede  Serçuntra  , dans  lequel  il  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  qu’une  grande 
citerne  , ou  l’eau  de  pluie  fe  conferve  pendant  toute  l’année.  Cinq  lieues  de 
plus  le  firent  attivçt  à la  vue  de  Cambaye.  Il  s’y  logea  chez  un  Marchand 
More  , dans  l’abfence  du  FaéLeut  Anglois  de  cette  ville. 

Cambaye  eft  fitué  à feire  lieues  de  Broitfehia  , dans  un  lieu  fort  fablo- 
neux , au  fond  & fur  le  bord  d’une  grande  Baye  où  la  Riviere  du  May  fe  ctuc  vUk. 
décharge  après  avoir  lavé  fês  murs.  Son  Pott  n’cft  pas  commode  , quoique 
la  haute  marée  y amene  plus  de  fepe  braflës  d’eau , les  Navires  y demeurent 
à fec , après  le  reflus , dans  le  fable  & dans  la  boue , dont  le  fijnd  eft  tou- 
jours mêlé.  La  ville  eft  ceinte  d’une  fort  belle  muraille  de  pierre  de  caille. 

Elle  a douze  Portes , de  grandes  Maifons  , & des  rues  droites  & lasges , dont 
la  plupart  ont  leurs  barrières , qui  fe  ferment  la  nuit.  Elle  eft  incomparable- 
ment plus  grande  que  Surate  , & fa  circonférence  n’a  pas  moins  de  deux 
lieues. 

On  y compte  trois  bazars , ou  marchés , & quatre  belles  citernes  , cana- 
blet  de  fournir  de  l’eau  i tous  les  Habitans  dans  les  plus  grandes  fecherellcs, 

La  plupart  femt  des  Payent , Banians  ou  Rafboucs  , donc  les  uns  font  livrés 
au  Commerce , 6c  les  autres  è la  profeflion  des  armes.  Leur  plus  grand  trafic 
eft  à Diu , à la  Mecque , en  Perfe  , ^ Achem  Si  à Goa  , où  ils  ponent  toutes 
fones  d’étoffes  , de  foie  & de  cotton  , pour  en  rapporter  de  l’or  & de  l’ar- 
gent monnoyé,  c’eft-à-dire,  des  ducats  , des  fequins  & des  piaftres  , avec  di- 
verfes  marchandifes  des  mêmes  lieux  (itj. 

Après  avoir  employé  quelques  heures  à vifirer  la  ville  , .Mandeflo  fe  laiflà  imkir  <te 
conduire  , hors  des  'murs  > dans  quinze  ou  feize  beaux  jardins  , qui  n’ap-  Camter» 
prochoient  pas  néanmoins  d’un  autre  , où  fem  guide  le  fit  monter  par  un 
eicalier  de  pierre , corapofé  de  pluiieurs  marches.  11  eft  accompagné  oe  trots 
corps  de  logis  , dont  l’un  contient  plufieucs  beaux  appanemens.  Au  centre 
du  jaidin  , on  voit , fur  un  lieu  fort  élevé  , le  tombeau  du  Mahoméun  dont 
il  eft  l’ouvrage.  Ü n’y  a point  de  fituacion  d’où  la  vue  ll>it  fi  belle , non-feii> 

Ismenc  vers  la  met , mais  du  côté  de  la  terre  , où  l’on  découvre  la  plus  belle 
campagne  du  monde.  Ce  lieu  a tant  d’agrémens  , que  le.  grand  Mogol  étant 
un  jour  â Cambaye  voulut  y loger  ,.Sc  'fit  ôter  les.  pierres  du  tombeau  pour  y 
faire  dreffei  fâ  tente.. 
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Tandis  que  Mandeflo  cherchoit  i facisraire  fa  curiofitc , le  Faâeut  Anglois , 
qui  étoic  revenu  au  Comptoir  de  fa  Nation  , vint  lui  fiire  des  reproches 
d’avoir  prcfcrc  une  maifoii  Mahoniétane  à la  lienne } & s'offrant  à l'acconi- 
pngner  dans  fes  obfcrvations , il  lui  promit  , pour  le  lendemain , le  fpeda- 
cle  d’une  Indienne , qui  devoir  fe  brûler  volontairement.  En  cficc , ils  le  ren- 
dirent enfemble  hors  de  la  ville  , fur  le  bord  de  la  riviere  , qui  étoit  le  lieu 
nurque  pour  cette  fiinelle  cérémonie.  L’Indienne  éroit  veuve  d’un  Ralbout, 
qui  avoir  été  tué  à deux  cens  lieues  de  Cambaye.  En  apprenant  la  mort  de 
fon  mari , elle  avoir  promis  au  Ciel  de  ne  pas  lui  furvivre.  Comme  le  gtand 
Mogol  & fes  Officiers  n’épargnent  rien  pour  abolit  un  ufage  lî  barbare , on 
avoir  réfiflé  long-tcms  i les  délits  ; & le  Gouverneur  de  Cambaye  les  avoir 
combattu  lui-même , en  s’elForçant  de  lui  parfuader  que  les  nouvelles  qui  lui 
faifoient  haïr  la  vie , étoient  encore  incertaines.  Mais  fes  indances  redoublant  de 
jour  en  jour  , on  lui  avoir  enfin  permis  de  fatisfairc  aux  loix  de  ù.  Religion. 

Elle  n'avoit  pas  plus  de  vingt  ans.  Mandeflo  la  vit  ari;ivec  au  lieu  de  fon 
ftipplice  , avec  tant  de  confiance  & de  gayeté , qu’il  s’imagina  qu’on  lui  avoh 
hébété  les  fens  par  une  dofe  extraordinaire  d’opium , donc  l’ufage  e(l  fort 
commun  dans  les  Indes.  Son  cortège  formoic  une  longue  procellion  , qui 
étoic  précédé  de  la  mulique  du  pays , c’efl-â-dire  , de  hautbois , & de  tim- 
bales. Quantité  de  filles  & de  femmes  chancoienc  6c  danfoient  devant  la  vic- 
time. Elle  étoit  parée  de  fes  plus  beaux  habits.  Scs  bras , fes  doigts  6c  fes 
jambes  étoient  chargées  de  bralfelets  , de  bagues  & de  carquans.  Une  troupe 
d’hommes  & d’enfans  fermoir  la  marche. 

Le  buclier.qui  l’.ittendoit  fur  la  rive,  éroit  de  bois  d’Abricocier  , mêlé  de 
fandal  & de  canelle.  Aufli  tôt  qu’elle  put  l’appercevoir , elle  s’arrêta  quel- 
ques momens  , pour  le  regarder  d’un  œil  ou  Mandeflo  crut  découvrir  du 
> mépris  ; 6c  prenant  congé  de  fes  Parens  6c  de  fes  amis  , elle  diflribua  parmi 

eux  fes  bratlelcis  & (es  bagues.  Mandeflo  fe  cenoic  â cheval  auprès  d'elle  , 
avec  deux  Marchands  Anglois.  » Je  crois,  dit-il,  que  mon  air  lui  fit  con- 
•'  noitre  qu’elle  me  (aifoic  pitié  , & ce  foc  apparemment  par  cette  raifon 
» qu’elle  me  jetta  un  de  fes  bracelets  , que  j’attrapai  heureufement , & que 
>■  je  garde  encore  en  mémoire  d’un  fi  trifle  événement  (la).  Lorfqu’clle  rut 
» montée  fut  le  bûcher , on  y mit  le  fou.  Elle  fe  verfa  fut  la  tête  un  vafe 
» d’huile  odoriforantc , où  la  namme  ayant  pris  aufli-côt , elle  foc  étouffée  eu 
...  :i  » un  infUnc , fans  qu’on  lui  vit  faire  aucune  grimace.  Quelques  alfiUans 
j »•!  jatterent  dans  le  bûcher  pluficurs  cruches  d’huile  , qui,  précipitant  l’aéliou 
••  des  flammes , achevèrent  de  réduire  le  corps  en  cendre.  Les  cris  de  l’alfeni-' 
••  blée  auroient  empêché  d’entendre  ceux  de  la  veuve , quand  elle  auroic  eu 
» le  tems  d’en  pouffor  dans  le  fou,  qui  l’étouffa  comme  un éclait  (i;j. 
fw  Mandeflo , ayant  parte  quelques  jours  à Cambaye  , partit  avec  beaucoup 
d’admiration  pour  la  politclTc  des  Habicans.  On  fera  forpris , dit-il , fi  j’artiire 
qu’on  trouve  peut-être  plus  de  civilité  aux  Indes , que  parmi  ceux  qui  croyent  la 
pofféder  fouis.  Cette  réflexion  , qui  combe  (ans  doute  fur  les  Allemands  , puif- 
que  c’écoit  alors  la  feule  Nation  qu’il  connût  en  Europe , le  conduit  à par- 
ler du  beccl , 6c  des  propriétés  de  cette  plante.  U prétend  que  c’eft  celle 
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qu’Avicenne  a nommée  Fanfd.  Entre  fes  remarques , il  en  fliit  Une  qu’on  n’a 
vue  jufqu’ici  dans  aucune  autre  Relation.  Dans  tous  les  lieux  qui  produifent 
le  betel  , il  ne  donne  « dit-il , que  des  feuilles , qu'on  vend  un  p.aequet  d la 
douzaine , & qui  fe  confervent  long-iems  fraîches;  mais, dans  le  feul  pays 
de  Malaca , il  ponc  un  fruit , qui  a la  ligure  d'une  queue  de  lézard , £c  que 
les  Habirans  mangent  avec  goût  (14).  •' 

En  retournant  vers  Ainadabatli  , Mandedo  arriva  li  tard  à Serquatra  , 
que  les  Banians , qui  ne  fe  fervent  point  de  chandelle  , de  peur  que  les  mou- 
ches Sc  les  papillons  ne  s'y  viennent  brûler  , telufercnt  de  lui  ouvrir  leurs 
portes.  A l’occadon  de  l’embarras  auquel  il  fiit  expofe  pour  la  nourriture  de 
fes  chevaux  , il  obferve  que  dans  l’indoulian  , comme  on  l’a  déjà  remarqué 
de  plulîeurs' autres  pays  des  Indes,  l’avoine  étant  inconnue  & 1 herbe  fort 
rare  , on  nourrit  les  ocres  de  felle  de  lomm'c , d'une  pâte  compofehe  de  fucre 
3c  de  farine  , dans  laquelle  on  mêle  quelquefois  un  peu  de  beurre  (ij). 

Le  lendemain  , après  avoir  fait  cinq  lieues  julqu'à  u:i  grand  village  dont 
il  ne  rapporte  pas  le  nom  , fa  curiolîte  leconduilit  au  jardin  de  Tfcliiebag, 
le  plus  beau,  lans  contredit,  de  toutes  les  Indes  {^6).  Il  doit  fon  origine  d 
la  victoire  du  grand  Mogol  fur  le  dernier  Rot  de  Guzarate  ; & de-là  lui  vient 
fon  nom  , qui  lignihe.  Jardin  de  Conquête.  Il  eft  lltué  dans  un  des  plus  agréa- 
bles lieux  du  monde  , fur  le  bord  d'uu  grand  étang  , avec  piulieuts  pavillons 
du  côté  de  l'eau , & une  muraille  très  haute  vers  Amadabath.  Le  corps  de 
logis , & le  Carvanfera  dont  il  ell  accompagné , Ibnc  dignes  du  Monarque 
qui  les  a bâtis.  Le  Jardin  otfre  divetfes  allées  d’arbres  truiciers  , tels  que 
des  orangers  & des  citroniers  de  toutes  les  efpeces  , des  grenadiers  , 
des  dacciers  , des  anundiers , des  meuriers , des  tamarins  , des  mangas  & des 
cocotiers.  Ces  arbres  y font  en  11  grand  nombre  , 3c  plantés  i fî  peu  de  dif- 
uncc  , que  faifant  regner  l'ombre  de  toutes  parts  , on  y jouit  continuelle- 
ment d'une  délicieufe  fraîcheur.  Les  branches  font  chargées  de  linges,  qui  ne 
contribuent  pas  peu  à l’agrément  d’un  li  beau  lieu.  Mandello , qui  «oit  â 
cheval  , & qui  le  trouva  importuné  des  gambades  que  ces  animaux  fiifoienc 
autour  de  lut , en  tua  deux  à coups  de  piliolet  : ce  qui  parut  irriter  li  furieu- 
fement  les  autres  , qu’il  les  crut  prêts  a l’attaquer.  Cependant , malgré  leurs 
cris  & leurs  grimaces , ils  ne  lui  voyoient  pas  plutôt  tourner  bride , qu’ils  fe 
téhigioient  fut  les  arbres. 

Un  heureux  halard  lui  fit  trouver , dans  le  Fauxbourg  d’Amadabath , une 
Caravane  d'environ  deux  cens  Marchantls , Anglois  & Banians , qui  étoient 
en  chemm  , pont  Agra , Capitale  de  l’Empire  MogoL  11  proliu  d'une  occa- 
llon  , fans  laquelle  Ion  départ  auroit  été  rct.ardé  long-tems.  Le  Diceéteui 
Anglois  leur,  avoir  accordé -de  puillânies  recommandations;  il  fe  mit  en 
marche  le  ip  d’Ocfobre.  Dans  le  plus  beau  chemin  du  monde,  on  rencontre 
fl  peu  de  villages  , que  le  premier  , dit-il  , qu'il  puillè  nommer  ell  celui  de 
Paingat.  Le  üxicine  jour , il  arriva  devant  les  murs  de  la  ville  d’Heribath  , 
après  avoir  fait  cinquante  lieues.  Cette  Place  cil  de  grandeur  mediocic.  Elle 
n’a  ni  portes , ni  murailles , depuis  qu’elles  ont  été  détruites  par  Tametlan. 

(14)  Page  108.  Il  fe  trompe.  Carreri  donne  (1 Page  1 1 1. 
ce  fruit  à .Manille  , où  jl  fe  nomme  Taclooé.  (li)  liiJtm. 
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On  voit  encore  les  ruines  de  fon  Cliâteau , fur  une  montagne  voiline. 

Entre  cette  ville  & celle  de  Dantiges , qui  en  eft  éloignée  de  cinquante 
lieues  , on  e(l  continuellement  expofé  ault  courfes  des  Ralbouts.  Les  Omcier» 
de  la  Caravane  fc  dirixjferent  à recevoir- ces  Brigands,  en  faifant  filer  leurs 
charrettes , éc  les  folaats  de  l’efcorte , dans  un  ordre  qui  les  mettoit  en  état 
de  fc  fecourir  fans  confufion.  A cinquante  lieues  de  Dantiges , on  arriva  pics 
d’un  village  , nomme  Sycdek , qui  efi  accompagné  d’un  tort  beau  Château. 
Les  Ralbouts,  qui  s’etoient  prclentés  par  intervalles,  cauferent  moins  de 
nul  aux  MarchaiKls  que  de  crainte.  On  ccflâ  de  les  voir  encre  Sycdek 
Agra  , où  l’on  parvint  hcureufemenc. 

Le  grand  Mogol , ou  rEmpereur  de  l'indonfian  , change  fouvent  de  de- 
meure. L’Empire  n’a  pas  de  ville  un  peu  coniidcrable,  où  ce  Monarque  n'air 
un  Palais.  Mais  il  n’y  en  a point  qui  lui  plaife  plus  qu’Agra  i & Mandefl» 
la  regarde  en  effet  comme  la  plus  belle  ville  de  fes  Etats.  Elle  eft  fituée  à 
vingt-huit  degrés  du  Nord , dans  la  Province  qui  pone  proprement  le  nom 
d’Indouftan  , fur  la  riviere  de  Géminé,  qui  fe  Ktce  dans  celle  du  Gange  aii- 
dcllùs  du  Royaume  de  Bengale.  Agra  eft  deux  fois  plus  grand  qu’lfpahan  ; 6c 
l’on  n’en  fait  pas  le  tour  à cheval  en  moins  d’un  jour.  La  ville  cil  fortifiée 
d’une  bonne  muraille  de  pierre  de  raille  rouge , & d’un  folle  large  de  plus 
de  trente  toifes  (17).  i l 

Ses  rues  font  belles  &Tpacieufes.  11  s’en  trouve  de  voûtées,  qui  ont  plus 
d’un  quart  de  lieue  de  long , où  les  Marchands  & les  Artifans  ont  leurs  bou- 
tiques diftinguécs  pat  l’efpece  des  métiers , & par  la  qualité  des  marchandi- 
fes.  Les  Mcidans  Si  les  Bazars  (18)  font  au  notriDre  de  quinze  , dont  le  plus 
grand  eft  celui  qui  forme  comme  l’avant-cour  du  Château.  On  y voit  foi- 
xante  picces  de  canon , de  toutes  forces  de  calibres , mais  en  allez  mauvais 
ordre  Si  peu  capable  de  fervir.  Cette  Place,  comme  celle  d’ifpahan  , offre  une 
grolfe  & haute  perche  , où  les  Seigneurs  de  la  Cour , & quelquefois  le  grand 
Jrlogol  même  , s’exercent  à cirer  au  blanc. 

, On  compte  , d.tns  la  ville  , quatre  - vin^  Carvaferas  pour  les  Marchands 
Etrangers,  la  plupart  à trois  étages,  avec  de  trcs-be.aux  appartemens , des 
tnagahns  , des  voûtes  & des  écuries,  a.compagnés  de  galeries  & de  coni- 
dors  pour  la  communication  des  chambres.  Ces  efpeccs  d Hôtelleries  ont  leurs 
Concierges , qui  doivent  veiller  â la  conferv.ation  des  marchandifes , & qui 
vendent  des  vivres  à ceux  que  feur  office  eft  de  loger  gratuitement. 

' Comme  le  grand  Mogol  & la  plupart  des  Seigneurs  de  fa  Cour  font  pro- 
teftion  du  Mahométifme , on  voit , dans  Agra , un  très-grand  nombre  de 
chidt  , ou  de  Mofquées.  On  en  diftingue  foixante-dix  grandes  , dont  les  fix 
principales  portent  le  nom  de  Mtifchid-Adinc  y c’eft-à-dire , Quotiditnnu  , 
parce  que  chaque  jour  le  Peuple  y fait  fes  dévotions.  On  voit , dans  une  de 
ces  fix  Mofquées  , le  fépulcrea’un  faint  Mahomécan  , qui  fe  nomme  Scander, 

& qui  eft  de  la  poftéritc  d'Haly.  Dans  une  autre,  on  voit  une  tombe  de  trente 
pieds  de  long  fur  feize  de  large , qui  palTe  pour  celle  d’un  Héros  militaire.  ■ 
^lle  eft  couverte  de  petites  bandcrullcs.  Un  grand  nombre  de  Pèlerins , qui 
s’y  tendent  de  toutes  parcs , ont  aifez  enrichi  la  Mofquée  pour  la  meccce  en 

(17)  Psge  1 14.  hi)  Ccll-à-diic  , Places  & Maicbts. 
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état  de  nourrir  chaque  jour  un  très-grand  nombre  de  pauvres.'  Ces  Metfehids , 

-&  ies  cours  qui  en  dépendent , fervent  d’azile  aux  cnmiirels  , & même  â ceux 
qui  peuvent  être  arrêtés  pour  dettes.  Ce  font  les  Allacapi  de  Perfe , que  les 
Mogols  nomment  Allades  , & qui  font  fi  refpeélés , que  l’Empereur  même 
n’a  pas  le  pouvoir  d’y  faire  enlever  un  coupable  (19).  On  trouve  dans  Agra, 
jufqu’à  huit  cens  bains  , dont  le  grand  Mogol  tire  annuellement  des  fommes 
fort  confidérables , parce  que  cette  Ibrtc  de  purification  faifant  une  des  prir.> 
cipales  parties  de  la  Religion  du  pays  , il  n’y  a point  de  jour  où  ces  lieux  ne 
foient  fréquentés  d’une  multitude  infinie  de  peuple.  * '' 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  ont  leurs  Hôtels  dans  la  ville,  & leurs  M.iifons  h&uIi&iv 
i la  campagne.  Tous  ces  édifices  font  bien  bâtis  fie  richement  meublés.  L’Em-  '*“• 

rireur  a plufieurs  Maifons  hors  de  la  ville  , où  il  prend  quelquefois  plaifit 
fe  retirer.  Mais  rien  ne  donne  une  plus  haute  idée  de  la  grandeur  de  ce 
Prince , que  fon  Palais  , qui  eft  fitué  fiir  le  bord  de  la  rivicre.  Mandeflo  lui 
donne  environ  quatre  cens  pieds  de  tour.  Il  eft  parfaitement  bien  fortifié , dit- 
il  , du  moins  pour  le  pays  i fie  ccrcc  fortification  confille  dans  une  muraille 
de  pierre  de  taille  , un  grand  forte , 8c  un  pont-levis  à chaque  porte , avec 
quelques  autres  ouvrages  aux  avenues , fur-tout  à la  porte  du  Nord. 

Celle  qhi  donne  fut  le  Bazar  , & qui  regarde  l’Occident , s'appelle  Ciftery. 

C’eft  fous  cette  porte  qu’eft  le  Divan  , c’eft-.à-dire  , le  lieu  où  le  grand  Mo- 
gol (ait  adminirtrer  la  Juftice  â fes  Sujets  , près  d’une  grande  falle  où  le  pre- 
mier Vifir  fait  expédier  Ôc  fceller  les  Ordonnances  pour  toutes  fortes  de  le- 
vées. Les  .Minutes  en  font  gardées  au  même  lieu.  En  entrant  par  cette  porte, 
on  fe  trouve  dans  une  grande  rue  , bordée  d’un  double  rang  de  boutiques , 
qui  mene  droit  au  Palais  Impérial.  ' ‘ 

La  porte , qui  donne  entrée  dans  le  Palais  fe  nomme  Eckbark  derwage  , 
c’eft-à-aire  , Porte  de  l’Empereur  Eckbar.  Elle  eft  fi  rcfpeftée  , qu’à  la  réfer- 
ve  des  feuls  Princes  du  fang  , tous  les  autres  Seigneurs  font  obligés  d’y  defeen- 
dre  Sc  d’entrer  à pied.  C’eft  dans  ce  quartier , que  font  logées  les  femmes  qui 
danfent  fie  qui  chantent  devant  le  grand  Mogol  fie  fa  famille. 

La  quatrième  Porte,  nommée  Derfamt  , donne  fur  la  rivicre;  fie  c’eft-là 

Suc  Sa  Majefté  fe  rend  tous  les  jours  , pour  falucr  le  Soleil  à fon  lever.  C’eft 
u même  côté  que  les  Grands  de  l’Empire , qui  fe  trouvent  à la  Cour,  vien- 
nent rendre , chaque  jour  , leur  hommage  au  Souverain  , dans  un  lieu  élevé , 
où  ce  Monarque  peut  les  voir.  Les  Hadys , ou  les  Officiers  de  Cavalerie  , s’y 
trouvent  aufli;  mais  ils  fe  tiennent  plus  éloignés,  fie  n’approchent  point  de 
l’Empereur  fans  un  ordre  exprès.  C’eft  de- l.à  qu’il  voit  combattre  lesfléphans, 
les  taure.uix , les  lions,  fie  d’.autres  bêtes  feroces;  amulêmcnt  qu’il  prenoit 
tous  les  jours , à la  réferve  du  Vendredi , qu’il  donnoit  à les  dévotions  (}oh* 

La  Porte  qui  donne  entrée  dans  la  làlle  des  Gardes , fe  nomme  Antfanna, 

On  f«lle  , par  cette  falle  , dans  une  cour  pavée  , au  fond  de  laquelle  on  voit , 
fous  un  portail , une  baluftradc  d’argent , dont  l’approche  eft  défendue  au 
peuple , fie  n’eft  permife  qu’aux  Seigneurs  de  la  Cour.  MandcIIo  rencontra , 


(i»)  Paqe  1 1«. 

(io)  Cétoit  l'Empereur  Clia-Jehao  ,fils  de 
Je-in  Cuir , ic  ce  même  Sultan  Cotone'c|ui  a 
paru  dans  la  Rclatioa  precedente.  Le  lieu 


<)ue  MandcIIo  décrit  eft  appaiemment  celui 

3ue  Khoe  a nomme  Januo  dans  U ville 
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dans  cetrc  cour , le  Valec  Perfan  qui  l’avait  quitté  à Surate.  Il  en  reçut  des 
od'tes  de  feryice  , & celle  meme  de  le  faire  entrer  dans  la  baluftrade  t mais 
les  Gardes  s’y  oppoferent.  Cependant , comme  c’cll  par  cette  baluftrade  qu’on 
entre  dans  la  chambre  du  trône  , il  vit  dans  une  autre  petite  baluftrade  d’or 
le  trône  du  grand  Mogol , qui  eft  d’or  maflif , enrichi  de  diamans  , de  per> 
les  Sc  d’autres  pierres  précieufes.  Au-deiFus  eft  une  galerie  > où  ce  puilFant 
Monarque  fe  fait  voir  cous  les  jours  ( ) i ) rendre  juftice  à ceux  qui  la  de- 
mandent. Plulieurs  clochettes  d’or  font  fufpendues  en  l’air  , au-delFns  de  la 
baluftrade.  Ceux  qui  ont  des  plaintes  à faire  doivent  en  fonner  une  : mais  (x 
l’on  n'a  des  preuves  convainquantes  , il  ne  faut  pas  fe  bazarder  d’y  toucher  » 
fous  peine  cfe  la  vie  (fi)> 

On  montre , en  deliots  > un  autre  appartement  du  Palais  qu’on  diftingue 
par  une  groflè  cour  donc  le  toit  eft  couvert  de  lames  d’ot  , & qui  contient , 
dit-on , huit  grandes  voûtes  pleines  d’or , d’argent , Sc  de  pierres  précieufes 
d’une  valeur  incftinvible  (jj). 

Mandeflo  paroîc  perfuadé  que  d’une  ville  aufli  grande , auiTi  peuplée  qu’A- 
gra , on  peut  tirer  eleux  cens  mille  hommes  capabfcs  de  porter  les  armes.  La 
plupart  de  fes  Habicans  fuivenc  la  Religion  de  Mahomet.  Sa  Jurifdiâion  , 
qui  s’étend  dans  une  circonférence  de  ^us  de  fix  vingt  lieues , \:omprcnd 
plus  de  quarante  petites  villes  de  crois  mille  lût  cens  villages.  Le  terroir 
eft  bon  & fertile.  Il  produit  quantité  d’indigo  , de  cocon , de  lalpctre , & d’au- 
tres richellès  dont  les  Habicans  font  un  Commerce  avantageux. 

Le  dclFein  de  Mandeflo  étoit  de  faire  un  plus  long  fcjour  dans  -la  Capi- 
tale de  rindouftan  ; mais  un  accident  imprévu  le  fit  changer  de  réfolution  , & 
l’obligea  de  quitter  une  ville  où  fa  vie  lui  parut  en  danger.  Un  jour  qu’il 
s’encretaioic  avec  le  Valet  Perfan  qui  l’avoit  quitté  â Surate  , il  vit  venir  vers 
lui  un  Mogol , homme  de  bonne  mine  Sc  dont  la  condition  fembloic  au-def- 
fus  du  commun  , qui  lui  demanda  d’où  il  venoic  & ce  qui  l’avoit  amené  dans 
le  pays.  Il  répondit  qu’il  étoit  Européen  ; qu’il  venait  d’Allemagne  , & que 
le  motif  de  Ion  voyage  avoir  été  la  feule  curioficé  de  voir  la  Cour  du  plus 
puilFant  Monarque  de  l’Orient.  Je  crois  vous  avoir  vu  à Ifpahan  . reprit  le 
Mogol  V & vous  êtes  fans  douce  celui  qui  a tué  mon  Parent  , dans  le  démêlé 
que  nous  y avons  eu  avec  l’Amballâdeur  d’Allemagne.  Mandeflo  fit  un  effort 
pour  fe  ralFurer , & protefta  que  loin  d’avoir  été  en  Perfe , il  étoit  venu  pat 
mer  d’Angleterre  à Surate.  Deux  Marchands  Anglois , dont  il  étoit  accompa- 
gné , feconderenc  ce  menfonge.  Mais  le  plus  grand  fecours  qu’il  reçut , dans 
.cette  occaflon  , lui  vint  du  Valet  Perfan  , qui  jura,  par  Mahomet  & HuF 
iein , que  fon  ancien  Maître  étoit  venu  d’Angleterte.  Le  Mogol  fe  retira. 
Cependant  il  âc  connoître  qu’il  lui  reftoit  des  doutes  ; & Mandeflo , n’ofant 
fe  liet  d la  difpofition  d’un  Ennemi  fi  redoutable , prit  le  pani  de  s’engager 
dans  une  Caravane  qui  partoit  pour  Lahor , ville  à Ibixance-dix  lieues  d’A- 
gra,  dans  l’intérieur  du  pays  (34). 

• 

()  i)  Ccfl  fans  Joate  ce  que  Rhoc  nomme  de  l’inéouftan,  d’autres  obfecvaiioiis  de  Mail- 
le Dutbal  Sc  Bemiet  l'AmkaS.  deflo. 
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tl  t'àdôciâ  paiticulLérement  avec  un  Marclund  Hollandois  > qui  faifoit  le 
tncme  voyage  D’Agra  jufqu’i  Lahoc  > le  chemin  n'eft  qu’une  allée  , tirée  à 
la  ligne  , & bordée  de  dattiers , de  cocotiers  & d’autres  arbres  , qui  défen- 
dent les  Voyageurs  des  ardeurs  exccilives  du  foleil.  Les  belles  hlajfons  , qui 
fe  préfentent  de  toutes  parts  , amufoient  continuellement  les  yeux  de  Man- 
deflo  ; tandis  que  les  finges , les  perroquets  , les  paons , lui  oflroient  un  aiirre 
rpeébcle  , & donnoient  même  quelquefois  de  l'exercice  à Tes  armes.  11  tua 
un  gros  ferpent , un  léopard  & un  chevreuil , qui  fe  trouverenr  dans  fon  che- 
min. Les  Banians  de  la  Caravane  s’aBligeoienc  de  lui  voir  ôter , i des  ani- 
maux , une  vie  qu'il  ne  pouvoic  leur  donner , & que  le  Ciel  ne  leur  accor- 
doit  cpie  pour  le  glorifier.  Lorfqu’ils  lui  voyoient  porter  ta  main  au  pidolet , 
ils  paroill'oient  irrités  qu’il  prît  plaifir  à violer  en  leur  préfence  les  loix  de 
leur  Religion  ; Sc  s’il  avoit  fa  complaifance  de  leur  épargner  ce  chagrin , il 
n’y  avoit  rien  qu’ils  ne  hirent  pour  lui  plaire  (;  5). 

En  approchant  de  Lahor  , il  admira  la  feniliré  du  pays  , qui  produit  du 
riz  , du  bled  , & toutes  fortes  de  fruits , plus  abondamment  qu’aucune  autre 
Province  de  ce  valle  Empire.  La  ville  e(l  finiée  à trente-deux  degrés  vingt 
minutes  du  Nord  , fur  la  petite  rivière  de  Ravy  , qui  fe  jette  avec  quatre  au- 
tres dans  le  fleuve  de  l'Inde  : c’efl  ce  qui  fait  donner  à ce  fameux  fleuve  le 
nom  de  Pangabi  ,qui  lignifie  cinq  eaux.  La  fituation  de  Lahor  cil  fort  agréa- 
ble , fur-tout  du  côté  de  la  riviere , où  l’on  découvre  pIuEeurs  beaux  jar- 
dins. Le  Palais  Impérial , quoique  renfermé  dans  la  ville  , en  efl  féparé  par 
une  haute  muraille.  Entre  pfnfieiirs  grands  édifices , il  contient  quantité  d’au- 
tres Palais  & d’Kâtels  , pour  le  fogement  des  Seigneurs  qui  fnivent  la 
Cour.  La  plupart  des  Kabitans  de  Lahor  ayant  embrallé  le  Mahemétifme , on 
y voit  un  grand  nombre  de  Mofquées,  & de  bains  publics. 

Mandello  eut  la  curiofité  de  voir  un  de  ces  bains  « & de  s’y  baigner  à la 
mode  du  pays.  11  le  trouva  bâti  à la  Perfme  y avec  une  voûte  plate  , & dir 
vifé  en  plufienrs  appartemens  de  forme  i demi  ronde  , fort  étroits  â l’entrée., 
larges  au  fond  , chacun  ayant  fa  porte  paniculiere  , & deux  cuves  de  pierre 
de  raille  dans  lefcpielles  on  fait  entrer  l’eau  par  des  robinets  de  enivre  y 
au  degré  de  chaleur  qu’on  defire.  Après  avoir  pris  le  bain  , on  le  Et  aflèoir 
fur  une  pierre  de  fept  ou  huit  pieds  de  long , & large  de  quatre  , où  le  Bai<- 
gneur  lui  frotta  le  corps  avec  un  gantelet  de  crin.  Il  vouloir  lui  frotter  aufE 
la  plante  des  pieds  avec  une  poignée  de  fable  i mais  voyant  qu’il  avoit  peine 
à iupponer  cette  opération  , il  lui  demanda  s’il  écoic  Chrétien  ; & lorfqu’il 
eut  appris  qu’il  l’éioit , U lai  donna  le  gantelet , en  le  priant  de  fe  frotter 
lùi-iDcme  les  pieds , quoiqu’il  ne  fît  pas  difliculté  de  lui  frotter  le  refte  du 
corps.  Un  homAie  de  petite  taille  , qui  parut  enfuite  , le  fit  coucher  fur  la 
même  pierre } & s’etant  mis  à genoux  fur  fes  reins  , il  lui  frona  le  dos  avec 
les  mains  , depuis  l’^ne  jufqu’aux  côtés , en  l'alTarant  que  le  bain  lui  fervi- 
roit  peu , s'il  ne  fonfftoit  qu’on  fît  couler  ainfi  , dans  les  autres  membres  , le 
lâng  qui  pouvoir  fe  corrompre  dan»  cette  partie  du  corps  (^). 

l^ndeflo  ne  vit  rien  de  plus  curieux  , aux  environs  de  Lahor , qu’un  de» 
^dins  de  l’Empereur , qui  en  efb  à deux  jours  de  chemin.  Mais  dans  ce  petit 
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Voyage , qu’il  fit  par  amuit-nient , il  prit  plaide  aux  differentes  voitures , dont 
on  le  fit  changer  fuccellivemenr.  On  lui  donna  d'abord  un  chameau , endiiie 
un  éléphant  ; Sc  puis  , un  -IxEui  , qui  rructant  furiculcment  , ôc  levant  les 
pieds  jafqu’aux  étriers  lui  faifoit  faire  fix bonnes  lieues  en  quatre  heures  (f7). 

Le  féjour  de  Lahor  lui  plaifoit  beaucoup  ; mais  il  reçut  des  Lettres  d’A- 
gri , par  lefquellcs  on  le  prelloit  Je  retourner  i Surate  , s'il  vouloir  profiter 
du  départ  de  quelques  Vailfeaux  Anglois  1 fur  lefquels  le  Préddent , qui  avoir 
aciieve  le  teins  ordinaire  de  fan  emploi , devoir  s'embarquer  pour  retourner 
en  Angleterre.  Il  ne  balança  point  à fe  mettre  dans  la  Compagnie  de  quel* 
ques  Marchands  Mogols  , qui  partoieni  pour  Amadabaih.  En  arrivant  dans 
cette  ville  > il  y trouva  des  Lettres  du  Preddent , qui  l'invitoit  à profiter  d’une 
forte  Caravane  , que  le  Ditedeur  d'Amadabath  avoir  ordre  de  former  le  plus 
promptemenr  qu’il  feroit  poldble  , pour  fe  rendre  à Surate  avant  fa  démif* 
lion  , & pour  aliiller  à la  Fête  qui  devoit  accoinpagner  cette  cérémonie.  Pen- 
dant qu'on  prçparoir  la  Caravane , il  eut  le  Ipectaclc  d’un  feu  d’artifice  i 
l’Indienne.  Toutes  les  fenêtres  du  Meidan  ctoient  bordées  de  lampes , devant 
lefquclles  on  avoir  placé  des  fiaccons  de  verre  , remplis  d’eau  de  pludeurs 
couleurs.  Cette  illumination  lui  parut  charmante.  On  alluma  le  feu , qui  con- 
diloit  en  fufées  de  différentes  formes^  Quantité  de  lampes , fufpendues  à des 
roues , paroiiroient  immobiles , quoique  les  roues  tournalTent  incelTammenr 
avec  beaucoup  de  violence  (j8). 

Aulli-tôt  que  la  Caravane  fut  alfemblée  > Mandeflo  fe  mit  en  chemin  avec 
le  Diretkeur  d’Amadabath  Sc  trois  autres  Anglois , qui  dévoient  alMer  aulli 
â la  Fête  de  Surate.  Ils  prirent  le  devant , fous  l’efcorte  de  vingt  Pions , après 
avoir  lailFé  ordre  à la  Caravane  de  faire  toute  la  diligence  poilible  pour  les 
fuivre.  Us  emmenoient  quatre  charrettes  Sc  quelques  chevaux.  Les  Pions , qui 
portoieut  leurs  armes  de  leurs  étendarts , fuivoient  à pied  le  train  des  voitures. 
Mandeflo  fait  obferver  qu’aux  Indes  ■ il  n’y  a point  de  perfonne  un  peu  dif- 
tingué-e  qui  ne  falTe  porter  devant  foi  une  efpece  d'étendarc , qui  fen,  dic-il, 
comme  de  bannière  (59). 

Le  premier  jour,  ils  pairercnt  la  rivière  de  Vaflet , d'où  ils  allèrent  plTcr 
la  nuit  dans  le  Fort  de  Safcipour.  Pansfeld  , Faâeur  Anglois  de  Brodra , qui 
vint  au-devant  d’eux  jufqu’à  ce  Fort , les  traita  le  lendemain  fort  magnifique- 
ment dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Ils  en  partirent  vers  le  foir , pour  fe  loger 
la  nuit  fuivante  dans  un  grand  jardin  & le  jour  d’après , continuant  heureu- 
fement  leur  voyage  , ils  allèrent  camper  proche  d’une  citerne , nommée  Sam- 
bor.  Mais  ils  y éroient  attendus  par  de  fâcheux  incidens.  Les  Habitans  du  Pays, 

r virent  arriver  eu  même-rems  une  Caravane  Hollandoife  de  deux  cens 
rrctccs , craignirent  que  toute  leur  eau  ne  fiât  confumeê  par  un  fi  grand 
nombre  d’Etrangers.  Ils  en  défendirent  l’approche  aux  Anglois , qui  étoient 
arrivés  les  premiers  ; ce  qui  obligea  le  Directeur  de  faire  avancer  quinze 
Pions  , avec  ordre  d’employer  la  force.  Mais  , en  approchant  de  la  citerne  , 
ils  la  trouvèrent  gardée  par  trente  P.ayfans  bien  armés , qui  fe  préfenterent 
avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  Pions  coudietent  en  jeue  & tirèrent  l’épée. 
Cette  vigueur  étonna  les  Payfans  , £c  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  rccirer  : 
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mais  pendant  que  le  Direfteur  faifoic  puifer  de  l’eau , Us  tirèrent  quelques 
Héches  Sc  trois  coups  de  moufquet  ; qui  blcirerent  cinq  de  Tes  gens.  Alors 
les  Pions  faifanc  feu  fans  mén.igement , tuetent  trois  de  leurs  Ennemis , dont 
Manddlo  vit  empiortcr  les  corj>s  dans  le  village.  Une  aâion  li  vive  auroit  eu 
des  fuites  plus  fanglantes  , li  r.irrivce  de  la  Caravane  Hollandoife  n'avoit 
achevé  de  contenir  les  Indiens. 

. Cependant  ce  n’etoit  que  le  prélude  d’une  av.inture  plus  dangereufe.  Pen- 
dant que  Iss  Anglois  croient  tranquillement  à fouper,  un  Marclund  Hollan- 
dois  vint  leur  donner  avis  qu’on  avoir  vû  , fut  le  chemin , deux  cens  Raf- 
bouts , qui  avoient  fait  plulicurs  vols  depuis  quelques  jours  i & que  le  jour 
précédent , ils  avoient  tué  fix  hommes  à peu  de  dillance  de  Sambor.  La  Ca- 
ravane Hollandoife  ne  lailfa  pas  de  décamper  i minuit.  •>  Nous  la  fuivimes , 
» raconte  Mandeflo,  pour  l'inftruélion  des  Voyageurs  : mais  comme  elle  n-.ar- 
» choit  plus  lentement  que  nous , nous  ne  fumes  p.as  long-tenis  à la  pafl'er. 
» Le  matin  , nous  découvrîmes  un  Holacueur , c’eft-à-dirc  , un  de  ces  XTom- 
» petccs  qui  marchent  ordinairement  à la  tête  des  Caravanes , en  fonnant 
" d’un  inftrument  de  cuivre  beaucoup  plus  long  que  nos  trompettes.  Dès 
" qu’il  nous  eut  apperçus  , il  fe  jetta  dans  une  Forêt  voiline  , où  il  fe  mit 
” à fonner  de  toute  la  force  ; ce  qui  nous  fit  prévoir  que  nous  aurions  bien- 
••  tôt  les  Kafbouts  fur  lés  bras.  En  etlet  nous  vîmes  lortit  prefqu’en  même- 
” tems  , des  deux  côtés  de  la  Foret , un  grand  nombre  de  ces  Brigands , armés 
” de  picques,,  de  rondaches , d’arcs  & de  flèches  , mais  fans  armes  à feu. 
» Nous  avions  eu  la  précaution  de  charger  les  nôtres  , qui  ne  conlilloient 
" qu’en  quatre  fulils  & trois  paires  de  pidolets.  Le  DirecFeur  & moi , nous 
» montâmes  à cheval , & nous  donnâmes  les  fulils  aux  Marchands  qui  étoient 
>•  dans  les  voitures , avec  ordre  de  ne  tiret  qu’à  bout  portant.  Nos  armes 
» étoient  chargées  à cartouches  i & les  Ralbouts  marchoient  fi  ferres , que  de 
» la  première  déclrarge  nous  en  vîmes  tomber  trois.  Ils  nous  tirèrent  quel- 
•>  ques  flèches , dont  ils  nous  bleflèrent  un  bœuf  & deux  Pions.  J’en  reçus 
" une  dans  le  pommeau  de  ma  felle  , & le  DircéFeur  eut  un  coup  dans  fon 
»»  turban.  Aufli-tôt  que  la  Caravane  Hollandoife  entendit  tirer , elle  fe  hâta 
» de  nous  envoyer  dix  de  fes  Pions.  Mais , avant  qu’ils  fulTcnt  en  état  de 
” nous  fccourit , le  danger  devint  fort  grand  pour  ma  vie.  Je  me  vis  attaqué 
» de  toutes  parts , & je  reçus  deux  coups  de  picque  dans  mon  collet  de  bu- 
■»  fle  , qui  me  fauva  heureufement  la  vie.  Deux  Ralbouts  prirent  mon  chc- 
• val  par  la  bride  , & fe  difpofoient  à m’emmener  prifonnier  : mais  j’en  mis 
” l’un  hors  de  combat , d’un  coup  de  piftolet  que  je  lui  donnai  dans  l’épaule  -, 
” Si  le  Ditedfeut  Anglois , qui  vint  à mon  fecours  , me  dégagea  de  l’autre. 
” Cependant  les  Pions  des  Hollandois  approchèrent  -,  & toute  la  Caravane 
" étant  arrivée  ptefqu’en  méme-tems  , les  Ralbouts  fe  retirèrent  dans  la  forêt, 
’»  laiflant  fix  hommes  morts , fur  le  champ  de  bataille , Si  n’ayant  pas  peu  de 
» peine  à traîner  leurs  bleflés.  Nous  perdîmes  deux  Pions  & nous  en  eûmes 
- huit  blclfés  ; fans  compter  le  Dircéfeur  Anglois , qui  le  fut  légèrement. 
» Cette  leçon  nous  fit  marcher  en  bon  ordre , avec  la  Caravane  , dans  l'opi- 
>■  nion  que  nos  Ennemis  teviendroient  en  plus  grand  nombre  : mais  ils  ne 
" reparurent  point , Si  nous  arrivâmes  vers  midi  à Broitfehia , d’où  nous  par- 
» limes  à quatre  heures  pour  traverfer  la  rivière  Si  poux  faire  encore  cinq 
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» cofEis  jufqu'au  village  d’Enclalfcr.  Le  lendemain , i6  de  Décembre , nons 
•»  arrivâmes  à Surate  (40). 

Mandeflo  trouva  , dans  le  Comptoir  des  Anglois  , plus  de  cinquante  Mar- 
chands de  cette  Nation  , que  le  Prclidcnt  avoit  fait  venir  de  rous  les  autres 
Comptoirs  du  Pays , pour  rendre  compte  de  leur  adminilfration  & pour  re- 
cevoir fes  adieux.  Il  leur  fît  un  fort  beau  difeours , en  remettant  fon  auto- 
rité- à Trtmlia  , qui  ctoit  nommé  pour  lui  fuccéder.  Enfuite  toute  l’aflemblée 
fe  rendit  au  jardin  du  Comptoir , qui  clf  hors  de  la  ville , &:  dans  lequel 
Mctliold  avoit  fait  préparer  un  magnifique  felfin,  avec  trois  Mulîques  , l'une 
Angloife  , & les  deux  autres , Morcfque  Baniane.  Les  Danfeufes  du  pays 
firent  le  dernier  acte  de  cerre  fête , par  toutes  fortes  de  poftures  & de  dan- 
fes  (41).  Au  moment  de  la  féparation  , l’ordre  frit  donné  pour  ratlêmbler  tou- 
tes les  ptovifions  néceflaires  au  départ  de  la  l'iotte. 

Avant  que  de  quiner  Surate  , Mandeflo  fait  obfervar  que  le  grand  Mogol 
qui  regnoit  de  fon  tems , fe  noinmoit  Seba-Choram , fécond  bis  de  Jehan 
Cuir  , & qu'il  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  le  Prince  Pelagi  fon  Neveu , 
que  les  Ambalfadeurs  du  Duc  de  Holllein  avoient  trouvé  1 Cafwin  , en  arri- 
vant en  Perfe.  L'âge  de  Choram  (41)  étoit  alors  d’environ  foixante  ans.  Il  avoit 
quatre  fils  , dont  l 'aîné  t âgé  de  vingt-cinq  ans , n ctoit  pas  celui  pour  lequel  il 
avoit  le  plus  d’afléction.  ^n  delléin  étoit  de  nommer  le  plus  jeune  pour  fon 
Succeflèur  au  trône  de  l’Indouflan  , & de  laillèr  quelques  Provinces  aux  trois 
aînés.  Les  commencemens  de  fon  regne  avoient  été  cruels  6c  fanglans  ; ôc 
quoique  le  tems  eut  apTOtté  beaucoup  de  cliangement  â fon  naturel , il  laif- 
foit  voir  encore  des  relies  de  férocité  dans  les  exécutions  des  criminels  , qu'il 
faifoit  écorcher  vifs  ou  déchirer  par  les  bêtes.  Il  aimoit  d'ailleurs  les  féflins, 
la  mufique  & la  danfe  , fur-tout  celle  des  femmes  publiques  , qu'il  faifoit 
fouvent  danfer  mies  devant  lui , & dont  les  poftures  l'amufoient  beaucoup. 
Son  afFeélion  s'étoit  particuliérement  déclarée  pour  un  Raja , célébré  pat  fon 
courage  & par  les  agrémens  de  fa  converfation.  » Un  jour  que  ce  Seigneur 
» ne  parut  point  â la  Cour  , l’Empereur  demanda  pourquoi  il  ns  le  voyoit 
w point  ; & quelqu’un  répondant  qu’il  avoit  pris  médecine,  il  lui  envoya 
» une  troupe  de  Danfeufes , auxquelles  il  donna  ordre  de  faire  leurs  ordu- 
» res  en  fa  préfence.  Le  Raja  , qui  fut  averti  de  leur  arrivée  , s’imagina 
•>  qu’elles  étoient  venues  pour  le  divertir  : mais , apprenant  l’ordre  du  teu- 
•»  verain , & jugeant  que  ce  Monarque  devoir  être  dans  un  moment  de  bon- 
» ne  humeur  , il  ne  lit  pas  difficulté  d’y  répondre  par  une  autre  raillerie. 
>>  Après  avoir  demandé  aux  D.anfeufês  ce  que  l’Empereur  leur  avoit  ordon- 
» ne , il  voulut  favoir  fi  leurs  ordres  n'alloienr  p.as  plus  loin.  Lorfqii’il  fut 
» alfiiré  , pat  leur  propre  bouche , qu’elles  n’en  avoient  pas  reçu  d’autre  , il 
••  leur  dit  qu’elles  pouvoient  exécuter  ponctuellement  les  volontés  de  leur 
n maître  commun  , mais  qu’elles  fe  gardalfent  bien  d’en  faire  davantage , 
» parce  que  s’il  leur  arrivoit  d’uriner  en  faifairt  leurs  ordures  , il  étoit  rélolu 
•»  de  les  faire  fouetter  jufqu'au  fang.  Toutes  ces  femmes  fe  trouvèrent  li  peu 
>•  difpofécs  à rifquer  le  danger , qu'elles  rctourr.ercnt  fur  le  chan-p  au  Palais , 
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>'  pour  rendre  compte  de  leur  avancure  au  Mogol  i & loin  de  $’en  offcnfer  , 
» l'adredè  du  Raia  lui  plût  beaucoup  (4j)* 

Son  principal  amufemcnr  > neanmoins  , ctoir  de  voir  combattre  des  lions , 
des  raurcaux  , des  cléphans,  des  tigres  , des  léopards  Sc  d'autres  bêtes  féro- 
ces j autre  relie  de  fon  humeur  fanguinaire , qu’il  fc  plaifoit  à nourrir  pat  ce 
cruel  exercice.  Il  faifoit  quelquefois  entrer  des  hommes  en  lice  , contre  ces 
animaux  ; mais  il  vouloir  que  le  combat  fut  volontaire  ; Sc  ceux  qui  en  for* 
toient  heureufement  étoient  lùrs  d'une  rccompenfc  proportionnée  i leur  cou- 
rage. Mandeilo  fut  témoin  d’un  fpeélacle  Je  cette  nature , qu’il  donna  le 
! jour  de  la  nailTance  d’un  de  fes  hls , dans  un  Carvanfera  voifin  de  la  ville  , 
où  il  failbit  nourrir  routes  fortes  de  bêtes.  Ce  bâtiment  étoit  accompagné 
d’un  grand  jardin  , fermé  de  murs , par-delTus  lefquels  il  fut  permis  au  Peuple 
'de  fe  procurer  la  vue  de  cette  barbare  tragédie  (44). 

X Premièrement  , raconte  l’Auteur,  on  ht  combattre  un  taureau  fauvage 
» contre  un  lion  *,  enfuite  , un  lion  contre  un  tigre.  Le  lion  n’eut  pas  plutôt 
>'  appercu  le  tigre  , qu’il  alla  droit  â lui  i & le  chocquant  de  toutes  fes  fbr- 
•’  ces , il  le  renverfa  : mais  il  parut  comme  étourdi  du  choc  , & toute  l’af- 
» .femblée  fe  figura  que  le  tigre  n’auroit  pas  de  peine  à le  vaincre.  Cepen- 
X dant  il  fe  remit  aiuG  - tôt , & prit  le  tigre  d la  gorge , avec  tant  de  fii* 
X reur  qu’on  crut  la  vicloire  certaine.  Le  tigre  ne  lailià  pas  de  fe  dégager., 
X Sc  le  combat  recommença  plus  furieufement  encore  , jufqu’à  ce  que  la  laf* 
X (itude  les  fépata.  Ils  étoient  cous  deux  fort  blclTés  ; mais  leurs  playes  n’é* 
» toient  pas  morcelles. 

" Aptes  cette  ouverture  , un  Seigneur.,  nommé  Allamerdy-Kam , Gou- 
» verneur  de  Chifemer , s’avança  vers  le  Peuple , Sc  déclara  au  nom  de  l’Em- 
X pereur , que  II  parmi  fes  fujets  il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  eût  alfez  de 
- X cœur . pour  affronter  une  des  bêtes , celui  qui  donneroic  cette  preuve  de 
X courage  Sc  d’adrelTe  obtiendroit  pour  récompenfe  la  dignité  de  Kam  Sc  les 
X bonnes  grâces  du  Maître.  Trois  Mogols  s’etant  offerts,  Allamerdy -Kam 
X ajouta  que  l’intention  de  Sa  Majeflé  ctoic  mie  le  combat  fe  Ht  avec  le  ci- 
X meterre  Sc  la  rondache  feuls , Sc  qu’il  falloir  même  renoncer  d la  côte 
X de  maille  , parce  <jue  l’Empereur  vouloir  que  les  avantages  fuficnt  égaux. 

X On  lâcha  auûi-coc  un  lion  furieux  , qui , voyant  encrer  fon  Adverfaite , 
X courut  droit  à lui.  Le  Mogol  fe  défendit  vaillamment  ; mais  enfin  , ne  pou- 
X vant  plus  foutenir  la  pefantenr  de  l’animal , qui  l’accabloic  principalement 
U fur  le  bras  gauche , pour  lui  arracher  la  rondache  de  fa  .patte  droite , can- 
X dis  que  de  fa  parce  gauche  U cachoic  de  fe  faifir  du  bras  droit  de  fon  Ennc- 
X mi , dans  la  vue  apparemment  de  lui  fauter  i la  gorge  ; ce  brave  combat* 
X tant , baiffant  un  peu  là  rondache , tira  de  la  main  gauche  un  poignard  , 
X (ju’il  avoit  caché  dans  fa  ceinture  , Sc  l’enfonça  fi  loin  dans  la  gueule  du 
X lion , qu’il  le  força  de  lâcher  prife.  Alors , fe  hâtant  de  le  pourfuivre , il 
X l’abbant  d’un  coup  de  cimeterre , qu’il  lui  donna  fur  le  muHe  j Sc  bien-rôt 
X il  acheva  de  le  tuer  , Sc  de  le  couper  en  pièces. 

» Sa  viéloice  fût  célébrée  auffi-tôt  par  de  grandes  acclamations  du  Peuple. 
j>  Mais , le  bruit  ayant  ceffé , il  reçue  ordre  de  s’approcher  de  l’Empereur , qui 
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« lui  dit  avec  un  fourlre  amer  J’avoue  que  tu  es  un  homme  de  courage , Sc 
•>  que  tu  as  vaillamment  combattu  : mais  ne  t’avois-je  pas  dctêndu  de  com- 
» battre  avec  avantage , & n’avois-je  pas  régie  les  armes  î Cependant  tu  as 
" mis  la  rufe  en  truvrc  , & tu  n’as  pas  combattu  mon  lion  en  nomme  d’hon- 
» ncur.  Tu  l’as  furpris  avec  des  armes  défendues,  & tu  l’as  tué  en  allâllln.  . 
» Lâ-delfus , il  donna  ordre  i deux  de  les  Gardes  de  delcendre  dans  le  Jar- 
•>  din  , 3c  de  lui  fendre  le  ventre.  Cette  courte  Sentence  fut  exécutée  fur  le 
" champ  i & le  corps  fut  mis  fur  un  éléphant , poux  être  promené  par  la  ville  - 
•»  Sc  pour  fervir  d’exemple  (45). 

» Le  fécond  Mogol , qui  entra  fut  la  feene  , marcha  fietement  vers  le  ti- 
« gre  qu’on  avoit  lâché  contre  lui.  S.r  contenance  auroic  fait  juger  qu’il  fe 
» croyuit  fîir  de  la.viéfoire.  Mais  le  tigre  lui  fauta  fi- légèrement  à la  gorge  , 

» que  l’ayant  tué  tout  d’un  coup  , il  déchira  fon  corps  en  pièces. . 

" Le  ttoiiîcme’,  loin  de  paroîtte  elftayé  du  malheureux  fort  des  deux  au- 
u très , entra  gayement  dans  le  jardin  3c  marcha  droit  au  tigre.  Ce  furieux 
» animal , encore  échauffe  du  premier  combat , fe  précipita  au devant  de 
•»  lui  : mais  il  fut  abbattu  d’un  coup  de  fabre , qui  lui  coupa  les  deux  pattes  . 
•»  de  devant  ; 8c  dans  cet  état , l’Indien  n’eut  pas  de  peine  a le  tuer. . 

“ L’Empereur  fit  demander  auilï-tôt  le  nom  d’un  fi  brave  homme.  Il  fe  • 
»«  nommoit  Geily.  En  mime-tems  , on  vit  arriver  un  Gentilhomme  , qui  lui  » 
" préfenta  une  velle  de  brocard  , 8c  qui  lui  dir  : Geily  , prends  cette  vefte  de. 
" mes  mains , comme  une  marque  oe  l’eftime  de  ton  Empereur,  qui  t’en 
fait  affurer  par  ma  bouche.  Geily  fit  trois  profondes  révérences , porta 
•«  la  vefte  à fes  yeux  8c  à fon  eftomac  ; 3c  la  tenant  en  l’air , apres  avoir  fait 
t»  intérieurement  une  courre  priere,  il  dit  à voix  haute  ; Je  prie  Dieu  qu’il 
•'  rende  la  gloire  de  Scha  Jenan  égale  à celle  de  Tamerlan  , dont  il  eft 
" forri  j qu’il  falfe  ptofpéter  fes  armes  1 qu’il  augmente  fes  richeffès  ; qu’il  le 
»»  falle  vivre  fept  cens  ans,. 8c  qu’il  affermiffc-éternellcment  fa  Maifon.  Deux  . 
” Eunuques  vinrent  le  prendre , à la  vue  du  .Peuple , Sc  le  conduifirent  juf.  - 
» qu'au  trône , oô  deux  Kams  le  reçurent  de  leurs  mains  pour  le  prcfeniet 
«■à  l’Empereur.  Ce  Prince  lui  dit  : Il  faut  avouer,  Geily  Kam  , que  ton  ; 
•>.  aâion  eft  extrêmement  gloricufe.  Je  te  donne  la  qualité  de  Kam  , que  ru^ 
« pofléderas  à jamais.  Je  veux  être  ton  ami , 6c  tu-  feras  mon  fetviteur  (^6). 
Mandedo  partit  de  Surate,  le  5 de  Janvier,  fur  la.  Marie  , Vaiffeau  de 
__^la  Flotte  Angloife , qui  portoit  aitlfi  Mechold  8c  quelques  autres  Marchands': 
c lâ  Flou*  de  confidcration.  Quoique  leur  embarquement  fe  fit  pour  retouiner  en  Eu — 
^ tope,  ils  dévoient  s’avancer  jufqu’à  Goa  , où  Methold  avoit  à recevoir  une 
Cm.'*'*  grollë  fbmme  d’argent , du  Gouverneur  Portugais.  Ils  arrivèrent  le  foir  â la  i 
vue  de  Daman  , qui  étoh  alors  aflîégce  par  les  troupes  du  Roi  de  Decan  ; 
mais  avec  peu  de  fucccs  , parce  que  le  Port  n’étant  pas  bouché  , l’Ennemi  ne  • 
pouvoir  arrêter  les  fecours  qui  entroient  à toute  heure  dans  la  Place.  .Auflî  -< 
l’embarras  du  fiege  n’cmpccha-t-il  pas  le  Gouverneur  d’envoyer  des  rafraî- 
chillêmcns  aux  Anglois.  11  paroît  que  Methold  étoit  appelle  aufli  par  fes  af- 
faires , à Vifapour , C.npitale  du  Royaume  de  Decan  , 8c  que  la  confufion  ■ 
des  armes  lui  fit  prendre  le  parti  de  s’y  rendre  par  un  chemin  plus  libre. . 
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’ta  Flotte  arriva  le  7 devant  Bafaïm  , ville  du  Royaume  de  Guzarate , fituce  ■ 
fur  une  riviere  où  les  plus  grands  Vailleaux  peuvent  remonrei  depuis  le  Golfe  ***""“*-°' 
de  Cambaye  ; ce  qui  rend  Ion  Gjmmerce  florilTant.  Les  Porrugais  , qui  en 
«oient  les  maîtres  depuis  l’année  1 5 34  > l'avoient  aflez  bien  fortifiée.  Le  9 , 
on  paifa  devant  les  Ifles  de  Sondera  & de  Bambay , qui  s’étendenr  le  long  de 
la  Côte,  dçpuis  Ba^ai'm  jufqu’au  delfus  de  Rafiapour.  Le  10  , on  eut,  en 
palTant , la  vue  de  Rafiapour , d’où  il  ne  relie  que  vingt  & une  lieues  juf. 
qu’à  Goa  j & le  même  jour  , après  avoir  palTé  devant  Fingorla , ville  à qua> 
tre  lieues  de  Goa , où  les  Hollandois  avoient  un  Comptoir , on  découvrir , 

'Vers  le  foir , les  Ifles  voifines  de  Goa  & les  deux  Châteaux  qui  défendent 
i l’entrée  de  cette  Capitale  des  Indes  Portugaifes  (47). 

On  a peine  â dillinguer  aufli , quel  rems  Mcthold  & Mandeflo  prirent  ici  Rmu  p»  m- 
pjut  fe  rendre  â Vifapour  •,  mais  ce  Voy^e  eft  d’autant  plus  curieux,  qu’il  2“*' 
i'f.Tt  â faire  connoître  une  grande  partie  du  Royaume  de  Decan,  qui  fe  nom.' 
me  aufli  Vilâpour  , du  nom  de  la  Capitale. 

On  entre  oaiis  cet  Etat , mrés  avoir  palTé  la  riviere  de  Madré  de  Dios , 

'^ui  fépare  l’Ille  de  Goa  du  C^n^nent , & l’on  rencontre  à trois  lieues  de  la 
rive  , une  ville  nommée  Ditcauly  , dont  le  Gouverneur  l’ell  aufli  d’une  For^ 
t«eire  fur  la  même  riviere.  On  compte  fix  lieues  de  Ditcauly  Jufqu’â  Sonda. 

Cette  ville , qui  efl  allèz  confidécable  & dont  les  rues  font  fort  belles , elt 
fituée  â l’embouchure  de  la  petite  riviere  de  Dcry  , qui  entre  dans  la  mer 
près  des  Ifles  que  les  Portugais  ont  nommées  Ijlas  Quemadas.  Scs  Habitant 
font  Banians  , & font  un  grand  Commerce  â Goa.  De  Banda  julqu’â  la  mon^ 
tagne  de  Gare,  le  chemin  efl  de  neuf  lieues.  On  pafle  par  les  villages  d’Am- 
boly  & d’Herpoly , &:  l’on  trouve  celui  d’Amboly  au  pied  de  la  monugne. 

Elle  s’étend  le  long  du  Decan  jufqu’â  la  Côte  de  Coromandel , de  fes  iom~ 
mets  oflrent  des  plaines  aufli  fertiles  que  les  plus  belles  vallées. 

D’Amboly  on  fait  onze  lieues , pour  entrer  au  village  de  Htrtntkajp. , fur  la  t<onu  <k  pii» 
riviere  du  même  nom.  Une  portée  de  canon  plus  loin  , on  pafle  pat  le  village 
de  Berouly  , fitué  dans  un  Vallon , entre  les  montagnes  de  Gâte.  A deux  lieues 
de-là , On  trouve  le  village  de  Verferay  , & trois  lieues  plus  loin  celui  d’Ou- 
toT.  A fix  lieues  & demie  d’Outor , on  rencontre  celui  de  Berapour  , d’où  l’on 
n’a  qu’une  demie  lieue  jufqu’à  celui  de  Maroura , & de-là  une  lieue  jufqu’à 
celui  de  Kalingre,  à cinq  cens  pat  duquel  on  pafle  par  celui  de  Kangir.  Pro- 
che de  Kai^ir , on  ttaverfe  un  Hameau , qui  n'a  pas  d’autre  nom  que  Saiy  , 

'Cerme  général,  par  lequel  un  défigne  tous  les  lieux  qui  n’ont  pas  de  nom 

particuUer.  Une  lieue  plus  loin , on  arrive  au  village  de  Worry , à demie  lieue 

duquel  efl  celui  d’Attrovad  , dont  le  voifinage  onre  une  fiatt  belle  Pagode,  -■ 

fur  une  éminence  qu’on  découvre  de  fort  loin.  A deux  lieues  & demie  de  ' 

cette  Pagode , on  prend  à gauche  , par  le  village  de  Badalarg  , qui  conduit  à 

Kervez  pat  deux  lieues  & demie  de  chemin.  Depuis  Kervez  , on  compte  deux 

lieues  jufqu’à  Stekary  -,  & de-là  cinq  , jufqu’aux  tours  d’une  belle  Pagode  Ba- 

nlane.  De-là  , on  découvre  la  ville  Sc  le  château  de  Mirfie , qui  en  efl  à deux  vni«  & csi- 

lieues  fut  la  gauche.  Mais  laiflant  cette  ville  , on  fait  une  lieue  depuis  la  Pa-  ««■icMirSc. 

;godcJufqu’à  Rajebag-,  autre  ville,  fiirt  co»fidétable  par  fiLgrandcui  & par  vui<ikiuj«.{ 

•Sis. 

(47)  Pages  SJ4  & 134.  . ) 
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le  Gjmmerce  du  poivre.  Elle  eft  du  douaire  de  la  Reine  de  Vilâpour,  qu» 
la  gouverne  par  fes  propres  Ofliciers.  Une  lieue  au-delà  de  Raiebag  , oit' 
trouve  un  fort  beau  puits.  Deux  lieues  plus  loin  , palIc  la  riviere  de  Ciigny  *1  • 
après  laquelle  > faifanc  une  demie  lieue  , on  lailTe  fur  la  gauche  une  ville' 
nommée  Gottevy  , pour  fe  rendre  aux  villages  de  Roëtefy  Sc  d’Omgar,  qui- 
n’en  font  qu'à  cinq  cens  pas.  A demie  lieue  de  ces  deux  villages,  un  ren- 
contre la  grande  riviere  de  Corfena,  qui  traverfe  tout  le  Royaume  de  Vifa- 
pour , jufqu'à  Mafulipatan.  Une  lieue  Sc  demie  plus  loin  , on  arrive  an  village 
d’Eynarous , qui  eft  fuivi , à peu  de  diftance , de  Katerna , de  Tangly  & d’E- 
rary  , après  lefqucis  on  trouve  la  riviere  d'Agery , qui  n’cft  pas  à plus  d'une  ' 
lieue  & demie  du  dernier. . 

A-  trois  lieues  de  la  riviere  , on  pafte  par  la  ville  d’Arteny  , marché  com-  - 
mun  de  tout  le  pys  -voifin  , d-’où  l’on  y porte  chaque  jour  une  grande  abon- 
dance de  vivres.  A quatre  lieues  d’Atteny , on  rencontre  le  village  de  Bard- 
gie  ; à trois  lieues  de  Bardgie , celui  d’Agger , qui  eft  à la  même  diftance  de 
U- ville  dcTalfenghe.  Celle  d’Hounvare  eft  aufti  a trois  lieues  de  Talfenghe;& 
l’on  en  compte  autant  d'Ilouavarc  à celle  de  Tieco,  d’où  iên’en  refte  que  fie 
jufqu’à  Vifapour  (4S}. 

. Avant  que  d’arriver  à cette  Capitale , on  pafle'par  deux  autres  villes , nom-  - 
mées  Nourafpour:&  Sirrapour,  qui  lui  fervent  comme  de  Fauxbourg,  &' 
dont  la  première  étoic  autrefois  la  rcfidence  ordinaire  des  Rois  du  Decan.  Elle 
eft  tombée  en  ruines-;  Sc  l’on  achevoit  de  la  détruire,  pour  employer  les  ma-- 
teriaux  du  Palais&  des  Hôtels  aux  nouveaux  édifices  cle  Vifapour. 

LaCapitale'du  Decan  eft  une  des  plus  grandes  villes  de  l’Alie.  On  lui  donne, 
plus  de  cinq  lieues  de  tour.  Sa  fituation  eft  dans  la  Province  de  Cuncan  , fur 
la  riviere  de  Mandova  , à quarante- lieues  do  Dabul , Sc  foixante  de  Goa.  Ses 
murailles  font  d’une  hauteur  extraordinaire  , & de  belle  pierre  de  taille.  Elles'. 
font  environnées  d’un  grand  fofte  , Sc  défendues  par  plufieurs  batteries  , où  ' 
l’on  compte  plus  de  mille  pièces  de  canon , de  .toutes  fortes  de  calibre  , dc^ 
fer  ôc  de  ionte.i. 

- Le  Palais  du  Roi  forme  lé  centre-de  la  ville  ; dont  il  ne  lailTè  pas  d’etre  • 
féparé  pat  une  double  muraille  Sc  un  double  folTé.  Cette  enceinte  a plus  de 
trois  nulle  cinq  cens  p.as  de  circuits  Le  Gouverneur  étoit  alors  un  Italien  , . 
natif  de  Rome , qui-  avoit  pris,  le  turban  , avec  le  nom  de  Mehmoud  Richan. . 
Son  commandement  s’étendoit  aufti  fut  la  ville , Sc  fur  cinq  mille  hommes . 
dont  la.-  gamifon  étoit  compofée  , outre  deux  mille  qui  faifoient  la  garde  dir 
Qiâteau. 

, La  Ville  a cinq  grands  Fâuxbourgs  qui  font  habités  par  les  principaux 
Marchands  ; fur-tout  celui  de  Champour , où  la  plûpan  des  Jouailliers  ont 
leurs  Maifons  8c  leurs  Boutiques.  Les  autres  fe  nomment  Gurapour , Ibrahim- 
pour,  AlapOHt&  Bomnemaly.  La  Religion  des  Habitans  eft  part.igée  entre  le 
Mahométifme , le  Culte-des  Ba'nians-éc  l'Idolâtrie  (49): 

• Après  avoit  terminé  les  aftâires  de  la  Compagnie  à Vifapour  ; d’autres  in- 
térêtsi,  apparemment , conduilirent  Methold  à Dabul  , où  Mandefto  ne  perdit 
pas  l'occalion  de  l’accompagner.  Il  n’en  décrit -pas  moins  foigneufement  la  route- 
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On  reprend  le  même  chemin  jufqu’i  la  ville  d’Atenny  , d’où  l’on  fc  rend 
*«  village  d’Agello  , qui  en  eft  éloigné  de  deux  lieues  ; & de  là,  dans  une  jg-ç 

ville  nommée  Areck , à fix  lieues  & demie  d’Agellc.  D’Areck  , on  fait  trois  Rome’ Je" dj- 
Ifeues  jufqu’à  la  ville-  de-  Bcrec  ; & de  Berec  , trois  autres  lieues  jufqu'à 
Myilîe. 

Mytfie , qui  fc'  nomme  auffî  Mirdlîé  & Mirifgie  , eft'  une  grande  ville  , r.ranje  vii!» 
mal  peuplée.  Elle  a,  du  côté  du  Nord,  un  Château  fi  bien  fortifie,  que  le 
grand  Mogol  l'ayant  allîegc  avec  toutes  fes  forces , fut  contraint  de  lever  le 
fiege.  Ori  voit , dans  cette  ville , deux  tombeaux  qui  ont  plus  de  cinq  cens  • 
ans  d'antiquité  i Sc  pour  lefquels  tous  les  Habitans  du  pays  ont- beaucoup  de  ' 
vénération. 

De  Myrfie  , on  fait  trois  lieues  jufqu^au  village  d’Epour  ; Sc  de-là , rrois  Dmitte  riiit  • 
autres  jufqu’à  Graen  , ville  fituée  fur  les  bords  du  Corfen.-î.  Cette  riviere  la 
divife  pat  la  largeur  , qui  eft  d’environ  huit  cens  pas,&  forme , des  deux  côtés, 
deux  parties- û confkiétables  qtt 'elles  peuvent  palfer  pour  deux  bonnes  villes. 

Depuis  la -riviere  de  Corfena  jufqu’au  vill.age  de  Tonck,  on  compte  deux  ' 

lieues  Sc  demie;  & dc'-là  une  lieue  au  viluge  d'Aftacka  , d’où- l’on  en  fait’ 
deux  pour  arriver  à la  ville  d’Afta.  On  trouve , entre  Aftacka  Sc  cette  ville , un  AD*. 
Hameau  qui  s’appelle  Barty  , nom  , comme  on  l’a  fait  obferver , qu’on  donne 
aux  lieux  qui  n’en  ont  point.  Alla  eft  une  ville  de  Commerce,  célébré  par  ' 
fon  marché , où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  vivres.  Elle  fait  la  moitié  du  che- 


min entre  Vifapout  & Dabul , à quinze  lieues  de  l’une  & de  l’autre.  Les  ar- 
mées du  grand  Mogol , qui  fe  font  quelquefois  avancées  jufqucs  dans  ce  can-  - 
ton  , y ont  lailfé  des  traces  de  leurs  ravages. 

En  fortant  d’Afta  , on  trouve  , à trois  lieues  , une'^grande  ville  nommée 
Balloua  ; & trois  lieues  plus  loin  , les  villes  d’Oeren  Sc  d’illèlampour , qui  Ocin.  & ir<-  - 
ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre  que  de  la  portée  du  canon.  On  laille  la 
première  à droite , & l'autre  à gauche,  llfelampour  cil  défendue  par  un  bon 
Château.  A deux  lieues  , on  trouve  le  village  de  Taifet  ; Sc  , trois  lieues  au-  • 
de  là  , celui  de  Kafl'eg.tm  , d’où  l’on  compte  deux  lieues  jufqu’à  la  ville  de 
Calliar  , qui  eft  prefqu’entiérement  ruinée-.  Deux  licites  plus  loin  , on  ren-  ■ 
contre  un- petit  village  , qui  fc  nomme  Galoure , d’où  l’on  palTé  par  le  vilk- 
ge  de  'Winge,  &dc-là  pat  là  ville  de  Qualampour,  où  il  fe  fait  beaucoup  de- 
toiles.  ,On  fc  rend  enluke,  par  celle  de  Domo , à celle  de  Tamba , qui  eft  ' 
à'fix  lieues  de  Galoure. 


Tamba  eft  une  ville  alTez  grande  & fort  peuplée.  Elle  eft  fituée  fur  le'  TônW 
bord  d’üne  riviere , dont  Mandeflo  ne  put  fçavoir  le  nom  ; car  celui  de  Coyna 
que  les  Habitans  lui  donnent,  eft  un  nom  général  qui  lignifie  ur.e  grande 
nviere.  Ses  Habitans,  qui  font  Banians  ou  Gentils,  vivent  du  Commerce  ou  > 
de  l’Agriculture.  Depuis  Tamba  jufqu’au  villago^de  Morel , on  compte  deux 
lieues  ; de-là  , deux  antres  à celui  de  Suppera  ; quatre  de  Suppera  à celui  de 
Bîlour  , ôedeux  enfuite  jufqu’au  Bourg  de  Verad.'  Ce  Bourg  cil  à neuf  lieues  i 
des  montagnes  de  Gâte.  On  montre , à peu  de  dillaiKC  , un  village , nommé  ' 

Patan , retraite  d’un  infigne -Voleur , qui  ravagea  long-tems  le -pays  avec  im- 
punité, parce  qu’au- moindre  avis  des- dciloins. qu’on  formoit  contre  lui  , il-} 
CEouvoit  fa  lùreté  dans  la  montagne. 

De.  Verad  au  village  d’Halevecko  , & jufqu’àda rivière  du  meme  nom,  ,«kuT 
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on  compte  trois  grandes  lieues.  Cette  rivière , qui  defceod  de  la  ville  ~de 
Chaury  , à trente-lix  lieues  d’Halcvecko  , porte  ordiiuitement  le.  nom  de  ce 
village  , quoiqu’on  lui  donne  audi  celui  de  Coyna , qui  lignifie  grande  tiviere  > 
• parce  qu'elle  efi  en  efict  la  plus  grande  du  Royaume.  Depuis  fes  cives  jul^ 
qu’au  village  de  Gatta-matta , qui  cil  dans  les  montagnes  de  Gâte  , on  compte 
trois  lieues  i & trois  encore  de  U juiqu’au  village  de  Poly^fiuié  au  pied  de 
la  montagne , dont  l’accès  efi  très-difiicile  dans  ceite  partie.  On  lait  enfuite 
deux  lieues  jufqu’au  village  de  Cambuiiey  -,  &:  deux  autres , de  Camburley 
jiirqu’i  celui  de  Chipolonc.  Ce  dernier  village  efi  fituè  fur  la  riviere  du 
Glioyhbec  , qui  fe  jette  dans  celle  d’Halevacko  , Sc  qui  donne  la  commodi- 
té de  s’y  embarquer  jufqu’i  Dabul , c’efi-à-dire  , pendant  l’elpace  de  fcize 
lieues.  Elle  fert  aulli  à tranfporter  les  tnaccbandiles  de  toutes  les  ptties  du 
Royaume  , en  payant  un  tarin  Sc  demi  du  candy , qui  fait  quatre  quintaux 
& demi  de  poids  (50}. 

Dabul  ell  fituce  fur  la  riviere  d’Halevacko  , à dix-fept  degrés  quarante-cinq 
minutes  du  Nord.  Linfebot  s’eR  trompe , en  la  mettant  à dix-huit  degrés.  C’eu 
line  des  anciennes  villes  du  Decan  ; mais , aujourd'hui  elle  eft  fans  portes  & 
'fans  murailles.  Ses  fortifications  confident  en  deux  batteries , drelTccs  du  côté 
de  la  riviere , fur  lefquelles  on  voit  quatre  pièces  de  canon  de  fer.  Le  bois 
qu’on  rencontre  .à  gauclie  , après  avoir. palTé  la  civiete , rcprélcnte  un  grand 
Château  qui  ne  lublifte  plus.  On  y découvre  feulement  une  tour  blanche  , qui 
fert  tout  â la  fois  de  Pagode  aux  Banians , Sc  de  Fanal  aux  Pilotes  pour  éviter 
, les  bancs  de  fable  , dont  l’entrée  de  la  riviere  eft  coupée.  Celui  qu’on  ren- 
contre , à l’embouchure  même  , demeure  à fec  après  le  reflux.  L’expérience 
apprend  i citer  toujours  vers  le  midi , parce  que  dans  la  balfe  marée  on  y 
ctouve  jufqu’à  cinq  ou  fix  brallês  d’eau  > a l’exception  néanmoins  de  l’embou- 
chure , qui  n’en  a jamais  plus  de  douze  ou  quatorze  pieds.  La  Rade  , quoi- 
qu’aUez  bonne  à une  lieue  de  la  riviere  , l’efl  beaucoup  moins  que  dans  la 
Baye  de  Zanguizarra  > qui  en  efl  â quatre  lieues.  On  trouve  , 1 douze  lieues 
de-U  , celle  Ocutapour , -éloignée  de  Goa  d’environ  vingt  lieues  , à dix- 
fept  degrés  dix  tainutes  de  hauteur , qui  palTe  pour  la  meilleure  de  toute  la 
Cote , parce  qu’on  efl  à couvert  de  cous  les  vents  derrière  l’Ifle  qui  la  couvre. 
Trois  lieues  plus  loin  s’oSie  la  ville  de  Rafiapour , une  des  meilleures  villes 
maritimes  du  Decan.  La  Baye  de  Vingurla , qui  eft  à dix-neuf  lieues  de 
Rafiapour  , & à trois  des  Iflas  Quemadas  , ne  manque  pas  non  plus  de  com- 
modités. 

Le  principal  cominerce  de  Dabul  cH  celui  du  lêl , qu’on  y apporte  d’O- 
ranuh.imm<ira  & celui  du  poivre , que  les  Habitans  cranfportoienc  autrefois 
. dans  le  Golfe  Perfique  & dans  la  mer  rouge.  Ils  y envoyoienc  alors  un  grand 
nombre  de  vailTeaux  : mais  ils  font  combes  de  cet  état  floriflanc  dans  une 
décadence , qui  ne  leur  permet  pas  , üiivanc  Mandeflo , d'envoyer  chaqive 
^année  plus  de  trois  ou  quatre  Bàcimens  à Bander-Abafly.  Les  droits  , que  les 
marchandifes  payent  d.-ins  ce  Port , font  de  trois  Sc  demi  pour  cent. 

En  général  ks  Habitans  du  Royaume  , que  l’Auteur  nomme  les  Decanins., 
.ont  beaucoup  de  cclfemblance.,  dans  leurs  manières,  dans  leurs  roari.'igcs., 
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dans  leurs  enrerrcmcns  , leurs  purifications  & leurs  autres  ufages , avec  les 
Banians  du  Royaume  de  Guzaratc.  Mandello  néanmoins  obferva  quelques 
dilTérences.  Les  Maifons  des  Banians  Decanins  font  compofées  de  paille  Se  les 
portes  en  font  fi  balfes  Sc  fi  étroites  , qu’on  n’y  peut  entrer  cju'en  fc  cour- 
Dant.  On  v voit  , pour  tous  meubles , une  natte  fur  laquelle  ils  couchent , 
Sc  une  folle  dans  la  terre,  où  ils  battent  le  riz.  Leurs  habits  tciremblent  à 
ceux  des  autres  Banians  ; mais  leurs  fouliers  , qu’ils  nomment  y^lparcat , font 
de  bois  ; 5c  leur  ufage  eft  de  les  attacher  fur  le  cou-de  pied , avec  des  cour- 
royes.  Leurs  enfans  vont  nuds  jufqu’à  l’âge  de  fept  ou  huit  ans.  La  plû- 
part  font  Orfèvres , ou  travaillent  en  cuivre.  Cependant  ils  ont  des  Méde- 
cins , des  Barbiers,  des  Charpentiers  , 8c  des  Matons  , qui  s’employent  au; 
fervice  du  Public , fans  difiinguer  les  Religions.  Leurs  armes  lont  à peu 

frès  les  mêmes  que  celles  des  Mogols  -,  & Mandeflo  remarqua , comme  dans 
Indouftan*,  qu’elles  font  moins  bonnes  que  celles  de  Turquie  8c  d’Europe  (51). 
Leur  principal  Commerce  eft  en  jxjivrc , qui  fc  tranfporte  par  mer  en  Perfe  , 
à Surate , 8c  même  en  Europe.  L’abondance  de  leurs  vivres  les  met  en  état 
d’en  fournir  toutes  les  contiécs  voilines.  Ils  font  quantité  de  toiles,  qu’on 
tranfporte  aulTi  par  met  ; ce  qui  n’empeche  pas  le  C.'ommerce  de  terre  avec 
les  Mogols  Sc  les  Peuples  de  Colkonde  Sc  de  la  Côte  de  Coromandel , auxquels 
ils  portent  des  toiles  de  cocon  Sc  des  étoffes  de  foie. 

On  trouve  à Vifapour  un  grand  nombre  de  Jouailliers  , & quantité  de 
perles  ; mais  ce  n’cft  pas  dans  cette  ville,  ni  dans  le  pays  , qu’il  faut  cheicher 
le  bon  marché,  puifque  les  perles  y viennent  d’ailleurs.  Il  fc  fait  beaucoup 
de  lacque  dans  les  montagnes  de  Gâte  , quoique  moins  bonne  que  celle  ce 
Guzatare.  Les  Portugais  font  un  grand  Commerce  dans  le  Decan  , fur-tout  avec 
les  Marchands  de  Ditcauly  Sc  de  Banda.  Ils  achètent  d’eux  le  poivre  à fept 
ou  huit  piaftres  le  quintal , Sc  leur  donnent  en  payement  des  étoffes  ou  de  la 
quincaillerie  d’Europe.  On  diftii-.gue  , par  le  nom  de  Venefars,  une  race  de 
Marchands  Decanins , qui  achètent  le  riz  Sc  le  bled , pour  l’aller  revendre 
dans  riisdouftan  Sc  dans  les  autres  pays  voifins  , en  CafKlas  ou  Caravanes , 
de  cinq  , fix  , Sc  quelquefois  neuf  à dix  mille  bêtes  de  charge.  Ils  emment-nc 
leurs  fan>illcs  entières , fur-tout  leurs  femmes , qui  maniancl’arc  Sc  les  flèches 
avec  autant  d'habileté  que  les  hommes , fe  tendent  fi  redoutables  aux  Brigands  , 
que  jamais  ils  n’ont  ofc  les  attaquer  (51). 

Outre  les  monnoies  communes  de  l’Inde  , il  n’y  a point  de  ville  , ni  prefi 
qu’aucun  village  , dans  le  Decan  , qui  n’ait  fa  monnoie  marquée  â fon  coin  ; 
ce  qiii  rend  l'eftimation  des  valeurs  extrêmement  difficile  dans  le  Commer- 
ce. . Il  s’y  trouve  tant  de  fiiufle  monnoie , que  malgré  les  loix  , fuivant  lef- 
quelles  un  payement  doit  fe  faire  en  prefence  d’un  Cheraf,  ou  d’un  Chan- 
geur , on  a oeaucoup  de  peine  à fe  g.arantir  de  l’impoftute.  Les  Cherais  nie-' 
mes  contribuent  à ce  défordre , en  faifant  couler  de  mauvaifes  pièces  avec 
celles  qu'ils  font  compter  , malgré  les  punitions  établies , qui  s’exécutent  avec 
beaucoup  de  rigueur  ($  j).  On  fe  fett  ici  du  même  poids  que  dans  le  pays 
de  Guzatare  , excepte  que  vingt  Maons  de  Surate  en  font  vingt -fept  au 
Royaume  de  Decan.  Le  iiuon  ordinaire  , qui  eft  de  quarante  fers  Sc  de  feize 
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peyfcs , fait  vingt-fopt  livres,  chacune  de  deur  marres.  Les  Decanins^ont.Tin 

poids  particulier  pour  le  poivre  , qu'ils  appellent  Gociny  , & qui  pefe  douze 
maons.  Quatre  maons  font  un  quintal  ; îS:  vingt  font  un candy  (54). 

Force»  au  Roi  Lc  Roi  de  Decan , ou  de  Cuncan  , ou  de  Vilapour  , car  il  porte  ces  trois 
de  Dccin.  noms  , cft  devenu  tributaire  du  grand  Mogol , pat  des  révolutions  dont  on  a 
;dcja  rapporté  l’origine  (55).  Il  conferve  néanmoins  allèz  de  forces  pour  met- 
tre en  camp.igne  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes.,  avec  Icfquels  il 
fe  rend  quelquefois  redoutable  .à  la  Cour  d’.^gra , quoiqu’elle  podéde  plu- 
llours  villes  oans  les  Etats  de  ce  Prince  , telles  que  Chaul , Kerby  , & Dolta- 
fon*^Kiid"r»ec  ffdloriens  Portugais,  qu’Adelkan-Scha,  Bifaieul  d’idal- 

U'i  l’oiiupij.  Scha  , qui  régnoit  du  teins  de  Mandelto , prit  deux  fois  , en  1 58^,  la  ville  de 
"Goa  fur  leur  Nation  ; mais  que  fe  trouvant  ruiné  par  cette  guerre  , il  con- 
vint avec  eux  de  leur  céder  la  propriété  du  pays  de  Salfette  avec  foixante- 
fept  villages  , rie  celui  de  Bardes  avec  douze  villages , éc  de  celui  de  Tifwary., 
avec  trente  vilLages  ; à condition , d’un  côté  , que  les  Peuples  de  fon  Royau- 
'inc  jouiroient  de  la  liberté  du  Commerce  dans  toutes  les  Indes.,  & que  de 
"l’autre  ils  feroient  obligés  de  vendre  tout  leur  poivre  aux  Marchands  de 
Goa.  Ce  traité  ne  fut  pas  exécuté  fi  fidèlement , qu’il  ne  s’élevât  quelque- 
fois des  dift'érends  conlidérables  entre  les  Nations.  Quelques  années  avant 
■l'arrivée  de  l’Auteur  aux  Indes , les  Portugais  , avertis  que  trois  ou  quatre 
vailTeaux  du  Roi  de  Decan  étoient  partis  chargés  de  jx>ivre  , pour  Mocka  & 
pour  la  Perfe  , mirent  en  mer  quatre  Frégates  , qui  ne  firent  pas  difficulté  de 
les  atuquer.  Le  combat  fut  fanglant , Sc  les  Portugais  y perdirent  un  de  leurs 
principaiu  Officiers.  Cependant  la  viéloirc  s’étant  déclarée  pour  eux , ils  fe 
laifirent  des  quatre  vailleaux  & les  menèrent  à Goa  , où  uc  fang  /toid  ils 
tucrent  tous  les  Indiens  qui  relloicnt  à bord.  Le  Roi  de  Decan  feignit  d’i- 
gnorer cet  outrage  ",  mais  on  ne  doutoit  point , à l’arrivée  de  Mandello , que 
fous  le  voile  de  la  dilllmulation  il  ne  prît  du  teins  pour  difjHjfet  fc*s  forces., 
■&  qu’il  ne  déclarât  la  guette  à la  ville  de  Goa. 

L’Inde  n’a  pas  de  Prince  qui  foit  plus  riche  en  artillerie.  On  croira , fi 
l’on  veut , fur  le  témoignage  de  Mandeflo,,  qu’entre  plufieurs  pièces  extraor- 
Mcirciilmre  dinaires  , » il  en  avoir  une  de  fonte , qui  tiroir  près  de  huit  cens  livres  de 
picccdecaoua.  „ balle  , avec  cinq  cens  quarante  livres  de  poudre  fine  ; & qu’en  ayant  fait 
••  ufage  au  fiege  du  Château  de  Salpout , le  premier  coup  qu’il  fit  tirer  con- 
» tre  cette  Fortetellê  abbatit  quarante-cinq  pieds  de  mur.  Le  Fondeur  éioic 
« un  Italien  , natif  de  Rome  , & le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  , qui 
« avoir  eu  l’itdiumanité  de  tuer  fon  propre  fils  , pour  confacrer  par  fon  fang 
“ cette  monftrueufe  pièce.  Enfuite  , il  ne  jetter  dans  la  fournaife  de  fa  fon- 
w te  un  Tteforier  de  La  Cour , qui  vouloir  lui  taire  tendre  compte.de  la 
•>  dépenfe  (56). 

RnaardcMu».  Le  féjout  de  MandeÜo , à Goa  , & l’hiftoire  de  fon  retour  en  Europe  avec 
4ciio  eu  Euiupe.  | ^ Angloifc  , n’occupent  gueres  plus  de  vingt  pages  dans  fapropre 

Relation  , Sc  n’oft'tcnt  rien  d’agrcable  ni  d’uti|e.  Mais  , dans  le  dellein  ap- 
paremment d’en  faire  un  ouvrage  plus  épais  & plus  cher  , les  Editeurs , ou  les 

{fi)  ItiJ.  au  Tome  IX. 

{;;)  Voyez  la  Defeription  de  Golkoade,  (j«)  Çage  i)a. 
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Libraires  > y ont  joint  tôut  ce  qu’ils  ont  pû  recueillir  des  autres  Voyageurs , 
fut  différentes  contrées  de  l’Afie  , que  Maiidcllo  n’avoit  pas  vues  ; de  forte 
que  fon  récit  fc  trouve  noyé  dans  un  grand  nombre  de  deferiptions  & de 
recherches  hiftofiques , auxquelles  il  n’a  pas  la  moindre  part  (57J.  11  fufhra, 
pour  terminer  cet  article  , d ajouter  qu’après  avoir  elTuyc  fur  la  Côte  d’An- 
gleterre une  adteulc  tempête  , qui  l’cAiaya  plus  que  tous  les  périls  d’une  lon- 
gue navigation  , il  débarqua  heureufement  dans  le  Comté  de  Kent  (fH)  le 
2.6  de  Novembre  ; que  pendant  trois  mois  que  fa  curioHié  lui  fit  palier  à 
Londres  , il  y fit  les  oblervations  communes  i tous  les  Voyageurs  ; qu’e- 
cant  parti  le  ao  de  Mars  i6^o  (59),  il  rraverfa  la  Flandre  & la  Hollande, 
où  il  s’embarqua  le  19  d’Avril  pour  Hambourg  ; & que  de-là , il  fe  rendit 
à Gortorp  , où  il  arriva  le  premier  jour  de  Mai  (t>o). 

Olcarius  , ami  de  Mandello  & premier  Editeur  de  fes  Voyages  , nous  ap- 
prend que  peu  de  tems  après  fon  retour  des  Indes  , il  fe  rendit  en  France  pour 
y demander  de  l’emploi.  Il  obtint  une  compagnie  de  Cavalerie  dans  le  Régi- 
ment du  Maréchal  de  Rantzan  ; mais  il  mourut  prcfqu’auûi-tôt  de  la  petite 
vérole  à Paris.  Entre  plufieurs  éloges , Olearius  déclaré  qu’ayanr  examiné  Ibi- 
gneufement  ù.  Relation  , Ji  ny  a rien  trouvé  qui  ru  fait  conforme  à la  vérité. 
11  lui  fait  un  mérite , non-feulement  d’avoir  dillingué  les  remarques  d’autrui 
de  fes  propres  obfervations  ; mais  d’avoir  pefé  les  degrés  de  confiance  qu’il 
devoit  à ces  récit^étrangers  , fe  d’avoir  fouvenr  déclaré  qu’il  n’y  ajourait  au- 
cune foi.  Quelques  exemples  feront  connoître  la  julfice  rie  cet  éloge. 

» On  dit  qu’à  MacalTar  les  femmes  accouchent  fouvent  d’un  alligator, ou 
» d’un  croco^e  , avec  un  enfant.  Un  Marchand  renommé  & digne  de  foi , 
» qui  étoit  venu  de  MacalTar  à Surate  , nous  confirma  ce  prodige , & nous 
» alTura  que  de  fon  tems  on  y avoit  vu  plufieurs  de  ces  monfirueufes  pro- 
» duâiont.  Il  ajourait  qu’on  trairait  avec  diRinélion  les  enfans  nés  avec  des 
U crocodiles  , & qu’on  les  cllimoit  beaucoup  ; parce  qu’on  les  croyoit  capa- 
» bics  de  rendre  de  grands  ferviecs  au  pays.  Il  racontoit  auili  qu’il  avoit 
» connu  une  de  ces  femmes , qui  demeurant  proche  d’une  riviere , avoit  nourri 
f un  crocodile  né  d’elle  avec  ion  enfant  ; que  cet  animal  venoit  recevoir  cha- 
» que  jour  fa  nourriture  chez  elle , & qu’après  avoir  mangé  il  retournoit  à 
» la  riviere.  -Mandello  déclare  que  ce  récit  lui  paroît  incroiable  *,  ou  s’il  eR 
vrai , dit  - il , un  fait  i!  merveilleux  ne  peut  arriver  que  par  enchantement. 

U OnluiracotxaquedaiuleRoyaumeijcSiam,  il  fe  trouve,  parmi  les  bêtes 
» fauvages  , des  truies  , qui^roduifent  fins  le  mélange  des  mâles.  Une  fin- 
U gulartté  fi  contraire  aux  loix  de  la  nature  ne  lui  paroît  mériter  aucune  foi. 
» .Cependant  il  entendit  alTuret  la  naême  chofe  par  des  perfonnes  confidé- 


f(7)  Aitffi  les  treû  quarts- ée  fOuvrage 
pblié  fous  lôn  nom  ne  fooi  pas  de  lui.  On 
a groITi  encore  par  une  très  longue  Table 
des  mniercs  , d’une  ibrine  & d’un  goût  làns 
exemple.  Faiforu-là  connoiese , par  quelques 
acaiis  pris  an  hazatd  : A a,  riviere . 011 , que 
fait- elle  I Aioloa  Goiomne  , quel  Seigneur, 
fou  revenu  quel  ! Aektm  . ville , tMÎ , quelle  i 
Sa  Forêts  quelles  1 fes  habitans  quels  ) leurs 
Jkabits  qiKisi  fes  Maifpos  quelles,  Ada  , 
fomt  X. 


quel  n»c?  AdeiU,  village  oùl  Agery  , ri-, 
viere  où  ! Aggtr,  village  où  ) Agu  rafa  , 
qui  ! Agallt  , ville  où  I Ains  , Seigneurie  où  ? 
Alia  quoi  I Amtoinou  ( Us  ) quels  ! Cette 
Table  comique  fait  le  quart , an  moùu,  du 
fécond  Tome. 
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» râbles  , & principlement  par  un  Préfident  Anglois  , qui  avoir  vû  danr  un' 
•»  VailTeau  Hollandois  une  truie  mettre  fes  petits  bas  , après  avoir  palTc  plus 
» de  fîx  mois  à bord , fans  être  approchée  d’aucun  mâle. 

» Les  tigres  font  des  animaux  très  féroces  Sc  très  cruels  , qui  n’épargnent- 
» pas  plus  les  hommes  que  les  bêtes.  Cependant  on  aifure  que  ceux  des  In- 
» des  orientales  difhnguent  fort  bien  les  nommes  blancs  d’avec  les  noirs  , 6c 
» qu’ils  n’attaquent  pas  facilement  un  homme  blanc.  On  lit  ce  récit  à Mandello,. 
» qui  n’eut  pas  peu  de  peine  à le  croire  :.Un  Européen  & un  Indien  noir- 
•>  sérant  couchés  jcnfemoie  fous  quelques  brolTailIes , il  vint  un  tigre,  qui 
M arracha  le  Noir  du  côté  de  l’Européen , le  déchira  cruellement  6c  le  dévora,. 
» fans  menacer  le  blanc  d’aucun  mal. 

" On  lui  dit  encore  que  le  tigre  ne  couvre  là  femelle  qu’une  feule  fois  dans 
U toute  fa  vie*,  parce  qu’après  leur  jondion , fes  parties  s’enllcnt  comme  celles 
» d’un  chien  , fie  le  tiennent  attaché  pendant  quelques  jours  , jufqu’à  ce  que' 
» venant  à fe  pourrir , il  ne  fe  détache  de  la  tlgreUc  que  par  la  perte  de  ce 
P qui  fait  leur  ditlércnce.  On  lui  dit  auHi  que  les  poils  longs  fie  roides  qui 
» croilTent  à la  gueule  des  tigres , comme  aux  cluts , font  le  plus  violent 
» poifon  qu’on  puilfe  emploier  pour  faire  mourrir  un  homme.  Enhn  , on> 
» voulut  lui  perfuader  qu’il  y a dans  les  Indes  un  canton  où  les  cornes  d’ani- 
» maux , mifes  en  terre  , y ptarnent  racine  , croillenr fie  deviennent  audl 
» fermes  qu’une  production  du  terroir  5 de  forte  qu’on  ne  peut  les  en  deu- 
M cher  qu’avec  eâbrt.  Il  fut  furptis  de  lire  la  même  chofe  dans  Linfehoten 
» qui  la  rapporte  d'un  lieu  pierreux  de  l’iHe  de  Goa  , où  les  Bouchers  jcr>- 
» tent  les  cornes  de  bœufs  fie  de  vaches , comme  des  excrémens  inutiles.  Ce 
» Voyageur  fe  vante  même  d’en  avoir  tiré  quelques-unes  llors  de  rerre , qui. 
» avoient  des  racines  de  deux  ou  trois  empans  de  longueurf  Arthus  fie  de 
Bty  n’ont  pas  fait  difficulté  de  le  répéter  fur  fon  témoignage  : mais  loin  d’y 
ajouter  foi , Mandello  s’étoit  contenté  de  mettre  à la  marge  de  fon  Jour- 
nal , Objevaiioits  faiuleufes  , fans  vouloir  qu’elles  entrallênt  dans  fa  nar- 
ration. > 

Remarquo'ns  néanmcûns  , ajoute  fon  Editeur , que  depuis  l’établillêmenr 
des  Européens  aux  Indes , il  ne  s’y  eft  gueres  fait  moins  de  cbangemens  dans 
ce  qui  regarde  la  nature , que  dans  les  mœurs  fie  les  ufages , fie' la  forme  des 
Gouvernemens.  Nous  y avons  porté non-feulement  nos  principes  de  religion- 
fie  de  politique , mais  encore  nos  maniérés , nos  goûts  , nos  arts,  nos  mé- 
thodes de  culture  pour  les  végétaux , fie  d’inlîruftion  pour  toiues  les  créatu- 
res capables  de  difcipline.  Lmfchoten  fie  cous  les  anciens  voyageurs  ne  recon-- 
iwîtroienc  pas  aujourd’hui  la  plupart  des  lieux  dont  ils  ont  publié  d’exaâes- 
deferiptions  ; fie  toutes  leurs  nidoires  ne  leur  paroîtroient  que  des  fonges. 

EnM  le  zélé  d’Olearius , pour  la  gloire  de  Ion  airii , lui  fait  ajouter  qu'on 
ed  redevable , â Mandello,  oe  la  plupart  des  figures  qui  fe  trouvent  dans  fa 
Relation.  Elles  ont  été  deffinées  de  fa  propre  main;  ou,  fous  fes  yeux,  par 
divers  Peintres  qu’il  reoconrroit  dans  fes  courfes  ( * ). 

Wicquefort,  à qui  l’on  doit  cette  ttaduâion  , remacque  anffi  •»  que  Man- 
■»  deflo  s’étant  fait  indtitire  dans  l’ufage  de  FAdrolabe,  en  avoit  acquis  affez 

(*}  Pié.àce  d’Aéam  Okarius , c]ui  cd  à la  tetc  de  l’Editiaa, 
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•»  de  connoifTancc  i pour  faire  1«  obfervationi  'dcj  longirudei  5c  dc!  Intitudoi 
» qui  font  répandues  dans  fon  Journal.  Il  ne  loue  pas  moins  fes  autres  lumiè- 
res. Cependant , d l'occalton  dc  quelques  réflexions  injurieufes  i qu'il  lui  re< 
proche  contre  les  Hollandois , dont  il  n'avoir  re^u  que  des  bienf^ts  6c  de* 
politcflès , il  finit  par  un  trait  qui  n’efi  pas  plus  obligeant  pour  le  pays  au- 
quel MandeHo  devoit  la  nailTance  ; ••  A n'en  point  mentir  , dit-il , il  efl  ri- 
M dicule  qu'un  homme,  né  au  milieudes  Vandales,  6c  nourri  parmi  les  Cim- 
w bres  , traite  d'incivils  6c  de  'groflîers  ceux  qui  ont  ouvert  depuis  tant  d’an- 
••  nées  , pour  les  Etrangers,  l'Ecole  de  Mars  6c  dc  Minerve,  6c  qui  font  ea 
w poflëllion  de  porter  les  arts  6C  les  fciences  à leur  dernière perfe^ion  (*). 

■{*)  ftéfàce  de  Wicquefbrt  (âr  Gi  TradaCfion. 
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VOYAGE 

DÉBERNIER 

A U R O YAUME  DE  KaCHEMIRE.  .. 

UN  Mcdecin  ccicbre,  un  Philofophe  Mi-defTus  du  commun,  un  Obfcrvatcur 
cgaIcnKnc  attentif  & judicieux,  qui  voyage  dans  le  deflein  des'inllruire  fie 
" de  fe  leiuite  utile  â l’inflnn^on  d’autrui , mérite  fans  doute  un  rangdiftinguc 
dans  ce  Recueil.  C’eft  i tous  ces  titres  que  les  Remarques  de  Bernier , fut  rEii>- 
pire  Mogol  , font  eftimees  finguliérement. 

La  curioüté  de  voir  le  Monde  l’avoit  déjà  fait  palTer  dans  la  Paleftine  fie 
dans  l’Egypte , où  s’étairt  remis  en  chemin  , du  grand  Caire  , après  s’y  être- 
arrêté  plus  d’un  an  , il  le  rendit  en  trente-deux  heures  ù Suez  , pour  s’y 
embarquer  fur  une  Galere  qpi  le  fit  arriver  le  dix-feptién^e  jour  à Gedda  „ 
Port  de  la  Mecque.  De-li,  un  petit  Bâtiment  l’ayant  porté  à Mocka  ,.il  fe 
prepofoit  de  palier  â Gonder , Capitale  de  l’Ethiopie.  Mais , effrayé  du  trai- 
tement qu’on  y faifoit  aux  Catlioliques  , il  s’embarqua  fur  un  vaillèau  Indien 
dans  lequel  il  aborda  heureufement  au  Port  de  Siuate  , en  1655.  Le  Mo- 
narque , qui  occupoit  alors  le  trône  des  Mogols,  étoit  encore  Schah-Jthan  ,. 
fils  de  Jehan  Guic,.  St  petit  fils  d’Eckbat.  Bernier  fe  tendit  à Ta  Cour  d’Agra.. 
Diverfes  avantures  , qu’il  n’a  pas  jugé  â propos  de-  publier , l’engagerent  d’abord: 
au  fcrvice  du  grande  Mogol  en  qualité  de  Médecin.  Enfuire  , s’etant  attaché 
Danncck-Mcnd-Kam , Ix  plus  (avantliomme  de  l’Aile,  qui  avoir  été  Bakchis  ^ 
eu  grand  Maître  de  la  Cavalerie  , fie  qui  étoit  alors,  un  des  principaux  Sei- 
encurs  de  l’Empire , il  fut  témoin  des  fanglantes  révolutions  qui  arriverenr 
dans  cette  Cour  » fie  qui  mirent  Aurengzeb  fur  le  trône. 

Son  premieii  Tome  en  contient  l’Hiftoire.  Le  fécond  n’offre  rien  ,.non  plus,, 
qui  appartienne  au  Recueil  des  Voyages.-M3is,  après  avoir  palféprèsde  neuf  ans- 
à la  Cour , Bernier  vit  naître  une  occalicm  , qu’il  defiroit  depuis  long-tems , dçr 
viliter  quelques  Provinces  de  l’Empire  , avec  fes  Maîtres  „c’e(Và-dirc , i la  fui— 
» œ de  l’Empereur , fi(  de  Dannek-Mend-Kanv,  dont  l’effime  fie  Paffedlion  ne 
lui  promettoieru  que  de  l’agrément  dans  cette  entreprife. 

Cette  Relation  , feule  partie  de  fes  Mémoires  qui  doive  porter  le  nom  de- 
Voyage  „ compofe  une  partie  du  quatrième  Tome.  Le.  relie  ne  convient  qu’à 
la  delcription  générale  de  l’indoullan  (6\), 

<ie  la  Aurengæb  eonfukant  moins  la  politique , qui  ne  lui  permettok  guère» 
Cour  Mo*oic  de  s'éloigner  , tandis  qu’il  retenoit  ScKah-Jehan  ,fon  pere  , ptifonnicr  dans  la 
Fortetelle  d’Agra  , que  l’intérêt  de  fa  fanté  fie  le-  fentiment  des  Médecins  „ 
prit  la  réfoludon  de  le  rendre  àLalior  ,.fi<  dcLahorà  Kachemire , pour  évitée 

(<t)  L’Ouvrage  conricni , quatre  Tomes  miers  poSI'-^s  en  K70  , îc  les  éetir  antres  en- 
in-iii  Covs  diffétCDS  tiucs  , les  deux,  ptcr  I <7.1 , .à  Paris ,.chez Claude Daibio,. 
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ks  chaleoR exce(Itv«s  de  l’été.  Il  paitic  le  6 de  Décembre  1 66^  « àllieuie  me  fe« 
Allrologues  avoienc  cboifie  pour  la  plus  heureufe.  La  meme  raifen  l’obligea 
de  s’arrêter  à deux  lieues  de  Dehli , dans  une  de  fes  Maifons  de  campagne  , 
nommée  Chah-limar  , où  il  pafla  fut  )ours  entiers  à faire  les  prrâaraufs  d’ua 
voyage  (]ui  devoir  être  d’un  an  & demi.  Il  alla  camper  enfuite  lur  le  chemin 
de  Labor  , pour  y attendre  le  relie  de  Tes  équipages. 

Il  menoit  avec  lui  trente-cinq  mille  hommes  de  cavalerie  , qu’il  tenait 
toujours  près  de  fa  perfonne,  & dix  mille  hommes  d’infaitterie  , avec  les  deux 
anilleiies  Impériales  , la  pefante  Sc  la  legere.  Celle-ci  fe  nomme  aulE  l'ar- 
tilleric  de  l’^rier , parce  quelle  eft  inlcparable  de  la  perfonne  de  l’Empe-- 
reur  } au  lien  que  la  grolTe  s’en  écarte  quelquefois , pour  liiivre  les  grands  die^ 
mins  & rouler  plus  facilemciu.  La  gcolTè  ell  compofee  de  Ibixante-dix  piecet 
de  canon  , la  plupart  de  fonte  , dont  pluHcurs-  font  (i  pefantes  « qu'on  em- 
ploie vingt  paires  de  boeufs  i les  vrer.  On  y joint  des  éléphans , qui  aident 
les  boeufs,  en  poullânc  & tirant  les  roues  des  charenes  avec  leurs  trompes  & 
leurs  têtes  ; du  moins  , dans  les  paiTages  ditEciles  Sc.  dan»  les  rudes  montagnes 
Celle  de  l'Etrier  confifle  en  cinquante  ou  foixante  petites  pièces  de  camp- 
gne  , toutes  de  bronze , montées  chacune  fur  une  petite  chareite , ornée  de 
peinmtes  & de  plufîeurs  petites  banderolle»  rouges  , & tirée  par  deux  fore 
beaux  chevaux  conduits  par  le  canonier  , qui  fen  de  cocher  , avec  un  iroi- 
fiéme  cheval  que  l’aide  du  canonier  mène  en  main  pour  telai.  Toutes  ces 
charenes  vont  toujours  courant , pour  fe  trouver  en  ordre  devant  la  tente  de 
l’Empereur , & pour  tirer  toutes  à la  fuis  au  moment  qu’il  arrive 
CJn  G grand  appareil  faifoic  appréhender  qu’au  lieu  de  fiirc  le  voyage  de 
Kachemire  , il  ne  fut  icfolu  d’allü'  faire  le  Aege  de  l’importante  ville  de  Can-- 
dahar  , qui  éunc  fromiete  de  la>  Perfê  r de  l'indouilan  3c  de  L'Ufbsck  , Ca^ 
pitale  d'ailleurs  d’un  très  riche  3c  très  beau  pays , a fait  de  tous  rems  le  fujet 
des  guerres  les  plus  fangjames  entré  les  Perlans  Sc  les  Mogols.  Cependant 
^Bernier  , qui  n'avoir  point  encore  quitté  Dehli , ne  put  différer  plus  long-tsms 
fbn  depart , fans  s’expofer  i demeurer  trop  loin  après  l'armée.  11  fçavoïc  aufll 
que  fou  Nabah , Dancck  McndrKam  l'artendoic  avec  impatience.  » Ce  Sei- 
» gneuc  , dit-il , ne  pouvoir  non  plus  fe  palfer  de  philofopher , tout  l’après- 
■ midi , fur  les  livres  de  Gaflëndi  8c  de  Defeatees , fur  le  Globe  , fur  la  Sphèrcy 
ou  fur  l'Anatomie  , que  de  donner  la  matinée  entieie  aux  grandes-affaires- 
» de  l’Empire  , en  qualité  de  Secrétaire  d’Etat  pour  les  a£iites  étrangères,  & 
••  de  grand  Maître  de  la 'cavalerie  (é}j. 

Bcrniei  s’étoit  fourni , pour  le  voyage,  de  deux  bons  chevaux  Tatttires-(tf4)  ; 
d’un  chameau  de  Perfe  , des  plus  grands  & des  plus  forts  ; d’un  Chamelier 
Sc  d’un  Valet  d’éiable  ; d’an  Cuifinier  , 3c  d'un  autre  Valet  que  l'ufage  du 
pays  oblige  de  marcher  devant  le  cheval  defon  Maître,-  avec  un  Haccon  d’eau- 
a la  main-.  Il  n’avoir  pas  oublié  les  ullenciles-  néceflàires , tels  qu’une  tente  de 
médiocre  grandeur  & un  tapis  de  pied  ; un  petit  lit  de  fangles  , compHifc  de 
quatre  cannes très  fortes  &c  très  legetes , avec  un  coulAn  pour  la  tête  ; deux- 


Ç<s)  Mémofrrt  <Te  Rcrnict,  Tome  IV, 
gajtes  10  & précédentes. 

(«))  /ii4.  page  r-Iv 
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de  cent  cioijuaute  écus  cju'il  avoir  par  mois, 
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couvertures , liont  l'une , plies  en  quarts  > fert  de  matelas  -,  un  fouira , oa  nâppé 
tonde  de  cuir  , fur  laquelle  on  mange  -,  quelques  ferviettes  de  toile  peinte^ 
& trois  petits  facs  de  oatterie  de  cuiline  ou  de  vailTellc  , qui  sarrangent  dans 
un  plus  grand  fac  , comme  ce  grand  fac  fe  met  dans  un  billàc  de  lângle  , qui 
contient  toutes  les  ptovilions  , le  linge  &c  les  habits  du  Maître  & 'des  Valets. 
Il  avoir  fait  audl  fa  provilion  d'excellent  riz , dans  la  crainte  de  n’en  pas  tou- 
jours trouver  d'auITi  bon  ; de  quelques  bifeuits  doux  , avec  du  fucre  & de 
i’anis  i d'une  poche  de  toile  , avec  fon  petit  crochet  de  fer , pour  faire  égou- 
ter  & conferver  du  J?ayi , ou  du  lait  caille  de  quantité  oe  Limons , avec 
du  fucre,  pour  faire  de  la  limonade  ; car  le  Days  Â:  la  Limonade  font  les 
•dciu  liqueurs  qui  fervent  de  calralchillemcnc  aux  Indiens.  Toutes  ces  pré- 
■cautions  font  d’autant  plus  ncccllàires  dans  ces  voyages , qu'on  y campe  âr 
L’on  y vit  à la  Tanare  , fans  efpérance  de  trouver  d'autres  logemens  que  les 
tentes.  Mais  l’Auteur  fe  confoloit  par  l’idée  qu’on  .devoit  marcher  au  Nord  , 
& qu’on  partoit  après  les  plaies  , vraie  faifon  pour  voyager  dans  les  Indes } 
fans  compter  que  par  la  faveur  de  fon  Nabab , il  croit  fur  d’obtenir  tous  les 
jours  un  p.ain  frais , &c  de  l’eau  du  G.anga , dont  les  Seigneurs  de  la  Cour 
mènent  plulieurs  chameaux  chargés.  Ceux  qui  font  réduits  a manger  du  pain 
des  marchés  , qui  eft  fort  mal  cuit , & à boire  de  l’eau  telle  qu’on  en  ren- 
contre , -mêlée  de  toutes  Ibrtes  d’ordures  que  les  hommes  & les  animaux  y 
taillent.,  font  expofés  i des  maladies  dangereufes , qui  produifent  même  une 
.eljiece  de  vers  dans  les  jambes.  Ces  vers  y caufent  d’abord  une  grande  inilam- 
■mation , accompagnée  de  hevre.  Quoiqu’ils  fartent  ordinairement  à la  fin 
du  voyage , ils  s’en  trouve  aulli  qui  demeurent  plus  d’un  an  dans  la  pllie. 
Leur  grolTêur  eft  celle  d’une  chaitterelle  de  violon  -,  de  forte  qu’on  les  pren- 
drait moins  pour  des  vers  que  jxaur  quelque  nerf.  On  s’en  délivre  , comme 
en  Afrique , en  les  roulant  autour  d’un  petit  morceau  de  bois , gros  comme 
une  épingle  , 8c  les  tirant  de  jour  en  'jour  , avec  beaucoup  de  précautions 
pour  éviter  de  les  rompre  (65). 

Quoiqu’on  ne  compte  pas  plus  de  quinze  ou  feize  journées  de  Dehli  i 
Lahor  , c’eft  à-dire  , environ  nx  - vingt  de  nos  lieues  , l’Empereur  employa 
près  de  deux  mois  à faire  cette  route.  A la  vérité , il  s’écartoit  fouvent  du 
grand  chemin , avec  une  partie  de  l’armc-e  , pour  fe  procurer  plus  facilement 
le  plailir  de  la  chalfe , & pour  la  commodité  de  l’eau.  Lorique  ce  Prince 
eft  en  marche  , il  a toujours  deux  camps , ou  deux  amas  de  tentes  , qui  fe 
forment  &:  fe  lèvent  alternativement , afin  qu’en  fonanr  de  l’un  , il  en  puillè 
trouver  un  autre  qui  fort  prêt  à le  recevoir.  De -là  leur  vient  le  nom  de 
feicht-Ranis , qui  fignifie  Maifons  qui  précédent.  Ces  deux  Peichc-Kanés  font 
à peu  près  femblables.  On  employé  , pour  en  porter  un,  plus  de  foixante 
élephans , de  cent  chameaux  , K de  cent  mulets  , avec  un  grand  nombre 
d’hommes.  Les  éléphans  portent  les  plus  péfans  fardeaux , tels  que  les  gran- 
des tentes  , & leurs  piliers  , qui  fe  démontent  en  trois  pièces.  Le.^  chameaux 
font  pour  les  moindres  tentes  -,  & les  mulets  , pour  le  bagi^e  & les  cuifines. 
On  donne  aux  portefaix  tous  les  meubles  légers  Sc  délicats,  qui.font  fujets  à 
fe  rompre,  comme  la  porcelaine  qui  fett  à la  ublc  Impériale,  les  iits  peints 
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te  dores  1 & les  riches  Karguais , donc  on  donnera  bien-cûc  la  defeription. 
L’un  de  CCS  deux  Peiche-Kancs  n'eft  pas  plutôt  arrivé  au  lieu  marqué  pour 
le  camp , que  le  grand  Maître  des  Logis  choific  quelque  endroit  convenable 
pour  le  quartier  du  Roi , en  obfervant  néanmoins , autant  qu’il  eil  poflible  > la 
fymétrie  & l’ordre  qui  regarde  route  l’armée.  Il  fait  tracer  un  qyarré,  dont 
chaque  côté  a plus  de  tjgis  cens  pas  ordinaires  de  longueur.  Cent  Pioniers 
nettoient  cet  efpace  , l’applanilfent  , & font  des-  div.ins  de  terre  , c’eft-à- 
dire,  des  efpcces  d'e(lr.-ides  quarrées , fur  lefquelles  ils  drellènc  les  tentes.  Ils 
entourent  le  quarté  général  de  Kanates  y ou-  de  Paravans  , de  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur  , qu'ils  adermilTcnt  par  des  cordes  attachées  à des  picquets  , 
& par  des  perches  qu’ib  plantent  en  terre,  deux  à deux  , de  dix  en  dix 
pas  , une  en  dehors  & l'autre  en  derlans , les  inclinant  l’une  fut  l’autre.  Ces 
Kanates  lônt  d’une  toile  force,  doublée  d'Indienne,  ou  de.  toile  peinte  en- 
portages,  avec  un  grand,  vafe  de  Heurs..  Au  milieu  d’un  des  côtés  du  quarré 
eH  la  porte  ou  t’cnrrée.royale  , qui  elt  grande  & majettueufe.  Les  Indiennes 
dont  elle  cH  compofee , & celles  qui  forment  le  oehors  de  cette  face  du 
quarté  , font  plus  belles  & plus  riches  que  les  autres. 

La  première  & la  plus  grande  des  tente»,  qp’on-drede  dans  cet  enceinte, 
fe  nomme  Am-Kas.  C’elf  le  lieu  où  l'Empereur  & tous  les  Grands  de  l’ar- 
mée s'allèmblcnc  vers  neuf  heures  du  matin  , du  moins  lorfqu’on  fait  quel- 
que fejour  dans  un  camp , ou  en  campagne  même  ; car  c’eH  un  ulâge  dont  les 
Empereurs  Mogols  fe  difpcnfent  rarement , de  fe  trouver  à l’aiTembléc  deux 
fois  le  jour  comme  dans  leur  ville  Capitale  , pour  régler  les  aflaires  de  l’Etat  ,i 
& pour  adminiftrer  la  Juftice. 

La  fécondé  tente  , qui.  n’eft  guéres  moins  grande  que  la  première , mais 
qui  eft  un  peu  plus  avancée  dans  l’enceinte  , s’appelle  Coftl-Rani  ( * ) , c’eft-i 
à-dire  , lieu- pour  fe  laver.  C’cft-là  que  tous  les  Seigneurs  s’alTemblent  le  foir, 
te.  viennent  ialuer  l’Empereur  comme  dans  la  Capitale.  Cette  aflëmblée  du 
foir  leur  eft  très-incommode  -,  mais  rien  n’eft  H magniiique  , pour  les  Spcéfa- 
ceurs  , que  de  voir , dans  une  nuit  obfcnre , au  milieu  d’une  campagne 
encre  toutes  les  tentes  d’une  armée  , de  longues  Hles  de  flambeaux  qai  'oon- 
du'ifcnt  tous  les  Omrahs  au  quartier  Impérial,  ou  qui  les  ramènent  à leurs 
tentes.  Ces  flambeaux  ne  font  pas  de  cure  , comme  les  nôtres  *,  mais  ils  du- 
rent très-longtems.  C’eft  un  fer  emmanché  dans  un  bâton  , au  bout  duquel 
on  entoure  un  vieux  linge , que  le  Mafaiic , ou  le  Porte-flambeau , arrofe 
d’huile  de  rems  en  cems.  11  tient  â la  main , pour  cet  ufage  , un  flaccon 
d’airain  , ou  de  fer  blanc , dont  le  col  eft  fort  long  & fore  éttoir. 

La  troi/icme  tente,. plus  petite  que  les  deux  premteres plus  avancée 
encore  dans  l'enclos  > le  nomme  KMuet-Kané , c’eft-à-dire  , lien  de  retraite  , 
ou  falle  du  Confcil  privé , parce  qu’on  n’y  admet  que  les  principaux  Offi- 
ciers de  l’Empire , & qu’on  y traite  les  affiiires  de  la  plus  haute  iinporrance. 
Plus,  loin  font  les  tentes  particulières  de  l'Empereur , entourées  de  pentes  Ka- 
nates de  la  hauteur  d'un  homme  , & doublées  d’Indiennes  au  pinceau  , 
ceft-à-dire  ,.  de  ces  bdks  Indiennes  dia- Mafulipatan  qui  reprefenrem  toutes 

J ,.i  . . ; .-:!  ; 

(*)  C*cft  ceque  RJioe  nomme  Gw^alkaiu  Cba<iae  Natioarappone  ainiî  les  noms  éua». 
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fortes  de  fleurs i quelques-unes  doublées  de  ûcin  â fleurs,  avec  de  gran- 
des franges  de  foie.  Enfuitc  on  trouve  les  tentes  des  Begums , ou  des  l'rin- 
celfes  , & des  autres  Dames  du  Serrail , entourées  auffi  de  riches  Kanates  , 
entre  Icfquclles  font  diftribuées  les  tentes  des  femmes  de  fervicc , dans  l’ordre 
qui  convient  à leur  oflice. 

L’Amkas,  & les  cinq  ou  fix  principales  tentes  ,^ont  fort  élevés  ; autant 
pour  être  vus  de  loin  , que  pour  refiller  mieux  i la  chaleur.  Le  dehors 
n’eft  qu’une  groltc  Sc  forte  toile  rouge  , embellie  néanmoins  de  grandes  ban- 
des , taillées  de  divetiès  fonnes  allez  agréables  à la  vùe  ; mais  le  dedans  cft 
doublé  des  plus  belles  Indiennes  , ou  de  quelque  beau  fatin  , enrichi  de  bro- 
deries de  foie , d’or  & d’argent  , avec  de  grandes  franges.  Les  piliers  qui 
foutiennent  ces  tentes  font  peints  & dorés.  On  n’y  marche  que  fur  de  riches 
tapis  , qui  ont,  par-defibus , des  matelas  de  coton  épais  de  crois  ou  quatre 
doigts  , autour  defquels  on  trouve  de  grands  carreaux  de  brocard  d'or  pour 
s'appuyer.  Dans  chacune  des  deux  grandes  tentes  où  fe  tient  l’afTemblée  , on 
éléve  un  théâtre  fort  riche  , où  l’Empereur  donne  audience  fous  un  grand 
dais  de  velours  ou  de  brocard.  Chaoue  tenre  Impériale  offre  fqn  dais.  On  y 
voit  aulli  des  Karguais  drefics  ; c’eft-a-dire  , des  cabinets  dont  les  petites  por- 
tes fe  ferment  avec  un  cadenas  d’argent.  Pour  s’en  former  une  idee  , Bernier 
veut  qu’on  fe  repréfente  deux  petits  quartés  de  nos  paravents  , qu’on  auroic 
pofés  l’un  fut  l’autre  , 3c  qui  feroient  proprement  attachés  l’un  à l’autte  avec 
un  lacet  de  foie  qui  régneroit  à l’cmour  ; de  forte  néanmoins  que  les  extré- 
mités des  côtés  de  celui  d’enhaut  s’inclinaflcnt  les  unes  fur  1rs  autres , pour 
former  une  efpece  de  petit  dôme  ou  de  tabernacle.  La  feule  différence  eft 
que  tous  les  côtés  des  Karguais  font  d’ais  de  fapin  fort  minces  ôc  fort  légers , 
peints  & dorés  pat  le  dehors , enrichis  â l’entour  de  franges  d’or  & de  loie , 
&:  doublés  d’écarlate,  oU  de  fatin  àifleurs , ou  de  broc.atd  (66), 

Hors  du  grand  quarté , s’offrent  ptemiétement , des  deux  côtés  de  la  grande 
entrée  ou  de  la  porte  Roy.alc  , deux  jolies  tentes , où  l’on  voit  conftamnient 
quelques  chevaux  d’élite  , felLcs  , richement  harnachés , & prêts  i marcher  au 
premier  ordre.  Des  deux  côtés  de  la  même  porte , font  rangées  les  cinquan- 
te ou  foixante  petites  pièces  de  campagne  qui  compofent  l’artillerie  de  l’E- 
trier , & qui  tirent  toutes  pour  faluer  l’Empereur  lotfqu’il  entre  dans  fa  tenre. 
Au-devant  de  la  porte  même  , on  lailfe  toujours  un  efpace  vuide  ,'  au  fond 
duquel  les  tymbales  6c  les  trompettes  font  tremblées  dans  une  grande -tente. 
A peu  de  diûance , on  en  voit  une  autre  , qui  fe  nomme  Tchaiiky-Kané , où 
les  Omtahs  font  la  garde  à leur  tour , une  fois  chaque  femaine  , pendant 
vingt-quatre  heures.  Cependant  la  plupart  font  dreffer  , dans  le  meme  lieu  , 
quelqu’une  de  leurs  propres  tentes  , pour  fe  donner  un  logement  plus 
commode. 

Autour  des  trois  autres  côtés  du  grand  quarré , on  voit  toutes  les  tentes 
des  Obiers  , dans  un  ordre  qui  eft  toujours  le  même  , autant  que  la  di^o- 
fition  du  lieu  le  permet.  Elles  ont  leurs  noms  particuliers , qu’elles  tirent  de 
leurs  diffèrens  ulages.  L’une  eft  pour  les  armes  de  l’Empereur  ; une  autre  , 
pour  les  plus  riches  harnois  des  clievaux , une  autre  , pour  les  veftes  de  btor 
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<«3C(1 , donc  l’Empereur  fait  fes  prcfens  , &c.  On  cn  dilUngue  quatre  > proches^ 
l’une  de  l’aucre , dont  la  première  eft  pour  les  fruits , la  féconde  pour  les 
confitures  , la  tcoifiéme  pour  l’eau  du  Gange  & pour  le  falpccre  qui  fert  à la 
rafraîchir , & la  quatrième  pour  le  becel.  Ces  quatre  tentes  font  fuivies  de 
quinze  ou  feize autres,  qui  compofenc  les  cuifuies.âc  leurs dc|xmdaDces,  D’un 
autre  côte  , font  celles  des  Eunuques  Sc  d’un  grand  nombre  d'Ofiieiers  s après 
lefquelles  , on  en  trouve  quatre  ou  cinq  longues  , qui  font  pour  les  chevaux 
de  main , & quantité  d’autres  pour  les  élephans  d'importance  , avec  toutes 
celles  qui  £}iit  comprifes  fous  le  nom  de  la  'Venerie  : car  on  porte  toujours  , 
pour  la  chalTe , une  multitude  d'oifeaux  de  proie , de  chiens , de  léopards  pour 
prendre  des  gazelles,  de  nilgaus  , efpece  de  beeufs  gris  que  Eernier  regarde, 
comme  une  forte  d'élans.  On  meiie  pat  ollentacion  , des  lions,  des  rhinocé- 
ros , de  grands  budes  de  Bengale, ^qui  combattent  le  lion,  &,des  gazelles, 
apprivoifées,  qu’on  fait  battre  devant  l’Empereur.  Tous  ces  oniniaüjt  ont  leurs 
Gouverneurs  & leurs  retraites.  On  conçoit  aifément.  que  ce  grand  quartier,, 
qui  fe  trouve  coujoucs  au  centre  de  l’armée  , doit  former  un  des  plus  beaux 
ipcébicles  du  siondc.  . ; . ■ - . y i ..  .-i 

Aulli-côc  que  le  grand  Maréchal  des  Logis  a choiû  le. quartier  dç  l’Empe- 
reur qu’il  a faitdrefler  l’Amkas , c'elt-â-dire.,  la  plus  luuce  de  toutes  les 
tentes,  fur  laquelle  il  fe  réglé  pour  la  difpolîcion  du  cche  ;de  .l’armée  , i il 
marque  les  Bazards , donc  le  premier  &c  le  principal  doit  fonder  une  grande 
rue  droite  & un  grand  clieimn  libre , qui  traverlê  toute  l’armée , Sc  toujours 
audl  droit  qu’il  elc  polEble  vers  l.e  ca^iip  dp  lendemain.  Tous  les  autres  .Ba- 
zars^ qui  ne  font,  ni  f>  longs,  ni-li  larges,  traverfent  ordinairement  le  pre- 
mier , les  uns  en-deçd  , les  autres  aii.>dcU  du  . quartier  de  l’Empereur  ; & cous 
ces  Bazars  font  marqués  par  do  très-hautes  caançs  , qui  fe  plaucent  en  terre, 
de  trois  en  crois  cens..pas  , avec  des  étendards  rouges  &,des  queues  de  vaches 
du  grand  Tibet , qu’on  prendcoic,  au  fommet  de  ces  cannes  , pour  autant  de 
vieilles. perruques.  Le  grand  Maréchal  rogle  enfuicc  la  place  des  Onirahs,  qui 
gardent  toujoucs  le  même  ordre  , à peu  de  diftance , autour  du  quacciet  Im- 
périal. Leurs  qatreiers,  du  moins  ceux  des  principaux,  oiic  beaucoup  de ref- 
femblance  avec  celui  de  l'Empereur  j c’eft-à-dire , qu’ils  ont  ordinairement 
deux  Pciche-Kanés  , avec  Hin  quarré  de  Kanates,  qui  çnferme  Içur  principale 
tente  & celles  de  leurs  femmes.  Cecefpacc  eft  environné  des  tentes  de  leurs 
Odiciers  & de, leur  Cavalerie avec  un  Bazar  partieuher  , qui  compofe  une 
rue  de  petites  ternes,  potaiiJciPeuple qui  fuit  rarmée,  Sc  qui, ej^ecieni4euc 
camp  de  fourrage,  de  grains  , de  tiï,  dc  beurre  d’autres  ;eécellîcés.  Ces 
pênes  Bazars  épargnent , aux  OlËciers , l’embur^as  de.tecjiurir  contiruielleso^nt 
aux  Bazars  Impériaux  , où  tout  fê. trouve,  avçc.lâ  même  fiboi^auce  que  dans 
la  ville 'Capicaie._Chaquc^ petit  Bazar  eft  marqué,  comm?  Içs  grands,  par 
deux  hautes  cannes  , plajuées  aux  deux  ]x>uts  , donc  les  etendaeds  fervent  à la 
diftincfion.des  quarners.  Lesgands.Phurahs  fe  font  uq  boniicur  d'avoir  des 
teiucsifbrt  cleyecs.  Cependaut  elles  ne  doivent  pas- l'ccre  trop  ,. s’ils,  ne  yeu, 
lent  s’expofcr.àjt'humilucion  de  jes  voir  jcnverfcripar  de, l'Empeteuc. 

Il  faut , par  la  meme  raifon  ',  que  les  dehors  n’en  foicnc  pas  entièrement 
rouges  , Sc  qu’elles  foient  tournées  vers  l’Am-Kas  ou  le  quartier  Impérial. 

Lc'refte  de  Pcfpacé,  "qui  fe  trouve  entre  le  quartier  de  l’Empereur  , ceux 
Tome  X.  N 
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des  Omrahs  & les  Bazars , cR  occupé  par  les  Manfobdars , ou  les  pecits  Omihas 
par  une  mulcitude  de  Marchands , qui  fuivent  l’armée  ; par  les  gens  d’aft'ai- 
rcs  & de  JuRice  -,  enfin  par  tous  les  Officiers , fupérieurs  ou  fubalcernes , qui 
appartiennent  à rariillcrie.  Quoique  cene  dcfcripcion  donne  l’idée  d’un  pro- 
digieux nombre  de  tentes  , qui  demandent  par  conféquenc  une  vaRe  éten- 
due de  Pays , Bemier  fe  figure  qu’un  camp  formé  i l’aife , c’eR-à-dire  , dans 
quelque  belle  campagne  , où  fuivant  le  plan  ordinaire  , ù forme  feroit  à peu 
prés  ronde  , comme  il  le  vit  plufieuis  fois  dans  cette  toute , n’auroit  pas  plus 
de  deux  lieues  , ou  deux  lieues  & demie  de  circuit  -,  encore  s’y  trouveroit  - il 
divers  endroits  vuides.  Mais  il  faut  obfetver  que  la  groflb  artillerie,  qui  oc- 
cupe un  grand  efpace  , précédé  fouvent  d’un  jour  ou  Jeux  (67). 

Quoique  les  étendards  de  civaque  quartier , qui  ic  voyeiM  de  fort  loin  £f 
qu’on  diRingue  facilement , fervent  de  guides  1 ceux  pour  qui  cet  ordre  eR 
ramifier  , l’Auteur  fait  une  peinture  finguliere  de  la  confufion  qui  régné  dan» 
le  camp.  >»  Toutes  ces  marques  , dit-il , n’empêchent  pas  qu’on  ne  fe  trouve 
» quelquefois  très  embarralle , même  en  plein  jour,  mais  fur-tout  le  matin 
" lorfquc  tout  le  monde  arrive  , 3c  que  chacun  cherche  à fe  placer'.  11  s’élève 
" fouvent  une  fi  grande  poulfiere , qu’on  ne  peut  découvrir  le  quartier  de 
» l’Empereur  , les  étendards  des  Bazars , & les  tentes  des  Omrahs  , fur  lef- 
•'  quelles  on  eR  accoutumé  à fe  régler.  On  fe  trouve  pris  encre  les  tentes 
» qu’on  drcllè  , ou  entre  les  cordes  que  les  moindres  Omrahs , qui  n’ont  pas 
" de  Peichc-Kané  , & les  Manfebdars  tendent  pour  marquer  leurs  logemens  ^ 
>»  & pour  empêcher  qu’il  ne  fe  falfe  un  chemin  près  d’eux  , ou  que  des  in- 
" connus  ne  viennent  fe  placer  proche  de  leurs  tentes , dans  lefquelles  ils 
“ onr  quelquefois  leurs  femmes.  Si  l’on  cherche  un  partage , on  le  trouve  fer- 
» me  de  ces  cordes  tendues  , qu’un  tas  de  Valets  armés  de  gros  bâtems  refu- 
>•  fent  d’abairter.  Si  l’on  veut  retourner  fur  fes  pas  , le  cliemin  par  lequel 
» on  ert  venu  eR  déjà  bouché.  C’eR-là  qu’il  faut  crier  , fiiire  entendre  fes 
••  prières  ou  fes  injures  , feindre  de  vouloir  donner  des  coups  & s’en  bien 
» garder , laiflêr  aux  Valets  le  foin  de  quereller  enfemble  & prendre  celui  de 
» les  accorder  s enfin  fe  donner  toutes  les  peines  imaginables  pour  fe  tirer 
» d’embarras  & ixiut  faite  porter  fes  chameaux.  Mais  la  plus  infurmontable  de 

routes  les  difficultés  eR  pour  aUer  le  foir  dans  quelque  endroit  un  peu 
» éloigné  , parce  que  les  puantes  famées  du  bois  verd  ôc  de  la  fiente  des 
M aniinaux  , dont  le  Peuple  fe  fert  pour  la  cuifine , forment  un  brouillard  fî 
>*  épais  qu’on  ne  diRingue  rien.  Je  m’y  fuis  trouvé  pris  trois  on  quatre  fois, 

• jufqu’à  ne  lavoir  que  devenir/  En-  vain  demandois-je  le  chemin.  Je  ne 
■*  pouvois  le  continuer  dix  pas  défaite,  & je  ne  faifois  que  tourner.  Une 
» fois  particuliérement,  je  me  vis'  contraint  d’attendre  que  la  lune  fut  levée 

pour  m’éclairer.  Une  .autrefois  )e  fus  obligé  de  gagner  Y^gacy-dii , de  me 

* coucher  au  pied  , 3c  d’y  paflèt  la  nuit , mon  cheval  &:  mon  Valet  près  de 
» moi.  L’Agacy-dié  (68)  eft  un  grand  mât  fort  menu  , qu’on  plante  vers  le 
» quartier  de  l’Empereur  , proche  d’une  tente  qui  s’appelle  Nagor-Kané , St 
» fur  leqnel  on  éleve  le  foir  une  lanterne , qui  demeure  allumée  toute  la 

I l 1 #•  i i , I I; 
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■ nuit  ; invention  fort  commode , parce  qu’on  la  voit  de  loin , & que  Ce 
» tendant  au  pied  du  mât  lotlqu'on  ei\  cgarc , on  peut  reprendre  de-ld  les 
» Bazards  & demander  le  chemin.  'On  cft  libre  aulli  d’y  palier  la  nuit , fans  y 
••  appréhender  les  voleurs  (6y). 

Pour  arrêter  les  vols , chaque  Omrah  doit  faire  garder  fon  camp  , pen- 
dant toute  la  nuit , par  des  gens  armés  qui  en  font  continueiletnent  le  tour , 
en  criant  Rabcrdar  , c’eft-à-dire , qu’on  prenne  garde  â foi.  D’ailleurs  , on 
pofe  autour  de  l’armée  > de  cinq  en  cinq  cens  pas  , des  gardes  régulières  . 
qui  entretiennent  du  feu , & qui  font  entendre  le  meme  cri.  Le  Kutual , 
dont  l'ofiice  eft  celui  de  nos  grands  Prévôts , envoie  pendant  toute  la  nuit , 
dans  l’intérieur  du  camp,  des  troupes  dont  U ell  le  chef,  qui  parcourent 
les  Bazars  en  criant  & fonn.ant  de  la  trompette  : ce  qui  n’empêche  pas  qu’il 
n’arrive  toujours  quelque  défordre. 

L’Empereur  Aurengzcb  fe  faifoit  porter , dans  fa  marche , fur  les  épaules 
de  huit  hommes , dans  un  Taciravan  , qui  ellune  elpecc  de  trône  où  il  étoit 
allis.  Cette  voiture  , que  Bernier  appelle  un  trône  de  campagne,  eft  un  ma- 
gnifique tabernacle  peint  & doré , qui  fe  ferme  avec  des  vitres.  Les  quatre 
branches  du  brancard  étoient  couvertes  d’écarlate  , avec  de  grandes  franges 
d’or  & de  foie } & chaque  branche  étoit  foutenue  par  deux  Porteurs  riche- 
ment vêtus , que  d'autres  fuivoient  pour  les  relayer.  Aurengzeb  montoit  quel- 
quefois à cheval , fur-tout  lorfque  le  jour  étoit  favorable  pour  la  chailè.  Il 
montoit  quelquefois  aulli  fur  un  éléphant , en  Mickdcmberoa  en  Hau^e.  C’eft  la 
monture  la  plus  fuperbe  &C  la  plus  éclatante  ; car  l’éléphant  impérial  eft  tou- 
jours couvert  d’un  magnifique  hatnois.  Le  Mickdember  eft  une  petite  tour 
de  bois  quarréc  , dont  la  peinture  & la  dorure  font  tout  rornement.  Le 
Hauze  eft  un  fiege  ovale  , avec  un  dais  à piliers  (70).  Dans  ces  diverfes  mar- 
ches , l’Empereur  étoit  toujours  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Rajas  & 
d’Omrahs , qui  le  fuivoient  immédiatement  à cheval , mais  en  gros  &:  fans 
beaucoup  d’ordre.  Cette  manière  de  faire  leur  Cour  parut  foR  gênante  à 
Bernier  , particuliérement  les  jours  de  chalfe , où  ils  étoient  expofés , comme 
de  funples  foldats , aux  incommodités  du  Soleil  & de  la  |)oulliere.  Ceux  oui 
pouvaient  fe  difpenfet  de  fuivre  l’Empereur  étoient  fort  a leur  aife,  dans  des 
Palekys  bien  fermés , où  ils  pouvoient  dormir  comme  dans  un  lit.  Ils  arri- 
voient  de  bonne  heure  à leurs  tentes  , qui  les  anendoient  avec  toutes  foRes 
de  commodités. 

Autour  des  Omrahs  du  coRege , & même  entr’eux , on  voyoit  toujours 
quantité  de  cavaliers  bien  montes  , qui  portoient  une  efpece  de  malfue  , oa 
de  mailé  d’armes  d’argent.  On  en  voyou  aulli  fur  les  ailes  , qui  précédoient 
la  perfonne  de  l’Empereur  , avec  plufteurs  Valets  de  pied.  Ces  cavaliers  , qui 
fe  nomment  Gourzenerdars , font  des  gens  choifis  , pour  la  raille  & la  bonne 
mine , dont  l’oftice  eft  de  poRcr  les  ordres  , 8c  de  faire  ccaRcr  le  Peuple. 
Après  les  Rajas , on  voyoit  marcher , avec  un  mélange  de  timbales  8c  de  trom- 
pettes , ce  qu’on  nomme  le  Courji.  C’eft  un  grand  nombre  de  figures  d’ar- 
gent , qui  repréfentent  des  animaux  étranges , des  mains , des  balances  , des 
poilibns , 8c  d’autres  objets  myftérieux  qu’on  porte  fut  le  bout  de  certains 
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grands  bacons  d'argent.  Le  cours  étott  fuivi  d’un  gros  de  Manfepdars  , ou  de 
petits  Omrahs , beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des  Omrahs  (71}. 

Les  PrincefTes  & les  prmcipalcs  Dames  du  Scrrail  fe  faifoienc  porter  auffi 
dans  difTcrentes  fortes  ae  voitures;  les  unes;  comme  l’Empereur,  fur  les 
épaules  de  pluficurs  hommes , dans  un  Tchaudoul  , qui  elc  une  efpece  de 
Taûravan  peint  ôc  doré  , couvert  d’un  magnihquc  rets  de  foie  de  diverfes 
couleurs  , enrichi  de  broderie  , de  franges , 6c  de  grolTès  houpes  pendanres; 
les  autres  , dans  des  Palckis  de  la  meme  richclfe  ; quelques-unes  dans  de 
grandes  ôc  larges  litières  , portées  pat  deux  puilfans  chameaux  , ou  par  deux 
petits  éléphans  , au  lieu  de  mules.  Bernicr  vit  marcher  ainli  Rauchenara 
Begum.  Il  remarqua  , un  jour  , fur  le  devant  de  ùi  litière  , qui  étoic-ouvert , 
une  petite  efclave  bien  vécue  , qui  éloignoic  d’elle,  les  mouches  ôc  la  pouHie- 
re  , avec  une  queue  de  paon  qu’elle  tenoit  à la  main.  D’autres  fe  font  porter 
fur  le  dos  des  cléphans’,  richement  équipés  , avec  des  couvertures  en  brode- 
rie ôc  de  grolfes  ibnnettes  d’argent.  Elles  y font  comme  élevées  en  l’air,  alTifes 
quatre  à quatre  dans  des  Mickdembers  d treillis,  qui  font  toujours  couvens 
d'un  rets  de  foie,  ôc  qui  n’ont  pas  moins  d’éclat  que  les  Tcliaudouls  ôc  les 
’l'aCfravans. 

Bernicr  parle,  avec  admiration  , de  cette  pompeufe  marche  du  Serrail.  Dans 
ce  voyage , il  prit  quelquefois  plailir  à voir  Kauchenara  Begum  marcher  la 
première  , montée  fut  un  grand  éléphant  du  Pegu  , dans  un  Mickdembet 
éclatant  d’or  6c  d’azut , fuivic  de  cinqou  fix  autres  éléphans,  avec  des  Mickdera- 
bers  prefqu’audi  riches  que  le  fien  , pleins  des  principales  femmes  de  fa  Mai- 
fon  ; quelques  Eunuques  , fupetbement  vêtus,  6c  montés  fur  des  chevaux  de 
grand  prix  , marclianr  à fes  côtés  la  canne  à la  main  ; une  troupe  de  fervan- 
tes  Tartares;  ôc  Kachemiriennes  autour  d’elle  , parées  bifarrement  6c-montées 
fur  de  belles  hacquenées  ; enfin  plulieurs  autres  Eunuques  à cheval , accom- 
pagnés d’un  grand  nombre  de  Valets  de  pied  , qui  portoient  de  grands  bâtons 
pour  écarter  les  cuiicux.  Après  la  Princellê  Rauchenara , on  voyott  paroître  ' 
une  des  principales  Dames  de  la  Cour,  dans  un  équipage  proportionné  à fon 
rang.  Celle  ci  étoit  fuivie  de  plulieurs  autres  , julqu'à  qmnze  ou  feize  , tou- 
tes montées  avec  plus  ou  moins  de  magnificence  , fuivant  leur  oftice  ôc  leurs 
appoinceinens.  Cette  longue  file  d'éléphans , donc  le  nombre  étoit  quelquefois 
de  foixance  , qui  marchoient  à pas  comptés , avec  tout  ce  cortege  ôc  ces  pom- 
peux ornemens , avoir  quelque  chofe  de  fi  noble  6c  de  fi  relevé  , que  fi  Bcr- 
jiier  n’cùt  appellé  fa  philofophie  au  fecuurs  , il  fetoit  tombé  , dit-il , •»  dans 
».  l’extravagante  opinion  de  la  plupart  des  Poctos  Indiens,  qui  veulent  qu« 

U tous  ces  éléphans  portent  autant  de  DcelTes  cachées  (ya).  Il  ajoute  qu’ef- 
» feélivement  elles  (ont  prefqu’inaccdlible»  aux  yeux  des  hommes  , 6c  que  le 
»>  plus  grand  malheur  d'un  cavalier  , quel  qu’il  puilfe  être , feroit  de  fe  ttou- 
» ver  trop  près  d’elles.  Cette  infolence  canaille  d’Eunuques  6c  de  valets  ne 
cherche  que  l’occafion , 6c  quelque  prétexte , pour  exercer  leurs  cannes.  •<  Je  me 
•»  fouviens , ajoute  Bernicr  , d’y  avoir- été  nialheuceuleiuenr  furpeis  ; ôc  je 
» h’aurois  pas  évité  les  plus  mauvais  traitemens , fi  je  ne  ra’étois  déterminé 
H à m’ouvrir  un  pallage  , l’épée  à la  main , plutôt  que  de  me  lailfcr  efiropiex 

(71)  /iiJ,  page  (7a)  Itid,  pages  71  8C  pcécéJeam.' 
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•f  pM  ces  Mlférables  , comme  ils  commençoient  â s’y  difpofer.  Mon  cheval . 

>»  qui  étoit  excellent , me  tira- de  la  prelfe , & je  le  poullai  enfuite  au  travers 
» d'un  torrent , que  je  palTai  avec  le  meme  bonheur.  Audi  les  Mogols  difent- 
•»  ils  . comme  en  proverbe  , qu’il  faut  fe  garder  fur-tout  de  trois  chofes  ; la 
w première  , de  s’engager  entre  les  troupes  des  chevaux  d’élite , qu’on  mené 
« en  main  , parce  que  les  coups  de  pied  n’y  manquent  pas  ; la  léconde , de 
U fe  trouver  dans  les  lieux  où  l’Empereur  s’exerce  à la  châtie  ; & la  troilié- 
» me  , d’approcher  rrop  des  femmes  du  Setrail  (73). 

A l’égard  des  dialTés  du  grand  Mogol  , l’Auteur  avoir  eu  peine  à s’imagi- 
ner , comme  il  l’avoit  fouvent  entendu  , que  ce  Monarque  prit  cet  amufe- 
ment  à la  tête  de  cent  mille  hommes.  Mais  il  comprit , dans  fa  route , qu’il 
en  auroit  pu  mener  deux  cens  mille.  Aux  environs  d’Agra  Sc  de  Dehli , le 
long  du  Heuve  de  Gemené  jufqu’aux  montagnes , & des  deux  côtés  du  chemin 
qui  conduit  à Lahor  , on  rencontre  quantité  de  terres  incultes , les  unes  en 
bois  taillis , les  autres  remplies  de  grandes  herbes , de  la  hauteur  d’un  hom- 
me. Tous  ces  lieux  ont  des  Gardes  , qui  ne  permettent  la  chalfe  à perfonne , 
excepté  celle  des  lievres  Sc  des  cailles  , que  les  Indiens  fçavent  prendre  aux 
filets.  Il  s’y  trouve , par  confequent , une  très  grande  abondance  de  toutes  for- 
tes de  gibier.  Le  grand  Maître  des  chalfes  > qui  fuit  toujours  l’Empereur  , eft 
averti  des  endroits  qui  en  contiennent  le  plus.  On  les  borde  de  gardes,  dans 
une  étendue  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  pays  , & l’Empereur  entre  dans 
ces  enceintes , avec  le  nombre  de  challeurs  qu’il  veut  avoir  i fa  fuite  , tau- 
dis que  l’année  palfe  tranquillement,  fans  prendre- aucune  part  à fes  plai- 
firs  (74). 

Dernier  fut  témoin  d’une  chafTe  cnrieufe  , qui  eft  celle  des  gazelles  , avec  ChiOi  dn  0,. 
des  léopards  apprivoifés.  11  fe  trouve , dans  les  Indes  , quantité  de  ces  ani-  j"”  '* 
maux  , qui  tellcmbleni  beaucoup  à nos  Fans.  Ils  vont  ordmairemenapi  trou- 
pes  , fcparées  les  unes  des  autres;  & chaque  troupe  , qui  n’eft  jamais  de  plus  • 
de  cinq  ou  fix , eft  lùivie  d’un  mâle  feul , qu’on  diftingue  à fa  couleur.  Lorf- 
qu’on  a découvert  une  troupe  de  gazelles  , on  tâche  de  les  faire  appercevoir 
au  léoprd  , qu’on  tient  enchaîné  lut  une  petite  charrette.  Cet  animal  rufé  ne 
fe  livre  pas  d’abord  à l’ardeur  de  les  purfuivre.  H tourne,  il  fo cache,  il  fe 
courbe  , pur  en  approcher , & pour  les  furprendre.  Comme  fa  legereté  eft 
incroyable  à fauter  , il  s’élance  dclfus  , lorfqu’il  eft  à pnée , il  les  étrangle  , 

& le  ralTalie  de  leur  fangi  S’il  manque  fon  coup,  ce  qui  arrive  aflêz  fouvenr , - 
il  ne  fait  plus  aucun  mouvement  put  recommencer  la  chaftè;  & Dernier 
croit  qu’il  prendroit  une  peine  inutile,  parce  que  les  gazelles  courent  plus  ' 
vite  8c  plus  longtems  que  lui.  Le  Maître,  ou  le  Gouverneur,  s'approche  dou- 
cement de  lui-,  le  flatte,  lui  jette  des  morceaux  de  chair  ; 6e  faillirant  un 
moment  pour  lui  jetter  ce  que  l’Auteur  nomme  des  lunettes,-  qui  lui  cou- 
vrent les  yeux  , il  l’enchaîne  ôe  le  remet  fur  fa  charrette. 

La  chailc  des  ’Ni'gaus  parut  moins  curieufe  à Dernier.  On  enferme  ces  Chj/T(  a-, 
animaux  dans  de  granuîh*«ts  , qu’on  tellérre  peu  à peu  , & lotfqu’ils  font 
réduits- dans  une  ptite  enceinte  , l’Empereur  6c  les  Omrahs  entrent  avec  les 
chifteurs , Sc  les  tuent  fans  peine  6c  fans  danger , à coup.de  flèches , de  demi- 
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picqucs  , de  fabrcs  & de  moulquetons  ; & quelquefois  en  lî  grand  nombre  > 
que  l’Empereur  en  diliribue  des  quartiers  à tous  les  Oniralis.  La  chalfe  des 
grues  à quelque  chofe  de  plus  amufant.  Il  y a du  plailir  i leur  voir  employer 
toutes  leurs  forces  , pour  fc  défendre  en  l’air  contre  les  oifeaux  de  proie.  Elles 
en  tuent  quelquefois  : mais , comme  clics  manquent  d’adrcll'e  pour  fe  tourner , 
plufieurs  bons  oifeaux  en  triomphent  à la  lin. 

De  toutes  ces  chalfes  , Betnier  trouva  celle  du  lion  la  plus  curieufe  fie  la 
plus  noble.  Elle  eft  réfervee  à l'Empereur,  fie  aux  Princes  de  fon  fang.  Lorf- 
que  ce  Monarque  cft  en  campagne  , fi  les  Gardes  des  chaires  découvrent  la 
retraite  d’un  lion  , ils  attachent , dans  quelque  lieu  voifm  , un  âne  , que  le 
lion  ne  manque  pas  de  venir  dévorer  ; après  quoi , lans  chercher  d'autre 
proie  , il  va  boire  , fie  revient  dormit  dans  fon  gite  ordinaire  , julqu’au  len- 
demain , qu’on  lui  fait  trouver  un  autre  âne  , attaché  comme  le  jour  précé- 
dent. ün  l'apalle  ainll  pendant  plulieurs  jours.  Enfin  , lorfque  Sa  hlajcllé 
s’approche , on  attache  au  même  endroit  , un  âne  , à qui  l'on  a fait  avaller 
quantité  d’opium  , afin  que  fa  chair  puillc  alfoupir  le  lion.  Les  gardes,  avec 
tous  les  payfans  des  villages  voilins , tendent  de  valles  filets  , qu’ils  rclfcr- 
rent  par  degrés.  L’Empereur  , monté  fur  un  éléphant  bardé  de  fer , accom- 
pagne du  grand  Maîrre  , de  quelques  Omrahs  montés  aurti  fur  des  éléphans , 
d'un  grand  nombre  de  Gourzeberdars  à cheval , & de  plufieurs  Gardes  des 
challês  armés  de  dcmi-picques , s’approche  du  dehors  des  filets , rite  le  lion. 
Ce  fier  animal , qui  fe  fent  blelfc  , ne  manque  pas  d'aller  droir  à l’éléphant; 
mais  il  rencontre  les  filets  qui  l’arrêtent  ; fie  l’Empereur  le  tire  tant  de  fois , 
qu’à  la  fin  il  le  rue.  Cependant  Bernier  en  vit  un , dans  la  dernicre  chalfe  , 
qui  fauta  par-delfus  les  filets  , 5c  qui  fe  jetta  vers  un  cavalier , donc  il  tua 
le  cheval.  Les  challcurs  n’eurent  pas  peu  de  peine  à le  faire  rentrer  dans  les 
filets  (75^- 

Cette  challè  jetta  toute  l’armée  dans  un  terrible  embarras.  Bernier  raconte 
qu’on  fut  trois  ou  quatre  jours  à fe  dégager  des  totrens  qui  defeendent  des 
montagnes  , entre  des  bois  fie  de  grandes  herbes  où  les  chameaux  ne  pa- 
roilToient  prcfque  point.  ••  Heureux  , dit-il , ceux  qui  avoient  fait  quelques 
» provifions  , car  tout  étoit  en  defordre.  Les  Bazars  n’avoienr  pû  s’établir.  Les 
» villages  étoient  éloignés.  Une  raifon  finguliete  arretoit  l’armée  : c’étoit  la 
•>  crainte  que  le  lion  ne  fût  échappé  aux  armes  de  l’Empereur.  Comme  c’eft 
» un  heureux  augure  qu’il  tue  un  lion  , ç’en  eR  un  très  mauvais  qu’il  le  man- 
» que.  On  croiroit  l’Etar  en  danger.  Aulli  le  fuccès  de  cette  chalfe  ell-il  ac- 
••  compagné  de  plufieurs  grandes  cérémonies.  On  apporte  le  lion  mort , de- 
» vant  l’Empereur  , dans  l’allcmblée  générale  des  Omrahs.  On  l’examine.  On 
f le  mefute.  On  écrit , dans  les  Archives  de  l’Empire  , que  tel  jour , tel  Em- 
•'  pereut  tua  un  lion  de  celle  grandeur  fie  de  tel  poil.  On  n’oublie  pas  la  me- 
••  i'ure  de  fes  dents  fie  de  fes  grilfes , ni  les  moindres  circonRances  d’un  fi  grand 
« événement.  A l’égard  de  l’opium  qu’on  fait  manger  à l’âne  , l’Auteur  ajoute 
qu’ayant  confultc  là-delfus  un  des  premiers  challeurs , il  apprit  de  lui  que 
c'étoit  une  fable  populaire  , fie  qu’un  lion  bien  rallalié  n’a  pas  befoin  de  fe- 
cours  pour  s’endormir  (76), 
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Outre  rembarras  des  chaflès , la  marche  croit  quelquelois  retardée  par  le 
paflâge  des  grandes  rivières,  qui  font  ordinairement  lans  ponts.  On  éioit 
oblige  de  faire  plufieuts  ponts  de  barreaux  , éloignés  de  deux  ou  trois  cens 
pas  l’un  de  l’autre.  Les  Mogols  ont  l’art  de  les  lier  & de  les  affermir.  Ils  les 
couvrent  d’un  mélange  de  terre  & de  paille , qui  empêche  les  animaux  de 
gliflêr.  Le  péril  n'eft  qu’à  l’entrée  & à la  forrie , parce  qu’ourre  la  prelfe  & la 
confuflon , il  s’y  fait  ibuvcnt  des  foflès  où  les  chevaux  & les  boeufs  tombent 
les  uns  fur  les  autres  avec  un  defordre  incroiable.  L’Empereur  ne  campa  alors 
qu’à  une  demie  lieue  du  Pont , & s’arrêta  un  jour  ou  deux  , pour  laillèr  à l’ar> 
mée  le  rems  de  paflèr  plus  à l’aife  (77).  Il  n’étoit  pas  aifé  de  juger  de  com- 
bien d’hommes  elle  éroit  compofée.  Bernier  croit , en  général , que  foit  gens  de 
guerre  ou  de  la  fuite,  il  n’y  avoit  pas  moins  de  cent  mille  cavaliers  ; qu’il  y 
avoir  plus  de  cent  cinquante  mille  chevaux , mules  ou  éléphans  ; près  de  cin- 
quante mille  chameaux  } & prefqu’autant  de  boeufs  & de  bidets , qui  fervent 
a porter  les  provifions  des  Bazars  , avec  les  femmes  Sc  les  enfâns  ; car  les 
Mogols  ont  conferve  l’ufage  Tarrare  de  traîner  tout  avec  eux.  Si  l’on  y joint 
le  compte  des  gens  de  fervice , dans  un  Pays  où  tien  ne  le  fait  qu’à  force  de 
Valets , & où  l’Auteur  même , qui  ne  tenoit  rang  que  de  cavalier  à deux  che- 
vaux , avoir  trois  domelfiqucs  à fes  gages , on  fera  porté  à croire  que  l’armée 
ne  contenoit  pas  moins  de  trois  à quatre  cens  mille  perfonnes.  Il  faudroitles 
avoir  comptés  , dit  Bernier  ; mais  après  avoir  alTuré  que  le  nombre  étoit  jrro- 
Jigitux  & prtfqu'incroyabU , il  ajoute  , pour  diminuer  l’étonnement , que  c’é- 
loit  la  ville  de  Dchli  entière , parce  que  tous  les  Habitans  de  cette  Capitale  , 
ne  vivant  que  de  la  Cour  & de  l’armée  , feroient  expofés  à mourir  de  faim , 
s’ils  ne  fuivoient  pas  l’Empereur  , fur-tout  dans  fes  longs  voyages  (7Ü). 

Si  l’on  demande  comment  une  armée  fi  nombreufe  [«ut  fublifler , Bernier 
répond  que  les  Indiens  font  fort  fobres  , & que  de  cette  multitude  de  cavaliers  , 
il  ne  faut  pas  compter  plus  de  la  vingtième  partie , qui  mange  de  la  viande 
pendant  la  marche.  Le  Kichery , qui  eft  un  mélange  de  riz  & de  légumes  , 
fur  lefquels  on  verfe  du  beurre  roux  après  les  avoir  fait  cuire  , elf  la  nour- 
riture ordinaire  des  Mogols.  A l’égard  des  animaux  , on  f([ait  que  les  cha- 
meaux réfiflent  au  travail , à la  faim  , à la  foif -,  qu’ils  vivent  de  peu , & qu’ils 
mangent  de  tout.  Aufll-tôi  qu’une  armée  arrive , on  les  mène  brouter  dans 
les  champs  , où  ils  fc  nourrifiênt  de  tout  ce  qu’ils  peuvent  trouver.  D’ailleurs 
les  memes  Marchands  , qui  entretiennent  les  Bazars  à Dehly , font  obligés  de 
les  entretenir  en  campagne.  Enfin  la  plus  baffe  partie  du  Peuple  rode  fans 
ceffe  dans  les  villages  voifins  du  camp , pour  acheter  du  fonrage  , fur  lequel 
il  trouve  quelque  chofe  à gagner.  Les  plus  pauvres  râpent , avec  une  efpcce 
de  truelle , les  campagnes  entières  , pour  enlever  les  petites  herbes  , qu’ils 
lavent  foigneufement , & qn’ils  vendent  quelquefois  affez  cher  (79). 

Bernier  s’exeufe  de  n’avoir  pas  marqué  les  villes  & les  bourgades,  qni  fbnc 
encre  Dehli  & Lahor.  Il  n'en  vit  prefque  point.  Il  marchoit  ptefque  toujours 
au  travers  des  champs , & pendant  la  nuit.  Comme  fon  logement  n’étoit  pas 
au  milieu  de  l’armée , oii  le  grand  chemin  paflë  fouvent , mais  fort  avant 
dans  l’aile  droite  , il  liiivoic  la  vue  des  étoiles  pour  s’y  cendre  ; au  hazard  de 
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fe  trouver  quelquefois  très  embarralTé  , & de  faire  cinq  ou  fix  lieues  > quoU 
que  la  diftance  d’un  camp  à l’autre  ne  foie  ordinairement  que  de  trois  ou  qua- 
tre. Mais  l’arrivée  du  jour  finiflbii  fon  embarras  (üo). 

En  arrivant  à Lahor , il  apprit  que  le  pays  dont  cette  ville  cil  la  C^itale., 
fe  nomme  P*nje-ab  , c’eft-à-dire,p.ays  des  cinq  eaux  . parce  qu’clfeétiveracnl 
il  cil  arrofe  par  cinq  rivières  coniidcrablcs,  qui  defeendant  des  grandes  mon- 
tagnes dont  le  Royaume  de  Kachemire  eft  environné , vont  ic  joindre  à l’In- 
dus  , & fe  jetter  avec  lui  dans  l’Océan  vers  l’cnttce  du  Golfe  l’edîquc.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Lahor  eft  l’ancienne  Bucephale  , bâtie  . par  Alexan- 
dre le  Grand , â l’honneur  d’un  cheval  qu’il  aimoit.  Les  Mogols  connoillent 
ce  Conquérant , fous  le  nom  de  SekanJer  Filifous , qui  iignific  Alexandre  fils 
de  Philippe  , mais  ils  ignorent  le  nom  de  fon  cheval.  La  ville  eft  bâtie  fur 
une  des  cinq  rivicres , qui  n’cft  pas  moins  grande  que  la  Loire  > Sc  pour  la- 
quelle on  auroit  befoin  d’une  levée , parce  que  dans  fes  débordemens  elle 
change  fouvent  de  lit.  Depuis  quelques  années  ..elle  s'étoit  .tetirée  d’un  grand 
quart  de  lieue.  Les  Maifons  de  Lahor  font  beaucoup  plus  hautes  que  celles 
de  Dehli  &.d’Agrai  mais,  dans  l’abfcnce  de  la  Cour  , qui  n’.ivoit  pas  faic 
ce  voyage  depuis  plus  de  vingt  ans , la  plupart  étoient  tombées  en  ruines.  Il 
ne  reftoit  que  cinq  ou  fix  tues  confidérabics , dont  deux  ou , trois  avoienc 
q>lus  d’une  grande  lieue  de  longueur,  & dans  lefquellcs  on  voyoit  aufii  quan- 
tité d’édifices  renverfés.  Le  Palais  Impérial  n’étoit  plus  fur  le  bord  de  la 
riviece  , parce  qu’elle  s’étoit  retirée  : mais  Bernier  le  trouva  magnifique , quoi- 
que fort  inférieur  à ceux  d’Agra  & de  Dehli  1). 

^ : L’Empereur  s’y  arrêta  plus  de  deux  mois , pour  attendre  la  fonte  des  ne- 
ges  , qui  boucholent  le  pallage  des  montagnes.  On  exhorta  Bernier  à fe  four- 
nir d'une  petite  rente  Kachemirienue.  La.fienrie  était  grande  & pefante;  & 
les  chameaux  ne  pouvant  palTer  les  montagnes,  il  autoit  été  obligé  de  la  faire 
porter  par  des  croclicteurs , avec  beaucoup  d’embarras  & de  dépenfe.  11  le 
dattoit  qu’après  avoir  furmonté  les  chaleurs  de  Mocka  & de  Bab-cl-mandel  , 
il  ferait  capable  de  btaver.celles  du  tefte  de  la  terre.  Mais  ce  n’eft  pas  fans 
xaifon  , comme  il  l’apprit  J)ien-tôt  par  expérience , que  les  Indiens  mêmes 
appréhendent  onze  ou  douze  jours  de  marche , qu’on  compte  de  Lalior  à Bem- 
bcr.,  c’eft-à-dire , jufqii’â  l’entrée  des  montagnes  de  Kachemire.  Cet  excès  de 
.chaleur  vient  , dit-il , de  la  firuation  de  ces  'liantes  montagnes  , qui , fe  trou- 
;vant  au  Nord  de  la  route  , arrêtent  les  vents  frais  4 ré-fiechillênt  les  rayons  tlu 
Soleil  fur  les  voyageurs  , & lailTent  dans  ,1a  campagne  une  ardeur  brûlante. 
En  taifonnant  fur  la  caufe  du  mal  , il  s’éctioit , dès  le  quatrième  jour  de 
marche  ; » Que  me  fett  de  philofopher,.&  de  chercher  des  uifpiu  de  ce  qui 

me  tuera  peut-être  demain  (8z). 

Le  cinquième  .jour,  il  palTa  un  des  grands  fleuves  de  l’Inde  , qui  Ce  nom- 
me le  Tchenau.  L’eau  en  cft.fi  bonne , que  les  Omrahs  en  font  charger  leurs 
chameaux  , au  lieu  de  celle  .du. Gange,  dont  ils  boivent  .jufiqii’à  ce  lieu.  Mais 
elle  n’eut  pas  le  pouvoir  de  garanur  Bernier  des  incommodités  de  la  toute. 
Il  en.  fait  une  peinture  effrayante.  Le  Soleil  étoit  infupportable , dès  le  premier 
moment  de  fon  lever,  pn.n’appercevoit  point  un  nuage.  On  ne  fcntoit  point 
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•un  fouffle  de  vent.  Les  chevaux , qui  n’avoicnt  pas  vû  d’herbe  verte  , 
depuis  Lahor , pouvoient  à peine  fe  traînet.  Les  Indiens  , avec  leur  peau 
noire  , féche  & dure  , manquoient  de  force  & d'haleine.  On  en  trouvoir  de 
morts  en  chemin.  Le  vifage  de  l’Auteur  , fes  mains  , & fes  pieds  étoient 
pelés.  Tout  fon  corps  étoit  couvert  de  petites  pullules  rouges  , qui  le  pic- 

Îjuoient  comme  des  aiguilles.  Il  doutoit , le  dixiéme  jour  de  la  marche  , s’il 
eroit  vivant  le  fois.  Toute  fon  efpérance  étoit  dans  un  peu  de  lait  caillé 
fec  , quli^  délayoit  dans  l’eau  avec  un  peu  de  fucre  ; & quatre  ou  cinq  li- 
mons , qui  lui  revoient  pour  faire  de  la  limonade  (H  {). 

Il  arriva  néanmoins , la  nuit  du  douzième  jour  , au  pied  d’une  montagne 
efcarpée  , noite  3c  brûlante  , où  Bember  ell  fituée.  Le  camp  fut  afiis  dans  un 
large  efpace  de  cailloux  Sc  de  fable.  C’étoit  une  vraie  fournaife  ; mais  une 
pluie  d’orage  , ^ui  tomba  le  matin , eut  la  force  de  rafraîchir  l’air.  L’Empe- 
reur , n’ayant  pu  prévoir  ce  Ibulagement , étoit  parti , pendant  la  nuit,  avec  une 
prtie  des  Dames  & de  fes  principaux  OiKciers.  Dans  la  crainte  d'affamer  le 
petit  Royaume  de  Kachemire , il  n’avoit  voulu  mener  avec  lui  que  fes  princi- 
pales femmes  3c  les  meilleures  amies  de  Rauchenara  Bcgum , avec  aulE  peu 
d’Omrahs  & de  hülice  qu’il  étoit  polllble.  Les  Omrahs , qui  eurent  la  permif- 
fion  de  le  fuivre  , ne  prirent  que  le  quart  de  leurs  cavaliers.  Le  nombre  des 
éléphans  fut  borné.  Ces  animaux , quoiqu’exttèmement  lourds  , ont  le  pied 
ferme.  Ils  marchent , comme  à tâtons , dans  les  paUàges  dangereux  , & s’af- 
fûtent toujours  d’un  pied  , avant  que  de  remuer  l’autre.  On  mena  aufli  quel- 
ques mules  : mais  on  fut  obligé  de  fupprimer  tous  les  chameaux , dons  le 
fecoucs  auroit  été  le  plus  nécelfaire.  Leurs  jambes , langues  & roides , ne 
peuvent  fe  foutenir  dans  l’embarras  des  montagnes.  On  fut  obligé  d’y  fup- 
pléer  par  un  grand  nombre  de  Porte-faix  , que  les  Gouverneurs  & les  Rajas 
d’alentour  avoient  pris  foin  de  ralfembler*,  ôc  l’Ordonnance  Impériale  leur 
aflignoit  à chacun  dix  écus , pour  cent  livres  péfant.  On  en  comptoit  plus  de 
trente  mille;  quoiqu’il  y eût  déjà  plus  d’un  mois  que  l’Empereur  & les  Om- 
rahs s’étoient  fait  précéder  par  une  partie  du  bagage  ôc  des  Marchands.  Les 
Seigneurs  , nommés  pour  le  voyage  , avoient  ordre  de  partir  chacun  à leur 
tour , comme  le  feul  moyen  d'éviter  la  confiifion  , pendant  cinq  jours  de  cette 
dangereufe  marche  ; & tout  le  relie  de  la  Cour  , avec  l’artillerie  & la  plus 

frande  partie  des  troupes  , devoir  pafTur  trois  ou  quatte  mois  comme  en  gar- 
e , dans  le  camp  de  Bember  , jufqu’au  retour  du  Monarque  , qui  le  propo- 
foit  d’attendre  la  fin  des  clialeurs  (84). 

Le  rang  de  Danecic-Mend  étant  marqué  pour  la  nuit  fuivante , Bernier 
partit  à fa  fuite.  H n’èut  pas'  plutôt  monté  ce  qu’il  nomme  l’affrcufc  muraille 
du  monde  (85),  -c’efl-à-dire  , une  haute  montagne  , noire  & pelée,  qu’en  def- 
cendant  fur  l’autre  face  , il  fentit  un  air  plus  frais  & plus  tempéré.  Mais  rien 
ne  le  furprit  rant,  dans  ces  montagnes,  que  de  fe  trouvet  tout  d’un  coup 
comme  tranfporté  des  Indes  en  Europe.  En  voyant  la  terre  couverte  de  tou- 
tes nos  plantes  & de  tous  nos  arbrilteaux , à l’exception  néanmoins  de  l’hif- 
fopCj  du  thym,  de  la  marjolaine  & du  romarin,  il  fe  crut  dans  certaines 
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montagnes  d'Auvergne , au . milieu  d'une  Foret  de  fapins , de  chÈnes  verts  ,, 
d'ormeaux,  de  platanes;  & fon  admiration  ctoit  d'autant  plus  vive  , qu’en» 
forçant  des  campagnes  brûlantes  de  l’IndouHan  , il  navoit  rien  appen^u  qui  t 
l’eût  préparé  à cette  métamorphofe  (S6). . 

Il  admira  .particuliérement , à une  journée  & demie  de  Bember , une  mon- 
tagne qui  n'otiroic  que  des  plantes  , lut  Tes  deux  faces  ; avec  cette  diHérence , 
qu'au  midi,  vers  les  Indes,  c’ccoic  un  mélange  de  plantes  Indiennes  & Eu-- 
rupéennesjau  lieu  que  du  côté  du  Nord , il  n’en  découvrit  que  d'^)|ppcen- 
nes  , comme  fi  la  première  face,  eût  ég.ilemenc  panicipé  de  la  température 
des  deux  climats  , ôc  que  celle  du  Nota  eût  été  toute  Européenne.  A l’égard . 
des  arbres , il  obferva  continuellement  une  fuite  naturelle  de  générations 
r.Ai^tidnt  h.  de  corruptions.  Dans  des  précipices , où  jamais  humrae  n’étoit  delccndu  , il  en  . 

voiüit  des  centaines  , qui  comboienc , ou  qui  étoient  déjà  tombes  les  uosfuc 
les  autres , morts  , â demi  pourris  de  vicillcire  ; Si  d'autres  , jeunes  & frais  , .. 

Ïpi  rcnaillbicnt  de  leurs  pieds.  Il  en  voyoit  même  quelques-uns  de  brûlés; 
oit  qu’ils  eulfenc  été  frappés  de  la  foudre , ou  que  dans  le  cœur  de  l’été  ils  , 
fe  fiiilènc  enllammcs  par  leurs  cliocs  mutuels , dans  l’agitation  de  quelque 
vent  chaud  Si  furieux , ou  que , fuivant  l’opinion  des  Habitans , le  feu  prenne 
de  lui-même  au  tronc  , lotiqu’à  force  de  vicillcire  il  devient  fort  fec.  fieenier 
ne  cclloit  pas  d'attacher  fes  yeux  fur  les  cafeades  naturelles , qu'il  découvroic 
entre  les  rochers.  H en  vit  une  > à Laquelle  il  n’y  a rien  , dit-il , de  compara- 
ble au  monde.  On  apperçoic  de  loin  , du  panchanr  d'une  haute  montagne  , . 
un  torrent  d’eau  qui  defeend  par  un  long  canal , fonibre  & couvert  d’arbres  , 
fie  qui  fe  , précipite  tout  d’un  coup  avec  un  bruit  épouvantable  , aü  pied  d’un 
rocher  , droit , efearpé , fie  d'une  hauteur  prodigieufe.  Allez  près , fur  un  au- 
tre rocher  que  l'Empereur  Jehan-Guir  avoir  fait  applanir  exprès  , on  voioic 
un  grand  Théâtre  , tour  drclfé , où  la  Cour  pouvoir  s'arrêter  en  pliant , pour  t 
conlidérer  à loifit  ce  merveilleux  ouvrage  de  la  Nature  (87). 

Ces  amufemens  furent  mêlés  d’un  acctdent  fort  étrange.  Le  jour  que  l’Em- 
pereur monta  le  Pire-pcnjalt , qui  cft  la  plus  liaute  de  toutes  ces  montagnes , , 
Si  d’où  l’on  commence  .à  découvrir  dans  l'éloignement  le  pays  de  Kacliemi- 
re  , un  des  éléphans , qui  portoient  les  femmes  dans  des  Mickdembers  fie  des 
Embarys , fut  faili  de  peur  Si  le  mit  à reculer  fur  celui  qui  le  fuivoit.  Le 
fécond  recula  fur  l’autre  ; Si  fiicctlUvemcnt  toute  la  hic  , qui  étoit  de  quinze. 
Comme  il  leur  éroit  impollîblc  de  tourner , dans  un  chemin  fort  roide  fie 
fort  étroit , ils  culbutèrent  tous  au  fond  du  précipice,  qui  n’étoit  pas  heuteu- 
fement  des  plus  prt)fonds  fie  des  plus  elcarpés.  11  n’y  eut  que  trois  ou  quatre 
leinmes  de  tuées  ; nuis  cous  les  éléphans  y périrent.  Bernicr,  qui  fuivoit  â 
deux  journées  de  diftance  , les  vit  en  palfant,  fie  crut  en  remarquer  plulîeurs  » 
qui  remuoient  encore  leur  trompe.  Ce  defallre  jetta  lieaiicoup  de  dcibrdre 
dans  toute  l’armée , qui  marclioit  en  file  , fur  des  côtes  , par  des  fen- 
tiers  fort  dangereux.  On  fit  faire  halte  le  relie  du  jour  Si  toute  la  nuit , pour  - 
le  donner  le  tems  de  retirer  les  femmes  Si  tous  les  débris  de  leur  chiite.  . 
Chacun  lut  obligé  de  .s’arrêter  dans  le  lieu  où  il  fe  trouvoit , parce  qu’il  éroic  . 
également  impollible  d’avancer  Si  de  reculer.  D’ailleurs,  perfonne  n’avoit.. 
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près  de  foi  fes  Porte-faix , avec  fa  tente  & fes  vivres.  Dernier  ne  fiit  pas  le 
plus  malheureux.  Il  trouva  le  moyen  de  grimper  hors  du  chemin , & d’y  former 
un  petit  efpace  commode , pour  y palTèr  la  nuit  avec  fon  cheval.  Un  de  fes  Va- 
lets , qui  eut  la  fdclitc  de  le  fuivre , avoit  un  peu  de  pain  t^u’ils  part-tgerent 


BexNiEa. 

I <>(14. 
5w:oi^Mi)a  que 
l*Au<cur  pcfTe 

enfem\>le.  En  remuant  quelques  pierres , dans  ce  lieu  , iîs  trouvèrent  un 
Çros  fcorpion  noir  , qu’un  jeune  Mogol  prit  dans  fa  main  & prellà  fans  en 
ctre  picquc.  Dernier  eut  la  même  hardiellê , fut  la  parole  de  ce  jeune  hom- 
me , qui  ctoit  de  fes  amis  , & qui  fe  vantoit  d'avoir  cliarmé  le  fcorpion  par 
un  paUâge  de  l’Alcoran  (üü). 

En  traverfant  la  montagne  de  Pirc-penjal , il  eut , dit-il , trois  occafions  rrewi» 
de  fe  rappellet  fes  idées  philofophiqucs.  Premièrement  5 en  moins  d’une 
heure , il  éprouva  l’hyver  & l’été.  Après  avoit  fué  à grollès  gouttes , pour 
monter  par  des  chemins  où  tout  le  monde  étoit  forcé  ae  marcher  à pieu , 8c 
fous  un  foleil  brûlant , il  trouva , au  fummet  de  la  montagne  , des  neiges 
glacées , au  travers  defquelles  on  avoit  ouvert  un  chemin.  Il  tomboit  un  ver- 
glas fort  épais , & le  vent  étoit  fi  froid , que  la  plûpatt  des  Indiens  , qui  n’a- 
voient  jamais  vü  de  glace  ni  de  neige  , couroient  en  tremblant  pour  arriver 
dans  un  ait  plus  chaud.  En  fécond  lieu , Dernier  rencontra , dans  l’efpace 
de  moins  de  deux  cens  pas,  deux  vents  abfolument  oppofés;  l’un  du  Nord,  a'imcoup  orr-i- 

Î|ui  lui  frappoit  le  vifage  en  montant,  fur  tout  lorfqu’il  arriva  proche  du 
ommet  ; l’autre  , du  Midi , qui  lui  donnoit  è dos  en  defeendant , comme  (1 , 
des  exhalaifons  de  cette  montagne , il  s’étoit  lormc  un  vent , qui  acqueroit 
des  qualités  difletentes  en  prenant  fon  cours  dans  les  deux  vallons  oppofés. 

La  troilîéme  rencontre  de  l’Auteur  fut  çelle  d’un  vieil  Hermite  , qui  vivoit  fur 
le  fbmmet  de  la  montagne  depuis  le  tems  de  Jehan-Guir.  On  ignoroit  fa  Reli- 
gion , tjuoiqu’on  lui  attribuât  des  miracles , tels  que  de  faire  tourner  le  vent  à 
fon  grc , & d’exciter  de  la  ploie , de  la  neige  & des  orages.  Sa  figure  avoit 
quelque  chofe  de  fairvagc.  Sa  barbe  étoit  longue , blanche  Sc  mal  peignée. 

11  demanda  fièrement  l’aumône  : mats -il  laifloit  prendre  de  l’eau  dans  des 
vafes  de  terre , qu’il  avoit  rangés  autour  de  lui.  Il  faifoit  figne  de  la  main 
qu'on  pallàt  vite , & fans  -s’arreter.  Il  grondoit  contre  ceux  qui  fkifoient  du 
bruit.  Dernier  , qui  eut  la  curiofité  d’entrer  dans  fa  caverne  , après  lui  avoir 
adouci  le  vilâge  par  un  préfent , lui  demanda  ce  qui  lui  cauloic  tant  d'a- 
verflon  pour  le  bruit.  Sa-reponfe  fut , que  le  bruit  excitoit  de  fùrieufcs  tem- 
pêtes autour  de  la  montagne  ; qu’Aurenz-zeb  avoit  été  fort  fage  de  fuivre 
fon  confeil  ; que  Scha-Jehian  en  avoit  toujours  ufé  de  même  ; & que  Jehan 
Guir  , pour  s’etre  une  fois  mocqué  de  fes  avis  & n’avoir  pas  craint  de  fiire 
fonner  les  trompettes  & donner  des  timbales , avoit  failli  de  périt  avec  fon 
armée  (89).  . ‘ 

On  lit,  dans  l’HiAoite  des  anciens  Rois  de  Kachemire  (90) , que  tout  ce 
pays  n’étuit  autrefois  qu’un  grand  Lac  , & qu’un  làint  Vieillard  , nommé  Ka-  mite. 

-cheb , donna  une  ilTue  miraculeule  aux  eaux  , en  coupant  une  montagne  qui 
fe  nomme  Batamoulé.  Dernier  n’eut  pas  de  peine  à fê  perfuader  que  cci  ef- 
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p.icc  étoit  couven  d’eau  , comme  on  le  rapporte  de  la  ThefTalie  & de  quel-- 
ques  autres  Contrées  : mais  il  ne  crut  pas  aifement  que  l’ouverture  de  Ba- 
camoulé  fut  l’ouvrage  des  hommes , parce  que  cette  montagne  cft  très  haute 
& très  large.  Il  fc  ligura  plus  volontiers  que  les  tremblemens  de  terre  , aux- 
quels ces  Régions  lont  alfez  fujettes , peuvent  avoir  ouvert  quelque  abî- 
me où  la  montagne  s’eft  enfoncée  d’cllc-mcme.  C’eft  ainli  que  , fuivant  l’o- 
pinion des  Arabes  , le  Détroit  de  Bab-el-mandel  s’eft  anciennement  ouvert , & 
qu’on  a vù  des  montagnes  & des  villes  s’abîmer  dans  de  grands  Bois. 

Quelque  jugement  qu’on  en  porte  , Kachemite  ne  conferve  plus  aucune 
apparence  de  Lac.  C’eft  une  très  belle  campagne  ,.diverfihée  d'un  grand  nom- 
bre de  petires  collines,  Sc  qui  n'a  pas  moins  de  trente  lieues  de  long  fur  dix 
ou  douze  de  largeur.  Elle  eft  fituée  à l’extremité  de  l'indouftan  , au  Nord 
de  Lahor  , & véritablement  enclavée  dans  le  fond  des  montagnes  du  Caucafe  , 
entre  celles  du  grand  Ce  du  petit  Tibet , & celles  du  Raja-Gamon.  Les  pre- 
mières montagnes  qui  la  bordent , c'eft-à-dire  ^ celles  qui  touchent  à la  Plaine , . 
font  de  médiocre  h.tuteur , revêtues  d'arbres  ou  de  pâturages , remplies  de 
toutes  lottes  de  beftiaux-,  tels  que  des  vaches , des  brebis  , des  chevres  , Sc 
des  chevaux.  Entre  plufieurs  elpeces  de  gibier  ,tel  cjue  des  perdrix,  des  liè- 
vres , des  gazelles  , Sc  quelques-uns  de  ces  animaux  qui  portent  le  mufe , on 
y voit  aulli  des  abeilles  en  très  grand  nombre.  Mais , ce  qui  cft  trè-s  rare  dans 
les  Indes , on  n’y  trouve  prefque  jamais  de  ferpens , de  tigres , d’ours  ni  de 
lions  : d’où  Bernier  conclut  qu'on  peut  les  nommée  ■>  des  mont.ignes  inno^ 
« centes  , Sc  découlantes  de  lait  Sc  de  miel,  comme  celles  de  la  Terre  de 
« Promillion. (ÿi). 

Au-delà  des  premières , il  s’en  éleve  d’autres , beaucoup  plus  hautes , dont 
le  fommet  cft  toujours  couvert  de  neige  , Sc  ne  celle  jamais  de  patoître  tran- 
quille & lumineux , au-delfus  de  la  Région  des  nuages  & des  brouillars.  De 
toutes  ces  montagnes , il  fort  de  toutes  parts  une  infinité  de  fources  & de  ruilL 
féaux  , que  les  Habitans  ont  l’art  de  diftribucr  dans  leurs  champs  de  riz,  & 
de  conduire  même  par  de  grandes  levées  de  terre,  fur  leurs  petites  collines. 
Ces  belles  eaux  , après  avoir  formé  une  multitude  d’autres  ruificaux  Sc  d’a- 
gréables cafeades  , fe  raflemblent  enfin  , & compofent  une  riviere  de  la  gran- 
deur de  la  Seine , qui  tourne  doucement  autour  du  Royaume  , ttaverfe  la 
ville  Capitale  va  trouver  fa  fortie  à Baramoulé  , entre  deux  cochers  ef- 
carpés , pour  s’égarer  de-là  dans  divers  précipices , fe  charger  en  paffant  de 
plufieurs  petites  rivières  qui  defeendent  des  montagnes , & fe  rendre , vers 
Ateck  , dans  le  Fleuve  Indus  (91). 

Tant  de  ruilTeaux  ,.qui  fbrtent  des  montagnes , répandent  dans  les  champs 
& fur  les  collines  une  fertilité  admirable  , qui  les  feroit  prendre  pour  un 
grand  j.ardin  , mèlé  de  Bourgs  & de  Villages  ,dont  on  découvre  un  grand  nom- 
bre entre  les  arbres , & varié  par  de  petites  prairies  , pat  des  j>ieces  de  riz  , 
de  froment , de  clianvre  , de  fafiran  , de  diverfes  fortes  de  legumes  , entre 
lefqucls  on  voit  ferpenter  des  canaux  de  toutes,  fortes  de.  formes.  Un  Euro- 
péen y reconnoît  par-tout  les  plantes  ,les  fleurs  Sc  les  arbres  de  notre  climat; 
des  pommiers , des  poiriers , des  pruniers  , des  abricotiers , des  noyers  , des . 
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i^ignes  chargées  de  leurs  fruits.  Les  jardins  particuliers  font  remplis  de  me-  ■ 

Ions  , de  chervis , de  belles  raves  , de  réforts  , de  La  plupart  de  nos  herbes  un  a' 
potagères  , Si  de  quelques-unes  qui  manquent  à l’Hurope.  A la  vérité , Bernier 
n’y  vit  pas  tant  d’efpeces  de  fruits  diftérentes  , Si  ne  les  trouva  pas  même  aulK 
bons  que  les  nôtres  : mais  , loin  d'attribuer  le  défaut  à la  terre , il  regrette  , 
pour  les  Habitans  , qu’ils  n’ayent  pas  de  meilleurs  J.irdiniers  (93). 

La  ville  Capitale  porte  le  nom  du  Rov.iume.  Elle  eli  fans  murailles  , mais  vincdcKuh'» 
elle  n’a  pas  moins  de  trois  quarts  de  lieue  de  long  & d'une  demie  lieue  de 
large.  Sa  licitation  eft  â deux  lieues  des  montagnes  , qui  forme  un  demi  cer- 
cle autour  d’elle.  Si  fur  le  bord  d’un  Lac  d’eau  douce  , de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  tour , formé  de  fources  vives  Si  de  ruilfeaux  qui  découlent  des  mon- 
tagnes. Il  fe  dégorge  dans  la  riviere  , par  un  canal  navigable.  Cette  rivière 
a deux  Ponts  de  bois  , dans  la  ville , pour  la  communication  des  deux  parties 
qu’elle  fépare.  La  plupart  des  édihtes  font  de  bois  , mais  bien  bâtis , & même  Sc>atr(<imM/ 
a deux  ou  trois  étages.  Quoique  le  pays  ne  manque  point  de  belle  pierre  de 
taille  , 8c qu’il  y relie  quantité  de  vieux  Temples  Si  d’autres  Bâtimens,  qui  en 
etoient  compofés , l'abondance  du  bois  , qui  defeend  facilement  des  monta- 
enes  par  les  petites  rivières  qui  l’apportent  r a fait  embralTer  la  méthode  de 
bâtir  de  bois  plus  que  de  pierre.  Les  maifons  qui  font  fur  la  riviere  ont  pref- 

r:  toutes  un  petit  jardin  , qui  borde  la  rive  ; ce  qui  forme  une  perfpeiiive 
rmante , fur-tout  dans  la  belle  faifon  , où  l’ufage  cil  de  fe  promener  fur 
l’eau.  Celles,  dont  la  lîtuation  eft  moins  riante,  ne  laillcnt  pas  d’avoir  aulli 
leur  jardin  ; 8c  plulieurs  ont  un  petit  Canal , qui  répond  .au  Lac , avec  un  petit 
Bâteau  pour  la  promenade  (94). 

Un  côté  de  la  ville  regarde  une  montagne  , détachée  de  toutes  les  autres  , 
d’une  vue  très  agréable,  parce  qu’elle  offre  fur  fa  pente  plulieurs  belles  mai- 
fons avec  leurs  jardins  , Si  qu’on  découvre  au  fommet , une  Mofquée , ac- 
compagnée d’un  Hermitage,  Si  de  quantité  de  beaux  arbres  verds,qui  lui  fervent 
comme  de  couronne.  Aulli  fe  nomme  t-elle  , dans  la  langue  du  pays , Hary-  - 
perbtt , qui  lignifie  montagne  de  verdure.  A l’oppofite  , on  en  découvre  une  ■ 
autre , fur  laquelle  on  voit  auHi  une  Mofquée  , avec  fon  jardin , Si  un  très 
ancien  bâtiment  , qui  doit  avoir  été  quelque  Temple  d’idoles , quoiqu’il  porte 
le  non»  de  trône  de  Salomon , parce  que  les  Habitans  le  croyent  l’ouvrage  de  - 
ce  Prince  , dans  un  voyage  qu’ils  lui  attribuent  à Kachemire  (95).  - 

La  beauté  du  Lac  elf  augmentée  par  un  grand  nombre  de  petites  Illes  , qui  Bràm/  do  itc-v 
forment  autant  de  jardins  , toujours  verds  , pree  qu’ils  font  remplis  d’arbres  ito.  jinUni. 
fruitiers , Si  bordés  de  trembles  â larges  feuilles  , dont  les  plus  gros  peuvent 
ctre  cmbrallcs  , mais  tous  d’une  hauteur  extraordinaire , avec  un  feul  bou- 
quet de  branches  au  fommet , comme  les  palmiers.  Au-delà  du  Lac , fut  le 
pnehant  des  montagnes  , on  ne  découvre  que  des  maifons  de  plailance  Si' 
des  jardins.  La  namre  femble  avoir  dettiné  de  fi  beaux  lieux  à cet  ufage.  Ils  - 
font  remplis  de  fources  Si  de  ruilfeaux.  L’air  y ell  toujours  pur , Si  l’on  y a 
de  toutes  parts  la  vue  du  Lac,  des  Illes  Si  delà  Ville.  Le  plus  délicieux  de  jardin  .inPrî 
ces  jardins  eft  celui  qui  porte  le  nom  de  Chahlimar , ow  Jardin  du  Roi.  On  y 
entre  par  un  grand  canal  bordé  de  gazons , qui  s’étend  l’efpace  de  cinq  cens  - 
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■ pas , entre  deux  belles  allées  de  peupliers.  Il  conduit  au  pied  d’un  grand  càbi- 
lôi'  milieu  du  jardin  ; fie  là  commence  un  autre  canal , beaucoup 

plus  magnifique  , qui  va  jufqu'à  rexttemite  de  l’cnceime.  Ce  fécond  canal 
ell  pavé  de  grandes  pierres  de  taille.  Scs  bords  font  en  talus , de  la  même 
pierre  & dans  le  milieu , on  voir  regner , de  quinze  en  quinze  pas  , une  lon- 
gue file  de  jets  d’eau  ; fans  en  compter  un  grand  nombre  d'autres , qui  s e- 
Icvenr,  d'efpaceen  efp.icc,  de  diverfes pièces  d’e.iu  rondes,  dont  il  eft  bordé 
comme  d’autant  de  réfervoirs.  Il  Ce  termine  au  pied  d'un  cabinet , qui  ref- 
femble  beaucoup  au  premier.  Ces  cabinets , qui  font  à peu  près  en  dômes 
& bâtis  dans  l’eau  même  , c’eft-à-dire , entre  les  deux  grandes  allées  de  peu- 
pliers , ont  une  galerie  qui  regne  à l’entour , & quatre  portes  oppofées  l'une 
à l’autre  ; deux  defquclles  regardent  les  allées , avec  deux  Ponts  pour  y paf- 
fer  ; & les  deux  autres  donnent  fut  les  canaux  oppofés.  Cliaquc  cabinet  eft 
compofé  d’un  grand  fallon  , au  milieu  de  quatre  cliambtcs  qui  en  font  les 
quatre  coins.  Tout  efi  peint  ou  doré  dans  l'intérieur , & parfemé  de  fencen- 
ces , en  gros  caraâores  Perfans.  Les  quatre  portes  font  très  riches.  Elles  font 
compofe^s  de  grandes  pierres , 3c  foutenues  par  des  colomnos , tirées  des  an- 
ciens Temples  d’idoles  que  Sclia  Jehan  fit  ruiner.  On  ignore  également  la 
matière  & le  prix  de  ces  pierres  : mais  elles  font  plus  belles  que  le  marbre  & 
le  porphire  (96). 

de  Dernier  décide  hardiment  qu’il  n'y  a pas  de  pays  au  monde  qui  renferme 
Roylu.ue  de  kÏ  autant  de  beautés  que  le  Royaume  de  Kachenure,  dans  une  li  petite  cten- 
,£^tuire*  due.  ” Il  meritetoit , dit-il , de  dominer  encore  toutes  las  montagnes  qui  l’en- 
m vironnent  jufqu’à  la  Tartarie  , 3c  tout  l’Indouflan  jufqu’à  l’ille  de  Ceylaru 
» Telles  étoienc  autrefois  les  bornes.  Ce  n’efipas  fans  raifon  que  les  MogoU 
w lui  donnent  le  nom  de  Paradis  terrefire  des  Indes , ôc  que  l’Empercut 
•»  Eckbat  employa  tant  d’efforts  pour  l’enlever  à fes  Rois  naturels,  jehan- 
••  Guir , fon  hls  3c  fon  fucceffeur  , prit  tant  de  goût  pour  cette  belle  portion 
>•  de  la  terre , qu’il  ne  pouvoir  en  fortir , 3c  qu’il  déclaroit  quelquefois  que 
» la  perce  de  fa  couronne  le  coucheroit  moins  que  celle  de  Kachemirc.  Aullî  . 
w lorfque  nous  y fumes  arrivés , tous  les  beaux  efprits  Mogols  s’efforcèrent 
>•  d’en  célébrer  les  agtémens , par  diverfes  pièces  de  Poefie , 8c  les  préfen- 
•»  coient  à l’Empereur,  qui  les  récompenfoit  noblement  (97). 

Kachemiriens  (fü)  pallèntpour  les  plus  fpirituels  & les  plus  fins  de 
bîLv.  *'  tous  les  Peuples  de  l’Inde.  Avec  autant  de  difpofition  que  les  Perfans  pour  la 
Pociie  3c  pour  toutes  les  Sciences , ils  font  plus  induflrieux  & j>lus  amis  du 
travail.  Ils  font  des  palekis  , des  bois  de  lit , des  cabinets , dcs.ccricoircs , des 
•caffectes  , des  cuillicres , & diverfes  fortes  de  petits  ouvrages , que  leur  beauté 
fait  rechercher  de  tous  les  Indiens.  Ils  y appliquent  un  vernis  , qui  leur  eft 
’ propre.  On  admire  particuliérement  leur  adrellc  à fuivre  ou  contrefaire  les 
veines  d’un  certain  bois , qui  les  a très  belles  , en  y appliquant  des  filets  d’ot. 
Mais  rien  ne  leur  eft  fi  particulier , & ne  leur  active  tant  d’argent.par  le  Com- 
merce , qu’une  efpcce  d’étoftes  à laquelle  ils  occupent  jufqu’a  leurs  petits  cn- 
ceîïtlalj  00™“'®  Châles.  Ce  font  des  pièces  d’une  aune  3c  demie  de  long. 
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far  une  de  large  , qui  font  brodées , au  métier , par  les  deux  bouts.  Les  Mo- 
eols  Si  la  plupart  des  Indiens , de  l’un  & l’autre  fexe , les  portent  en  hyver 
fur  leur  tête , repalltes  , comme  un  manteau  , par-delfus  l'tpaule  gauche,  ün 
en  diftingue  deux  fortes  : les  uns  de  laine  du  pays  , qui  eft  plus  fine  que  celle 
d’Efpagne  •,  les  autres  d’une  laine  , ou  plutôt  d’un  poil  qu’on  nomme  Toii^ , 
fie  qui  fe  prend  fur  la  poitrine  des  chevres  fauvages  du  grand  Tibet.  Les 
Ch.des  de  cette  fécondé  efpece  font  beaucoup  plus  cheres  que  les  autres.  Il 
n’y  a point  de  callor  qui  foit  plus  délicat.  Mats , fans  un  foin  continuel  de  les 
déplier  & de  les  éventer , les  vers  s’y  mettent  facilement.  Les  Omrahs  en  font 
Elire  exprès , qui  coûtent  jufqu’à  cent  cinquante  roupies  ; au  lieu  que  les  plus 
belles  de  laine  du  pays  ne  pallênt  jamais  cinquante  (99).  Dernier  remarquant , 
fur  les  Châles , que  les  Ouvriers  de  Patna , d’Agra  , Si  de  Lahor  , ne  par- 
viennent point  à leur  donner  la  mollelfe  Si  la  beauté  de  celles  de  Kachcmire , 
ajoute  que  cette  ditférence  efi  attribuée  à l’eau  du  pays  ; comme  on  fait  à 
Mafulipatan  ces  belles  Cfùics , ou  toiles  peintes  au  pinceau  , qu’on  rend  plus 
belles  en  les  lavant. 

On  vante  aulli  les  Kachemiriens  pour  la  beauté  du  fang.  Ils  font  commu- 
nément aulTî  bien  faits  qu’on  l’cft  en  Europe  , fans  rien  tenir  du  vifage  des 
Tartares , ni  de  ce  nez  écaché  6c  de  ces  petits  yeux  de  porc  qui  font  le  par- 
tage de  Kachegar  & du  grand  Tibet.  Les  femmes  de  Kacnemire  font  fi 
difiinguées  par  leur  beauté  , que  la  plupart  des  Etrangers  qui  arrivent  dans 
l’IndoLifian , cherchent  à s’en  procurer,  dans  l’efpérance  d’en  avoir  des  enfans 
plus  blancs  que  les  Indiens , & qui  puilfent  pallèr  pour  vrais  Mogols  ( 1 ). 

Dans  plulicurs  octifions , que  l’Auteur  eut  de  viiiter  diverics  parties  du 
Royaume  , il  fit  quelques  obfetvations  qu’il  joint  à fon  récit.  Daneck  Mcnd- 
Kam  , fon  Nabab  , l'envoya  un  jour  , avec  deux  cavaliers  pour  efeorte , à 
trois  petites  journées  de  la  Capitale  , 6c  par  conféquent  à l’extrèniité  du  Roy.-ui- 
mc  , pour  vifiter  une  Fontaine  à laquelle  on  attribuoit  des  propriétés  mer- 
vcilleufes.  Pendant  le  mois  de  Mai , qui  eft  le  tems  où  les  neiges  achèvent 
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M Sc  les  plus  belles  brunes  des  Iodes , comme 
».  elles  le  font  cftéclivement , je  me  fuis  fetvi 
» d'un  artifice  otdinaiic  aux  Megols , qui  cil 
»>  de  fuivre  quelque  éléphant  , ptiucipalc- 
» srent  quelqu'un  de  ceux  qui  lont  riche- 
3.  ment  hainachés;  car  aulli-tôt  quelles  cn- 
» tendent  ces  deux  fonnettes  d'atgeot , qui 
•3  leur  pendent  des  deux  côtés  , elles  metKnt 
3>  toutes  la  icic  aux  fenêtres.  Je  me  fuis  fer- 
33  vi , à Kacberoite , du  meme  attificc , De 


33  d'un  autre  encore  , qui  m'a  bien  mieux 
« réulTi.  Il  étoit  de  l'invention  d’un  vieux 
33  Maine  d'Ecole  , que  j'avois  pris  pour  m'ai- 
3.  der  à entendre  un  Poète  Petfan.  11  me  fit 
33  acheter  quantité  de  confitures  ; Sc  comme 
33  il  étoit  connu  , Sc  qu'il  avoir  l'entrée  par 
33  tout . il  me  mena  dans  plus  de  quinre  mal- 
33  fons , difant  que  j'étois  Ion  Parent , noii- 
33  veau  venu  de  Perfe , 8c  que  j'étois  riche 
33  St  à marier.  Aufii-tôt  que  nous  entrions 
33  dans  une  mail'on , il  diltribuoit  mes  ronfi- 
33  turcs  aux  enfans  I & incontinent  tout  ac- 
33  couroit  autour  de  nous,  femmes  & filles , 
33  grandes  Ce  petites,  pour  en  attraper  leur 
3»  parc  3 ou  pour  fe  faite  voir.  Cette  fellc  cu- 
33  tioliié  nclailfa  pas  de  me  coûter  quelques 
33  bonnes  roupies  : mais  aulli  je  ne  doutai 
33  plus  que  dans  Kachcmire  il  n'y  eût  d'aulTi 
33  beaux  vifages  qu'en  aucun  lieu  de  l'Eu»- 
33  ropc.  Ibidem. 
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de  le  fondre  , elle  coule  6c  s’arrête  régulièrement  trois  fois  le  jour  ; au  lever 
du  foleil , fut  le  midi , ôc  fut  le  foir  , fon  flux  eft  ordinairement  d’environ 
crois  quarts  d’heure.  Il  cfl  allez  abondant  pour  remplir  un  refervoir  quarré  « 
de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  & d'autant  de  profondeur.  Ce  phénomène 
dure  l’efpace  de  quinze  jours;  après  lefquels  , fon  cours  devient  moins  réglé, 
moins  abondant , & s’arrête  tout-à-fait  vers  la  fln  du  mois  > pour  ne  plus  pa- 
roître  de  toute  l’année  , excepté  pendant  quelque  grande  6c  longue  pluie  . 
qu’il  recommence  fans  celfe  6c  fins  réglé , comme  celui  des  autres  Fontaines, 
liernier  vérifla  cette  merveille  pat  fes  yeux.  Les  Gentils  ont  fur  le  bord  du 
réfervoir  un  petit  Temple  d'idoles  (i) , où  ils  fe  rendent  de  toutes  parts , pour 
fe  baigner  dans  une  eau  qu’ils  croient  capable  de  les  fantifler.  Ils  donnent 
pluiieurs  explications  fabuleufcs  à fon  origine.  Pendant  cinq  ou  fix  jours,  Ber- 
nicr  s’etforça  d’en  trouver  de  plus  vraifemblablcs.  Il  conlidéra  fort  attentive- 
ment la  fttuation  de  la  montagne.  11  monta  jufqu’au  fommet  avec  beaucoup 
de  peine  , en  prêtant  de  tous  côtés  fon  attention.  Il  remarqua  qu’elle  s’étend 
en  long , du  Nord  au  Midi  ; qu’elle  eft  féparée  des  autres  montagnes , qui  ne 
lailfent  pas  d’en  être  fort  proches  ; qu’elle  eft  en  forme  de  dos-d'âne  ; que  fon 
fommet , qui  eft  très  long , n’a  gueres  plus  de  cent  pas  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur ; qu’un  de  fes  côtés  , qui  n'eft  couvert  que  d'herbe  verte  , eft  expofé  au 
foleil  levant , mais  que  d’autres  montagnes  oppofées  n’y  laiilènt  tomber  fes 
rayons  que  vers  huit  heures  du  matin  ; enfin  , que  l’autre  côté , qui  regarde 
le  couclunt , eft  couvert  d'arbres  6c  de  huilions.  Après  ces  obfervations  , il  fe 
mit  en  état  de  rendre  compte , à Danek  - Mend , d’une  fingularité  dont  il 
cclTa  d’admirer  la  caufe  (;). 

En  revenant  de  cette  Fontaine , qui  fe  nomme  Send-Brary  , il  fe  détourna 
un  peu  du  chemin , pour  fe  procurer  la  vue  àîAchiavcl , Maifon  de  plaifance 
des  anciens  Rois  de  Kachemire.  Sa  principale  beauté  confifte  dans  une  fource 
d'eau  vive , qui  fe  difperfe  pat  dehors  , autour  du  bâtiment  ôc  dans  les  jar- 
dins, par  un  très  grand  nombre  de  canaux.  Elle  fort  de  terre , en  jaillillant 
du  fond  d’un  puits  avec  une  violence , un  bouillonnement  6c  une  abondance  fi 
extraordinaires , qu’elle  mériteroit  le  nom  de  Riviere  plus  que  celui  de  Fontai- 
ne. L’eai)  eft  d’une  beauté  fingulicre,  6c  fi  froide  qu’a  peine  y peut-on  tenir  la 


(i)  DcJiê  â Bran  , une  des  Dentas  , ou 
des  Divinités  du  pavs  t ce  qui  a fait  nommer 
U Foncaiuc  Send  Brary  , c’eft-à-dite.  Eau 
de  Brare.  Itid.  p.  isj. 

(;)  Tout  cela  conlidéré  , dit-il , je  jugeai 
que  la  clialcut  du  Soleil , avec  la  fiiuation  pat- 
ticulictc  St  la  difpolition  intérieure  de  la  mon- 
ugne  , étoit  la  caufe  du  miracle  ; que  le  So- 
leil du  matin  venant  à donner  fur  le  côté  qui 
Ipi  cH  oppofé , réchaulTc  St  fait  fondre  une 
partie  dos  eaux  gelées  qui  Ce  font  inlinuée* 
dans  la  terre  enltyver,  pendant  que  tout  eft 
couvert  de  neiges  t que  ces  eaux  venant  à pé- 
nétrer St  coulant  peu-à-peu  vers  le  bas , juf- 
qu'à  certaines  couches  , ou  tables  de  roches 
vives  , qui  les  retiennent  St  les  conduifent 
\cts  la  Foutaiuc , ptoduireoc  le  flux  du  Midi  i 


que  le  même  Soleil  s'élevant  eu  Midi , St  quit- 
tant ce  côté  , oui  fe  refroidit , pour  frarocc 
comme  à plomo  le  Commet , qu'il  échaune  , 
fait  encore  fondre  des  eaux  gelées  , qui  def- 
eendent  peu-à-peu  comme  les  autres,  mai* 
par  d'autres  circuits  , jnfqu'anx  mêmes  cou- 
ches de  roches. St  font  le  flux  du  foir  ; St  qu’en- 
fln  le  Soleil  échaulFant  aufli  ie  côté  Occiden- 
tal, produit  le  même  effet  St  caufe  le  troiféme 
flux,  c'rft-â-dire , celui  du  matin.  Il  eft  plus 
lent  que  les  deux  antres  , foit  parce  que  ce 
côté  Occidental  eft  éloigné  de  l'Oriental , où 
eft  la  Fontaine  ; foit  parce  qu'étant  couvert 
de  bois  . il  s'échaulfe  moins  vite  , ou  peut- 
être  à caufe  du  fioid  de  la  nuit.  Toutes  les 
eitconftaiices  , ajoute  l'Auteur  , favorifeqt 
cette  ruppolition.  Pages  174  précédentes. 

jnain. 
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jnain.  Le  ^rdin  , qui  eft  compofé  de  belles  allées  de  toutes  forces  d'arbres  frui- 
tiers , offre,  pour  ornement , quantité  de  jets  d'eau  de  diverfes  formes,  des 
réfervoirs  pleins  de  poiflôns , & parciailiétement  une  cafeade  fort  haute  , 
qui  forme  une  grande  nappe  de  trente  ou  quarante  pas  de  longueur , dont  l'effet 
•cft  encore  plus  admirable  pendant  la  nuit,  lorfqu'on  a mis,  par-dcflôus  la 
-nappe,  une  infinité  de  lampions,  qui  s’ajullanc  dans  les  petites  niches  du 
mur , font  une  curieufe  illumination  (4).  U'Achiavel , Bernier  ne  craignit  pas 
<le  fe  détournée  encore  , pour  vifiter  un  autre  jardin  Royal , dans  lequel  on  lui 
fit  voir , avec  les  mêmes  agrémens  , un  canal  rempli  de  poifibns  qui  viennent 
Jorfqu'on  les  appelle  , & donc  les  plus  grands  ont  au  nez  des  anneaux  d’or 
avec  des  infcripcions.  On  attribue  cette  fingularicé  à la  fameufe  Nurmahal , 
Favorite  de  Jenan-Guir , ayeul  d’Aureng-zeb  (5). 

Oaneck-Mend , fort  facisfair  du  récit  de  Bernier  , lui  fit  entreprendre  un 
autre  voyage  , pout  aller  voir  un  miracle  fi  certain  , iju’il  fê  promertoitde  le 
voir  bien-toc  converti  au  Mahométifine.  ••  Va-c-cq , lui  dit-il  , à Baramoulay. 
•«Tu  trouveras , dans  ce  lieu , le  tombeau  d'un  de  nos  Saines  , qui  fait  des  mi- 
» racles  continuels  pour  la  guérifon  des  malades  qui  s'y  ralTèmblent  de  toutes 
f parts.  Peut-être  ne  te  rendras-tu  pas  i toutes  ces  opérations  miraculeufes , 
••  quoique  tu  les  puilfc  voir  1 mais  tu  ne  rcfilloras  pas  à celle  qui  fe  tenou- 
•'  velle  tous  les  jours,  & qui  fe  fera  devant  tes  yeux.  Tu  verras  une  grolle 
•»  pierre  ronde,  que  l’homme  le  plus  fort  peut  à peine  foulcver,  Sc  qu’onze 
» Dervis  néanmoins  , après  avoir  fait  leurs  prières  au  Saint , enlèvent  comme 
» une  paille , du  feul  bouc  d»  leurs  onze  doigts.  Bernier  fe  mit  en  chemin, 
avec  fon  efeorte  ordinaire.  Il  fc  rendit  à Baramoulay , où  le  canton  lui  parut 
fort  agréable.  La  Mofquée  cft  bien  bâtie  , & les  ornemens  ne  manquent 
point  au  tombeau  du  Saint.  Quantité  de  Pèlerins , donc  il  éroit  environné , 
fe  difoienc  malade^  Mais  on  voyoit,  près  de  la  Mofqué-e , «ne  cuifine,  avec 
de  grandes  chaudières  pleines  de  chair  & de  riz , fondées  par  le  zélé  de  dévots , 
qu8  l’Auteur  prit  pour  l’aiman  qui  arriroic  les  malades , Sc  pour  le  miracle 
qui  les  guéri  doit.  D’un  autre  côté  , il  découvrit  le  jardin  & les  chambres  des 
Mulbhs  , qui  vivent  dans  une  heureufe  a'bondoiKe  à l'ombre  du  Saint , dont 
ils  vantent  le  pouvoir  fie  les  venus.  Toujours  malheureux , dit-il , dans  les  oc- 
cafions  de  cette  nature , il  ne  vit  faire  aucun  miracle  pendant  le  féjour  qu'il 
fit  à Baramoulay.  Mais  onze  Mullahs , formant  un  cercle  bien  ferré , & vêtus  de 
longues  robbes  qui  ne  permetcoienc  pas  de  voir  comment  ils  prenoient  la  pierre  , 
la  levèrent  en  e&c  , en  alfurant  tous  qu’ils  ne  la  tenoienc  que  du  bout  d’un 
de  leurs  doigts , fie  qu'elle  étoit  aufti  legere  qu'une  plume.  L'Auteur , qui  ou- 
vroit  les  yeux  fie  qui  regardoir  de  fort  près , s’appercevoit  allez  qu'ils  faifbient 
beaucoup  d'êffon , fie  croioic  remarquer  qu’ils  joignoiem  le  ponce  aux  doigts. 
Cependant  il  n'ofa  fe  difpenfer  de  crier  Karamet , Karamer , c'eft-â-dire  , 
miracle^  miracle,  avec  les  Alullahs  fie  cous  les  AlIIftans.  Mais  il  donna  une 
toupie  aux  Mullahs  , en  leur  demandant  la  grâce  d’être  un  des  onze  qui  Ic- 
iferoient  la  pierre.  Une  fécondé  toupie , qu'il  leur  jetta.,  joint  â la  perfua- 
fion  qu’il  afieéfoit  de  la  vérité  du  miracle , les  difpofa , quoiqu’avec  peine  , 
à -lui  céder  fa  place.  Ils  s’imaginereiu  apparemment  que  dix  d'encr’eux , unis 

' » 
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enlembl« , fuffiroient  pour  lever  le  fardeau,  quand  il  y conrribueroic  peu > 
& qu’en  fe  rangeant  avec  adrelfe  ils  puurruient  empêcher  qu’il  ne  s’en  ap- 
perçût.  Cependant  ils  fe  virent  trompes , lorfque  la  pierre , que  Berniet  ne 
voulut  foutenir  que  du  bout  du  doigt , panclia  viliblement  de  ion  côte.  Tout 
le  monde  le  regardant  de  fort  mauvais  œil , il  ne  laillà  pas  de  crier  Karamct , 
& de  jetter  encore  une  roupie,  dans  la  crainte  de  fe  faire  lapider.  Mais,  après 
s'etre  retiré  doucement , il  fe  bâta  de  -montée  à cheval , & de  s’éloigner  (<>). 

En  pa(fint,il  obfcrva  cette  fameufe  ouverture  qui  donne  paflage  à toutes 
les  eaux  du  Royaume.  Enfuitc  , il  quitta  le  chemin  pour  s'approcher  d’un 
grand  L.ic  dont  la  vue  l’avoit  frappé  de  loin  , & par  lequel  pallè  la  tiviere 
qui  defeend  à Garamoulay.  Il  tll  rempli  de  poilibn  , fur-tout  d’anguilles,  fie 
couvert  de  canards , d’oies  fauvages , fie  de  plufieurs  fortes  d’oifeanx  de  riviere. 
Le  Gouverneur  du  pays  y vient  prendre  , en  hyvet , le  divcrtiiremcnt  de  la 
challè.  On  voit  au  milieu  , de  ce  grand  cfpce  d’eau , un  Hermitage  , avec 
fon  petit  jardin  , qui  paroit  Aotict  fur  l’eau.  Un  ancien  Roi  de  Kachemire 
fit  conftruire  l’un  fie  l'autre  fui  de  groflès  poutres  , qui  foutiennenc  depuis 
longtems  ce  double  fardeau. 

De-là , Bcrnier  viiita  une  fontaine , qui  ne  lui  parut  pas  moins  lin^liere. 
Elle  bouillonne  doucement  ; elle  monte  avec  une  forte  d’impétuolitc  ; elle 
forme  de  petites  boules  remplies  d’eau  ; elle  amene  à la  fuperficie  un  fable 
très  fin  , qui  retourne  comme  il  e(l  venu , parce  qu’un  moment  après  , l’caa 
s’atrete , fie  cefTe  de  bouillonner  : mais  enuiite , elle  recommence  le  même 
mouvement , avec  des  intervalles  qui  ne  font  pas<noins  régies.  On  prétend  que 
la  principale  merveille  eft  que  le  moindre  bruit  qu’on  talTè  en  parlant , ou 
en  frappant  la  terre  du  pied , agite  l’eau  fie  produit  le  bouillonnement.  Ce- 
pendant Bcrnier  vérifia  que  le  bruit  de  la  voix  fie  le  mouvement  des  pieds  n’y 
changeoieiu  rien  , Sc  que  dans  le  plus  grand  filencc , le  plynomene  le  renou- 
velloit  avec  les  mêmes  circonffances  (7). 

Après  avoir  admiré  cette  Fontaine , il  entra  dans  les  montagnes , pour  y 
yoit  un  grand  Lac  , où  la  glace  fe  conferve  en  Eté.  Les  vents  en  aboattenc 
les  monceaux , les  difperfcnt , les  reysignent  Sc  les  rétablilTcnt , comme  dans 
une  petite  mer  glaciale.  11  paffa  de-là  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Seng^afeJ, 
c’ell-à  dire  , pierre  blanche , où  l’on  voit  pendant  l’Eté  une  abondance  natu- 
relle de  fleurs , qui  forment  un  charmant  parterre.  On  a temarqué , dans  tous 
les  tems , que  lorfqu’il  s’y  tend  beaucoup  de  monde  fie  qu’on  y fait  alfez  de 
bruit  pour  agiter  l’ait , il  y tombe  aulfi-tot  une  ^ofle  pluie.  Berniet  aflute- 
que  Scha-Jehan  fut  menacé  d’y  périr  à fon  arrivée  \ ce  qui  s’accorde , dit-il , 
avec  le  récit  de  l’Hcimitede  Piu-Ptnjal  (S). 

. U penfoit  à viliter  une  gtone  de  congélations  merveilleufes,  qui  eft  i dèux 
journées  du  même  lieu  , lorfqu’il  te^ut  avis  que  Daneclc-Mend  commen^oit  à 
s’inquiéter  de  fon  abfencc.  Il  regretta  beaucoup  de  n’avoir  pû  tiret'tous  les 

< <)  Page  184  8t  précélientet. 

( 7 j II  t'imaaini  que  le  fable , en  retom- 
bant , vient  à bouclier  le  canal  étroit  de 
cette  «rite  St  faible  fource,  jorqu’â  ce  que 
l'can  le  trouvant  comme  rabbatue  & relTcr- 
rce , falTe  un  effiirt  pont  le  faite  reiaonict  St 


fe  dégager  -,  ou  que  qnelqoe  vent , engagé 
dans  le  canal  de  1a  fonree , fortoii  à diverfet 
reptifes  . comme  il  arrive  dans  les  fontaines 
artificielles.  Itid.  page  187. 

( 8)  Page  II». 
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^clairciflcmens  qu’il  autoic  delirés  fur  les  montagnes  voifines.  Cependant , il 
apprit  que  les  Marclrands  du  pa^s  vont  tous  les  ans  , de  montagne  en  mon- 
tagne , pour  amallèr  ces  laines  hnes  qui  leur  fervent  à faire  des  châles  : & 
-ceux  qu’il  confulta  ralfurerent , qu’entre  les  montagnes  qui  dépendent  de  Ka- 
chemire  , on  rencontre  de  fort  beaux  pays.  Ils  en  vantoient  un  ,*qui  paye  fon 
tribut  en  cuirs  & en  laines  , que  le  Gouverneur  envoyé  lever  chaque  année , 
où  les  femmes  font  belles , challcs  & laborieufes.  On  lui  parla  d’un  autre  , 
plus  éloigné  de  Kacheinire  , qui  paye  audl  fon  tribut  en  cuirs  & en  laines,  & 
qui  offre  de  petites  plaines  fcttiles , & d’agréables  vallons  , remplis  de  bled , 
de  riz  , de  pommes , de  poires  , d’abricots  , de  melons  , Sc  meme  de  raifm , 
dont  les  vins  font  exccllens.  Ses  Habitant  ont  quelquefois  pris  droit  de  leur 
fituation  pour  refufer  le  tribut  •,  mais  on  a toujours  trouvé  le  moyen  de  les 
réduire.  Bernier  apprit  des  mêmes  Marchands  qu’entre  des  monragnes  encore 
plus  éloignées , qni  ne  dépendent  plus  du  Royaume  de  Kachemire , il  fe  trouve 
d’autres  contrées  fon  agréables , peuplées  d'hommes  blancs  Sc  bienfaits , mais 
qui  ne  fortent  jamais  de  leur  patrie.  Un  Vieillard,  qui  avoir  époufé  une  Elle 
de  l’ancienne  Maifon  des  Rois  de  Kachemire  , lui  raconta  que  dans  le  tems 
que  Jehan-Guit  aVoit  fait  rechercher  tous  les  reftes  de  cette  inalheureufe  race, 
la  crainte  de  tomber  entre  fes  mains  l’avpit  fait  fuir , avec  trois  Domelliques , 
au  travers  des  montagnes , fans  connoître  fon  chemin  ; qu’apres  avoir  erré 
dan;  cette  folitude , il  s'étoit  trouvé  dans  un  fort  bon  canton  , où  les  Habi- 
tans , ayant  appris  fa  naiffance , l’avoient  reçu  avec  beaucoup  de  civilités  & lui 
avoient  fait  des  préfens  ; que  pour  furcroît  de  carefics , ils  lui  avoient  amené 
quelques-unes  de  leurs  plus  belles  filles  , dont  ils  lui  avoient  offert  le  choix , 
parce  qu’ils  foulviitoient  d’avoir  de  fon  fang  : qu’étant  paffé  dans  un  autre 
«anton  , peu  éloigné  , on  ne  l’avoit  pas  traité  avec  moins  de  conlidération  , 
mais  que  les  Habitans  lui  avoient  amené  leurs  propres  femmes , en  lui  difant 
que  leurs  voifins  avoient  manqué  d’efprit  lorlqu'ds  n’avoient  pas  confideré 
que  fon  fang  ne  demeureroit  pas  dans  leur  maifon  , puifque  leurs  filles  em- 
potteroient  l’enfant  avec  elles  dans  celle  de  l'homme  qu’elles  épeuferoient  (9). 

D’autres  inform.ations  ne  laitferent  aucun  doute  i Bernier , que  le  Pays  de 
Kachemire  ne  touche  au  petit  Tibet.  On  a déjà  fait  ufage  de  cette  remar- 
que dans  l’article  du  Tibet;  mais  une  obfetvation  fi  importante  pour  la  géo« 
graphie  mérite  ici  plus  d’étendue , comme  dans  fa  vériuble  fource  ( 1 o).  Quel- 
ques années  aup.aravant  , les  divifions  de  la  famille  Royale  du  petit'Tibet 
avoient  porté  un  des  Prétendans  à la  Couronne  à demander  fecrétement  le 
fecours  ou  Gouverneur  de  Kachemire , qui , par  l’ordre  -de  Scha-Jehan , l’avoit 
établi  dans  cet  Etat , d condition  de  payer  au  Mogol  un  tribut  annuel  ën  crif- 
ral  , en  mufe  & en  laines  Ce  petit  Roi  ne  pût  fe  difpenfer  de  venir  rendre 
fon  hommage  à Auteng-zeb,  pendant  que  la  Cour  étoit  à Kachemire;  &■ 
Daneck-Mend  , curieux  de  l’entretenir , lui  donna  un  jour  d dîner.  Bernier 
' ôté  de  l’Orient,  fon  pays  étoit  voifin  du  grand 
trente  ou  quarante  lieues  ; qu’d  l’exception  d’un 
laine  , il  etoit  fort  pauvre  ; qu’il  n’avoit  point 
ubliüit  ; mais  que  dans  quelques  parties  il  pro- 
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lui  entendit  raconter  que  du 
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duLfoit  de  fort  bons  fruits  , fur-tout  d’excellcns  melons  ; que  les  neiges  y ren~ 
dolent  l’hyvet  fort  long  fie  fort  rude  ; enfin  que  le  Peuple  , autrefois  idolâtre  , 
avoir  embrafle  la  fcdic  Petfanne  du  Mahoménfme.  Le  Roi  du  petit  Tibet  avoir 
un  fi  inifcrable  cortege , que  Bcrnier  ne  l’autoit  jamais  pris  pour  un  Sou- 
verain (u).* 

Il  y avoir  alors  dix-fept  ou  dbt-huit  ans  que  Scha  - Jehan  avok  entrepris» 
d’etendre  fis  Conquêtes  dans  le  grand  Tibet , à l’exemple  des  anciens  Rois- 
de  Kachemirc.  Après  quinze  jouis  d'une  marche  très  difficile,  fie  toujours  par 
des  montagnes,  fon  armée  s'etoit  failic  d'un  Château.  Il  ne  lui  rclloit  plus, 
^u’à  palfer  cotte  tiviere  pour  aller  drçit  à la  Capitale , Sc  tout  le  Royaume 
etoit  dans  l’épouvante.  Mais  comme  la  faifon  étoit  fort  avancée.,  le  GcncraL 
Mogol  appréhendant  d’erre  furpris  par  les  neiges , avoir  pris  le  parti  de  reve- 
nir fur  i'es  traces  , après  avoir  laifTc  quelques  troupes  dans  le  Château  , dont, 
il  s’etoit  mis  en  poircffion.  Cette  g.itnilon , eftrayce  par.  l’Ennemi  , ou- 
prellcc  par  la  difeite  des  vivres , avoir  repris  bien-tôt  aufll  le  chemin  de  Ka- 
chemire;  ce  qui  avoir  fait  perdre  au  Général  le  defTein  de.  retourner  fur  fes, 
traces  à l’entree  du  Printems. 

Le  Roi  du  grand  Tibet , apprenant  qn’Aureng-zeb  étoit  à Kachemirc  , fe 
crut  menacé  d'une  nouvelle  guerre.  11  lui  envoya  un  AmbalTàdeur  ,avec  des 
préfens  du  pays  ; tels  que  du  criflal , des  queues  de  certaines  vaches  blanches 
Ce  fort  précieufes  (ii) , cpiantité  de  mufe  , fie  du  jachen  , pierre  d’un  fort, 
grand  prix.  Le  jachen  eft  une  pierre  verdâtre  , dont  les  veines  font  blanches,. 
& qui  eft  fi  dure  qu’on  ne  la  travaille  qu’avec  la  poudre  de  diamant.  On  en 
fait  des  taffes  fie  d’autres  vafes  , enrichis  de  filets  d'or  fie  de  pierreries.  Le. 
cortete  de  rAmbaffiideur  étoit  compofé  de  quatre  cavaliers.,  fi;  de  dix  ou 
douze  grands  hommes  fecs  Ce  maigres , avec  trois  ou  quatre  poils  de  baibe ,. 
comme  des  Chinois , fi;  de  fimples  bonnets  rouges.  Le  refie  de  leur  habille- 
ment étoit  proportionné.  Quelques-uns  portoient  des  fabres , mais  le  relie. 
Hiarchoit  fans  armes  à la  fuite  de  leur  chef.  Ce  Minillre , ayant  tmité  avec  Au- 
reng-zeb , lui  promit  que  fon  Maître  feroit  bâtir  une  Mofquée  dans  fa  Ca- 
pittue , qu’il  lui  payeroit  un  tribut  annuel , 5;  que  déformais  il  feroit  marquer 
l'a  monnoie  au  coin  Mogol.  Mais  ou  étoit  perfuadé , ajoute  Bcrnier  , qu’a- 
près  le  départ  d’Aureng-zeb  , ce  Prince  ne  feroit  que  tire  du  traité  , comme  il. 
avoir  ^éja  fait  de  celui  qu’il  avoir  autrefois  conclu  avec  Scha- Jehan  ( i j)- 

L’Ambalfadeur  avoir  amené  un  Médecin , qui  fe  difoit  du  Royaume  de. 
Laflâ  , 5c  de  la  Tribu  de  Lamy  ou  Lama  , qu^  efl  celle  des  Prêtres  ou  des- 
gens  de  Loi  du  Pays,  comme  celle  des  Bramines  dans  les  Indes;  avec  cette 
différence  que  les  Bramines  n’ont  point  de  Pontife , fi;  que  ceux  de  Lalla  en  re- 
connoilfeiu  un  , qui  cft  honoré  dans  toute  la  Tartatie  comme  une  efpece  de. 
divinité  ( 14  )•  Ce  Médecin  avoir  un  Livre  de  recettes  cpi’il  rcfufa  de  vendre 
à Bcrnier , fie  dont  les  cataéleres  avoient , de  loin , quelque  air  des  nôtres.  Ber- 
nict  le  pria  d’en  écrite  l’alphabet  :.  mais-  il  écrivoit  fi  lentement , &c  fon  écri- 

(vi)  Voyn  le  Tome  VII  de  ce  Re- 
cucU  , où  l'on  a cité  ccc  endroit  de  Bcr- 
nict  , avec  d.s  éclaicciircmeiis  cuiicux  fur 
k Tibet. 

(il)  Elles  font  particalicces  à ce  Pays i; 


l’on  s'en  Icit  pour  orner  les  oreilles  des  élc- 
pbans. 

fij)  Pape  101. 

( 14)  Voyez  mut  ce  ^ul  a rappott  an  grand. 
Lama , dans  le  VU  Tome. 
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Uire  écoit  fi  mauvaife  en  comparaifon  de  celle  du  Livre , qu’il  ne  donna  pas 
une  haute  idée  de  Ton  favoir.  Il  croie  fort  attache  à la  nictemprycofe  , donc  il 
expliquoit  la  Doctrine  avec  beaucoup  de  fables  (15).  Dernier  lui  rendit  une 
vilice  paniculiere , avec  un  Marchand  de  Kachemite,  qui  favoit  la  langue  du 
Tibet , & qiii  lui  fervic  d’Inccipréce.  Il  feignit  de  vouloir  acheter  quelques 
étoffes  que  le  Médecin  avoit  apportées  pour  les  vendre  •,  & fous  ce  prétexte  > 
il  lui  fit  divetfes  queilions , dont  il  tira  peu  d'éclaitciircment.  Il  en  recueillit 
néanmoins  que  le  Royaume  du  grand  Tibet  écoit  un  miférable  pays , cou- 
vert de  neige  pendant  cinq  mois  de  l’année , & que  le  Roi  de  Lalla  croit  fou- 
vent  en  guette  avec  les  Tattares  : mais  il  ne  put  favoir  de  quels  Tartares  il 
écoit  quel'tion.  v 

Il  n’y  avoir  pas  vingt  ans  , fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Kachemiriens , 
qu’on  voyoit  partir  claaque  année  de  leur  pays  pluCeurs  Caravanes , qui  tra- 
verfant  toutes  ces  montagnes  du  grand  Tibet,  pénéiroienc  dans  la  'Tarcarie 
& k rendoient  dans  l’efpace  d’environ  trois  mois  au  Catay  , malgré  la  diffi- 
culté des  palfages  , fur-tout  de  plufïeurs  torrens  très  rapides,  qu’il  falloit  tr.i- 
vetfer  fut  des  cordes  tendues  d’un  rocher  à l'autre.  Elles  tapportoient  du  mufe , 
du  bois  de  clrène,  de  la  rhub.irboi,  & du  mamiron  , petite  racine  excellente 
pour  les  yeux.  En  repalTant  par  le  grand  Tibet,  elles  fe  chargeoient  aulli  des- 
marchandifes  du  pays  , c'efi-a-dire  , de  mufe  , de  criftal  & de  jarhera  ; mais, 
fur-tout , de  quantité  de  laines  très-fines  -,  les  unes  de  brebis , les  autres  qui  fe 
nomment  Toui,  & qui  approchent  plutôt , comme  on  l’a  déjà  remarqué , du 
poil  de  cafior  que  de  la  lain».  Depuis  l’entreprife  de  Scha-Jehan , le  Roi  du 
Tibet  avoit  fermé  ce  cliemin  , & ne  permettoit  plus  l’entrée  de  fon  pays  du 
côté  de  Kachemite.  Les  Caravanes  partoient  de  Patna  fur  le  Gange , pour  éviter 
fes  terres  ; & les  lailfant  à gauche , elles  fe  rendoient  droit  au  Royaume  de 
Laflâ  (16).  Quelques  Marchands  du  pays  de  Kachegar  , ou  Kasl^ar , qui 
vinrent  à Kachemite  pendant  le  ft  pur  d'Auteng-zeb , pour  y vendre  un  grand 
nombre  d’Efclaves  , confirmèrent  à Dcrniec  que  le  palîàge  étant  fermé  par  le 
grand  Tibet,  ils  étoient  obligés  de  prendre  par  le  petit , S:  qu’ils  enttoient 
dans  le  Royaume  de  Kachemite  par  une  pente  ville  nommée  Gurtcht  , pre- 
mière Place  de  fa  dépendance  à qiiattc  )ournécs  de  la  Capitale  (17). 

Dernier  fit  de  grandes  rcchercncs  , à la  piiere  du  célébré  Thevenor , pour 
découvrit  s’il  ne  fc  ttouvoit  pas  des  Juifs  dans  le  fond  de  ces  montagnes , com- 
me les  Milfionnaires  nous  ont  appris  qu’il  s’en  trouve  à la  Chine.  Quoiqu’il 
alfure  que  cous  les  H.abitans  de  Kachemite  font  Gentils  ou  Mahométans , il  ne 
lailTa  point  d’y  remarquer  plufieurs  traces  de  Judaifme  (18).  On  peut  fuppo- 


(ij)  VoycT  le  VirTomc. 

(i<)  Rclationsdu  VII  Tome, 
f 17)  On  a donné  ricinenire  de  KacheroU 
re  à Kashgar , & de  KasLigar  au  Catay  ■ dans 
le  Vil  Tome , p.  40J. 

(i8)  Elles  font  cutienres',  fur  le  témoigna- 
ge d’un  Voyageur  tel  qne  Dernier.  La  pre- 
mière , e'eft  qu'en  ennant  dans  ce  Royanme , 
apres  avoir  palTé  la  montagne  de  Pin-Ptn~ 
tons  les  Habitans  qu'il  vit  dans  les  pte- 


miers  villages  lui  fcmblerent  Juifs  à leur  porr , 
à leur  aif  ',  colin  , dit-il . à ce  Je  ne  fais  qnos 
de  particnlrer  qui  noos  ^c  fouvenr  diltin- 
gucT  les  Nations.  Il  ne  fut  pas  le  fcul  qui  en 
prit  cette  idée.  Un  jefuite , qu'il  ne  nomme 
point , 8c  plufieurs  Européens  l'avoieat  eue 
avant  lui.  i*.  Il  tesnarqna  qne  parmi  le  Peu- 
ple de  Kacbemire , quoique  Mahométan  , le 
nom  de  Moufa  , qui  lignifie  Moife , efl  fore 
CD  ufage.  1°.  Les  Kacbemitieos  prétcBdcnr' 
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fer,  dic-il,  que  dans  le  cours  des  (îcclcs,  les  Juifs  de  ce  pays  font  devenus 
Idolâtres , & qu'enfuite  ils  ont  embralTc  le  Mahomécifme  ; fans  compter  qu’il 
en  ell  pâlie  un  grand  nombre  en  Perfe  , & dans  l'Indouftan.  11  ajoute  qu'il 
s’en  trouve,  en  Ethiopie',  & quelques-uns  lï  puidàns,  que  quinze  ou  feize 
ans  avant  Ibn  voyage  , un  d’entr’eux  avoir  entrepris  de  fe  former  un  petit 
Royaume  , dans  des  montagnes  de  très  difficile  accès.  Il  tenoit  cet  événement 
de  deux  Ambalfadeurs  du  Roi  d'Ethiopie , qu’il  avoir  vus  depuis  jacu  à la  Cour 
du  Mogol  (19). 

Cette  Amballàdc  , dont  il  tira  d’autres  lumières , paroit  mériter  d'être  re- 
prife  , après  lui , dans  fon  origine  (to).  Le  Roi  d'Ethiopie  , étant  informé  de 
la  révolution  qui  avoir  mis  Aureng-zeb  fur  le  trône  , conçut  le  dedein  de 
faire  connoître  fa  grandeur  & fa  magnificence , dans  l’Indouflan  , par  une 
célébré  Amballade.  Il  fit  tomber  fon  choix  fur  deux  perfonnages , qu’il  crut 
c.apa'oles  de  répondre  à fes  vues.  Le  premier  étoit  un  Mahométan  , que  Der- 
nier avait  vû  à Mocka , lorfqu’il  étoit  venu  d’Egypte  pat  la  mer  rouge  , & 
qui  s'y  trouvoit  de  la  part  de  ce  Prince  pour  y vendre  quantité  d’Efclaves , du 
produit  defquels  il  étoit  charge  d’acheter  des  marchandifes  des  Indes.  Le  fé- 
cond étoit  un  Matchand  Chrétien  de  la  croyance  Arménienne , marié  dan* 
Alep  I où  il  étoit  né  , & connu  fous  le  nom  de  Murat.  Dernier  l’avoit  aulll 
connu  à Mocka  ; & s’étant  logé  dans  la  même  Maifon  , c’étoit.par  fon  confeil 
qu’il  avoir  renoncé  au  voyage  d’Ethiopie.  Murat  fe  rendoit  tous  les  ans  dans 
cette  ville , pour  y porter  le  préfent  que  le  Roi  faifoit  au*  Direfteurs  des 
Compagnies  d’Angleterre  & de  Hollande,  & pour  recevoir  d’eux  celui  qu’ils 
envoyoïent  à ce  Monarque. 

La  Cour  d’Ethiopie  crut  ne  rien  épargner  pour  les  frais  de  l’AmbalTade  , en 
accordant  à fes  deux  Miniftres  trente-deux  petits  Efclaves  des  deux  fexes,  qu’ils 
dévoient  vendre  à Mocka,  pour  en  faire  le  fond  de  leur  dépenfc  (zi).  On 
leur  donna  aulli  vingt-cinq  Efclaves  choifis  , qui  étoient  la  principale  panic 
du  préfent  deftiné  auv^rand  Mogol  ; Sc  dans  ce  nombre  , on  n’oublia  point  d’en 
mettre  neuf  ou  dix  fort  jeunes , pour  en  faire  des  Eunuques  : prefent , re- 
marque Dernier , fort  di^ne  d’un  Roi , fur-tout  d’un  Roi  Chrétien  â un  Prince 
Mahométan.  Ses  Amballadeuts  reçurent  encore  , pour  le  grand  Mogol , quinze 
chevaux , dont  les  Indiens  ne  font  pas  moins  de  cas  que  de  ceux  d’Arabie  ; avec 
une  forte  de  petite  mule , dont  Dernier  admira  la  peau.  Un  tigre , dit-il , n’eft 
pas  fi  bien  marqueté  ',  Sc  les  Alachas  , qui  font  des  étoffes  de  foie  rayées , ne 
le  font  pas  avec  tant  de  variété  , d’ordre  Sc  de  proportion.  On  y ajouta  deux 
dents  d’élépkant , d’une  fi  prodigieufe  groffèur,  que  l’homme  le  plus  fort  n’en 
jevoit  pas  une  faus  beaucoup  de  peine  , avec  une  prodigieufe  corne  de  bœuf. 


.^ne  Salomon  cil  venu  dans  leur  pays , Sc  çoe 
c'eff  lai  qui  a coupé  la  montagne  de  Bartmou- 
lay  , pour  taire  ccoulcr  les  eaux.  4*.  Ils  veu- 
lent que  Moite  toit  mort  à Kacliemire  Ils 
montienc  ton  tombeau  à une  lieue  de  cette 
ville.  Ils  touticnnenc  que  le  très  ancien 
édifice  , qu’on  voit  de  la  ville , fur  une  h.iuic 
aïomagnc , a été  bâti  par  le  Roi  Salomon  , 


dont  il  cfl  vrai  qu’ai  porte  le  nom.  Pdgts 
a 1 5 â*  fuivantes. 

(19)  Pafcc  ai*. 

(in)  Mémoires  de  Berniet , Tome  II,  pa- 
ges 59  !c  fuivantes. 

(ti)  L’Auteur  donne  à ton  récit  un  tour 
ironique , qui  n’cll  point  à l’honncut  de  la 
Cour  d'EtJuopic. 


. — -Oigitized  by  k-n 


D E s V O Y A G E s.  L i v.  II.  rr? 

qu!  ctoic  remplie  de  civene.  Bernier , qui  en  mefuia  l'ouveniire  d Dehly  , lui 
(couva  plus  d'un  demi-pied  de  diamecre. 

Avec  CCS  richcflès , les  AmbalTàdeurs  partirent  de  Gondcr , Capitale  d’E- 
thiopie , lîtuée  dans  la  Province  de  Pumbia , & fc  rendirent , après  deux  mois 
de  marche , pat  de  très  mauvais  pays , à Belloul , Port  defert  vis-à^vis  de  Moc- 
ka.  Diverfes  craintes  les  avoienc  empêchés  de  prendre  le  chemin  ordinaire 
des  Caravanes , qui  fe  fait  aifcmenr  en  quarante  jours  , jufqu'à  l’Arkida  , 
d’où  l'on  pâlie  à l’IIle  de  MaBouva.  Pendant  le  féjour  qu’il  hrenc  à Belloul  , 
pour  y attendre  l’occafion  de  travetfer  la  mer  rouge  , il  leur  mourut  quelques 
Èlclaves.  En  arrivant  à Mocka , ils  ne  manquèrent  pas  de  vendre  ceux  dont  le 

Îirix  dévoie  fournir  d leurs  frais  ; mais  leur  malheur  voulut  que  cette  année , 
es  Efclaves  fullént  à bon  marclié.  Cependant , aptes  en  avoir  tiré  une  partie 
de  leur  valeur  , ils  s’embarquèrent  fur  un  Vaillcau  Indien  , pour  padèr  à Su- 
rate. Leur  navigation  fut  allez  heureufe.  Ils  ne  furent  pas  vingt-cinq  jours  en 
mer.  Mais  ils  perdirent  plulîcurs  chevaux  &:  quelques  Efclaves  du  préfent, 
avec  la  précieufe  mule  , dont  ils  fanverent  la  peau.  En  arrivant  au  Porc , ils 
trouvèrent  Surate  menacée  pat  le  fameux  Sev.agi  ; & leur  maifon  ayant  été 
pillée  avec  le  telle  de  la  ville  , ils  ne  purent  fauver  que  leurs  Lettres  de  créan- 
ce , quelques  Efclaves  malades , leurs  habits  à l’Echiopicnre , qui  ne  furent 
envies  de  perfonne  , la  peau  de  mule  , dont  le  Vainqueur  ht  peu  de  cas  , & 
la  corne  de  bcEuf , qui  ctoit  déjà  vuide  de  civette.  Ils  exagéreront  beaucoup 
leurs  pertes  ; mais  les  Indiens  , naturellement  malins  , qui  les  avoient  vus 
arriver  fans  provilions  , fans  argent , & fans  Lettres  de  change , prétendirent 
qu’ils  écoienc  fort  heureux  de  leur  avanture,  &^u’ils  dévoient  s'applaudir  du 
pillage  de  Surate  , qui  leur  avoir  épargne  la  peine  de  conduire  d Dehli  leur 
mifcrable  préfent , & qui  leur  fournilToit  un  prétexte  pour  implorer  la  géné- 
rofiré  d’autrui.  En  clTet  le  Gouverneur  de  Surate  les  nourrit  quelque-tems , & 
leur  fournit  de  l’argent  & des  voitures  pour  continuer*  leur  voyage".  Adrican , 
chef  du  Comptoir  Hollandois  , leur  donna , pour  Bernier  , une  Lettre  de  re- 
commandation , que  Murat  lui  remit , fans  uvoir  qu’il  fiit  fon  ancienne  con- 
noillance  de  Mocka.  Ils  fe  reconnurent , ils  s’embrairerenr  ; & Bernier  lui 
promit  de  les  fervit  à la  Cour.  Mais  cette  entteprife  étoit  difficile.  Comme  il 
ne  leur  relloit , du  préfent  qu’ils  avoicnc  apporté , que  leur  peau  de  mule  & 
la  corne  de  bœuf , Sc  qu’on  les  voyoit  dans  les  rues , fans  paleky  & fans  che- 
vaux, avec  une  fuite  de  fept  ou  huit  Efclaves  nuds , ou  qui  n’avoienc,  pour 
tour  habillement  , qu’une  mauvaife  écharpe  bridée  entre  les  cuillès,  & un 
demi-linceul  fur  l’épaule  gauche , palTé  fous  l’ailTelle  droite  en  forme  de  man- 
teau d’été , on  ne  les  prenoit  que  pour  de  milcrables  Vagabonds  , qu’on  n’tu>- 
noroit  pas  d’un  regard.  Cepentkinr  Bernier.  repréfenra  h fouvenr  la  gran- 
deur de  leur  Maître  à Daneck-Mcnd  , Miniftre  des  affaires  étrangères , que 
ce  Seigneur  leur  fit  obtenir  une  audience  d’Aureng-zeb.  On  leur  donna , fui- 
vant  l’ufage , une  vefte  de  brocard , avec  une  écharpe  de  foie  brodée  & le 
turban.  On  pourvut  à leur  fubhllance  ; & l’Empereur , les  dépêchant  bien-t(>t 
avec  plus  d’honneur  qu'ils  ne  s’y  étoient  attendus  , leur  ht  pour  eiix-même* 
un  préfent  de  fix  mille  roupies.  Celui  qu’ils  reçurent  pour  leur  Maître  con- 
fiftoit  dans  un  Scrapak  (aa)  fort  riche  , deux  grands  cornées  d’argent  doré  , 
(ta)  Vchedcbiocati. 
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deux  timbales  d’argent , un  poignard  coiiven  de  rubis , & la  valeur  «Tenvî- 

BrRNits.  vingt  mille  francs  en  roupies  d’or  ou  d’argent , pour  faire  voir  de  la  mon- 
noie  au  Roi  d’Ethiopie , qui  n’en  a point  dans  fcs  Etats.  Mais  on  n’ignoroit 
pas  que  cette  fomme  ne  foriiroit  pas  dçl’Indouftan  ,&  qu’ils  en  acheteroiem 
des  matchandifcs  des  Indes  (i  j). 

rciiirriflcmeiu  Pendant  le  féjour  qu’ils  tirent  à Dehly  , Daneck-Mend  , toujours  ardent 
pouf  s’iiiftruire  , les  faifoit  venir  fouvent  , dans  la  prcfence  de  Bernier  , Sc 
fauicc  Ju  Nil.  s’mformoit  de  l’état  du  gouvernement  de  leur  pays.  Us  parloient  de  la  fource 
du  Nil , qu’ils  nommoient  Abbabilt , comme  d’une  choie  donc  les  Ethiopiens 
n’ont  aucun  doute  (14).  Murat  même  , & un  Mogol  qui  étoit  revenu  avec 
•lui  de  Gonder,  avoientctc  dans  le  canron  qui  donne  nailfancc  à ce  fleuve.  Us 
•s’accordoient  i rendre  témoignage  qu’il  fort  de  terre , dans  le  pays  des  Agans , 
par  deux  fources  bouillantes  , & proches  l’une  de  l’autre  , qui  forment  un 
jKîtit  Lac  de  trente  ou  quarante  pas  ; qu’en  prenant  fon  cours  , hors  de  ce 
Lac,  il  eft  déjà  une  rivière  médiocre  , de  que  d’efpacc  ene^ce  il  eflgroflt 
■par  d’autres  eaux  ; qu’en  continuant  de  couler , il  tourne  aflex  pour  former 
-comme  une  grande  Kle  qu’il  tombe  enfuite  de  plufieurs  rochers  efcatpés  -, 
apres  quoi , il  entre  dans  un  grand  Lac , où  l’on  voit  des  Iflcs  léctiles  , un 
grand  nombre  de  crocodiles , & quantité  de.veaux  marins  ,.qui  n’ont  pas.d’au- 
•tre  itHie  que  la  gueule  pour  renare  leurs  excrcmens  (m)»  “1“®  Laceft  datw 
de  pays  de  Dumbia  , à trois  petites  journées  de  Gonder , Sc  à quatre  ou  cinq 
de  la  fource  duNil , qui  en  fort  charge  de  beaucoup  d’eaux  , des  rivières  & 
des  totrens,  qui  y tomoent  principalement  dans  la  fai  fon  des  pluies } qu’elles 
-commencent  régulièrement,  comme  dans  les  Indes,  vers  la  tin  de  Juillet,  ce 
qui  mérite  une  extrême  attention.,  parce  qu’on  y trouve  l’explication  con- 
Eiplicitiooüt  vainquante  de  l’inondation  de  ce  fleuve  : qu’il  va  pafler  de-li  par  Sannar  , 
rinonihtion  Jt  yjijg  Capitale  du  Royaume  des  Funges  ou  Bakberis , Tributaires  du  Roi 
.d’Ethiopie’,  6c  fe  jetter  enfuite  dans  les  plaines  de.Aft/r,  qui  ett  l’Egypte  (té). 


(,))  Au(Ti  les  emploient  ils . éît  Pernier, 

■ en  fines  toiles  de  coton  pour  faire  des  chc- 
mifes  i icur  Roi,  & à la  Reine  ; en  alachas , 
en  étoffes  de  foie  à raies  d'or  ou  d'argent , 
pour  faite  an  Roi  des  veftes  &:  des  caleçons 
ji'éié  1 en  écatlaïc  d'Angleterre , verte  & rou- 
ge , pour  des  veftes  à l'Arabe  , & en  quanti- 
té de  toiles  plus  gtoflicres  pour  les  Dames 
■de  fon  Serrail  & pour  les  enfant  qu’il  avoit 
d'elles.  Avec  toute  l'amitié  que  favois  pour 
Murat , ajoute  rAutciir , trois  ebofes  me  fi- 
rent regretter  mes  fervices.  Il  m'avoitpromis 
de  me  laillct , pour  cinquante  roupies , fou 
-fils  , qni  étoit  fort  bien  fait  , d'un  noir  fin , 
dt  qui  n'avoit  pas  ce  gros  nez  écaché  , ni  ces 
grolfcs  lèvres  des  Etliiopiens.  11  me-manqua 
de  'parole  , & me  fit  entendre  qu'il  n’en  vou- 
loir  pas  moins  de  trois  cens.  Je  ne  lailfai  pas 
d'être  fort  tenté  de  l'^pbeter  à ce  prix  , pour 
Jj  rareté  du  fait , afin  qu'ii  lût  dit  qu'un  pete 
tu’avoit  veudu  fon  enfant,  fin  fécond  lieu  , 


je  découvris  que  Murat  8c  (bn  Collègue 
avoient  promis  aux  Mogols  d'engager  leur 
Roi  à permettre  qu'on  fît  rebâtit  dans  !'£• 
tbiopieune  vieille  Mofquée,  ruinée  du  terne 
des  Portugais,  & qu'ils  avoient  leçn  pour 
cela  deux  mille  toupies  d'Anteng  xcb  Enfiu , 
je  fçus  qu'ils  avoient  demandé  , de  la  paît  de 
leur  Roi , un  Alooran  & huit  autres  Livret , 
des  plus  renommés  parmi  les  Mahométans. 
Ce  procédé  me  pat  UC. fort  lâche,  pour  un  Koi 
Chrétien  Sc  pour  (es  AmbalTadeucs.  Il  me 
.confirma  ce  qu'on  m’aroic  déjà  dit , que  le 
Chriftianifmc  d'Ethiopie  fent  fort  le  Maho- 
méiifme  , fui.cout  depuis  que  les  Portugais 
ont  été  tués  en  chaftés , avec  le  Patriarche 
Jéfuiic  qu'ils  y avoient  mené  de  ,Goa.  Ibi- 
Jcm.  p.-igcs  548:  précédentes. 

(j4)  'Page  5(. 

(‘0  Pw  57.  Chofe  remarquable  . dk 
l'Auteur , fl  elle  cft  vraie. 

Pages  8c  précédentes. 

Bernier  J 
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"Bemier , pour  juger  â peu  près  du  véritable  lieu  de  la  fource  du  Nil , leur 
demanda  vers  quelle  partie  du  monde  croit  le  pays  de  Dumbia , par  rapport  à 
Ilab  el-mandcl  (17).  Ils  lui  répondirent  qu’airurcmcnt  ils  alloient  toujours  vers 
le  couchant.  L’Ambairadcur  Mahométan  , qui  devoir  mieux  favoir  que  Murat 
la  polition  du  monde  , parce  que  fa  religion  Ibbligeoit , en  faifant  fa  prière  , 
de  fe  taurner  toujours  vers  la  Mecque  , l’aflura  particuliérement  qu’il  ne  de- 
voir point  en  douter  ; ce  qui  l'étonna  beaucoup , parce  que  fuivant  leur  ré- 
cit , la  fource  du  Nil  devoir  erre  fort  en-dc^à  de  la  ligne  , au  lieu  que  toutes 
nos  Cartes  , avec  Ptolomée , la  roettoient  beaucoup  au-delà  (iX).  Il  leur  de- 
manda s’il  pleuvoir  beaucoup  en  Ethiopie , & fi  les  pluies  y étoient  réglées 
etfectivement  comme  dans  les  Indes.  Us  lui  dirent  qu’il  ne  pleuvoir  prefque 

iamais  fut  la  Côte  de  la  mer  rouge  , depuis  Suaken  , Arkiko  & TlHe  de  Ma- 
oava  jufqu’à  Bab-eUmandel , non  plus  qu’à  Mocka  « qui  eft  de  l'autre  côté  , 
dans  l’Arabie  heureufe  ; mais  que  dans  le  fond  du  pays , dans  la  Province  des 
Agans  , dans  celle  de  Dumbia  , & dans  les  Provinces  circonvoillnes  , il  tom- 
boit  beaucoup  de  pluie  pendant  deux  mois , les  plus  chauds  de  l’Eté , & dans 
le  même  tems  qu’il  pleut  aux  Indes.  C’éroit , fuivant  fon  calcul , le  véritable 
tems  de  l'accroiilêment  du  Nil  en  Egypte.  Us  ajoutoient  même  qu’ils  favoient 
très-bien , que  c'étoient  les  plaies  d'Ethiopie , qui  font  groflir  le  Nil  , qui 
inondent  l’Egypte , & qui  engraificnt  la  terre  du  limon  qu’elles  y portent  ; 
que  les  Rois  d'Ethiopie  fondoient  là-defTus  des  prétentions  de  tribut  fur  l’E- 
gypte ; & que  lorfque  les  Mahométans  s’en  étoient  rendus  les  maîtres  , ces 
Princes  avoient  voulu  détourner  le  cours  du  Nil  dans  le  fein  Arabique , pour  la 
ruiner  & la  rendre  infertile  , mais  que  la  diÆcuité  de  ce  delTein  les  avoir 
forcés  de  l’abandonner  (19). 

La  fin  de  cette  Relation  ne  nous  apprenant  point  'le  rems  ni  les  circonftan- 
ces  du  retour  d’Aureng-zeb , on  doit  s'imaginer  qti’après  le  Voyage  de  Kache- 
snire  , Bernier  retourna  heureufement  à Dehly  , pour  y faire  d'autres  obferva- 
tions  qu’il  nous  a laillces  dans  les  différentes  parties  de  fes  mémoires , mais 
dont  la  plupart  appartiennent  à rHiftoire  de  l'Indouflan  plus  qu’à  celle  des 
Voyages  (^o). 

(17)  Bernier.  Tome  IV.  page  170.  'Dernier)  fans  quoi  cet  article  parohroit  id 

<xS)  Ihdtm.  déplacé.  On  fait  d'ailleurs,  8c  l'on  verra  dans 

(ty)  Ihid.  page  171.  un  «iiirc  lien , que  la  fource  de  ce  âeuve  étoic 

(jo)  On  n'a  tapponé  ce  qti  regarde  le  Nil  connue  des  Européens , des  iSig , pu  Iw  ce- 
guc  pour  faire  honneur  aux  recherches  de  cheschesdu  Pere Pars,  JéCiiie. 


Tomt  AT. 
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VOYAGES 
DE  TAVERNIER 

Dans  l’  I N d O U s T a N. 

Quoique  Ic  nom  de  ce  fameux  Voyag;eut  air  paru  pluficurs  fois  , 
dans  les  Tomes  prccédens  , tantôt  avec  honneur  , tantôt  pour  elluycr 
une  rigoureulê  cenfurc  , c’eft  ici  qu’on  s ert  propofe  de  le  produit  e avec  la  dif- 
tindion  qu'il  tncrite  , & de  réunir  , dans  un  meme  article  , tout  ce  qui  peut 
fervir  d faire  prendre  une  iulte  idée  de  fa  petfbnne  & de  fes  Ouvrages. 

C’ell  de  lui-mcme,  ou  plutôt  d'un  Ecrivain  de  fon  tems,  dont  ilavoit  em- 
prunté la  plume , qu’on  tirera  des  éclairciflêmens  fur  fes  premières  années. 
Une  variété  extraordinaire  de  petites  courfes  & de  légères  avanrures  l’avoic 
préparé,  comme  par  degrés,  au  rôle  de  grand  Voyageur  , qu’iLjoua  pendant 
quarante  ans.  •>  Si  l’éducation  , dit-il , ell  une  fécondé  natiue  , il  étoit  venu 
>•  au  monde  avec  le  dclîr  de  voyager.  Les  entretiens  que  divers  Sçavans. 
>•  avoient  tous  les  jours  avec  fon  pere  , fur  les  matierc-s  de  Géographie  , qu’il 
» avoir  la  réputation  de  bien  entendre  , lui  infpirerent  de  bonne  heure  le 
" dclfein  de  vifrcr  les  Pays  qu’on  lui  prefentoit  fur  les  Cartes.  11  ne  fe  laf- 
>'  fois  pas  d’y  jerter  les  yeux.  A l’âge  de  vingt-deux  ans , il  avoir  vu  les  plus 
>»  belles  Régions  de  l’Europe  ; &:  par  un  eîfet  du  même  panchant , U parloit 
■»  la  plùjiart  des  langues  qui  font  les  plus  fûmilieres  aux  Européens. 

Jean-BaptifteTaverniet  étoit  né , en  1605  , à Paris , où  fon  pere  , natif  d’An- 
vers , étoit  venu  s’établir  pour  y faire  le  Commerce  des  Cartes  Géographi- 
ques. Les  curieux  qui  venoient  en  acheter  chez  lui , s’y  arrêtant  quelquefois 
à dilcourir  fur  les  Pays  étrangers ,.  l'inclination  naturelle  du  jeune  Tavernier 
pour  les  voyages , ne  fut  pas  moins  échauffée  [rar  leurs  difeours  que  pat  la  vue 
continuelle  de  tant  de  Cartes.  Auilî  commença-t-il  à s’y  livrer  dès  fa  première 
jeuncife.  On  apprendra  , par  fon  exemple , que  l’ardeur  & l’induilrie  peuvent 
conduire  à la  fortune  avec  fort  peu  de  fecours.  Il  gagna,  dans  fes  Voyages- 
d'Orient , des  biens  fi  conlidérablos , par  le  Commerce  des  pierreries  , qu’l 
fon  retour  en  i66S  , après  avoir  été  annobli par  Louis  XLV  , il  fc  vit  en  état 
d’acheter  la  Baronie  d’Aubonne  , au  canton  de  Berne  (yi) , fur  les  bords  du. 
Lac  de  Geneve.  Cependant  la  malvcrfation  d’un  de  fes  Neveux',  auquel  il 
avoir  confié  la  direéiion  d’une  cargaifon  de  deux  cens  vingt-dçux  mille  livres,, 
dont  il  efpéroit  de  tirer  au  Levant  plus  d’un  million  de  profit , jetu  fes  af- 

fj  t)  FJiiion  lie  ISS I , à P.iris  cher  Clon- 
fier  , quatre  Volumes  in-4”.  C’ell  la  fcconifc. 

Elle  fur  revue  3:  corrigée  par  l'Auteur , qui 
demeuroir  alors  dans  fa  Baronnie  d'Aubonoe. 

Quelques  Genevois  m'oa  alTuté  qu'éiaot  uo 


jour  â Verfaines , Louis  XIV  lui  demanda 
pourquoi  il  s'ccoit  établi  bots  de  fes  Ftats. 
Tavernier  tépomlh  qu'il  aimoit  la  liberté. 
Sur  quoi , Louis  XIV  lot  toiuna  btufqua^ 
tBcarlcdos.  . 
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DES  VOYAGES.  Ljv.  II.  ' 
ûiret  «lans  un  fi  grand  defordrc  , que  pour  payer  les  dettes , ou  pour  fe  met- 
tre en  état  de  former  d’autres  enircprifes  , il  vendit  cette  terre  à M.  du 
Quefoc  , fils  aîné  d’un  de  nos  plus  grands  hommes  de  mec.  Enfuite  , s’étant 
mis  en  chemin,  dans  l’efpérance  de  réparer  fes  pertes  par  de  nouveaux  voya- 
ges , il  mourut  à Mofcou  , dans  le  cours  du  mois  de  Juillet  , âgé  de 
S4an$(ji). 

Il  avoit  recueilli  quantité  d’obfervations , dans  fix  Voyages  qu’il  avoit  faits , 
pendant  l’efpace  de  quarante  ans  , en  Turquie,  en  Pcrfe  & aux  Indes  : mais 
«n  fi  long  Commerce,  avec  les  Etrangers,  lui  avoir  fait  négliger  fa  langue 
naturelle  jufqu’â  le  mettre  hors  d’éutoe  drelTer  lui-même  fes  Relations  (}}). 


In  rRonvtc* 
Tl  ON. 


Jufemem  litr 
Ouvu|(cJ. 


(ji)  Par  conHIqucni  PAincnr  du  Mercure 
mois  ét  Février  1690  fe  crompe  , en  don- 
«anc  alors  à Tavernicr  Tàgc  de  89  ans. 

()})  La-  première  Edition  parut  en  1^79» 
à Paris»  en  1 Volume  » & fat  contre* 
faite  aulH  coc  en  Hollande  » comme 

celle  de  1 , donc  on  fc  ferc  ici , le  fut  aufli 
^ès  la  même  année.  Le  croifiémc  Tome  fut 
publié  feul , après  les  deux  premiers.  Ceii 

FanicuLiéicmeoc  dans  ce  dernier  Tome  que 
Auteur  médit  violemment  de  ceux  quigou* 
vernent  les  alTaires  de  la  Compagnie  Hollan* 
^oife.  Mais  citons , un  palTage  de  la  Dtfenfe 
de  Samuel  Ckapu^eau  » contre  PAutcur  Je 
la  fameufe  Satyre  iocùulée  PEfpritde  M.  Ar* 
naold,  dans  laquelle  il  éco»  foie  mal  traité  » 
pour  avoir  prêté  fa  plume  à Tavernier.  Ou  y 
va  trouver  tous  les  éctaircilTcmens  qui  con> 
viennem  à ce  fuiet.  >»  M.  Tavernier  , dit 
M Chapazeao  » fe  voyant  beaucoup  de  bien 
*>  à foB  retour , ea  I4i8  » s*avift  d'acheter  la 
•»  Baronie  d'Aubonne-  Il  viuc  à Geneve  pour 
M ce  fujet , 8c  logea  quelque-cemt  chez  moi. 
M L amitié  fut  alors  renouée  \ mais  à une 
a»  condition  fort  onéreufe  » qui  écoic  de  don* 
•>  ner  quelque  ferme  à Ton  c.ihos , comme 
w vous  nommez  très  bien  les  Mémoires  cou- 
M fus  de  Tes  fix  Voyages  » qu’il  avoit  cirés  en 
t»  partie  d’un  certain  Pere  Raphaël  Capucin  » 
w qui  demeuroic  depuis  long-coms  à Ifea* 
«>  han.  Je  ramufai  plus  de  deux  ans  » dans 
M ferpéraace  qu’il  eut  que  je  lui  prècerois  ma 
■>  plume  : mais  eahn  perdant  {patience  » 8c 
m me  trouvant  à Paris,  où  feiois  appcilé 
M pour  mes  affaires , quelque  répugnance  que 
» j’euCe»  pour  bien  des  raifons  » à faire  ce 
n qu'il  vouloir , de  quoi  pluheurs  de  mes 
m Amis  ont  été  témoins , ii  trouva  cnlîn  Je 
•»  moyen  de  m'y  engager  par  une.force  fupé- 
«>  rieurc-  Il  employa  pour  cela  le  crédit  de 
a M.  le  Premiet  Préndent  de  Lamoignon  • 
M qui  ayant  parlé  au  Roi  de  cette  affaire,  à 
m cc  qu’il  me  £t  entendre  j eue  dit  que  Sa 


n Majcftt  defiroit  de  voir  les  Voyages  de  Ta. 
M vernier  , 8:  que  ceJoi*ci  ne  pouvant  trouver 
*>  d'autre  homme  que  moi  Jonc  il  pût  s'ac* 
»>  commoder  pour  ce  travail , il  ne  falloic 
» pas  le  reculer  davantage.  M>  de  Lamoi- 
« gnon  8c  M.  de  Bavllle,  fon  fils,  aimoienc 
ta  a renrendre  p.iilcr  de  fes  voyages,  8c  le 
» premier  étant  d'ailicurs  curieux  de  MédaiU 
» les , il  en  avoit  reçu  un  bon  nombre  de 
»>  Tavernier,  comme  celui-ci  me  l'afouvcnc 
9»  dit  ; ce  qui  i’ubligeoic  par  reconnoilfance 
n k prendre  fes  iméfcts.  Ainfi , Monficur , 
» fi  vous  faviez  combien  fai  été  mortifié  , 
» pour  ne  pat  dire  martirifé  , penJant  plus 
» (Tun  an  qu'a  duré  ce  miférable  travail , 
M par  rcfpric  brufque  du  mari  8c  par  refpnr 
M ridicule  de  la  femme,  vous  n'anricz  fans 
U doute  pat  eu  afTez  de  cruauté  pour  m'infui* 
M ter  fur  une  chofe  que  je  n'ai  faite  qu'à 
n mon  corps  défcndanc»  avec  une  horrible 
» répugnance  8c  fans  aucun  frolt.  Vous  fau- 
» rez  d’ailleurs  » Monficur , que  lorfqu’il  faU 
» lue  venir  au  chapitre  de  la  conduite  des 
M Hollandois , en  Afie,  les  amis  à qui  Mon* 
n fieur  Tavernier  communiquoic  fes  Mé* 
» moires,  qu'il  tiroir  pour  ta  plupart  de  fa 
» tête  8c  quil  me  diélotc  en  fon  patois , fans 
» avoir  rien  d’écrit  que  ce  qu'il  avoit  eu  dn 
n Capucin»  le  difluadetem  autant  qu’il  put 
» de  toucher  cette  corde.  J'en  fis  de  meme  t 
M 8c  ni  eux  , ni  moi , n'en  ayant  pu  venir  à 
M bout  » je  lui  déclarai  oeitemeat  qifil  pou* 
» voit  chereber  uu  autre  qne  moi.  Apres  les 
n éloges  magnifiques  qu'avec  autant  re* 
» coonoiflance  que  de  juftice»  je  donnai  il  y 
M a vingt  ans  k la  Nation  Hollandoife , dans 
» le  premier  Volume  de  mon  Europe  vivant 
>*  te  » aurois-je  pu  làchemetit  me  démentir? 
» Sur  mon  refus  donc , qui  nous  brouilla 
M quelques  jours  ,8c  qui  faillit  à nous  brouiU 
U 1er  pour  jamais»  M.  Tavernier  eut  recours 
ta  au  Sieur  de  la  Chapelle  » Secrétaire  de  M. 
M de  Lamoigaoa.  Jl  lui  prêta  fa  plume  i fie 
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Dans  les  évcnemens  qu’il  raconte  fut  la  foi  d'autrui  (h)  » pc®*'  crofre  ^ 

avec  Baile , qu’il  fe  trouve  beaucoup  de  fables , & qu’on  avoir  quelquefois^ 
pris  plailir  à fe  jouer  de  fa  crédulité  : mais  comme  on  ne  l’accufe  point  d’a> 
voir  manqué  de  probité  ni  de  bon  fcns , les  plaintes  de  ceux  qui  fe  font  crus 
bleflcs  par  quelques-uns  de  fes  récits  (55) , ne  prouvent  point  la  faullèté  de 
fon  témoignage  dans  tout  ce  qu’il  a vû  de  fes  propres  yeux  ; fur-tour  lorfqu’en- 
le  compatant  avec  les  Voyageurs  les  plus  cdimés , on  ne  s’apperçoit  point , 
comme  on  vient  de  l’obfervor , qu’ils  lo  démentent  dans  aucun  point  qui. 
leur  foit  commun  (}<»).  Au  fond,  la  facilité  qu’on  lui  attribue  â fe  fier  air- 
témoignage  d’autrui  , femble  marquer  un  nature)  droit  & Ample  , qui  ne- 
foupçonne  perfonne  d'impofture , parce  qu’il  n’en  eft  pas  capable  lui-même. 
Si  cette  réflexion  eft  jufte  , elle  doit  augmenter  la  confiance  pour  Tavernier, 
fur  tout  ce  qu’il  a fait  ou  qu’il  a vû  proportion  qu’elle  peut  la  diminuer 
fut  ce  qu’il  rapporte  d'après  les  autres  ; & la  difficulté  ne  confiffe  qu’à  faire  >. 
dans  fon  Ouvrage  , un  jufte  difcerr.ement  de  cCs  deux  fortes  de  faits.  Enfin  , 
fi  Tavernier  eft  un  impoffeur;  >»  Que  n’a-r-on  pris,  fuivant  la  remarque  de 
>»  Baile , le  parti  d’oppofer  Relation  à Relation  , faits  à faits  , au  lieu  d’en- 
u taffer  des  injures  perfonneiles  f.Ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , ajoute  le-, 
•'  même  Critique,  c’eft  qu’en  peu  de  mots  , fon  principal  Aceufateur  a. dira 
prefqu’autant  de  mal  que  lui  des  HoUandois  (37). 


§ T.. 


Premiers  Voyages  de  Tavernier,-. 


\ 


SOm  premier  eflbr  le  condui/îc  en  Angleterre  > où  regnoit  alors  Jacques  F'i 
qui  le  fit  nommer  Roi  de-  la  grande  Bretagne  , pour  fatisfaire  les  Anglois* 
& les  Eculfüis  par  un  nom  commun  â ces  deux  Nations.  D’Angleterre , il  fie. 
voile  en  Flandres.  11  y vit  Anvers  , qui  étoit  la  patrie  de  fon  perej  &dc-Ià* 
continuant  fou  voyage  dans  les  Provincûs-Unies  , i’incÜnatroo  qu’il  avoir- 


9»  ceft  le  mcme>  qui,  après  mon  retour  à 
» Geoeve , écTÎtit  le  troiflcmc  Volume  des 
w KeUiions  dudic  Tavernier , où  fe  trouve 
n THiftoire  du  Japon.  Il  m’etl  facile  de  preu* 
» ver  FAIibi , & que  J'ècols  à Genève  avec 
•9  ma  famille , & non  a Paris , lorfquc  cccroi*' 
» fiénie  Volume  fut  écrit  & imprimé  Dé^ 
»»  de  Chapu^eau  , p<3^et  7 ^ fuivantes. 
Ce  qu  OD  peut  conclure , c cil  que  Chapuxcau 
n’eut  aucune  part  au  troifiénie  Tbmc  de  Ta- 
vernier  i mais  en  lui  reprochant  de  l'impru- 
deoce , dit-  il , ou  de  la  malice , il  ne  l'accufc 
point  de  faulTcté. 

()4)  Comme  dans  fa 'Relation  du  Ton« 
quio.  celle  de  Daron , au  Tome  IX  de^ 

ce  Recueil. 

(m)  11  patoU  queo  effet  il  n'y  a que  les 


phînres , publiées  par  d'habiles  gens , tels* 
que  M.  Juricu  Sc  quelques  autres  , qui  ayenc* 
dccrcdiîé  Tavernier. 

Ceux  qui  raccufcoc  de  Plariarifmc- 
Cint  bien  éloignés  de  lui  nuire  -,  puifqiie  c'efb* 
le  décharger  au  contraire  de  raceufation  de* 
faufTcté.  On  cire  particuliérement  ^yde , qui* 
lui  reproche  d’avoir  pris  un  fort  long  palfage'- 
dans  une  Rcl.ition  de  Voyage  , imprimée  à • 
Lyon  en  i67i.  Elle  eft  du  Pere  Gabriel  de* 
Chinon  , Capucin  , qui  a\-oic  palTc  trente 
ans  en  Perfe.  Mais  on  ne  fauroic  préten- 
dre que  ce  palfagc  foit  devenu  fabulcur* 
dans  Tavernier.  Hyde , de  Rclig.  vcrcr.  Per» 
fatum , p.  Of  & fcq.  . 

(}7)  Dictionnaire  critique,  Tome  lYJ* 
FS'  jiji 
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j(Dilr  les  Voyages  s’accrut  pat  le  concours  de  cette  multituie  d’Etràngcts  , qui 

rendent  à Amdetdatn  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Après  avoir  vilitc  les  dix-ftpt  Provinces , il  prit  fa  route  vers  l’Allemagne  ; 
& s’etant  rendu  i Nuremberg  pat  Francfort  S:  Aufbourg  , le  bruit  des  ar- 
mées qui  marchoient  en  Bohême  pour  f*  remettre  en  polIeîTion  de  Prague , lui' 
fit  naître  le  detièin  d’elTayer  du  métier  des  armes.  En  approchant  de  Nurem- 
berg , il  rencontra  un  Colonel  de  Cavalerie  y nommé  Hans-  Brtner , fils  du' 
Comte  Pliilippe  Brener,  Gouverneur  de  Vienne,  qui  lui  offrit  de  Ic' conduire' 
en  Bohême.  11  lailfe , i l’Hiftoitb  de  fon  fiécle , le  récit  de  cette  guerre  : mais- 
quelques  années  après  , il  fuivit  à Vienne  le  même  Colonel , qui  le  préfenta'- 
au  Gouverneur  de  Rahab  , fon  oncle  , i cjui  l’on  donnoir  l.a  qualité  de  Vice- 
roi  de  Hongrie.  Ce  Gouverneur,  ou  ce  Viceroi  ,. le  retint  au  nombre  de  fes 
Pages.  On  peut  demeurer  dans  cette  condition , en  Allemagne , jufqu’à  l’âge 
de  vingt-cinq.. ans  j Si  lorfqu'on  la  quitte  c’eft  pour  obtenir  une  cornette  ou  - 
un  drapeau.  Le- jeune  Tavernier  avoir  palTé  quatre  ans  & demi  à la  Cour  du  - 
Viceroi , lorfque  le  Duc  de  Mantoue  arriva  dans  la  Capitale  de  l’Empire  • 
d’Allemagne,  pour  y négocier  les  intérêts  de  fon  pere.  Sa  politique  manqua- 
de  fuccès , & M.  de  Sabran , Envoyé  de  France , ne  réulTit  pas  mieux  dans 
les  folliciiations  qu’il  étoit  chargé  défaire  en  fa  faveur.  Mais  le  Viceroi  avoir- 
époufe  , en  fécondes  Noces , une  firur  du  Comte  d’Arc,  premier  Miniftre  du- 
Duc  de  Mantoue,  qui  étoit  venu  à Vienne  avec  le  fils  de  fon  Maître.  Le- Comte 
n’ayant  pu  manquer  d’aller  voir  fon  bcau-frere , Tavernier  fut  nommé- pour 
le  fervir  , pendant  fon  féjour  à Javatin.  Vers  le  tems  de  fon  départ , le  Conv 
re  d’Arc  témoigna  au  Viceroi  que  le  Prince  de  Mantoue  n’ayant  perfonue 
auprès  de  lui  qui  fût  la  Langue  Allemande,, il  lui  fêroit -agréable  que  Taver- 
niec  l’allât-  fervir,- pendant  le  féyaut  qu’il  devoir  faire  à Vienne.  Cette  deman- 
de fut  accordée.  Tavernier  fuivit  le  Comte  à la  Cour  Impériale.  U eut  le 
bonheur  de  ne  pas  déplaire  au  Prince  , qui  lui  of&it  fa  proteéfion  â Mantoue. 
C'étoic  allci  pour  lui  infpirct  le  goût  d’un  voyage  en  Italie. 

Il  fit  approuver  fon  delfcin  au  Viceroi,  qui  étant  fatisfâit  de' fes  fervices' 
lui  accorda  fon  congé  de  bonne  grâce , en  lui  faifant  préfent , fuivant  l'ufage 
d'Allemagne,  d’une  épée,  d’un  cheval , 6c  d’une  pairc.de  piflolets^ , Il  y joi- 
gnit une  'bourfe  pleine  de  ducats.  M.  de  Sabran  , qui  partoit  alors  peur  Ve- 
nife , avoii  befom  d'un  François  qui  fût  la  langue  Allemande.  Tavernier , 
dont  il  accepta  les  offres,  le  fuivit  â.Vcnife.  Le  Comte  d’A  vaux  y étoiralors- 
AmbafTàdeut  de  France.  Il  reçut  M.  de  Sabran  avec  beaucoup  de  confidéra-'- 
tion  ; & la  République , qui  n’étoit  pas  moins  iméreifée  aux  alfaires  de  Man- 
toue que  la  Maifon  de  Gonzague , lui  fi:  préfent  de  huit  grands,  ballîns  de 
confitures , avec  une  chaîne  d’or  qu’il  mit  â fon.  cou  pendant  quelques  mo— 
mens.  M.  le  Duc  de  Rolian  étoit  alors  i Venife  , avcc  toute  fa  famille.  Ta-- 
vernier  reçut  la  commiflîon  de  porter  fut  de  ces  baffifis  à Màdemoifêlle  de' 
Rohan , qui  les  reçut  de  bonne  grâce.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Venife , il  ■ 
fit  fes  obfervations  fur  cette  ville  célébré  ; & comme  clic  a beaucoup  de  ref- 
lëmblance  avec  Amflerdam , par  fa  ficuation  , là  grandeur  , fa  magnificence  j- 
par  fon  Commerce  , & par  le  concours  des  Etrangers  y aile  ne  contribua  pas" 
moins  à fortifier  l’inclination  naturelle  qu’il  avoir  pour  les  voyages. 

De  Venife , il  fc  tendit  à Mantoue  avec  M.  de  Sabran  ; & le  Prince , apr^  1 
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lui  avoir  témoigné  quelque  joie  de  le  revoir  , lui  offrit  le  choix  , ou  d’un 
drapeau  , ou  d’une  place  dans  la  Compagnie  d'Ordonnance  du  Duc  Ibn  Pete. 
Tavernicr  accepta  la  fécondé  de  ces  deux  offres , pour  fe  trouver  fous  le  com- 
mandement de  M.  le  Comte  de  Guiche , qui  ctoit  alors  Capitaine  de  cette 
Compagnie  , Sc  qui  e(l  devenu  enfuite  le  Maréchal  de  Grammont.  Un  long 
fé;our  i Mantouc  ne  s’accordoit  pas  avec  la  palliun  qu’il  avoir  de  voyager. 
Mais  , l’armée  Impériale  ayant  aflilegc  la  ville , il  fouhaitoit  avant  fon  départ , 
de  fe  faire  quelejue  réputation  dans  les  armes  ; & fa  bonne  fortune  lui  en  Br 
naître  l’occafion  (3 8}.  Quelque-tems  après  if  obtînt  fon  congé  du  Prince, 
qui  le  lui  avoit  promis  quand  il  le  fouhaiteroit , & qui  l’accompagna  d’un  Paf- 
'--feport  honorable  , jufqu  à Venife.  De-là  , il  fe  rendit  à Lorette,  de  Lorette 
à Rome  , & de  Rome  à Naples , d’où  revenant  encore  par  Rome , il  alla  vi- 
fiter  Florence*,  Pife  , Livourne  & Vienne.  Enfuire  s’etant  • embarque  pour 
Marfeille  , il  retourna  droit  à Paris.  Mais  il  s’y  arrêta  peu.  Le  delfein  qu’il 
avoir  de  voit  la  Pologne  le  fit  rentrer  en  Allemagne  par  la  SuilTe , après 
avoir  vifité  les  principaux  cantons.  Il  defeendit  fur  le  Rhin  , pour  fe  rendre 
à Brifac  & i Strafbourg  ; d’où  remontant  par  la  Souabe  , il  pilfa  par  Oulme 
& par  Aulbourg  pour  aller  à Munick.  Il  vit , dans  cette  Capitale  de  la  Ba- 
vière , le  magnifique  Palais  des  Ducs , que  Guillaume  V avoit  commencé  , 
&L  que  Maximilien  , fon  fils , acheva  dans  la  chaleur  des  guerres  qui  troubloienc 
l’Empire.  Dc-là , il  alla  pour  la  fécondé  fois  à Nuremoerg  Si  à Prague  1 & 
forçant  de  Bohème , il  encra  dans  la  Silefie.  Il  palTâ  l'Oder  i Brellau , d'où 
il  fe  rendit  à Cracovie , une  des  plus  grandes  villes  de  l’Europe  , ou  plutôt 
un  compofé  de  trois  villes , & l’ancien  féjour  des  Rois  de  Pologne.  Il  prit 
enfuite  le  chemin  de  Varfovie , fut  la  gauche  de  la  Viftule  ; Sc  dans  cette 
ville  , il  admira  la  Cour  du  Roi  Sigifmond.  De  Varfovie  , étant  retourne  à 
Brcflau  , il  fe  détourna  vers  la  balle  Silefie  , pour  aller  voir  un  des  princi- 
j^aux  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  , avec  lequel  II  écoit  lié  d’amitié.  Mais , 
a deux  lieues  de  Glogans , il  abandonna  fon  delfein  , pour  céder  aux  follici- 
rations  du  Colonel  Butler  , EcoITois , qui  coinmandoit  un  Régiment  de  Ca- 
valerie pour  l’Empereur  , & qui  tua  depuis  le  fameux  Valfiein.  Sa  femme 
aimoic  les  François  ; Sc  l’un  Sc  l’autre  ayant  prelfé  Tavernier  de  s’arrêter 


(il)  Voici  le  témoignajte  qu'il  fe  rend  : 
,,  Nous  réduisimes , dit-il , les  Impériaux 
» à lever  enfin  le  fïege  1 ce  qu'ils  firent  une 
~ veille  de  Noël.  Je  dirai  qu'un  jour  dii- 
» huit  hommes  des  nùttcs , ayant  été  com- 
>•  mandés  pour  aller  rceonnoitrc  la  hauteur 
»>  & la  largeur  d'un  fofTé  que  l'Euncmi 
n avoir  fait  en  eoupant  la  digue  , pour 
» la  defenfe  d'un  petit  Fort  d'où  il  nous 
» avoit  chafTcs  , & huit  Cavaliers  de  no- 
» tre  Compagnie  étant  de  ce  nombre  , 
» i'obtios  ou  Prince  la  permiflîon  d'être  un 
•1  des  huit , mais  avec  beaucoup  de  peine  , 
U parce  qu'il  prevoyoit , comme  il  eut  la 
„ bonté  ue  me  le  dire  en  particulier , qu'il 
X faudrait  elTuyer  un  fort  grand  feu.  En 
n effet , de  dix-huit  que  nous  fortimes , il 


V n'en  retourna  que  quatre  ; & nous  étant 
X coulés  le  long  de  la  digue , entre  les  ro- 
» féaux  , les  Ennemis  firent  une  fi  furieufe 
M décharge  dès  que  nous  parûmes  fur  le 
X bord  du  folié  , qu'ils  ne  nous  donnèrent 
X pas  le  tems  de  nous  reconnoîrte.  J'avok 
» choifi  , dans  le  Magafin  des  armes , une 
X cuiralfe  fort  legere,  mais  de  bonne  trem- 
X TC  I ce  qui  me  fauva  la  vie , ayant  été 
X frappé  de  deux  baies , l'une  à la  mammcile 
X gnicheS;  l'autre  au  dc(Tousi&  le  fer  de 
X la  cuiralTc  s'étant  enfoncé  , je  foulfria 
X quelque  douleur  du  coup,  Lorfque  noua 
X viornes  faire  notre  rapport , M.  le  Comte 
X de  Guiche , qui  vit  quelle  étoit  la  bonté 
X de  ma  cuirallc  , la  fit  enjoliver , & la  gar- 
X da , (ans  que  je  l'aie  vû  depuis,  liidtm. 


Digitized  by  (_xt)rK^‘ 


D E s V O Y A G E s,  L 1 V.  I r.  117 

pn  (feux  il  ne  put  réfiftci  aux  témoignages  de  leur  amitié.  Cependant  , 
après  avoir  pade  quelque- tems  avec  eux,  il  apprit  que  l’Empereur  alloit  â 
kaiilbonc.,  avec  i-erdinand  111  fon  EU,  pour  le  taire  couronner  Roi  des  Ro- 
mains. L'ayant  vû  couronner  Roi  de  Hongrie  & de  Bohême  , il  fouhaita 
d'allider  à.  cette  troilicme  cétemonie  , qui  devoit  être  plus  éclatante  que  les 
prenv.cres.  En  eflèt , ri  en  atiriiira  la  magnihcence. 

Mais  rien  n'attaJt.a  tant  l'es  yeux  que  les  Tournois , où  plulieurs  jeunes 
Seigneurs  exercèrent  leur  adrefle.  Vis-i-vis  de  la  Carrière  , on  avoir  drelTé 
deux  cchariàuts.  Le  plus  grand  croit  pour  l’Empereur  & l'Impératrice  , avec 
toutes  les  Dames  de  Li  Cour.  L’autre  avoir  l’apparence  d’une  grande  bouti- 
que , qui  otiroit  pludcurs  joiaux  de  grand  prix.  Quelques-uns  valoient  plus 
de  dix  mille  ccus.  Il  le  faiToit  des  parties  de  fept  ou  huit  Cavaliers  , qui 
touchoient , avec  une  longue  baguette,  la  piece  pour  laquelle  ils  vouloient  en- 
trer en  lice.  Elle  ne  coiuoir  tien  au  vainqueur,  5c  ceux  qui  avoient  couru 
avec  lui  dévoient  la  payer  aux  Marchands.  Il  la  recevoit  des  ttuins  du  Prince 
d’Elcemberg,  premier  MiniAie  de  l'Empereur  j & l’ayant  mife  au  bout  de  fa 
lance  , il  alloit  la  prélénter  i l’Impératrice  , qui  ne  l'acceptoit  pas  ; ce  qui  laif- 
ibit  au  Cavalier  la  liberté  de  l’ottrir  à quelque  Dame  de  la  Cour. 

Après  la  cérémonie  du  couronnement , Taverniet  apprit  que  l’Empereur 
envoyoit  un  Rélident  à la  Pone  Ottomane.  C'étok  alTez  pour  lui  faite  naître 
l’idée  de  palier  â ConAantinople  avec  lui.  Il  lui  relluit  une  fomme  conlîdé- 
lable , des  libéralités  du  Colonel  Butler.  Mais  lorfqu’il  fc  difpofoit  à partie 
avec  les  Allemans  ,k  fameux  Pere  Jofeph  , qui  écoit  à Ratillxine  , de  la  part  de' 
la  France,  lui  propofa  d’accomp.rgner  M.  Bachelier,  qui  étoit  envoyé  à la: 
Cour  de  Mamoue  , ou  M,  l’Abbé  de  Chapes , frere  du  Maréchal  d’Aumont,. 
& M.  de  Saint  Liebau,  qui  dévoient  faite  le  voyage  de  Conftantinople  5c 
de  la  Palclline.  Tavernier , charmé  de  ces  deux  oüres  , le  détermina  pour 
la  fécondé.  Ses  deux  Protcâeurs  ne  voulurent  pas  quitter  rAlleroagnc  fans- 
avoir  vû  la  Cour  de  Saxe.  Ils  palTerent  enfemble  par  Fteyberg  , petite  ville  , 
qui  renferme  les  fupetbes  tombeaux  des  Electeurs.  Ils  virent  enfuite  le  Châ- 
teau d’Auguftebourg  , où  , parmi  diverfes  curioftés , un  montre  une  fille 
qui  n’a  pour  ornement,  de  haut  en  bas,  qu’une  infinité  de  cornes  de  toutes 
lottes  d’animaux  (j9).  De-là  s’étant  rendus  â Drefde,  ils  y futeny  bien  reçus 
de  l’Eleétcur.  De  Drefde,  ils  allèrent  à Prague,  que  Tavernier  vit  pour  la 
troilîéme  fuis.  Ils  travetferent  la  Bohême  par  Ion  centre  ; 6c  touchant  un  coin 
de  la  Moravie  , ils  encreront  en  Autriche  , dans  le  delfein  de  s’embarquer 
bien-côt , parce  que  le  froid  fe  faifoic  déjà  fentir.  Tavernier  avoir  acquis  en 
peu  d’années  tant  d’expétience  Sc  de  crédit , que  fes  ProteéUurs  fe  repofanc 
Eir  lui  de  la  conduite  de  leur  voyage  , il  leur  procura  de  puiflàntes  lecom- 
mandations  auprès  du  Viceroi  de  Hongrie , de  qui  dépendoient  les  Pallèports- 
dont  ils  avoient  befoin.  Non-feulement  ils  furent  traités  civilement  à leur 
départ  de  'Vienne  , mais  on  leur  donna  deux  Bâteaux  ; l’un  ,- pour  leurs  per- 
Ibnnes  , avec  une  chambre  à poîle , & l’autre  pour  leur  ciiiiine.  Us  fc  ren— 


Ils]  On  y Toioic  une  cêce  Je  Uevre  avec  Roi  de  Dannemarck.  Le  (min  dé  ce  Chiccani 
deux  cornes  <]Ui  av>oit  ècc  envoyée  à l’Elec-  ell  fi  profond , qu'on  n'ea  peut  tirer  de  l'ousi 
uui , comme  ouc  laieiè  piècicufc,  par  le  ta  mains  d'une  demic-heiuc.  JiùUm,. 
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■ ■ -dirent  d’abord  à Breibourg  ; d’où  ils  allèrent  palTer  pat  Altembourg  , -ville  flZ 
, A qui  appartenoit  au  Comte  d Harrach.  C’ctoit  auparavant  t’appanage 

d'une  Reine  de  Hongrie  , qui  l'avoit  donne , en  mourant  > â ce  Seigneur  , fans 
, -autre  condition  que  d'entretenir , dans  le  Château  un  certain  nombre  de 
•paons , qu’elle  aimoit  beaucoup  ; & li  l’on  manquoit  à cette  loi  , le  Comte 
devoir  revenir  à la  Couronne.  Les  trois  Voyageurs  defeendirent  d’Altembourg 
■à  Sighet , où  Tavernier  prit  un  petit  bateau  , praur  arriver  le  premier  à Raab , 
qui  fc  nomme  aulli  Javarin.  U y trouva  le  Viceroi  de  Hongrie  , au  fervice 
duquel  il  avoir  palTc  plulicurs  années  , & qui  lui  témoigna  beaucoup 
de  joie  de  le  revoir.  Cette  difpolition , joint  aux  Lettres  de  la  Cour  de  Vien- 
TIC , porta  ce  Seigneur  â commander  le  lendemain  trois  cens  cavaliers  & deux 
■caroilès  , pour  aller  au-devant  de  MM.  de  Chapes  de  de  Saint  Liebau.  Il  leur 
üt  un  accueil  fort  civil.  Dix  jours  fe  pallèrcnt  avant  qu’il  pût  recevoir  la.rc- 
-ponfe  du  Bacha  de  Rude  , à qui  le  Gouvernedr  de  Comorie  fit  demander , 
par  un  Exprès , la  liberté  du  paiFase  pour  deux  Gentilshommes  François  Sc 
■pour  leur  fuite.  On  prévint  les  difb’cultés , en  les  faifant  p.-iHer  pour  deux 
‘Farens  de  M.  de  Cefy  , AmbalTadeur  de  France  à la  Porte.  En£n  , le  Bacha 
paroillânt  difpofé  i les  bien  recevoir , ils  defeendirent  à Comorte^  où  le  Gou- 
verneur leur  donna  d’autres  bateaux  , qui  les  menèrent  jufqu’l  moitié  che- 
min de  Bude.  Ils  y en  trouvèrent  d’autres  encore  , que  le  Bacha  leur  envoyoit 
pour  les  prendre.  Ces  b.'.teaiix  font  une  forte  de  Brigantins,  bien  armés  & 
'fort  commodes  , fur  lefquels  on  avance  beaucoup  avec  les  rames  , parce  qu’ils 
.font  fort  légers.  C’eft  entre  Comorre  & Bude  , aux  frontières  des  deux  Em- 
pires , que  ie  font  les  échanges  des  Ambadàdeurs  qui  font  envoyés  de  part  Sc 
d’autre  , pour  renouvellet  l’alliance  > & , des  deux  côtés , le  nombre  des  per- 
fonnes  doit  être  égal  (40). 

De  Vienne  i Javatin  , les  François  avoient  employé  trots  jours  fur  l’eau  , 
..parce  que  les  détours  du  Danube  allongent  beaucoup  une  route  qui  fe  fait 
vn  deux  heures  -pat  terre.  De  Javatin , on  va  coucher  â Comorre  ; & de 
. Comorre  ,-on  met  près  de  deux  jours  pour  arriver  .à  Bude.  Le  chemin  fe 
fait  rarement  par  terre , de  Javatin  â Bude.  On  feroit  «xpofé , fur<etce  fron- 
tière,.atu  Coureurs  des  deux  Etats  , qu’il  eft  dangereux  de  rencontrer.  Dans 
^ la  belle  faifon  , on  fe  tend  de  Bude  a Belgrade  en  moins  de  huit  )oars  : mais 
le  froid  Sc  les  neiges  ne  pcrmcttoienc  point  alors  d'avancer , .&  ce  tems  ac- 
, compagna  les  trois  Voyageurs  jufqu'â  Conllantinople  , où  ils  n’attiverent  que 
vingt -neuf  jours  après  leur  départ  de  Belgrade.  L’ufage  , en  Hongrie,  Uir- 
, tout  dans  les  lieux  peu  fréquentés  des  Etrangers  , n’eft  pas  d’exiger  de  l’argent 
.des  Etrangers,  pour  leur  logement  èc  leur  dépenfe.  Un  Bourgeois  les  Toge 
& les  traite  aux  frais  de  la  ville , qui  1e  rembouefe  , â ht  fin  de  l’anné'C , dés 
deniers  publics.  Mais  Tavernier  obferve  que  les  Hongrois  ne  font  pas  chai- 
gés  d’un  grand  nombre  de  PalTans , & que  dans  leur  pays , qui  elt  un  des 
meilleurs  de  l’Europe,  les  vivres  font  â lî  vil  prix  , qu’il  n’en  coutoit  pas  deux 
jécus  par  jour , à Belgrade  , popr  quatorxc  perfonnes. 

Bude  cR  fur  la  droite  du  Danube,  â la  dilfancc  d’une  demie-lieue  de  ce 
fiCuve.  Le  Bacha  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  l’arrivée  des  François  j qu’il  Içur 


,(43)  Cétoit  autrefois  de  fix  enfix.aaj. 
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enroya  fon  Ecuyer  , avec  des  chevaux  menés  en  main  par  des  Efclaves , pour  ■■■  * — 

les  conduire  à la  ville.  Entre  ces  Efclaves  , il  y avoir  deux  Parilicns  , pour  la  T*’'**”''*’ 

liberté  defquels  MM.  de  Chapes  & de  Saint  Liebau  offrirent  en  vain  jufqu’à 

huit  cens  écus.  Il  fe  pallà  douze  ÿours  , avant  que  le  Bacha  , qui  étoit  indif- 

pofc  , pût  recevoir  les  trois  Voyageurs  â l’Audience  : mais , chaque  jour  au 

matin  , il  leur  envoyoit , pour  leur  provilion  de  bouche  , un  mouton  , des 

poules  , du  beurre , du  riz  , Sc  du  pain  , avec  deux  fequins  pour  les  autres 

frais.  Ils  lui  firent  ptéfent  d'une  montre , dont  la  bocte  étoit  enrichie  de 

diamans.  C'étoit  un  homme  de  bonne  mine  , qui  les  reçut  fort  civilement  le 

jour  de  l'Audience  -,  6c  les  ayant  avertis  qu'il  leur  éprgneroit  le  foin  de 

chercher  des  voitures , il  leur  envoya  , pour  leur  départ , fix  calèches , fous 

l’efcorte  de  deux  Spahis , qui  avoient  ordre  de  fournir  par-tout  à leur  depenfe  : 

mais  ils  ne  voulurent  pas  fe  prévaloir  de  cette  génétofité. 

En  arrivant  à Belgrade  , ils  furent  conduits  dans  un  vieux  Carvanfera  , 
qui  ne  leur  promettoit  pas  un  logement  commode.  Quatre  Marchands  de 
Ragufe  vinrent  les  tirer  de  cette  mauvaife  Hôtellerie  > pour  leur  fournir  une 
bonne  Maifon.  Les  Ragufiens  portent  des  draps  à Belgrade  , & prennent  en 
échange  de  la  cire  & du  vif-argent , qu’on  tire  de  la  haute  Hongrie  6c  de  la 
Tranlylvanic.  Si  Tavernier  6c  fes  Compagnons  s’étoient  loués  du  Bacha  de 
Bude  , ils  ne  reçurent  que  des  fujets  de  plainte  du  Sangiac  de  Belgrade , qui 
commença  par  leur  faire  demander , pour  le  paffage , un  préfent  de  deux  cens 
ducats  par  rcte.  Les  reprefentations  des  Marchands  Ragufiens  lui  firent  mo- 
dérer fes  demandes  au  quart  de  cette  fomme.  Mais  Taverniet , les  jugeant 
encore  exceflives  , prit  le  piarti  de  s’expliquer  avec  lui  par  la  bouche  d’un 
Interprète.  Apres  avoir  employé  des  rermes  civils , qui  produifirent  peu  d’ef- 
fet , il  le  menaça  d’envoyer  un  Exprès  à la  Porte , pour  fe  plaindre  de  la 
rigueur  avec  laquelle  deux  P.irens  de  l’Ambaffadeur  de  France  étoient  traités. 

Ce  langage  lui  caufa  tant  d’effroi , qu’il  rcduifit  toutes  fes  prétentions  à cinc^uan- 
te  ducats  , qui  lui  furent  portés  fur  le  champ.  Pendant  cette  négociation  , 

|ui  dura  quinze  jours , les  François  furent  confolés  par  la  bonne  cnere  qu’on 
ait  à Belgrade.  Le  pain  , le  vin  , la  viande , tout  ell  excellent  6c  ne  coûte 
prefque  rien  dans  cette  ville.  Comme  elleeft  fituée  fur  une  pointe  de  terre, 
où  le  joignent  deux  grandes  rivières  , le  Danube  & la  Save , on  y prend  un 
nombre  extraordinaire  de  grands  brochets  & de  grolfes  carpes. 

Il  fallut  prendre  des  chevaux  de  felle  & des  chariots  , pour  faire  le  che- 
min d'Andrinople.  Chacun  pouvant  choifir  la  voiture  qu’il  croit  la  plus  com- 
mode , Tavernier  eut  la  prudence  de  prendre  un  chariot , où  s’enfonçant 
dans  la  paille , enveloppé  a’une  bonne  fourrure  , il  fut  à couvert  du  froid. 

On  palla  par  Sophie  , grande  ville  & fort  bien  peuplée , Capitale  des  anciens 
Bulgares  6c  Réfiaence  du  Bacha  de  Romelie  : de-là  par  Pbilippopoli , & par 
Andrinople.  Enfin , le  quarante  - deuziéme  jour  depuis  leur  depart  de  Vien- 
ne , les  trois  Voyageurs  arrivèrent  à huit  heures  du  matin  aux  portes  de  . 
Conffantinople.  Ils  traverferent  la  ville  , pour  palTèr  à Galata  : l’AmbalIâ- 
deur  de  France,  chez  lequel  ils  fe  crurent  a P.atis,  leur  fit  préparer  un  loge- 
ment chez  un  Grec , d peu  de  diÛance  de  fon  Hôtel.  MM.  de  Chapes  & do 
Saint  Liebau  prirent  deux  mois  de  repos  i Conffantinople , 6c  tinrent  table 
ouverte  , avec  une  allez  belle  dépenle.  Pendant  I hiver , ils  firent  un  petit 
Voyage  aux  Dardanelles  & aux  tubes  de  Troie  , 6c  n’y  remarquant  que 
Tom  X,  R 
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des  pierres,  ils  conclurent  quelles  méritent  peu  la  curioCtc  d'un  Voyageur. 
Celle  de  voit,  dans  un  Palais  Turc , une  chambre  meublée  à la  Françoife  , 
les  conduifit  au  Scrrail  de  Scutatet.  Deux  Eunuques , qui  le  gardent , leur 
en  refufercnt  longtems  l’entrée  & la  leur  firent  payer  allez  dier.  Ils  n’y 
virent  qu’un  lit  à la  maniéré  de  France , d’une  étoffe  aflez  riche  , avec 
une  tapilFeric  & des  chaifes.  Un  autre  jour  , ils  prirent  trois  Barques  , 
avec  des  amis , pour  fe  rendre  à Chalcedoine  , qui  eft  fur  le  bord  de 
la  mer.  On  leur  ht  voir  une  fort  ancienne  Eglife  , 6c  la  falle  du  Concile , 
avec  les  mêmes  chaifes  qui  fervirent  aux  Prélats  de  l’afTemblce.  Ce  n’eft  au- 
jourd'hui qu’un  Monallere.  Ils  vifitetent  enfuite  la  colomne  de  Pompée  , i 
l’embouchure  de  la  Met  noire  -,  & de  Serrail  en  Serrail , nom  que  Tavernier 
donne  aux  Maifons  royales  du  Grand  Seigneur  , ils  firent  une  charmante 
promenade , dans  laquelle  ils  rencontrèrent  un  vieil  Eunuque  François  , qui 
les  combla  de  carelles.  La  feule  remarque  de  Tavernier  fut  le  canal  de  la 
Mer  noire  , c’eft  que  ce  détroit  a deux  coutans  oppofés  ; l’un  qui  regarde  l’Eu- 
rope Sc  qui  emporte  le  vailfeau  vers  la  Met  noire  ; l’autre  qui  eft  du  côté  de 
l’Afie  , Si  qui  coule  vers  la  Méditerranée.  Ainfi , dans  la  promenade  qu’on 
fait  fouvent  de  Conftantinoplc  à l’embouchure  du  canal , on  trouve  l’eau  fa- 
vorable , en  allant  comme  au  retour. 

Après  l'hiver  , MM.  de  Chapes  & de  Saint  Liebau  , fous  l’efcone  de  deux 
Spahis,  prirent  un  Brigantin  pour  fe  rendre  au  Port  d’Alexandrete.  Taver- 
niet  apprit , dans  la  fuite  , qu’ils  avoient  vu  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
dans  l’Archipel , & fur  les  côtes  de  la  Natolie  ; que  d’Alexandtete  ils  étoienc 
pâlies  à Alep  , d’Alep  à l’Euphrate  , & c^u’étant  retournés  fur  leurs  pas  ils 
s’étoient  rendus  à Damas , & de  Damas  a Jerufalem.  Pour  lui , qui  médi- 
toit  des  voyages  plus  impottans , il  s’arrêta  près  d’onze  mois  â Conftantino- 
ple  , dans  l’attente  d’une  occafion  qu’on  lui  faifoit  efpérer  pour  la  Petfe.  Il 
ignoroit , alors,  que  tous  les  ans  il  partoit  cinq  ou  fix  Caravanes  de  Biirfe , & 
qu’il  auroit  pû  les  joindre.  On  ne  l’avoit  pas  même  informé  que  fouvent 
huit  ou  dix  Marchands  aflbciés  faifoient  avec  fureté  le  voyage  d’Hifpahan. 
Cette  ignorance  lui  fit  perdre  un  tems  confidérable  ; pendant  lequel  il  vit 
arriver  à la  Porte  M.  de  Marchcvillc  , qui  venoit  pour  fuccéder  i M.  de 
Cefi , Sc  qui  parut  même , à l’audience  du  grand  Seigneur , avec  la  qualité  d’Anv 
baffadeur  de  France,  Mais  M.  de  Cefi  , qui  n’étoit  pas  difpofé  à quitter  fon 
emploi , fit  jouer  tant  de  relTotts  . qu’avec  la  faveur  de  la  Cour  Ottomane  , 
il  le  mit  dans  la  néceffité  de  remonter  fur  le  vailfeau  qui  l’avoit  apporté.  Enfin 
Tavernier  fe  mit  dans  une  belle  Sc  nombreufe  Caravane  , qui  panoit  de 
Conftantinoplc  pour  Ifpahan  ; Sc  c’eft  proprement  de  ce  point  qu’il  commence 
l’Hiftoite  de  fes  Voyages.  Il  en  compte  lix  en  Afie  : ••  J’ai  eu  le  tems , dit-il , 
*.  de  bien  connoîtte  la  qualité  des  Pays  & le  génie  des  Peuples.  J’ai  pouffe 

• les  trois  derniers  au-delà  du  Gange  Sc  jufqu’à  l’ille  de  Java.  Pendant  l’ef- 
„ pjce  de  quarante  ans,  j’ai  fait  plus  de  foixante  mille  lieues  par  rcrre  , n’é- 
» tant  revenu  qu’une  fois  d’Afie  en  Europe  par  l’Océan.  Ainfi  j’ai  vû  à loi- 

* fir , dans  mes  fix  Voyages , toute  la  Turquie , toute  la  Petfe  & toutes  les 
» Indes  , particuliérement  les  fameufes  mines  de  diamans  , où  nul  Européen 
•>  n’avoit  etc  avant  moi  (41). 

(41)  Oo  a TÛ  , au  Tome  précédent,  qu'il  fe  tronpoh  dans  cette  opinion; 


Diü'IzocLbyXiC 


D E s V O Y A G E s.  L I T.  I I.  iji 

§ I I. 

Voyages  de  Tavemier  dans  tindouflan. 

ON  pafle  fui*  le  voyage  do  Pcrfe , pour fuivre  l'ordre  qu’on s’cft  propofé  dan* 
coure*  les  Préfaces  de  cet  Ouvrage  ; & renvoyant  cet  article  au  Recueil  des 
Voyages  par  terre  , on  fe  contente  d'obfetver , à l’honneur  de  Tavemier , que 
peu  de  Voyageurs  ont  tendu  plus  de  fetvice  à la  Géographie  de  cette  grande 
Région , par  l’exaâitude  avec  laquelle  il  tient  compte  des  routes  & des  dif> 
tances.  Il  décrit , avec  le  même  foin  , la  route  d’iipahan  à Agra , par  Can- 
dahar  ; nuis , comme  elle  appartient  paniculierement  à la  Perfe , il  eft  temt 
de  le  reprefcnter  au  premier  terme  de  fon  voyage  , ic  déjà  rempli  des  nou- 
veaux objets  qu’il  peint  fuccellivement. 

C’eft  donc  à fon  départ  de  Perfe  qu’on  prend  ici  Tavemier  , & prêt  1 
s’embarquer  pour  l'IndouRan.  En  Voyageur  exercé,  il  s’explique  d’abord  fur 
les  routes.  Quoique  les  Indes  fâlTent  front  à la  Perfe  l’efpace  déplus  de  qua- 
tre cens  lieues  , depuis  l’Océan  jufqu’à  cette  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
Coupe  l’Afie  du  Couchant  au  Levant,  &:  que  l’antiquité  a connue  fous  le  nom 
de  Monc-Taurus  ou  de  Monc-Caucafc  , il  y a bien  moins  de  chemins , pour 
palTec  de  la  Perfe  aux  Indes , que  pour  aller  de  Turquie  en  Perfe  j parce 
qu’entre  la  Perfe  & les  Indes  on  ne  trouve  que  des  fables  & de  valles  de- 
lerts  où  l’on  manque  abfolumenc  d’eau.  Ainii , pour  fe  rendre  d’Ifpahan  i 
Agra  , il  ne  fe  prei'ente  que  deux  routes  i l’une  par  Ormus  , où  l’on  prend  la 
mer  ; l’autre  par  Candahar , fans  quiner  le  continent , Sc  qui  appartient  par 
conféquent  au  Recueil  des  Voyages  par  terre. 

Toutes  les  faifons  n’étant  pas  propres  aux  Indes  pour  la  navigation  , les 
mois  de  Novembre  , de  Décembre  , de  Janvier , de  Février  6c  de  Mars  font 
les  feuls  mois  de  l’année  où  l’on  s’embarque  à Ormus  pour  Surate  , & à Surate 
pour  Ormus  ; avec  cette  diHerence  néanmoins  , qu’on  ne  fort  gueres  plus  tard 
de  Surate  qu’à  la  hn  de  Février  ; au  lieu  que  ^ur  fortir  d’Ormus  , on  peut 
attendre  jufqu’à  la  hn  de  Mars  , & même  jufqu  au  quinze  d’Aviil , parce  que 
le  vent  d’Oueft  , qui  amené  les  pluies  aux  Indes , commence  alors  à fouiller. 
Pendant  les  quatre  premiers  mots  , on  voit  rogner  d’abord  un  vent  de  Nord- 
E(l , avec  lequel  on  pallc  de  Surate  à Ormus  en  quinze  ou  vingt  jours.  En- 
fuite  , fe  tournant  au  Nord  , il  fert  également  aux  vailfeaux  qui  vont  à Surate 
& à ceux  qui  viennent  de  ce  Port.  Dans  ce  tems  , on  demeure  en  mer  trente 
ou  trente-cinq  jours  : mais  li  l’on  veut  paUcr  d’Ormus  à Surate  , en  quatorze 
ou  quinze , il  faut  s’embarquer  au  mois  de  Mars  , ou  pendant  la  première 
partie  d’Avril , parce  qu’alors  on  a toujours  le  vent  d’Oueft  en  pouppe  (41). 

Les  vailfeaux  qui  fortent  d’Ormus  vont  rcconnoîtte  Mafcate , fur  la  Côte 
d’Arabie  , pour  ne  pas  s’approcher  trop  de  celle  de  Perfe  5 6c  ceux  qui  vien- 
nent de  Surate  ne  manquent  point  de  reconnoître  l’entrée  du  Golfe.  Mai* 
les  uns  ni  les  autres  ne  touchent  point  à Mafcate , parce  qu’on  y paye  de* 
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droits  au  Prince  Arabe  , qui  a pris  cette  Place  aux  Portugais.  D'ailleurs  , la 
ficuation  , qui  eft  au  bord  de  la  mer  , vis-à-vis  de  trois  rochers , en  rend  l’ac- 
cès fort  ditncile.  En  allant  à Surate  , on  reconnoît  Diu  le  la  Pointe  de  Saint 
Jean  , d'où  l'on  va  mouiller  à la  Rade  de  Souali , c’e(l-à-dire  , à quatre  lieues 
au  Nord  de  la  riviere  de  Surate. 

Tavetniet  s’arrête  peu  à la  defeription  de  cette  ville  : mais  , fuivant  la 
méthode , qui  eft  prccieufe  pour  la  Géographie  , il  s’étend  fur  les  routes  qui 
conduifent  de  Surate  aux  divers  lieux  de  l'Empire  , que  fes  aifaires  ou  fa  cu- 
riofité  lui  firent  vifiter.  On  n’en  diftingue  que  deux  pour  Agra  , qui  étoit  le 
premier  objet  de  fon  Voyage.  Il  les  donne  toutes  deux  fuccellivement , avec 
d’autant  plus  de  certitude  que  dans  la  fuite  il  les  fit  plufieurs  fuis.  Mais , il 
fe  difpenfe  d'en  marquer  les  tems,  parce  que  c’eft  allez  , dit-il , d'être  exadf 
fur  les  lieux  (43)  ; & de-là  vient  qu’on  le  trouve  obligé  de  marquer  ici, 
pour  année  courante , au  fommet  des  colomnes , celle  de  fon  dernier  Voya- 
ge , en  promettant  néanmoins'de  fuivre  fes  propres  dattes  pour  les  oblerva- 
tions  & les  événemens. 

Des  deux  Routes  de  Sur.ite  à Agra , l’une  eft  par  Brampour  le  pat  Seton- 
gC3  l’autre  par  Amadabath. 

Tavernicr , s’étant  déterminé  d’.ibotd  pour  la  première  ,fit  quatorze  collés 
jufqu’à  fiarnoly  , gros  Bourg  , où  l’on  pallc  une  riviere  à ^é.  Pendant  cette 
journée , il  eut  à traverfer  un  pays  mclé , qui  offre , tantôt  des  bois  , tantôt 
des  champs  de  bled  & de  riz.  Il  fit  dix  colTès  de  Barnoly  à Balor , autre 
gros  Bourg  , fur  un  étang  qui  a près  d’une  lieue  de  circuit , & fur  lequel  on 
voit  une  bonne  rorterclTb  dont  l’entretien  eft  négligé.  Trois  quarts  de  lieue 
en-deçà  de  Balor , on  pallê  un  ruilleau  à gué , mats  au  travers  de  quantité 
de  roches  Sc  de  cailloux  , qui  expoléni  les  voitures  à quelque  danger.  Cette 
fécondé  journée  fe  fait  prefque  continuellement  dans  les  bois. 

De  Balor  à Kerkoa , qui  fe  nomme  auilî  le  Carvanfera  de  la  Btgum , ou 
de  la  Princeffê  , il  fit  cinq  coffes.  Ce  Carvanfera  eft  grand  & commode.  Il 
fut  bâti  par  les  libéralités  de  Begum-Saheb , fille  de  Scha- Jehan  , à qui  l’on 
avoit  reprefenté  que  la  journée  de  Balor  à Navapoura  étoit  trop  grande , & 
que  ce  lieu  étant  frontière  du  pays  de  quelques  Rajas , qui  refuient  quel- 
quefois d’obéir  au  grand  Mogol , dont  ils  font  les  Vaffaux  , il  y pallôit  peu 
de  Caravanes  qui  n’y  fuflent  maltraitées.  Entre  le  Carvanfera  & Navapoura  , 
on  pallê  à gué  deux  rivières  , dont  l’une  eft  fort  ptoche  du  fécond  de  ce* 
deux  Bourgs. 

Navapoura  , où  l’on  arrive  à quinze  coffes  de  Kerkoa  , eft  un  gros  Bourg, 
rempli  ae  Tiftêrands , quoique  le  riz  fafle  le  principal  Commerce  du  canton. 
H y pallè  une  riviere  , qui  rend  fon  territoire  excellent.  Tout  le  riz  qui 
croît  dans  cette  contrée , eft  plus  petit  de  la  moitié  que  le  riz  ordinaire , 3c 
devient , en  cuifant , d’une  blancheur  admirable  ; ce  qui  le  fait  eftimer  parti- 
culiérement. On  lui  trouve  audi  l’odeur  du  mufe  , Sc  tous  les  Grands  de  l’In- 
de n’en  mangent  f)oint  d’autre.  En  Perfe  même , un  fac  de  ce  riz  paffe  pour 
un  ptefent  fort  agréable.  C’eft  de  la  riviere  qui  paffe  à Kerkoa , & des  autres 
qu’on  pallê  dans  cette  route , que  fc  forme  celle  de  Surate. 
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De  Navapoura  , on  compte  neuf  colTes  à Nafarbac  ; quatorze  de  Nafarbar 
i Dol'Medan  -,  fept  de  Dol-Medan  à Senqueia-,  & dix  de  Senquera  à Talle- 
ner , où  l’on  pade  une  tiviere  qui  fe  rend  dans  le  Golfe  de  Cambaie  pr  Baroch , 
où  elle  eft  fort  large,  DeTallenerâ  Choupre,  il  y a quinze  colTes-,  treize  de 
Choupre  a Senquelis  -,  dix  de  Senquelis  à Nabir  ; & neuf  de  Nabir  à Badel- 
pour.  C’eft  dans  ce  dernier  lieu  que  les  voitures, chargées  des  marchandifes , 
pient  les  droits  de  Brampour.  Le  pays  ofl're , de  toutes  parts , du  bled , du 
riz  & de  l'indigo. 

Brampour , qui  n’ed  qu’à  cinq  codes  de  Badelpour  , ed  une  grande  ville 
ruinée  , dont  la  plupart  des  maifons  font  couvertes  de  chaume.  On  voit  en- 
core , au  milieu  de  la  Place  , un  grand  Château , qui  fort  de  logement  au 
Gouverneur.  Le  gouvernement  de  cette  Province  eft  li  confidérable , qu’il  eft 
toujours  le  partage  d’un  fils  ou  d’un  oncle  de  l’Empreur.  Aureng-zeb,  qui 
regnoit  alors  , avoir  commandé  longtems  à Brampour , pendant  le  régné 
de  fon  pete.  Mais  Taverniet  obferve  que  depuis  qu’on  a reconnu  les  .ivanm- 
ges  de  la  Province  de  Bengale  , qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Royaume  , 
on  en  a fait  le  principal  gouvernement  de  l’Empire.  Le  Commerce  eft  fio- 
rilfant  à Brampour.  Il  fe  fait,  dans  la  Ville  Sc  dans  la  Province,  une  pro- 
digieufe  quantité  de  toiles  fort  claires , qui  fe  tranfpttent  en  Perfe  , en 
Turquie  , en  Mofeovie , en  Pologne  , en  Arabie  , au  grand  Caire  S;  dans 
d’autres  lieux.  Des  unes , qui  font  teintes  de  diverfes  couleurs  , à fleurs  cou- 
rantes , on  fait  des  voiles  & des  écharps  pour  les  femmes  , des  couvertures 
de  lit  & des  mouchoirs.  D’autres  font  toutes  blanches,  avec  une  raie  d’or 
ou  d’argent  qui  borde  la  piece  & les  deux  bouts  , depuis  la  largeur  d'un 
pouce  jufqu’à  douze  ou  quinze  , c’eft-à-dire  , plus  ou  moins  grande.  Cette 
txirdure  n’eft  qu’un  tiffu  d’or  ou  d’argent , & de  foie , avec  des  fleurs  dons 
la  beauté  eft  égale  des  deux  côtés.  Si  celles  qu’on  porte  en  Pologne  , où 
le  commerce  en  eft  confidérable , n’avoienr  aux  deux  bouts  trois  ou  quatre 
pouces  , au  moins  , d’or  ou  d’argent  ; où  fi  cet  or  Sc  cet  argent  devenoienc 
noirs  en  palfant  les  Mers  de  Surate  à Ormus  , & de  T rebizonde  à Man- 
galia , ou  dans  d’autres  Pons  de  la  Mer  noire  , on  ne  pourroit  fans  défaire 
qu’avec  beaucoup  de  prte.  D’autres  toiles  font  par  bandes,  moirié  cotton  , 
moitié  d’or  & d’argent , & cette  efpecc  pone  le  nom  d’Ornis.  11  s’en  trouve 
depuis  quinze  jufqu’à  vingt  aunes  , dont  le  prix  eft  quelquefois  de  cent  Sc 
de  cent  cinquante  roupies  ; mais  les  moindres  ne  font  pas  au-dcllôus  de  dix 
ou  douze.  En  un  mot , les  Indes  n’ont  pas  de  Province  où  le  cotton  fe  trouve 
avec  plus  d’abondance  qu’à  Brampour  (44). 

En  fortant  de  la  ville  , on  pallè  une  riviere , différente  de  celle  que  l’Au- 
teur avoir  déjà  paffée.  Il  compte  cent  trente-deux  colTes  de  Surate  à Brara- 
pour  -,  & ces  colfes  , qiti  font  des  plus  petites  de  l’Inde , fe  font  en  moins 
d’une  heure.  Tavetnicr  raconte  une  étrange  fédition  , dont  il  fut  témoin 
dans  la  même  ville  , en  revenant  pour  la  première  fois  de  la  Cour  à Surate. 
Le  Gouverneur  de  la  Province  , qui  étoit  neveu  de  l’Empereur  par  fa  mc-e , 
avoir  conçu  de  criminels  fentimens  d’affeéfion  pour  un  de  fes  Pages.  Ce 
jeune  homme  , après  avoir  réfifté  long-tems  aux  fol  licitations , réfolut  , pat 
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le  confeil  de  fon  frerc  , qui  ctoic  Dervis , de  s'anner  d’un  grand  couteau 
ôc  fe  voyant  prclTc  , dans  un  lieu  qui  ne  lui  laiilbit  pas  d’auttc  rellôuice , il 
tua  le  coupable , de  deux  ou  trois  coups.  Il  fonit  au(Ii-tôt , fans  aucune  mar> 
que  d’cinotioii  j & les  Gardes  de  la  Porte  le  crurent  charge  de  quelque  mef- 
Inge.  Le  Oervis  , pour  le  fàuver  du  fupplice , en  faifant  connoitre  l'infâmie 
du  Gouverneur  , prit  aulli-tôt , avec  Tes  Compagnons  , les  Banietes  de  Ma- 
hmnet , qui  ctoient  plantées  autour  de  la  Moiquéc  ; & fe  mettant  â crier 
que  tout  ce  qu'il  y avoit  de  lîdcles  Malicmcians  culicnt  à les  fuivre  , ils 
aircmbicrent  en  peu  de  tems  une  nombreufe  populace.  Ils  fe  préfenterent  > 
avec  cette  fuite,  aux  portes  du  Palais,  » en  criant  de  toute  leur  force  (45)» 
U mourons  pour  Mahomet , ou  qu'on  nous  livre  un  infâme  Gouverneur  qui 
•»  n’eft  pas  digne  d'être  enterre  parmi  les  Mufulmans  , Sc  que  nous  ferons 
» m.anger  par  les  chiens.  La  g.arde  n’cioit  pas  c.apable  de  rclîRer  aux  feditieux. 
11  auroit  fillu  les  fatisfiirc , li  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  la 
ville  u’eulfcnt  trouve  le  moyen  de  les  appiiifer  , en  leur  reprelentant  qu’ils 
dévoient  quelque  refpeét  au  neveu  de  l’Empereur.  Dès  la  nuit  fuivante  , le 
corps  fut  envoyé  â la  Cour  , avec  le  Harem  du  Gouverneur  •,  & l’Empereur , 
qui  hérite  des  biens  de  tous  fes  Sujetï  , apprit  tranquillement  une  nouvelle 
qui  lui  apportoit  d’immenfes  richelfes.  Il  atfeéfa  même  de  récompenfer  la 
vertu  du  Page  , pat  un  petit  gouvernement  qu’il  lui  donna  dans  le  Bengale  (46). 

Avant  que  de  continuer  fa  route  , l’Auteur  avertit  que  dans  tous  les  lieux 
dont  le  nom  fe  termine  par  Sera  , on  doit  fe  reprelenter  un  grand  enclos 
de  murs  ou  de  haies , dans  lequel  font  difpoftx's  en  cercle  cinquante  ou  foi- 
Xante  hutes , couvertes  de  chaume.  C’eft  une  forte  d'Hotelleric  , fort  inté- 
rieure aux  Carvanferas  Petlans , où  fe  trouvent  quelques  hommes  & quel- 
ques femmes , qui  vendent  de  la  farine  , du  riz  , du  beurre , & des  herba- 
ges , Sc  qui  prennent  foin  de  faire  cuire  le  pain  & le  riz  des  V'oyageurs.  Ils 
netroyent  les  huttes , que  chacun  a la  liberté  de  choifir  ; ils  y mettent  un  petit 
lit  de  fangle  , fur  lequel  on  étend  le  matelas  dont  on  doit  être  fourni , lorf- 
eju’on  n’elt  point  alfez  riche  pour  fe  faite  accompagner  d’une  tente.  S’il  fc 
trouve  quelque  Mahométan  parmi  les  Voyageurs  , il  va  chercher  , dans  le 
bourg  ou  le  village , du  mouton  Sc  des  poules  , qu’il  dillribue  volontiers  â 
ceux  qui  lui  en  rendent  le  prix. 

Vingt  lieux  ditférens  , que  Tavernier  nomme  jufqu’à  Seronge  , p-airentici 
fans  remarque  Sc  fans  defetiption  (47).  Il  obfervc  feulement  qu’on  pallb  , à 


(4O  P*?'  50- 

(4<?)  Itid. 

(47}  Ces  noms  feroienc  une  trille  iîgnre 
dans  le  texte  ; mais  on  fe  gardera  bien  de 
les  fiipprimer.  De  Brampour  , rAïueur  fit 
cinq  enires  jnCqu'à  Piombilera  : 

S , de  Piombilera  à Pander  : 
t , de  Paoder  à Balki  Sera  : 

; , de  Ballei-Sera  à Nevelki.Sera  : 

5 , de  Nevelki-Sera  à Coufemba  : 

S , de  Coufemba  â Cheni-pour  : 

B , de  Clieni-pour  à Cbaroua  : 
t , de  Cbaroua  à Bicliola  : 


4 , de  Bichola  à Andy  ; 

4 , d'Andy  à Onquenas  : 

J , d'Onquenas  à Tiqueii  r 
J , de  Tiqnery  à Toolmeden  : 

4 , de  Toolmeden  à Nova-Sera  : 
4,  de  Mova  Sera  à Icliavout: 

} , d'Iehavour  à Signor  : 

I , de  Signor  à Chekaipour  : 

) , de  Chekaipour  à Douray  ; 

J , de  Douray  à Atetkaira  : 

4 , d'Aterkaira  à Telor  : 
f , de  Telor  à Sankaira  : 
la  , de  Sankaira  à Seronge. 
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Andy  , une  rivière  qui  va  fe  rendre  dans  le  Gange  entre  Banaron  Si  Pntna.  — — — ? 

Seronge  lui  parut  une  grande  ville,  dont  les  Habit.ins  font  Banians,  Si  la 
plupart  Artifans  de  pere  en  fils  •,  ce  qui  les  porte  à fe  bâtir  des  maifons  de  * 
pierre  & de  brique.  Il  s'y  fait  un  grand  Commerce  de  ces  toiles  peintes  , 
qu’on  nomme  Chîics  , dont  tout  le  bas  peuple  do  Turquie  & de  l’erfe  ai- 
me â fe  vêtir  , Si  qui  fert , dans  d'autres  Pays  , pour  dt-s  couvertures  de  lit 
& de  nappes  à manger.  On  en  fait  dans  d'autres  lieux  que  Seronge  , mais 
de  couleurs  moins  vives  , Si  plus  fujettes  â fe  ternir  dans  l’eau  \ tandis  que 
celles  de  Seronge  deviennent  plus  belles  chaque  fois  qu’on  les  lave.  La  riviere , 
qui  palTe  d.ins  cette  ville  ,’  donne  cotte  vivacité  aux  teintures.  Pendant  la  fai- 
fon  des  pluies,  qui  durent  quatre  mois  , les  ouvriers  impriment  leurs  toiles , 
fuivant  le  modèle  qu’ils  reçoivent  des  Marchands  Etrangers  j Si  lorfque  les 
pluies  celîênt , ils  fo  hâtent  de  laver  les  toiles  dans  la  rivière , parce  que  plus 
elle  eft  trouble  (4!!)  plus  les  couleurs  font  vives  Si  réliftent  au  tems.  On  Toilei  ninf. 

fait  aullî , à Seronge  , une  forte  de  gazes  ou  de  toiles  fi  fines,  qu’étant  fur  le  •!'"'* 

corps , elles  lailTcnt  voir  la  chair  comme  à nud.  Le  tranfport  n’en  eftpas  per- 
mis aux  Marchands.  Le  Gouverneur  les  prend  toutes , pour  le  Serrail  Impé- 
rial Si  pour  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Les  Sultanes  Si  les  Dames 
Mogoles  s'en  font  des  chemifes  & des  robbes , que  l’Empereur  Si  les  Grands 
fe  plaifent  à leur  voiijiorter  dans  les  grandes  chaleurs  (49). 

Les  cent  & une  colles  , que  l’Auteur  fit  de  Brampour  â Seronge  lui  paru- 
rent beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  Surate  à Bramjaour.  Il  mertoit  quel- 
quefois cinq  quarts-d'heure  à les  faite  dans  fa  voiture.  Pendant  des  journées 
entières , il  traverfoit  des  campagnes  fertiles , qui  reftcmblent  beaucoup  â 
la  BeaulTè.  On  y trouve  rarement  des  bois  i & les  villages  étant  fort  près  l’un 
de  l’autre  (50) , un  Voyageur  marche  ou  s’arrête  à fon  gré , Si  fait  cette  route 
à Ion  aife. 

Gillabas  eft  un  gros  Bourg , autrefois  la  rcfidcncc  d’un  Raja  tributaire  du 
grand  Mogol.  Les  Caravanes  qui  palfoient  pat  fes  terres  étoient , ou  volées  , 
ou  vexées  par  des  droits  excellifs.  Aureng  - zeb  , étant  monté  fur  le  trône , 
fit  couder  la  tête  à ce  Tyran  des  Voyageurs  Si  â quantité  de  fes  Vaftàux.  On 
a fait  elever , proche  du  Bourg , fur  le  grand  chemin  , plufieurs  tours  percées 
d’un  grand  nombre  de  fenêtres,  fur  Icfquelles  on  a placé  toutes  ces  têtes,  de  deux 
en  deux  pieds  de  diftance.  En  1 6<>  5 , c’eft-â-dire , au  dernier  Voyage  de  Tavet- 
niet , cette  exécution  devoir  être  récente , puifquc  les  têtes  paroiltoient  entiè- 
res & jettoient  encore  une  grande  puanteur  (51). 

Collafar  eft  une  petite  ville , dont  tous  les  Habitans  font  Idolâtres.  A l’ar-  Miiîn  fim 
rivée  de  Tavernier,  dans  fon  dernier  voyage  , on  y faifoit  entrer  huit  grof- 
fes  pièces  d’artillerie , les  unes  de  quarante-huit  livres  de  b.alle , & d’autres 


(48)  Ibidem,  page  ]t. 

(49)  Elles  danfene  avec  ces  chemifes,  te 
c’eft  apparemment  cc  qui  fait  dire  à tUioe 
& Mandeflo  quelles  d.'infcnc  nues. 

( s o)  De  Seronge  à Magallri-Sera , on  com- 
te fix  culTes  : 

1 , de  Magalki-Sera  à Paalki-Scia  : 

) , de  Paulki-Scia  à Kafatiki-Scra  ; 


d , de  Kafariki-Sera  à Chadolki  Sera  : 
< , de  Chadolki-Scra  à Callabas  : 
d , de  Callabas  i Akmare  : 

8 , d’Akmate  à Collafar  : 

6 , de  Collafar  à Sanfele  s 
4 , de  Sanfele  b Dongiy  : 

) , de  Dongry  à Gâte, 

(fO  »• 
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entre  la  montaf;ne  Sc  la  tiviere , qu'on  ne  peut  rien  s'imaginer  de  plus  dan- 
gereux.  Les  Habicans  ne  manquent,  ni  de  bois  , ni  de  pierre,  pour  y faire 
tin  pont  ; mais  ils  trouvent  plus  d'avanuge  â rendre  d’autres  ferviccs  aux  Paf- 
fans.  A quatre  colles  de  Gâte,  on  arrive  à Nader  (54) , grande  ville  , lituce  Niarr.  (rm- 
ftir  la  pente  d'une  montagne  , au-delfus  de  laquelle  on  découvre  une  For-  * 
cerede.  Toute  la  montagne  en  elt  une  elle  meme  , pat  les  murailles  dont  elle  ic. 
eft  environnée.  On  voit , autour  de  la  ville  , plulîcurs  grands  étangs  , qui 
étoient  autrefois  revêtus  de  pierre  de  taille , mais  dont  on  a négligé  l’entre- 
tien. Une  lieue  plus  loin  , on  conferve , avec  plus  de  foin  , quelques  belles  fé-  ' 
pultures.  La  même  riviere  qu’on  a paflee  le  jour  précédent , ôc  qu’on  repalTe 
quatre  ou  cinq  colfes  au  - deli  de  Nader , entoure  les  trois  quarts  de  la  ville 
Bc  de  ia  montagne , dont  elle  fait  une  Peninfule  , & va  fe  jetter  dans  le 
Gange  après  avoir  long-tems  ferpenté.  On  fabrique  , d Nader , de  belles 
couvertures  piquées  , blanches  , ou  btodées  de  deurs  d’or  , d'argent  Sc  de 
£}ie. 

Goualeor  eft  une  grande  ville  , mal  bâtie , Sc  divifée  par  une  petite  ri-  Fonertiè  a* 
yiere.  Une  haute  montagne,  qui  la  borde  au  Couchant,  eft  entourée  d’une 
muraille  flanquée  de  tours  1 Sc , dans  cette  enceinte,  on  voit  quelques  éungs 
fermés  par  les  pluies.  Ce  qu’on  y feme  régulièrement  fuffit  pour  la  fubfiftance 
d«  la  garnifon.  Audi  cette  Place  cft-elle  regardée  comme  une  des  meilleures 
de  l’Inde.  Sur  la  pente  de  la  montagne  au  Nord-Oueft , on  découvre  une 
maifon  , bâtie  par  Scha-Jehan  , qui  commande  toute  la  ville  , & qui  tient 
Keu  de  Fortetelle.  Au  bas  de  cet  édifice  , Tavernier  fut  furpris  de  trouver 
plufîeurs  figures  de  démons , taillées  dans  le  roc  en  bas  - relief.  Il  en  admira 
une , dont  la  hauteur  eft  extraordinaire.  Depuis  que  les  Mogols  font  établis 
dans  cette  contrée , Gouileor  eft  comme  la  prifon  d’Etat.  Scha-Jehan,  n’ayanc 
dû  la  couronne  qu’à  fes  artifices,  faifoit  arrêter  fucceflivement  tous  les  Prin- 
ces Sc  les  Seigneurs  dont  il  redoutoit  le  cataftere  ou  la  puifTance  , Sc  les  en- 
voyoit  à Goualeor  *,  mois  il  leur  laifToit  la  vie  & l’ufage  dç  leur  bien  ; au  lieu 
ou’ Aureng-zeb  n’y  faifoit  conduite  un  prifonnier , que  pour  s’en  défaire  peu 
de  jours  après  par  le  poifon.  Morat-Ba^e  , le  plus  jeune  de  fes  freres , y 
trouva  la  mort.  On  lui  a fait , dans  la  ville  , un  magnifique  tombeau , pour 
lequel  on  a bâti  une  Mofquée , avec  une  grande  Place  environnée  de  voû- 
tes Sc  de  boutiques.  C’eft  l'ufage  des  Indes  , de  joindre  à tous  les  édifices  pu- 
blics une  Place  qui  fert  de  marché  , Sc  d’y  faite  une  fondation  pour  les  Pau- 
vtes  (55). 

A cinq  cofTes  de  Goualeor  , on  paflêâ  gué  une  tiviere  qui  fe  nomnje  Lant-  DûnloBti*' 
ké.  On  trouve  à Paterlci  Sera  , celle  de  Quarinadi,  qu’on  palîë  fur  un  pont  to. 
de  llx  gtandes  arches.  Celle  de  Chamcinadi , qu'ori  rencontre  à Dolpour , fe 

Sade  en  bateau  Sc  va  f«  rendre  dans  le  Gemena  , entre  Agra  & Halabss.  Celle 
e Sagaunadi , entre  Minaski-Sera  & Agra , of&e  un  Pont  fort  long  & bâti 


(S4)  Quatre  coffo  de  Gaie  à Nadçr  ; 
f , de  Nadcc  i Barki-Sera  : 

) , de  Batki-Sera  à Try  : 

' J , de  Try  à Goualeor  1 
i y àe  Goualeor  à Patetki-Seta  1 
)o>  de  Paterki-Seta  à Quaiiaadi  : 

Tome  X, 


< , de  Quarioadi  â Dolpour  ; 
ri , de  Dolpour  à Minaski-Scra  ; 
t , de  Minarki-Scra  , au  Pont  de  Taoulk^ 
TOur  ; 

4. , du  Pour  de  Jaoulkaponr  à Agra. 

Idf)  »<• 
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de  pierre  de  taille , qui  fe  nomme  Jaoulkapour.  Suivant  le  calcul  de  l'Auteur  , 

on  compte  cent  lix  colTes  de  Seron^e  à Agta  (56). 

Il  feroit  inutile  de  répéter , aptes  lui,  la  toute  p»ar  Amadabath  , qu’on  a 
déjà  ^nnée  dans  la  Relation  oc  Mandeflo  , s’il  n’y  joignoit  les  dillances , & 
auantite  de  lieux  , qui , n’étant  pas  nommés  dans  l’autie  , peuvent  former 
du  moins  une  Note  utile  (57).  Quoiqu’il  ne  marque  point  le  tems  de  ce 
Voyage  , il  mêle  , à fes  deferiptions , quelques  remarques  échappées  à Man- 
deflo , qui  patoiflent  métiter  aufli  d’ette  confervées. 

tn  pallânt  à Baroche  , il  accepta  un  logement  cher  les  Anglois  , qui  ont 
un  fort  beau  Comptoir  dans  cette  ville.  Quelques  Charlauns  Indiens  ayant 
offert  d’amufer  railèmblée  par  dos  tours  de  leur  profcflion  , il  eut  la  curiofiic 
de  les  voir.  Pour  premier  fpeétacle  , ils  firent  allumer  un  grand  feu , dans 
lequel  ils  firent  rougir  des  chaînes  , dont  ils  fc  lièrent  le  corps  â nud  , fans 
en  rellèntir  aucun  mal.  Enfuite  , prenant  un  petit  morceau  de  bois , qu’ils 
plantèrent  en  terre , ils  demandèrent  quel  fruu  on  fouhaitoit  d’en  voir  for- 
Ou  leur  dit  qu’on  fouhaitoit  des  Mangues.  Alors , un  des  Charlatans  , 
s étant  couven  d’un  linceul , s’accroupit  cinq  ou  lix  fois  contre  terre.  Taver- 
mer  , qui  vouloir  le  fuivre  dans  cette  opération  , prit  une  place , d’où  fes  re- 
gards pouvoient  pénétrer  par  une  ouverture  du  linceul  & ce  qu'il  raconte 
ICI  femble  demander  beaucoup  de  confiance  au  témoignage  de  fes  yeux  (5  S). 


(}()  En  les  joignant  à eent  deux , de  Su- 
rate à Brampour , te  i eent  une  de  Brani- 
ponr  à SeroDge , c’eft  trois  cens  neuf  de  Su- 
rate i Agta. 

(J7)  De  Surate  i Baroche  , on  compte 
Il  colTcs  : 

al  > de  Baroche  à Brodta  t 
IS  , de  Brodra  i Neriade  : 
ao , de  Netiade  à Amadabath  : 
r J , d* Amadabath  h Panfer  ; 

B4,  de  Panfèr  à Mafaaa  : 
t4,  deMaftna  i Chlipour: 

Il , de  Chiipoot  i Balambour  : 

1 1 , de  Balambour  à Aotivar  : 

17  , d’Antivar  à Bargam  : 

1 1 , de  Bargant  h Bimal  : 

I r , de  Bimal  h Modra  : 

10 , de  Modra  à Cbalaour  : 

10 , de  Cbalaour  i Caatap  : 

I J , de  Cantap  à Setlana  : 

14,  de  Setlana  à Palavafcny  : 

11 , de  Palavafeny  à Pipars  : 

I I , de  Pipars  à Mirda  : 

1 1 , de  Mirda  à Boronda  : 

1 1 , de  Boronda  à Coctchiel  : 

14  , de  CoetchicI  à Bandat-Sonnery  : 

15  , de  Bandat  Sonnety  à Ladona  : 

Il , de  Ladona,  ville,  i Chafoa  : 

17  , de  Chafou  à Nuili  : 

ly  , de  Nuali  à Hindou  : 

I»  , <niindou  à Baniana  ; 

14 , de  Paoiana  à Veuapour , vllic  fort  An- 


cienne , où  Ton  fait  des  tapis  de  laine  : 
Il , de  Vettapout  à Agta  ; ce  qui  fait , par 
cette  route,  415  colTcs  depuis  Surate. 
On  mec  ordinairement  trente-cinq  ou 
quarante  jours  à fiiire  cene  route. 
pages  1 1 te  précédentes. 

• J'appecfiis,  dit- il, que  cet  homme, 
m Ce  coupant  la  cliair  fous  tes  aifTelIcs  , avec 
•>  un  raioir , il  froitoit  de  Ton  Caae  le 

> «otccan  de  bois.  Chaque  fois  qu’il  (c  re- 
n levmt , le  bois  croilToit  à vue  d’oeil  1 le  la 
» troiliéme , il  en  fottii  des  branches , avec 

> des  bourgeons.  La  quatrième  fois , l'arbre 
M fiit  convett  de  feuilles.  La  cinquième  on 
a,  y vit  des  fleurs.  Un  Minillre  Anglois  , 
>>  qui  étoit  piéfêni , avoir  pioteflé  d abord 
« qu’il  ne  pouvoii  confencir  que  des  Chré- 
» aeos  afliflaflcnt  h ce  fpeélacla  : mais  lotf- 
» que  d’un  morceau  de  bois  fec  it  eut  vû 
B que  ces  gens-IS  iaifoient  venir , en  moins 
a»  d’une  demie-heure , un  arbre  de  quatre  ou 
a,  cinq  pieds  de  haut , avec  des  feuilles  te  dca 
aa  fleurs  comme  an  Primeœs , il  fe  mit  en 
aa  devoir  de  l’aller  rompre,  Sc  dit  haute- 
ai  ment  qu’il  ne  donnerait  jamais  la  Com- 
ai  muniou  à aucun  de  ceux  qui  demeure- 
sa  lolcnt  plus  longteias  à voir  de  pareilles 
aa  ebofes  : ce  qui  obligea  les  Anglois  de 
aa  congédier  ces  Charlatans , après  leur  avoir 
aa  donné  la  valeur  de  dix  ou  douze  écus,doat 
a>  ils  fe  tetitetent  fort  fadsfalts.  Mid.  ps^ 
}7  te  51. 
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Dans  le  petit  Voyage  qu’il  £t  d Catnbaie , en  (ê  détournant  de  cinq  ou 
Ci  codes  , il  n’obferva  rien  dont  MandeQo  n’ait  fait  la  defcription  ; mais  , 
i fon  retour , il  pada  par  un  village  , qui  n’ed  qu’à  trois  codes  de  cette  ville , 
où  l’on  voit  une  Pagode , célébré  par  les  offrandes  de  la  plûpatt  des  Cour- 
’tilânes  de  l’Inde.  Elle  ed  remplie  de  nudités , encre  lefquelles  on  découvre 
panicaliéremcnc  une  grande  figure  , que  l'Auteur  prit  pour  un  Apollon  , 
dans  un  état  fort  in^ent.  Les  vieilles  Courcifanes  , qui  ont  amade  une 
Comme  d’argçnt  dans  leur  jeunede  , en  achètent  de  petites  Efclaves , qu’elles 
forment  à tous  les  exercices  de  leur  profedion  -,  & ces  petites  filles , que  leucs 
h'iaitredcs  mènent  à la  Pi^de , dès  l'I^e  d'onze  ou  douze  ans , regardent 
comme  un  bonheur  d’être  offertes  à lldole  (59}.  Cet  infâme  Temple  ell  à 
Ci  codes  de  Chid-Abad , où  Mandedo  vifita  un  des  plus  beaux  jardins  du 
grand  Mogol. 

A l’occailion  de  la  riviere  d’Amadabath , qui  ed  fans  pont , & que  les 
Payfans  padënt  à la  nage , ^rès  s’ecre  lié , encre  l’edomac  & le  ventre,  une 
peau  de  Doue  qu’ils  remplident  de  vent , il  remarque  que  pour  faire  palTer 
leurs  enfans  , ils  les  mettent  dans  des  pots  de  terre  , dont  l’embouchure  e(l 
haute  de  quatre  doigts , & qu'ils  poudènt  devant  eux.  Pendant  qu’il  écoic  dans 
cette  ville  , un  Payfan  & fa  femme  padôient  un  jour  , avec  un  enfant  dé 
deux  ans , qu’ils  avoient  mis  dans  un  de  ces  pots  , d’où  il  ne  lui  forcoit  que 
la  tête.  Vers  le  milieu  de  la  riviere , ils  trouvèrent  un  petit  banc  de  fable , 
fur  lequel  étoit  un  gros  arbre  que  les  dots  y avoient  jeccé.  Ils  pouderent  le 
pot  dans  cet  endroit , pour  y prendre  un  peu  de  repos.  Comme  ils  appro- 
choient  du  pied  de  l’arbre , dont  le  tronc  s’élevoit  un  peu  au-dedùs  de  l’eau  , 
un  femnt , qui  fortit  d’entre  les  racines , iâuta  dans  le  ^pot.  Le  pere  Sc  la 
mere  fon  effrayés  abandonnèrent  le  pot  , qui  fut  empone  par  le  coûtant  de 
l’eau  , undis  qu'ils  demeurèrent  à demi-morts  au  pied  de  l’arbre.  Deux  lieues 
plus  bas , un  Banian  Sc  fa  femme  , avec  leur  en&nt , fe  lavoient  , fuivant 
l’ufage  du  pays , avant  que  d’aller  prendre  leur  nourriture.  Ils  virent , de  loin , 
ce  pot  fur  l’eau  , & la  moitié  d’une  tête  qui  paroi  doit  hors  de  l’embouchure. 
Le  Banian  fe  hâte  d’aller  au  fecours  , & pouffe  le  pot  à la  rive.  Audi-côt , 
la  mere  , fuivie  de  fon  enfant , s’approche  pour  aider  l’autre  à fonir.  Alors  , 
le  ferpent , qui  n’avoit  fait  aucun  mal  au  premier  , fort  du  pot , fe  jette  fur 
l’enfant  du  EÎaniane , fe  lie  autour  de  fon  corps  par  divers  replis , le  picque 
& lui  jette  fon  venin  , qui  lui  caufe  une  prompte  mort.  Deux  Payfans  fu> 
perftitieux , fe  perfuaderent  facilement  qu’une  avanture  fi  extraordinaire  étoit 
arrivée  pat  une  fecrete  difpofîcion  du  Ciel , qui  leur  ôtoic  un  enfant  pour 
leur  en  donner  un  autre.  Mais  le  bruit  de  cet.  événement  s’étant  répndu  , 
les  véritables  parens , qui  en  furent  informés , redemandèrent  leur  enfant  4 
& leurs  prétentions  devinrent  le  fujet  d’un  différend  fort  vif.  L’affaire  fut 
ponée  devant  l’Empereur  , qui  ordonna  que  l’enfant  fut  refticué  à foa 
pere  (So). 

Tavernier  prend  plaifir  à s’étendre  fur  diverfes  Hifloires  , donc  on  lui  fit 
le  récit  dans  la  même  ville  : mais  le  goût  de  la  vérité  doit  faire  mettre  quel- 
que différence  eiure  ce  qu’il  rapporte  fut  le  témoignage  d’autrui , ou  fut  celui 

(ff)  UUem.  page  {<0]  Pages  4a  8c  ptécédeoccs.  , 
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de  fes  propres  yeux.  Il  confirme  ce  qu’on  a lû  dans  Mandeflo  , de  la  miïltî- 
rude  de  linges  qu’on  rencontre  fur  la  route , 8f  du  danger  qu’il  y a toujours 
à les  irriter,  l'n  Anglois  , qui  en  rua  un  d’un  coup  d’arquebufe , faillit  u'ette 
étrarglc  par  foixante  de  ces  anim.inx  , qui  defeendirent  du  lommet  des  ar- 
bres , Sc  donr  il  ne  fut  delivre  que  p.ir  le  fecours  qu’il  reçut  d’un  grand 
nombie  de  V.ilets.  En  pallànt  à Chitpoiir  , alTcz  bonne  ville  , qui  tire  Ion 
nom  du  Commerce  de  ces  toiles  peintes  qu’on  nomme  eûtes  , Tavermer  vir, 
d.a.ns  une  g^^nde  PLice,  quatre  ou  cinq  lions  qu’on  amenoit  goût  le»  appri- 
vuifer.  La  méthode  des  Indiens  lui  parut  curieufe.  On  attache  les  lions  par 
les  pieds  de  derrière , de  douze  en  cfouze  pas  l’un  de  l’autre , à un  gros  pieu 
bien  afi'ermi.  Ils  onr  au  cou  une  autre  corde , dont  le  Maitre-^ienc  le  bout  si 
la  main.  Les  pieux  font  pl.imcs  fur  une  même  ligne  ; & fur  une  autre  psirali- 
lele  , éloigné'c  d'environ  vingt  pas on  tend  cr.coïc  une  corde,  de  la  lor^gueur 
de  l’efp.acc  qui  cfi  occupé  par  les  [ions.  Les  deux  cordes , qui  tiennent  ch^ 
cun  de  ces  animaux  atraché-s  par  les  pieds  de  derrière  , leur  laillënc  la  liberté 
de  s’élancer  jufqu'i  la  corde  parallèle,  qui  feit  de  borne  à ceux  qui  lônt  au- 
delà  , pour  les  iriter  par  quelques  pierres  ou  quelques  petits  morceaux  de 
bois  qu’ils  leur  jettent.  Une  partie  du  Peuple  accourt  à ce  fpeâade.  Lorf- 
que  le  lion  provoqué  s'ell  élancé  vers  la  corde  , il  eû  tamené  au  pieu  par  celle 
que  le  Maître  tient  à la  main.  C'efi  ainfi  qu’il  s’apprivoife  infenfiblement  f 
6c  l’Aiircuc  fut  témoin  de  cet  exercice  , à Chitpout , fans-  fonir  de  Ton 
carolfe  (d  i ). 

Le  jour  fuivanr  lui  offrit  un  autre  amiifcmenr^  dans  la  rencontre  d’une 
F.ik^r&clcinin  bande  de  Fakirs , ou  de  Dervis  Mahomécans.  Il  en  compta  cinquante-fepe  r 
dQ„f  le  chef,  ou  le  Supérieur  , avoir  été  grand  Ecuiet  de  l'Empereur  Jehan- 
Cuir  , Bc  s’étoit  dégoûté  de  la  Cour  à l’occalion  de  la  mort  de  fou  petit  fils 
qui  avoir  été  étranglé  par  l’ordre  de  ce  Monarque.  Quatre  autres  Fakirs , qui 
tenoient  le  premier  rang  après  le  Supérieur  , avoient  occupé  des  Emplois  con- 
fidérables  à la  meme  Cour.  L’habillement  de  ces  cinq  Chefs  confiftoit  en 
trois  ou  quatre  aunes  de  toile,  couleur  orangée  , dont  ils  fe  faifoient  comme 
des  ceintures  , avec  le  bout  pflc  entre  les  jambes  6c  relevé  pat  derrière  juf- 
qu’au  dos  pour  mettre  la  pudeur  à couvert  ; & fur  les  épaules,  une  peau  de  tigre; 
arrachée  fous  le  menton.  Devant  eux  , on  menoit  en  main  huit  beaux  chevaux , 
dont  trois  avoient  des  brides  d’or  & des  felles  couvenes  de  lames  du  meme 
métal  , & les  cinq  autres  des  brides  d’argent  & des  Telles  couvenes  aufli  de 
lames  d’argent  , avec  une  peau  de  léopard  fur  chacune.  L’habit  du  relie  des 
Dervis  étoit  une  fimple  corde  , qui  leur  fervoit  de  ceinture , fans  autre  voile 
•pour  l'honnêteté  r qu'un  petit  morceau  d’étofiê;  Leurs  cheveux  étoienc  lies  en 
ireflè  aiuout  de  la  tête  , & formoienr  une  efpecs  de  tutban.  Ils  étoient  cous 
armés  , la  plupart  d’arcs  & de  fléchés  , quelques-uns  de  moufquets , & . d'au- 
tres de  demr-picques  , avec  une  fone  d’arme-,  inconnue  en  Europe,  qui  eflr 
fuivant  la  defeription  de  l’Auteur , un  cercle  de  fer  tranchant , de  La  forme  d’un 
4nnr  inron-  plar  dont  on  antoit  ôté  le  fond,  lis  s’en  paflent  huit  ou  dix  autour  du  cou 
K e»  Europe,  une  fraife  ï & les  tirant  lorfqu’ils  veulent  s’en  fervir,  ils  les  jenenc 

avec  tant  de  force , comme  nous  ferioBS  voler  une  aHieue  > qu’ils  coupenc 
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Un  hotnme prefqu’en  deux  par  le  milieu  du  corps  (6i).  Chaque  Dervis  avoir 
ao/C  une  eipece  de  coc-de-chalTe  , dont  ils  fonnenc  en  arrivauc  dans  quelque  . 

lieu,  avec  un  autre  inftrument  de  for  , à peu  près  de  la  forme  dune  truelle. 

C’cil  avec  cet  inlfrumenr  , que  les  Indiens  portent  ordinairement  dans  leurs 
voyages , qu’ils  raclent  & nettoient  la  terre  dans  les  lieux  où  ils  veulent  s’ar- 
rêter , 6c  qu’après  avoir  raniafle  la  ponlTicrc  en  monceau  , ils  s’en  fervent  com- 
me de  matelas  pour  être  couchés  plus  mollement.  Trois  des  mêmes  Dervis 
ètoient  armés  tle  longues  épées  , qu'ils  avoient  achetées  appatemment  des 
Anglois  ou  des  l’ortugais.  Leur  bagage  étoit  compofé  de  quatre  coffres  , rem- 
plis de  Livres  Arabes  ou  Perfans  , & de  quelques  ullenciles  de  cuilinc.  Dix 
ou  doute  boeufs , qui  failbicnt  l’arriete-gatde , letvoient  à porter  ceux  qui 
dtoienc  incommodés  de  la  raaiche- 

Lotfqtie  cene  teligicule  troupe  fut  arrivée  dans  le  lieu  ou  Tavernier  s’é-  Ctmfiettoa* 
soit  aii'éié , avec  cinquante  pcrlonnes  de  fon  cfcoite  & de  fes  domelliques , le 
Supérieur  , qui  le  vu  à bien  accompagné , demanda  qui  éioit  cet  Aga , & le  ht 
prier  enfuite  de  lui  céder  fon  polie,  parce  qu’il  lui  paroiilôit  commode  pour 
y camper  avec  fes  Dervis.  L’ Auteur  , informé  du  rang  des  cinq, Chefs  , fe  dif- 
pofa  de  bonne  grâce  à leur  faire  cette  civilité.  Audi-tôt  la  place  fut  arrofée 
de  quantité  d’eau , & foigneufement  raclée»  Comme  on  étoit  en  hyver  , & 
que  le  froid  étoit  atfez  picquant , on  alluma  deux  feux  pour  les  cinq  prin- 
cipaux Dervis , qui  fe  placèrent  au  milieu  , avec  la  facilité  de  pouvoir  fe 
chautfer  devant  fie  derrière.  Dès  le  roème'foir,  ils  reçurent  dans  leur  camp 
la  vifiie  du  Gouverneur  d'une  ville  voifine  , qui  leur  tir  appiorter  du  riz  3c 
d'autres  rafraîchiflcniens.  Leur  ufage , pendant  leurs  courfes  , cil  d’envoyer 
quelques-uns  d’entr’eux  à la  Quête , dans  les  habitations  voilines  ; fie  les  vi- 
vres qu'ils  obtiennent  fe  dillribuent  avec  égalité  dans  toute  la  troupe.  Cha- 
cun fait  cuire  fon  riz.  Ce  qu’ils  ont  de  trop  eft  donné  aux  Pauvres , fie  jamais 
ils  ne  fe  refetvent  rien  pour  le  lendemain  (6  >). 

Bargant  eft  lo  Domains  d’un  Raja,  dont  les  VafTaux  paflênt  pour  des  Bri- 

finds  , redoutables  au»  Voyageurs  : mais  quelques  préfens  que  Taverniet  fit 
leurs  Chefs  lui  firent  obtenir  un  traitement  fort  civil  fie  lui  procurèrent 
même  uneefeorte.  Le  Pays  , cpik  eft  entre  Anrivar  Se  Mirda,  n’eft  pas  plus  lur.- 
On  compte  trois  journées , pat  des  montagnes  cpii  appasticnnent  à des  Rajas 
(libutaires  du  grand  Mogoi , auxquels  ce  Prince  donne  en  revanche  des  em- 
plois dans  fes  armées , qui  leur  rapportent  plus  que  le  Tribut  qu’ils  lut  payent.- 
Mirda  eft  une  grande  ville  , mal  bâtie  , ou  Tavernier  eut  le  défagrcment  de  vintnmr 
trouver  tous  les  Carvanfaras  remplis  , parce  que  la  tante  de  l'Empereur  , •''‘««ff»' 

femme  de  Scha-Heft-Kham , y palfoit  alors  avec  fa  fille.  L’Auteur  fe  vit  obligé 
de  faire  drefler  fa  tente,  fur  une  digue  bordée  de  grand  arbres  ; fie  deux  heu- 
res après , il  fut  furpris  de  voit  quinze  ou.  vingt  cléphans  , qui  vinrent  bri- 
fer  une  prtie  de  ces  arbres , avec  leurs  trompes , dont  ils  calToient  les  plus 
grolfes  branches  comme  nous  rompons  cdles  du  plus  petit  arbrilleau.  Ce 
ravage  étoit  ordonne  par  la  Princelfe  , pour  fe  vanget  du  mépris  des  Habi- 
tans  do  Mirda , qui  ne  lui  avoient  pas  fait  l’accueil  fie  les  préfens  qu’ils  lui 
ilevoient.  Nuali  fie  Hindou  font  deux  villes  , où  fe  fait , comme  dans  le  Pays  y 
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dont  elles  font  environnées  , l’indigo  plat , qui  e(l  rond , Sc  le  plus  cher  des 

Indes , parce  qu’il  palfe  pour  le  meilleur  (64). 

Apres  la  defcription  de  cette  Route  , fuppofons  Tavemierdans  la  ville  Im- 
périale d’Agra.  Elle  cil , dit-il , i vingt-fept  degrés  ttente-unc  minutes  de  latitude, 
tlans  un  rerroi  r fabloneux , qui  l’expofe  pendant  l’été  à d’excefllves  chaleurs.  C’eft 
la  plus  grande  ville  des  Indes , & la  réfidencc  ordinaire  des  Empereurs  Mogob. 
Lés  Maifons  des  Grands  y font  belles  & bien  bâties  : mais  celles  des  Particu- 
liers , comme  d.ins  toutes  les  autres  villes  des  Indes  , n'ont  rien  d’agréable. 
Elles  font  écartées  les  unes  des  autres  Sc  cachées  par  la  hauteur  des  murail- 
les , dans  la  crainte  qu’on  n’y  puiife  appercevoir  les  femmes  ; ce  qui  rend 
tontes  ces  villes  beaucoup  moins  riantes  que  celles  de  l’Europe. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  d’Agra , font  le  Palais  Impérial , & quel- 
ques belles  fépulturcs.  Le  Palais  eft  un  grand  efpace  , environné  d’une  dou- 
ble muraille  , qui  dans  quelques  endroits  ell  flanquée  d’une  terrafle , fur  la- 
quelle on  a bâti  de  petits  logement  pour  quelques  Oflîcicrs  de  la  Cour.  Le 
Gemena  coule  devant  cette  enceinte  ; mab  entre  le  mur  extérieur  & la  riviere  , 
on  a formé  une  grande  Place , où  fc  font  les  combats  des  éléphans.  Tavet- 
nier  obferve  qu’on  a choili  cette  Place  proche  de  l’eau  , parce  que  l’éléphant 
victorieux  feroit  diflicile  i gouverner , fi  l’on  n’employoit  l’artifice  pour  le 
poufler  dans  la  riviere , en  attachant , au  bout  d’une  demie  picque  , des  fu- 
fées  Si  des  pétards  où  l’on  met  le  feu.  On  le  chall'e  ainfi  vers  l’eau , dans  la- 
quelle il  n’ell  pas  plutôt  â la  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds , que  là  fureur 
s’appaife  (65). 

Du  côté  de  la  ville , on  trouve  une  autre  Place  devant  le  Palab.  La  pre- 
mière porte , qui  n’a  tien  de  magnifique  , eft  gardée  par  quelques  Soldats. 
Lorfque  les  grandes  chaleurs  d’Agra  forcent  l’Empereur  de  tranfponer  fa  Cour 
■i  Demi , ou  lotfqu’il  fe  met  en  campagne  avec  fon  armée  , il  donne  la  garde 
de  fon  trefor  au  plus  fidelle  de  fes  Ombras  , qui  ne  s’éloigne  pas  nuit  Si 
jour  de  cette  ponc  , où  il  a fon  logement.  Ce  fut  dans  une  de  ces  abfences 
du  Monarque  , que  Tavemier  obtint  la  petmiffion  de  voit  le  Palais.  Toute 
la  Cour  étant  panie  pour  Dehli , le  gouvernement  du  Palais  d’Agra  fut  con- 
fié â un  Seigneur  qui  aimoir  les  Européens.  AWu/ir  , chef  du  Comptoir  Hol- 
landois , l’alla  faluer  aufli-tôt , 8c  lui  ofirir  , en  épiceries  , en  cabinets  du 
Japon  , Sc  en  beaux  draps  de  Hollande  , un  préfent  d’environ  fix  mille  écus. 
Tavernier  , qui  éroit  préfent , eut  occafion  ju’admirer  la  générofité  Mogole. 
Ce  Seigneur  reçut  le  compliment  avec  politelTei  mais  fe  trouvant  oflcnlc  du 
préfent , il  obligea  les  Holktndois  de  le  remporter  , en  leur  difant  que  par 
confidération  & par  amitié  pour  les  Franguis , il  prendtoit  feulement  une  pe- 
tite canne  , de  fix  qu’ils  lui  offroient.  C’étoit  une  de  ces  cannes  du  Japon,  qui 
croilTcnr  par  petits  ncruds.  Encore  fallut-il  en  ôter  l’or  dont  on  l’avoit  enri- 
chie , parce  qu’il  ne  la  voulut  recevoir  que  nûe.  Après  les  compliment , il 
demanda  au  Oireâeuc  Hollandois  ce  qu’il  pouvoir  faite  pour  l’obliger  ; & 
Vêlant  l’ayant  prié  de  permettre , que  dans  l’abfence  de  la  Cour  , il  put  voir , 
avec  Tavernier  , l’intérieur  du  ï^lais  , cette  grâce  leur  fut  accordée.  On  leur 
donna  fix  hommes  pour  les  conduire. 
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La  pfcmiere  pone  , qui  fen  de  logement  au  Gouverneur  , eft  une  voûte 
longue  & obfcure  , après  laquelle  ou  entre  dans  une  grande  cour , environ' 
née  de  Pottiques , comme  la  Place  royale  de  Paris.  La  galerie  qui  eft  en  face 
ell  plus  large  & plus  haute  que  les  aunes.  Elle  eft  {butenue  de  trois  rangs 
de  colonnes.  SOus  celles  qui  régnent  des  trois  autres  c&tés  de  la  cour , Sc 
qui  font  plus  étroites  Sc  plus  balles  , on  a ménagé  plulicurs  petites  chambres 
pour  les  Soldats  de  la  garde.  Au  milieu  de  la  grande  galerie , on  voit  une 
niche  , pratiquée  dans  le  mur , où  l’Empereur  le  rend  par  un  petit  efcalier 
dérobe  -,  & lotfqu’il  y eft  alGs , on  ne  le  découvre  que  jufqu’à  la  poitrine , 
à peu  près  comme  un  bude.  11  n’a  point  alors  de  gardes  autour  de  lui , parce 
qu’il  n’a  rien  à redouter , & que  de  tous  les  ctaés  cette  place  eft  inacceliible. 
Dans  les  grandes  chaleurs , il  a feulement , près  de  fa  perlbnne , un  Eunu- 
que , ou  même  un  de  fes  En£ins  , pour  l’éventer.  Les  Grands  de  la  Cour  fe 
aennentdans  la  galerie  qui  eô  au  delluus  de  œtte  niche  (SS). 

Au  fond  de  la  cour , a main  gauche , on  trouve  un  fécond  portail  , qui 
donne  entrée  dans  une  autre  grande  cour , envitonnee  de  g.-ilenes  , comme 
la  première  , fous  lelquelles  on  voit  auHi  de  petites  chambres  pour  quelques 
Omciere  du  Palais.  De  cette  féconde  cour , on  paâfe  dans  une  troilîéme , qui 
contient  l’appartement  Impérial.  Scha  Jehan  avoir  ennepris  de  couvrir  d’ar- 
gent toute  la  voûte  d’une  grande  galerie  qui  ell  à main  droite.  11  avoit  choifi 
pour  l’exécution  de  cette  magnifique  entrcpiifè , un  François , qui  fc  nom- 
moit  Augoûin  de  Bourdtaux.  Mais , ayant  befoin  d’un  Minière  intelligcnc 
pour  quelques  adaires  qu'il  avoit  à Goa , il  y envoya  cet  Artifte  ( & les  Por- 
Bigais  , qui  lui  reconnurent  adèz  d’efprit  pour  le  trouver  redoutable , l’erh- 
poifonnercnt  i Cochin  (67).  La  galerie  eft  demeurée  peinte  de  feuillages  d'or 
Sc  d’azur.  Tout  le  bas  eft  revêtu  de  tapis.  On  y voit  des  portes , qui  don- 
nent entrée  dans  plnfieucs  chambres  quarrées , mais  fort  petites.  Tavernier 
ib  contenta  d’en  faire  ouvrir  deux  , parce  qu’on  l’afTuia  que  toutes  les  autres 
leur  teffembloient.  Les  trois  autres  côtés  de  la  cour  font  ouverts  , Sc  n’ont 
qu’une  flmple  muiaille  à.  hauteur  d’appui.  Du  côté  qui  regarde  la  riviere  , 
on  trouve  un  Divan  , ou  un  Belvedeie  , en  faillie  , où  l’Empereur  vient  s’af- 
fèoir  , pour  fe  donner  le  plaifir  de  voir  fes  Brigancins  ou  le  combat  des 
bêtes  farouches.  Une  galerie  lui  fert  de  veftibule  > Sc  le  deffèin  de  Scha- 
Jehan  étoic  de  la  revêtir  d’une  treille  de  rubis  & d’émeraudes , qai  dévoient 
icprefentet  au  naturel  les  raiftns  verts  & ceux  qui  cmnmencent  â rougir  ; mais 
ce  deflèin , qui  a fait  beancoup  de  bruit  dans  le  inonde  , Sc  qui  detnandoit 
plus  de  richeffes  que  l’indocdtan  n’en  put  fournir , eft  demeuré  imparfait. 
On  ne  voit  que  deux  ou  trois  feps  d’or , avec  leurs  feuilles  , comme  toat  le 
Kfte devoir  être  ■,  émaillés  de  leurs  couleurs  naturelles,  & chargés  d’émerau- 
^ , de  rubis  & de  grenats  , qui  font  les  grappes.  Au  milieu  de  la  cour  , 
on  admire  une  grande  enve  d’eau , d’une  feule  pierre  grifitre , de  quarante 
pieds  de  diamètre  (6S) , avec  des  degrés  , dedans  Sc  dehors  , pratiqués  dans 
la  même  pierre  , pour  monter  Sc  defeendre. 
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Il  paraît  que  la  curiolité  de  Tavernier  reçut  ici  des  bornes  ; ce  qui  s’ac« 
corde  avec  le  témoignage  des  auttcs  Voyageurs  , qui  parlent  des  appaicetnent 
de  l'Empereur  comme  d'un  lieu  impcnctrable.  Il  pade  aux  fépultures  d’Agra 
îSedes  lieux  voilins,  dont  il  vante  ta  beauté.  Les  Eunuques  du  Palais  ont 
prcl'que  tous  l’arabition  de  fc  faire  bâtit  un  ni.ignifique  Tombeau.  Lorfqu’iU 
ont  amalTé  beaucoup  de  biens,  la  plupart  fouhaiteroient  d’aller  à la  Mecque , 
pour  y porter  de  riches  prefens.  Mais  le  grand  Mogol  , qui  ne  von  pas  lor- 
tir  volontiers  l’argent  de  fes  Etats , leur  accorde  rarement  cette  petmillion  t 
& leurs  richelfes  leur  devenant  inutiles , ils  en  confacrent  la  plus  grande  par- 
tie â ces  édifices,  pour  lailfer  quelque  mémoire  de  leur  nom  (69).  Entre 
tous  les  Tombeaux  d’Agra  , on  dilfingue  particuliérement  celui  de  l’Impéra- 
trice , femme  de  bcha  jehan.  Ce  Monarque  le  fit  élever  proche  du  Tafima- 
k.in  , grand  Bazar  , où  fe  talTerablenc  tous  les  Etrangers  dans  la  feule  vue 
de  lui  attirer  plus  d'admirarion.  Ce  Bazar  ou  ce  Marché , efi  compofé  de  fix 
grandes  cours  , entourées  de  Portiques  , fous  Icfquelles  on  voit  des  boutiques 
4:  des  chambres , où  il  fc  fait  un  prodigieux  Commerce  de  toiles.  Le  Tom- 
beau de  l’Impératrice  eR  au  Levant  de  la  ville , le  long  de  la  riviete  , dans 
un  grand  efpace  fermé  de  murailles , fur  lefquelles  on  a fait  regnet  une  pe- 
tite galerie.  Cet  efpace  eft  une  forte  de  jardin  en  compartimens , comme  le 
p.trrerre  des  nôtres  ; avec  cette  difi'érence  , qu’au  lieu  de  fable  , c’eR  du 
marbre  blanc  & noir.  On  y entre  par  un  grand  Portail.  A gauche,  on  dé- 
couvre une  belle  galerie  , qui  regarde  la  Mecque  , avec  trois  ou  quatre  niches 
où  le  Mufti  fe  rend  à des  heures  réglées,  pour  y fiiirc  la  prière.  Un  peu  au- 
del.l  du  milieu  de  l’efpace  , on  voit  trois  grandes  Plate  formes , élevées  l’une 
£ur  l’autre  , Sc  chacune  accompagnée  de  quatre  tours , d’où  l’on  annonce  ces 
heures.  Au-delfus  s’élève  un  dôme , qui  n’a  gucres  moins  d’éclat  que  celui 
du  Val-de-Grace.  Le  dedans  & le  dehors  font  également  revêtus  de  marbre 
blanc.  C’eR  fous  ce  dôme  qu’on  a placé  le  tombeau  \ quoique  le  corps 
de  l’Impératrice  ait  été  dépofe  fous  une  voûte,  qui  eR  au  delfous  de  la  pre- 
i)iiere  Plate-forme.  Les  mêmes  cérémonies  , qui  fe  font  dans  ce  lieu  fouter-; 
tain , s'obfetvent  fous  le  dôme , autour  du  toinbeau  ■,  c’eR4-dire  , que  de 
teins  en  teins  on  y change  les  tapis , les  chandeliers  , & les  autres  ornemens. 
On  y trouve  toujours  aiilll  quelques  Mollahs  en  prières.  Tavernier  vit  com- 
mencer & finir  ce  grand  ouvrage , auquel  il  alfure  qu'on  employa  vingt-deux 
ans,  & le  rrav.ril  continuel  de  vingt  mille  hommes (70).  On  prétend  , dit-il, 
que  les  feuls  échârtaud.igcs  ont  coûté  plus  que  l’ouvrage  entier  , parce  que 
manquant  de  bois  on  étoit  contraint  de  les  faite  de  brique , comme  les  cin- 
ttes  de  toutes  les  voûtes  ( ce  qui  demandoit  un  travail  6c  des  frais  immen- 
les.  Scha  Jehan  avoir  commencé  â fe  bâtir  un  rombeau  de  l’autre  côté  de 
la  rivière  : mais  4a  guerre  qu’il  eut  avec  fes  Enfans  interrompit  ce  dedein  ^ 
& l'heureux  Aureng-zeb , Ion  fucceRèur , ne  fe  fit  pas  un  devoir  de  l’ache- 
vgf,  Peux  mille  hommes , fous  le  commandement  d’un  Eunuque  , veillent 
fans  cefle  i la  garde  du  Maufolcc  de  l’Impératrice  & du  Tafimakan  (71). 

Les  tombeaux  des  Eunuques  n'ont  qu’une  feule  Plate-forme , avec  quatre 
petites  chambres  aux  quatre  coins.  A la  diRaiicc  d'une  liçuc  des  murs  d'A- 

(<s)  Page  «f.  {70)  ?*£«<}» 
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gn>  on  vifîce  la  fcpulcure  de  l’Empereur  Ekbar.  En  arrivant  du  côté  de 
Dchly  , on  rencontre  près  d’un  grand  Bazar,  un  jardin  , qui  eft  celui  de  Jehan 
Cuir,  Pere  de  Scha-Jelun.  Le  delfus  du  Portail  offre  une  peinture  de  fon 
tombeau  , qui  elf  couvert  d’un  grand  voile  noir , avec  plulieurs  flambeaux 
de  cire  blanche,  & la  Egure  de  deux  jefuites  aux  deux  bouts.  On  etl  étonné 
que  Scha-Jehan  , contre  l’ufage  du  kblioinécifine , qui  défend  les  Images , 
air  fouffert  cette  repréfentation.  Tavernier  la  regarde  comme  un  monument 
de  fa  reconnoillànce , p >ur  quelques  leçons  de  hlathématiques  que  ce  Prince 
& fon  pere  avoient  reçues  des  Jefuites.  Il  ajoute  que  dans  une  autre  occa- 
fïon  , Scha-Jehan  n’eut  p.is  pour  eux  la  même  indulgence.  Un  jour  qu’il  croit 
allé  voir  un  Arménien , nommé  Corgia , qu’il  aimoit  beaucoup  , & qui  étoit 
tombé  malade  , les  Jéluites,  dont  la  maifon  étoit  voifîne,  firent  malncureu- 
fement  fonner  leur  cloche.  Ce  bruit , qui  pouvoit  incommoder  l’Arménien  , 
itrira  tellement  l’Empereur  , que  dans  fa  colere  il  ordonna  que  la  cloche  fût 
enlevée  &;  pendue  au  cou  de  fon  éléphdnt.  Quelques  jours  après  , revoiant 
cet  animal  avec  un  fardeau  qui  étoit  capable  de  lui  nuire  , il  fit  porter  cette 
cloche  â la  Place  du  Kutual , où  elle  elf  demeurée  depuis.  Corgia  pallôic  pour 
excellent  Pocte.  Il  avoir  été  élevé  avec  Scha-Jehan  , qui  avoir  pris  du  goût 
pour  fon  efprit , & qui  le  combloit  de  tichelfes  & d’honneurs  ; mais  fes  pro- 
méfiés  & fes  menaces  n’avoient  pû  lui  faire  embrafTer  la  Religion  de  Maho- 
met (71). 

Tavernier,  toujours  indépendant  de  l’ordre  , décrit  la  route  d’Agra  i Dehli , 
{ans  expliquer  i quelle  occafion  ni  dans  quel  tems  il  fit  ce  voyage.  Il  comp- 
te folxante-huit  colfes  entre  ces  deux  villes  (yj).  A Goudki-Sera,  qui  n’cft 
qui  onze  colles  d’Agra  , il  vit  une  des  plus  grandes  Pagodes  des  Indes  , ac- 
compagnée d’un  Hôpital  pour  les  finges.  Cette  Pagode  , qui  fe  nomme  Afa- 
tura  , ctok  autrefois  beaucoup  plus  rcfpeâée  qu’aujourd’hui  -,  &c  cette  diffé- 
rence ne  vient  que  du  changement  de  la  rivicre  de  Gemena  , qui  pallbit 
autrefois  au  pied  du  Bourg  , & qui  ayant  pris  fon  cours  au  Nord , & n’en 
palfant  plus  qu’à  la  diftance  d’une  grande  colfe , a fait  perdre  aux  Pèlerins 
Banians  la  commodité  de  s’y  laver  , fuivant  leut  ufage , avant  que  d’entre; 
dans  la  Pagode. 

Dehli  eft  une  grande  ville,  fituée  fur  le  Gemena  , qui 'coule  du  Nord  au 
Sud  , & qui  prenant  enfuite  fon  cours  du  Couchant  au  Levant , apirès  avoir 
palTé  par  Agra  8c  Kadiove  , va  fc  perdre  dans  le  Gange.  Scha-Jehan  reburé 
des  chaleurs  d’Agra , fit  bâtir  près  de  Dehly  une  nouvelle  ville , à laquelle 
il  donna  le  nom  de  Jihannabad  fignific  ville  de  Jeh.an.  Le  climat  y eft 
plus  tempéré.  Mais , depuis  cette  fondation  , Dehly  eft  tombée  prefquc  en 
ruines  , 8c  n’a  que  des  pauvres  pour  Habitans  j à l’exception  de  trois  ou  qua- 
tre Seigneurs  , qui  , lorfque  la  Cour  eft  à Jehannabad  , s’y  établilfent  dans 
de  grands  enclos  , où  ils  font  drellèr  leurs  rentes.  Un  Jéfuite , qui  fuivoit  la 
Cour  d’Aureng-zeb , prenoit  aulE  lion  logcmeut  à Dehly. 

(71)  Page  quinze  , de  Kotki-Sera  à Pcivclkl-Sera  i dix- 

(7))  D'Agta  à Goudki-Sera,  on  compte  huit,  de  Pclvelki-Scia  à Balderpout  v Ac  hqif 
fix  colles  i cinq  de  Goudki-Sera  à Cheki-  de  BadcIpoutàOchlj.  Page  f fil  (0. 
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Jt‘!i.innabad  , que  le  peuple  t par  cotruprion  , nomme  aujourd’hui  Jamta^ 
b.n  , cft  devenu  une  fort  grande  ville  , & n’ell  féparce  de  l’autre  que  par  une 
fimple  muraille.  Toutes  les  Maifons  font  bâties  au  milieu  d’autant  de  grand* 
enclos.  On  entre,  du  côté  de  Dehli,  par  une  longue  & large  rue,  bordée 
de  voûtes  , dont  le  deffus  eR  en  Place-lorme  , & qui  fervent  de  retraite  aux 
Marchands.  Cette  rue  fe  termine  à la  grande  Place  , où  eft  le  Palais  de  l'Em- 
pereur. Dans  une  autre  , fort  droite  de  fort  large , qui  vient  fe  rendre  à la 
même  Place  , vers  une  autre  porte  du  Palais  , on  ne  trouve  que  de  gros  Mar- 
chands qui  n’ont  point  de  boutique  extérieure. 

Le  Palab  Impérial  n’a  pas  moins  d’une  demie  - lieue  de  circuit.  Les  mu- 
railles font  de  belle  pierre  de  taille  , avec  des  ctene.iux  de  des  tours.  Les  fof- 
fés  font  pleins  d’eau  , de  revêtus  de  la  même  pierre.  Le  grand  Portail  du 
Palais  n’a  rien  de  magnifique  , non  plus  que  la  première  cour  , où  les  Sei- 
gneurs peuvent  entrer  fut  leurs  cléuhans.  Mais , après  cette  cour  , on  trouve 
une  forte  de  rue  , ou  de  grand  paliage , dont  les  deux  côtés  font  bordés  de 
beaux  Poniques  , fous  lefquels  une  partie  de  la  garde  à cheval  fe  retire  dans 
plufieurs  petites  chambres.  Ils  font  élevés  d’environ  deux  pieds  ; & les  che- 
vaux , qui  font  attachés  en  dehors  à des  anneaux  de  fer  , ont  leurs  man- 
geoires fut  les  bords.  Dans  quelques  endroits  , on  y voit  de  grandes  portes  » 
qui  conduifent  à divers  appanemens  *,  ce  pallàge  efi  divifé  par  un  canal  plein 
ci’eau  , qui  lailTè  un  beau  chemin  des  deux  côtés  , & qui  forme  de  petits 
ballins  à d’égales  difiances.  Il  mene  jufqn’à  l’entrée  d’une  grande  cour , où 
les  Omhras  font  la  garde  en  perfonne.  Cette  cour  eft  environnée  de  loge- 
inens  alfez  bas  , & les  chevaux  Ibnt  attachés  devant  chaque  porte.  De  la 
fécondé  cour , on  palTe  dans  une  troifiéme  , par  un  grancl  Portail , à côté 
duquel  on  voit  une  petite  falle  , élevée  de  deux  ou  trois  pieds  , où  l’on  prend 
les  veftes  dont  l’Empereur  honore  fes  Sujets  ou  les  Etrangers.  Un  peu  plu» 
loin  , fous  le  même  Portail , eft  le  lieu  où  fe  tiennent  tes  tambours  , le* 
trompettes  , & les  hautbois , qui  fe  font  entendre  quelques  momens  avant 
que  l’Empereur  fe  montre  au  Public , ôc  lorfqu’il  eft  prêt  à fe  retirer.  Au 
tond  de  cette  troifiéme  cour  , on  découvre  le  Divan  , ou  la  falle  d’audien- 
ce , qui  eft  élevée  de  quatre  pieds  au-delTus  du  rcz-de-chaulfée , & tout-i- 
fait  ouverte  de  trois  côtés.  Trente-deux  colomnes  de  marbre  , d'environ  qua- 
tre pieds  en  quarré , avec  leur  pied-d’eftal  & leurs  moulures , foutiennent 
la  voûte.  Scha-Jehan  s’étoit  propofé  d’enrichir  cette  falle  des  plus  beaux  Ou- 
vrages Mofaïques  , dans  le  goût  de  la  Chapelle  de  Elorcnce  ; mais  , après  en 
avoir  fait  faire  l’eflài  fur  deux  ou  trois  colomnes , il  defefpéra  de  pouvoir 
trouver  allez  de  pierres  ptécieufes  pour  un  fi  grand  delfcin  ; & n’étant  pa» 
moins  rebuté  par  la  dépenfe  , il  fe  détermina  pour  une  peinture  en  fleurs. 

C’eft  au  milieu  de  cette  Salle , & près  du  bord  qui  regarde  la  cour , ea 
maniéré  de  théâtre  , qu’on  drellè  le  trône  où  l’Empereur  donne  audience  « 
& difpenfe  la  Juftice.  C’eft  un  petit  lit , de  la  grandeur  de  nos  lits  de  camp  , 
avec  les  quatre  colomnes , un  ciel , un  doflier  , un  traverfin  & la  courte- 
pointe. Toutes  ces  pièces  font  couvertes  de  diamans  : mais  lorfque  l’Em- 
pereur s’y  vient  affeoir , on  étend  fur  le  lit  une  couverture  de  brocard  d’or , 
ru  de  quelque  riche  étoffe  picquée.  Il  y monte  par  trois  petites  marches  , 
de  deux  pieds  de  long.  A l’un  des  côtés  , on  élevé  un  Parafol  , fut  un  bàtua 
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de  la  longueur  d’une  demie  pierjue  ; & l’on  attache  i chaque  colomne  du  lit 
une  des  armes  de  l’Empereur  ; c’eft-à-dire , fa  rondache , fon  fabro  , fon 
arc  , fon  carquois  & fes  fléchés. 

Dans  la  Cour , au  - deflous  du  trône  , on  a ménagé  une  place  de  vingt 
pieds’,  en  quarré  , entourée  de  baluflres , qui  font  couverts  tantôt  de  lames 
xl’argent , fie  tantôt  de  lames  d’or.  Les  quatre'  coins  de  ce  parquet  font  la 
place  des  Secrétaires  d’Etat  , qui  font  auflî  la  fonâlon  d’Avocat  dans  les 
■Caufes  civiles  fie  aiminelles.  Le  tour  de  la  baluftrade  eft  occupé  pat  les  Sei- 
gneurs , fie  pr  les  Muliciens  ; car , pendant  le  Divan  meme  , on  ne  celTù 
point  d’entendre  une  mullque  fort  douce  , dont  le  bruit  n’efl  pas  cap.ible 
d'apportei  de  l’interruption  aux  affaires  les  plus  férieufes.  L’Empereur  , allis 
fut  Ibn  trône  , a près  de  lui  quelqu’un  des  premiers  Seigneurs  , ou  fes  feuls 
En&ns.  Entre  oiue  heures  5c  midi , le  premier  Miniflre  d’Etat  vient  lui  faire 
i’expofleion  de  tout  ce  qui  s’efl  pâlie  dans  la  clumbre  oà  il  piélide  , qui  ell 
â rentrée  de  la  première  cour  fie  lorfque  fon  rapport  eft  fini , l’Empereur  fe 
leve.  Mais  , pendant  que  ce  Monarque  eft  fur  le  trône  , il  n’eft  permis  à per- 
fonne  de  fortir  du  Palais.  Tavemier  fait  valoir  l’honneur  qu’on  lui  fit  de 
Texempter  de  cette  loi  (74). 

Vers  le  tmlàcu  de  la  cour  , on  trouve  un  petit  <ianal  , large  d’environ 
ftx  ponces , où  pencLinr  que  le  Roi  eft  fur  fon  trône  tous  ceux  qui  viennent 
à l’audience  doivent  s'arrêter.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  d’avancer  plus  loin 
fans  erre  appellés  ; fie  les  Ambadadeurs  mânes  ne  font  pas  exempts  de  cette 
loi.  Lorfqu’un  Ambafladeur  eft  venu  jufqu’au  Canal , l’introduifteur  cric  ven 
le  Divan  où  l'Empereur  eft  aflls  , que  le  Miniftre  de  celle  Puiflance  fouhake 
de  parler  à Sa  Majeftc.  Alors  un  Sécreraire  d’Etat  en  avertit  l'Empereur  , qui 
feint  fourent  de  ne  p.is  l’eatcndre  : mais  quelques  momens  après  , il  levé 
les  yeux  ; fie  les  jettant  fur  l’Ambaflàdeur  , il  donne  ordre  au  mnne  Sécre- 
taite  de  lui  faire  ligne  qu'il  peut  s’approcher. 

De  la  Salle  du  Divan  , on  pallè  d g.tuche  fur  une  terraflc  , d’où  l'on  dé- 
couvre la  riviere  ; fie  fur  laquelle  donne  la  porte  d’une  petite  cliambre , d’où 
l’Empereur  pallè  au  Serrail.  A la  gauche  de  cette  même  cour , on  voit  une 
petite  Mofquée  , fort  bien  bâtie  , dont  le  dôme  eft  couvert  de  plomb  fi  par- 
nicement  doré  , qu'ôn  le  aoiroic  d’or  mafllf.  C’eft  dans  cette  Chapelle  que 


(74)  » Uo  tour  , (!it;il , quelques  affaires 
» prelfaBcet  m'obligeant  de  fonit , tandis  que 
„ lEmpcrenr  êtoit  au  Divan  , le  Capitaine 
•>  des  gardes  m'arrêta  par  le  bras  ie  me  die 
» bwfquemenc  que  je  n'irois  pas  plus  loin. 

Jecenceftai  quelque-cens  avec  lui  : mats 
» Toianr  qu'il  me  traitoic  tudemenr , je  por- 
» cai  la  main  à mon  cangiar , te  je  l’aurois 
«I  frappé  dans  ta  coleie  où  i'étois,  lî  crois 
eu  quatre  gardes  . qui  virent  mon  action , 
« ne  m'avoicnr  ccccnu.  Heureufement  pour 
» moi , le  Nabab , ou  le  premier  Miniltre  , 
» qui  écoit  oncle  de  l'Empereur , palTa  dans 
P lé  jnùmc-ceuis , & s'écanc  informé  du  fu- 
p jet  fis  oouc  querelle , ordonna  au  9api- 


P uine  des  gardes  de  me  lailTer  fortir.  En- 
P fuice  , aianc  reodu  compte  à l'Empereuc 
P de  ce  qui  s'êcoic  palTé  , il  m'envoia  te  foir 
P un  de  les  eens , pour  me  dire  que  Sa  Ma- 
» jefté  vouloic  que  j'culTe  ta  liberté  d'entrer 
» au  Palais  Sc  d en  fortir  à mon  gré , pen- 
» danc  qu'elle  feroic  an  Divan  ; dequoi  j'al- 
p lai  faire , le  lendemain  , mes  remercip 
P mens  au  Nabab.  Ihiil.  page  S 7.  On  eft 
en  peine , ici , i quel  litre  un  Parciculicr  tel 
que  l'Auteur , qui  ne  fait  dans  tout  ce  'Voya- 
ge que  le  sôle  de  Jouaillier , ofoit  violer 
une  loi  de  l'Empire.  La  faveur  qu'il  obtint 
caufe  moins  d'embarras  ) elle  fait  honneqr  à 
la  bonté  d'Auicng-zcb  pour  les  &rangclt> 
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l’Empereur  fait  cliaque  jour  fa  prière  , excepté  le  Vendredi  , qu’il  doit 
fe  rendre  à la  grande  Nlofquce.  On  tend  , ce  jour  - là  , autour  des  de- 
grés, un  gros  rets.de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut,  dans  la  crainte  que  les 
ciephans  n'en  approchent , & par  refped  pour  la  Mofquée  hicme.  Cet 
édilice  , que  Tavernier  trouva  très -beau,  eft  allis  fur  une  grande  Plate>- 
fornie  , plus  élevée  que  les  Maifons  de  la  ville;  & l’on  y monte  par  divers 
efcaliers. 

Le  côté  droit  de  la  cour  du  Trône  eft  occupé  par  des  Portiques,  qui  for- 
fnna  v<.jol  i ment  une  longue  galerie  , élevée  d’environ  un  pued  & demi  au-dellus  du 
Jctannidâk  rez  - de  - ch.ludée.  Plulleurs  portes  , qui  rognent  le  long  de  ces  Portiques, 
donnent  entrée  dans  les  Ecuries  Impériales  , qui  font  toujours  remplies  de 
très-beaux  chevaux.  Tavernier  afliire  que  le  moindre  a coûté  trois  mille 
écus , &:  que  le  prix  de  quelques-uns  va  jufqu’à  dix  mille.  Au-devant  de 
chaque  poue  , on  fufpcnd  une  natte  de  Bambou  , qui  fe  fend  aufti  mena 
que  l’olicr  ; mais  au  lieu  que  nos  petites  trellcs  d’oiier  fe  lient  avec  l’afier 
même  , celles  de  Bambou  font  liées  avec  de  la  foie  torfe  , qui  repréfente 
des  Heurs  ; & ce  travail , qui  eft  fort  délicat , demande  beaucoup  de  patience. 
L’effet  de  ces  nattes  eft  d’empêcher  que  les  chevaux  ne  foient  tourmentés 
des  mouches.  Chacun  a d’ailleurs  deux  Palefreniers , dont  l’un  ne  s’occupe 
qu’à  l’éventer.  Devant  les  Poniques  , comme  devant  les  portes  des  Ecuies  , 
on  met  aufti  des  nartes  , qui  fe  oaiftênt  Sc  fe  lèvent  fuivant  le  befoin  ; & le 
bas  de  la  galerie  eft  couvert  de  fon  beaux  tapis  , qu'on  retire  le  foir , pour 
Mtnîrre  .nT  même  lieu  , la  litiere  des  chevaux.  Elle  ne  fe  fait  que  de  leur 

fiente , qu’on  écrafe  un  peu  , après  l’avoir  fait  féchcr  au  Soleil.  Les  chevaur 
qui  paftent  aux  Indes  , de  Peife,  ou  d’Arabie  , ou  du  pays  des  Uftx:clts  , 
trouvent  un  grand  changement  dans  leur  nourriture.  Dans  l’Indouftan  , com- 
me dans  le  refte  des  Indes , on  ne  connoît  ni  le  foin , ni  l’avoine.  Cliaque 
cheval  reçoit  le  matin , pour  fa  portion  , deux  ou  trois  pciottes , compolees 
de  farine  de  froment  & de  beurre  , de  la  grofteur  de  nos  jvains  d’un  fou. 
Ce  n’eft  pat  fans  peine  qu’on  les  accoutume  à cette  nourtiinre  , & fouvenl 
on  a befoin  de  quatre  ou  cinq  mois  pour  leur  en  faire  prendre  le  goût.  Le 
Palfrenier  leur  tient  la  langue  d’une  main  ; Sc  de  l’autre  , il  leur  fourre  la 
fselotc  dans  legolier.  Dans  la  failbn  des  etnnes  de  fucreon  de  millet,  on  leur 
en  donne  à midi.  Le  foir , une  heure  ou  deux  avant  le  coucher  du  Soleil  , 
ils  ont  une  mefure  de  pois  chiches  , écrafés  entre  deux  pierres  & nempés 
dans  l’e.iu  (75). 

T«wfriiff  ti-  Tavernier  partit  d’Agra  le  15  de  Novembre  ifid;  , pour  viliter  quelques 
villes  de  l’Empire  , avec  Bernicr , auquel  il  donne  le  titre  de  Médecin  de 
- - l’Empereur  (76),  quoiqu’on  ait  lû , dans  fa  propre  Relation,  qu’il  avok 

quitté  alors  le  fervice  de  ce  Mor.irqtic  pour  s’attacher  à Daneck  - Mend- 
Scha  , Sécretaire  d'Etat  pour  les  aft-iires  Etrangeics.  Le  Journal  de  leur  route 
eft  d'autant  plus  curieux  , que  les  obfervations  qu’il  contient  leur  ayant  été 
communes , il  peut  paftèr  pour  un  fupplément  aux  Mémoires  de  Bernier 
dont  on  a regretté  que  tous  les  ppiers  n’euftênr  p.is  vû  le  jour  (77). 
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te  ptemier  jour  de  leur  départ , ils  firent  trois  colTcs , qui  les  condnifitent 
i un  mauvais  Catvanfeta.  Le  lendemain , ils  en  firent  fix  jufou  a Beruzadab , 
.petite  ville  , où  Tavetnier  toucha  huit  mille  toupies,  qui  lui  étoient  dûes 
pat  un  Seigneur  Mogol  pour  le  payement  de  quelques  marchandifes.  Les 
cinq  jours  luivans , ils  pafl'erent  par  Motlides  , qui  eft  à neuf  coflès  de  Be- 
ruzilab  ; pat  Ellanja  , à quatorze  colTes  de  Morlides  ; pat  Haji-mal , i douze 
colfes  d’Eftanja  ; pat  Sekandera , i treize  coffbs  d’Haji-mal  5 & pat  Sankal , à 
quatorze  de  Sakandera  {78).  Le  premier  de  Décembre  , ils  rencontrèrent  cent 
dix  charcties  , tirées  chacune  pat  fix  bœufs  , & chacune  portant  cinquante 
mille  roupies.  C’étoit  le  revenu  de  la  Province  de  Bengale , qui , toutes  char- 
ges payées , & la  boutfe  du  Gouverneur  remplie  , monte  à 5 5 00000  roupies. 
Une  lieue  en-de^à  de  Sankal , on  pâlie  une  rivicre  , nommée  Saingour , qui 
va  fe  tendre  , à demie-lieue  de-là  , dans  celle  de  Gcmena.  On  la  palTe  fur  un 
Pont  de  pierre.  Ceux  qui  viennent  du  Bengale  â Setonge  & i Surate , peuvent 
accourcit  leur  chemin  de  dix  lieues  , en  quittant  celui  d’Agra  , pour  fe  ren- 
dre à ce  Pont,  & pafTcr  enfuite  le  Gemcna  dans  un  bateau.  Cependant  on  cft 
plus  porté  i fuivte  le  chemin  d’Agra , parce  qu’on  trouve  dans  l’autre  cinq 
ou  fix  journées  de  pierres,  & qu’il  faut  ttavctler  les  terres  de  quelques  Rajas , 
fameux  pat  leurs  brigandages. 

Les  deux  François  firent  douze  coflès , de  Sankal  â Chenurabad.  Vêts  là 
moitié  du  chemin , ils  rencontrèrent  une  petite  ville , nommée  Gianabad  , 

Îirès  de  laquelle  ils  virent  un  Rhinocéros  , qui  mangeoit  des  cannes  de  mil- 
ct.  Il  les  recevoit  de  la  main  d’un  petit  garçon  de  neuf  ou  dix  ans;  & Ta- 
vernier  en  ayant  pris  quelques-unes  , cet  animal  s’approcha  de  lui  , pour  les 
recevoir  auffi  de  la  fienne.  Le  j , la  route  fut  de  douze  coflès , jufqu’à  Cha- 
genda  ; de  treize  , le  lendemain  jufqu’à  Ataka  ; & de  neuf , le  jour  fuivant , 
.jufqu’à  Auteng-abad.  Ce  dernier  bourg, qui  portoit  autrefois  un  autre  nom  , 
,eft  de  liea  dans  lequel  Aureng-zcb  remporta  fur  fon  frère  , Sultan-Snjah  , la 
viéloirequi  fervit  à l’élcvcr  lut  le  trône.  Non -feulement  il  lui  donna  fon 
nom  , mais  il  y fit  bâtir , pour  monument  de  fa  gloire  , un  beau  Palais , ac-* 
compagné  d’un  Jardin  éc  d une  Mofquce. 

Le  6 .aptes  avoir  fait  neuf  coflès  , les  Jeux  Voyageurs  arrivèrent  à Alcin- 
chan.  A deux  coflès  de  ce  bourg  , on  rencontre  le  fameux  fleuve  du  Gange. 
Betniet  p.itut  fort  fumris  qu’il, ne  fut  pas  plus  large  que  la  Seine  devant  le 
Louvre.  Il  y a même  li  peu  d’eau , depuis  le  mois  de  Mats  jufqu’au  mois  de 
Juin  ou  de  Juillet , c’eft-à-dite  , julqu’à  la  failbn  des  pluies  , qu’il  eft  im- 
poflible  aux  bateaux  de  remonter.  En  arrivant  fut  fes  bords , les  deux  Fran- 
çois butent  un  verre  de  vin  dans  lequel  ils  mirent  de  l’eau  de  ce  Fleuve  , 
qui  leur  caufa  quelques  ttanchrés.  Leurs  Valets , qui  la  butent  feule,  en  fu- 
rent beaucoup  ^us  tourmentés.  Auflr  . les  Hollandois , qui  ont  dés  Conaptoirs 
fut  les  rives  du’ Gange,  ne  boivent-iû  jamais  de  cette  eau  fans  l’avoir  fait 
bouillir.  L'habitude  k rend  fi  faine 'pour  les  Flabitans  du  pays,  que  l’Em- 
perçut  meme  & toute  la  Cour  n’en  boivent  point  d'autre.  On  voit  conti- 
Jiuellement  un.gtand  nombre  de  chameaux , fitt  lefquels  on  vient  cliargerd» 
l’eau  du  Gange. 


(7I)  L'Autetn  joint , aor  quatre  premiets  de  cesIicBi.le  BOtn  dc  S«rail  , pat  lequel  il 
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Hatahas  , OÙ  l'on  arrive  à neuf  cofTus  d'Alranclian  , eft  une  grande  ville  , 
bâtie  fur  une  pninte  de  terre  , où  fc  joignent  le  Gange  & te  Gamena.  Le 
Château  , qui  cik  de  pierre  de  taille  8c  ceint  d’un  double  folfé  , fert  de  Pa- 
lais au  Gouverneur.  C'etoit  alors  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire  : 
fa  mauvaife  fanté  l’obligeoit  d’entretenir  plulicurs  Médecins  , Indiens  & Pec- 
fans  , entre  lefquels  ctott  un  François  , ne  à Bourges , & nomme  Claude  Mai/- 
ii,  qui  exerçoit  tout  à la  fois  la  Médecine  & la  Chirurgie  (79).  Le  premier  defes 
Médecins  Perfans  jetta  un  jour  fa  femme  du  haut  d'une  terralTe  en  bas  , dans 
un  ttanfport  de  jaloufie.  Elle  ne  fe  rompit  heureufement  que  deux  ou  trois 
côtes.  Ses  Parens  demandèrent  juftice  au  Gouverneur  , qui  fit  venir  le  Mé- 
decin , & qui  le  congédia.  U n’étoit  qu’à  deux  ou  trois  journées  de  la  ville , 
dorfque  k Gouverneur  , fe  trouvant  plus  nul , l'cnvoia  rappcller.  Alors  ce 
furieux  poignarda  fa  femme  CSc  quatre  enfans  qu’il  avoir  d'elle , avec  treize 
filles  Elclaves  ; après  quoi , il  revint  trouver  fe  Gouverneur  , qui  feignant 
d'ignorer  fon  crime  , ne  fit  pas  difliculté  de  le  reprendre  à fon  fervice. 

Le  , l’Auteur  & Bernier  palTèrent  le  Gange  dans  un  bateau  > mais  ce  ne 
fut  pas  fans  s’être  ennuie  beaucoup  far  la  rive  , pour  attendre  une  permif- 
liou  par  écrit  du  Gouverneur  , que  Maillé  kur  .apporta.  LXJfKcier  , qui  fait 
piycr  les  droits,  ne  kilTê  pailèr.perfonne  fans  cet  écrit.  La  journée  fut  de 
ï'cize  colTès  , jufqu’à  Sadoul -Serran  s celle  du  lendemain  , de  dix  coflès  , juf- 
qu’à  Yakedil-Sera & celle  du  jour  d’après  , de  dix  autres  codes  , jufqu’à 
■Bonraki^Sera.  Le  1 1 , elle  fut  encore  de  dix  colfes  , jufqu’à  Banarou  , gran- 
de ville  , très-bien  bâtie  , dont  la  plùpan  des  Maifons  font  de  brique  ou  de 

Î lierre  de  taille , 6c  plus  élevées  que  celles  des  autres  villes  de  l’Inde.  Mais 
es  rues  font  fort  étroites.  Entre  plufieurs  Carvanferas  , on  en  admire  un  , 
pour  fa  grandeur  6c  pour  la  beauté  de  fes  édifices.  Sa  cour  eft  partagée  par 
deux  galeries  , où  l’on  vend  des  toiles  , des  étofles  de  foie  , 6c  d’autres  mar- 
chandifes.  C'eft  de  la  main  des  Ouvriers  mêmes  qu’on  les  acheté.  Mais 
avant  que  de  les  expofer  en  vente , ils  doivent  y faire  mettre  le  fceau  Im- 
périal par  le  Chef  de  la  Ferme  , 8c  ceux  qui  manquent  à cette  loi  font 
punis  ^vec  une  extrême  rigueur.  La  ville  eft  fituée  fut  le  bord  du  Gan- 
ge , qiii  baigne  le  pied  de  fes  murs  , 6c  qui  reçoit  une  grande  riviere  , 
deux  lieues  au  - dcftbus , du  côté  du  Couchant.  Les  Banians  ont  , à Bana- 
rou  , une  de  leurs  principales  Pagodes  , que  l’Auteur  6c  Bernier  vifiterent 
curieufement.  ! 

Sa  forme  eft  en  croix  , comme  celle  do  toutes  les  autres  Pagodes , 6c  les 
quarre  branches  font  égales.  Au  milieu  s’élève  un  dôme  fort  haut , comme 
une  manière  deTourà  piifîeuts  pans  , qui  finit  en  pointe  5 6c  le  bout  de  cha- 
que branché  eft  Terminé  par  une  autre  Tour  , où  l’on  monte  par  dehors.  Aux 
tliftecens  étâgis  de  ces  dômes  ou  de  ces  tours  , on  trouve  quantité  de  balcons 
6c  de  niches" , qui  s’avancent , pour  y prendre  le  frais  ; 8e  leurs  dehors  font 
ornés  de  figures  en  relief,  de  toutes  fones  d’animaux,  la  plupart  alfez 
mal  faites.  Sous  le  grand  dôme  , au  centre  de  la  Pagode  , on  voit  un  Au- 
tel en  forme  de  table , de  fcpi  à liuit  pieds  de  long  , & de  cinq  à fix  de  lar- 

(79)  C’eft  le  irêrtié  spparemfiiclit  «jiie  dont  on  iTû  THIftoir»  an  Tome  TX , dans 
‘âavctiùci  avoit  vù.  au  Pays  de  Catnaïc  , te  ''  k Voyage  aux  Minnde  Diamans.  ' 
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ge  I avec  deux  degrés , qui  fervent  de  nnarche-pied  , couverts  d’un  tapis  d’or 
ou  de  foie  , fuivant  la  Ibleinnité  du  jour.  L’Autel  eft  revêtu  de  brocard  d’or 
ou  d'argent , ou  de  quelque  précieufe  toile.  De  dehors  on  le  voit  en  face  , 
avec  toutes  les  Idoles  qu'il  foucient  -,  car  les  tilles  &:  les  femmes  n’ayant  pas 
la  liberté  d’entrer  dans  la  Pagode  , non  plus  qu’une  certaine  Tribu  de  leur 
Seefe , il  faut  que  leurs  adorations  fe  fallent  en  dehors.  Entre  les  Idoles  du 
grand  Autel , l'Auteur  & Dernier  en  obferverent  une  qui  eft  debout  Sc  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  haut , nuis  dont  on  ne  voit , ni  les  bras , ni  les  jambes , 
ni  le  corps.  11  n’en  paroît  que  la  tête  & le  cou  ; &:  tout  le  refte  , jufques 
fur  l’Autel , eft  couvert  d’une  lobbe  qui  s’élargit  par  degrés  vers  le  bas.  On 
lui  voit  quelquefois  au  cou  une  chaîne  fort  riche  > d’or , ou  de  rubis , ou  de 
perles  , ou  d’émeraudes.  Cette  ftatue  reprefente  un  ancien  petfonnage , nom- 
mé Bainmadou  , qui  s’eft  rendu  célébré  par  fes  venus , & donc  les  Banians 
ont  fouvent  le  nom  à la  bouche.  Au  côté  droit  de  l’Autel , on  eft  furpris 
de  trouver  la  figure  d’un  animal  monftrueux  , qui  repréfenre  en  partie,  un 
éléphant , un  cheval  & une  mule.  Il  eft  d’or  raailif.  On  le  nomme  Garou , 3C 
fes  Adorateurs  prétendent  que  c’ccoic  la  monture  de  B.rinmadou  , lorfque  ce 
Ikinc  Homme  viftcoic  le  monde , pour  y faire  régner  la  vertu  & les  bons 
exemples.  En  entrant  dans  la  Pagode  , entre  la  grande  Porte  & le  grand 
Autel , on  trouve  d gauche  un  petit  Autel , qui  offre  une  Idole  de  marbre 
noir  , affife  les  jambes  en  croix,  & d’environ  deux  pieds  de  hauteur.  Taver- 
nier  y vit  un  petit  gardon  , fils  du  Grand-Prêcre  , à qui  le  peuple  jettoic  des 
pièces  de  taffetas  ou  d’étoftés  brodées , dont  il  frortoit  l’Idole  , & qu’il  ren- 
doic  enfuice  à ceux  qui  les  avcnenc  apportées.  D’autres  lui  jcccoient  des  chaî- 
nes de  grains , que  les  Banians  fc  mettent  au  cou , Si  qui  leur  fervent  de 
chapelets  pour  dire  leurs  prières , des  chaînes  de  corail , d’ambre  jaune , de 
fruits  & de  fleurs  , qu’il  fantifioit  pr  la  même  cérémonie.  Cette  Idole  , qui 
fe  nomme  Morit-Ram , ou  le  Dieu  Morli , palfe  pour  le  ftore  de  celle  qui  eft 
fur  le  grand  Autel. 

Sous  le  grand  Portail  de  la  Pagode , un  des  principaux  Bratnines , fe  tient 
aflis  prés  d’une  grande  cuve  , remplie  d’eau  , dans  laquelle  on  a délayé 
quelque  matière  jaune.  Tous  les  Banians  viennent  fe  préfenter  à lui , poui 
recevoir  fur  le  front  une  empreinte  de  cette  couleur , qui  leur  defeend  en- 
tre les  deux  yeux  & fur  le  bout  du  nez,  puis  fur  les  bras  & devant  l’efto- 
mac.  C’eft  à cette  marque  qu’on  rcconnoît  ceux  qui  fe  font  lavés  de  l'eau  du 
Gange  ; car  lorfqu’ils  n'ont  employé  que  de  l'e.ru  de  puits , dans  leurs  Mai- 
fons , ils  ne  fe  croyenr  pas  bien  purifiés  , ni  pr  confcquenc  en  crat  de  man- 
ger faintemenc.  Chaque  Tribu  a fon  onâion  de  difl'érente  couleur;  mais 
ronéfion  jaune  eft  celle  de  1a  Tribu  la  plus  nombreufe  , 3c  palfe  aulli  pour 
la  plus  pure.  ' 

Affez  près  de  la  Pagode  , du  côté  qui  regarde  l’Oueft  , Jellcing,  le  plus 
puilTant  des  Rajas  idolâtres  de  l’Empire  , avoir  fait  bâtir  un  College  pour  l’é- 
ducation de  la  Jeunefle.  L’Auteur  y vit  deux  Enfâns  de  ce  Prince  , dont  les 
Précepteurs  étoient  des  Bramines,  qui  leur  cnfeignoieni  à lire  Si  â écrire 
dans  un  langage  fort  différent  de  celui  du  Peuple.  La  cour  de  ce  College 
eft  environnée  d’une  double  galerie , & c’étoit  dans  la  plus  baffe  que  les 
deux  Princes  tccevoient  leurs  levons  , accompgnés  de  plulieurs  jeunes  Sei- 
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gnsurj , & d‘un  grand  nombre  de  Bramines , qui  craçoient  fur  la  terre  > 
avec  de  la  craie  , diverfes  figures  de  Mathématiques.  Aulli-tôc  que  Tavet- 
nier  fut  entré , ils  envoyèrent  demander  qui  il  étoit  ; & Tachant  qu’il  étoit 
Fr.in^ois  , ils  le  tirent  prier  d’.ipprocher , pour  lui  faire  plufieurs  queflions 
fur  l'Europe , & particuliérement  lur  la  France.  Un  Bramine  apporta  deux 
Globes  , aont  les  Hollandois  lui  avoient  fait  préfe-nr.  Taverniet  leur  en  fit 
difhnguer  les  parties  & leur  montra  la  France.  Après  quelques  autres  dif- 
cours,on  lui  lervit  le  bétel.  Mais  il  ne  fe  retira  point,  fans  avoir  demande 
à quelle  heure  il  pouvoir  voir  la  Pagode  du  College.  On  lui  dit  de  revenir 
le  lendemain , un  peu  avant  le  lever  du  Soleil.  11  ne  manqua  point  de  fe 
rendre  à la  porte  de  cette  Pagode  , qui  eft  aulfi  l’ouvrage  de  Jedèuig  , & qui 
fe  prefente  à gauche  en  entrant  dans  la  cour.  Devant  la  porte  , on  trouve 
une  efpcce  de  galerie  , foutenue  par  des  piliers , qui  étoit  déia  remplie  d’un 
grand  nombre  d'Adorateurs.  Huit  Bramines  s’avançerent  l'encenfoir  à la 
main , quatre  de  chac^ue  côté  de  la  porte , au  bruit  de  plufieurs  tambours  Sc 
de  quantité  d’autres  inflrumens.  Deux  des  plus  vieux  Bramines  entonne- 
ront un  Cantique.  Le  Peuple  fuivit , & les  inllrumons  accompagnoient  les 
voix.  Chacun  avoit  à la  main  une  queue  de  paon , ou  quelque  autre  éven- 
tail , pour  châtier  les  mouches  au  moment  que  la  Pagode  devoit  s’ouvrir, 
t ette  inulique  & l'exercice  des  éventails  durèrent  plus  d’une  demie  - heure, 
rntîn , les  deux  principaux  Bramines  firent  entendre  trois  fois  deux  groflès 
fonnettes , qu’ils  prirent  d'une  main  ; & de  l’autre  , ils  frappèrent  avec  une 
olpece  de  petit  maillet  contre  la  porte.  Elle  fut  ouverte  aufii-tôt , par  fix  Bra- 
unnes  qui  ctoient  dans  la  Pagode.  Taverniet  découvrit  alors,  fut  un  Autel, 
à fept  ou  huit  pas  de  la  |X)rce  , une  grande  Idole  , qui  fe  nomme  Ram- 
Kam  , & qui  pâlie  pour  la  fœut  de  Morli-Ram.  A fa  droite  , il  vit  un  en- 
fant , de  la  forme  d’un  Cupidon  , que  les  Banians  nomment  Lolcemin  & 
fut  fon  bras  gauche  , une  petite  fille , qu’ils  appellent  Sita.  AullI-tôt  que  la 
parte  fut  ouverte,  de  qu’on  eut  ciré  un  grand  rideau  qui  laiflà  voir  l’Idole, 
tous  les  Alliflans  fe  jetterenc  à terre  en  mettant  les  mains  fur  leurs  têtes , 
Sc  fe  profternerent  trois  fois.  Enfuite , s’étant  relevés , ils  jetterent  quantité 
de  bouquets , & de  chaînes , en  forme  de  chapelets , que  les  Bramines  fài- 
foient  toucher  à l’Idole  & rendoient  à ceux  qui  les  avoient  préfentées.  Un 
vieux  Breminc , qui  étoit  devant  l’Autel,  tenoità  la  main  une  lampe  à neuf 
inechcs  allumées,’ fur  lefquelles  iljettoic,  par  intervalles , une  forte  d’encens , 
en  approchant  la  lampe  fort  près  de  l’Idole.  Après  toutes  ces  cérémonies  , 
qui  durèrent  l'efpace  d’une  heure  , on  fit  retirer  le  Peuple , & la  Pagode  fut 
fermée.  On  avoit  préfenté  , à Ram  - Kam  , quantité  de  riz  , de  farine  , de 
beurre , d’huile  Si  de  Laitage , dont  les  Bramines  n’avoient  lailTé  rien  perdre. 
Comme  l’Idole  repréfente  une  femme  , elle  eft  particuliérement  invoquée  de 
ce  fexc  , qui  la  regarde  comme  fa  Patrone.  JclTeing,  pour  la  tirer  de  la  gran- 
de Pagode  & lui  donner  un  Autel  dans  la  fiennc  , avoit  employé , tant  en 
prefens  pour  les  Bramines , qu’en  aumônes  pour  les  Pauvres , plus  de  cinq 
lacres  de  roupies , qui  font  fep;  '.eus  ..inquanec  mille  livres  de  notre  mont 
noie  (S If. 
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Dans  la  meme  rue , Sc  vis-i-vis  du  CoII^ , on  voit  une  autre  Pagode , 
qui  saj^lle  Ricliourdas  , du  nom  de  fa  principale  Idole , d laquelle  on  n'a 
pas  laiflc  d’en  allbcier  une  petite , nommée  Goupaldas , qui  eft  Ibn  frère , & pajo<ic  * M- 
qui  reçoit  des  honneurs  proportionnes.  De  toutes  ces  ngures  > on  ne  voit  cbouniii. 
que  la  face , qui  ell  de  pierre  ou  de  bois  fort  noir  i d l'cxcepcion  neanmoins 
ae  Moli-Ram , qui  demeure  toujours  nue.  Ram  - Kam , dans  la  Pagode  du 
Raja  JelTeing  , a pour  prunelle  deux  diamans,  que  ce  Prince  lui  a fait  mettre 
au  milieu  des  yeux  , avec  une  grolTc  chaîne  de  perles  au  cou , & un  dais  fur 
la  tête  , foutenu  de  quatre  piliers  d'argent. 

A huit  journées  de  Banarou , droit  au  Nord  , on  entre  dans  un  pays  de  uena^^n  ™- 
montagnes  , donc  les  intervalles  font  de  fort  belles  Plaines,  larges  quelque-  tRmtiçe»Jchci* 
fois  de  deux  ou  trois  lieues.  Ces  petits  efpaces  font  très  - fertiles  en  bled, 
en  riz  & en  légumes  : mais  les  malheurs  de  leurs  H.abitans  cR  de  les  voir 
fouvent  rav^és  par  des  troupes  d’éléphans  fauvages , donc  ils  ont  beaucoup 
de  peine  à le  défendre.  Une  Caravane,  qui  pafTe  dins  ces  lieux  , & qui  le 
trouve  forcée  d’y  camper,  p.arce  qu’on  n’y  rencontre  point  de  C.arvan feras , 
ne  fauveroit  pas  fes  vivres , fi  pendant  toute  la  nuit  elle  n’allumoit  des  feux , 
avec  un  bruit  continuel  de  moufqueterie  & de  toutes  fortes  d'inftrumens. 

On  voit , dans  le  même  pays , une  belle  & fort  ancienne  Pagode , dont  tou- 
tes  les  figures  ded.ins  & aehors  , ne  reprefentent  que  des  femmes  Sc  des  fil-  » iL  " 
les.  Aulh  n’y  vient-il  gueres  de  Pèlerins  de  l’autre  fexe.  Sut  l’Autel , qui  eft 
au  milieu  comme  dans  les  autres  Pagodes  , on  admire  une  Idole  d’or  malllf , 
haute  d’environ  quatre  pieds,  qui  reptefente  une  fille  debout , foiw  le  nom 
de  Ram-  Marion.  Elle  a , du  côté  droit , un  enfant  d’argent  tnaflif , de  la  hau- 
teur de  deux  pieds.  Les  Banians  racontent  que  cette  fille  menant  une  vie 
fort  fainte , on  lui  amena  un  enfant  , qu’on  la  pria  d’infttuite  ; Sc  qu’aptès 
quelques  années  d’inftruiftion  , il  devint  fi  fçavant , que  tous  les  Rajas  Sc  les 
Princes  portant  envie  1 fes  lumières  , il  fut  enlevé  par  quelque  jaloux , fans 
qu’on  air  jamais  entendu  parler  de  lui.  Au  bas  de  l’Aurel  , à la  gauche  de 
l’Idole  , on  voit  la  figure  d’un  vieillard  , qui  fervoit  Ram-Mation  Sc  l'enfant , 

Sc  qui  eft  particuliérement  honoré  des  Bramincs.  On  ne  vient  en  Pèlerinage 
à cette  Pagode  qu’une  fois  l’an  , qui  eft  le  premier  jour  de  la  lune  de  No- 
vembre , quoique  la  Pagode  ne  s’ouvre  point  avant  la  pleine  lune.  Pendant 
ces  quinze  jours  , tous  les  Pèlerins  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe  obfervent  de 
rigoureux  jeûnes , fe  lavent  trois  fois  le  jour  , Sc  ne  lè  laiftent  aucun  poil 
fur  le  corps.  Ils  ont  l’art  de  le  faire  tomber  facilement , avec  une  efpece  de 
terre  dont  ils  fe  frottent  (Sa). 

A cinq  cens  pas  de  Banarou , au  Nord-Oueft , l’Auteur  Sc  Bernier  vifite-  TomSemn  Je 
rent  une  Mofquée , où  l’on  montre  nluficurs  Tombeaux  Mahométaiis , donc 
quelques-uns  font  d’une  fort  belle  Accniteéfurc.  Les  plus  curieux  font  dans  un 
Jardin  fermé  de  murs  , qui  laiftent  des  jours  pat  lefquels  ils  peuvent  être 
vus  des  PaiRns.  On  en  diftingue  un , qui  compofe  une  grande  maftê  quar- 
réc , dont  chaque  face  eft  d’environ  quarante  pas.  Au  milieu  de  cette  plate- 
forme , s’élève  une  colomne  de  trente-quatre  ou  trente-cinq  pieds  de  haut , 
tout  d’une  piece , Sc  que  trois  hommes  pourroient  à peine  embraftèr.  Elle 
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cft  d’une  pierre  gtifàtre , fi  dure  , que  Tavernier  ne  put  la  gratter  avec  un 
couteau,  bile  fe  termine  en  pyramide  , avec  une  grolle  boule  fur  la  pointe 
6c  un  cercle  de  gros  grains  au  detfous  de  la  boule.  Toutes  les  faces  font  cou- 
vertes de  figures  d’animaux  en  relief.  Plufieurs  vieillards , qui  gardoient  le 
Jardin , alTuierent  Tavernier  que  ce  beau  monument  avoit  été  beaucoup  plus 
élevé  , & que  depuis  cinquante  ans  il  s’étoit  enfoncé  de  plus  de  trente  pieds. 
Ils  ajoutèrent  que  c'etoit  la  fépulture  d’un  Roi  de  Boutan , qui  étoit  mort , 
dans  le  pays  , après  être  forti  du  fien  pour  en  faire  la  conquête  (8j). 

Pendant  deux  jours  que  les  François  paflêrent  à Banarou  , ils  effuyerent 
une  pluie  continuelle , qui  ne  les  empêcha  point  de  fatisfàire  leur  curiofité  » 
& de  palier  le  Gange  avec  une  pcrmiilion  pat  écrit  du  Gouverneur.  La  ri- 
gueur ell  extrême  pour  le  payement  des  droits.  Ils  firent , le  13,  deux  cof- 
les  jufqu’à  Baterpour  ; huit , le  lendemain  , jufqu’â  Saoragi-Seta  •,  & neuf» 
le  jour  fuivant,  jufqu’à  Moniarki-Scra.  Dans  la  matinée  du  15  , après  avoir 
fait  deux  codés , ils  paderenc  une  riviere  , nommée  Carnafar-Sou  , & trois 
codes  plus  loin  , celle  de  Saode-Sou , qui  fe  palfent  toutes  deux  à gué.  Le 
iS  , ils  firent  huit  colfes  jufqu’à  Goutmabad  , bourg  fitué  fur  la  riviere  de 
Coudera-Sou  , qu’on  pallé  fur  un  Pont  de  pierre.  Le  17  , ils  arrivèrent  à 
S-tferon  , après  avoir  fait  quatre  codes.  Saleron  eft  une  ville  , au  pied  des 
montagnes , allife  fur  le  bord  d’un  grand  étang  > au  milieu  duquel  on  voit 
une  petite  111c  , qui  contient  une  fort  belle  Mofquée.  C’eft  la  fépulture  d’un- 
Nabab,  nommé  Selim-Kluim , ancien  Gouverneur  de  la  Province.  Le  Pont», 
pat  lequel  on  padé  dans  l’ide  , cft  revêtu  8c  pavé  de  grandes  pierres  de  taille, 
üur  un  côté  de  l’étang  regne  un  grand  jardin  , où  l’on  voit  le  Tombeau  du 
fils  de  Sclim-Kham  , fuccedéur  de  fon  pete  au  gouvernement  de  la  Provin- 
ce. Ceux  qui  vont  à la  Mine  de  Soulmelpour  quittent  ici  le  grand  chemia 
de  Patna , pour  tirer  droit  au  Midi  par  Ekberbourg , 8c  par  la  fameufe  for- 
teredé  de  Rhodas  (84). 

Dans  la  journée  du  s8  , qui  fut  de  neuf  codes  jufqu’.l  Deoud-Nagar-Sera  » 
les  deux  Voyageurs  palferent  en  bateau  la  riviere  de  Son- Sou  , oui  vient 
des  montagnes  du  Midi.  On  y paye  des  droits  pour  les  matchanoifes.  Le 
lendemain , dix  codés  les  conduiltrent  à Halva-Sera  ; d’où  s’étant  rendus  , le 
io  , à Agi-Seta , qui  n’en  eft  qu’à  neuf  colfes , il  ne  leur  en  tefta  que  dix 
jufqu’à  Patna  , une  des  plus  grandes  villes  de  l’Inde  (8  5). 

Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Gange.  Tavernier  ne  lui  donne 
gueres  moins  de  deux  codés  de  longueur.  Les  Maifons  n’y  font  pas  plus  bel- 
les que  dans  la  plûpatt  des  autres  villes  Indiennes  ; c’eft-à-dite  , qu’elles  font 
couvertes  de  cluume  ou  de  bambou.  La  Compagnie  Hollandoife  s’y  eft  fait 
un  Comptoir  , pour  le  Commerce  du  Salpêtre  , qu’elle  fait  rafinet  dans  un 
gros  village  nommé  Choupar  , fitué  audi  fur  la  rive  droite  du  Gange , dix; 
codes  au-dc-dùs  de  Patna.  La  liberté  regne  avec  fi  peu  d’exception  dans  cette 
ville  , que  l’Auteur  8c  Bemicr  ayant  rencontré, en  arrivant , le/  Hollandois. 
de  Choupar  qui  retournoient  chez  eux  dans  leurs  voitures  , ils  s’arrêtèrent 
pourvuider,  avec  eux,  quelques  bouteilles  de  vin  de  Chipre  en  pleine  rue.. 
Pendant  huit  jours  qu’ils  palferent  à Patna , ils  furent  témoins  d’un  événe- 
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ment  , qui  leur  Ht  perdre  l'opinion  où  ils  écoient , que  certains  crimes 
étoicni  irnpunis  dans  le  Mahomctifine.  Un  Mioubaki , qut  commandoit  mille 
hommes  de  pied  , vouloLc  abufet  d’un  jeune  garçon , qu'il  avoit  â Ton  lervi- 
ce , & qui  s’étoit  défendu  plufieurs  fois  contre  fes  attaques.  Il  lailit , à la 
campagne  , un  moment  qui  le  fit  triompher  de  toutes  les  rcfiflances.  Le  jeune 
homme  , outré  de  douleur  , prit  aufli  fon  tems  pour  fc  vanger.  Un  jour  qu'il 
était  à la  chalTc  avec  fon  Maître  , il  le  furprit  à l'écart , & d'un  coup  de  La- 
bre I il  lui  abbatit  la  tête.  AulÜ-tôt , il  courut  à bride  abbatue  vers  la  ville  . 
en  criant  qu’il  avoit  tué  fon  Maître  , pour  fe  vanger  du  plus  infâme  outrage. 
Il  alla  faire  la  même  déclaration  au  Gouverneur , qui  le  lit  jetter  d'abord  en 
prifon.  Mais  , après  de  juftes  éclaircidèmens , il  obtint  la  liberté  ; & mtigré 
les  follicitations  de  la  famille  du  Mort , aucun  Tribunal  n’ofa  le  pourfuivre  , 
dans  la  crainte  d'irriter  le  Peuple,  qui  applaudilfoit  hautement  à fon  aéfion. 

A Patna,  les  deux  Voyageurs  prirent  un  Bateau  pour  defeendre  à Daca. 
Ils  auroient  pù  s’embarquer  au  Port  d’Halabas , ou  du  moins  à Bauarou  , 
s'ils  euffent  trouvé  la  riviere  aulli  fone  que  dans  la  faifon  des  grandes  pluies  •, 
mais  ne  l'ayant  trouvée  navigable  qu'à  Patna , ils  firent  quinze  codes  poui; 
aller  palfer  la  nuit  à Benoncour-Sera.  Cinq  cofTes  au-delfus  de  ce  Bourg  , ils 
trouvèrent  une  riviere  , nommée  Ponpon-Sou,  qui  vient  du  Midi,  & qui 
fe  jette  dans  le  Gange.  Le  }o  , après  avoir  fait  dix-fepe  coites,  ils  arrivèrent 
à Erija-Sera.  Le  jour  fuivant , ils  en  comptèrent  quatre  jufqu’à  la  riviere  de 
Kao , qui  vient  aufli  du  Midi  ; Sc  trois  codes  plus  oas  , ils  rencontrèrent  celle 
de  Chaiion , qui  tombe  du  Nord.  Quatre  colles  de  plus  leur  firent  trouver  celle 
d’Erguga qui  vient  du  Sud  ; & fix  colfes  plus  loin , ils  virent  celle  d’Arque- 
ra,  qui  delcend  du  meme  côté.  Pendant  toute  cette  journée,  ils  virent  au 
Sud  de  grandes  montagnes  , tantôt  à dix  codés  du  Gange  , tantôt  à quinze  \ 
Sc  le  foir  après  en  avoit  fait  dix-huit , ils  arrivèrent  à Mongher  (8(S). 

Le  premier  jour  de  Janvier  :666  , ils  avoient  vogué  l’cipacc  de  deux  heu- 
res , lorfqu’ils  virent  entrer  dans  le  Gange  une  grande  riviere  qui  vient  du 
Nord , & qui  fe  nomme  GjaJel.  On  ne  compte  que  huit  colfes  par-çerre  , 
de  Mongher  à Zangira  : mais  comme  le  Gange  ferpente  beaucoup  pendant 
cette  journée  , ils  n’en  firent  pas  moins  de  vingt-deux  par  eau.  Le  1 , depuis 
fix  heures  du  matin  jufqu'à  onze  , ils  virent  tomber , dans  le  Gange , trois 
rivières  , qui  viennent  toutes  trois  du  Nord  ; la  première  , nommée  Ronovo  t 
la  fécondé , Tak  ) & latroiliéme , Chanan.  Ils  firent  dix -huit  codés,  pour  aller 
palfer  la  nuit  à Dakelpour.  Le  j , après  trois  heures  de  navigation , ils  trou- 
vèrent le  Katare  , autre  rivière  qui  vient  du  Nord.  Ils  pallérent  la  nuit  à 
Ponganget , village  au  pied  des  montagnes  qui  touclient  au  Gange , où  l'on 
compte  dix-huit  collés  depuis  Bakalpour.  Au-dedbus  de  Pongângel , ils  virent 
une  grande  riviere , nommée  Martnadi , qui  vient  du  côté  du  Nord  Sc  le 
Ibir  , après  avoir  fait  fix  colfes  , ils  entrèrent  dans  les  murs  de  Ragi-Mohol. 
C’eft  une  ville  , qui  étoit  autrefois  la  réfldence  des  Gouverneurs  de  Bengale  ; 
mais  la  riviere  ayant  pris  un  autre  cours  , & ne  palfant  plus  qu'à  une  grande 
demie-lieue  de  fes  murs  , cette  raifon , joint  à la  nécedité  de  tenir  en  brkk 
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le  Roi  J’Arrakan  & piuficurs  Bandits  Portugais , cfui  fe  font  retires  i l'embout 
chure  du  Gange , a faïf  prendre , au  Gouverneur  & aux  principaux  Marchands 
de  R.igi-Mohol , le  parti  de  fe  retirer  à Daca , dont  le  commerce  en  a reçu 
beaucoup  d’accroilTement. 

Le  6 de  Janvier  , à fix  colTes  de  Ragi-Mohol , dans  un  gros  Bourg  nommé 
Donapour,  Tavernier  eut  le  chagrin  de  le  fcparer  du  Compagnon  de  Ion  Voya- 
ge, qui  devant  fe  rendre  à Cafambazar,  &paflèr  de-là  jufqu’à  Ougly,  fe  vit 
forcé  de  prendre  pat  terre.  Un  grand  banc  de  fable  ,qui  fe  tronve  devant  la  ville’ 
de  Soutiqui , ne  permet  pas  de  faire  cette  route  par  eau  lorfque  la  riviete- 
eft  balfe.  Ainfi  , pendant  que  Berniet  prit  fon  chemin  pat  terre,  l’Auteur 
continua  de  defeendre  le  Gange  jufcju’a  Toutipour , qui  eft  à deux  collés  de 
Ragi-Mohol.  Ce  fut  dans  ce  lieu  , qu’il  commença  le  lendemain , au  lever 
du  Soleil  , à voir  un  graml  nombre  de  crocodiles  couchés  fur  le  fable.  Pen- 
dant tout  le  jour  , julqu’au  Bourg  d'Acerat , qui  eli  d vingt-cinq  codes  de 
Toutipour , il  ne  céda  pas  d’en  voir  une  K grande  quantité , cju’il  lui  prit  envie- 
d’en  tirer  un  , pour  dlaier  s’il  eft  vrai , comme  on  le  croit  aux  Indes . qu’un- 
coup  de  fulîl  ne  leur  nuife  point.  Le  coup  lui  donna  dans  la  mâchoire  , Sc 
lui  lit  couler  du  fang  ; mais  il  ne  s’en  retira  pas  moins  dans  la  riviere.  Le 
lendemain  , on  n’en  apperçnt  ps  un  moindre  nombre  , .qui  étoient  cou- 
chés fur  le  bord  de  la  riviere  ; fit  l’Auteur  en  tira  deux  , cfe  trois  balles  d 
chaque  coup.  Au  meme  indanr , ils  fe  renverferent  fur  le  dos , en  ouvrant 
ta  gueule  ; & tous  deux  moururent  dans  le  même  lieu  (87).  Tavernier  fit 
dix-fept  codes  pour  arriver  le  foir  à Douladia.  Le  9 , il  en  fit  feize  jufqu’d 
Dampour  ; & vers  deux  heures  après  rnidi , il  rencontra  une  riviere , nommée 
’Chativor  , qui  vient  du  côté  du  Nord.  Le  10,  après  avoir  fak  quinze  codes, 
il  palïïi  la  nuit  d.'ins  un  Heu  éloigné  des  Maifons.  Le  lendemain  , ayant  fait 
vingt  colles  jufqii’d  l’endroit  où  le  Gange  fe  divife  en  trois  branches , donc 
l’une  conduit  d Daca  , il  s’arrêta  dans  un  gros  village  nommé  Jatrapour,  d 
l’entrée  de  ce  canal.  Ceux  qui  ont  peu  de-  bagage  peuvent  couper  par  terre, 
de  Jatrapour  d Daca  , pour  éviter  les  détours  du  fleuve.  Tavernier,  conti- 
nuant fa  navigation,  palTa , le  ta  , devant  un  gros  Bourg  , qu’on  nomme 
Bargamara  , & fe  rendit  le  foir  d Kafiata,  autre  Bourg  à- onze  colles  de  Ja- 
trapout.  Le  I 5 , d midi , il  vit  d deux  cikfes  de  Daca  , la  riviete  de  Lakia  , 
qui  vient  du  Nord-Eft.  Vis  d-vis  de  la  pointe  où  les  deux  rivières  fe  joignent , 
on  a bâti , fut  chaque  rive  du  Gange , une  ForterclTe  munie  de  plulîeurs 

iiieces  de  canon.  Une  demie  collé  plus  loin , une  autre  riviere  , nommée 
’argalu  , - qui  defeend  du  Nord-Eft  , offre  un  beau  Pont  de  brique  ; & 
demie  collé  au  -deflous  , on  en  trouve  une  autre  encore,  qui  fe  nomme 
Cadamtali , & qui  eft  couverre  aulli  d’un  Pont  de  brique.  Des  deux  côtés  du 
Gange,  on  voit  plulîeurs  tours  , dans  lefquetles  un  grand  nombre  de  têtes 
humaines  font  comme  enchalfées.  Après  avoir  fait  neuf  collés  , Tavernier 
arriva  le  foir  d Daca  (88). 

C’eft  une  grande  ville-,  qui  ne  s’étend  qu’en  longueur , parce  que  les  Ha- 
birans  ne  veulent  pas  être  éloignés  du  Gange.  Elle  a plus  de  deux  collés  ; 
fans  compter  que  depuis  le  dernier  Pont  de  brique , on  ne  tencomrc  qu’une 

(S7)  Pi^e  71.  l»)  Page  7j. 
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Aiûe  de  Maifons , ccanées  Tune  de  lautrc  > & la  plupart  habitées  par  des 
Charpentiers  , qui  conflruifent  des  GalcatTcs^c  d’autres  Batimens.  Toutes  ces 
Maifons  , dont  l’Auteur  n’cxccpEc  point  celles  de  Daca , ne  font  que  de  mau- 
vaifes  cabanes  , comp>orces  de  terre  grade  £c  de  bambou.  Le  Palais  meme 
du  Gouverneur  cft  de  bois  : mais  il  loge  ordinairement  fous  des  tentes  , qu’il 
fait  dreller  dans  une  cour  de  fon  enclos.  Les  Hollandois  &c  les  Anglois  > ne 
jugeant  jx>int  leurs  marchandifes  en  fiiretc  dans  les  édifices  de  Daca,  fe  font 
fait  batjr  d’alTez  beaux  Comptoirs.  On'y  voit  aufli  une  foa  belle  Lglife  de 
brique,  dont  les  Pères  Auguftins  font  en  pofièllion  (S*?).  Tavernier  obfcrve, 
à i’occafion  de  Galéalfes  qui  fe  font  à Daca , qu’on  eft  étonné  de  leur  vîtelTè. 
Il  s’en  fait  de  fi  longues  , qu’elles  ont  jufqu'a  cinquante  rames  de  chaque 
coté  ,‘mais  on  ne  mec  que  deux  hommes  à chaque  rame.  Quelques-unes  font 
fort  ornées.  L'or  & l’azur  y font  prodigués  (90). 

Tavernier,  dont  l’indufirLe  s'exerçoit  à.  dîH'érentes  fortes  de  Commerce,  fe 
crut  obligé,  en  arrivant  à Daca,  des’alFurer  la  proteclion  du  Nabab.  Dans 
une  vifitc  qu’il  fe  lûta  de  lui  rendre  , il  lui  fit  préfent  d’une  couverture  en 
broderie  d’or  , brodée  d’une  grande  dentelle  d‘or  de  point-d’Efpagne  ; êc 
d'une  grande  écharpe  d’or  Ôc  d’argent  du  meme  point , avec  une  Dague  d’une 
fon  belle  cireraude.  Cette  libéralité  fut  reconnue  par  des  politelfes.  Le  foir  , 
s’étant  loge  chez  les  Hollandois,  Ü rei;iit  de  la  part  du  Nabab , des  grena- 
des , des  oranges  de  la  Chine , deux  melons  de  Perfe  , & des  pommes  de 
trois  cfpeces.  Le  jour  d’après , en  lui  nKmtrant  fes  marchandifes , il  fit  pré- 
icnc  , au  Prince  fon  fils  , d’une  montre  à bccte  d’or  émaillée,  d’une  pure  de 
petits  pifiolets  garnis  d’argent , & d’un  telefcope.  Ces  préfens  lui  revenoient 
a plus  de  cinq  mille  livres  (91)»  Mais  il  paruic  qu’il  en  fut  dédommagé  pas 
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flÿ)  IhiJem, 

(90)  Ibidem, 

(91)  Pa,g;c74.  Tavernier  fc  fait  honneur, 
dans  110  autre  endroit , d’une  générosité  beau- 
coup plus  extraordinaire.  En  arrivant , dit- 
il  , i Jehannabad  , je  lis  xna  révérence  à 
TEmpereur  , le  11  de  Scpicntbrc  ié6^  , & 
voici  ie  prefent  que  ie  lui  Ss.  1*.  Une  ton* 
dache  de  bronze  > de  liant  relief  parfaitement 
doré  , la  dorure  feule  coûtant  trois  cens  du- 
cats d'or , qui  montoirnt  alors  à mille  hnic 
cens  livres,  & la  pièce  enticie  à quatre  mille 
trois  cens  foixante-dix-huit  livres.  Au  milieu 
fe  voyoic  reprefentée  rHifioire  de  Curtius , 
qui  Te  jetia  à cheval , & tout  armé , dans  !e 
gouffie  qui  s'étoic  ouvert  à Ro.me.  Le  tour  de 
la  rondache  étoitune  naïve  repréfenration  du 
hege  de  la  Rochelle.  Cétok  le  chcfd'aruvre 
d'un  des  plus  cxceliens  Ouvriers  de  France , à 
qui  il  avoir  été  commandé  par  M.  k Cardi- 
nal de  Richelieu.  Tous  les  grands  Seigneurs , 
qui  étoicoc  alors  autour  d’Aureng-zeb,  fu- 
rent charmés  de  la  beauté  de  cet  Ouvrage , 
& lui  dirent  qu’il  falloit  mettre  une  piece  fi 
ciebe  fur  le  grand  éleplunt  qui  portoic  l’£- 


rcndnrd  devant  S.i  Majcfté.  i*.  Je  fis  préfent , 
k l'Hmpercur  , d’une  inallo  d'armes  oc  criOal 
de  roche . dont  toutes  les  Côtes  écoient  cou- 
vertes de  rubis  & d’émeraudes  enchaCes  en 
or  dans  le  crifi.1l  Cette  ricce  me  coutoic 
91 19  livres.  Plus, d’une  fclle  de  cheval  à la 
Turque  , bordée  de  petits  rubis , de  perles 
& dMnicrauJcs , qui  avoit  coûté  zl9X  livres. 
Plus  , d’une  aune  fcllc  de  cheval  avec  la 
boufie,  le  tout  couvcit  d'une  braderie  or& 
argent,  & du  prix  de  17)0  livres.  Je  fis  pré- 
ftnt  an  Nabab  Giafer-Kam , oncle  du  grand 
Mogol  ; D'une  table  , avec  dix-oeuf  piè- 
ces qui  compofoicm  le  cabinet  i le  tout  de 
pierres  de  rapgort  de  diverfes  couleurs , re- 
prefcocant  toutes  fortrs  de  fleurs  bc  d'oi- 
fcaui.  LOovr.ige  avoit  été  fait  à Mercnce  , 
& avoit  coûté  1150  fivres.  t*.  D’un  anneau 
d’un  lobls  parfait , qui  avoit  coûté  1300  li- 
vres. Au  grand  Trefoikr  je  donnai  uuc 
montre  à l^éie  d'oc  , couverte  de  petites 
émeraudes . du  prix  dé  710  livres.  Aux  Por- 
tiers du  tréfor  de  l'Empereur,  & aux  Tcc- 
foriers  , soo  roupies.  A l’Hunuque  de  la 
graaJe  fiegum  , fizur  d’Aureng-zcb  , une 
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U vente  do  Tes  roarclundifes.  D'ailleurs  le  Nabab  lui  fit  expôdier  un  Paflèâ 
port , dans  lequel  il  lui  donnoit  la  qualité  de  Geiuilhonime  ds  fa  Maifon  ; 
laveur  qui  lui  alFuroit  divers  privilèges  , dans  rous  les  Etars  du  grand  Mo> 
goL  Les  Hollandois  lui  confeillerenr  de  prendre  le  payement  de  fes  mat- 
chandifes  en  Lettres  de  Change  pour  Cafambaear , parce  qu’il  y a quelque 
danger  dans  cetre  route  , i l’occaiion  des  petites  Barques  avec  lefquelles  on  eR 
obligé  de  remonter  le  Gange  jufqu'au  Bourg  d'Acerat , pour  éviter  des  ma- 
rais qu’il  faudroit  traverfer  par  terre’.  Ces  Barques  peuvent  être  renverfées 
par  le  moindre  orage  ; & fi  les  Mariniers  découvrent  qu’on  y porte  de  l’ar- 
gent , il  leur  e(l  Facile  de  contribuer  au  dcFallre  , dans  i’erpcrance  de  trouver 
l’argent  au  fond  do  l’eau  & de  s’en  faifir. 

Le  19  , jour  du  départ  de  Tavernier , tous  les  Hollandois  l’accompagnè- 
rent pendant  l’efpace  de  deux  lieues , dans  leurs  petites  Barques  armées.  Il  em- 
ploya quatorie  jours  i remonter  jufqu'au  Bourg  d’Acerat,  où  laillant  fes  Do- 
melliques  & fes  marchandifes  dans  (a  Barque  , il  prit  un  Bateau  qui  le  porta 
au  village  de  Mirdapour.  Le  ta  de  Février,  il  fe  procura  un  cheval  pour  lui- 
tnôme  ',  mais  n'en  ayant  pas  trouvé  d’autre  pour  fon  bagage  , il  fut  obligé  de 
prendie  deux  femmes , qui  en  chargèrent  leurs  épaules.  Le  foir , du  même  jour , 
il  arriva  heuroiifoment  à Cafambazar , où  \»~aclctcndonlc  , Directeur  général 
de  tous  les  Comptoirs  Hollandois  du  Bengale  , le  reçut  avec  beaucoup  de 
civilités.  Il  apprit , le  lendemain  , que  fes  marchandifes  & les  gens  qu’il  avoir 
tailles  pour  les  garder  dans  fa  Barque , avoient  couru  beaucoup  de  rifqiie  fur 
le  Gange,  par  la  force  du  vent  ou  par  l'inhdélité  des  Mariniers.  Cette  allar- 
me  fut  comme  le  préfage  d'une  autre  difgrace,  à laquelle  il  s’anendoit  beau- 
coup moins.  Les  Hollandois  lui  ayant  prêté  un  Paleky,  pour  fe  rendre  â Ma- 
dazon-Barzaki  , gros  Bourg  à trois  colles  de  Cafambazar,  il  ht  ce  voyage  , le 
1 5 , dans  l’efpérance  d’y  coucher  l’argent  de  fes  Lettres  de  Change.  Mais  le 
Receveur  du  Nabab  lui  dit  , après  Iss  avoir  lues , que  le  foir  aimaravanc  il 
avait  reçu  ordre  de  ne  pas  le  paier.  Une  li  làcheufe  déclaration  fitt  éclaircie 
quelques  jours  après  par  une  lettre  du  Nabab  , qui  fe  plaignoic  d’avoir  été 
trompé  dans  la  vente , particuliérement  fur  le  prix  d’une  très  grolTe  perle  , Sc 
qui  prétendoit  rctranclier  vin^t  mille  roupies  de  la  fomme.  Ces  dénanecs  lui 
croient  venues  de  la  Cour , où  Tavernier,  malpé  tous  fes  préfens  , n’avoit 
pas  eu  le  bonheur  de  fatisfiire  trois  OBiciers , établis  par  Aureng-zeb , pour 
l’examen  des  joyaux  qu’on  lui  préfentoit.  Le  Nabab  otfroit  d’ailîeurs  de  re- 
mettre toutes  les  marchandifes  qu’il  avoir  achetées , lî  Tavernier  ne  confen- 
toit  point  à cette  diminution.  En  vain  les  Direéleurs  I lollandois  xeprefen- 
terenc  «qu’il  étoit  connu  pour  honnête  homme;  qu’il  étoit  le  feul  qui  ap- 
•>  portât  aux  Indes  les  plus  précieufes  raretés  de  l’Europe  ; que  ce  traitement 
p>  lui  feroit  perdre  l’envie  d’y  revenir  , & qu’il  ne  manqueroir  pas  d’infpi- 
•>  rec  le  même  dégoût  à ceux  qui  fe  propofoient  d’y  venir  i fon  exemple.  Le 


fnumre  i bocte  peinte  , ée  ii<o  livres.  En 
un  mot , tous  mes  premiers  préfens  montè- 
rent à la  fomme  de  vingt  trois  mille  cent 
çuattc-viiigt  fept  livres.  L'Auteur  ajoute  , 
pour  donner  de  la  vraifcmblance  à fon  ré- 
cit , oue  ceux  cjni  veulent  avancer  Ipats  af- 


faires à la  Cour  des  Princes . tant  en  Turquie 
qu'en  l’crfe  Ce  aui  Indes , ne  doivent  rien 
commencer  fins  avoir  des  préfens  tout  prêts , 
Ce  la  liourfc  piefque  toujours  ouverte  pour 
les  Oflîeiccs  dont  ils  ont  befoio.  Pagn  II 
8c  ptécédemes. 
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Nabab , qui  fe  croioit  heuceux  d’avoir  reçu  les  avis  de  la  Cour  avant  tjue  fa 
Lertre  de  Change  eût  été  paiée  , intilla  fut  fes  demandes  ; & Taverniet  fc 
vit  forcé  de  lui  accorder  du  moins  un  rabais  de  dix  mille  roupies.  On  doit 
juger  quel  étoit  le  profit  d'un  Commerce,  dans  lequel  une  perte  fi  confidé- 
table  & fes  préfens  continuels  ne  l'empcchoient  pas  de  s’enrichir.  Mais  il 
donne  Ion  exemple  comme  un  motif  de  précaucioii , pour  ceux  qui  traitent 
avec  les  Seigneurs  de  l'Orient  (ji). 

Après  s’être  confolé  de  cette  injuftice  , il  partit  le  17  , pour  Oiigly , dans 
une  Barque  â quatorze  rames,  que  les  Mollandois  lui  prêtèrent.  11  palla  les 
deux  premières  nuits  fur  la  riviere.  Le  19  , il  s’arrêta  dans  un  gros  Bourt;  , 
nommé  Nandi  , jufqu'où  remonte  le  fiux  de  la  mer.  Un  vent  furieux  &"ia 
hauteur  de  l’eau  forcèrent  les  Mariniers  d’y  mettre  1)  Barque  â terre.  Le  ao  , 
étant  arrivé  à Ongly  (9)) , les  Hollandois  lui  firent  le  plus  agréable  acctieiL 
» Ils  avoient , dit-il , pour  la  bouche  , toutes  les  délicatedès  qui  fe  trouvent 
» dans  nos  jardins  d’Europe  j des  falades  de  plufieurs  fortes , des  choux  , des 
B afperges , des  pois  , 6c  principalement  des  feves , dont  la  graùie  vient  du  Ja- 
•>  pon.  \lais  jufqu’alors  ils  n’avoient  pû  faire  venir  d’arrichaux  dans  leurs  jar- 
» dins  (94). 

Tavernier  retourna  le  5 de  Mars  i Cafambazar , où  il  reprit  le  chemin  de 
Jehannabad.  Il  fupprime  toutes  les  circonftances  de  ce  voyage  , qu’il  fit  appa- 
remment pat  la  même  route  : nxiis , comme  il  s’attache  |>eu  à l’ordre  de  fes 
courfes  , on  lit,  dans  une  autre  partie  de  fa  Relation  (95} , qu'étant  allé  au 
Palais  , pour  prendre  congé  de  l'Empereur  avant  que  de  quitter  fi  Cour , te 
Monarque  lui  fit  dire  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’il  partit  fans  avoir  vû  fes  juiaux. 
Le  lendemain,  de  grand  matin,  cinq  ou  fix  Officiers  vinrent  l’avertir  que 
l’Empereur  le  demandoit.  Il  fe  rendit  au  Palais , où  les  deux  Courtiers  des 
joiaux  le  ptefenterent  à Sa  Majefté , 6c  le  menèrent  enfuite  dans  une  petite 
chambre  , qui  eft  au  bout  de  la  falle  où  l’Empetcur  étoit  fut  fon  trône , 6c  d’où 
il  pouvoir  les  voir. 

Akel-Kham  , chef  du  tréfor  des  joiaux  , étoit  déjà  dans  cette  chambre.  Il 
donna  ordre  , à quatre  Eunuques  de  ki  Cour  , d’aller  chercher  les  joiaux  , 
qu’ils  apportèrent  dans  deux  grands  plats  de  bois  lacris  avec  des  feuilles  d’or , 
*c  couverts  de  petits  tapis  faits  exprès , l’un  de  velours  rouge , l’autre  de  ve- 
lours vert  en  broderie.  On  les  découvrit.  On  compta  trois  lois  toutes  les  piè- 
ces. Trois  Ecrivains  en  firent  la  lifte.  Les  Indiens  obfcrveiu  toutes  ces  for- 
malités , avec  autant  de  ptience  que  de  circonfpeéHon  ; 6c  s’ils  voient  quel- 
qu’un qui  fe  ptelTe  trop  ou  qui  fe  fâche , ils  le  regardent  fans  rien  dire , en 
riant  de  fa  chaleur  comme  d’une  extravagance  (ÿ6). 

La  première  piece  qu’Akel-Kham  mit  entre  les  mains  de  Tîivetnier,  fur 
un  grand  diamant , qui  eû  une  rofe  roade , fort  haute  d’un  côté.  A l’arrête 
d‘en-b.is  , on  voit  un  petit  cran , dans  lequel  on  découvre  une  petite  glace. 
L'eau  en  eft  belle.  11  pefe  trois  cens  dix-neuf  taris  6c  demi , qui  font  deux  cens 


(»i)  Pa’es  77  8t  (iiivames. 

(9;)  Les  François  n'y  avoient  point  en- 
core de  Comptoir.  Voyez  les  Relations  de 
Ctaaf  de  de  UiiUier , an  Tome  IX. 


(94)  Paccyif. 

(9})  Même  Tome  , p.  ai4, 
page  S17. 
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quatre-vingt  de  nos  carats  (97).  C’eft  un  prcfciic^jue  Mirgimola  (98)  fit  1 
l’Empercut  Scha-Jehun  , loifqu'il  vint  lui  aemander  une  retraite  à fa  Court 
apres  avoir  tralii  le  Roi  de  Culkondc  fon  Maître.  Cette  pierre  croit  brute  & 
pcfoit  alors  neuf  cens  ratis  , qui  font  fept  cens  quatre-vingt-fept  carats  Sc 
demi.  Elle  avoir  plulîeurs  glaces.  En  Europe  , on  l'auroit  gouvernée  fort  dilfc- 
remment  t c’eR  à- dire , qu’on  en  auroit  tiré  de  bons  morceaux  , & qu’elle  fe- 
roit  demeurée  plus  pefante.  Scha-Jelian  la  fit  tailler  par  un  Vénitien  , nom- 
mé Honenfio  Borgis , mauvais  Lapidaire  qui  fe  trouvoit  à Cour.  Aufli  fut-il 
mal  récompenfé.  Un  lui  reptociu  d'avoir  gâte  une  fi  belle  pierre  , quiiuroic 
pu  conferver  un  plus  grand  poids , & dont  Tavernier  ajoute  qu’il  auroit  pu 
tirer  quelque  bon  morceau,  lans  faire  tort  à l’Empereur  (99).  Il  no  tc^ut, 
pour  prix  de  fon  travail , que  dix  mille  roupies. 

Après  avoir  admiré  ce  beau  diamant , & l’avoir  remis  encre  les  mains  d’A- 
kel  Kham , l’Auteur  en  vit  un  autre  , en  poire , de  fort  bonne  forme  & de 
belle  eau  , avec  .trois  autres  diamans  à table , deux  nets  , & l'autte  qui  a de 
petits  pomts  noirs.  Chacun  pefe  cinquante-cinq  à foixame  ratis  ; & la  poire  , 
fo.xantc-deux  & demi.  Enfiiite  on  lui  montra  un  joiau  de  douze  diamans  \ 
chaque  pierre  , de  quinze  â feize  ratis , & toutes  rofes.  Celle  du  milieu  cA 
une  rofe  en  cœur , de  belle  eau  , mais  avec  trois  petites  glaces  ; & cette  rofe 
peut  nefer  trcnte-cini^  à quarante  ratis.  On  lui  fit  voir  un  autre  joiau  de  dix- 
fept  diamans  , moitié  table,  moitié  rofe,  dont  le  plus  grand  ne  pefe  pas  plus 
de  fept  ou  huit  ratis  \ à la  téferve  de  celui  du  milieu , qui  peut  en  pefer  feize. 
Toutes  CCS  pierres  font  de  la  prcmicre  eau  , nettes , de  bonne  forme,  & les 
plus  belles  qui  fc  puillênc  trouver. 

Deux  grandes  perles  en  poire  -,  l’une  d'environ  foixancc-dix  ratis  , un  peu 
plate  des  deux  côtés,  de'tellc  eau  Sc  de  bonne  forme.  Un  bouton  de  perle, 
de  cinquante  cinq  à foixance  r.atis , de  bonne  forme  & de  belle  eau.  Une  perle 
ronde  , belle  eu  perfeélion , un  peu  plate  d'un  côté,  Sç  du  poids  de  cinquante- 
fix  ratis.  C’eft  un  prefeue  de  Scha-Abas  II , Roi  de  Perfe  , au  grand  hlogol. 
Trois  autres  parles  rondes,  chacune  de  vingt-cinq  .à  vingt-huit  ratis,  mais 
dont  l’eau  tire  fut  le  jaune.  Une  perle  de  parfaite  rondeur , pefant  trentc-fix 
ratis  & demi . d’une  eau  vive , blanche  , de  la  plus  haute  perfection.  C'é- 
roit  le  feul  (oiau  qu’Auteng-zeb  eut  acheté , par  admiration  pour  fa  beauté. 
Tout  le  refte  lui  venoit , en  partie  de  Daracha  , fon  frere  aîné,  dont  il  avoir 
çu  la  dépouille  après  lui  avoir  fait  couper  la  tète , en  partie  des  préfens  qu’il 
avoir  re^us  depuis  qu’il  croit  monté  fur  ]e  trône.  Ce  Prince  avojt  moins  d’in- 
clination pour  les  pierreries  que  pour  l’or  & l’argent  (t). 

Akel  Kan  continua  de  mettre  entre  les  mains  de  Tavernier  , en  lui  laillànt 
tout  le  rems  de  laclsrairc  fa  curiofué  , deux  autres  perles  , parfaitement  ton- 
des Sc  égales , qui  pefent  chacune  vingt-cinq  ratis  Sc  un  quart.  L’une  eft  un 
peu  jaune  j mais  l'autre  cft  d’une  eau  très  vive , & la  plus  belle  qui  foit  au 
uioiade.  Il  eft  vrai  que  le  Prince  Arabe , qui  a pris  Mafcate  fur  les  Portugais , 


Le  raiis  fait  fept  hiiiriénaes  de  carat.  aux  Mines  de  niainans.  Tome  IX. 

(yS)  Bcinier  le  nomme  plus  cotredement  (yy)  Page  ai7. 

rEmir-Jcml.t  , dont  Mirgimola  pareil  une  ( i ) Pages  77  St  11$. 

coriuption.  Voyez  le  Voyage  de  Tarciiaicr , 

en 
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w a une  qui  palTe  pour  la  première  en  beauté.  Mais  quoiqu’elle  Toir  par- 
Éiitemenc  tonde  , Sc  d’une,  blancheur  fi  vive  > qu’elle  en  eft  comme  tranipa- 
rente , elle  ne  pefe  que  quatorze  carats.  L'Ane  a peu  de  Monarques  qui 
n’ayent  follicité  ce  Prince  de  leur  vendre  une  perle  fi  rare  (i). 

’Tavernier  admira  deux  chaînes  ; l’une  de  perles  , & de  rubis  de  diverfes 
formes  , percés  comme  les  perles  ; l’autre , de  perles  & d’émeraudes , rondes 
& percées.  Toutes  les  perles  font  de  plufieurs  eaux  , Sc  cliacune  de  dix  ou 
douze  ratis.  Le  milieu  de  la  chaîne  de  rubis  offre  une  grande  émeraude  de 
vieille  roche , taillée  au  quadran  & fort  haute  en  couleur  , mais  avec  plu^ 
fieurs  glaces.  Elle  pefe  environ  trente  ratis.  Au  milieu  de  la  chaîne  d’eme- 
uudes  , on  admire  une  Amethiffe  Orientale  i table  longue , du  poids  d’en- 
viron quarante  ratis  , & belle  en  perfeâion. 

Un  rubis  balais  Cabochon,  de  belle  couleur  , Sc  percé  par  le  haut , qui 
pefe  dix-fept  mefeab,  dont  fix  font  une  once.  Un  autre  rubis  Cabochon  , 
parfait  en  couleur  , mais  un  peu  glacé , & percé  par  le  haut  , du  poids  de 
douze  mefcals.  Une  Topaze  Orientale  , de  couleur  fort  haute , taillée  i huic 
pans  , qui  pefe  fix  mefcals  , mais  qui  a d’un  côté  un  petit  nuage  blanc. 

Tels  étoient  les  plus  précieux  joiaux  du  grand  Mogol.  Tavernier  vante 
l’honneur  qu’il  eut  de  les  voir  & de  les  tenir  tous  dans  fes  mains , comme 
une  faveur  qu'aucun  autre  Européen  n’avoit  jamab  obtenue  (j)- 
Il  rend  compte  de  deux  Voyages  qu’il  avoit  faits  de  Surate  i Golkonde,  dès 
l’année  i<>45  , Sc  qui  méritent  de  trouver  place  dans  une  Note  , en  faveur 
des  Géographes  (4).  Les  remarques  fuivantes  regardent  quelques  Places , où 
l’Auteur  s’arrêta  dans  cette  toute. 


( 1 ) Ibidtm. 

( ) ) Page  a»»- 

(4)  Tavernier  panic  de  Surate  le  ip  de 
Janvier,  & fit , le  premier  jour,  ] cofles 


)ufqu'à  Cambari  : 

De  Cambari  à BarnoH  | 

9 coffes. 

De  BarnoÜ  à Bcara , 

11 

De  Bcara  à Navapoar, 

lé 

De  Navapour  à Kinkula, 

18 

De  Kinkula  à Pipclnar  • 

8 

De  Pipcioar  à Nimpour , 

17 

De  Nimpoar  à Patane , 

14 

De  Pacaue  kSecoura, 

«4 

DeSecoura  à Bakela  « 

10 

DcBakclaà  Diszon . 

10 

De  Disgon  à Dolubac , 

10 

De  Dolcabac  à Aureng-abad , 

4 

D'Auteng-abad  à Pipcli  » 

8 

De  Pipeu  à Aulear , 

ta 

D'Aulear  à Guifinner , 

10 

De  Gairmncr  à AfU» 

IX 

D’Adi  à Sarrer , 

x4 

De  Sarver  à Lefona» 

U 

De  Lefona  à Nadour  » 

XX 

De  Nadour  à Pacoma  ^ 

9 

De  Paconra  à Kaknù  » 

10  t 

Tcm  X* 

De  Kakmi  J Satapour , 10  eofles. 

De  Satapour  il  Sitanaga  , la 

DeSitanaga  à Sacanagat,  10 

De  Satanagar  à Melvari , i < 

De  Melvari  à Giiballi , I a 

De  Gitballi  à Golkonde  ■ 14 


Cette  route  cil  de  { 14  cofles , que  f Auteur 
fit  en  jours.  En  I S ; il  en  prit  une  autre , 

depuis  Pipelitat  ; mais  il  ne  marque  pas  les 
colfes  de  Pi^nar  à Birgain , le  1 1 de  Mats. 
De  Birgam  a Omberat , le  I ) 
D'Omberat  k Enneck-Tcnque , le  14 
D'Eiineek-Tenque  à Getoul , le  i J 
De  Geroul  à Laaout , le  1 4 

De  Laaout  k Aurengabad,  le  17 
D’Aurengabad  k Pipelgan  ou 

Pipcly,  le  it 

De  Pipelgan  a Ember,  le  ip 

D'Ember  k Oeogan , le  10 

De  Dcogan  k Partis , le  it 

De  Partis  k Bargan , le  aa 

De  Bargap  k Palais , le  a} 

De  Palam  k Kandear , lu  a 4 . 

De  Kandear  k Gargan  . le  af 

De  Gargan  k Nagouni , le 

De  Nagouni  k ludove , 1«  a? 
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KHitiu  une  <l*s  meilleures  ForterelTes  des  Etats  du  ^and  Mogol , lur 

^1666  montagne  fi  efearpee  , que  le  chemin  qu’on  y a pratique  ne  peut  recevoir 

Rcnuniiiâ  fut  ^ qu’un  cheval  ou  un  chameau.  La  ville  , qui  eft  au  bas  de  la  monta- 

dîtciln  i'bcu.  gne  , eft  ceinte  de  bonnes  murailles.  Cette  Place  importante  , que  les  Mogols- 
avoient  perdue  lorfque  les  Rois  de  Vifapout  & de  Golkondc  avoient  fecoué 
le  joug , fut  reprife  par  des  rufesfort  lubciles  fous  le  régné  de  Scha- Jehan.. 
On  y voie  une  très  belle  artillerie,  donc  le  foin  eft  ordinairement  commis 
des  Canoniers  Anplois  ou  Hollandois. 

Aurengabad  n'etoit  anciennement  qu'un  village  , dont  Aureng-zeb  a fair 
une  ville  , en  mémoire  de  fa  première  femme  , qui  y étoit  morte , & pour 
laquelle  il  avoir  eu  d’aut.-mt  plus  d’affeélion  que  tous  fes  enfans  venoient  d’elle. 
Elfe  eft  enterrée  fur  le  bord  d'un  Lac  , de  deux  collés  de  tour  , qui  baigne  le 
pied  des  maifons  de  la  ville.  Son  rombeau  & la  Mofquée  dont  il  eft  accom- 
pagné , avec  un  fort  beau  Carvanfera  , ont  conté  des  frais  immenfes , parce- 
que  le  marbre. blanc  , dont  ces  deux  édiheesfonr revêtus  , viennent  de  Lahot. 
par  charroi , & demeurent  près  de  quatre  mois  en  chemin.  Tavernier  rencon- 
tra, près  d' Aurengabad  , plus  do  trois  cens  charettes , chargées  de  ce  mar- 
bre , dont  la  moindre  éroit  cirée  par  douze  bœufs  (;}. 

On  paflè,  à Nadour  , une  riviete  qui  va  fe  jetter  dans  le  Gange,  & qaL 
expofe  les  Voyageurs  à l'embarras  d’oocenic  du  Gouverneur  une  permillioa 
par  écrit-,  fans  compter  qu’on  y.  paie  quatre  roupies ,.  pour  le  pallàge  de  cha- 
que voiture. 

C’eft  à Sacanagar  qu’on  entre  fur  les  terres  du  Roi  de  Goikonde. 

Enneck-Tenque  elt  une  bonne  ForterelTe,  qui  porte  le  nom  de  deux  Prin- 
cellcs  des  Indes.  Sa  ftriution  eft  fur  une  montagne  efearpée  de  coures  pans , 
avec  un  petit  chemin  , au  Levant , qui  eft  le  feul  côté  par  lequel  on  y puillê’ 
monter.  L’enceinte  de  la  Place  cemtient  un  étang , & des  terres  qui  peuvent 
fournit  i la  fubfiftance  de  cinq  ou  lix  cens  hommes. 

Il  pafle , à Lazour  , une  riviere  dont  le- bord  , à la  portée  dn  canon  vers  le- 
Levant , eft  orné  d’une  des.  plus  gr.-mdes  Pagodes  du  pays  , où  l’on  voit  arri- 
ver fans  celle  un  grand  nombre  de  Pèlerins. 

Candear  eft  une  grande  FonerelFc , mais  commandée  pat  une  montagne. 

Entre  Indelvaï  & Regivali,  on  palTc  une  petite  riviere  , qui  fépateles  Etats 
tlù  grand  Mogol  des  terres  du  Roi  de  Goikonde  (6). 
lïtimaeScii»-  Ce  fut  pour  un  de  ces  Voyages,  que  Tavernier  reçut  du  Nabab-Scha-Eft- 
Kl’®'”  > oncle  du  grand  Mogol , un  PalFeport  Sc  diverfes  Lettres  , qui  lui  don- 
noient  la  qualité  de  ce  qu’il  appelle  Gentilhomme  de  fa  Maifon  , quoique  le 
Pallêport  ne  porte  que  le  nom  efe  Serviteur.  On  rapportera  quelques-unes  de 
ces  Lettees  , dans  la  même  vue  qui  les  lui  fait  rapportée  coures  -,  c’eft-è-dire , 
pour  foire  connoître  le  ftile  & la  forme  de  ces  faveurs  Orientales  (7). 


D'Inéove  à IfcdcIvajL,  • Ici  S 

D’Indelvaï  à Regivali , le  ly 

De  Regivali  à Mafapkipet , le  30 
De  Mafapkipet  à Miicl-Mola- 

kipet,  le  51 

A Gcilkoode  , le  i d’Avril. 

D'Agra  à Gelkoado'  on  pKnd  pat  Biam- 


pour , & de  Bfampout  à DoltaBat , qui  n co 
eft  qu'à  cinq  ou  lix  journées. 

(t)  Page  83. 

(t.)  Pape  St. 

(7)  Rcponlc  de  Sclia-Efl-Kliani  à la  de* 
mande  de  l'Auteur.  Grand  Dieu.  Au  cheti 
de  la  fbrcuac , appui  de  la  vertu , le  üitot 
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En  arrivant  à Aureng-Abab , où  les  dernières  l’appelloient , il  trouva  le 
T'Iabab  parti  pour  le  Decan , i la  tête  d'une  armée , qui  avoir  déjà  formé  le 
fiege  de  Choupar , une  des  villes  du  fameux  Sevagi.  11  fe  tendit  au  camp , 
& le  Nabab  acheta  tout  ce  au’il  avoir  apporté.  Ce  Seigneur  envoyoit  chaque 
-jour  , à Tavernier  , quatre  plats  de  diflérentes  viandes , & quatre  de  fruits,  & 
de  confitures , qui  tournoient  au  proht  de  fes  DomefHques  , parce  qu’on  ne 
lui  laiflôit  guercs  la  liberté  de  manger  dans  fa  Tente.  Cinq  ou  fix  Princes 
Idolâtres , qui  fe  trouvoient  à l’armée , le  traitoient  tout  à tout  ; mais  leurs 
■mets  , infedés  de  poivre  , de  gingembre  & -d’autres  épiceries  , lui  faifoient 
trouver  peu  de  plailir  dans  ces  fêtes.  Pendant  fon  féjour  au  camp  , le  Nabab 
fit  jouer  une  mine  ; op>ération  fi  nouvelle  pour  les  Habitans  de  Choupar , que 
dans  l’effroi  qu’ils  en  conçurent , ils  fe  rendirent  â compofuion.  Les  brigan- 
dages , qui  fe  commettoient  par  les  coureurs  des  deux  Partis , firent  fouhaiter 


TAViRNIia. 
:666. 
l.'AuKi'f  jo’nt 
^cl.a  àtl-Khiin 
aufugcilc  CtkM* 


Ta?enner,  François.  A mon  cher  Ami , fâchez 
<^uc  votre  Lctre  m’a^cé  rendue  > par  laquelle 
j'ai  (u  votre  retour  à Surate , fle  comme  vous 
avez  apporte  ce  nue  je  vous  avois  recomman> 
dé.  J'ai  conlîderé  dillinAemenc  tour  ce  que 
vous  m’avez  écrit  ^ ce  qni  m'a  donné  beau* 
coup  de  fatisfaétion.  Ccd  pourquoi , il  faut 
qu'apres  avoir  reçu  cette  Lettre  , vous  vci^z 
en  ma  préfeocc , avec  ce  que  vous  avez  ap* 
porté , fie  foiez  certain  nue  je  vous  ferai  tous 
les  avantages  pofTibles.  De  plus , je  vous  en* 
voie  le  PalTeporc  que  vous  m'avez  demandé. 
Le  plutôt  que  vous  pourtez  venir  fera  le 
roieuz.  Pourquoi  écrire  d'avantage } Fait  Ton* 
xiéme  du  mois  Cbouval  » de  l’année  de  Ma* 
horoet  toKÿ. 

Ce  wi  fuit  étoit  de  la  propre  main  du  Nabab. 

Iv'Élu  de  mes  plus  chéris  • votre  Requête 
m'a  été  rendue.  Dieu  vous  bénilTe,  fie  vous 
récompenfe  d'avoir  tenu  votre  proinefTe.  Il 
iâut  que  vous  veniez  promptement  » fie  Iblez 
(ur  que  vous  aurez  avec  moi  toutes  forces  de 
contentement  fie  de  profit. 

Le  cour  du  (ceau  concenoit  i Xc  Prinçe  des 
Princes,  Le  Serviteur  de  VÈjt^ereur  Coa- 
quérmnj  Aurenr-^eb. 

a*  Lettre.  Grand  Dieu.  Au  plus  etpert  des 
Ingénieurs  fie  la  crème  des  bons  efprits  » le 
Sieur  Tavernier , François.  Sachez  queje  vous 
tiens  au  nombre  de  mes  plus  chers  favoris. 
Comme  je  vous  avoU  écrit  de  venir  à Jeha* 
nabad , fie  d'apporter  avec  vous  les  raretés  que 
vous  avez  pour  moi  » maintenant  que  par  (es 
faveort  fie.^aces  de  l'Empereur , j'at  été  con> 
(ticué  Ton  Viceroi  fie  Gouverneur  au  Royan* 
me  -de  Decan  { je  me  fuis  mis  en  cbemin  le 
1 5 du  mois  Cbooval.  Ainfi  » il  n'ell  pas  à pro* 
pos  que  vous  veniez  à Jehaoahad  } mais  tà* 
^hez  de  vous  raidre  au  plutôt  à Brampour  > 
4xi>  avec  l'aide  de  Dieu , j'arrivecai  avant  deux 


mois,  refpere  que  vous  ferez  ce  que  je  vous 
écris. 

Lettre.  Grand  Dieu.  Le  plus  chéri  de 
mes  favoris»  le  Sieur  Tavernier,  François  , 
fâchez  que  je  vous  ai  fortement  dans  ma 
mémoire.  La  Lettre  que  vous  m’avez  envoiéc 
m'a  été  rendue.  Je  l'ai  lue  attentivement  « 
mot  pour  mot.  Vous  m’écrivez  que  les  pluies 
fie  les  mauvais  chemins  vous  empcchoienc  de 
venir , fie  qu'aprés  l'hy  ver  vous  me  viendriez 
trouver.  Maintenant  que  les  ploies  font  paf> 
fées  , fie  que  dans  viogc*cinq  ouvingc>fix  jours 
j efpcre  que  je  ferai  à Auceng-  Abad , faites  di- 
ligence pour  m*y  venir  trouver.  Je  crois  que 
vous  n'y  mannucrez  pas. 

Ce  qui  fuit  ctoit  de  la  main  du  Nabab  : 
Cher  Ami  i-vous  ne  manquerez  pas  d'exécu- 
ter ce  que  je  viens  de  vous  écrire. 

Réponfe  de  Tavernier , dans  le  meme  IVyle. 
Celui  (|ui  prie  Dieu  pour  Votre  AlcefTc  fit  pour 
Taccroificmcoc  de  Votre  Grandeur  fit  prof> 
périié  , Jean-Baptide  Tavernier  François  , 
prefcoce  Requête  à votre  libérale  bénignité  , 
vous  qui  êtes  le  Lieutenant  de  TEmpeteur  » 
qui  gouverne , comme  Patène  de  Sa  Maje- 
Ité  » tous  les  Royaumes  fournis  à fon  feepere  , 
lequel  a remis  à votre  conduire  les  plus  im« 
porrantes  afi'aircs  de  fà  Couronne , le  Prince 
invincible  Scha-EltRliam , que  Dieu  tienne 
en  fa  garde. 

Tai  reçu  Phonneur  du  commandement 
dont  Votre  AltclTe  a voulu  augmenter  la  for- 
tune du  moindre  de  fes  Serviteurs.  Salut  au 
Nabab  , le  Prince  des  Princes.  Je  m'écots 
donné  l'honneur , ces  jours  palTés  , de  vous 
écrire  par  un  Valet  de  pied  de  la  Malfon  ile 
Votre  AlrciTc , que  je  ne  manquerols  pas  , 
A'c.  Maintenant  que  vous  ordonnez  que  ce 
foit  à Aureng-Abab,  je  fuivrai  vos  ordres» 
Fait  le  dixiéme  du  mois  Haga. 

Xij 
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Voy«|{e  par  let- 
re  4e  ;»uraie  à 
Uoa« 


Son  4*un  Vaif* 
frau  Angluls  ai« 
ta«fu<par  Ica  Mft* 
la^ret* 
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d Tavernier  que  le  prix  de  fcs  marchandifes  lui  fut  compté  i Doltabat;  ce 
que  le  Nabab  lui  accorda  volontiers’,  & des  le  lendemain  de  fon  arrivée  dans 
cette  ville , il  fut  fatisfait  avec  une  exaditude  qu’il  loue  beaucoup  dans  cette 
occafïon  (8). 

Deux  Voyages  que  l’Auteur  fit  de  Surate  à Goa,  l’un  en  1641  , l’autre 
en  KJ48  , lui  donnent  occafiun  de  tracer  le  chemin  par  terre  (9).  Le  chemin 
ell  fort  mauvais , fur-tout  depuis  Daman  jufqu’à  Rejapour.  Aullî  la  plupart 
des  Voyageurs  le  font-ils  par  mer  , dans  une  de  ces  Barques  à rames  qui  fc 
nomment  Almadies , &:  qui  ne  perdent  gueres  la  vue  des  Côtes.  D’un  autre 
côté  , cette  courte  navigation  les  expofe  à tomber  entre  les  mains  des  Ma- 
labares,  Corfaires  de  profdlion  ,&  cruels  ennemis  des  Chrétiens.  Tavernier 
vit  un  Carme , auquel  ils  avoient  donné  une  fi  rigoureufe  torture  , pour 
en  tirer  plus  promptement  fa  rançon , qu’il  étoit  demeuré  fort  eftropié  d’un 
bras  & d’une  jambe.  Il  raconte  qu’un  Capitaine  Anglois , nommé  Clark , 
venant  de  Bantam  à Surate , eut  le  malheur  de  tomber  dans  une  efeadre  de 
vingt-cinq  ou  trente  Bart^ues  Malabares , dont  il  fut  vigoureufement  attaqué. 
Dans  l’impuilTance  de  tcfiAer  à cette  première  fiirie  , il  fit  mettre  le  feu  à • 
quelques  barils  de  poudre , qu’il  avoir  eu  le  tems  de  préparer  fous  le  tillac. 
Cette  rufe  fit  fauter  un  grand  nombre  de  Corfaires , qui  étoient  déjà  mon- 
tés à bord  : mais  les  autres  n’en  paroilTant  que  plus  animés  , Clarck , au  de- 
fefpoir , fit  defeendre  tous  fcs  gens  dans  fes  deux  Chaloupes , entra  feul  dans 
fa  chambre  , où  il  difpofa  une  longue  amorce  jufqu’à  la  foute  aux  poudres  ; 

& prit  le  tems  où  les  Corfaires  montoient  de  toutes  p.arts , pour  faire  jouer 
cette  efpcce  de  raine.  Son  adrelfe  & fon  intrépidité  lui  firent  trouver  le  moien 
de  fc  jetrer  dans  les  flots  ; & de  rejoindre  une  des  deux  chaloupes  , tandis  ' 
que  fes  Ennemis  voloicnt  en  pièces  avec  un  fracas  épouvantable.  Cependant 
il  en  reftoit  affez  pour  arrêter  les  chaloupes , qui  contenoient  environ  qua- 
rante Anglois.  Tavernier  étoit  à déjeuner  avec  le  Prcfidentde  Surate  , nomme 
Ftemciin  , lorfque  le  Capitaine  Clark  informa  les  Anglois  de  cette  ville , qu’il 
étoit  Efclave  du  Samorm  , avec  tous  fcs  Compagnons.  Ce  Prince  n’avoit  pas 
voulu  les  laifTcr  entre  les  mains  des  Corfaires  , parce  que  plus  de  douze  cens 
Veuves , qui  avoient  perdu  leurs  maris  dans  cette  avanture , demandoient  leur 
vie.  Il  les  appaifa  néanmoins  , en  leur  promettant  à chacune  deux  piaflres  ; 
ce  qui  montoit  à plus  de  deux  mille  quatre  cens  écus , outre  leur  rançon  , 
pour  laquelle  on  en  demandoit  quatre  mille.  Le  Prcfident  fe  hâta  de  faire  te- 
nir cette  fomme  ; 6c  Tavernier  vit  revenir  tous  les  Captifs , les  uns  en  bonne 
ianté  , d’autres  accablés  de  maladies  (lo). 

Mengtela , d’où  il  ne  refte  que  quatre  gos  , ou  feize  lieues , jnfqu’à  Goa  , eft 
un  gros  Bourg  à demie  lieue  de  la  mer,  furies  Terres  de  Vifapour.  C’eft  une  des 
meüleures  plages  de  toutes  les  Indes.  Les  Hollandois  y prenoient  autrefois  des 
rafraichilTcmens  , lorfqu’ils  entreprenoient  de  blocquer  Goa  , & ne  ceflent  pas 
d'y  en  prendre  encore  dans  leurs  navigations  de  Commerce.  Non-feulemenc 
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on  y trouve  d’excellent  riz  5e  de  très-bonne  eau  ; mais  ce  canton  eft  renom- 
me pour  le  Girdamome , que  les  Orientaux  croient  la  meilleure  des  épice- 
ries , ôe  qui  eft  fort  cher  aux  Indes  parce  qu’il  ne  s’en  trouve  que  dans  ce 
lieu.  On  y fait  aulli  de  grolTes  toiles , qui  s'emploient  dans  le  pays  ; 5c  une 
forte  de  treillis  , nommé  Toti  > qui  fert  pour  l'emballage  des  marchandifes. 
Mais  c’ell  moins  pour  le  Commerce  que  pour  les  vivres , que  les  Hollandois 
y ont  établi  un  Comptoir.  Tous  les  Vailfeaux  qui  font  voile  de  Batavia,  de 
Bengale , de  Ceylan , des  Moluques  , du  Japon  & des  autres  lieux  , pour  Su- 
^ rate  , la  mer  rouge  , le  fein  Perlique  , ôcc , viennent  mouiller  , en  palTànt , à 
la  Rade  de  Mengrela  ( 1 1 ). 

Tavernier,  entre  plulieurs  obfervations  fur  Goa  , qui  lui  font  communes 
avec  les  autres  Voyageurs  , remarque  paniculiérement  ( 1 1)  que  le  Port  de 
Goa  , celui  de  Conftaïuinople  5c  celui  de  Toulon  , font  les  trois  plus  beaux 
du  grand  Continent  de  notre  ancien  monde.  Avant  que  les  Hollandois  , 
dit-il , culTent  abbatu  la  puillànce  des  Portugais  dans  les  Indes , on  ne  voyoit 
d Goa  que  de  la  richclTe  5c  de  la  magnificence  : mais  depuis  que  les  fources 
d’or  6c  d’argent  ont  changé  de  Maîtres  , l’ancienne  fplendeur  de  cette  ville  a dif- 
paru.  >>  A mon  fécond  Voyage , ajoute  l’Auteur  , je  vis  des  gens,  que  j’avois 
” connus  riches  de  deux  mille  écus  de  rente  , venir  le  foir  en  cacheté  me 
U demander  l’aumône  -,  fans  tien  rabbatre  néanmoins  de  leur  orgueil  , fur- 
•>  tout  les  femmes  , qui  viennent  en  Palekis  , 5c  qui  demeurent  à la  porte  > 
" tandis  qu’un  Valet  qui  les  acco’mpagne  vient  nous  faire  un  compliment 
» de  leur  part.  On  leur  envoie  ce  qu’on  veut , ou  bien  on  le  porte  foi-mc- 
" me , quand  on  a la'curiofité  de  voit  leur  vifage  5 ce  qui  arrive  rarement , 
» parce  qu’elles  fe  couvrent  la  tete  d’un  voile.  Mais  elles  prefentent  ordi- 
" naircment  un  billet  de  quelque  Religieux  qui  les  recommande  , 5c  qui 
" rend  témoign.ige  de  leurs  richelTes  palTces , en  expofant  leur  mifere  prefente. 
" Ainfi , le  plus  fouvent , on  entre  en  difeouts  avec  la  Belle  ; 5c  par  honneur  , 
» on  la  prie  d’entrer  pour  faire  une  collation , qui  dure  quelquefois  jufqu’au 
» lendemain  (i  5).  Il  eft  conftant , ajoute  encore  Tavernier  , que  fi  les  Hol- 
" landois  n’étoient  pas  venus  aux  Indes  , on  ne  trouveroit  pas  aujourd’hui  > 
X chez  la  plupart  des  Portugais  de  Goa , un  morceau  de  fer  , parce  que  tout 
X y feroir  d’or  ou  d’argent  ( 1 4). 

Le  Viceroi , l’Archevêque  5c  le  grand  Inquifiteur  , auxquels  Tavernier  ren- 
dit fes  premiers  devoirs  , le  reçurent  avec  d’autant  plus  de  civilité  , que  fes 
vifites  «oient  toujours  accompagnées  de  quelque  prefent.  C’étoit  Dom  Phi- 
lippe de  Mafearegnas  qui  gonvernoit  alors  les  Indes  Portugaifes.  Il  n’admet- 
toit  perfonne  à fa  cable  ; pas  même  fes  enfans  : mais  dans  la  falle  où  il  man- 
geoit , on  avoir  ménagé  un  petit  retranchement , où  l’on  fnettoit  le  couvert 
pour  les  principaux  Officiers  5c  pour  ceux  qu’il  invitoic  ; ancien  ufige  d’un 
lems  donc  il  ne  reftoit  que  la  fierté.  Le  grand  Inquifiteur,  chez  lequel  Ta- 
vernier s’écoic  prefènté,  s’exeufa  d’abord  fur  fes  affaires  , & lui  fit  dire  en- 
fuite  qu’il  l’encretiendruit  dans  la  Maifon  de  llnquifition  , quoiqu’il  eut  fon 
Palais  dans  un  autre  quartier.  Cette  aâcébtion  pouvoir  lui  caulet  quelque 
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• dcfïancc.,  parce  rju’il  croit  Proteftant.  Cependant  il  ne  lit  pas  difEcultc  d'en- 

l'inquilition  , à l'heure  marquée.  Un  Pa^e  l'introduifit  dans  une 
grande  ralIe,où  il  demeura  fcul , l’cfpace  d’un  quart-d'hcurc.  Enfin  , un  Of- 
.heier , qui  vint  le  prendre , le  fit  palier  par  deux  grandes  galeries  & par  quel- 
ques appartemens,  pour  arriver  dans  une  petite  chambre  où  i'Inquihteur  l’at- 
.tendoit , allis  au  bour  d'une  grande  table  en  forntc  de  billard.  Tout  l’ameu- 
blement , comme  la  table  , croit  couvert  de  drap  verd  d’Angleterre.  Après 
le  premier  compliment , l’inquifiteur  lui  demanda  de  quelle  religion  il  étoitl 
J1  répondit  qu’il  faifoit  profcllion  de  la  Religion  Proteftante.  La  fécondé  que- 
ftion  rcg.arda  Ton  pere  ôi  fa  mcrc  , donc  on  voulut  fçavoir  auili  la  Religion  : 
^ lorfqu’il  eut  répondu  qu’ils  croient  Proteftans  comme  lui , l’inquilitcuc 
l’alfura  qu’il  ccoic  le  bien  venu  : comme  s’il  eût  été  julHfié  par  le  hazard  de 
Xr  nailfance.  Alors  l’inquificcut  cria  qu’on  pouvoir  «ncret.  Lin  bout  de  tapif- 
ferie  , qui  fut  levé  au  coin  de  la  chambre  , fit  paroîcre  aulli-tûc  dix  ou  douze 
j>crfonncs , qui  étoient  dans  une  clumbre  voiûne.  C’etoient  deux  Religieux 
Augufiins  , deux  Dominiquains , deux  Carmes,  & d’autres  EccléfiaiUques  , à 
qui  rinquifitcut  apprit  d’abord  que  Tavernier  étoit  né  Proteftant , mais  qu’il 
n’avoic  avec  lui  aucun  livre  défendu  > & que  fachant  les  ordres  du  Tribunal , il 
avoir  laillc  fa  Bible  à Mengrcla.  L’entretien  devint  fort  agréable,  & roula  fur  les 
Voyages  de  l’Auteur , dont  toute  l’allcmblée  p.irut  entendre  volontiers  le 
récit.  Trois  jours  aptes,  l’inquiliceuc  le  fit  prier  à dîner  avec  lui,  d.ans  une 
fort  belle  Maifon  qui  cil  à demie-lieue  de  la  ville  , & qui  appartient  aux 
Jci  DefchaulTés.  C’eft  un  des  plus  be.aux  édifices  de  toutes  les  Indes.  Un 

du  (îoi.  Gentilhomme  Portugais  , dont  le  p;re  & l’aycul  s’étoient  enrichis  par  le  Com- 
merce , avoir  fait  bâtir  cette  Maifon , qui  peut  plTcr  pour  un  oeau  Palais. 
Jl  vécut  fans  goût  pour  le  mariage  i Sc  s’étant  livré  à la  dévotion,  il  palToit 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  cliez  les  AugulHns  , pour  lefqucls  il  conçue 
tant  d’aficélion  , qu’il  fit  un  Tefiament  par  lequel  il  leur  donnoic  tout  fon  bien, 
4 condition  qu’après  là  mort  ils  lui  élevalfent  un  tombeau  au  côté  droit  du 
Grand  Autel.  Quelques-uns  de  ces  Religieux  lui  ayant  reprefenté  que  cette 
place  ne  convenoit  qu’à  un  Viceroi , .&  l’avant  prié  d’en  choifir  une  autre  , U 
fut  fi  picquéde  cette  propofition  , qu’il  cella  de  voir  les  Augullins  i & fa  dé- 
votion s’écanc  tournée  vers  les  Cannes  , qui  le  reçurent  à bras  ouverts , il 
Jeut  lailTa  fon  héritage  à la  même  condition  (15). 

Hiftoire  i€  Pendant  trois  mois  que  Tavernier  ptilfa  dans  Goa,  il  profita  de  fa  faveur 
Si'i'nt'*AÏi»nt'**  pour  obtenir  le  congé  d’un  Gentilhomme  François,  nommé  Du-Belloy.  Cette 
o^miishamiiKa  Hifioite  ell  d’autant  plus  interdfance  , dans  fou  récit , qu’elle  fe  trouve  mêlée 
fii/.çuii.  jg  quelques  autres  François , dont  les  belles  aéfiotu  ne  doivent 

pas  demeurer  fans  éloge. 

Du-Bclloy  étoit  forci  de  la  maifon  de  fon  pere , pour  fe  former  par  les  voya- 
, ges  : mais  ayant  fait  une  dépenfe  excellivc  en  Hollande,  & ne  trouvant  per- 
lonne  qui  fût  dilpofe  à lui  precet  de  l’argent , la  néccfllcé  lui  fit  prendre  le 
parti  de  paficr  aux  Indes.  Il  entra  dans  une  Compagnie  Hollandoifc , avec 
laquelle  il  fut  cranfporcé  à Batavia , dans  le  teins  que  les  Hollandois  faifoient 
la  guerre  aux  Portugais  de  Ceylan.  A fon  artivée  , on  le  mit  dans  les  recrues 
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m'on  énvoioit  dans  cette  Ifle.  Le  General  des  troupes  Hollandoifes  fe  volant 
fortifié  par  ce  renfort , qui  étoit  commandé  pat  un  Officier  François  , nommé 
Saint-Amant , homme  de  couraçe  Sc  d’expérience,  réfolur  d’allieget  Negembo  , 
une  des^  Places  Portugaifes  de  l’iflc  de  Ceylan.  On  donna  tibis  afiauts , dans 
lefquels  tout  ce  qu’il  y avoir  de  François  firent  admirer  leur  valent , fur-tout 
Saint-Amant  Sc  Jean  de  Rofe,  qui  furent  tous  deux  bleirés.  Le  Général , char- 
mé de  fe  voit  fi  bien  fetvi , promit  que  fi  l’on  prenoit  Negombo , Saint-Amant 
auroit  le  gouvernement  de  cette  Place.  Il  tint  parole.  Mais  un  jeune  hom- 
me , arrivé  depuis  peu  de  Hollande  éc  parent  du  Gouverneur  de  Batavia  ,, 
obtint  cette  dignité  au  préjudice  de  celui  qui  la  devoit  à fon courage,  & vint 
le  déplacer  avec  un  ordre  du  Confeil.  Saint-Amant  , furieux  de  fe  voir  in- 
dignement fupplanré  , débaucha  quinze  on  vingt  foldars,  la  plupart  François,- 
entre  lefquels  étoient  Du-Celloy  , des  Marets , Gentilhomme  en  Dauphiné , & 
Jean  de  Kofe.  Il  trouva  le  moyen  de  fe  jetter  avec  eux  dans  l’armée  Portu- 
gaife^  Ce  petit  nombre  de  braves  guerriers  releva  les  efpérances  des  Portugais. 
11$  attaquèrent  Negombo  , d’où  ils  avuient  été  chalTés  , &:  l'emporterent  au 
fécond  allant. 

Dom  Philippe  de Mafeanenhas  étoit  alors  Gouverneur  de  rifiê  de  Ceylan,  c’efl> 
à-dire  , déroutes  les  Places  qui  dépendoient  du  Portugal.  Il  faifoit  fa  demeure- 
dans  la  ville  de  Colombo  , où  il  reçut  des  Lettres  de  Goa  , qui  lui  appre- 
noient  la  mort  du  Viccroi , & qu’il  étoit  nommé  pour  lui  fuccéder.  Avanr 
fon  départ , il  voulut  voir  Saint-Amant  & fes  Compagnons , pour  rétompen- 
fet  leurs  fervices.  11  eftimoit  la  valeur.  Aulli-tôt  qu’il  eut  vû  cette  troupe  de- 
Braves  , il  prit  la  réfulution  de  les  emmener  avec  lut.,  foit  parce  qu’il  fe  pro- 
mettoit  à Goa  plus  d’occafions  de  les-  avancer  , foie  qu’appréhendant  ‘de  ren- 
oontter  les  Malabarcs-,  il  fut  bien  aife  d’avoir  près  de  lui  des  gens  de  réfo- 
lurion.  En  approchant  du  Cap  de  Comorin,  une  furieufe  tempête  difperfafa 
Flotte  & fit  petit  plulieurs  Barques.  Le  Vaillêau  du  Viccroi  fe  tronvoit  expofé 
lui-même  au  dernier  danger , & les  Matelots  faifoienr  des  efiorts  inutiles  pour 
gagner  la-  terre  , lorfqne  Sainr-Anunt  & fes  Compagnons , voyant  le  naufrage 
inévitable , fe  jetterent  dans  la  mer  avec  des  cordes  & des  pièces  de  bois ,. 
fiir  lefquelles  ils  prirent  leut  nouveau  Maître  & le  fauverenr  avec  eux. 

Ce  l^igneur  fit  éclater  fa  rcconnoilfance  en  arrivant  à Goa.  Auffi-tôt  qu’it 
eut  pris  pollcllion  de  fa  dignité , il  revêtit  Saint-Amant  de  la  charge  de  Grandi 
Maître  de  l’artillerie , Sc  d’intendant  général  de-  toutes  les  Foitereifés  , que  les 
Portugais  avoient  aux  Indes.  11  lui  ht  epoufer  enfuite  une  fille  , qui  lui  ap- 
ponadu  bien.  Tous  les  autres  François  fc  relléntirent  auffi  de  fa  gcnétofité: 
Jean  de  Rofe  demanda  d'être  renvoyé  i Colombo , où  il  époufa  une  jeune 
veuve  Metive  , que  fon  mari  avoir  laillèe  fort  riche.  Dom  Iffiilippe  , qui 
avoir  conçu  des  fentimens  particuliers  d’affeftion  pour  des  Marets , parce  que 
c’étoit  à lui  qu'il  avoir  l'obligation  de  l’avoir  chargé  fur  fes  épaules  pour  le 
iauver  du  naufrage , le  fit  Capitaine  de  fes  gardes. 

Du-Belloy  demanda  la  libené  d'aller  à Macao.  Il  avoir  appris  qu’une  pari 
rie  de  la  NoblelTc  Portugaife  fe  reriroit  dans  cette  ville  , après  s’être  enrichie 
par  le  Commerce-,  qu’elle  recevoir  bien  les  Etrangers  , 9c  quelle  aimoic  forr 
R jeu  , qui  étoit  la  plus  forte  paffion  de  Du-Belloy.  Il  palla  deux  ans , à Macao  i 
dans  des  aunifemens  de  foii  goût.  Lotfqu'il  avoir  perdu  fou  argent  au  jeu  , il- 
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troiivoit  lies  amis  alTcz  gcncieui  pour  lui  en  prêter.  Mais  un  Jour , qu’a- 
pres  avoir  faic  un  gain  confidcrabie , il  perdit  tour  ce  qu'il  polTcdoic , avec 
plus  de  imlhcur  qu’il  n’avoir  eu  de  fortune , un  emportement  de  colere  le 
tic  jurer  contre  un  tableau  de  piété  , qui  fe  trouvoit  dans  le  même  lieu  , en 
lui  reprochant  d’avoir  été  la  caule  de  fa  difgrace.  Auflî-tôt  l’Inquitîceur  en 
fut  averti.  Toutes  les  villes  Portugaifes  des  Indes  ont  un  de  ces  redoutables 
OtHciers  , dont  le  pouvoir  à la  vérité  n'eft  pas  fans  bornes  , mais  qui  a droit 
de  faite  arrêter  ceux  dont  on  lui  fait  des  plaintes , d'entendre  les  témoins  , 
& d’envoyer  les  coupables  , avec  les  infoiinations  , par  le  premier  Navire 
qui  part  peut  Goa , où  le  pouvoir  de  condamner  & d’abfoudre  appartient  â 
l’inquifiteut  général.  Du  Belloy  fut  embarqué  , les  fers  aux  pieds , fur  un 
petit  VailTeau  de  dix  i douze  pièces  de  canon.  Le  Capitaine  devoit  répon- 
dre de  fa  perfonne  : mais  cet  Officier  étoit  un  homme  civil , qui  connoif- 
fint  fon  prifonnier  pour  un  François  de  bonne  Maifon , lui  lit  ôter  fes  fers 
& le  fit  manger  à u table  , avec  l’attencion  de  lui  fournir  du  linge  Sc  des 
habits  pendant  le  voyage  , qui  fut  d’environ  quarante  jours. 

Ils  arrivèrent  à Goa,  le  19  de  Février  i<<49.  Saint -Amant  s’étant  rendu 
au  port , de  la  part  du  Viceroi , fans  autre  vue  cjue  de  prendre  les  Lettres  , 
& de  favoit  ce  qui  fe  pafToit  à la  Chine , fut  extrêmement  furpris  de  recon- 
noîtte  Du-Belloy  , Sc  d’apptendre  fon  infortune.  Le  Capitaine  refufoit  de  le 
lailFer  fottir  du  bord  , avant  que  le  grand  Iiiquifiteur  en  fût  averti.  Cepen- 
dant le  crédit  de  Saint-Amant  lui  fit  obtenir  la  liberté  d’emmener  fon  ami 
dans  la  ville  , où  il  n’oublia  pas  de  lui  faire  prendre  fes  plus  vieux  habits , 
pour  le  préfenter  à l’Inquiftion.  Il  plaida  fa  caufe  avec  toute  la  chaleur  de 
l’amitié  •,  Sc  l’Inquificeur  , couché  de  l’état  où  il  le  voioir , lui  donna  la  ville 
pour  prifon  , à condition  qu’il  fe  rcprefentàt  au  premier  ordre.  Tavernier , 
qui  fe  trouvoit  alors  ù Goa , étant  devenu  un  des  principaux  Acfeurs  dans  la 
fuite  de  cette  Avanture  , c’ell  dans  fes  propres  termes  qu’on  doit  fouhaicec 
d’en  lire  le  récit. 

>•  Dans  ces  circonftanccs , Saint- Amant  m’amene  Du-Belloy  , comme  je 
•>  fortois  de  mon  logement  [xmr  aller  voir  M.  l’Evê-que  de  Mire , que  j’avois 
» connu  à Conllantinople  lorfqu’il  y étoit  Gardien  des  Francifquains  de  Ga- 
u lata.  Je  les  priai  de  m’attendre  un  peu  , Sc  de  dîner  avec  moi  ; ce  qu’ils 
M m’accorderent  : apres  quoi  j’otfris  ma  Maifon  & ma  rable  à M.  Du-Belloy  , 
« qui  accepta  mes  orties.  Je  lui  fis  faire  trois  lubits  complets , & le  linge 
» nécclTâire.  Pendant  huit  ou  dix  jours  que  je  pallài  encore  à Goa , il  me 
•»  fut  importiblc  de  l’engager  à fe  revc’tir  de  ces  lubits  ; Sc  fans  m’apprendre 
» la  caufe  de  fon  refus , il  me  promettoic  chaque  jour  de  les  mettre  le  len- 
•>  demain.  La  veille  de  mon  déprt , je  lui  dis  que  j’allois  prendre  congé  du 
» 'Viceroi.  Il  me  pria  inflamment  d’obtenir  atifli  le  fien.  Je  le  fis  avec  fuc- 
••  cès.  Nous  partîmes  fur  le  foir , dans  la  même  Barque  où  j’étois  venu.  Du- 
» Belloy  commença  vers  mi.-iuic  à fe  deshabiller  &:  à prendre  fes  habits  neufs , 
•»  jettant  les  vieux  dans  la  mer  Sc  jurant  contre  l’Inquifition  , fans  que  j’en 
••  fulFe  encore  la  caufe  ; car  j’avois  ignoré  tout  ce  qui  s’etoit  parte.  Dans  la 
M furprife  où  j’étois  de  fon  emportement , je  lui  reprefentai  qu’il  n’écoit  pas 
» ÿncore  hors  des  mains  des  Portugais  , & que  nous  ne  pouvions  pas  nous 

U défendre  > 


Digilir  . by  G 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I r. 

» défendre , lui  & moi  , avec  cinq  ou  fix  perfonnes  que  j’avois  1 ma  fuite , 
» contre  quarante  hommes  qui  ramoieiit  dans  notre  B.uque.  Je  lui  demandai 
> pourquoi  il  juroit  contre  rinquifition.  Il  me  promit  de  me  l'apprendre  i 
" Mingrela.  Nous  arrivâmes  heureufement  au  rivage  , où  nous  trouvâmes 
» quelques  Hoilandois  avec  leur  Commandant , qui  buvoient  du  vin  d'Ef- 
» pagne  en  mangeant  des  huitres.  Ils  me  demandèrent  auili-tôt  qui  étoic 
» celui  qu’ils  voioient  avec  moi.  Je  leur  dis  que  c’etoit  un  Gentilhomme , 
- qui  étant  allé  en  Portugal  à la  fuite  d’un  AmbalTàdcur  de  France  , s’étoit 
" embarque  pour  les  Indes  avec  quatre  ou  cinq  autres  François  qui  étoient 
••  encore  à Goa , & qu'aiant  pris  peu  de  goût  au  fejour  de  cette  ville  & â 
>»  l’humeur  Pottugaife  , il  m’avoit  prié  de  l'alîiftet  pour  retourner  en  Europe. 
>•  Il  m’inferuifit , le  foir,  de  toutes  les  av.intures  de  fa  vie.  Trois  ou  quatre 
>■  jours  apres , je  lui  achetai  une  monture  du  pays,  c’ell-à-dire  , un  bœuf, 
M pour  aller  à Surate  ; & je  lui  donnai  un  Valet  pour  le  fervir  , avec  une 
••  Lettre  au  Pere  Zenon  , Capucin , par  laquelle  je  le  priois  de  lui  faire  don- 
» ner , pat  mon  Courtier  , dix  écus  pat  mois  pour  fa  dépenfe  , & d'obtenir 
»■  pour  lui , du  Prélident  des  Anglois  , la  permillion  de  s’embarquer  fur  le 
» premier  VailFeau  de  leur  Nation.  Mais  le  Pere  Zenon  , qui  fe  difpiofoit  à 
" taire  le  Voyage  de  Goa,  pour  l'aifaire  du  Pere  Ephraim  (t6),  fut  bien  aife  ap- 
•»  paremment  «le  ne  pas  partit  lans  guide.  Il  engagea  Du-Bolloy  à l’accompa- 
" gner , dans  l’opinion  fans  doute  qu’il  lui  fulHroit  de  fe  teptéfenter  .â 
» rinquifition , & de  denunder  pardon  pour  l’obtenir.  Du-Belloy  l’obtint  à 
« la  vérité  ; mais  ce  fut  après  avoir  pallc  deux  ans  à l’Inquifiiion  , d’où  il  ne 
••  fortit  qu’avec  la  chemife  foutfrée , & la  grande  Croix  de  Saint  André  de- 
t*  vant  l’eftomac  , accompagné  d’un  autre  François  , nommé  Louis  , de  Bar- 
il fur-Seine , qui  fut  traité  avec  la  même  rigueur.  Ils  avoient  été  condamnés , 
U tous  deux , à fuivre  quantité  d’autres  Malheureux  qu’on  menoit  au  fupplice. 
•1  Du-Belloy  n’avoit  pu  fe  montrer , â Goa , fans  une  extrême  imprudence  : 
K mais  il  en  commit  une  , beaucoup  moins  excul.able  , en  retournant  à Min- 
•1  grêla  , où  les  Hoilandois  , informés  par  leur  Ditedeut  de  Surate  , qu’il 
U s’étoit  autrefois  fauvé  de  leur  fcrvicc  , fe  faifirent  de  lui  & le  mirent  fut 
•1  un  Vaillëau  qui  partoit  pour  Batavia.  Us  publièrent  qu’ils  l’avoieftt  envoié  au 
~ Général  de  la  Comp.ignie  , pour  fe  remettre  fur  ce  chel  fuprême  d’une  affaire 
1»  qui  excédoit  leur  pouvoir.  Mais Tavernier. apprit, de  bonne  part , que  le  Vaif- 
» feau  s’étant  éloigné  de  la  Côte  , ceux  qni  le  conduifoient  avoient  mis  ce 
>1  malheureux  Gentilhomme  daus  un  fac  , & l’avoient  précipité  dans  les 
» Ilots  (17). 

L’Hilioirc  de  Des-Matets  eff  moins  funefte.  Il  étoit  d’une  bonne  Maifon 
du  Dauphiné  , dans  le  voifinage  de  Lauriol.  Après  un  duel , dans  lequel  il 
avoir  tue  fon  Adverlaire  , il  étoit  palTé  en  Pologne  , où  fes  belles  adions  lui 
avoient  acquis  l’eftime  & l’amitié  du  Général  de  la  Couronne.  Dans  le  même- 
tems  , le  Grand-Seigneur  cenuit  prifonnier , au  Château  des  fept  Tours , deux 
Princes  Polonuis  , qu’il  avait  fait  atrêtet  par  des  raifons  dont  l’Auteur  ne  pa- 
lis) Voyei  VHiftoire  de  ces  deux  Capu-  Note  18. 
ciiis , au  Tome  IX  de  ce  Recueil  , dans  le  (17)  l’agc  110  Bc  précédeates. 
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• roit  jx)int  informé.  Le  Général  , connoiirani  la  valeur  & l’adrelTe  de  Des» 
Ntarets , qui  joignoit  à beaucoup  de  qualités  diftinguées  celle  de  bon  Ingé- 
nieur , lui  propofa  de  fe  rendre  à Conftantinople  , pour  chercher  les  moiens 
de  reiidie  la  liberté  aux  deux  l’rinccs.  Il  accepta  cette  commiflion  ; fie  vrai- 
feniblablenient  fon  entrtprife  auroic  eu  le  fuccès  qu  il  setoit  promis  , s’il 
neut  été  découvert  par  quelques  Turcs  , qui  l’accufcrcnt  d’avoir  confideré  les 
fepe  Tours  avec  trop  d’attention  Ce  le  craion  à la  main  , pour  en  lever  le 
plan  dans  quelque  mauvais  dcllein.  C’étoit  allez  pour  le  perdre  , fi  M.  de 
Celi , AmbalTâdcur  de  France  , n’eût  écoutté  cette  aftaire  par  un  préfent  -,  re- 
mede  ordinaire,  en  Turquie,  pour  les  plus  fâcheux  evénemens.  Ce  Mini- 
Are  reprefenta  que  Des-Marets  étoit  un  jeune  Gentilhomme  , qui  voyageoit 
dans  la  feule  vue  de  s’inAruire  , fie  qui  fe  propofoit  de  palier  en  Perfe  à la 
première  occafion.  Cette  exeufe  le  (auva  , mais  elle  le  mit  dans  la  né-ccAîte 
de  faire  en  effet  le  voyage  de  Perfe.  Les  deux  Princes , auxquels  le  Grand 
Seigneur  avoit  réfolu  de  ne  jamais  rendre  la  liberté  , eurent  enfin  le  bonheur 
de  corrompre  un  jeune  Turc  , fils  du  Gouverneur  de  leur  Prifon  , à qui  fon 
pere  confioit  ordinairement  les  clefs  des  principales  portes.  La  nuit  deAi- 
nce  pour  leur  fuite , il  feignit  de  les  fermer , à la  rclerve  de  celle  qui  étoit 
gardée  pat  un  détachement  de  Janillâites  : mais  aiant  pris  fes  mefures  de  loin  , 
il  avoit  eu  recours  de  bonne  heure  à des  échelles  de  corde  , pour  paAer  deux 
murs.  Comme  les  Princes  n’étoient  pas  traités  avec  la  derniere  rigueur , on 
leur  permettoit  de  recevoir  quelques  plats  , de  la  cuifine  de  l’Ambalfadeur  de 
France  ; Ce  les  Cuifiniers , qui  étoient  dans  leurs  intérêts , leur  avoient  envoie 
pluficurs  fois  des  pâtés  remplis  de  cordes , dont  ils  avoient  fait  des  échelles. 
L affaire  fut  conduite  avec  tant  de  précaution  & de  bonheur,  que  les  Princes 
fe  trouvèrent  libres.  Le  jeune  Turc  les  fuivit  en  Pologne,  où  il  embrallà  le 
ChriAianifnie  , fie  les  récompenfes  qu’il  y reçut  furent  proportionnées  à la 
grandeur  du  fervice  (i8). 

_ Cependant  Des-Marets,  étant  arrivé  dans  la  Capitale  de  Perfe,  s’adrella 
d’abord  aux  Peres  Capucins  , qui  le  conduilîrent  chez  Tavernier.  Il  fit  quel- 
que féjour  à Ifpalian  , pendant  lequel  fon  mérite  le  fit  cAimer  des  Anglois 
des  Hollandois  de  cette  ville.  Mais  ft  curiofité  , joint  à fa  h.ardic(Ic  natu- 
relle , le  jetra  dans  une  entreprife  téméraire,  qui  faillit  de  caufer  fa  pette  5c 
celle  de  tous  les  Européens  , qui  fe  trouvoient  dans  Ifpahan.  Proche  du  Car- 
vanfera  , dans  lequel  il  étoit  logé  , on  voit  un  grand  bain  , où  les  hommes 
les  femmes  fe  rendent  fucceliivement , à des  jours  marqués  pour  chaque 
fexe  , fie  où  la  Reine  de  Vifapour,  qui  .avoir  pris  fon  chemin  par  Ifpahan  , à 
fon  retour  de  la  Mecque  , fé  rendoit  fouvent , pour  le  feul  plaifir  de  s’en- 
tretenir avec  les  femmes  des  François  ; parce  que  le  Jardin  de  leur  Maifon 
touchant  au  même  bain  , elles  ne  faifoient  p.as  difficulté  de  s’y  rendre  auAî. 
Des-Marets  , dans  la  folle  paillon  de  voir  ce  qui  fe  pallbit  entre  toutes  ces 
femmes  , remarqua  une  fente  dans  la  voûte  du  bain  \ fie  montant  par  dehors 
fur  cette  voûte  , qui  eA  plate  , comme  celles  du  Serrail , il  fe  couenoit  fur  le 
ventre  , fie  jouillbit  du  fpeâaclc  fans  être  apperçu.  Tavernier  , qu’il  prit  pour 
le  Confident  de  fa  bonne  ibreune,  lui  reprefenta  qu’il  jouoit  à le  perdre. 
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Mais , n’ai.ant  pas  proficc  de  cct  avis , il  fut  découvert  par  une  des  femmes  n 

qui  ont  foin  du  linee,  & qui  le  font  féclier  fur  des  perches  qui  bordent  la  Tavirnii». 
voûte.  Dans  l’ertroi d’y  trouver  un  homme  couché,  elle  fc  faific  de  fou  du- 
pe.iu,  en  commençant  dpoullcr  des  cris.  Des-Marers  eut  le  bonheur  de  lui 
former  la  bouche , par  quelques  picces  d'argent  qu’il  fe  hâta  de  lui  mettre 
dans  la  main.  Lorlqu’il  revint  au  Carvanfera , Tavernier , qui  remarqua  du 
trouble  fut  fou  vifage , lui  fit  avouer  fa  témérité  ; & les  fuîtes  en  pouvant 
être  beaucoup  plus  dangereufcs  qu’il  ne  fe  l’imaginoit  , tous  les  Européens  > 

conclurent  que  fon  départ  ne  devoir  pas  être  ditfeic.  On  lui  fournit  une  mule 
Sc  de  l’argent,  pour  fe  tendre  à Bandcr-Aballi.  Le  Directeur  Hollandois  lui 
olVtit  des  Lettres  de  recommandation  pour  le  Général  de  Batavia , qui  avoir 
befoin  , à Ceylan  , de  gens  d’efptit  6c  de  cœur.  Mais  les  carelfes  & les  pre- 
fens  n’aiant  pù  le  tenter  de  prendre  des  engagemens  dont  il  croioic  fa  Reli- 
gion blellee  (19)  ,Tavctniet  lui  confeilla  de  palier  à Surace  , où  le  Prélldent 
Anglois,  difpoléi  féconder  fes  intentions,  par  le  témoign.age  qu’on  lui  ren- 
dit de  fon  mérite , écrivit  en  fa  faveur  au  Viceroi  de  Goa,  dont  il  ccoit  aimé, 

& fit  valoir  l’oft're  des  Hollandois , pour  lui  procurer  plus  de  confidératiop, 

Des-Marets  fut  bien  reçu  du  Viceroi.  Il  demanda  la  permillion  de  palTerdans 
l'IHe  de  Ceylan  , où  le  Gouverneur  , Dom  Philippe  de  Mafcarenhas , lui  don- 
na aulll-tôt  de  l’emploi.  Il  y arriva  trois  jours  après  que  les  Portugais  cu- 
rent perdu  Negomby  ; & lorfqu’ils  la  reprirent , il  fut  un  de  ceux  qui  reçu- 
rent le  plus  de  blelfures  , Sc  qui  acquirent  le  plus  de  gloire.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tiibua  le  plus  aulll  â faiivet  Dom  Philippe  du  naufrage.  Ce  Seigneur , étant 
devenu  Viceroi  , ne  crut  pas  lui  devoir  une  moindre  lécompenfe,  que  la 
charge  de  Capitaine  de  fes  Gardes , dans  laquelle  il  mourut  après  trois  ou 
quatre  mois  d’exercice  , fort  regretté  de  fon  Maître  , & de  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  connu.  Il  lailHa  tout  ce  qu’il  polTèdoit , à un  Prêtre  , avec  lequel  il  s’éi 
toit  lié  d’une  amitié  foit  étroite;  en  le  chargeant  de  rendre i Tavernier  deux 
cens  cinquante  écus , que  ce  Voyageur  lui  avoir  prêtés  en  Perfe  , & qu’il 
eut  beaucoup  de  peine  i tirer  des  mains  du  Légataire , pendant  fon  féjour 
â Goa  (10). 

Ce  fut  dans  le  même  Voyage  , qu’il 'apprit  chez  Saint-Amant , Intendant  rifcamne 
Général  de  toutes  les  Fortetellcs  oue  les  Portugais  avoient  aux  Indes , la  nou-  <Tun«  etje  in- 
velle  découverte  qu’une  Caravelle , partie  de  Lilbonne , avoir  faite  dans  le 
cours  de  fa  navigation.  En  voulant  reconnoître  le  Cap  de  Bonne- Efpcrance  , 
elle  fut  furprife  pat  une  tempère  qui  dura  plufieiirs  jours,  6c  qui  fit  per- 
dre aux  Matelots  la  connoilfance  de  leur  route.  Après  beaucoup  d’agitations , 
ils  furent  jettés  dans  une  Baye , que  leurs  obfervations  leur  firent  juger  à 
trente  lieues  du  Cap,  où  ils  trouvèrent  plufieurs  habitations.  A peine  eurent- 
ils  mouillé  , qu’ils  virent  le  rivage  bordé  d’hommes  , de  femmes  8c  d'enfans  , 
qui  paroifibient  fort  étonnés  d’avoir  devant  les  yeux  des  gens  vêtus  , des  vi- 
lages  blancs  , & un  Bâtiment  tel  que  la  Caravelle.  Comme  de  part  5c  d’au- 
tre on  ne  pouvoir  fe  faire  entendre  que  par  des  lignes , les  Portugais  leur 
offrirent  du  bifeuit  & de  l’eau  de-vie.  Ces  préfens  forent  acceptés  ; mais  les 
Sauvages  s'étant  bien-tôc  tetités  , 6c  n’ayant  pas  reparu  de  tout  le  jour  , il  fetn- 
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bloit  que  la  défiance  les  eut  fait  difparoître.  Cependant,  le  lendemain , ils  appor- 
tèrent , fut  le  rivage , quantité  de  jeunes  autruches , & d'autres  oifeaux , aljw 
femblables  à de  grolTcs  oies  , fi  gras  qu'on  ne  diflinguoit  point  leur  chair. 
Les  plumes  en  ctoient  fort  belles , & celles  du  ventre  paroilfoient  excellen- 
tes pour  des  lits.  Tavernier  acheta  un  gtos  couffin  de  ces  plumes  , d'un  des 
Matelots  Portugais , qui  lui  raconta  particuliérement  tout  ce  qui  leur  étoit 
arrive  dans  cette  Baye  (11).  Ils  y pallerent  vingt- fept  jours.  Dans  l'impuif- 
fance  de  s’expliquer , ils  donnoient  de  tems  en  tems , aux  Sauvages  , des 
couteaux  , des  haches  , du  corail  , fie  de  faufTes  perles , pour  les  exciter  ait 
Commerce , & pour  découvrir  s'ils  avoient  beaucoup  d’or  ; car  ils  en  voioient , 
à quelques-uns  , de  petits  lingots , aux  oreilles  , rabatus  des  deux  côtés  com- 
me des  doux  de  ferrure.  Quelques  femmes  en  porroient  au  bas  du  menton 
& même  aux  narines.  Huit  ou  neuf  jours  après  l'arrivée  des  Portugais , ces 
Barbares  leur  apportèrent  enfin  de  petits  morceaux  d'ambre  gris,  un  peu  d'or, 
& quelques  dents  d'éléphans , mais  fort  petites , quelques  cerfs  & quantité 
de  poifTon.  On  n’épargna  rien  pour  apprendre  d’eux  où  ils  prenoient  l’ambr* 
gris,  qui  étoit  fort  beau.  Le  Viceroi  de  Goa  en  fit  voir  , à l’Auteur  , un 
morceau  de  demie  once , qui  lui  parut  le  meilleut  qu’il  eût  jamais  vû.  Les 
Portugais  s’efforcèrent  aufli  de  découvrit  d'où  leur  venoit  l’or.  Pour  les  dents 
d’éléphans  , ils  n’avoient  pas  befoin  d’autre  explication  que  la  vue  d’un  grand 
nombre  de  ces  animaux , qui  venoient  boire  , chaque  jour  au  matin , dans 
une  riviere  qui  fe  jette  dans  la  Baye..  Enfin  , defefpérant  de  fe  faire  entendre 
& d’obtenir  des  éclairciffcmens  , ils  prirent  le  parti  de  remettre  à la  voile. 
Mais  , comme  les  Sauvages  s’étoient  rendus  fi  fiimiliers  qu’il  y en  avoit  tou- 
jours quelques-uns  dans  le  Vailfeau  , ils  en  retinrent  deux,  aveclefquels  H» 
prirent  la  route  de  Goa , dans  rcfpérancc  de  leur  faire  apprendre  le  Portu- 
gais , ou  de  faite  apprendre  leur  langue  à quelque  enfant  qu'on  mettroit  au- 
près d’eux.  Lorfque  le  VaifTeau  eut  commencé  à s’éloigner , tous  les  Sauva- 
ges voiant  enlever  deux  de  leurs  Compagnons  , qui  n’étoient  pas  apparem- 
ment des  moins  confidérables  , s’arrachèrent  les  cheveux  & fe  frappèrent  l’e- 
ftomac,  avec  des  cris  & des  hurlemens  épouvantables.  La  Caravelle  arriva 
heureufement  à Goa.  On  prit  foin  des  deux  Captifs.  Mais  on  ne  put  leur  rien 
apprendre  de  la  langue  Portugaife  , ni  rien  tirer  d’eux  pour  la  connoillànce 
<1e  leur  pays.  Dans  l’efpace  de  quelques  mois , ils  moururent  tous  deux  de 
chagrin  & de  langueur;  & les  Portugais  ne  tireront  point  d’autre  avantage  de 
cette  découverte  qu’environ  deux  livres  d’or  , & trois  livres  d’.imbre  gris , 
avec  trente-cinq  ou  quarante  dents  d’éléphans  (la).  Tavernier,  fe  trouvant 
dans  la  fuite  à Batavia , raconta  toutes  cos  citconftances  au  Général-  Hollan- 
dois,  qui  ne  fit  pas  des  efforts  moins  inutiles  pour  retrouver  la  meme  Baye  (a  j). 

Le  voyage  de  Batavia , un  des  plus  pénibles  que  l’Auteur  eut  entrepris , 
du  moins  par  les  dangers  auxquels  fa  vie  fut  expofée , fait  la  derniere  partie  de 
fbn  Journal.  Il  partit  de  Mingrela  , au  Royaume  de  Vifapour , fur  un  Vaif- 
feau  Hollandois , qui  apjxittoit  des  foies  de  Perfe  , & qui  avoir  ordre,  en  fai- 
liint  voile  à Batavia , de  mouiller  à Bakanor , pour  y prendre  du  riz.  On  ar- 
riva , dans  ce  Port , quatre  jours  après.  Le  Capitaine  étant  obligé  de  defeen- 
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dre , pour  demander  au  Roi  la  permilllon  du  Commerce  , Tavernier  eut  la 
cnriomé  de  l’accompagner.  Ils  reinonterenr  la  rivicre  près  de  trois  lieues  ; S: 
lorfqu'ils  s’y  atrenduienr  le  moins , ils  trouvèrent  le  Roi  fur  le  bord  de  l’eau  , 
dans  un  lieu  où  ils  ne  découvrirent  que  dix  ou  douze  cabanes , compofees  de 
branches  de  palmier.  Ils  jugerenr  que  ce  Prince  avoir  .ailleurs  quelque  loge- 
ment plus  digne  de  lui , tSi  qu’il  n’étoit  venu  dans  ce  lieu  que  pour  y jouir 
de  la  fraîcheur  des  arbres  & de  quelques  ruillêaux.  La  cabane  dans  Laquelle 
il  enrra  , pour  recevoir  les  deux  Européens  , ne  lailToir  pas  d’etre  ornée  de 
quelques  tapis  de  Perfe  , fut  l'un  defquels  il  s’aflit , cntimré  de  cinq  ou  lix 
femmes  , dont  les  unes  l’éventoient  avec  des  queues  de  paon  , & les  autres 
lui  préfentoient  le  betel  ou  remplilToient  fa  pipe  de  tabac.  Les  Seigneurs  de 
là.  Cour  étaient  dans  les  autres  cabanes  ; ÿi  l’Auteur  en  compta  près  de  deux 
cens , la  plupart  armés  d'arcs  Sc  de  tléches.  On  voioir  deux  éléphans , à peu  de 
didance.  Après  avoir  accordé , au  Capitaine  , la  permilllon  d’acheter  du  riz  , 
le  Monarque  lui  envoia,  dans  fa  Chaloupe,  un  préfent  de  douze  poules  3c 
de  cinq  ou  fix  flacons  de  vin  de  palmier.  Tavernier  obferve  que  ce  vin  étoit 
beaucoup  plus  fort  que  tout  ce  qu’il  en  avoit  bû  de  la  mente  efpcce , de  qu’en 
ayanr  demandé  la  raifon  à quelques  Habitans  d’nn  Hameau  dans  lequel  il 
Çtalfa  la  nuit , ils  lui  répondirent  que  cette  qualité  venoit  de  l'ufage  où  l’on 
ctoit , dans  le  pays , de  planter  le  poivre  autour  des  palmiers  (14). 

La  nuit  du  a8  au  19  d’Avtil  , le  vent  commençant  i changer  , on  avertit 
le  Capitaine  , qui  n’avoir  point  encore  pratiqué  les  Côtes  de  l’Inde  , que  la 
prudence  l’obligeoit  de  ne  pas  dificrer  plus  long-tcms  à lever  l’ancre.  Mai» 
comme  il  regrettoit  de  partir  fans  avoir  achevé  de  charger  , il  rcictra  ce  con- 
fcil  , fous  prétexte  qu’il  mancpioit  d’eau.  Le  vent , qui  avoit  été  fort  violent 
toute  la  nuit , s’appaifa  un  peu  le  lendemain  , & l’on  continua  de  charger  du 
riz.  Le  jour  d’après , on  vit  les  apparences  d’un  fi  mauvais  tems , que  tout 
l’équipage  commençant  à murmurer , le  Capitaine  envoya  les  deux  Chalou- 
pes pour  prendre  de  l’eau.  Mais  elles  ne  furent  pas  plutôt  à l’embouchure  de 
la  riviere  , qu’un  vent  furieux  obligea  les  Matelots  de  revenir  fans  eau  , avec 
beaucoup  de  peine  & de  danger.  On  ne  s’arrête  à ce  récit,  que  pour  faire 
honneur  à Tavernier  de  fa  fermeté  , dans  une  de  ces  terribles  lituations,  qui 
font  les  plus  grands  embarras  des  Voyageurs , &;  qui  forment  quelquefois  aufli 
la  plus  agréable  partie  de  leurs  Relations. 

Les  Chaloupes  étant  revenues  à bord  , on  les  attacha  derrière  le  Vaiflèau 
fuivant  l’ufage  ',  Si  Ion  mit  quatorze  hommes  dans  la  grande  ,■  [KUir  la  rete- 
nir , & l’empêcher  de  fe  briler  par  les  chocs.  Alors , on  voulut  ccmmencer  f 
lever  l’ancre.  Mais  le  vent  étant  devenu  plus  fort  Sc  plus  contraire , douze 
hommes  , de  quarante  qui  éroient  autour  du  moulinet , furent  eflropiés  par  les 
barres.  Le  Capitaine  même,  qui  voulut  toucher  au  cable  , eut  la  main  pref. 
qu’entiérement  ccrafée.  Enfin  la  tempête  devint  fi  furieufe , qu’au  lieu  de 
lever  l’anae  , on  fur  contraint  d’en  jetter  d’antres , pree  que  le  VaifTeau  étoit 
impénieufement  poufle  vers  la  terre.  Avant  minuit,  on  avoit  perdu  fuccef- 
fivement  fept  ancres.  Il  n’en  reftoitplus , & toute  autre  reffoutcc  étoit  vaine; 
On  fk  trois  fois  la  prière  dans  l’ufpacs  de  deux  heures.  A la  fin  de  la  troifié- 
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me  , les  Pilotes  crièrent  que  le  Vaillèau  alloit  toucher  terre , & que  chacun 
devoir  penfer  à fc  lauvtr.  Le  Capitaine  ctoit  incapable  de  s’aider  iui-mîme  , 
dans  le  mirérable  état  de  fa  main.  Tavernicr  , qm  n'elpéroie  pas  beaucoup 
palus  de  les  propres  clfurts  , s'accouda  fur  le  bord  du  Vaillèau  , paotir  y atten- 
dre la  dcibince  ; & comme  on  croit  éclairé  p'ar  la  lumière  de  la  lune  , il  le 
mit  1 regarder  trillemenc  les  ondes  , qui  le  piouiruicnc  vers  la  Côte.  Pendant 
qu’il  étoit  dans  cette  pxifture , le  Vailfcau  rcueha  rudement  à terre;  & les 
cris  de  l’équipage  lui  tirent  |uger  qu’il  s'étoit  entr’ouvert  Au  même  inllant , 
deux  Matelots  vinrent  lui  otlrit  de  le  fauver , à condition  d'ètrc  généreufe- 
ment  récompenfés  , fi  le  Ciel  lâvorifoit  leurs  efforts.  Il  leur  promit  [cinq  cens 
éais  , qui  les  difirol’crcnt  à rifquer  leur  vie  pour  conferver  la  (îenne.  C’é- 
toient  deux  Haïuoourgeois , qui  l’avoient  vù  à Surare , & qui  n’ignorant  pas 
que  fon  principal  Commerce  étoit  en  pierreries , favoiem  qu’il  avoir  fur  lui  tou- 
tes fes  marchandifes.  Aulli  tôt  qu’il  eut  nommé  la  fomme,  ils  Te  failîrenc 
d'un  morceau  de  bois  , de  la  grollcur  de  la  cuilTe  > Sc  long  de  dix  ou  douze 
pieds  , auquel  ils  attachèrent  en  cinq  ou  llx  endroits  de  groffes  cordes  , de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur.  l avernier  conlidéroit  leur  travail  , fans 
en  pouvoir  deviner  l’ufage  > lorfque  tournant  les  yeux  vers  la  terre , il  crut 
remarquer  cjuc  le  Vaiffeau  n’y  étoit  plus  pouffé  dircftemcnt.  Dans  la  crainte 
que  ce  ne  hit  une  illiilion  des  ténèbres , parce  que  la  lune  cemmençoir  à fe 
coucher  , il  courut  à la  bouHble , pour  s’éclaircir.  Il  vit  qu’en  effet  le  vent 
étoit  tout'à-fait  changé,  & qu'il  venoit  de  terre.  Un  cri,  par  lequel  il  .an- 
nonça ce  changement  aux  Matelots  , leur  fit  reprendre  courage.  La  joie  fut 
proportionnée  à la  crainte.  On  avertit  les  quatorze  hommes  de  la  grande 
Chaloupse  ; mais  pxirfonnc  ne  répiondit  ; & le  matin  , à la  pointe  du  jour , on 
s’apper^ut  cpiie  leur  cable  s’étoit  rompu.  On  n’a  jamais  eu  d'antre  nouvelle  de 
.•  ■ leur  fort  (15).* 

Le  Pilote  ne  fut  pas  long-tems  à remarquer  que  fon  gouvernail  s’étoit 
brifé  par  le  haut  ; & pour  réparer  fur  le  champ  cette  difgrace  , il  ht  ten- 
dre une  petite  voile  , qu’on  tiroit  de  divers  côtés  fuivant  fes  ordres.  Enfin  le 
vent  devint  tout-i-fait  Nord-Eff  ; & plus  la  nuit  s’obfcurcilToit  par  la  retraite 
Chinitrmcni  de  la  lune  , plus  il  fc  fortifioit  du  même  côté.  On  en  rendit  grâces  au  Ciel 
^ k"v«iucui P^''  prières  publiques.  Cependant  le  danger  n’étoit  pas  fini,  parce  qu’on 
avoit  à paffer  trois  grollês  roches  oui  s’élèvent  au-deffus  des  flots  , & qu’on  ne 
pouvoir  appcrcevoir  dans  les  ténèbres.  Les  Vaifleaux  ne  s’approebent  point 
ordinairement  du  Port , jufqti’à  fe  mettre  dans  la  néceflité  de  les  paffer  ; mais 
le  Capitaine,  preffé  par  le  tems , avoit  fait  avancer  le  lien  le  plus  prés  qu’il 
avoir  pû  de  l’embouchure  de  la  rivière , pour  charger  avec  plus  de  diligence. 
Ainfi , pendant  le  refte  de  la  nuit , on  fe  crut  expofé  de  ce  côté-là  au  même 
danger  dont  on  avoit  été  menacé  du  côté  de  la  terre.  Mais  le  Ciel  permit 
qu'à  la  pointe  du  jouf,  un  fe  trouva , fans  le  favoir , à trois  ou  quatre  lieues 
de  la  Cote.  On  tint  confcil  fur  la  route  qu’on  devoir  prendre , parce  qu'on 
étoit  fans  ancres.  Les  uns  propofoient  de  fe  rendre  à Goa  , pour  y palier  l'hyvet  ; 
les  autres , d aller  à Point-de-Galle  , première  ville  que  les  Hollandois  avoient 
enlevée  aux  Ponugais  dans  l’Ulc  de  Ceylan,  Le  chemin  étoit  égal , ^ le  venc 
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egalement  favorable.  Tavernier  reprefenta  qu’on  ne  pouvoir  allcràCoa  fins 
expofer  des  Matelots  Hollandois  à faire  , dans  rivreilc  , quelque  excès  qui 
les  foumettroit  aux  rigueurs  de  l’inquifition  ; & que  cette  ville  d’aillcuts  , 
leur  oRVant  diverfes  occalîons  de  débauche  , le  Capitaine  ne  retrouvetoit  pas 
un  homme  lorfqu'il  pjiiferoit  à fe  remettre  en  mer  (i6). 

Deux  raifons  fi  fortes  firent  donner  la  prcféreiicc  à Poim-de-Galle.  Cc- 

f rendant  elles  n'ôtoient  pas  la  crainte  d’une  tempête,  qui  pouvoit  brifer  fur 
a Côte  un  Vailfcau  fans  ancre.  Quelques  Matelots  , qui  fervoient  à bord 
depuis  plulieurs  années,  fe  fouvinrent  qu’il  y avoit  au  fond  de  calle  , une 
ancre  fort  pefante  , mais  qu’elle  n’avoit  qu’un  bras.  Quoique  la  quantité  de 
inarchandiles  , qui  ctoit  clans  le  VailTcau  , fit  craindre  beaucoup  de  difficul- 
té â la  retirer  , quelques  Charpentiers  fort  experts  , qui  avoient  quitté  le 
Comptoir  de  Bandet-Abafll  pour  fe  rendre  i Eitavia , s’étant  engagés  à la 
mettre  en  état  de  fervit , on  entreprit  de  fuimonter  tous  les  obftaclcs.  Il  en 
coûta  trois  ou  quatre  caifTes  de  vin  de  Chiras , qui  furent  diflribuées  entre 
les  Ouvriers.  Huit  jours  après , on  fe  trouva  devant  Point-de-Galle  5 & l’cn 
fut  obligé  d’abattre  toutes  les  voiles , pour  s’aiprocher  du  Port , que  fes  ro- 
ches à tlcur-d’eau  rendent  fort  dangereux.  Audi  n’arrivc-t-il  point  de  Vaif- 
feau  , que  le  Gouverneur  n’envoie  ^eux  Pilotes , pour  l’aider  à fe  conduire. 
Tavcrmcc  ne  trouva  rien  de  plus  temarquable  , dans  cette  ville,  que  les 
traces  des  boulets  de  canon  6c  des  mines  que  les  Hollandois  avoient  fait 
jouer  pendant  le  fiege.  La  Compagnie  donnoit  alors  des  champs  & des  pla- 
ces pour  bâtir  , à ceux  qui  youloient  s’y  établit  fous  fa  protcélion.  Elle  avoir 
formé  un  nouveau  plan  , qui , fuivant  l’opinion  de  l’Auteur  , devoir  faire , 
de  cette  ville  , luie  place  très  forte  (17). 

Il  y apprit  que  les  Hollandois  , avant  que  d’avoir  chaffé  les  Portugais  de 
tous  les  Etablillêmens  qu'ils  avoient  dans  cette  Ifle  , s’étoient  perfuadé  que 
cette  conquête  deviendroit  pour  eux  une  fource  inépuifable  de  richcllcs. 
L’effet  . dit-il , autoit  pû  répondre  à leurs  efpéranccs,  s’ils  avoient  obfervé 
plus  fiJcllement  leur  pieinier  Traité  avec  le  Roi  de  Candi , qui  occupe  l’in- 
térieur de  l’Ille.  Ils  s’étoient  engagés  à lui  remettre  la  ville  de  Poinr-dc-Gallc 
après  le  fiege  ; & te  Ptince  devoir  leur  fournir  tous  les  ans  une  certaine  quan- 
tité de  canellc.  Mais  lorfqu’il  leur  demanda  lexécution  de  cette  proinelle , 
ils  répondirent  qu’ils  croient  prêts  à le  fatisfaire , quand  il  leur  auroit  paié 
les  frais  de  la  guerre,  qu’ils  faifoient  monter  â plufieurs  millions.  Trois 
Royaumes , tels  que  le  lien  , n’autoient  p.is  fourni  la  moitié  de  cette  fomme. 
La  canellc  &;  les  éléphans  font  le  principal  Commerce  du  pays.  Les  Por- 
tugais avoient  tiré  tout  le  profit  de  la  candie,  pendant  qu’ils  avoient  été  les 
Maîtres  ; & quoique  les  éléphans  de  l’iflc  foient  fort  efiimés  dans  toutes  les 
Indes , il  ert  rare  qu’on  en  prenne  plus  de  cinq  ou  fix  chaque  année.  Les 
Hollandois  ne  furent  pas  plus  fidellcs  (i8)  au  Roi  d’Achem  , qui  s’étoit  en- 

Jutieu , ont  beaucoup  fervi  à ééciééitcr  fon 
Ouviage.  Hayle  , en  irconnoillant  la  vérité 
lie  raceufatioD  , obfcrvc  finipicmenc  que  fl 
Taveroier  a peu  ménagé  les  l’aniculiets 
Hollandois  , il  n’a  pas  manqué  de  tcTprél 
pou.  ceux  qui  les  gouvernent  ) ce  qui  ch  fon 
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g.iîjé  i les  fccourir  ; & ce  Prince,  ne  bornant  point  fa  vangcancc  à leur  xe- 
tulcr  du  poivre  , leur  déclara  une  guerre  fanglante  , dont  ils  craignirent  alfcz 
les  fuites  pour  lui  demander  la  paix  6c  le  renouvellement  du  Traite  (19)* 

Tavernier  partit  de  Point-de-Galle , le  as  de  Juillet.  Il  palTa  la  ligne  le 
Z de  Juillet  *,  6c  le  il  eut  la  vue  d’une  Ifle  qui  fe  nomme  Nazakos.  Le 
f 7 , il  découvrit  la  Côte  de  Sumatra  *,  le  1 8 , l’illc  d'Inganno  ; 6c  le  19,  nile 
Fortune.  Le  10  , il  vit  plufieurs  autres  petites  Illes  , entre  lefquellcs  on  en 
dirtinguc  trois  par  le  nom  d’Ifles  du  Prince.  La  Côte  de  Java  s'olFrit  le  meme 
jour  *>  6c  le  ai , il  mouilla  heureufement  dans  la  Rade  de  Bauvia. 

Cctoit  le  Général  V^^nder-lin , qui  gouvcrnoit  alors  les  Indes  Hollandoi- 
fis.  Caron  , Directeur  general  (jo^  , occupoic  apres  lui  la  première  place  du 


éloigné  de  lui  reprocher  de  h faufTccc.  Ainiî 
quoiv'jc'il  rapporte  quancîré  de  faits , peu  ho- 
«oraSIcs  pour  cette  Nation  , il  n en  faut  pas 
conclure  qu'î)  ait  manqué  de  bonne-foi.  On 
Cair  quelle  jullc  ditfércnccil  faut  mettre  en- 
cre la  mcdifancc  & la  calomnie. 

(ly)  L'Auteur  joint  ici  un  detaü  curieux  : 
» Pour  ccr  cficc , dit-il  * ils  s'envoicrent  de 
» parc  Sc  d'.autre  des  ’ArnbalTadcurs.  Celui 
M qui  vint  à Batavia , de  la  part  dn  Roi , 
» la:  rc(u  avec  beaucoup  de  macnificciKc. 
« LoiTqu'il  fut  fur  fon  departdc  General  Hol- 
» lanHois  Sc  tout  le  Confcil  !c  iraitcreur 
n fplciididcment  les  Dames  fe  mirent  à 
» ta'^Ic  i ce  qui  furprir  fort  cet  Am;).i]ladeur 
•>  Maliométan  , qui  n ctoit  pas  accoutume 
à voir  des  fetnmes  boire  Sc  manger  avec 
» des  hommes.  Mais  ce  qui  l'cconna  bcau- 
»»  coup  plus  , ce  fut  qu'l  la  fin  du  repas  , après 
«>  avoir  bù  plufieurs  famés  , ott  but  celle  de 
» la  RciiJC  d'Achem  » qui  gouvctnoîc  ccc 
9»  Etat,  pcn.Ianc  la  miuoiitc  de  fon  fils,  & 
» que  pour  Thonorcr  d’.nvamage  , M le  Gc- 
»t  nér.ti  voulut  que  Madame  la  Generale  t fa 
M femme , bailac  l'AmbalLideiir.  te  Roi  & la 
w Reine  d'Achem  ne  rc.^arcnt  pas  moins 
M bien  rAmbalfadcur  qui  leur  fut  envoyé  de 
•9  Batavia.  Cctoit  un  HolUindois , nommé 
*>  Crffk  J il  étoir  abbatu  depuis  quin?c  ans  , 
t9  par  une  maladie  de  langueur , qui  fai'aic 
M croire  qu'on  lui  avoir  donné  quelque  poi- 
« fon  lent.  Alairoifièffi'*  Audience,  le  Roi 
« d’Achem  ayant  feu  qu’il  ctoit  réduit  de- 
93  puis  lonq-tcnisàcc  trifte  état,  lui  deman- 
9»  Ha  s’il  n'avoii  jamais  cnttctcmi  quc'q*:c 
93  fille  du  pays , 5:  comment  il  l'.woit  qnit- 
•a  tee  i Crok  avoua  qu’en  ayant  aime  une  , 
93  il  l'avoir  quittée  pour  aller  fe  marier  en 
93  Hollande  , & que  depuis  ce  tems  il  n'.ivnic 
»*  pas  cefié  d'etre  infil  me  & Ungiiiffant.  l à- 
•»  dcllus,  le  Rot  die  à trois  de  fes  Mède- 
âi  dus  , oui  fe  trouvoient  prés  de  lui  , 


»»  qu’ayant  entendu  la  caufe  du  nul  de  t'Arn* 
•9  bafTadeur , il  leur  dunnoit  quin7c  jours 
» pour  le  guérir , Sc  que  s'ils  n'en  venoient  à 
* oouc  dans  ccc  intervalle , U les  ferote  nwu- 
93  rir  tous  crois.  Ils  alfurcrcuc  le  Roi  qu'ils 
»»  lui  répoodoient  de  U guéiifon  de  l'Am« 
w balTadcur , pourvu  qu’il  voulût  prendre  les 
»»  remèdes  qu'ils  lui  donneroicm.  Crok  s'y 
» rcfoluc.  Us  lui  donnoiem,  au  matin,  un 
93  brcuv.^gc  , fe  le  loir  une  pillule.  Le  ncu* 
M vicme  jour,  i)  lui  prît  un  grand  vomilfc* 
>»  ment.  On  cru: , qu’il  mourroic  des  étranges 
» efibris  qu'il  fie.  Enfin  il  vomie  un  petit  pa* 
93  quec  de  clicvciu  , de  1a  grolTcur  a une  pe- 
99  rite  noix  ) après  quoi  » il  fut  promptemenc 
9*  guéti.  Enfuiie  le  Roi  lui  fit  rhonneur  de 
» le  mener  à la  chalfe  du  Rhinocéros , 8C 
» voulue  qu’il  donnât  le  coup  mortel  à la 
» bote  , donc  il  coupa  la  corne  . pour  la  lui 
99  prélcnter  aulli.  Cette  chalfe  fm  fugrle  d'un 
» grand  fellin,  dans  lequel  le  Roi  bue  à la 
M Uncé  du  Général  de  Bitavi.i  Sc  de  fa  fem* 
n me  , Sc  fit  venir  une  des  ficnnes , qu’il  fit 
9»  b.tifer à l’AmbafTadcur  A fon  dépare,  il 
» lui  fie  pr^lcm  d'un  caillou  , de  la  grolfeiir 
93  d'un  <ruf  d'oie  , où  l'on  voioiede  grnlfcs 
n veines  d’or , comme  on  voie  les  nerfs  fur 
99  la  main  d'un  hommes  en  lui  Jifaneque 
» c’ccoit  ainfi  que  for  ctoiiToie  dans  fon 
»»  p.'^yt.  Crok  fe  rronvanc , dans  la  fuite, 
» chef  du  Comptoir  à Surate  , fit  rompre  le 
» ra  lieu  par  le  milieu  , pour  en  donner  la 
» moitié  a celui  qui  avoir  la  première  auto- 
w rite  après  lui , Sc  qui  fe  nommoit  Confiant. 
» Je  lui  en  otVris , ajoute  Tavernier , cent 
M cinquante  piflolcs,  dans  le  dclfcin  de  le 
n porter  a M.  le  Duc  d'Orléans  t mais  il  ne 
» voulue  tamais  s'en  défaire.  pages 

4M  Bc  4Î4. 

(jo)  Le  même  qui  forma  le  Comptoir 
François  à Surate  ci-defTus  les  Rela- 

tions des  Tomes  VIU  Sc  IX. 
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ConfeH.  Tavernier  fut  reçu  fi  favorablement  de  ces  deux  Chefs , <|ae  pref- 
qu’à  fon  arrivée  > il  fe  vit  invité  i dîner  par  le  Général , avec  les  principaux 
lOfiiciers  de  la  ville  Sc  leurs  femmes.  On  ne  l’entretint  d’abord  que  de  fcs 
Voyages  ; mais  enfuite  le  Général , l’ayant  prié  de  paflèt  dans  fon  cabinet , lui 
fit  diverlbs  queflions , qui  le  préparerait  aux  embarras  que  les  Hollandois 
dévoient  lui  faire  elTuier.  Cependant  les  apparences  furent  foutenues  civile- 
ment. On  lui  propufa  de  faire  un  tour  de  promenade  hors  de  la  ville.  La  ma- 
^ificence  du  corcege , dans  les  moindres  occafions  où  le  Général  fc  fait  voir , 
paroîr  mériter  une  defeription.  Deux  trompettes  fonnerent  pour  avertir  de  fa 
marche.  » Enfuite  il  monta  dons  un  grand  carofle  â fix  chevaux , avec  Ma- 
dame  la  Générale  & quatre  autres  femmes.  Plufieurs  Officiers  montant  à 
" cheval , on  en  prefenta  un  i Tavernier  , fellé  & bridé  i la  Perfane.  Il  y a 
» toujours  quarante  ou  cinquante  chevaux  de  felle , dans  les  écuries  du  Gc- 
" néraL  Le  carolTe  étoit  précédé  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  ; chaque  ca- 
» valier  avec  le  collctin  de  buflc  & le  liaut-de-chaufTë  d’écarlate  galonné 
>•  d’argent , un  plumet  au  chapeau  , la  grande  écharpe  bordée  d’une  dentelle 
" d’argent , la  garde  de  l’épée  & les  éperons  d’argent  maflîf  \ Sc  tous  les  che- 
» vaux  fort  bien  équipés.  'Trois  gardes  du  corps  marchoient  i chaque  portière  , 
•>  la  hallebarde  en  main  > & galamment  vêtus  , en  pourpoint  de  fatin  jaune  , 
» avec  le  haut-de-chaullè  d'écarlate  , couvert  de  galons  d’argent , les  bas  de 
» foie  jaune , & de  fort  beau  linge.  Derrière  le  carofTc  fuivoit  une  Compa- 
" gnie  d’infanterie  ; fans  compter  celle  qui  fort  de  la  ville  une  heure  ou  deux 
» avant  ie  Général , pour  aller  i la  découverte.  Les  Confeillers  > ajoute  l’Au- 
teur , ont  auffi  leur  fille.  Soit  dans  leurs  Maifons  , foit  lorlqu’ils  en  Portent , 
chacun  d’eux  a deux  Moufquetaires  pour  là  garde.  Lorfqu’ils  ont  befoin  de 
chevaux  , un  Ecuyer  du  Général  doit  leur  amener  ceux  qu’ils  demandent.  Ils 
ont  auffi  leurs  petites  barques , pour  la  promenade  en  mer  , ou  fur  la  riviere  , 
ou  fur  les  canaux  , qui  font  bordés  de  leurs  jardins  (jo). 

Pendant  trois  ou  quatre  jours , Tavernier  reçut  quantité  de  vifites , qui 
rengagèrent  dans  une  alfez  grande  dépenfe , parce  que  Pufage  oblige  celui  qui 
les  reçoit  de  prefenter  du  vin.  Une  pinte  de  vin  , mefure  de  Pans , ne  tient 
que  quatre  verres  Hollandois.  Le  vin  d’Efpagne  cft  à bon  marché  dans  Ba- 
tavia , lorfqu’il  ne  coûte  qu’un  écu.  Le  vin  du  Rhin  & le  vin  de  France  en 
valent  deux.  » Les  tems  de  joie  dans  cette  ville , obferve  l’Auteur  , pour 
" l’infltuélion  de  ceux  qui  feront  le  meme  voyage , font  les  jours  où  l’on  voit 
" arriver,  de  Hollande,  quelques  VailTeaux  qui  apportent  du  vin  ou  de  la  bière. 
" Quoiqu’il  foit  pennis  aux  Particuliers  d'en  acheter  leur  provifion  , la  plus 
» grande  partie  oe  ces  liqueurs  palTè  aux  Cabaretiers , foit  que  les  Hollan- 
» oois  prennent  plus  de  plaifir  au  Cabaret  que  dans  leurs  Maifons , ou  qu’ils 
» y trouvent  plus  de  commodité  [>our  fc  réjouir  enfemble.  Dans  ces  jours , 
»»  qui  font  leurs  grandes  fetes  , on  rencontre  , au  milieu  des  tues  , des  fem- 
» mes  & des  filles  , qui  portent  un  Momen  aux  Pallàns  , pour  quelques  bou- 
M teilles  ; éc  foit  qu’on  perde  ou  qu’on  gagne , l'honneur , fuivant  Tavernier, 
>•  ne  permet  gueres  de  fouffrir  que  les  femmes  paient.  Il  en  furvient  d’autres  , 
••  à la  fanté  defquelles  on  efl  obligé  , dit'il , de  boire  par  bienféance.  Ainfi 
« l’intempérance  des  Habitans  coûte  cher  aux  Etrangers  (ji). 
fjo)  Pages  41;  ac  4I«.  ()I)  Page  417. 
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Les  embarras , dont  l’Auteur  étoit  menace , avoient  leur  fource  dans  la  com- 
plaifancc  qu’il  avoir  eue  pour  un  Diredeur  HoUandois>  nommé  ConlUnt  , 
qu'il  avoir  connu  dans  les  Comptoirs  de  Bander-Aballî  & de  Surate , & qui. 
l’avoir  chargé  de  lui  acheter  pour  feize  mille  roupies  de  diamans,  aux  Mines 
de  Golkonac.  Tavernier , à fon  retour , l'ayant  trouve  prti  pour  l’Europe  > 
avoir  remis  les  diamans  aux  Direékcurs  Anglois , qui  les  firent  tenir  à Con- 
fiant : mais  il  ne  s’etoit  adreffe  aux  Anglois,  qu’apics  avoir  propofe  la  meme 
commifilon  au  Dircébeur  HoLlandois , qui  s'en  croit  exeufe , quoiqu'ami  de 
Confiant  ; fous  prétexte  que  fi  le  General , ou  le  Confcil  de  Batavia , ecoit  in- 
formé qu'il  eût  reçu  ce  depot , il  couroit  rifque  d ctre  traite  comme  Receleur 
Sc  de  perdre  fa  charge  & tout  fon  bien.  On  favoit  â Batavia  que  Tavemiec 
lui  avoir  fait  cette  propofition.  Un  jour  trois  ou  quatre  Confeillers,  feignant 
de  le  traiter  avec  beaucoup  d’amitic  , lui  demauderent  fi  depuis  fon  Voyage - 
de  Golkonde  Ü avoir  eu  des  nouvelles  de  Confiant.  Il  les  aifura  qu'il  n'en 
avoir  pas  reçu  ; d’où  fe  croiant  en  droit  de  conclure  qu’il  n'avoit  pu  lui  envoier 
les  diamans,  ils  fc  prirent  mutuellement  à témoins  que  de  fon  propre  aveu, 
il  avoir  pour  feize  mille  roupies  de  diamans , qui  appartenoient  â un  Direébeue 
Hollandois.  Cette  faufië  fuppofition  l’allarma  peu.  H répondit  nettement  que 
depuis  plus  de  fix  mois  , il  avoir  envoié*  les  diamans  par  terre.  Cependant  il. 
reçut  ordre  , dès  le  lendemain  , de  paroître  au  Conferl  de  la  ville  , où  l'Avo- 
cat Fifcal  devoir  prendre  la  caufe  de  la  Compagnie.  Rien  ne  pouvoir  le  dif- 
penfer  de  s'y  rendre  : nuis  lorfqu'il  y entendit  traiter  cette  atfairc  d’un  ton 
fort  férieux  , Sc  que  malgré  fes  explications,  il  vit  porter  une  Sentence,  fui- 
Vant  laquelle  Confiant  devoir  être  pourfuivi , pour  avoir  fraudé  la  Compa- 
gnie , Tous  prétexte  que  fes  gages  n'avoient  pu  le  mettre  en  état  d’acheter 
fies  de  diamans  , il  tint  un  largage  qui  parue  chagriner 
[c  l'airemblce  (31).  Leur  aniraoJicc  devint,  fi  vive  , que 


pour  leize  mille  roi 
plufieurs  perfonnes 


()  1)  Od  le  lira  volontien  dans  Tes  rcrmet. 
•>  A ce  difioiirs  d'avoir  fraudé  la  Compa^ 
» çiie , je  ne  pus  mcmpcchcr  de  rire \ ce  qui 
» lurprit  tout  le  inonde  : & le  Pr^  rident  du 
*•  Coofeil  me  demanda  pourquoi  je  riois } 
a»  Je  lui  dis  que  c’écoii  de  voir  qull  s eioa. 
» noie  de  ce  que  le  Sieur  Coc^nc  avoir 
» fraudé  1a  Compagnie  de  feize  mille  roo- 
*»  pies , & que  s’il  n avoii  emporté  que  cela 
•>  c étoic  bien  peu  de  chofe  i ajoutant  qu  il 
*»  n’y  avoit  gueres  de  Scivitcur  de  la  Com- 
» pagnie  qui  eut  palTé  par  les  charges  où  le 
» Sieur  Confiant  avoit  palTé  « & qui  eut  eu  la 
» commodité  de  faite  le  négoce  comme  il- 
9»  l’avoic  eue  , fans  crainte  dn  Fifcal  , qui 
w o'emportâc  du  moins  cent  mille  écus.  îl  y 
»■  avoit  alors  deux  ou  trois  pciCbiines  dans 
9»  le  Coofeil , qui  n’étoient  pns  bien  aile  de- 
» mouir  parler  Je  la  forte,  & que  ce  dif> 
» court  regardoit  particuliérement  : car  pour 
» dire  les  choies  comme  elles  font , les  Di- 
as  reéleurs , & ceux  qui  les  fuiveiic  dans  les 
» Comptoirs,  Givciu  meure  à parc  degrofi 


s»  fis  fommes  à leur  profit  Sc  au  grand  pré- 
a>  judice  de  la  Compagnie  s & comme  ils  ne 
M le  peuvent  fans  éuc  d’intelligence  avec  le 
a»  Courtier,  celui-ci  en  fait  autant  de  foo- 
»a  côté , 5(  ceux  qui  font  fons  lui  prenncnc 
as  atini  ce  qu'ils  ficuvcnt.  J*ai  fait  compte  une 
aa  fois  de  tout  1 argent  dont  on  peut  frufircr 
aa  la  Compagnie  fur  le  négoce , dans  cha- 
aa  que  Comptoir , Sc  j’ai  trouvé  que  quand 
a»  tous  les  ans  on  ne  lui  fiiic  ton  que  d’un 
n million  cinq  ou  fix  cens  mille  livres , elle 
aa  a lieu  de  s’en  confoler.  Pour  ne  parler  que 
aa  de  la  Perfi  , j'ai  connu  des  Dircélcurs  ^ qui 
Va  tant  fur  la  vente  des  épiceries  qoe  fur  Ta- 
is chat  des  foies , ont  mis  à part , dans  une 
as  année , plus  de  cent  mille  piafires.  Ils  ont 
sa  pour  cela  des  adrefics  mcrvcilleufis , qu’il 
M cfi  mal-aifé  que  1a  Compagnie  pujife  dé- 
>a  couvrir.  Ihidrm.  pages  419  & 4SO  ^'oyt^ 
la  Defeription  de  Batavia  , au  Tome  VIII  « 
où  le  récit  de  Tavernier  cfi  confirmé  par  des 
Hollandois  mêmes. 
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pendant  quatre  ou  cinq  femaines  > non-feulement  il  fut  interroge  comme  un  ■ 

coupable,  Ôc  force  de  répondre  à tous  les  articles , mais  qifil  fc  vit  menacé  ^i^g*^**** 
d être  conduit  dans  une  prifon.  Il  eut  la  fermeté  de  répondre  qu  il  ne  crai- 
gnoit  point  Ictus  menaces  > & qu*il  avoit  Thonneur  d'etre  i un  Prince  qui 
fauroit  le  tirer  de  leurs  mains  Ù fc  relTcntit  de  cctaftront  (jj).  Mais  lorf- 

• qu'il  £e  vit  alToz  prelTéjx)ur  craindre  les  effets  de  leur  rcflcntiment , il  prit 

'lui  parti , fur  lequel  il  ht  plus  de  fond  que  fur  fon  innocence  : ce  fut  de  ne  ' 

plus  dilEmuler  qu'il  étoir  mdruic  des  rapines  continuelles  d'un  grand  nombre 
de  Confeillers,  de  Dircâeurs,  3c  de  celles  du  Général  meme.  Il  eut  feule- 
ment la  précaution  de  ne  s’ouvrir  qu’au  Préfident , dans  un  entretien  qu’il 
eut  tète  i tête  avec  lui  ; fîir  , par  cette  voie  » de  faire  pafTer  aux  oreilles  des 

• coupables  une  déclaration  qui  devoir  leur  caufer  quelque  fraieur  (54}.  En 


(n)  M.  le  Duc  d'Orléans  îavoit  chargé  de 
toi  acheter  qoelques  diaoutts  & d'tocrcs  ebo* 
fes  précien(es. 

(14)  Ne  perdons  pas  Toccafion  de  faire 
coonoître  quelles  niédifaoces  les  Hollandois 
reprochent  à Tavemicr  : je  dis  au  Préddent , 

Site  puifqu'il  voutoic  ablblutncnt  que  je  lui 
Itfe  tout  ce  que  je  favois  du  Sieur  Conhauc. 
le  oc  lui  cacherois  tien  de  ce  qui  éeolt  venu 
à nia  connoinancc  , fut-ce  au  defavantage 
du  Général  même , 6c  de  plnfieurs  du  Coo* 
feil , 6c  de  vous  même  qui  me  prefTcz  de  par- 
ler. Alors  }e  lui  déclarai  qo*eo  panam  de  Su- 
rate jMur  aller  à la  Mtue  de  Diamans , le  Sieur 
Cooflant  m'avolc  remis  quarante-quatre  mil- 
le roupies,  mé  priant  d’cmploier  cette  fomme 
en  diamans , 6c  particuliérement  eu  grandes 
pierres,  m'alTuranc  que  mes  provUlons  me 
teroiem  très  bien  payées , 6c  que  eexte  fomme 
apuartcDanc  à M.  le  Général,  il  étoit  bicu- 
uiic  d'avoir  occafion  de  l'obliger  *,  de  plus , 
que  M.  le  Général  avoit  acheté  du  Sieur  Cou- 
(tant , lorfqu'il  éroit  venu  à Baravia  , toutes  ‘ 
les  parties  que  je  lui  trois  vendues  pendant 
qu’il  étoit  au  Comptoir  de  Surate  : c'étoic 
toutes  pierres  que  j'avois  fais  tailler,  dont  la 
'Valeur  écoit  de  plus  de  quarante  mille  écus. 
Pour  ce  qtn  étoit  des  perles  que  le  Sieur  Cou- 
ilaut avoit  achetées  pour  M.  le  Général,  du 
tems  qu*il  étoit  à Ormus  , je  n'eo  favois  pas 
bien  la  fomme  \ mais  que  je  (avois  pouttanc 
■qu'il  y avoit  deux  feules  perles  en  poire  . qui 
<oatoienc  cent  foixaoce-diz  tomans  : que  fa- 
vois eu  aulTi  d aifez  bonoes  fommes  à em- 
ploier  pour  le  Sieur  Caries  RcqcI  , le  Sieur 
jCam  , 6c  quelques  autres  : que  lui-mcme  ne 
devoir  pas  avoir  oublié  que  lorfque  le  Sieur 
Confiant  étoit  parti  de  Batavia  pour  aller  être 
Direéleur  eu  Perfe , il  lui  avoir  remis  treute- 
liz  mille  roupies , le  priant  de  douocr  cette 
Ibmmf  à quelqu'un  de  fes  amis  >pqur  rem« 


ploier  à une  partie  de  diamans  : que  le  Sieur 
Confiant  ne  m'avoit  pû  joindre  dans  cette 
faifoQ  : mais  , pour  vous  faire  voir , dis-je 
encore  au  Préfioenc,  combiea  il  écoit  porté 
pour  votre  profit , il  acheta , de  la  plus  gran- 
de partie  de  votre  fomme . des  marebandi- 
fes  de  Scroage  6c  de  Brampour  ; 6c  dès  qu'il 
foc  arrivé  à Gomron , on  lui  en  ofirîc  trente 
pourcent  de  profit.  Il  efl  vrai,  pourfuivis- 
)e  , qu'à  faire  compte  fur  te  pied  de  ce  quà 
payent  les  autres  Marchands , cela  n'eut  été 
qu'à  cinq  pour  cent } mais , voulant  vous  fer- 
vir , il  faifoic  tout  palTer  pour  le  cempee  de 
la  Compagnie  ,'qni  ne  paye  ni  le  fret  du  Vaif- 
fcaii  $ ni  la  Donanne  de  Gomron , deux  arti- 
cles qui  Tcviennent  pour  les  Marchands  à 
vingt-cinq  pourcent.  Comme  le  VaiiTeau  qui 
ravoir  porté  retournoit  à Batavia  , bien  que 
tes  tnarchandifes  oc  fulfeoc  pas  vendues  , U 
ne  laiffa  pas  de  vous  écrire  qu’il  en  refufoie 
trente  pout  cem  de  profit  , dans  refpérance 
d'en  avoir  davantage.  Cependant  U arriva 
trois  Vaifieaux  à Gomron  , chargés  de  quan- 
tité de  ces  mêmes  marchandifes  , de  manière 
qu'on  eut  de  la  peine  à en  cirer  ce  quelles 
coutoicnc  aux  Innés  ^ ce  qui  Tobligea  de  don- 
ner au  prix  courant  celles  qu'il  avoit  achetées 
pour  TOUS.  Cependant  il  a été  fi  généreux 
que  de  ne  vous  en  avoir  rien  mandé , 6c  U 
m’a  avoué  en  particulier  qu'il  y avoit  perdu 
plus  de  qninze  pour  cent. 

Ayant  fait  tout  ce  détail  an  Préfident,  il 
en  parut  fort  furpris  , 6c  me  pria  de  n'en  pas 
faire  de  bruit  $ en  quoi  U fit  fagement  i car 

i**CD  aurois  pu  nommer  bien  d'autres , toutes 
CS  adrelTcs  des  principaux  de  la  Compagnie 
étant  venues  à ou  connoiifance,  6c  (a  plus 
grande  partie  des  grolfcs  fommes  qu’ils  onç 
Fait  cmploicr  en  diamans  ayant  palTc  par  mes 
mains.  Le  Préfident  alla  aufii-tôt  au  Fort , 
apparemmcnc  vers  le  Général.  Entre  onze 

2 ij  ■ 


Digitized  by-Google 


iSo  HISTOIREGENERALE 

effet  fi^hardieltè  en  impofa  aux  Juges  Hollandois  , &c  changea  leurs  rigueurs 

en  carertës , comme  il  le  raconte  allez  plaifammcnt  lui- même. 

Il  avoit  trouvé , à Batavia  , un  de  fes  freres , qui  étoic  venu  aux  Indes , avee 


fttît». 
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Taeemier  . . , . - . . - . 

trouve  un  de fea  lui , dans  Un  de  les  premiers  Voyages,  & qui  avoit  une  rare  facilité  pour  ap- 
prendre les  langues  étrangères.  Cinq  ou  Ck  mois  lui  fuflifoienr  pour  en  ap- 
prendre une.  Il  en  parloir  huit  en  perfeélion.  D'ailleurs  c’étoit  un  homme 
tien  fait , & d’une  valeur  éprouvée.  S’étant  battu  en  duel  à Batavia  , contre 
un  Capitaine  d’infanterie  , fur  lequel  il  avoit  remporté  l’avantage  , non-feu- 
lement le  Général  Vandime  , qui  aimoir  les  gens  ae  ccenr,  & les  principaur 
du  Confeil , fermèrent  les  yeux  fur  cette  avannire  ; mais  ils  lui  permirent 
d’équiper  un  Vaillèau  à fes  frais,  & de  faire  toute  forte  de  Commerces,  i 
l’exception  de  celai  des  Epiceries.  U achcra  un  Vaiflêau  de  quatorze  pièces  de 
canon , avec  lequel  il  fit  plufieurs  Voyages.  Celui  de  Siam  , par  lequel  il  com- 
mença , lui  auroit  apporté  un  profit  alTez  confidérable , s’il  n’eût  été  obligé 
de  jouer  avec  le  Roi  Sc  cinq  ou  fix  Seigneurs , ^i  étoient  ravis , s’il  en  faut 
croire  ici  Tavernier  (55) , d'entendre  un  Européen  parler  fi  parfaitement  Iï 
tangue  Mulaie  (}6) , mais  qui  lui  gagnèrent  cinq  ou  fix  mille  écus. 
VoyieedcrAa.  ’Tavcrnier , qui  ne  favoit  pas  cette  langue,  & qui  ne  vouleit  pas  quittée 
l’Ifle  de  Java  fans  avoir  vû  Banram  , pria  fon  ftere  de  l’accompagner  dans 
ce  Voyage.  Une  petite  Barque  les  porta  henteufement.  Le  lendemain  de  leur 
arrivée  , le  Roi , de  qui  le  Capitaine  Tavernier  étoit  fort  connu  , apprenant 
aue  fon  ftere  apportoit  de  précieux  joiaux  , marqua  une  fi  vive  impatience 
de  les  voir , que  dès  la  première  fob  que  le  Capitaine  fe  rendit  au  Palais 
pour  demander  les  ordres  , il  ne  lui  permit  pas  de  fortir  ; & far  le  champ  il 
fif  prelTer  fon  frere , de  venir  avec  toutes  fes  richcifes.  Cette  ardeur  excelîîve 
parut  fufpede  à l’Auteur , qui  fe  fouvenoit  de  la  maniéré  dont  le  Roi  d’A- 
chem  avoir  traité,  dans  les  mêmes  circonfiances  , un  Ftançois  nommé  Renaud. 
Le  récit  qu’il  en  fait  appartient  trop  i l’Hiftoire  des  Voyages , 6c  fur-tout  dr 
celle  du  Commerce  François  dans  les  Indes , pour  ne  pas  obtenir  ici  quel- 
que attention  (37). 

Le  goût  du  Commerce  fe  répandant  parmi  la  Noblellè  Françoife  , M.  de 
Montmorency  , à la  tête  d’une  Compagnie  formée  pour  les  Indes , fit  partir 
de  Nantes  quatre  Vaiflèaux  , fur  lefquels  s’embarquèrent  , entre  plufieurs 
Négocians , deux  freres  nommés  Renaud , qui  s’étoienr  engagés  au  fervice 
de  la  Compagnie.  Leur  navigation  fut  la  plus  courte  & la  plus  heureufe  don 


leur  À £Uuum, 
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M.  «le  Mont* 
fnoirney  entr«« 
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leares  & tni<!i , je  rencontrai  l’Avoctt  Fifcal  « 
ehez  qui  je  favois  que  le  Préfidcnr  étoit  allé 
en  Tortant  du  Port.  Il  m aborda  d'un  Tifa^e 
riant  de  me  demanda  oùj'allois.  Je  lut  dis 
que  i'allois  à la  Mailbn  ne  Ville,  pour  ré> 
ponore  à quelques-unes  de  fes  demandes.  Je 
TOUS  prie,  me  wliqua  t-il  promptement, 
HHÏbns-là  cette  affaire  , pour  aller  dîner  en* 
lèmble.  On  me  fit  hier  préfem  de  deux  ca* 
neTctres  de  vin  , Func  de  France  & rautre  du 
Rhra  > nous  verrons  lequel  fera  le  meiHcur. 
Tout  ce  que  je  vous  demande  cft  un  mot  d'é- 
crit de  voue  main , comme  vous  d’avez  rien 


k M.  Confiant  : cocpieje  lui  accordai  volon*^ 
tiers  i & de  la  forte  , tout  le  Procès  fat  fini. 
JhiJ.  page  4sp. 

(5f)  Cefl  le  même  fptre  dont  il  reçut 
Relation  do  Tonquin , qui  fe  trouve  au  troi* 
fiéme  Tome  de  fes  Voyages , & qui  eft  criti- 
^ée  fort  durement  par  Baron  » dans  le  ÏK 
Tome  de  ce  ReeneÜ 

(jé)  On  a fait  (buvent  remarquer  qu'au* 
delà  des  terres  du  Grand  Mogol , cette  lan* 
gu^  efl  parmi  les  Orientaux , ce  que  1a  langac 
latine  cil  en  Europe. 

(}7)  TaYCioia  ne  marque  pas  raooée. 
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«fl  ait  eu  l’exemple.  Ils  arrivèrent  devant  Bantam  , en  moins  de  quatre  mois. 

Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  & leur  fit  donner  tout  le  poivre 
qu’ils  demandèrent , d fi  jufic  prix  , qu’ils  l’eurent  à meilleur  m.irché , de  vingt 
pour  cent , que  les  Hollandois.  Mais  leurs  idées  s’étendant  plus  loin  que  le  poi-  S°" 
vre , ils  voulurent  favoir  autU  ce  que  c'étoit  que  le  négoce  du  clou  de  gito-  ,’iciè 
fle , de  la  noix  de  mufcade  & de  la  Heur.  Us  envoyèrent  le  plus  petit  de  <!”• 
leurs  Vaificaux , avec  la  meilleure  partie  de  leur  argent  , à ^lacalfar , où 
les  Magafins  du  Roi  croient  ordinairement  remplis  , malgré  les  eflbrts  des 
Hollandois , qui  employoient  toute  leur  adrellc  pour  faire  palier  uniquement 
le  Gainmerce  des  Epiceries  par  leurs  mains.  Pendant  l’abl'ence  de  ce  Vaif- 
feau  , les  François  , s’ennuyant  i Bantam , allèrent  fe  promener  à Batavia  , 
qui  n’en  ell  éloignée  que  de  quatorze  lieues  par  mer.  Leur  Commandant 
n’eut  pas  plutôt  jetté  l’ancre  dans  ce  Port,  qu'il  envoia  faire  des  complimens 
au  Général  Hollandois  , qui  répondit  à cette  civilité  , en  invitant  les  princi^ 
paux  François  â.  defeendre  ."ui  rivage , & qui  fit  porter  en  même-tems , à ceux 
qui  refierent  à bord , quantité  de  rafraîchillèracns  , fur-tout  du  vin  d’Efpa- 
gne  & du  Rhin  ; avec  ordre  , à ceux  qu’il  chargea  de  cette  commillion  , de 
faire  boire  leurs  Hôtes  jufqu’à  les  enivrer.  Il  leur  fut  aifé  , dans  la  chaleur  de 
cette  fete  , de  mettre  le  feu  aux  Vaillcaux  François , fuivant  l’ordre  qu’ils 
en  avoient  aulli.  Comme  on  découvre  toute  la  Rade , de  la  Salle  du  Fort  où 
le  Général  traite  les  Etrangers  , un  Confeillcr  des  Indes  , qui  étoit  Â table  , 
feignant  beaucoup  de  furprife  , s’écria  qu’il  croioit  voir  les  trois  VailTcaux  <>n 

en  feu.  Le  Général  afiééfa  aulTi  beaucoup  d’étonnement*,  tandis  que  le  Corn-  HoUuiiiuih 
nundatK  François , qui  jugea  tout  d’un  coup  d’où  venoit  le  mal , & qu’il  lui 
croit  impoflible  d’y  apporter  du  remede  , regarda  l’afiemblée  fans  s’émouvoir 
& dit  aux  Hollandais  continuons  de  boire,  Mclfieurs}'  ceux  qui  ont  fait 
mettre  le  feu  aux  trois  bords , payeront  le  dommage.  Mais  , dès  ce  mo* 
ment , il  jugea  que  la  répararion  ne  feroit  pas  égale  à la  perte.  En  eflèt,  tous 
les  hommes  furent  fauves  fut  des  Frégates , qui  furent  envoyées  en  diligent 
ce;  mab  les  Hollandois  ne  payèrent  pas  lé  quarrdn  dommage  (jb).  Cepen- 
dant le  Général  fir,  aux  François,  de  grandes  offres  qu’ils  refùferenn  Ils  re- 
tournèrent à Bantam , pour  y attendre  leur  petit  Vaifiêau.  A fon  retour , ils 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient  que  de  vendre  leurs  marchandifes  Sc 
le  Vaifleau  meme  aux  Anglois,  & de  faite  entr’eux  un  partage  de  l’argent. 

Les  Anglois  leur  offrirent  le  pafTage  en  Europe  ; mais  eette  orne  ne  fut  ac- 
ceptée que  du  Commandant  Sc  des  principaux  Officiers  ; & la  plus  grande 
partie  des  équipages , Marchands  & Matelots  , prirent  parti  chez  les  Portu- 
gais , avec  Icfquels  il  y avoit  alors  quelques  avantages  à fe  promettre. 

Les  deux  Renaud  , apres  avoir  touché  leur  part , de  l’argent  qui  fut  diftri-  n;ft,.irr  <>,■ 
bué  , trouvèrent  le  moien  de  paflêt  à Goa  , Sc  s’infinuerent  avec  tant  de  bon-  *•* 

heur  dans  l’affeéfion  du  Viceroi,  qu’ils  obtinrent  de  lui  la  permiflîon  de  né- 
gocier dans  tous  les  lieux  où  les  Portugais  avoient  quelque  pouvoir.  Dans 
refpacede  cinq  ou  fix  ans , ils  avoient  gagné  chacun  la  valeur  de  dix  mille 
ccus.  L’aîné  faifoit  le  Commerce  des  toiles  & d’autres  marchandifes  commu- 
nes , Si  fon  frère  celui  des  pierreries.  Les  Portugais  étoient  alors  dans  l’ufa- 

(]S)  Voyez  une  avaUtore  fort  femblable , dans  la  Rebtion  de  Beaulieu  , au  Tome  YIU. 
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ge  d’envoier  tous  les  ans  trois  ou  quatre  VailTcaux  au  Port  d’Achom , peut 
^ en  tirer  du  poivre  , de  l'ivoire  Sc  de  l'or.  Ils  y pottoient  toutes  fortes  de  toi* 
les , particulicremenc  des  toiles  bleues  & noires.  Ils  envoioieni  aulü  des  pier- 
reries au  Roi  > qui  les  aimoit  avec  pallion.  Les  deux  Renaud  prirent  cene 
route  , chacun  pour  l'objet  particulier  de  Ton  Commerce.  L'un  porta  de  belles 
toiles  , 3c  l'autre  des  joiaux  précieux , entre  lefquels  il  avoir  quatre  anneaux,, 
.qui  valoient  environ  dix-huit  mille  écus.  En  arrivant  dans  la  ville  d'Achem,. 
ils  fe  tendirent  avec  les  Portugais  au  Palais  du  Roi , qui  étoit  alors  d deux 
lieues  de  la  mer.  Ce  Prince  admira  les  quatre  anneaux  & fouhaita  de  les 
acheter  ; mais  , au  lieu  de  dix-huit  mille  ecus  , que  Renaud  lui  demandoii , 
.il  n’en  voulut  donner  que  quinze  mille.  Cette  difTcrence  de  prix  ayant  fait 
rompre  le  marché , Renaud  prit  le  parti  de  retourner  à bord.  Dès  le  lende* 
miain  , il  fut  tappcllé  à la  Cour  , par  un  ordre  qui  lui  donnoit  de  meilleu- 
res efpérances.  Cependant  il  fut  long  tems  en  doute  s’il  devoir  reparoitre  de- 
vant le  Roi  ; un  prelfenriment  fecret  fembloit  l'avertir  du  malheur  dont  il 
étoit  menacé.  Entin  tous  les  Officiers  du  VailTeau  lui  confcillani  de  fe  fier  d 
fa  fortune  , il  fe  rendit  au  Palais , où  le  Roi  prit  les  quatre  anneaux  pour  dix- 
huit  mille  écus , qu’il  lui  fit  payer  fur  le  cliamp.  Mais  depuis  qu’il  fut  foni  de 
la  chambre  de  ce  Prince , on  n’a  jamais  pû  lavoir  ce  qu'il  étoit  devenu  , & 
l’on  n’a  pas  douté  qu’un  ordre  cruel  ne  l’eût  fait  tuer  lecrctement  dans  quel- 
que partie  du  Palais  (j9). 

Cette  avanture  fe  préfenta  vivement  d la  mémoire  de  Tavetnier , lorC- 
qu’il  fe  vit  appellé  avec  tant  d’cmprcirement  au  Palais  de  Bantam  ; fur  - tout 
ne  voyant  point  fon  frere  entre  ceux  qui  lui  apportoient  les  ordres  du  RoL 
Cependant  il  s’arma  de  courage  ; ôc  bornant  fes  précautions  d ne  prendre  fur 
lui  que  pour  douze  ou  treize  mille  roupies  de  joiaux  , la  plus  grande  partie 
d’anneaux  de  diamans  en  rofes  , les  uns  de  fept  pierres  , d’autres  de  neuf  , 
avec  quelques  bralfclets  de  diamans  & de  rubis , il  mit  fa  confiance  dans  la 
protcâlon  du  Ciel. 

.En  quel  <Mç  H fuc  raffiicé , en  entrant  dans  l’appartement  du  Roi , par  la  vue  de  fon 
'ae'aïuflœ!  **  frere  » qn*  étoit  allîs  près  de  ce  Prince  , d la  maniéré  des  Orientaux  , avec 
trois  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Ils  avoient  devant  eux  cinq  grands 
•plats  de  riz,  ce  différentes  couleurs,  du  vin  d’Efpagne,  de  l’eau-dc-vie , & 
plufieurs  elpeces  de  forbets.  Auffi-tûi  que  Tavetnier  eut  fiilué  le  Roi , en  lui 
■faifant  prélent  d’un  anneau  de  diamans , Si  d’un  petit  brallelet  de  diamans, 
de  rubis  , & de  faphirs  bleus , ce  Prince  lui  commanda  de  s’affeoir , Sc  lui 
•fit  donner  une  tallè  d’eau-de-vie  , qui  ne  contenoit  pas  moins  d’un  demi- 
iepticr.  Il  parut  étonné  du  refus  que  Tavetnier  fit  de  toucher  à cette  liqueur; 
& lui  a^’ant  fait  fervir  du  vin  d’Ëfpagne , il  ne  tarda  gucres  à fe  lever  , dans 
l’impatience  de  voir. les  joiaux.  Il  alla  s’allëoir  dans  un  fauteuil , donc  le  bois 
étoit  doré  comme  les  bordures  de  nos  tableaux  , & qui  étoit  placé  fut  un 
petit  tapis  de  Perfe.,  d’or  & de  foie.  Son  habit  étoit  une  piece  de  toile  , dont 
•une  partie  lui  couvroit  le  corps  depuis  la  ceinture  jufqu  aux  genoux  , & le 
telle  étoit  rejetté  fur  fon  dos  en  maniéré  d’écharpe.  Il  avoir  les  pieds  & les 
jambes  nues.  Autour  de  là  tête , une  forte  de  mouchoir  à trois  pointes  fat- 
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moit  nn  bandeau.  Ses  cheveux  , qui  paroiflbient  fort  longs  , ctoient  lies  par- 
delfus.  On  voioit , â côté  du  laureuil , une  paire  de  fandales  , dont  les  cour- 
roies ctoient  brodées  d’or , & parfemées  de  petites  perles.  Deux  de  fes  Offi- 
ciers fe  placèrent  derrière  lui , avec  de  gros  éventails , dont  les  bâtons  étoient 
longs  de  cinq  à fix  pieds  , terminés  par  un  faifeeau  de  plumes  de  paon  , de  la 
grolfeur  d’un  tonneau.  A la  droite  , une  vieille  femme  noire  tenoit  dans  fes 
mains  un  peth  mortier  & un  pilon  d’or , où  elle  piloit  des  feuilles  de  be- 
tel , parmi  lefquelles  elle  mêloit  des  noix  d’Areka  , avec  de  la  femence  de 
perles  qu’on  y avoir  fait  dilToudre.  Lorfqu’elie  en  voioit  quelque  partie  bien- 
préparée  , elle  frappoit  de  la  main  fur  le  dos  du  Roi , qui  ouvtolt  aufli-tôt 
la  bouche,  Sc  qui  recevoir  ce  qu'elle  y mettoit  avcc-  le  doigt , comme  on  don- 
ne de  la  bouillie  aux  enfans.  IF  avoir  mâché  tant  de  betel  6c  bû  unt  de  tabac 
qu’il  avoir  perdu  toutes  fes  dents  {40}. 

Son  Palais  ne  faifoit  pas  honneur  à l’habileté  de  l’architeûe.  C’étoit  im 
efpace  quatre , ceint  d’un  grand  nombre  de  petirs  piliers  , revêtus  de  dif- 
férens  vernis  , Si  d’environ  deux  pieds  de  haut.  Quatre  piliers  plus  gros* 
faifoient  les  quatre  coins , à quarante  pieds  de  dillance.  Le  plancher  étoic 
couvert  d’une  natte  , tilTue  de  l’écorce  a’un  certain  arbre  , dont  aucune  fonc 
de  vermine  n'approche  jamais  ; fie  le  toit  ctoit  de  limples  branches  de  coco- 
tier. AlTez  proche  , fous  un  autre  toit , foutenu  .-lulfi  par  quatre  gros  piliers.» . 
on  voioit  feize  élephans.  La.  garde  Royale  , qui  ctoit  d’environ  deux  mille 
hommes,  étoit  aüife  par  bandes  à l’ombre  de  quelques  arbres.  Tavernierne 
prit  pas  une  haute  opinion  du  logement  des  femmes.  La  porte  en  paroifibit'-' 
fort  mauvatfe  ; fie  l’enceinte  n’étoit  qu’une  forte  de  palilTade  , enttemclée  de  ' 
terre  fie  de  fiente  d«  vache.  Deux  vieilles  femmes  noires  en  fortirent  fuccef- 
fivement , pour  venir  prendre  de  la  main  du  Roi  les  joiaux  de  Tavernier». 
qu’elles  alloient  montrer  apparemment  aux  Dames.  Il  obferva  qu’elles  ne  ' 
rapportoient  rien  ; d’où  il  conclut  qu’il  devoit  tenir  ferme  pour  le  prix.  Aulli 
vendit-il  fort  avantageufement  tout  ce  qui  étoit  entré  au  Serrail , avec  la  fa- 
âsfacUon  d’erre  payé  fur  le  champ  (41). 

Dans  un  autre  Voyage  qu’il  fit  à la  même  Cour , il  ne  tira  pas  moins  d’a-  TjVmfcr 
vantage  de  tout  ce  qu’il  y avoic  porté  pour  le  Roi.  Mais  fa  vie  fut  expofee  H*  * P**' 
au  dernier  danger , par  la  fureur  d’un  Indien  M.ihomctan  , qui  revenoit  de 
la  Mecque.  Il  pfïoit , avec  fon  firere  fie  un  Chirurgien  Hollandois,  dan», 
un  chemin  où  d’un  côté  l’on  a la  riviere  , fie  do  l’autre  un  grand  jardin  fermé, 
de  palilTades  , entre  lefquelles  il  rcRe  des  intervalles  ouverts.  L’affaflin  , qui  - 
étoit  armé  d’une  picque  fie  caché  derrière  les  palillàdes , poufla  fon  arme  y- 
pour  l’enfoncer  dans  le  corps  d’un  des  trois  Etrangers.  Il  hit  trop  prompt , 

Si  la  pointe  leur  pafla  devant  le  ventre  à tous  trois  ; où  du  moins  elle  ne' 
toucha  qu’aux  vaftes  hautes  - chaulTcs  du  Chirurgien  Hollandois  , qui  failli 
aulfi-tôt  le  bois  de  lapicque.TavernierlepritaulIide  fes  deux  mains  grandis  que 
fon  frere , plus  jeune  fie  plus  difpos , (aura  pat-delTus  la  palillàde  St  donna' 
trois  coups  d’épée  dans  le  corps  a l’Indien  , qui  en  mourut  fut  le  champ.- 
AulTi-tôt  quantité  de  Chinois  fi£  d’indiens  idolâtres , qui  fe  trouvoient  aux  ' 
environs  , vinrent  baifer  les  mains  au  Capitaine  Tavernier , en  applaudiflànt 


«• 

pofee  pw  ' 

1 U mimdVof  a- 
rku* 


(40)  Page  4|f* 
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— à fon  aâlon.  Le  Roi  même  , qui  en  fut  bien-côc  informé  , lui  fît  prefent 

d’une  ceinture  , comme  un  tcmoignaj;c  de  fa  reconnoiflance  (41).  L’Auteur 
Son  Fimnic  joutfur  une  avantutc  fi  (inguliere.  Les  Pèlerins  Javans  de  l'ordre 

kut  Éonemi.  du  Peuple , fur-tout  les  Facquits  qui  vont  à la  Mecque , s’arment  ordinairement, 
à leur  t^tour,  de  cette  efpece  de  poignard  qu’on  appelle , Cri  , dont  la  moitié 
de  la  lame  eft  empoifonnée  j & quelques  - uns  s'engagent  par  vœu  à tuer 
tout  ce  qu'ils  rcncontreconr  d'infidellcs , c’efl-à-dire , de  gens  oppofés  à la 
Religion  de  Mahomet.  Ces  Fanatiques  cxécuteui  leur  rélolutioa  avec  une 
rage  incroiable  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  tués  eux-mêmes  (4}}.  Alors  ils  font 
regardés  comme  Saints  , de  toute  la  Populace  , qui  les  enterre  avec  beau- 
coup de  cérémonie  , & qui  contribue  volontairement  à leur  élever  de  magni- 
fiques tombeaux.  Quelque  Dervis  fe  conftruit  une  hutc  auprès  du  Monument,  tc 
fc  confacre  pour  toute  fa  vie  à le  tenir  propre,  avec  un  foin  continuel  d’jr  jetter 
des  Heurs.  Les  otnemens  croilîênt  avec  les  aumônes  , parce  que  plus  la  fé- 
pulturc  cH  belle  , plus  la  dévotion  augmente  , avec  l’opinion  de  fa  fainteté. 
CoiuJtiRaide  Tavcmiet  s’étoii  propofé  de  pafler , à Batavia  , les  trois  mois  qui  relFoienc 
jufqu’au  départ  des  Vailfeaux  pour  l’Europe;  mais  l’cnnuieufe  vie  .qu’on  f 
mene  , fans  autre  amufement , dit-il , que  de  jouer  Sc  de  boire  , lui  fit  pren- 
,.drc  la  réfolution  d’cmploier  une  partie  de  ce  tems  à vifiter  la  Cour  du  Roi 
de  Japara  , qu’on  nonune  aufli  \ Empereur  de  la  Jave.  L’Ifle  enticte  étoit  au- 
trefois réunie  fous  fa  domination  , avant  que  le  Roi  de  Bantam  , celui  de 
Jacatra , & d’autres  Princes  qui  n’cioient  que  les  Gouverneurs  , eulfent  fc- 
coué  le  joug  de  lu  foumillion.  Les  I lollandois  ne  s’étoient  d’abord  maintenus, 
dans  le  pays^  que  pat  la  divifion  de  toutes  ces  PuilTances.  Lorfque  le  Roi  de 
Japara  s'etoit  difpofé  à les  attaquer , le  Roi  de  Bantam  Jes  avoit  fecourus  ; 
&L  le  premier  au  contuire  s’étoit  emprclTé  de  les  aider  , lorfqu’ils  avoient  été 
'menacés  de  l’autre.  Aufli , quand  la  guerre  s’élevoit  entre  ces  deux  Princes, 
les  Hollandois  prenoient  toujours  parti  pour  le  plus  foible  (44). 


(41)  Pape  41». 

.(4)1  M Je  me  (bavlcat  « <Sit  J'Autcur  » 
M <]acn  1^41  , il  airiva  m Pott  de  Surate 
» UQ  Vailfeau  Ju  Crand-Mo^ol , revenant 
»>  de  la  Meco-uc,  qù  il  y avoir  cjuaiuité  de 
M ces  Pakirs  ; car  tous  les  ans  ce  Mouar* 
M i|ae  envoie  deux  grands  Vaî/Tcaux  a la 
M Mec(|ue  , y porter  gratuitement  4es 
.»>  Pclenns.  des  Batimens  (ont  chargés  d'aiU 
M leurs  de  bonnes  marchandifes  > qui  fc  ven- 
M dent  \ & dont  le  profit  eA  pour  eux.  On 
9»  ne  rapponc  que  le  principal  » qui  fert  po^^ 
M l’anncc  fuivanec , & qui  efl  au  moirs  de 
•>  iix  cens  mille  roupies.  Un  des  Faclcirs  » qui 
M revenoie  alors,  uc  fut  pas  plutôt  dclccn- 
w du  à terre , qu’il  donna  des  marques  d*iiiie 
M furie  diabolique.  Apres  avoir  fait  la  prie* 
M re , U prit  fon  poignard  , & courut  fe  jcc- 
M ter  au  milieu  de  plulieurs  Matelots  Hollan» 

dois  , qui  éaifoient  décharger  les  mar* 
M chandifes  de  quatre  VailTcaux  qu’Usavolenc 
r»  an  Poir.  Cet  enragé , fans  leur  loilfcr  le 


» tems  de  Ce  reconnoirre , en  frappa  dix* 
*•  fept , dont  treize  moururent.  Il  étoit  armé 
*»  d'une  efpece  de  poignard,  qui  fe  nomme 
M Cangiar , dont  la  lame  a trois  doigts  de 
M large  par  le  haut.  Enfin  le  foldat  Hollan* 
V dois , i]ui  étoit  en  fcncinelle  , à l'entiéc 
» de  la  tente  des  Marchands  , lui  donna  au 
» milieu  de  fellomac  un  coup  de  fufil  donc 
M il  tomba  mort.  Aufli.côt , tons  les  autres 
U fakirs  qui  fe  crouveteoc  dans  le  meme 
*iJu'U  , accompagnés  de  quantité  d’autres 
»»  Mahométans , prirent  le  corps  6c  l’cnrcr- 
» rcrent.  Dans  refpacc  de  quiuze  jours  , il 
»j  eut  une  belle  fcpulturc.  Elle  eft  renver- 
M fée , cous  les  ans , par  les  Matelots  Anglois 
M & Hollandois , pendant  que  leurs  Vaillcaux 
*»  font  au  Tort,  parce  qii’alors  ils  font  les 
» pICis  forts  : mais  à peine  font-ils  partis , 
•>  que  les  Mahométans  la  font  rétaolir  de 
U qu’ils  y plantcnc  des  Eofeignes.  Paga  444 
6*  préctJtnus. 

(44)  Page  444. 
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Le  Roi  dejapara  fait  fa  rcfîdencc  dans  une  ville , dont  Ton  Etat  porte  le 

jiom  , éloignée  de  Batavia  d’environ  trente  lieues.  On  n’y  va  que  par  mer , 
le  long  de  la  Côte  , d’où  l’on  fait  enfuite  prés  de  huit  lieues  dans  les  terres, 

par  une  belle  riviere  qui  remonte  jufqu’â  la  ville.  Le  Port,  qui  ell  fort  bon  , 

offre  de  plus  belles  mai&ns  que  la  ville  , & feroit  la  rélîdence  ordinaire  du 
Roi  , s’il  s’y  croioit  en  Tùretc.  Mais  ayant  coneu , depuis  l'écablilTèment  de 
Batavia  , une  haine  mortelle  pour  les  Hollandois  , il  craint  de  s’expofer  à 
leurs  attaques  dans  un  lieu  qui  n’ell  pas  propre  à leur  réfiftcr.  Tavernier 
raconte  un  fujet  d’animofué  plus  récent , tel  qu'il  l’avoit  appris  d’un  Confeiller 
de  Batavia.  Le  Roi , pere  de  celui  qui  regnoit  alors , n'avoit  jamais  voulu 
entendre  parler  de  paix  avec  la  Compagnie.  Il  s’étoil  failî  de  quelques  Hollan- 
dois. La  Compagnie , qui  lui  avoir  enlevé , par  reprcfailles , un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  fes  Sujets , lui  fit  offrir  inutilement  de  lui  vendre  dix  pri- 
lonniers  pour  un.  L’offre  des  plus  grandes  fommes  n’eut  pas  plus  de  pou- 
voir fur  fa  haine  -,  & fe  voyant  au  lit  de  la  mort , il  avoit  recommande  ,•  1 
fon  fils , de  ne  jamais  rendre  la  liberté  aux  F-loUandois  qu’il  tenoit  captifs , ni  à 
ceux  qui  tomberoient  entre  fes  mains.  Cette  opiniâtreté  fit  chercher , au  Gé- 
néral de  Batavia  , quelque  moien  d’en  tiret  raifon.  C’eft  l’ufage  , après  la 
mort  d’un  Roi  Mahoméian , que  celui  qui  lui  fuccede  envoie  quelques  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  à la  Mecque , avec  des  préfens  pour  le  Prophète.  Ce 
devoir  fut  embarraffant  pour  le  nouveau  Roi  , qui  n’avoit  que  de  petits 
Vaifleaux , & qui  n'ignoroit  pas  que  les  Hollandois  cherchoient  fans  celle 
l’occafion  de  les  enlever.  Il  prit  la  réfolution  de  s'adreffer  aux  Anglois  de 
Bantam  , dans  l’efpérance  que  les  Hollandois  jtefpecleroient  un  'Yaillêau  de 
cette  Nation.  Le  Prélident  Anglois  lui  en  promit  un , des  plus  grands  & des 
mieux  montes  que  fa  Compagnie  eût  jamais  envoyés  dans  ces  mers  , à con- 
dition qu’elle  ne  paieroit  dclormais  que  la  moitié  des  droits  ordinaires  dU 
Commerce  fur  les  terres  de  Japara.  Ce  Traité  fut  figné  folemnellcment , & 
les  Anglois  équipèrent  en  effet  un  fort  beau  Vaillèau , fur  lequel  ils  mirent 
beaucoup  de  monde  & d’artillerie.  Le  Roi , charme  de  le  voir  enrrer  dans 
Ibn  Port , ne  douta  pas  que  fes  Envoies  ne  fillènt  le  Voyage  de  la  Mecque 
en  fureté  Neuf  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour , dont  la  plupart  lui 
touchoient  de  près  par  le  fang  , s’embarquèrent  avec  un  cortege  d’environ 
cent  petfonnes , fans  y comprendre  quantité  de  P.articiiliets  , qui  lailîrent  une 
occalion  fi  favorable,  pour  faire  le  plus  faint  Pèlerinage  de  leur  Religion. 
Mais  ces  préparatifs  ne  purent  tromper  la  vigilance  des  Hollandois.  Comme 
il  faut  |>allpr  nécelTaitement  dev.ant  Bantam , pour  forcir  du  Détroit , les  Of- 
ficiers de  la  Compagnie  avoient  eu  le  tems  de  faire  préparer  trois  gros  Vaif- 
fêaux  de  guerre , qui  rencontrèrent  le  Navire  Anglois  vers  Bantam , & qui 
lui  civoierenc  d’abord  une  volée  de  canon  , pour  l’obliger  d’amener.  Enfuite , 
paruiilànc  irrités  de  fa  lenteur , ils  commencèrent  â faite  jouer  toute  leur  ar- 
tillerie, Les  Anglois , qui  fe  virent  en  danger  d’être  coulés  à fond  , baillè- 
rent leurs  voiles  Sc  voulurent  fe  tendre  : mais  les  Seigneurs  Japarois , & tous 
les  Javans  qui  croient  à bord , les  traitèrent  de  perfides , & leur  reprochèrent 
de  n’avoir  tait  un  Traité  , avec  le  Roi  leur  Maître  , que  pour  les  livrer  4 
leurs  Ennemis.  Enfin  , perdant  l’efpérancc  d'échappet  aux  Hollandois , qu'ils 
yoioienc  prêts  i les  abcvdec , ils  ûtçtenc  leurs  poignards  6c  fe  jcccerenc  fur  Içt 

A» 


Tatiknier. 

1666. 
Hiîne  Hf  ce 
Pfinec  |>o(rr  les 
liuUsndois. 


Son  rvrtgine 
fies  eieis. 
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T*vntNitR  tuèrent  un  grand  nombre  avant  qu’ils  fullênt  en  état  tfc' 

1666  ' auroient  peut-être  mairacré  jul'qu’au  tlernier  , fi  les  Hollan- 

dois  n'étoient  arrivés  à bord.  Plulienrs  de  ces  defel'perés  ne  voulurent  point 
de  quartier  5 & fondant  au  nombre  de  vingt  ou  trente  fut  ceux  qui  leur  of- 
Iroicnt  la  vie  , ils  vangerent  leur  mort  par  celle  dejept  ou  huit  Hollandois. 
Le  Vaillèau  fut  mené  a Batavia  , où  le  Général  fit  beaucoup  de  civilités  aux 
Anglois , & fe  hâta  de  les  renvoier  à leur  Préfident,  Enfuïte  il  ht  ofttir , au 
Roi  de  Japara  , l’échange  de  fes  gens  pour  les  Hollandois,  qu’il  avoir  dans- 
fes  fers,  \iais  ce  Prince,  plus  irréconciliable  que  jamais , rejetta  cette  propo- 
fition  avec  mépris.  Ainfi  les  Efclaves  Hollandois  p>erdirent  l’efpérancc  de  l.a 
liberté;  & les  Javans  moururent  de  mifere  à Batavia  (45). 

La  mort  du  Capitaine  Tavernier  , qui  fut  attribuée  aux  débauches  qu’il 
avoir  la  complaifance  de  faire  avec  le  Roi  de  Banram  {46) , n’ell  intéreirante 
ici  que  par  l’occalion  qu’elle  donne  à l’Auteur , de  fe  plaindre  des  ufages  de 
Batavia.  Il  lui  en  coûta  , dit-il , une  fi  grolfe  fomme  pour  faire  enterrer  fon 
frété  , qu’il  en  devint  plus  attentif  d fa  propre  fanré  , pour  ne  pas  mourir 
dans  un  pays  où  les  enterremens  font  fi  chers  (47).  La  piemiere  dépenfe  fe 
fait , pour  ceux  qui  font  chargés  d’inviter  à la  cérémonie  fnnebre.  Plus  on  en 
prend  , plus  l’enterrement  cft  honorable.  Si  l’on  n’en  employé  qu’un  , on  ne 
lui  donne  que  deux  écus  ; mais  fi  l’on  en  prend  deux  , il  leur  faut  quatre  écus 
à chacun  ; Sc  fi  l’on  en  prend  trois , chacun  doit  en  avoir  fix.  La  fomme 
augmente  avec  les  mêmes  proportions , quand  on  en  prendroit  une  douzaine. 
Tavernier  , cjui  vouloir  futc  honneur  à la  mémoire  de  fon  ftere  , & qui  n’é- 
toit  pas  inflruit  de  cet  ufage  , en  prit  fix  , pour  lefqucis  il  fut  fort  étonné  de 
fe  voir  dçmander  foixante-douze  écus.  Le  Poêle  , qui  fo  met  fur  la  biete , 
lui  en  coûta  vingt , & peut  aller  jufqu’à  trente.  On  l’emprunte  de  l’Hôpital. 
Le  moindre  eft  de  drap  , 6c  les  trois  autres  fofit  de  velours  ; l’un  fans  frange; 
un  autre  avec  des  franges  ; le  troifiéme  avec  des  franges , & des  houpes  aux 
quatre  coins.  Un  tonneau  de  vin  d’Efpagne , qui  fut  bû  i l’enterrement  , 
lui  revint  à deux  cens  piafires..  Il  en  paya  vingt  - fix  , pour  des  jambons  , 
6c  des  langues  de  bœuf  ; vingt-deux  pour  de  la  pàtiflèrie  ; vingt  pour  ceux 
qui  portèrent  le  corps  en  terre;  & feize  pour  le  heu  de  la  fépulture.  On  en 
demandoit  cent  pour  l’enterrer  dans  l’Eglifc.  Ces  Coutumes  parurent  itran- 
gts  i Tavernier  , plaifamts  , investies  , dit-il , pour  tirer  de  l'argent  des  Hé- 
titiers  d’un  .Mort  (4S). 

FmtjinM  itt  Mais  il  tomba  bien-tôt  dans  un  autre  embarras  , qui  paroît  avoir  beaucoup 
augmenté  le  panchant  qu’il  avoir  â médire  des  Hollandois.  C’eft  dans  fes 
propres  termes , qu’il  faut  expofer  la  fourcc  de  l’injullice  dont  il  fe  plaint. 

La  mort  de  fon  frété  6c  d’autres  chagrins  l’ayant  déterminé  à retourner  en- 


f4t)  Page  447-  I.’Autcpr  sjonte  , pour 
faire  juger  du  courage  des  Javans , aiiianc 
<|ue  de  leur  liaiiic  contre  les  Hollandois , 
•pi'en  i<5S  , pendant  cju’ils  alTicgcaicnt  Ba- 
tavia , un  (oldac  Hollandois  , t]ui  étoic  en 
embufeade  dans  un  marais  , ayant  donné  de 
fa  picque  dans  le  corps  d’un  Javan  1 celui-ci , 
au  lieu  de  fe  retirer  pour  le  dégager  de  la 


icque,  fe  l'cnlonfa  dans  le  corps  jufqn’au 
ont  par  Icnucl  fon  Ennemi  la  tenoit , Sc 
s'approcha  ne  loi  li  vite  , qu'il  trouva  le 
moien  de  le  tuer , de  deux  coups  de  poigoatii 
dans  l’cliomac.  tbidtm, 

(4«)  Page  44«. 

(47)  Ibidem. 

(48)  Pages  448  SC  40. 
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Europe , il  prie  le  parti  de  vendre  , à Bacavia  , ce  qui  lui  rclloit  de  diamans  > 
& d'en  employer  le  prix  â fe  procurer  des  marchandifes  , donc  il  pût  efpercr 
quelque  proiit  en  Hollande.  Après  avoir  fair  une  adez  heureufe  vente  , Tes 
amis  lui  confeillcrent  d'emploier  Ton  argent  à prendre  des  Requtnings  {*) , d’un 
^rand  nombre  de  Particuliers  qui  avoicnc  rendu  divers  fervices  à la  Compa- 
gnie. Ces  Re<|uenings  font  les  comptes  de  ce  qui  leur  cd  dû  de  relie  , & 
qui  doit  leur  ccre  paie  lorrqu’ils  arrivent  en  Hollande.  Mais  comme  il  s'en 
Trouve  beaucoup,  qui , .après  avoir  dni  leur  cems , s'écablidênc  â Bacavia , ou 
dans  d’autres  Ctom.ain:s  de  la  Compagnie , tels  que  Malaca , l’ifle  de  Ceytan , 
la  Côte  de  Coromandel , & divers  autres  lieux , on  arrête  le  compte  de  ce 
qui  leur  e(l  dû.  Il  ed  quedion  de  fe  faire  paier , lorfqu’ils  renoncenr  ainli  i 
terourner  en  Europe.  Leur  unique  rcllburce  cd  de  vendre  les  comptes  i ceux 
qui  onr  de  l’argenc  & qui  fe  propofent  de  quitter  les  Indes.  On  les  achecoic 
alors  à fort  bon  marché.  Les  plus  chers  étoient  â quatre-vingt  pour  cent  ; & 
rien  n’écoic  fi  commun  que  d'en  trouver  i foixante  ou  foixance-dix  , pour 
lefquels  il  n'y  avoir  point  de  Notaires  qui  ne  fulTent  prêts  à padèr  un  aâe , 
qui  rendoit  témoignage  que  le  vendeur  avoit  été  pleinement  fatisfàit.  Mais 
comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  toujours  un  aflez  grand  nombre  d’acheteurs , il 
arrivoic  fort  fouvent  que  les  mêmes  comptes  croient  achetés  i quarante  ou 
cinquante  de  proht  pour  cent , par  les  Cabaretiers  & les  Hôtes , qui  les  met- 
toient  encre  les  mains  des  Notaires  , pour  les  revendre  aux  Dicedeurs  des 
Comptoirs  , ou  i d'autres  Odiciers  qui  retournoient  en  Hollande  , & qui  en 
donnoienc  ordinairement  quatre-vingt-cinq  ou  quatre-vingt-dix  pour  cent , 
dans  la  feule  vue  de  mettre  à couvert  ce  qu'ils  avoient  prrs  à la  Compagnie 
pendant  leur  direâion.  La  Compagnie  ne  laide  pas  de  prendre  l’argent  de 
ceux  qui  font  difpofés  à lui  en  apponer  , & de  leur  donner  un  profit  de 
vingt-cinq  pour  cent  : mais  les  Direéleurs  Sc  les  autres  Officiers  fe  gardent 
bien  de  lui  remettre  toutes  les  fommes  qu’ils  ont  amadees , parce  qu’on  pout- 
roic  leut  demander  comment  ils  les  ont  gagnées  ôc  leut  en  faire  rendre 
compte.  Il  n’eft  pas  rate  , fuivant  l’obfervation  de  l’Auteur  , de  leur  voit 
emporter , à leur  retour , quatre  à cinq  cens  mille  dorins  (49). 

■Tavetnier,  ayant  acheté  des  Requenings , pour  une  allez  grode  fomme , 
fut  furpris  qu’un  jour  l’Avocat  Fifcal  , qui  lui  avoit  procuré  lui-même  l’oc- 
cafion  d’en  acheter  , vint  lui  déclarer  , avec  beaucoup  de  complimens , que 
le  Général  Sc  le  Confeil  étoient  réfolus  d’abolir  cet  ulagc  ; parce  qu’il  n’étoit 
pas  jude  que  de  pauvres  gens  , qui  avoient  (ervi  long-tems  la  Compagnie , 
filTent  une  perte  fi  confidérable  fur  leurs  gages.  Il  offrit  de  remettre  les  pa- 
piers qu’il  avoit  reçus  , pourvu  qu’on  lui  reîlituàt  fon  argent  : mais  après  de 
longues  difeudions , dans  le  cours  defquelles  il  fut  même  arrêté , & qui  abou- 
tirent i lui  ôter  fes  papiers  fans  lui  rendre  ce  qu’il  en  avoit  payé  , il  fe  vit 
forcé  de  partir  avec  la  fimple  efpérance  d’être  rembourfé  en  Hollande.  On 
ne  lui  donna  pas  même  les  referits  qu’on  lui  avoir  fait  efpérer  ; & n’ayant  pas 
d’autre  garantie  que  la  parole  du  Général , il  éprouva  qu’elle  étoit  peu  cer- 
taine , ou  que  la  Compagnie  ne  fe  faifoit  pas  un  devoir  de  la  remplir.  Mais 
fi  cene  infidélité  lui  fit  perdre  une  partie  de  fon  bien  , il  en  fut  dédommagé 

(*)  Mot  Hollanéois,  mal  ortographié,  qui  fignjfie  (49)  Page  4}0. 
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par  les  civilités  qu’il  reçut  du  gouvernement  HolUndois.  On  lui  fit  conftrnirs 
un  chambre  particulière,  fur  le  Vice-Amiral  de  la  Flotte  qui  tetournoit  en 
Europe.  On  donna  double  paye  au  Capitaine  , pour  le  mettre  en  état  de  trai- 
ter généreufement  un  Etranger  , à qui  la  Compagnie  donnoit  gratuitement 
le  pallige.  M.tdame  la  Générale  lui  envoya  quantité  de  provilions  pour  fa 
route.  Elle  fe  fouvenoit  app.iremment , dit-il , d’un  préfent  qu'il  avoir  fait  il 
fa  fille.  Quelques  .imis , qui  le  voTOient  fort  bien  traité  des  principales  Da- 
mes de  Batavia , l'-ivoient  prié  de  dcimuder  un  jeune  Parilicn  , que  la  dé- 
bauche avoir  conduit  aux  Indes.  Il  fit  un  préfent  a la  fille  du  Général , peut 
engager , par  fa  protection  , le  Major  6c  l'Avocat  Fifcal  à leimcr  les  yeux  lur  le 
départ  de  ce  jeune  homme  ( 5 o). 

Trois  jours  , qu’il  eut  encore  à palTer  dans  la  Rade  , lui  firent  connoîtte 
toutes  les  précautions  que  les  Hollandois  apportent  à leurs  cmbarqueinens. 
Le  premier  jour,  un  Officier,  qui  tient  regillre  de  toutes  les  niarchandifes 
qui  s’embarquent , foit  jxnit  la  Hollande  ou  pour  d’autres  lieux , vint  à bord , 
pour  y lire  le  Mémoire  de  tout  ce  qu’on  avoit  embarqué , 6c  pour  le  faire 
ligner,  non-feulement  au  Capitaine  , mais  encore  à tous  les  Marchands  qui 
partoient  avec  lui.  Ce  Mémoire  fut  mis  dans  la  même  cailTe  où  l’on  enferme 
tous  les  livres  de  compte , & le  tôle  de  tout  ce  qui  s’eft  palfé  dans  les  Com- 
ptoirs des  Indes.  Enfuite  on  fcella  le  couvert , fous  lequel  font  toutes  les  mar- 
chandifes.  Le  fécond  jour , le  Major  de  la  ville  , l’Avocat  Fifcal  ôc  le  premier 
Chirurgien  vinrent  viliter , à bord , tous  ceux  qui  s’étoient  embarqués  pour  la 
Hollande  : le  Major,  pour  s’allùrer  qu’il  n'y  a point  de  foldats  qui  partent 
lins  congé  ; l'Avocat  Fifcal , pour  voir  fi  quelque  Ecrivain  de  la  Compagnie 
ne  fe  dérobe  point  avant  l’expiration  de  l’oti  terme  •,  le  Chirurgien  , pour 
examiner  tous  les  Malades  qu’on  fait  partir , 6c  pour  décider , avec  ferment , que 
leur  nul  cfi  incurable  aux  Indes.  Enfin  letroilicme  jour  efi  donné  aux  adieux 
des  H.abiians  de  la  ville,  qui  apportent  des  rafraicliillèmens  pour  traiter  leurs 
amis  , & qui  joignent  la  mufique  à la  bonne  chere  (5  >)• 

Cinquante-cinq  jours  d’une  heuteufe  navigation  firent  arriver  la  Flotte 
Hoilandoife  au  Cap  de  Bonne-Efpétance.  Elle  y palfa  trois  femaines  , pen- 
dant lefquelles  Tavernier  fe  fit  un  amufement  de  fes  obfervations.  On  ne  s’ar- 
rêtera qu’à  celles  qui  ne  lui  Ibnt  fws  communes  avec  d’autres  Voyageurs.  Il 
eft  pcrluadé  , dit-il  , que  ce  n’eft  pas  l’ait , ni  la  ch.ileur , qui  caufent  la  noir- 
ceur des  Coffres.  Une  jeune  fille  , qui  avoit  été  prife  à fa  mere , dès  le  mo- 
ment de  fa  naifiànce , 6c  nourrie  enfuite  parmi  les  Hollandois ,.  étoit  aulli 
blanche  que  les  femmes  de  l’Europe.  Un  François  lui  avoit  fait  un  enfant  ; 
mais  la  Compagnie  ne  voulut  pas  foutfrir  qu’il  l’époufât , Si  le  pimit  meme 
par  la  confifcation  de  huit  cens  livres  de  fes  gages.  Cette  fille  dit  à Taver- 
nier  que  les  Coffres  ne  font  noirs , que  parce  qu’ils  fê  frottent  d’une  graifle 
compofée  de  plufieuts  fimples  ; & que  s’ils  ne  s’en  frottoieni  fouvent , ils  dc- 
viendroiem  hydropiques.  Il  confirme , por  le  témoignage  de  fes  yeux  , que 
les  Coffres  ont  une  connoilfance  fort  particuli.re  des  fimples,  & qu'ils  en. 
lavent  parfaitement  l'application.  De  dix-ncuf  malades , qui  fe  trouvoiens 
Au  fon  Vaiffeau,  la  plupart  affligés  d’uIcercs  aux  jambes  , ou  de  coups  reçu» 
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i la  guerre  , quinze  furent  mis  entre  leurs  mains  Si  fe  virent  guéris  en  peu 
de  jours,  quoique  le  Chirurgien  de  Batavia  n’eût  fait  eipérer  Jeux  guérifon 
qu’en  Europe.  Chaque  Malade  avoir  deux  Cadres  , qui  le  venoient  panfer  ■, 
c’ed-à-dire , qui  apportant  des  fimples  , fuivant  l’état  des  ulcérés  ou  de  la 
plaie , les  appliquoient  fur  le  mal  après  les  avoir  broiés  entre  deux  cailloux  ( 5 1). 
Pendant  le  féjour  de  l'Auteur  , quelques  Ibldats  , ayant  été  commandés  pour 
une  expédition  , & s’étant  avancés  dans  le  pays , hrent  pendant  la  nuit  un  grand- 
feu  , nxiins  pour  fc  chaudèr  que  pour  écarter  les  lions  : ce  qui  n'empêcha 
point  que  tandis  qu’il  fe  repoloient , un  lion  ne  vînt  prendre  un  d'erure  eux 
par  le  bras.  11  fut  tué  aufli-tôc  d’un  coup  de  fudl  ; mais  on  fut  obligé  de  lui 
ouvrir  la  gueule  avec  beaucoup  de  peine , pour  en  citer  le  bras  du  foldat , 
qui  étoit  percé  de  part  en  part.  Les  Cadres  le  guérirent  en  moins  de  douze^ 
jours.  Tavernier  conclut  du  même  événement , que  c'ed  une  erreur  de  croire 
que  les  lions  foient  edrayés  par  le  feu.  Il  vit  , dans  le  Fort  Holluidois , quan- 
tité de  peaux  de  lions  & de  tigres , mais  avec  moins  d’admiration  que  celle 
d’un  cheval  fauvage  , tué  pat  les  Cadies  , qui  cft  blanche , travetfée  de  raies 
noires,  picotée  comme  celle  d’un  léopard,  de  fans  ciueue  (55).  A deux  ou 
trois  lieues  du  Fort , quelques  Hollandois  trouvèrent  un  lion  mort  , avec' 
quatre  pointes  de  porc  - épi  dans  le  corps , donc  les  crois  quarts  encroient  dans 
la  chair  ; ce  qui  ht  juger  que  le  porc- épi  .avoit  tué  le  lion  (54}.  Comme  1er 
pays  cft  incommodé  par  la  multitude  de  ces  animaux  , les  Hollandois  em- 
ployenc  une  allez  bonne  invention  pour  s’en  garantir.  Ils  attachent  un  fufll 
a que!c]ue  pieu  bien  planté  , avec  un  morceau  de  viande , retenu  par  une 
corde  attachée  à la  détente.  Lorfque  l’animal  lâilit  la  viande  , cette  corde  fo 
bande  , tire  la  détente  & fait  partir  le  coup  , qui  lui  donne  dans  la  gueule 
ou  dans  le  corps.  Us  n’ont  pas  moins  d’indullrie  pour  prendre  ks  jeunes  au- 
truches. Après  avoir  obfervé  leurs  nids  , ils  attendent  qu’elles  ayent  lept  ou 
huit  jours.  Alors  , plantant  un  pieu  en  terre  , ils  les  lient  par  un  pied  dans 
le  nid  , ahn  qu’elles  ne  puidènt  fuir  -,  & les  laidànt  nourrir  par  les  grandes- 
jufqu’â  l’âge  qu’ils  délirent , ils  les  prennent  enhn  pour  les  vendre  ou  les- 
manger  (55). 

Sous  le  gouvernement  du  Général  Vandime  , les  Hollandois  prirent  un' 
jeune  Caffre  , à quelque  didancc  du  Cap  , & le  menèrent  à Batavia , où  l’on 
apporta  beaucoup  de  foin  à le  faire  inllruire  dans  les  langues.  Dans  l’efpaco' 
de  fept  ou  huit  ans  , il  apprit  en  perfeéfion  le  Hollandois  Si  le  Ponugais. 
Mais  ayant  fouhaicé  de  retourner  dans  fa  Patrie  , le  Général , qui  ne  voulut 

Cas  le  contraindre  , ordonna  qu’il  fût  renvoyé  , bien  équipé  d’habits  fie  de 
nge  , dans  l’efpétance  qu’il  continueroit  de  vivre  avec  les  Hollandois , fie 
qu’il  ferviroic  de  lien  au  Commerce  qu’ils  entretiennent  avec  les  Caftes.  A 
peine  fut-il  arrivé  au  Cap,  qu'il  jecca  fes  lubies  dans  la  mer  , fie  qu’il  prit 
la  fuite  vers  fon  canton  , où  il  recommença  , comme  les  autres  , à manger  de 
la  chair  crue , fans  que  la  reconnoilTance  ait  jamais  paru  liii-infpirer  le  moindre 
penchant  à fe  raprochet  de  fes  Bienfaiéfcurs  (j6). 
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Tavernicr  s’attache  , dans  le  refte  de  fon  voyage  , à décrite  quelques  ufa- 
ges  de  la  navigation  Hollandoife.  A Ibn  départ  du  Cap  , auHl  - tôt  , dit  - il , 
que  les  voiles  turent  tendues  & qu’on  eut  fait  la  priexe , les  Matelots  comme 
les  Soldats,  s’écrièrent  qu’ils  alloient  fe  repofer  & dormir  jufqu’à  Sainte  He- 
lene.  En  effet , comme  c'eft  toujours  le  même  vent  qui  régné  , &c  qui  mene 
ordinairement  en  feize  ou  dix  huit  jours  à la  Rade  dejcette  Ifle , on  n’eut  pas 
befoin  de  toucher  aux  voiles , parce  qu’on  ne  cellà  poiiit  de  l'avoir  en  pou- 
pe. L’unique  Mine  des  Matelots  , rjui  commença  le  quatorzième  jour , fut 
d'être  envoyé  (ucceffivemcnl , deux  a deux  , au  lorrmet  du  grand  acbte  , poui 
découvrir  l'Ide.  Cctre  précaution  ell  abfolument  nécellaire  aux  Pilotes , qui 
doivent  apporter  tous  leurs  foins  à jetter  l’ancre  fur  la  Côte  qui  regarde  le 
Nord  , & s’approcher  beaucoup  de  la  terre  ; fans  quoi  l’on  ne  trouve  point 
de  fond.  S’il  manque  quelque  choie  i leurs  mefures  , & fi  les  ancres  ne  mor- 
dent pas  le  fond  , la  force  du  courant  & celle  du  vent , qui  font  bien  - tôt 
paffer  la  Rade  au  Vaiffeau , lui  ôtent  aulli  rcfpérance  d’y  retourner  , parce 
que  le  vent  eft  toujours  contraire  fie  ne  change  jamais  (57). 

Lorfqu’on  eut  heureufement  mouillé , tout  l'équipage  fut  divifé  en  deux 
parties  ; Sc  le  Vice-Amiral , s’étant  placé  fur  la  poupe,  leur  tint  ce  difeours  : 
>•  Meflieurs,  nous  demeurons  ici  vingt-deux  jours.  Voyez  laquelle  des  deux 
•»  bandes  veut  aller  la  première  à terre  , pour  fe  rafraîchit  5c  pour  chaffer  : 
U mais  qu’elle  fe  trouve  ici  l’cmziéme  jour , afin  que  la  fécondé  y aille  auflî. 
Enfuite  , il  fit  donner  à chacun  de  ceux  qui  defeendirent  au  rivage  une  paire 
de  fouliers  , du  riz  , du  bifeuit , du  fcl  fie  de  l'eau-de-vie.  On  leur  fournit 
aulE  de  grandes  chaudières.  Lorfqu’ils  font  à terre  , il  en  demeure  trois  ou 
quatre  au  bas  de  la  montagne , pour  cueillir  de  rozcille , qui  croît  à la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds.  De-là  , ils  vont  rejoindre  les  autres , pour  la  chaflè  des 
porcs  fauvaces , dont  l’Kle  eft  remplie.  Apres  avoir  tué  quelques-uns  de  ces 
animaux , ils  les  font  cuire  avec  du  riz  & de  l’ozeille  ; ce  qui  fait  une  forte 
de  potage  allez  bon  , fie  qui  purge  infenfiblement.  Pendant  le  tems  qu’on  leur 
accorde  , ils  ne  font  que  chanier  , boire  fie  manger  ; mais  ils  font  obligés  d’en- 
voyer , chaque  jour , quelques  porcs  fauvages  au  Vaiilcau.  On  leur  donne 
une  paire  de  fouliers  , parce  que  la  montagne  étant  haute  fie  fort  efcatpée  , 
ils  ont  befoin  de  ce  foùlagemcnt  dans  un  exercice  très  pénible.  Les  Vailleaux 
qui  reviennent  des  Indes  apportent  ordinairement  , pour  cette  charte , des 
lévriers  de  Perfe  , qu’on  jette  dans  la  mer  après  les  avoir  fait  Icrvit  à cêt 
ufage  (58). 

Pendant  que  les  chartèurs  tuent  des  porcs  fauvages , ceux  qui  demeurent 
dans  le  Vaillêau  emploient  le  tems  à la  pêche.  On  donne  à chacun  une  me- 
fure  de  fcl , dont  ils  filent  le  poiffon  qu’ils  prennent.  Enfuite  ils  le  font 
féchet  au  vent.  C’eft  leur  principale  nourriture , pendant  le  refte  du  voyage. 
Leur  provilîon  dure  ordinairement  trente  ou  quarante  jours  ; ce  qui  épargne 
quantité  de  vivres  à la  Compagnie  , car  on  ne  leur  donne  alors  qu’un  peu 
a'huile  Sc  de  riz  cuit  à l’eau. 

On  mec  aulli  à terre  tous  les  porcs , les  moutons  , les  oies , les  canards  fie 
les  poules  qui  relient  à bord.  Ces  animaux  n’ont  pas  plutôt  mangé  de  l’o- 
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leille  > qui  les  purge  comme  les  hommes  , qu'en  peu  de  jours  ils  deviennent  — * 

extrêmement  gras,  fur  tout  les  oies  iSt  les  canards  {<,9). 

La  Flotte  FÎollandoifc  ctoit  compofée  d'onze  VailFcaux  , qui  fe  raircmhle- 
rent  à Sainte-Helcnc.  On  y tint  conicil , fur  la  route  qu’on  devoit  tenir  pour  dci  v«iiiciui 
la  Hollande.  Le  refiiltat  fut  de  tirer  au  Couchant , parce  que  la  faifon  étant 
fort  .avancée  , on  fe  Hattoit  d’y  trouver  des  vents  favorables.  Mais  , après  avoir 
palfc  la  ligne  , on  les  trouva  fi  contraires  d cette  efpcrance  , que  dans  la  fuite 
on  fut  oblige  d’allct  jufqii’au  foixante-quatricme  degré,  à la  hauteur  de  l’if-  ; 

lande , &:  oc  revenir  en  Hollande  par  le  Nord.  On  n ohferve  ces  circonftan- 
ces , que  pour  avoir  occalion  de  donner  , d’après  l'Auteur , la  peinture  de 
quelques  autres  ufages  Holhandois.  Après  avoir  découvert  les  Cotes  d'Iflan- 
de  , on  eut  bicn-iût  la  vue  de  l'Ifle  de  Fcrelle  , où  la  Flotte  ctoit  attendue 
par  une  autre  Flotte  Kollandoife  , du  même  nombre  de  Vailleaux  , qui  ve- 
noit  au-devant  d’elle  , & qui  tiroir  fans  celle  quelques  coups  de  canon  , pout 
faire  connoitre  où  elle  ctoit  à l’ar.cuc. 

Aulli-tôt  que  les  deux  Flottes  fe  furent  apperçues  mutuellement , chaque 
'Vaillèau  fît  une  décharge  de  toute  fon  artillerie  , & s’apprcclm  chacun  de 
fon  Patron  , c’eft-à-dire  , l'Amiral  de  l'Amiral , le  Vice-Amiral  du  Vice-Ami- 
ral , & tous  les  autres  dans  le  même  ordre.  Le  premier  foin  de  ceux  qui 
anendoient  la  flotte  des  Indes  fut  d'y  Laiic  p-alict  quantité  de  rafiaîchillé- 
mens  , tels  que  des  tonneaux  de  bicre  , de  viande  fumée  , de  beurre  , de 
fromage , de  bifeuit  blanc  ; & pour  chaque  Ritiment , un  tonneau  de  via 
du  Rhin  , avec  du  vin  de  France  & du  vin  d'Efpagne.  Le  lendemain  ,-  cha- 
que Pilote  fe  démit  de  fon  cflice , & céda  le  commandement  aux  Pilotes  qu’on 
avoir  amenés.  Il  y en  avoir  trois  pour  chaque  Vaillcau  *,  & dans  cesoccanons  ,■ 
le  choix  tombe  fur  les  plus  vieux  Pilotes  , qui  connoilicnt  parfaitement  ces 
mers  , & le  changement  des  bancs  de  fable. 

Le  jour  fuivant , l’Amiral  du  Convoi  fit  tirer  trois  cciips  de  canon  , & 
mettre  fon  Pavillon  fur  la  poupe,  pour  appeller  tous  les  üfliciers  des  deux 
Flottes  au  Confeil.  C’eft  à cetie  alllmblte  qu’on  porte  toutes  les  informa- 
tions & les  procédures  , qui  regardent  le  voyage.  Après  les  avoir  examinées  , 
on  nomme  un  jour , où  les  criminels  de  chaque  Vailfeau  doivent  erre  ame- 
nés fur  l’Amiral,  pour  y fubit  le  châtiment  qui  leur  eft  iinpofé.  Autrefois, 
on  les  menoit  jufqu’en  Hollande  \ mais  ils  y trouvoienc  des  amis , qui  ob- 
tenoient  leur  grâce  , & les  plus  coupables  fortoienc  abfous.  Cette  nouvelle 
dlfcipline  a rendu  les  infolences  & les  mutineries  plus  rares.  Deux  Matelots 
de  la  Flotte  fuient  pendus  , pour  avoir  donné  des  coups  de  couteau  à des 
Officiers.  Plufieurs  furent  condamnés  à recevoir  la  cale  & des  coups' de  cor- 
de devant  le  grand  mât  ; d’autres  à la  confîfcation  de  leurs  gages  (do). 

Lorfqu’on  apper^ut  les  Côtes  de  Hollande , cous  les  Matelots  de  la  Flotte  MuidiaV  de 
des  Indes , dans  la  joie  de  revoir  leur  pays , allumèrent  tant  de  feux  autour  ”,J[côuv««dM 
de  la  poupe  & de  la  proue  des  VailTêaux  , qu’on  les  auroic  cru  ptets  â périr  par  Miniii»  k de 
les  flammes.  Taverniet  compta , fur  fon  feul  Vailfeau,  plus  de  dix-fepccens 
cierges.  Il  explique  d’où  venoit  cette  abondance.  Une  partie  des  Matelots  de 
ùi  Flone  avotenc  feevi  dans  celle  que  les  Flollandois  avoient  envoyée  contre 
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les  Msnillcs  ; & quoique  cette  expédition  eût  été  fans  fucccs  , Us  avoienc 
pillé  quelques  Couvens , d’où  ils  avoient  emporté  une  prodigieufe  quantité 
de  cierges.  Ils  n’en  avoient  pas  moins  trouvé  dans  Point-ae-Galle  , après  avoir 
enlevé  cette  Plate  aux  Portugais.  La  cire , dit  Tavernier , étant  i vil  prix  dans 
les  Indes,  chaque  Mailbn  religieufe  a toujours  une  grolTc  provilîon  de  cier- 
ges. Le  moindre  Hollandois  en  eut , pour  fa  part , ttente  ou  quarante  , dont 
quelques-uns  étoient  gros  comme  la  cuillê  (6 1 ). 

Le  Vice-Amiral , qui  avoit  apporté  l’Auteur  , devoir  rclâciier  en  Zelande, 
fuivant  les  diftributions  établies.  Il  fut  fept  jours  entiers  fans  pouvoir  entrer 
dans  Fleflingue  , parce  que  les  fables  avoient  changé  de  place.  Mais  aufli-tôt 
qu’il  eut  jetté  l’ancre , il  fc  vit  environné  d’une  multitude  de  petites  Barques  , 
malgré  le  foin  qu’on  prenoit  de  les  écarter.  On  entendoit  mille  voix  s’élever 
de  toutes  parts  , pour  demander  les  noms  des  parens  & des  amis  que  chacun 
attendoit.  Le  lendemain  , deux  Officiers  de  la  Compagnie  vinrent  à bord  , Bc 
firent  alTembler  tout  le  monde  entre  la  poupe  Si  le  grand  mât.  Ils  prirent  le 
Capitaine  à leur  côté  : Meffieurs  , dirent -ils  â tout  l’équipage  , nous  vous 
commandons  , au  nom  de  la  Compagnie  , de  nous  déclarer  fi  vous  avez  reçu 
quelque  mauvais  traitement  dans  ce  voyage.  L’impatience  de  tant  de  gens , 
qui  le  voyoient  attendus  fut  le  rivage  par  leur  pere  , leur  mere  , ou  leurs 
plus  chers  amis  , les  fit  crier  tour  d’une  voix  que  le  Capitaine  étoit  honnête 
nomme.  A l’inffant , chacun  eut  la  liberté  de  fauter  dans  les  Chaloupes  & de 
fi:  tendre  à terre.  Tavernier  reçut  beaucoup  de  civilités  des  deux  Officiers, 
qui  lui  demandereat  à fon  cour  s’il  n’avoit  aucune  plainte  à faire  des  Com- 
mandans  du  Vaillèau 

Il  n’avoit  pas  d’autre  motif,  pour  s’arrêter  en  Hollande,  que  le  payement 
des  fommes  qu’on  lui  avoir  retenues  à Batavia.  Mais  fes  longues  & prelTân- 
tes  follicitations  ne  purent  lui  en  faire  obtenir  qu’un  peu  plus  de  la  moitié. 
S’il  ne  m’étoic  rien  où , s’écrie-t-il  dans  l’amertume  de  fon  cœur  , pourquoi 
fatisfaire  â la  moitié  de  mes  demandes  ? Et  li  je  ne  redemandois  que  mon  bien , 
pourquoi  m’en  retenir  une  partie  î II  ptend  occallon  de  cette  injuffice  , pour 
révéler , fans  ménagement,  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  l’adminifftacion 
des  affaires  de  la  Compagnie. 

(61 J Page  47  J . (<?■)  ' 
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La  belle  Région , qui  fc  nomme  proprement  l’Inde  , & que  les  Perfans 
Se  les  Arabes  ont  nommée  l'indoullan  , eft  bornée  i l’Eft  pat  le  Royaume 
de  Maugh , que  d’autres  appellent  Malvy  (6^)  } i l’Oueft , par  une  prtie 
de  la  Perfe  & par  la  Mer  auftrale  ; au  Nord  , par  It  Mont-Caucafe  & la  Tar- 
tarie  ; au  Sud , par  le  Royaume  de  Decan  & le  Golfe  de  Bengale.  On  ne  lui 
donne  pas  moins  de  Itx  cens  lieues  de  l’Efl  à l’Oueft , depuis  le  Fleuve  In- 
dus , ou  Sinde , jufqu’au  Gange  ; ni  moins  de  fept  cens , du  Nord  au  Sud  , 
en  comptant  fes  frontières  les  plus  avancées  vers  le  Sud  , i vingt  degrés  , & 
les  plus  avancées  vers  le  Nord , à quarante-trois  (£4).  Dans  cet  efpace  , elle 
contient  ttentc-fept  grandes  Provinces , qui  croient  anciennement  autant  de 
Royaumes. 

La  première  eft  celle  de  Kandahar  , qui  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  ((>5) 
ou  qui  lui  donne  le  lien.  C’eft  la  Province  la  plus  Occidentale  de  ce  grand 
Empire  > & par  conféquent  la  plus  voiline  de  la  Perfe.  Aulli  devient  - elle 
fouvent  l’occalion  d’une  OTe'rre  fanglante  entre  les  Rois  de  Perfe  8c  les  Mo- 
gols,  comme  Bagdat  & Erivan  entre  la  Perfe  & la  Turquie.  Sa  Capitale  eft 
une  ville  très  riche , par  le  Commerce  de  toutes  les  Caravanes  , qui  n’ont 
pas  d'autre  paftàge  pour  aller  par  terre  aux  Indes  ; & doublement  fortifiée , 

fat  fa  (ituanon , & par  une  Citadelle  qui  pafte  pour  la  meilleure  de  toute 
Afie  (66). 

Kaboul,  fécondé  Province  de  l’Indouftan  , 8c  la  plus  riche  de  l’Empire  , 
tire  aulfi  fon  nom  de  fa  Capitale  , qui  eft  une  ville  bien  bâtie  8c  fortifiée  de 
deux  bons  Châteaux  (67).  Elle  a pour  Frontière , au  Nord , la  grande  Tarta- 


fS))  Le  Fond  de  cenc  Dercriptlon  eft  tiré 
de  Thomas  Rhoe , qui  l'avoit  obtenue  de  la 
Secrecaircrie  du  Grand-Mogol.  Elle  eft  con- 
ürinde  par  Edouard  Terri , autre  Voyageur 
Anglois  , qui  obtint  la  même  faveur  dans 
cetie  Cour.  Mandeflo  n‘a  fût  que  l'adopter, 
avec  quelques  remarques  qui  fout  de  lui.  Par 
«semple  , il  oblervc  à roccalion  de  SinJe  , 
qu'U  y avoir  un  Royaume  du  même  nom  , 
dont  les  Habitans  fe  nomment  encore  Abint. 
Les  Perrans  êr  les  Arabes  lui  donnent  le  nom 
de  Diul.  Ils  donnent  auflî  celui  de  Pang-ab, 
au  Fleuve  Indus  ou  Sinde,  parce  que,  fui- 
vaut  la  (igiiifcaiion  de  ce  mot , il  eft  grollï 
pat  cinq  autres  Rivières.  La  première  eft  celle 
de  Rigab  , dont  la  fource  eft  près  de  Ka- 
l>ul  i la  fécondé , qui  fe  nomme  Raub , 

Topu  X. 


prend  fon  origine  dans  le  Royaume  de  Ka- 
chemite , â quinze  journées  au-delfus  de  La- 
hor , vers  le  Sepreoition.  La  troiliêmc,  nom- 
mée Ravy , lave  les  murs  de  Labor , St  prend 
fa  fource  dans  le  voilïnage  de  cette  ville. 
Les  deux  autres , qui  font  b Via  êt  l'Ofvid , 
viennent  de  bien  plus  loin , At  fe  joignent 
enlêmble  près  de  Kakar  , qui  eft  prefqu'à  la 
meme  diftanee  de  Labor  St  de  ta  Mer.  Man- 
deflo.  Tome  I.  pages  4«  te.  47. 

(S4)  Mandeflo  , p.  74. 

(if)  A quatre-vingt-cinq  degrés  de  longi- 
tude , 8c  trente-trois  de  latitude  du  Nord.  * 
(t6)  Tavernier  en  a donné  le  plan  au  pre- 
mier Tome  de  fes  Voyages  , p.  <il. 

(<7)  A trente-trois  degrés  trente  minutes 
de  latitude  du  Nord. 
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rie.  C’eft  de  cette  Province  que  fort  la  rivière  du  Nibal , qui  change  fon^ 
fltscRiPTioN  Bceul , 6c  qui  joint  fes  eaux  à celles  de  l’Indus.  On  croit  que 

L INDOUS-  , rt  I 1^  I T^rrarA*  TTflv>rk<î  viennent  ven- 
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c’eft  la  Coa  ou  le  Suaftus  de  Ptolomée.  Les  Tattares  LT (becks  viennent  ven- 
dre , tous  les  ans  , plus  de  folxante  mille  chevaux  à Kaboul.  On  y mene  aulTi 
de  la  Petfe  quantité  de  moutons  & d’autres  beftiaux.  Les  vivres  y font  â 
vil  prix , 6c  l’on  y trouve  du  vin.  Tavernier  , qui  avoir  fait  cette  route  , ob- 
ferve  un  ufage  fort  fingulier  des  Peuples  nommés  j4ugans  , qui  habitent  depuis 
Kandahar  jufqu’à  Kaboul , vers  les  Montagnes  de  Balck  > gens  très  robuftes , 
6c  redoutés  par  leurs  brigandages.  Ils  font  accoutumés , comme  tous  les  In- 
diens , à fe  nettoyer  & à fe  racler  la  langue , chaque  jour  au  matin , avec 
un  petit  morceau  courbe  d’une  racine  du  pys  : mais  au  lieu  que  cet  exer- 
cice fait  jettet  le  matin,  aux  autres  Indiens  , quantité  d’ordures  6c  les  excite 
à vomir , les  Augans  ne  vomillènt  qu’en  commençant  à prendre  leur  repas. . 
A peine  ont-ils  mangé  deux  ou  trois  morceaux,  que  leur  eftomac  fefoulcvant 
ils  font  contraints  d’aller  vomir  •,  après  quoi  ils  reviennent  manger  de  bon 
appétit.  Le  même  Voyageur  ajoute  que  s’ils  manqnoient  a cet  ulage  , ils  ne 
vivroient  pas  jufqn’i  trente  ans  , 6c  qu’ils  deviendroient  comme  hydropi- 
ques  (6S). 

La  troiliéme  Province  eft  celle  de  Multan  , dont  la  Capitale  ^ OTi  porte 
le  même  nom  , eft  une  grande  ville  , fort  ancienne  , & riche  par  fon  Com- 
merce. On  y Eibrique  quantité  de  toiles  , qui  fe  ttanfportoient  a Tatta , avant 
que  les  labiés  eullënt  fermé  l’embouchure  de  la  rivière.  Mais  depuis  ce  chan- 
gement , on  les  porte  à Agra , 6c  d'Agta  à Surate.  Comme  les  voitures  font 
fort  chcres , le  Commerce  do  Multan  s’en  relfent  beaucoup.  C eft  de  cette 
ville  que  Ibttent  tous  les  Banians  qui  vont  exercer  le  négoce  dans  la  Perfe , . 
où  ils  font  le  métier  des  Juifs , fur  lefquels  ils  l’emponeut  meme  par  leurs . 
ufures.  Malgré  la  Loi  qui  défend  à leur  Seéte  de  Cs  nourrit  de  la  chair  des 
animaux , ils  en  ont  une  particulière , qui  leur  permet  de  manger  des  P®»” 
les  â certains  jours  de  l’année,  & de  ne  prendre  qu’une  femme  entre 
ou  rrois  frétés , dont  l’aîné  pafle  pour  le  Pere  des  enlans.  Multan  produit  auUi 
quantité  de  Baladins , de  l’un  6c  de  l’autre  fexe,  qui  fe  répandent  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  Perfe  (69).  Cette  Province  eft  fituée  le  long  du  Fleuve 
Indus  {70)  , ù l’Orient  de  la  Perfe  & de  la  Province  de  Kandahar  (71). 

Haia-Kan  ou  Hanii-Kan  , quatrième  Province  de  l’Empire  , eft  bordee 
à l’Eft  par  l’Indus,  6c  â l’Oueft  par  une  Province  de  Perfe  , qui  fe  nomme 


(SI)  Tavernier,  Tome  II.  p. 

(<9)  Le  même,  ihid,  p.  51. 

(70)  Sa  Capitale  eft  à cent  quinze  degrés  de 
longitude  , K vingt  neuf  degrés  quarante 
minutes  de  latitude. 

(71)  On  peut  enrichir  cette  Defeription 
pat  le  nom  & les  diftances  des  Places  , qui 
fe  trouvent  dans  l'Iiineraire  de  Taveriiiet. 
De  Kan  lahat  il  ht  dix  colles  , ou  dit  lieues 
juftju'à  Charirafar  : douze  colfes  de  Cli.irila- 
faraZelatés  huit,  de  Zelaté  à Betazyiliz, 
de  Betazy  à .Mezour  ; dix-fept , de  Mezour  à 
Katabat  > dix-fept  , de  Kaiabat  à Ctrakcui- 


kouzê.  Depuis  Caitdahar  jufqu’à  ce  dernier 
Bourg , le  pays  eft  fous  la  domination  de  plu- 
fieuts  petits  Seigneurs , qui  raient  quelque 
chofe  au  Roi  de'  Petfe.  De  Chakenikouzê  à 
Kaboul , Tavernier  fit  quarante  colfes  , pen- 
dant lefquclles  on  ne  trouve  que  trois  mê- 
cbans  villages , où  l’on  n’cft  pas  lut  d obte- 
nir du  pain , êc  de  l’orge  pour  les  chevaux. 
Ainli  la  prudence  oblige  d'en  porter  avec  foi. 
Aux  mois  de  Juillet  8c  d'Août , il  regne  dans 
ces  quartiers  un  vent  chaud  qui  fait  perdre 
l'halcine  , 5c  qui  tue  quelque  fois  fut  le 
champ.  £Tîi  yîiyirj  , page  jx. 
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Lar.  Elle  n’a  point  de  grande  ville  ; mais  elle  eft  habitée  par  un  Peuple  bel-  ■ ^ 

liqueux  qui  fe  nomme  les  Ballocks , d’où  lui  venoit  anciennement  le  nom  de 
Royaume  de  Ballocky.  . . - e lNooes- 

La  Province  de  Buckorou  Bakar  , dont  la  Capitale  fe  nomme  Buclcor- 
Sikor  (71) , e(l  lituée  audi  fur  les  bords  de  l’Indus , qui  la  coupant  par  le  mi- 
lieu , en  &it  une  des  plus  fertiles  contrées  de  l'Empire.  Elle  a vers  le  Sud- 
Sud-Oued , la  Province  de  Tatta , & vers  l’Oncd  celle  de  Haja-Kan  ou  des 
Ballocks  (7j). 

Tatta  . dont  la  ville  Capitale  porte  le  meme  nom  (74) , ed  coupée  audl 
pat  l’Indus.  Il  rend  le  paflàge  fort  agréable  en  y formant  plulieurs  belles  Ides. 

Cette  Province  ed  renommée  par  fes  Artifans  , qui  patient  pour  les  plus 
indudrieux  de  l’Empire.  Les  Portugais  y faifoient  autrefois  un  grand  Com- 
merce. 

SoRET , ed  une  petite  Province , mais  fort  riche  & fort  peuplée.  Elle  touche 
vers  l’Orient  â celle  de  Guzarate , & vers  le  Sud  à la  mer. 

Jesselmire  a pour  frontière , au  Nord  , la  Province  de  Guzarate  ; & celles  JciTetmire. 
de  Soret,  de  Buckor  & de  Tatta  vers  l’Occident.  Outre  fa  ville  Capitale  (74) , 
qui  porte  le  même  nom  , on  y trouve  celle  de  Radimpour , & quelques  au- 
tres moins  confidcrables. 

Attock,  & fa  ville  Capitale  (75),  qui  lui  donne  fon  nom,  font  dtuées 
fut  la  riviete  de  Nibal.  Cette  riviere , venant  du  côté  de  l’Occident , s’y  joint 
à rindus  qui  fépare  la  Province  d’Attock  de  celle  d’Haja-Kan. 

La  Province  de  Pengab  , qui  tire  fon  nom  de  cinq  rivières  entre  lefquelles 
elle  ed  fituée  &:  qui  fe  rendent  toutes  dans  l’Indus , au  Sud  de  Lahor,  ed 
une  des  plus  fertiles  & des  plus  conddérables  de  l'Empire.  Lahor , ville  cé- 
lébré, dont  on  a vû  la  defeription  dans  les  Journaux  de  Mandeflo  & de  Ber- 
nier  , ed  là  Capiule  (7'j). 

Kjsmire  , que  les  Européens  ont  nommée  Kachemire , & dont  la  ville  Ca- 
pitale ne  porte  pas  le  même  nom  (78) , comme  les  Géographes  l’ont  cru  fut 
le  témoignage  de  Bernier,  mais  fe  nomme  Syranakar  {^$)  ,ed  une  des  plus 


Attock; 


rcnpk. 


Kirnilie.' 


(71)  ManJeflo  nomme  fa  Capitale  Ba- 
clierhukon , ou  Bicanor.  Elle  cil  à cent  vingt 
degrés  vingt  minutes  de  longitude , Sc  vingt- 
huit  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du 
Nord. 

{7})  Mandelio  , ou  fon  Traduâetxr , les 
nomme  iei , Rolaches. 

{74)  A quatre  vingt-fix  degtds  de  longi- 
tude , 8c  vingt-cinq  degrés  vingt  minutes  de 
latitude. 

(75)  A neuf  degrés  quinze  minutes  delon- 
-gitude , St  vingt-üz  degrés  quarante  minu- 
tes de  latitude. 

(7<)  A quatie-vingt-diz  degrés  quarante 
minutes  de  longitude. 

(77)  A quatre  viiigt-ttcize  degrés  trente 
sniouics  de  longitude , St  ueuie-nn  degré 
-quarante  minutes  de  latitude. 

(7t)  Rcptciious  l'iduetaire  de  Tavemier  > 


depuis  Kaboul  Jufqu'à  Labor.  De  Kaboul , il 
fit  diz-neuf  codes  jufqu’à  Bariabé  S diz-fept , 
de  Bariabé  à Nimela;  diz-neuf,  deNimcIaà 
Alyboua;  diz-fept,  d Alyboua  à Taka,  fiz  , 
de  Taka  à Kiemry  ) quatorze , de  Kicmry  à 
Chaour  ; quatorze , de  Chaout  à Novekar  1 
diz  neuf,  de  Novekar  à Atck-  la  ville  d'A- 
tek  eft  adife  fur  une  pointe  de  terre , oii  deux 
grandes  risicrcs  viennent  fe  joindre.  C'eft 
une  des  meilleures  Fortetedes  du  Mogol, 
D’Atek  , Taverniet  fit  feize  codés  jufqu'à  Ka- 
lapané  s feize , de  Kalapané  à Koupaté  1 feize , 
de  Roupaté  à Toulapclca  -,  diz  neuf,  de  Tou- 
lapcka  a Kctaly  ; feize , de  Kcraly  à Zerabad  | 
diz  huit,  de  Zerabad  à Imiadab  ( diz-huit 
iTImiabad  à Labor.  Uki  fup.  p.  51. 

(77)  Le  témoignage  de  Bernier  ne  peut 
remporter  ici  fur  celui  de  Rhoe  St  de  Terri , 
qui  éctivoicot  fui  des  Mémoires  de  la  Sé- 
Bbij 
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belles  contrées  du  monde , arrofee  par  la  riviere  de  Bade , qui  forme  un- 

grand  nombre  de  belles  Iflcs , & qui  va  fe  ietrer  dans  l’Indus  (80}. 

La  Province  de  Kachemire  couche  à celle  de  Kaboul.  Dankifch  e(l  (icuce  à 
l'Orient  de  Kifniire  ou  Kachemire  , un  peu  vers  le  Sud , & n’en  cft  féparée 
que  par  le  Fleuve  Indus. 

Jengapour  (81) , qui  porte  le  nom  de  fa  ville  Capitale,  eftfituce  fur  la 
riviere  de  Kaoul , une  des  cinq  qui  tombent  dans  l’indus  , au  Nord-Eft 
de  Lahor. 

Jemba  , ou  Jamba  , tire  auflî  fon  nom  de  fa  Capitale  , ôc  touche  i l’Oc- 
cident la  Province  de  Pengab.  Cette  contrée  eft  fort  montagneufe.  On  jr 
voit  une  célébré  Pagode,  nommée  Illamake , ou  les  Banians  vont  en  Pe- 
lefinage. 

La  Province  de  Dehiy  , & fa  ville  Capitale  , dont  elle  prend  lé  nom  , eft 
fituée  entre  ceUes  de  jemba  6c  d’Agra  , vers  la  fource  du  Jemené , qui  fe 
jette  dans  le  Gange  après  avoir  pafte  dans  Agra.  La  ville  de-Dclli  , dont  on  a 
vû  la  Defeription  dans  le  Journal  de  Tavernier , eft  très  ancienne  (81).  Les 
ruines  de  fes  Palais  & les  fépulchres  des  anciens  Rois  , marquent  allez  qu’elle 
croit  anciennement  la  Capitale  de  l'Indouftan  ;&  quelques-uns  croient  qu’elle 
étoit  le  lîege  du  Roi  Porus  ;.Scha- Jehan  y fit  bâtir  au  commencement  du  fei- 
aiéme  fiécle  une  autre  ville  , qu’il  appella  Jehannad.ib , de  fon  nom , & qui 
n’cft  féparée  de  l’ancienne  Dehli  que  par  un  mur.  Les  Grands  Mogols  y font 
fouvent  leur  réfidencc  , lotfque  la  chaleur  les  oblige  de  quitter  Agra.  Le  fa- 
meux Thoinas  Kouli-Kham , ayant  porte  la  guerre  dans  l’Indouftan  , prit  Je- 
bann.adab  , ou  Dehli,  & fe  failir  desimmenfes  richelfcs  qu’il  trouva  dans  le 
Palais  Impéri.aL 

La  Province  de  Ban  no  forme  à peu  près  le  centre  de  l’Empire  , entre  celles 
de  Jellèlmire  , d’Agra  6c  de  Dehli.  Outre  fa  ville  Capitale , qui  porte  le  même 
nom , elle  contient  celles  de  Touri , de  Moafta  , de  Godack  & d'Afmere , ou. 
Afmire.  Cette  derniere  ville  (8j)  , où  le  Grand  Mogol  faifoit  fa  réfidence 
ordinaire  pendant  l’Ambaftade  de  Rhoc , donne  quelquefois  fon  nom  â toute 
la  Province. 

Maxoway  ou  MALOiTÉ,eft  une  Province  très  fertile.  La  ville  Capitale  fe 
nomme  Rantipour  j on  y compte  auflî  les  villes  de  Serampour  6c  trUgen  (84). 
La  riviere  de  Cepra , fur  laquelle  eft  fituée  une  autre  ville  , nommée  Calleadâ , 
réfidencè  des  anciens  Rois  de  Maferdoa,  attofe  une  partie  de  cette  Province, 
en  allant  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Cambaie. 

La  Province  de  CuiTort.  étoit  autrefois  un  Royaume  confidérable  : mais  là 


cretaireric  du  Grand  Moeol.  Cette  ville  eft 
à (jiiatce-vingt-trcize  dcgics  de  longittide,  & 
trente-quatre  degrés  tteate  minutes  de  lati- 
tude. 

(lo)  Et  non  dans  le  Gange , comme  le  dit 
Mandello , p.  SS- 

(I  i)  Mandedb  lui  donne  aulli  le  nom  de 
Jemipar  ou  Jeoupar  ; à quatre  vingt  quatorze 
degrés  de  longitude  , & trente  degrés  trente 
aÙAuees  de  latitude. 


(8s)  Quatre-vingt-dix-fepi  degrés  de  lou* 
gitude  , vingt-huit  degrés  vingt  minutes  Je 
latitude. 

(*))  Quatre-vingt-treize  degrés  de  longi- 
tude , vingt-cinq  degrés  trente  minutes  de  la- 
titude. 

(84)  Mandedo  acenfc  mal-à-propos  Rhoe.- 
d’avoir  confondu  Rantipour  & ügeti.  Cet  Au* 
glois  les  diftioguc  dans  fa  Carte. 
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TÎÏÏe  Capitale , dont  elle  porte  le  nom , & dont  les  murs  embrafloient  autrefois 
une  circonférence  de  plus  de  Hk  lieues  , n’eft:  aujourd  hui  qu'un  miférable 
amas  de  ruines.  Cette  l’rovince  touche  i l'Orient  celle  de  Kandish  , & celle 
de  Guzarate  au  Sud  (85). 

Guzarate,  que  les  Portugais  ont  nommée  le  Royaume  de  Cambaie  , du 
nom  de  cette  ville  , où  ils  faifoient  leur  principal  Commerce , eft  fans  con- 
tredit une  des  plus  belles  & des  plus  puilTantes  Provinces  de  l'Empire  Mogol. 
Outre  les  villes  dont  on  a déjà  donné  la  dcfciiption  , telles  que  la  Capitale , 
qui  ell  iituée  au  milieu  du  pays  (Ü6) , & qui  s’appelle  proprement  Hamtd 
Èwad , c’elf-à-dire  , ville  du  Roi  Hamed  , qui  cil  Ibn  Fondateur , mais  qu’on. 
nomme  par  corruption  Amadabat  ou  Amadabath  , Cambaie , Brodra , Broidt- 
Schia  , Mamadebat  , & Surate  , une  des  plus  fameufes  villes  du  monde' 
par  fon  Commerce  ; la  Province  de  Guzatate  en  a plulieuis  autres  , dont  on 
trouve  les  noms  difpetfés  dans  les  Voyageurs.  Goga  eft  une  petite  ville,  ou 
plutôt  un  gros  Bourg  , litué  à trente  lieues  de  Cambaie  , dans  un  endroit  où 
le  Golfe  ell  11  pretit , qu’il  n’y  forme  qu’urre  efpece  de.  rivière.  Ce  lieu  elt 
peuplé  de  Banians  la  plùparc  Tiflexands  ou  gens  de  mer.  Il  n’ell  défendu, 
que  par  un  mur  de  pierre  de  taille  , du  côté  de  la  mer  , où  les  Portugais 
avoient  autrefois  leur  rendez-vous  pour  l’efeotte  de  leurs  VailTeaux  Marchands 
jufqu’à  Goa.  Pattepane  & Manÿtrol  font  deux  beaux  Bourgs  ^ à.  neuf  lieues 
de  Goga  , riches  tous  deux  pat  l’abondance  du  coton  & par  les  toiles  qui  s’y 
fabriquent.  La  ville  de  Diu  , où  tes  Portugais  ont  encore  trois  bons  Châteaux , 
ell  Iituée  fur  la  frontière  du  pays  de  Guzarate , du  côté  du  Midi.  Ils  l’ap- 
pellent D'i¥c  , en  ptonon^int  l’e  H doucement , qu'on  a peine  à l’entendre. 
Bifantagan  ell  une  des  plus  grandes. villes  de  toute  la  Province  faütua- 
tion  en  ell  prefqu’au  oentre..  On  y compte  environ  vingt  mille  Maifons.  C’eR 
â la  fertilité  de  fon  terroir  qu’elle  doit  fa  grandeur  préfente  ; car  elle  n’étoit 
autrefois  qu’un  village.  On  y nourrit  une  prodigieufe  quantité  de  belliaux  -, 
& le  riz  le  bled  , le  coton  y croilfent  en  abondance.  Pettan  avoir  autrefois 
plus  de  fix  lieues  de  circuit  ; mais , divetfes  raifons  ayant  altéré  fon  Com- 
merce , un  beau  mur  de  pierre  de  taille  , dont  elle  étoit  fermée  , tombe  cha- 
que jour  en  ruines  ; & de  fes  plus  beaux  éditices , il  ne  rclb  d’entier  que  le 
Château  , qui  fort  de  logement  au  Gouverneur.  Ses  Habitans  ne  font  plus, 
que  des  toiles  grollîetes  Je  coton  , pour  l’ufage  du  pays.  Ce  font  celles  qui  fe 
nomment  Dtjbmals  , SgardtrbtraU , Longis  , AiUgttns  , &c.  On  voit  , au 
milieu  de  la  ville  , une.  Mofquée , qui  pafic  pour  un  ancien  ouvrage  des 
Payens  , & que  Mandeflo  regarde  comme  un  des  plus  beaux  Temples  de 
l'Orient.  S»  voûte dit-il  , cil  foutenue  pat  mille  Sc  cinquante  colomnes  , 
dont  la  plùprt  font  de  marbre.  Cheytepour  eft  une  autre  ville  , à fix  lieues, 
de  Pettan  , 64  à vingt-deux  d’Amadabath , fur  le  bord  d'une  petite  riviete. 
Tous  fes  Habitans  font  Banians  &c  ne  s’occupent  qu’à  faite  du  fil  de  coton.  On 
entretient  daus  la  ville  une  gatnilbn  alTez  nombreufe  , pour  l’elcortedes  Ca- 


(*1)  Quatre  vingt-quatre  degrés  de  longi- 
tude vingt-trois  de  latitude. 

(SSj  A degrés  de  longitude  , êc 
degrés  de  latitude.  Mandeflo  & Tavcrnici 


ont  décrit  tomes  ces  villes,  dans  les  articles 
nui  portent  les  noms  de  ces  deux  Voyageurs. 
royc(  la  defeription  de  Surate  dans  les  pre- 
mières Relations  du  Tome  IX. 
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ravanes  ou  <los  Caffilas , qui  prennent  cette  route.  Mtjaat  eft  Un  gros  Bourg 
ouvert , accompagné  d’un  vieux  Château  , où  le  Gouvetneur  ell  obligé  d’en- 
tretenir deux  cens  chevaux  pour  l’efcorce  des  Caravanes.  Le  pays  produit 
beaucoup  de  coton.  Saffary  ou  Naiifary  , Gauduy  &C  Balfara  , lont  trois  pe- 
tites villes  du  canton  de  Surare , d’où  la  première  ell  éloignée  de  fix  lieues , 
la  fécondé  de  neul  , & la  troiiiéme  de  quatorze.  Elles  (ont  toutes  trois  â 
deux  lieues  de  la  mer.  On  y fait  quantité  de  grolfes  toiles  de  coton  Sc  c’ed 
des  forêts  voifines , qu’on  tire  tout  le  buis  qui  s’emploie  dans  la  Province  â 
la  conlfrudlion  des  éditiccs  &:  des  Navires  (Sy). 

Les  anciens  Habitans  de  Guzarate  font  ceux  qui  fe  nomment  proptement 
Hindoys  ou  Indous.  Us  font  Idolâtres  ; car  la  Religion  de  Mahomet  n’y  ell 
entrée,  qu’avec  les  armes  de  Tamerlan  & des  autres  Etrangers  qui  s’y  font 
établis  pat  des  Conquêtes.  La  Province  ell  peuplée  à prélent  de  Perfans., 
d'Arabes , d’Arméniens  & d’autres  Nations  , qui  n’empêchent  point  que  les 
Naturels  du  pays  ne  fallênt  toujours  le  plus  grand  nombre.  En  général.,  tous 
les  Habitans  du  Royaume  de  Guzarate  font  oazanés  ou  de  couleur  olivâtre, 
mais  plus  ou  moins , fuivant  la  qualité  du  climat.  Les  hommes  font  robu- 
ftes , fie  d’une  taille  bien  proportionnée.  Us  ont  le  vifage  large  , fie  les  yeitt 
noirs.  Us  fe  font  rafer  la  tête  fie  le  menton  , à la  réfetve  des  moullaches., 
comme  les  Perfans.  Ceux  qui  font  protcllion  du  Mahométifine  , font  vêtus 
aulfi  à la  Perfanne  ; mais  ils  ont  une  maniéré  dilfcrcnie  de  plier  leur  tur- 
ban. Ils  palfent  l'ouverture  de  leur  vcùe  fous  le  bras  gauche , au  lieu  que  les 
Perfans  la  palTent  fous  le  bras  droit.  Ils  nouent  leur  ceinture  fur  le  devant 
& lailFcnt  pendre  les  bouts.  Au  contraire,  les  Perfans  ne  font  que  la  palTêr 
autour  du  corps  , fit  cachent  les  bouts  dans  la  ceinture  même  (88).  C’cll 
dans  cette  ceinture  que  tes  Mahomét.ins  de  Guzarate  portent  leurs  poignards., 
qu’ils  appellent  Zimher  , fit  qui  n’ont  pas  moins  d’un  pied  de  lon^>  >vec  plus 
de  largeur  vers  la  garde  qu’à  la  pointe.  Quelques-uns  ponent  aufli  des  épees  , 
fit  tous  les  foldats  font  armés  Je  fibres  ou  de  cimeterres.  Quoique  les  fem- 
mes foient  de  ^icrice  taille  , elles  font  bien  proportionnées  , d’une  propreté 
f ngulicre  dans  le  foin  qu’elles  ont  d’elles-mêmcs  , fit  magniliques  dans  leurs 
habits.  Leurs  cheveux  flotrent  fur  leurs  épaules.  Lesaines  ne  font  cocifées  que 
d’un  petit  bonnet;  d'autres  fe  couvrent  d’un  crêpe  , bordé  d'ot.,  dont  les 
bouts  leur  pendent  des  deux  côtés  jufqucs  fut  les  genoux.  Les  plus  difin- 
guées  portent , aux  oreilles , de  riches  pendans  de  diamans  , de  perles  ou  d’au- 
tres pierreries.  Elles  ont  au  cou  de  groUès  perles  rondes  , qui  ne  font  pas 
un  mauvais  eder  fur  un  teint  brun.  Quelquefois  elles  pendent  aullî  des  ba- 
gues à leurs  narines , fans  en  être  incommodées , parce  qu’elles  ne  fe  mouchent 
ptcfque  jamais.  Elles  portent  , comme  les  hommes,  des  hautes  - chaudes , 
qui  font  de  tadëtas  ou  de  quelque  étofte  de  coton  , fi  longues  , qu’étant 
tout-à-fait  étendues  fur  le  corps , elles  padèroient  par-dedlis  la  tête  , mais 
allez  juftes  jufqu’nu  dedbus  du  gras  de  la  jambe, où  elles  fe  plilfent comme 
des  bottes , à l’aide  d’un  cordon  d’or  fie  de  foie  qui  les  noue  & les  ferre  au- 
dediis  du  nombril , fie  dont  les  bouts  pendent  jufques  fur  les  pieds.  Leurs 
«heinifes  fe  mettent  par-dclfus  ces  liautcs-cbaudès , fie  font  fi  courtes , qulelles 

(I7J  Manéeno,  page  IJJ,  (SS)  Ibid.  pagc.ljS. 
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ne  ckfcendent  que  jufqu’aux  hanches.  Une  juppe  de  L-ifletas  ou  de  toile  de 
cocon  , qui  prend  du  même  point , eft  ordinairement  II  claire  , qu’elle  ne 
leur  cache  prefque  rien.  Leurs  (ouliers  font  ordinairement  de  maroquiarouge  , 
plats  fur  le  derrière  5c  pointus  par  le  bout.  Elles  ont  le  fcin  découvert 
les  bras  nuds  jufqu’aa  coude , quoiqu’elles  les  couvrent  en  partie  de  br.illè- 
kts  dont  ils  font  comme  chargés.  Les  honnêtes  femmes  ne  paroilfent  point  en 
public  avec  le  vifage  découvert , & les  femmes  de  qualité  foctent  rarement 
de  leurs  Maifons.  Un  long  Commerce  avec  les  Mogols , qui  fe  trouvent  ré- 
pandus dans  tontes  les  parties  du  pays , Sc  qui  n’ont  p.as  cellé  d'y  donner  la 
loi  depuis  qu’ils  ont  réduit  le  Royaume  de  Guzarate  en  Province , met  au- 
jourd’hui beaucoup  de  conformité  encre  les  ufages  des  deux  Nations.  Mais  il 
faut  en  excepter  les  Banians , qui  ne  font  pas  moins  dilfingucs  des  Maho- 
ménans  par  leurs  habits  & leurs  coutumes,  que  par  leurs  principes  & leurs 
pratiques  de  Religion.  Comme  on  fe  propofe  de  traiter  , dans  un  article  fé- 
paté  , tout  ce  qui  appmicnt  à cette  ancienne  Seéfe  , il  fiiihra  d’obferver  ici 
que  s’il  n’y  a point  de  contrée  des  Indes  où  l’on  ne  trouve  des  Banians , la 
Province  de  Guzarate  e(l  celle  qui  en  contient  le  plus  gr.and  nombre 
Elle  n’appartient  d l’Indoullan  que  depuis  1 5<>5. 

Candish  eft  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  celle  qui  cft  la  plus  avan-' 
Cce  vers  le  Sud.  Sa  Capitale , qui  fe  nomme  Brampour  , ou  Burfampout  j' 
«oit  la  télidence  ordinaire  des  Rois  de  Decan  , avant  que  le  Grand-MogoL 
l'eût  réunie  i fa  Couronne.  C’eft  une  ville  fort  grande  5c  fort  peuplée  , avec 
laquelle  on  compte  j dans  la  même  Province,  celles  de  Pala , d’Aflère&de 
Mandou.  La  riviere  de  Tapti , qui  va  tomber  à Surate , fepare  Candish  d’un 
petit  pays  , nommé  Partah^a  , dont  le  Prince  eft  Tributaire  du  Grand-Mogol. 

Berar.  dont  la  Capitale  fe  nomme  Schapor , ouChapour  , s’étend  vers  le 
Afidi,  & touche  à la  Province  de  Guzarate  & à la  Montagne  de  Rana.  Elle 
•ft  bornée  à l'Orient , pat  celle  du  Bengale  } au  Nord  par  telle  de  Malouay; 
5c  à rOueft  pat  celle  de  Candish. 

Narvar  eft  fituée  entre  les  Provinces  de  Bengale  , de  Gualar  , d’Agra  Si 
de  Sanibal.  Elle  eft  arrofée  par  une  très  belle  riviete , qui  entre  dans  le  Gange. 
Sa  ville  Capitale  fe  nomme  Ghthud  (90). 

La  Province  de  Gualor  , ou  Goualiar  , qui  prend  ce  nom  de  fa  ville 
Capiule  , eft  célébré  par  une  Citadelle,  dont  le  Grand-Mogol  a fait  fa  pri- 
fon  d’Etat. 

Acra,  dont  la  ville  Capitale  potte  aufli  le  même  nom  (91),  eft  une  des 
plus  grandes  Provinces  de  l'Empire  , 5c  celle  qui  tient  aujourd'hui  le  pre- 
mier rang.  Elle  eft  arrofée  pr  la  riviere  de  Gemené,  qui  la  traverfe  entière- 
ment. On  y trouve  les  villes  de  Scander  , d’Andipour , 5c  Felipour.  Le  pays 
eft  fans  montagnes  ; & depuis  fa  Capitale  jufqu’à  Lahor , qui  font  les  deux 
plus  belles  villes  de  l’Indouftan , on  voit  une  allée  d’arbres  , à laquelle  Terii 
donne  quatre  cens  railles  d’Angleterre  de  longueur  (91).  Bernier  trouve  beau- 

(*i)  Loogitaéc  quatre  - vinj^  - quatorze  , 
vingt-(ix  laùiudc  , vingt  quatre  degrés , quA- 
lanic  minutes. 

lyzj  Edouard  Teiti , p.  lOr 


(t^)  Mandeflo  , page  i jS. 

(}o)  Longitude  quaite-vingc-fcize  , qna- 
tantc  latitude , vingt  cinq  degtes , £z  minu- 
tes. 
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coup  de  refïcmblance  entre  U ville  d'Agra  , & celle  de  D Jili  ^ ou  plutôt  de 
Jehanabad , telle  qu'on  a pu  sVn  former  l'idée  dans  la  defeription  de  Ta- 
vernicr  » A la  vérité,  dit-il,  l’avantage  d’Agra  cft  quayant  etc  long- 

» tems  la  demeure  des  Souverains , depuis  hbkar , qui  la  fit  bâtir , & <jai 
•*  la  nomma  de  fon  nom  , Ekbar-Abau  > quoiqu'elle  ne  l'ait  pas  conferve 
'«  elle  a plus  d’étendue  que  Delili^  plus  de  belles  Maifons  de  Rajas  &-d’Om- 
M ras , plus  de  grands  Catvanferas  , 6c  plus  d'édifices  de  pierres  & de  bti- 
*»  qiics  i outre  les  fameux  Tombeaux  d'Ekbar , &de  Taje-Mchal , femme  de 
»»  Stha-Jehan  (*;4).  Mais  elle  a aufli  le  defavantage  de  n'etre  pas  fermée  de 
**  murs  *,  fims  compter  que  n'ayant  /pas  été  bâtie  fur  un  plan  général , elle 
•»  n'a  pas  ces  belles  6c  larges  rues  de  meme  firudlrure  , qu'on  admire  à Dchli. 
» Si  l'on  excepte  quatre  ou  cinq  principales  rues  marchandes , qui  font  tics 
**  longues  & tore  bien  bâties , la  plupart  des  autres  Ibnt  étroircs  , fans  fy- 
» métne  , & n offrent  que  des  détours  & des  recoins  , qui  caufcnc  beaucoup 
« d'embarras  lorfque  la  Cour  y fait  fii  rélidencc.  Agra , lorfque  la  vue  s'y 
» promène  de  quelque  lieu  éminent , paroit  plus  champêtre  que  Dehli.  Com- 
•*  me  les  Maifons  des  Seigneurs  y font  entremêlées  de  grands  arbres  verds , 
>*  dont  chacun  a pris  plailit  â.  remplit  fon  jardin  6c  fa  cour , pour  fe  procu- 
**  ter  de  t'ombre  » 6c  que  les  maifons  de  pierre  des  Marchands  , qui  font  dif- 
» perfees  encre. ces  arbres,  ont  l'apparence  d'autant  de  vieux  Cluteaux  , elles 
»»  forment  toutes  cnfemble  des  perfpedives  très  agréables,  fur-tout  dans  un 
M pays  fort  kc  & fort  chaud  , où  les  yeux  femblcnt  ne  demander  que  de  la 
».  verdure  & de  l'ombrage  (95). 

Les  Jéfuites ont,  dans  Agra , une  EgUfe  Sc  uneMaifon  , qu’ils  appellent  Col- 
lege,, où  ils  enfeigneiu  les  principes  du  Qirifiianifme  aux  enfans  de  vingt- 
,c;nq  ou  trente  familles  Chtcciennes,  qui  fe  font  xaffeiublécs  dans  cecce  ville  (96)» 

. On 


fsO  VoycT  eî-Hcflus  fon  Journal  , qui 
n'empccKera  pas  c^u’on  ne  rapporte  les  00- 
firrvations  de  Bernier,ruf  cette '^Ule,  dans 
rariicle  de  la  Cour  du  Grand-Mogol.  Voyez 
à'jlTî  la  defcripûon  d'Agra  dans  le  Journal  de 
MandcOo. 

(94)  Voyez  la  defeription  dans  le  Jour* 
nal  de  Tavernicr.  Bcrnicr  la  donne  aulH , 
avec  .peu  de  dîfFcrence. 

(95)  Beroier, Tome III. pages  141  6c  14t. 

(9S)  liid.  p.  147.  Ce  Voyageur  confirme 

tufli  ce  qu'on  a lû  dans  le  Journal  de  Rhoe  , 
fur  les  elpérances  que  les  Empereurs  Ekbar  , 
Jcban  Guir,  & Scha-Jehan  avoientfaic  con- 
cevoir de  leur  penchant  pour  le  Chridianif- 
mc.  -,tl  ajoute  , fur  le  trmoignage  des  Jéfui- 
fcs,  » que  pi»ur  autorifer  rérieufement  le 
»•  ChrifitaniOne , Jclian*Guir  réfolut  de  faire 
M habiller  toute  fa  Cour  à la  manière  des 
»>  François  , & quancès  avoir  commence  à 
s»  prendre  cet  habit  lui  même , il  fit  venir  un 
t»  de  Tes  principaux  Ombras,  auquel  il  demnn- 
■9  dace  qu'il  en  penlbir  \ mais  que  ce  Seigneur 
m lui  ayant  répondu  froidcroeiu  que  c'écoK  une 


M entreprife  bien  dangereufe , il  changea  de 
>»  deficin  6c  touinaraifaire  en  raillerie.Beriiier 
raconte  un  autre  trait , qu'on  a lû  fort  difTéreot 
dans  le  même  Rhoc.  Voici  fon  récit,  u J*ai  tp- 
•»  pris  d'un  Mahométan,  qui  étoit  fils  d'un  Of- 
m ficier  de  Jehan  Cuir , que  ce  Prince  érant-nn 
».  jour  en  débauche , fit  venir  un  certain’Pcre 
n Florentin,  qu'il  avoit  nommé  k Pere  Aitck^ 
»>  parce  que  c'étent  un  petit  homme  plein  de 
t>  feu  , de  qu'après  lui  avoir  ordonné  de  dire 
•»  roue  ce  qu'il  pourroit  contre  la  loi  de  Ma- 
••  homet  6c  en  faveur  de  la  loi  Chrétienne , 
w en  préfence  des  plus.(âvans  Mullabs , il  fut 
O fur  le  point  de  faire  une  terrible  épreuve 
».  des  deux  loix.  JI  commanda  qu'oo  fît  une 
»»  grande  folTe  & un  bon  feu  dedans  , préten- 
» dant  que  le  Pere  Arecb  , avec  l'Evangile 
M fous  le  bras , de  un  Mollah  de  même  avec 
».  l'Alcoran,  fe  jettroient  enfcmblc  dans  le 
>»  feu  , & qu'il  fuivroit  la  loi  de  celui  qui  ne 
•>  brûleroic  pas.  Mais  la  trille  mine  des  Mul- 
» labs  tout  étonnés  , 5c  la  compaflioii  qu'il 
» eut  du  Pere , qui  acceptoit  k pari , l'cn 
n déroluru.  U cU  ucs  certain , a)ouie  c*H, 

M que 
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On  7 voyoît  aufli , du  tems  de  Bernicr , un  Comptoir  Hollandois , habité  par 
quatre  ou  cinq  Marchands  de  cette  Nation  , qui  avoient  tire  long-tems  beau- 
loup  de  profit  de  l’écarlate , des  glaces  de  miroir , des  dentelles  (impies  Sc 
des  dentelles  d’or  & d’argent.  Ils  n’en  trouvoient  pas  moins  à prendre  diver- 
fes  matchandifcs  du  pays  , telles  que  l’anil , ou  l'indigo , qui  fe  recueille 
autour  d’Agra  , patticuliérement  à Bianés  , qui  n'en  e(I  qu’i  deux  journées  , 
& routes  les  toiles  qu’ils  tiroient  de  Jelapour  & de  Lacknau.  Ils  avoient  aufli 
des  Maiibns  dans  cous  ces  lieux  ; mais  l'éloignement  de  Surate , & la  diffi- 
culté des  voitures  , commen^oienc  i les  refroidir , d'autant  plus  que  les  Ar- 
méniens faifoient  le  meme  Commerce.  Cependant  Bernier  jugea  qu’ils  n’a- 
bandonneroient  pas  leur  Comptoir  , parce  qu’ils  y vendoient  très  bien  leurs 
épiceries , & qu’ils  avoient  befoin  d’entretenir  quelqu’un  proche  de  la  Cour  , 
pour  fe  conferver  une  faveur  , néceflàirc  à leurs  établiflèmens  de  Surate  & de 
pluficurs  autres  lieux  de  l’Empire.  Les  Anglois  s’écoient  réduits , depuis  qucl- 
que-tems , à ceux  qu’ils  avoient  dans  la  Province  de  Guzatate. 

Sambal  ou  Sambel  , ainfi  nommée  de  fa  ville  Capitale,  efl  féparéede  la 
Province  de  Narvar , par  la  rivière  de  Gcmené , qui  entre  dans  le  Gange  près 
de  la  ville  de  Haleback  , où  ces  deux  rivières  forment  une  Ifle  dans  leur 
jonéfion.  De-là  vient  que  cette  Province  prend  quelquefois  aufli  le  nom  de 
Doab  , qui  fignifie,  entre  deux  eaux  , comme  Mejopotamie  ou  Emragues. 

Bakak  ou  Bakisr  , eft  une  Province  fituée  fut  le  bord  Occidental  du 
Gange 7 qui  la  fépare  de  celle  de  Patna.  Elle  efl  bornée  , au  Nord,  par  celle 
de  Jemba , à l’Ouefl  par  celle  de  Dehli , au  Sud  par  celle  de  Sambal.  Sa 
langueur  efl  d’environ  foixante  lieues  fur  vingt-cinq  de  largeur.  Bikanar  elî 
fa  Capitale  (97). 

La  Province  de  Nagraxut  ou  Nakakkut  , eft  une  des  plus  Septentrio- 
nales de  l’Empire.  Elle  eft  remplie  de  montagnes.  Sa  Capitale  , qui  porte  le 
même  nom  , fie  qui  eft  fituée  fur  la  riviere  de  Ravy  , contient  un  Tem- 
ple fort  riche  , dont  le  pavé  eft  couvert  de  lames  d’or.  On  y voit  la  figure 
d’un  animal , ou  plutôt  d’un  monftre  hideux  , révéré  fous  le  nom  de  Matta  , 
qui  attire  tous  les  ans  un  nombre  infini  de  Pèlerins.  Quelques-uns  fe  cou- 
pent un  petit  motceau  de  la  langue , qu’ils  offrent  à l’Idole.  Kanamaka  , autre 
ville  de  la  même  Province  , n’eft  pas  moins  célébré  par  le  Pèlerinage  qu’on 
fait  au  creux  d’une  roche , d’où  fonent  des  flammes  , avec  une  fontaine  dont 
l’eau  ne  laiilê  pas  d'être  très  froide.  Ces  flammes  font  adorées  des  Indiens. 

SiBA  , Province  donr  la  ville  Capirale  fe  nomme -Hardouere  , s’étend  à l’Eft 
jafqu’aux  montagnes.  Le  Gange  y paroît  forrir  d’un  roc , auquel  les  Habitans 
trouvent  quelque  rcflèmblance  avec  la  tête  des  vaches , pour  lefquelles  ils 
ont  beaucoup  de  vénération  ; ce  qui  les  attire  en  foule  pour  fe  baigner 
dans  ce  lieu  (99).  La  Province  de  Siba  n’eft  pas  moins  remplie  de  mon- 


» que  Tchan  - Gair  a vécu , ces  Pern  ont . 
•>  été  honorés  & terpeélés  à cette  Cour. 
•>  Mais  Scha-Jehan,  61s  de  Jehan  Guir  & 
» Pete  d'Otang  «b , leur  ôta  leur  penhon , 
•>  Et  tutnet  PEeUfe  de  Lahor , & Et  démolir 
» la  plus  grande  partie  de  celle  d’Agra.  IHJ, 
pages  14g  8c  fuiTantes. 

(97)  A cent  degrés  vingt  minutes  de  loA- 

Tom*  £ 


gicnde  , 8c  vingt  - huit  degrés  ijnaraotc  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord. 

(98)  Longitude  <]naice-vingc  feize , latitude 
trente*  deux  minutes. 

(99)  De -U  vient  apparemment  l'ufage 
qu'ils  ont  de  fe  baigner  cous  les  jours  dans 
les  autres  endroits  de  ce  Fleuve , qu’ils  regat-, 
dent  comme  faaé. 

Ce 
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ioi  HISTOIRE  GENERALE 

tagnes  que  celle  de  Nagrakut  , quoiqu'elle  foit  moins  Septentiionafe. 

Kakaris  cft  une  grande  Province  , qui  eft  fcparcc  de  la  Tartarie  , ai» 
Nord  , par  le  Mont-Caucafc  , & qui  touche  vers  le  Sud  aux  Provinces  de 
Piian  , de  Siba  , de  Nagrakut  & de  Kifmire  ou  Kaclremitc.  Scs  principales, 
villes  font  Dinkali  & Purhola.  Ce  Pays  cH  fort  montagneux. 

La  Province  de  Gor  , qui  prend  fon  nom  de  fa  ville  Capitale  ( i ) > elL 
pleine  auHi  de  montagnes.  Elle  ell  f tuée  au-delà  du  Gange  > entre  les  Pro- 
vinces de  Kanduana  , de  Pitan  , & la  grande  Tartarie.  La  rivière  de  Perû- 
lis  , qui  fe  jette  dans  le  Gange , y prend  fa  fource. 

PiTAN  , &;  fa  ville  Capitale  » d'où  elle  tire  fon  nom  , Ibnt  arrofees  pat  la 
tiviere  de  Kanda , qui  fc  jette  aufli  dans  le  Gange  à l'extrémité  de  la  Pro- 
vince. Elle  a pour  bornes  au  Nord  , les  montagnes  de  Nagrakut  •,  à l'Ell  >. 
les  Royaumes  de  Lallà  & d'Afcin  ; au  Sud  , la  Province  de  Jefua  & la 
Province  de  Meouat  ; à l’Oueft  , les  Provinces  de  Meouat  & de  Varal. 

La  Province  de  Kanoouana,  donc  la  ville  fc  nomme  Karach  , ou  Kcra- 
katench  , & que  plufieurs  Géographes  nomment  Katene  , eft  féparée  de  celle 
de  Pitan  pat  la  rivicre  d’Iderciis.  Cette  Province  & celle  de  Gor  font  les. 
dernières  de  l'Empire  Mogol  , au  Nord  y fur  les  contins  de  la  gtaruie 
Tartarie. 

PATNA-eft  une  Province  aufli  fertile,  que  les  deux  précédentes  le  font, 
peu.  Sa  ville  Capitale , qui  porte  le  même  nom  , eft  célébré  par  fon  Com- 
merce. Les  HoUandois  y ont  un  Comptoir.  Toute  la  Province  eft  renfermée 
encre  les  rivières  du  Gange , de  Perfilis  , de  Geniené  & de  Candaek.  La  ville 
de  Patna  eft  ûcuée  fur  le  Perfilis  (i). 

Jhsuat  eft  au-delà  du  Gange , entre  les  Provinces  de  Patna,  d'Udeflà  & 
de  Meouat , au  Nord  de  Bengale  , Sc  à l'Oueft  de  Patna.  Rajapour  ou  Raya? 
por  cft  fa  Capitale.  Les  François  y avoient  autrefois  un  Comptoir. 

La  Province  de  Meouat  , dont  la  principale  ville  fc  nomme  Narnol , eft 
un  pays  fort  mont.agncux.  Elle  eft  licuée  au-delà  du  Gange.,  vers  le  Nord  du. 
Bengale. 

Ûdessa  cft  la  dernicre  Province  de  l'Empire  , du  côté  de  l'Orient.  Sa- 
Capitale  fe  nomme  Jokanat  ou  Jeskanat.  Elle  eft  lituée  au-delà  du  Gange  & 
du  Perfilis  , entre  les  Provinces  de  Kandouer.a , de  Patna , de  Jefuac  , de 
Meouat , & le  Lac  de  Chiamnay. 

La  Province  de  Ben’gaii  , anciennement  un  Royaume  confldérable  , cft 
fans  doute  une  des  plus  puiflantes  Provinces  de  l'Indouftan.  Elle  donne  fcn. 
nom  au  Golfe , qui  reçoit  le  Gange  par  quatre  embouchures.  Ses  principa- 
les villes  font  ClûtiglMni , Mongher  , Rajimohol,  Dacca  & Pbiiipatan  (jj. 


( i)  Longicade  cent  lîx  , Utiiade  trente-nn. 
(i)  Longitude  cent  cinq  , quiinc  latitude 
vingt-cinq  degrés  cinquante- cinq  minutes, 
f'ûye;  la  dcrcnption  de  Patna  , dans  le  Jour- 
imI  de  Tavernicr. 

- ( 5 ) f'oy‘{  plufieurs  Voyages  fur  le  Gange , 
an  Tome  IX  de  ce  Recueil.  On  a cru  long- 
rems  , fur  des  lumières  incenaincs , qu'il 
y avoii  une  ville  du  nom  de  Bengale.  Mais 


ce  qu'on  nommoit  ta  ville  de  Bengali  éroie 
la  Capitale  de  ce  Royaume  , qui  porte  cher 
les  Indiens , le  nom  de  Chatigam  , difTércn- 
te  ( fnivanc  feu  M.  Otter,  ou  plutôt  fuivant 
le  Géographe  Turc  qu’il  cite  , !c  qui  la  nom- 
me TcAatigoun  } d'une  autre  Chatigam  , on 
Satigam  , qu’il  place  auprès  d’une  des  em- 
houcliurcs  on  Gange  , à cent  Ueucs  de  la  pre- 
micic , St  à aois  journées  d'une  ville  mariùr 
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Son  gouvernement  eft  fubdivife  en  pluHcurs  autres  petites  Provinces , dont  

les  plus  conlidérables  font  Puna  & ftitan  , dont  pluficuts  Rois  n’ont  pas 
dédaigné  de  ptendte  les  titres.  Les  Fr.an^ois,  les  Anglois  &c  les  Hollandois  tan. 
ont  des  Comptoirs  au  Bengale  , fur  les  rives  du  Gange. 

Texcira  , dans  fon  Hilloire  de  Petfe , nomme , à l’occilîon  de  quelques 
pays  de  l'Indoullan  , le  Royaume  de  Sinde  , auquel  il  donne  Tatak  pour 
Capitale  ; mais  U fe  contente  de  la  nommer  , (ans  defigner  fa  (ituation  ; 
quoiqu’il  ajoure  que  les  Portugais  y failbient  un  grand  Commerce  (4).  Il 
parle  aulli*du  Royaume  d;  Caeche  , renomme,  dit  il , par  fes  Haras , au  Nord 
de  Cambaye.  C’eft  apparemment  la  Province  de  Candisli  , dont  on  vient 
de  repréfenter  la  (Ituation. 

Un  Voyageur  fort  moderne , qui  mérite  d’autant  plus  de  confiance  qu’ayant  F«nir^uci  de 
fait  le  voyage  de  l’Afic  fous  la  proteftion  d’un-  grand  Miniftre  , il  s’étoit  at- 
radie  pendant  plnfieurs  années  a fe  perfeâionner  dans  les  langues  Orienta-  ,i„uiuii. 
les,  pour  fe  mettre  en  état  d éclaircit  la  Géographie  avec  le  fecours  des  Géo- 
graphes Turcs  , Arabes  & Perfans  ( 5 ),  a répandu  d-ans  fes  Relations 
diverfes  lumières , fur  celle  de  l’Indoullan  , dont  je  me^  crois  obligé  d’enri- 
chir cet  article. 

Après  avoir  tait  le  récit  du  fiege  , & de  la  prife  de  Kandahar  -,  il  conduit  Gointuid. 
fon  Héros  {6)  â Kaboul,  par  Goutbend  & par  Gazin  (7) , donc  il  s’cmp.ara 
fuccefiivement.  Goutbend,  dit-il , eit  un  défilé  des  montagnes  du  Zablilian, 
par  lequel  on  encre  dans  le  p.ays  de  Gotir  , qui  eft  un  canton  un  Bourg 
au  Nord  de  Khandjan.  On  va  de  Goutbend  , entrois  jours,  à Mimend , en 
paftânt  pat  un  défert , & de-là  en  deux  jours  à Balkhe  , par  un  pays  habité. 

Les  autres  lieux  confidérablcs  de  ce  pays  font  Ruftaclc , le  Fort  de  Zafer  &c 
Baglam.  Il  s’y  trouve  des  raines  d’argent  & de  lapis  lazuli , qu’on  néglige  de 
faire  valoir.  Entre  Gourben  & un  autre  lieu  nommé  Abibaran,  on  rencon- 
tre deux  cantons  plantés  d’arbres , qui  rendent  ce  féjour  agréable  pendant  le 


me  t nommée  Poulari.  Il  met  cette  ville  de 
Tchatigoun  , ou  de  Bengale , k cent  trente- 
cinq  degrés  de  longitude  » & vingt-trois  de 
laticude  , dans  une  IHe  formée  par  Ia  rivière 
de  {Coafin.  Le  Pays , die-il , fur  la  meme  au* 
toricé  » $*écenJ  refpacc  de  crois  cens  ccities  en 
longueur  , fur  deux  cens  foixante  de  largeur. 
Il  cil  divtié  en  vingt-deux  Toumans  , ou  dU 
ftri^s.  Kiourkié , ancienne  Capitale , c(l  lituée 
dans  le  Pays  de  Dgenner-aSad.  Le  Golfe  de 
Bengale  » nommé  par  les  Indiens  Dibana- 
uioun  J $*é:cnd  entre  tes  terres  Telpacc  de 
uit  cens  milles  ou  davantage.  U le  rétré- 
cit de  plus  en  plus  vers  le  Nurd  * & finie  à 
vingt-deux  degrés  de  latitude  , à l'entrée  du 
Gange.  Les  Orienratnt  donnent , au  Bengale  » 
le  oom  de  Btnpiiali.  CclV  un  Pays  tempe- 
ré  , ou  il  tombe  de  groffes  pluies  , qui  inon- 
dent les  terres»  & qui  obligent  les  Habicans 
d'employer  des  Bâteaux  pour  aller  & venir. 
Ses  principales  produclioos  font  la  foie  » le 
xix  , le  fucte , le  poivre  | & deux  fones  de 


fruits  ; Pun  nommé  gueule  , qui  rcflcmbic  à 
P-ofange  -,  l'autre»  qui  s'appelle  Lenguien  » 
qui  rcdcmble  à la  grenade.  On  y fait  des  toi- 
les  fl  fines,  qu'une  picce  de  vingc*fcpi  aunes 
peut  tenir  dans  une  main  fermée.  Voyage 
d'Otter  ( à Paris  , chez  Guérin  , 1748  ),  To- 
me H.  Note  de  la  page  66, 

(4)  Tcxcira  , page  114.  ^ 

(y)  Ccd  feu  M.  Otter , à qui  Ton  repro- 
che feulement  d’avoir  jetté  un  peu  de  confu- 
lion  dans  fes  récits , en  voulant  rétablir  la 
véritable  ortographe  des  noms  Oricnraux.  Il 
dévoie  du  moins  y joindre  ceux  de  l'ancien 
ufage  , fans  lefquels  il  n'ed  pas  toujoun  ai(? 
de  Te  rcconnoîtrc. 

(4)  Tliamas  Kouli  Khan  , qui  venoit  de 
le  faire  couronner  Roi  de  Perfe,  fous  le  nom 
de  Nadi-  Scha  , en  1 7 1 8 , 3c  qui  avoir  décla- 
ré la  guerre  au  grand  Mogol , Muliammed- 
cha. 

(7)  Tezclra  la  nomme  toujours  Ga;^fitm^ 
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■ — ■ Printems , & dans  lefqucls  on  voit  une  efpece  particulière  de  ruiipes  , appel- 

Dk  lIndouj-  rulipes-rofes,  d’une  odeur  clurmantc. 

Gaznin  ou  Gaznc , ell  une  ville  marchande  An  la  Fronriere  de  l'Inde , des 
ou  dépendances  de  Bamian  , dont  elle  eA  éloignée  de  huit  journées , â quaranre 
lieues  du  Sidgiftan  , Province  de  Petfe  (S).  Elle  étoic  autrefois  peu  conAdé- 
rable  : mais  Emir-Sebuktccuin  & fon  fils  Sultan-Mahmoud  l'acgrandireric 
beaucoup.  Une  rivière  parte  à côré  fie  va  fe  joindre  i celle  de  Kaboul.  L’eau 
eft  bonne  à Gamin  , fie  l’air  très  fain  , parce  que  le  pays  eft  rempli  de  mon- 
ragnes.  Les  arbres  fie  les  vipies  y portent  des  fruits  , mais  qui  meurirtent  ra- 
rement. Cette  ville  , qui  ctoit  fort  peuplée  fous  les  Princes  Gazneniens  , a 
produit  de  grands  hommes  dans  la  Littérature. 

Kaboul  eft  la  Capitale  du  Zabliftan  , que  les  Perfans  nomment  B.akheter- 
Zeenin  ; Pays  plus  long  que  large , entouré  de  montagnes.  U eft  borné  à l’EIl 
par  Berkaver  & quelques  autres  cantons  de  l’Inde;  d l'Oueft  , par  le  Khioui- 
ftan  fie  Hezaté  ; au  Nord , par  les  pays  de  Kandez  5c  d’Endez-,  où  la  mon- 
tagne de  Hindoukieche  lui  fert  de  Frontière;  au  Sud  , par  Kizmil  fie  d’autres 
P.iys  habités  pat  les  Afgans.  La  ville  de  Kaboul  eft  fuuée  (9)  fur  le  bord 
d’une  riviere  , qu’Ibnifaid  appelle  Mehran.  Elle  eft  bien  fortifiée  fie  d’un  accès 
dirticilc.  Autrefois , elle  étoit  fi  confidcrée  des  Indiens,  qu’ils  ne  reconnoif- 
foieiit  leurs  Princes , que  lorfqu’ils  y avoient  été  couronnés.  Les  montagnes, 
voifines  ont  des  mines  de  fer.  11  y croît  des  aromates  fie  du  bois  d’aigle. 
Le  Mirobolan  n’y  croît  pas  ; mais  comme  on  l’apporte  de  l’Inde  à Kaboul  par 
les  voies  du  Commerce , on  l’appelle  Kiabuli  > du  nom  de  cetre  ville.  La 
rivière  ert  nommée  , par  les  Habicans  du  pays,  mot  Perfan , qui  li- 

gnifie mille,  a caufe  du  grand  nombre  de  villes  & de  bourgs  qu’elle  a fur 
fes  bords.  Elle  coule  du  Nord  au  Sud  de  la  ville  , & prend  enfuite  fon  cours  à 
l’Eft  & au  Sud.  Apres  avoir  paifé  Nckierhe  (lo) , a quatre  journées  plus  bas 
& Picheiver , i deux  journées  de- Nckierhar  , elle  fc  rend  a Devav  ( 1 1)  > quL 


(S)  Gaznia  , fuivant  le  Geographe  Turc, 
c(l  à ccnc  quatie  degrés  & demi  de  tongicude , 
& trente-trois  de  latitude  ^ fuivant  les  Etvais , 
elle  efi  à quatre-vingt-quacorze  degrés  qua- 
rante minutes  de  longitude,  & trenie-cjoatrc 
dtgrés  Quarantc  quacre  minutes  de  latitude. 
Suivant  le  Canon  , c'eft  quatre-vingt-douze 
degrés  cinquante-une  minutes  de  longitude, 
& trente-trois  degrés  cinquante-quatre  minu- 
tes de  latitude. 

(«^)  Le  Géograplie  Turc  place  Kaboul  à 
cent  cinq  degrés  & demi  de  longitude  & 
trente-trois  degrés  Ôc  demi  de  latitude  \ le 
Canon  , à quatre-vingt  quinze  degrés  vingt 
minutes  de  longitude , & trente-trois  degrés 
quarante  minutes  de  latitude  { les  Etvais  » à 
quatre-vingt  nuâcorze  degrés  quarante  minu- 
tes de  longitude,  &-frcntc-qu.itrc  dcgics  trente- 
cinq  minutes  de  latitude  M.  Otter  écrit  Ku^ 
hul  : mais  U faut  remarquer  que  fon  onogra- 
phe , Turque  ou  l’crfanc,  ne  doit  point  dcaév 


direr  celle  de  Rhoe , qui  étoît  Indienne , puif* 
qu'il  avoit  tiré  fes  Mémoires  de  1a  Sécretaire- 
rie  du  Grand  Mogol.  L embarras  n'cd  qua 
deviner  un  nom  par  Tautre. 

(10)  Cette  Hacc  eft  , fuivant  le  Géogra- 
phe Turc  > à cent  fix  degrés  & demi  de  lon- 
giruJe  , & crcuic  quacrc  de  latitude  à l'Eft  de 
Kaboul.  Ceft  une  ville  bâtie  fur  le  c6té  Oc- 
cidental d’une  fort  haute  montagne  , appcllée 
Kiuuhi-Scfid , c’eft-à*dirc,  Montagne  blan- 
ciie. 

(11)  Devav  , fuivant  le  meme  Géogra- 
phe , eft  à ccut  huit  degrés  & demi  de  longU 
eude  , Sc  trente  quatre  de  latitude.  Ceft  une 
grande  ville  , htuée  fur  le  confluent  de  Pent- 
chc-Kiouré , qui  vient  de  TOccidenc , & d'unc- 
aurre  rivière  qui  vient  des  montagnes  de 
Kioubet  à rOtient.  Ces  deux  rivières , après 
avoir  joint  celle  de  Kaboul  , prenocuc  Icut 
cours  vers  Douobedi. 
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iff  à deux  journées  de  Picluiver.  Les  rivières  de  Penc-clie-Kiourc  & de  Suvat , 
Ben  faifam  plus  qu’une , fe  joignent  à elle  au  Sud  de  cette  demiere  Place.  A 
une  demie  journée  de  Kaboul , du  côte  de  l’Eft , on  trouve  un  Village  & un  Fort 
du  meme  nom. 

Pickaivtr  cil  une  grande  ville  (tz) , éloignée  d’une  journée  de  Dev.iv  , d 
rOucll.  Elle  n’ell  pas  nommée  dans  le  Mémoire  de  Rhoe  & de  Hawkins  , 
quoique  M.  Ütter  la  faile  regarder  comme  la  Capitale  d’une  Province  de 
même  nom.  Il  lait  palier  enfuice,  à fon  Héros,  la  riviere  d’Etek  , qui  prend  , 
dit-il , ce  nom  d’un  Fort  lituc  fur  fon  bord  Oriental  (i  j).  Les  anciens  Peu- 
ples de  l'Inde  l’ont  nommée  Enider.  Les  Géographes  Grecs  &c  Latins  lui  ont 
donne  le  nom  d’indus , Sc  les  Orientaux  l’appellent  aujourd’hui  la  riviere  du 
Sind.  Elle  féparc  , dans  cet  endroit , la  Province  de  Picluiver  de  celle  de 
Lahor  (14).  On  ne  s’accorde  point  fur  fa  fource.  Les  uns  la  mettent  fort  près' 
de  celle  du  Gange  , dans  la  montagne  de  N.igrakut  (15),  d'où  il  coulé  l’ef- 
pace  d’environ  neuf  cens  lieues  du  Nord  au  Sud.  D’autres  le  font  fortir  du- 
côté  hlcridional  des  montagnes  de  Kachemire  (16) , à cent  neuf  degrés  & 
demi  de  longitude  , & trente-cinq  de  latitude.  Il  pallê  à l’Eft  d’Achenaguir 
& reçoit  la  riviere  de  Kaboul  pès  de  RoubendL  Enfuite  , prenant  fon  cours  à 
l'Ell  & au  Sud  , il  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  l’Hezare  , fe  plie  i l’Oueft 
& au  Sud  , lailfe  le  Nilab  à l’OucR  & au  Nord , pade  à deux  journées  de-11. 
au  pied  d’une  haute  montagne  , nommée  Dychikiouh  , à deux  autres  jour- 
nées par  Piloupout , enfuite  aux  habitations  de  d’Ifmael-Khan  Si  de  Fethi- 
Khan  , & quatre  journées  plus  loin  à Sitpour  -,  après  quoi  , il  fe  joint  à la 
riviere  de  Tchenhave  , & plus  bas  à celle  de  Vian  (17).  Dix  journées  plus- 
bas  , il  pallc  par  Kiufdi  & Bavela  ; une  plus  bas , par  le  Foir  de  Metil  ; deux  plus- 
loin  , par  Peltier  -,  cinq  autres  après  , par  Schvan  ; & cinq  autres  encore , par 
Nekier-T cherché.  Enfin,  à deux  journées  de-là , il  fe  divife  en  deux  branches  Sc 
fe  jette  dans  la  mer.  Cettedefeription  cd  deCheïk-Alem-Eddiu  de  Kumurri.. 
D’autres  prétendent  qu’il  fe  divife  en  trois  branches , au  Nord  de  Nekier— 
Teté  , dont  la  première  pafic  à l’Oueft  de  cette  ville  , Sc  fe  jette  dans  la^ 
met  près  du  Port  de  Lahuri  ; & la  fécondé  , près  du  Bourg  de  Raniper  , à 
une  journée  de  Lahuri  vers  l’Eft.  Us  ne  parlent  point  de  la  troifiéme.  On  don- 
ne , à rindus  , quarante  deux  journées  de  cours , cinquante  ftades  (18)  dan» 
fa  plus  grande  largeur,  & quinze  pas  dans  fa  plus  grande  profondeur.  Il  reçoit 
environ  vingt  autres  rivières , dont  les  poillons  prennent  une  autre  couleur 
dans  fes  eaux  (19).  Des  cinq  rivières , qui  fe  joignent  â l’Indus  dans  le  Pen- 


fii)  A cent  fepe  degiés  & demi  de  longi- 
tude , & trente  quatre  de  latitude  , fuivanr  le 
Géograplie  Turc. 

(ijlC’cft  apparemment  le  Fort  que  Ta- 
vernier  nomme  Atek , dans  la  Province  que  le 
I.iémoire  de  Rhoe  nomme  Atok. 

(t4)  Oticr  écrit  Labour. 

(ijj  Otter  écrit  Nograkout. 

(l<}  Otter  éait  Kichemire. 
f 17)  Celle  apparemment  que  Rhoe  nom- 
liic  Viah. 

( I S]  Le  Géographe  Turc  employé  cMcime. 


(19)  Ahiil-fcda  , qui  le  nomme  Mchran-, 
dit  qu'il  palTc  pat  la  Province  de  Multan,  à- 
quatre-vingt-feize  degrés  trexite-cinq  mini»- 
tes  de  longitude , & vingt  - neuf  & demi  de 
latitude  ; que  prenant  fon  cours , au  Sud  fie 
à rOucR,  il  pafTc  enfuite  parManfonré  , h 
quatre-vingt-quime  degrés  de  longitude, fie 
vingt  (il  degrés  quarante  minutes  de  latima 
de  i qu'il  fe  jette  dans  la  Mer  à l'Eft  de  Dti^ 
bul , a quatre-vingt  douze  degrés  fie  demi  de- 
longitvdc  , fit  vingt-cinq  degrés  dix  minntesr 
de  huicude  i qu'il  itircmblc  as-  NU  , asr-  c» 
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gab  , le  Géographe  Turc  en  nomme  quatre,  & les  fait  fortir  «les  montagnes 
3c  Kachemitc  1 celle  de  Viah  , qui  palfe  i l'Eft  & au  Sud  de  Lahor,  & fe 
jette  «lans  l’Indus , près  d’Outclietché  ; celle  de  Ravi , qui  prend  d’abord  fon 
cours  vers  le  Sud  , dans  le  pays  de  Lahor , fe  plie  enfuite  vers  l'Ouell , & fe 
mêle  avec  l’Indus  au-delfous  de  Suïour;  celle  deTchenhav  (lo)  qui  coule  i 
rOueft  Si  au  Sud  , & s’y  jette  ptès  de  Multan  •,  & celle  de  Veihut  (ii) , qui 
s’y  joint  près  de  Behra.  Le  Géographe  Turc  place  Lahor  à cent  vingt-trois 
degrés  de  longitude  , & trente-un  degrés  & «lemi  de  latitude.  Les  Etvals  la 
mettent  à cent  degrés  de  longitade , éi  trente -un  de  latitude',  différens  de 
nos  Géographes , qui  mettent  cette  ville  à quatre-vingt-treirc  degrés  trente  mi- 
nutes de  longitude  , & trente-un  degrés  quarante  minutes  de  latitude. 

Le  Traité  que  Nadir-Scha  fit  ü Deali  (a  a)  avec  le  grand  Mogol , donne 
pccafion  â M.  Otter  de  s’étendre  fur  les  pays  & les  villes  que  Muhammed 
abandonnoit  au  Vainqueur.  Il  rapporte  les  termes  du  Traité  ; >■  Je  lui  ai 
•>  cédé  cous  les  Pays  à l'Uccident  de  la  rivière  d'Etclc  , de  celle  du  Sind  , & 
” de  Nalc-Senguré  , qui  en  ell  une  branche  ; c'eft-à-dire , Pichaiver , Kiabul , 
» de  Gaznin  ; le  Kiouhillan  , habité  par  les  Afgans  ; les  Pays  & les  Forts  de 
•>  Tckier , de  Sekier  6c  de  Khuda-Ab.id;  les  Pays  des  Tchoukis,  des  Bolodges 
- 6c  autres , avec  leurs  Villes , Forts , Villages , 6c  dépendances  , pour  faire 
>■  à l’avenir  partie  de  fon  Royaume.  Le  Fort  d'Etck  , la  ville  de  Scheuri , de 
i>  même  que  les  autres  villes  6c  Forts  i l'Orient  de  cette  riviere  , de  celle  du 
i>  Sind , 6c  de  Nalé-Senguerc , doivent  appartenir  comme  ci-devant  à l'Empire 
V des  Indes  (aj).  M.  Otter  fait  les  remarques  fuivantes  î 

Les  plus  connues  des  villes  à l'Oucll  du  Sind  , ou  de  l’Indus , ou  du  Mehran , 
font  Daboiil , faineufe  ville  de  Commerce,  fur  le  bord  de  la  mer  (14)  , i 
fix  journées  de  Manfouré  , 6c  quatre  de  Teroun.  Lahuri  , aujourd'hui  Port 
coulidérable  de  ce  pays  (aj)  , ctl  à deux  journées  à l’Eft  de  Daboul , 6c  de 
l’endroit  où  une  des  branches  de  l’indus  fe  jette  dans  la  mer.  Celle  qui 


qu’il  réparai  Tes  eaux  dans  cerc.iins  tems  ; 
qu'cD  (i'autres  (cms  il  fc  retire  dans  fon  lie  , 
ic  qu’il  rencicoiis  fesboids  fertiles.  L’Auteur 
d'un  Livre  , intitulé  Rcrm.itmainour  , die 
qu’il  commence  à ccnc  vingt  (tx  degrés  de 
longitude  . & trente- fix  de  laritudc  *,  qu'il 
coule  à l’Oucll  & au  Sud  jurqii'à  cent  vingt 
degrés  de  longitude,  & trente-deux  de  Uticu> 
dc}  enfuite  à l'Oucll  • jufqu’à  cent  onze  de- 
grés de  longitude,  & vingt  Hx  de  latitude | 
puis  au  Sud  jufqu  à cent  fepe  degrés  de  Ion- 
gimde , & vingt  crois  de  latitude  \ après  quoi 
si  fc  diviG;  CM  deux  branches , dont  Tune  fe 
ierte  dans  la  mor  à cent  quicre  degrés  de  lon- 
gitude , 8c  vingt  de  latitude. 

(10)  C’ell  celle  que  Rboe  nomme  Chciub. 

jii)  Rhoe  U nomme  antrement. 

. (il)  M.  Otfcr  écrit  Dilli,  Il  fc  trompe  , 
lorfqa’U  dit  quelle  a re^u  ce  nom  de  Scha- 
Jehan.  Il  a voulu  dire  que  la  nouvelle  Ochti 
a pris  le  nom  de  Scha  Jehan  , fon  Fonda- 
teur £c  Ce  nomme  Jehanadab.  L’aocierne  n'cil 


pas  a une  lieue  de  la  nonvclle  % comme  H C: 
ditautli.  Files  ne  font  féparées  que  par  tm 
mur.  I.C  Géo{;raphe  Turc  pl.icc  DchÜ  à cent 
vingt  dcgiés  de  longitude  , 8c  vingt  de  lati- 
tude. Nos  Géographes  ne  la  mettent  qu'à 
quatre  vingt  dix.fept  degrés  de  lorgitttJc , 8C 
vingt-huit  degrés  vingt  minutes  de  latitude. 

fl))  Voyage  d'Otter,  Tome  I. pages  407 
8c  fuivantes. 

fl  4)  A ccm  un  degrés  & demi  de  longi- 
tude , 8c  vingr.deux  degrés  8c  demi  de  latitu- 
de , fuivam  le  Géogr-iphc  Turc.  Abul-fcdt  la 
nomme  Deibtil  i il  la  place,  fuivaut  Ibni-Said 
8c  le  Canon  , à quatre  vinec-douze  degrés 
trente  imc  minutes  de  longitude , 8t  vingt- 
quatre  degrés  vingt  minutes  de  latitude  -,  elle 
cH , fuivam  les  Etvals , à quatre-vingt-douze 
degrés  trente  minutes  de  longitude  , & vingt- 
cinq  degrés  dix  minutes  de  laritude. 

(15}  A cent  deux  degrés  8c  demi  de  longi- 
tude , 8c  vingt  deux  degrés  8c  demi  de  ladui* 
de  , fufVaot  le  Géographe  Turc. 
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prend  fon  cours  à l'Oueft  de  Tetc , paflë  au  Sud  de  ce  Port , où  le  flux  de  la 
mer  rend  l'eau  de  la  riviere  falée. 

Manfouri  (i£)  efl  une  ville  de  grandeur  médiocre  , (icuée  dans  une  Ifle 
formée  par  l’indus.  Il  y croît  des  dattes , des  cannes  de  fucte  , & un  fruit 
nommé  Yemoumt , de  la  j'rolléur  d’une  ^omme  & d’un  goût  fort  aigre.  L'an- 
cien nom  de  cette  ville  etoit  Menhevare, 

MuUan  (17) , efl  à cent  foixante  lieues  an  Sud  de  G.aznin.  Le  Tcheuhav 

fafle  d une  lieue  au  Sud  de  cette  ville , & fe  rend  à Ourchetché  , qui  cil  à 
Oucll.  On  voit , à Mulian , une  Idole  qui  reprefente  un  homme  allîs  fut 
une  chaife , les  jambes  croifées  fous  lui.  Scs  deux  yeux  font  deux  pierres  pré- 
cieufes.  Elle  fait  l’objet  de  la  vénération  des  Indiens,  & de  leurs  pèlerinages. 

Dtirci  Ijmael-Kan  eft  une  Place  fur  le  bord  de  l’indus , dans  un  pays  plat, 
à deux  journées  au-deflbus  de  Pilbutou.  Deireï-Fcthi-Kan  eft  fur  la  même 
riviere  , à deux  journées  plus  bas.  * r 

Siiptr  eft  une  ville  , à trois  ou  quatre  journées  plus  bas  que  Deireï-Fe- 
thi-IGn  fur  le  bord  de  l’indus,  qui  l'artofe  au  Sud.  (xS) 

Outekttehi  y autre  ville  faç),  cftiîtuée  à l’Eft  & au  Sud  du  même  Fleuve, 
vis-à-vis  de  Sitper,  trois  journées  à l’Oueft  de  Multan.  LeTchenhav  , réuni 
avec  la  riviere  de  Rubeh  , fe  jette  dons  l’Indus , à une  demie  journée  de-là 
vers  le  Sud. 

BavUa  y première  ville  du  'pays  de  Multan,  fur  l’Indus , eft  à trois  journées 
d’Oucclietcné  (jo),  Moriléen  eft  éloigné  d’une  journée  à l’Oueft  de  certeuve. 

Pekitr  y autrefois  capitale  & rélidence  des  Rois  du  pays,  eft  lîtuée  Iji) 
fur  une  colline  que  l’indus  environne.  La  ville  de  Louheri , qui  eft  défen- 
due par  un  Fort  , eft  fort  proche  de  Pekier , fur  le  bord  méridional  du  nit-me 
Fleuve.  SekUr  eft  un  Fort  fur  le  rive  feptentrionalc , & Tckier  eft  une  ville 
à quatre  lieues  de  Pekier.  Ce  pays  eft  voilin  du  Makran  , qui  eft  une  Rroa 
vince  de  Perfe , bornée  à l’Oueft  par  celle  de  Kirman , au  Sud  par  la  Mer  , 
à l’Eft  par  le  Sind  , au  Nordpar  Achenaguir , Khaft  & le  Zabliftan.  Elle  eft  fort 
étendue , mais  allez  déferre  , fes  Habitans  ont  beaucoup  de  telfemblance 
avec  lesKiurds,  ou  lesCurdest  ils  parlent  la  langue  Perfane  , ils  portent  des 
habits  de  coton  avec  le  Turban,  & font  livrés  au  commerce.  Cette  fron- 
tière des  Mogols  méritant  d’être  mieux  connue  , M.  Otter  remarque  d’.:près 
le  Géographe  Turc,  que  la  Capitale  du  Mektan  eft  uhe  grande  ville  , qui 
fe  nomme  Guié  ( j i) , & qui  eft  lituée  entre  des  montagnes  qui  la  bornent 


(it)  Suivant  le  même  , à cent  cint]  degrés 
& demi  de  longitude , 8e  vingt  ciae]  8e  demi 
de  latitude.  Ibni-Said  la  met  à quatre-vingt^ 

Quinze,  degrés  quataïue  minutes  de  longitu- 
e , 8e  vingt-cinq  degrés  quarante  minutes  de, 
latitude-  Les  Etvals  8e  le  Canon  à ciuairc- 
vingt-quinze  degrés  quarante  minutes  de  lon- 
gitude , 8e  vingt- liz  degrés  trente  minutes  de 
latitude. 

(17)  Suivant  le  Géographe  Turc  , à cent 
fept  degrés  8e  demi  de  longitude , 8e  vingt- 
neuf  degrés  8e  demi  de  latitude  s fuivanc  le 
Canon  8c  les  Etvals, à quatre-vingt-rcize  de- 


grés vingt-cinq  nsinuies  de  longitude  , 8c 
vingt-neuf  degrés  quarante  minutes  de  lati- 
tude. 

(tJ)  A cent  fept  degtes  de  longitude,  8e 
viugc-ncnf  8e  demi  de  latitude. 

(tj)  Meme  longitude  que  Sitper . 8e  trente- 
degrés  de  latitude. 

()0)  A cent  Cx  degrés  de  longitude,  te 
vingt-huit  de  latitude. 

(<  I)  A cent  chiq  degrés  8e  demi  de  longi. 
tude  , 8e  iicaee-quacrc  de  laeieudc. 

(j  t|  A quatre-vingt- feize  degrés  de  longi-' 

tude,  8e  vinge-fept  8C  demi  dciâûuidé.  . - 
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au  Sud  Sc  au  Nord-,  Ormus  , que  les  Pcrfans  appellent  J/u'mu^  , en  ell  2 
dix  lournces  i l’Oueft  , & Kidge  à la  même  dillantc  du  côté  de  l’Eft.  Cette 
deriiiete  ville  eft  revêtue  de  Fortifications,  (j  j)  La  riviere  de  Nehenk  pallè 
à côte  de  fon  Fon , qui  a de  l'autre  côté  un  rocher  d’un  accès  très-diflicilc. 
On  trouve,  au  Nord  de  la  ville,  de  hautes  montagnes-,  Sc  au  Sud  un  defert, 
qui  s’étend  jufqu’à  la  mer,  l’cfpace  de  dix  journées  de  chemin. 

Dikeck  eft  une  autre  ville  du  Mekran  , i nonante-fept  dégrés  Sc  demi 
-de  longitude  , Sc  vingt- neul  Sc  demi  de  latitude.  Elle  eft  arroféc  d’une 
livierc  qui  vient  du  Nord-,  Guié  en  eft  à dix  journées  à l’Oucft,  en  tirant 
(vers  le  Sud-,  Sc  Djal,  ville  fortifiée , en  eft  à trois  vers  l’Eft.  Une  grande  ri- 
vière , qui  vient  de  l’Oueft  & du  Nord  , palFe  au  Nord  de  Djal , & va  fe 
jetter  dans  la  mer  au  Nord  de  Pentcchepour.  (34) 

Les  rivières  de  Mekran  font,  i“.  le  Nehenk  , qui  eft  auffi  grande  que 
le  Nil.  Elle  vient  du  côté  de  Gaznin  , d'Erkioub  & de  Bcdahkan  , palTé  à 
4’Eft  & an  Sud  de  Kidge  , tfnfuite  au  Sud  de  Daren , Sc  Ce  rend  i Mend 
( J 5 ) , où  elle  prend  fon  cours  au  Sud  , Sc  va  fe  jetter  dans  la  mer  , à deux 
journées  1 l’Oueft  de  Kievadir  , près  d’un  lieu  , qui  fe  nomme  Deftiari. 

1".  Le  Kiourkienk,  qui  vient  du  côté  de  Navek  (}<•).  Cette  riviere  paftè 
à l’Eft  de  Pitouz.abad  (37)  , Sc  à l’Oueft  de  Pitchin  (j8),  d’où  elle  coule 
à l’Oueft , Sc  au  Sud  fous  le  nom  de  Soutinguiour.  Ajrtcs  avoir  p.ircouni 
beaucoup  de  Pays  , elle  fe  mêle  avec  celle  du  Kiourkies  , & fe  jette  enfuitc 
dans  la  met  i Fiz , à huit  journées  d’Ormus  , fi  l'on  prend  le  chemin  de 
terre  ,&  à quatre  par  mer.  D’autres  prétendent  que  le  Kiourkienk  palTe  aulE 
i Kicchek,  qui  elt  un  Fort  (39) , Sc  qu’il  fe  jette  enfuite  dans  la  mer  d’Or- 
mus entre  Kudar  Sc  Pichin. 

3“.  La  riviere  de  Kiourkies , qui  vient  de  l’Eft  de  Sipavend  ^40)  , Bourg, 
à oonante-huit  dégrés  de  longitude  fur  vingt-neuf  fie  demi  de  latitude  , 
paiTe  à Dikck  , au  Nicliack,  à Pentchepour,  à Guié,  Sc  i l’Oiieft  de  Kaf- 
jikiund,  où  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Soutinguiour , Sc  fe  jette  enlûice  dans 
la  met  d’Orraus  , près  de  Fix. 

40.  Makikia  dt  une  autre  riviere  , qui  vieirt  du  côté  de  Gaznin , & 
paife  enfuite  i Navek,  à Dj.tl , à l’Eft  de  Pentchepour , fie  une  journée  i 
l’Eft  de  Kidge  : après  quoi , elle  fe  mêle  avec  celle  de  Nehenk  , prèsd’Egen. 

Les  obfervations  de  M.  Otter,  lut  le  Royaume  de  Guzarate,  n’ont  pas  un 
air  moins  correéF.  U donne  fon  vrai  nom,  qui  eft  Gutcherat.  Sa  longueur, 
dit-il  , eft  d’environ  foixante  milles  d’Allemagne , fie  fa  largeur  eft  à peu  près 
la  même.  On  le  nomme  aufti  Kicabait  (41)  , d’une  ville  de  ce  nom,  qui 

eft 

(S7)  A cpiatre-vingt-fcizc  iezrbs  de  longi- 
tude , & vingt  fept  & demi  de  latitude. 

(jS)  Longitude  quatre- vingt-feize  , latitu- 
de vidgr-fept. 

()S)  A quatre-vingt-feize  degrés  de  lon- 
gitude , fur  vingt-huit  gc  demi  de  latitude. 

(40)  A quatte-vingt-feize  degrés  de  lon- 
gitude , Sc  vingt-fix  fit  demi  de  latitude. 

(41)  C'eft  autrement  Cambaie  , que  le 
Géographe  Turc  met  à 1 13  degrés  de  longiiu- 

d*. 


(jj)  A quitre  v'mgt-douze  degrés  fit  demi 
“e  longitude , fie  vingt-fept  fie  demi  de  la- 
titude. 

(î4)  Ville  i quatre-vingt-dix-huit  degrés 
fie  demi  de  longlcude , fie  vingt  fix  fie  demi  de 
latitude. 

{3  j)  A quatre-vingt-fclie  degrés  de  longi- 
tude , fit  vittgt-frx  fit  demi  de  latitude. 

(5S)  A vingt-neuf  degrés  de  longitude  , fie 
tseate  de  latitude. 
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eft  i trois  journées  au  Sud-Eft  d’Ahtned-Abad(4i)  ,à  la  meme  diftance  ce  r 

Befvedge,  qui  eft  au  Sud,  & i trois  milles  de  la  mer,  fuivant  de'l^In'oouj- 

unc  petite  rivicre , qui  fe  jette  dans  un  Golfe , de  trois  journées  de  Ion-  tan. 
gueur.  Ce  golfe  eft  dangereux  par  fes  marées:  l'eau  ^'y  retire  ouelquefois 
l’elpace  de  trois  milles , Sc  laide  i découvert  de  grands  ruchers , fur  Icfquels 
on  voit  périr  quantité  de  Vaifteaux.  Pour  y entrer,  on  eft  obligé  de  prendre 
des  Pilotes  i Diu.  Kienbait,  ou  Cambaye,  eft  une  des  grandes  Si  belles  vil- 
les de  l’Inde.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  d’Epiceries,  & d'autres  mar- 
chandiles  qu'on  y appone  de  toutes  parts , fur-tout  de  dents  d’Eléphasis  » 
qui  viennent  de  Rufala , & dont  les  Habitans  de  Kienbait  ornent  leurs 
Âlaifons , qui  font  bâties  de  brique  & de  marbre  blanc. 

Ahmed-Abad,  Capitale  du  Gutcherat,eft  fituée  dans  un  Canton  fertile 
ôc  charmant , fur  une  petite  riviere.  L’air  & l’eau  de  cet  endroit,  qui  n’étoit 
anciennement  qu’un  Bourg , nommé  Efavul , plurent  tant  â Ahmed-Kan , 

Roi  du  Pays , qu’il  en  fît  une  Ville  , l'an  de  l’Hegire  S 1 5 , fie  qu’il  la  for- 
tifia. Sultan-Mahmoud  en  bâtit  une  autre , i quelques  lieues  de-là , fous 
le  nom  de  Mahmoud-Abad.  Les  deux  Villes  s’étant  jointes  , en  s'accroi  fiant , 
n’en  font  plus  qu'une  aujourd’hui.  Les  Bazars  y font  plus  fpacieux  fie  plus 
propres  que  dans  les  autres  villes  des  Indes.  Les  boutiques  y ont  deux  fie 
quelquefois  trois  étages.  Les  hommes  y font  civib , les  femmes  blanches , 
belles , fie  de  complexion  amoureufe.  La  ville  maritime  , ^ue  nous  nommons 
Surate , â cinq  journées  au  Sud  d’Ahmed-Abad,  s’appelle  véritablement  Soartt. 

Nos  Voy.agents  altèrent  ainfi  tous  les  noms,  (43  J. 

Ekbar-Abad  , ou  Egré  (44) , autrefois  Capit Je  de  l’Inde  , eft  â quatre 
milles  â l'Eft , fie  au  Sud  de  DUli , ou  Dehli.  Elle  dépendoit  originairement 
de  Biaru.  Sultan-Eskiender  entreprit  d’en  faite  une  grande  Ville  , Chirkhan 
fie  Selim-Kan  eurent  le  meme  dellcin  après  lui , fie  l'exécuterent  parfaite- 
ment. Le  Grand-Moeol  Ekbar , qui  lui  fit  prendre  fon  nom  , l’orna  de  Pa- 
lais magnifiques  fie  de  beaux  Jardins,  qu’il  plaça  des  deux  côtés  de  la  rivicre 
deTchoun,  ou  Tchumna  , Jomanes  des  anciens  (35)  , qui  palfe  au  milieu 
de  cene  ville.  Le  Fon  d’Egrc  eft  conftruit  de  pierres  , fi  bien  jointes  par 
des  crampons  de  fer  , qu’elles  paroiflènt  n’en  faire  qu’une.  ,On  emploia 
quatre  ans  fie  demi,  fie  des  fommes  immenfes  à fa  conftruéfion.  Hifar  eft 
une  grande  ville  , à l’Eft  fie  au  Nord  d'Egré.  Le  Kierhon  en  eft  une  plus 
petite,  â l’Eft  (46). 

A l’égard  des  autres  pays  de  l’Inde  , qui  ont  appartenu  â l’Empire  Mo- 
gol , fie  dont  quelques  - uns  lui  paient  encore  un  triout , tels  que  les  Royau-  *“  ‘ 

mes  de  Vifapour  , de  Golkonde  , de  Carnate , fiée , on  peut  confulter  les 


Je  , St  vlngt-qnaue  de  latitude  1 k Canon , i 
Cuatte  vinct-dii-neuf  degrés  vingt  minutes 
Je  loneitude , H vingt-deux  degrés  vingt  mU 
siutes  de  latitude  ; les  Etvals  à la  même  ion. 
«tude , St  vingt-lîx  degiés  vingt  minutes  de 
utitude- 

{+a)  Ceft  ee  que  tous  les  Voyageais  te 
soutes  les  Canes  nomment  Amadaibai. 

Tomt  X. 


(43)  La  fameulê  ville  dcGoa,  dit  TAo- 
reut , fe  nomme  Guvé. 

(44)  Ceft  le  vrai  nom  d'Agra  , fuivant  M. 
Ottet. 

(4; ) Ceft  ce  que  tous  les  Voyageais  nom- 
meut  le  Gcmené  ou  le  Gcmna. 

(4<)  Voyez  les  Notes  du  Voyage  d'Oc- 
ter. 

D d 


Digitized  by  Google 


Dfscmption 
PF.  l'Inpous- 
lAN. 


Ftait  des  Ra. 
;u  TiibttUites. 


Le  Kana , Ra* 

ja  de  ZcdulSé* 


le  Raja  d« 
Ratwr. 


113  HISTOIRE  GENERALE 

arcicles  qui  contiennent  leur  defeription  (47).  Le  Dekan  , que  M.  Oncr 
nomme  Delcier,  fait  aujourd’hui  partie  de  l’Indouftan.  11  eft  fitué  au  Sud 
de  Cuzarate , 8c  s’étend  depuis  le  commencement  de  la  riviere  de  Bath  jufqu’à 
celle  d’Alliga  , l’efpace  de  deux  cens  cinquante  milles.  On  le  divife  en  trois 
parties,  formées  pat  la  montag^r.e  de  Vegat,  qui  le  traverfe  d’un  bout  à 
l’autre , & pat  les  pays  qui  font  litucs  des  deux  côtés  de  cette  montagne.  Il 
renferme  jtfo  Forts  (4S).  On  prétend  qu’il  a pris  le  nom  de  Dekan  , ou 
de  Dckier , qui  lignilie  Bâtard , depuis  la  conquête  des  Dilems  ; parce  que 
ces  peuples , après  s’y  être  établis , fc  mêlèrent  avec  les  femmes  du  pays , 
& produifirent  une  race  métive.  Ahmed-Niguer , qui  en  eft  la  Capitale 
(49)  > furpafle  les  autres  villes  de  l’Inde  pat  l’excellence  de  fon  ait  & de 
fon  eau , & par  les  avantages  de  fa  lltuation.  Elle  a des  montagnes  & des 
plaines , un  Fort  qui  palFe  pour  imprenable , des  conduits  fouterrains  qui 
fournifTent  de  l’eau  è toute  la  ville  , des  Jardins  , & les  plus  belles  prome- 
nades du  monde. 

On  compte , dans  llndouBan , quatre-vingt-ejuatre  Princes  Indiens , qui 
confervent  encore  une  efpece  de  Souveraineté , dans  leur  ancien  pays , en 
payant  un  tribut  au  Grand-Mogol , & le  fervant  dans  fa  milice.  Us  font 
dillingués  par  le  nom.  des  Rajas  la  plupart  demeurent  fidèles  à l’idola- 
trie  , parce  qu’ils  font  perfuadés  que  le  lien  d’une  religion  commune  fêrt 
beaucoup  à les  foutenir  dans  la  propriété  de  leurs  petits' Etats , qu’ils  tranf- 
niettent  ainfi  à leur  pofterité.  Mais  c’eft  prefque  le  feul  avantage  qu’ils 
aient  fur  les  Omliras  Mahometans , avec  lelquels  ils  partagent  d’auleurs  , d 
la  Cour , toutes  les  humiliations  de  la  dépendance.  Cependant  on  en  diftingue 
quelques-uns , qui  confervent  encore  une  ombre  de  grandeur , dans  la  pre- 
lence  même  du  Mogol.  Le  premier,  qu’on  a nommé  dans  diverfes  relations ,. 
prétend  tirer  fon  origine  de  l’ancien  Porus  , & fe  fait  nommer  le  fils  de  celui 
qui  fe  fauva  du  déluge  ; comme  fi  c’étoit  un  titre  de  noblelTe  qui  le  dillin- 
guât  des  autres  hommes.  Son  Etat  fe  nomme  ZedulTié  ( 5 o).  Sa  Capitale  eft 
Ufercut.  Tous  les  Princes  de  cette  race  prennent  de  pere  en  fils  , le  nom 
de  Rana,  qui  fignifie  Homme  de  bonne  minne.  On  prétend  qu’il  peut  mettre 
fur  pied  cinquante  mille  chevaux  , & jufqu’à  deux  cens  mille  hommes  d’infan- 
terie. C’eft  le  feul  des  Princes  indiens  , qui  ait  confervé  le  droit  de  marcher 
fous  le  Paralbl , honneur  rélervé  au  feul  Monarque  de  l’indouftan. 

Le  Raja  de  Rator  égale  celui  de  Zedullié  en  richeftès  & en  puillance. 
Il  gouverne  neuf  Provinces  avec  les  droits  de  Souveraineté  ; fon  nom  ctoit 
Jâkons-Sing  , c’eft-à-dire  , le  maître  Lion  , lorfqu’Aureng-Zeb  monta  fur  le 
trône.  Comme  il  peut  lever  une  aufli  grolTe  Armée  que  Rana  , il  jouit  do 
la  même  confidération  à la  Cour.  On  raconte  qu’un  jour  Scha-lchan  l’aiant 
menacé  de  rendre  une  vifite  à fes  Etats,  il  lui  «pondit  fièrement  que  le- 
lendemain  il  lui  donneroit  un  fpeûacle , capable  de  le  dégoûter  de  ce  voyage. 


(47)  Voyez  patticuUcicmciK  la  Dcrcrij»- 
tion  de  Goikonde , aa  Tome  IX.  Oa  a vu  , 
dans  la  Deferipekm  de  Pondichéry , au  mè- 
ne Tome  , l'autorkè  que  le  Mogol  a par  Tes 
Nababs , fur  la  Côte  de  Coromandel. 

(48}  Suivant  Hcft  - Eklim  , cité  par 


Munlieor  Otter. 

(47)  D’autres  la  nemme  Anrengabadi 
le  Journal  de  Tavernicr. 

(|0)  Voyez  la  (itnacion  de  cet  Etat , dans 
le  Journal  de  Mandcfio. 
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En  effet , comme  c’étoit  fon  tour  â monter  la  garde  à la  porte  du  Palais , il  ' ■ - ■ 

rangea  vingt  mille  hommes  de  fa  Cavalerie  fur  les  bords  du  Fleuve.  Enfuite  ^ 
il  alla  prier  l’Empereur  de  jetter  les  yeux  du  haut  d’un  Balcon , fur  la  milice  x*n. 
de  fes  Etats.  Sclia-lchan  vit  avec  furprifc  les  armes  luifantcs  Sc  la  conte- 
nance guertiere  de  cette  Troupe.  Seigneur,  lui  dit  alors  le  Raja  , tu  as  vfi 
fans  fraieut,  des  fenêtres  de  ton  Palais,  la  bonne  mine  de  mes  Soldats.  Tu 
ne  la  vertois  peut-être  pas  fans  péril  , fi  tu  entreprcnois  de  taire  violence  à - J' 
leur  liberté.  Ce  difcours  fut  appl.iudi,  & Jakons-Sing  reçut  un  préfcnt.  . , , . . .’ 

Le  troifiéme  Raja , qui  cft  refpcélé  à la  Cour  , peut  mettre  en  campagne  u n^ji  te 
quarante  mille  hommes  de  Cavalerie  ; fon  Etat  fe  nomme  Chagué , & fa 
Capitale  Amber.  Pendant  les  guerres  d’Aureng-Zcb , fon  nom  ctoit  Jaûrrgî 
pu  JelTèin , fameux  dans  les  Relations  du  même  teins.  ' 

Outre  ces  principaux  Rajas  , on  n’en  compte  pas  moins  de  trente  , dont  Auttn  luju 
les  forces  ne  font  pas  méprifables , & quatre  particuliérement , qui  entre- 
tiennent  i leur  folde  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  Cavalerie.  Dans 
les  befoins  de  l’Etat,  tous  ces  Princes  joignent  leurs  Troupes  à celles  du 
Mogol.  Ils  les  commandent  en  perfonne.  Us  reçoivent , pour  leurs  gens  , la 
même  folde  qu’on  donne  à ceux  de  l’Empereur  -,  Sc  pour  eux-mêmes , des  . , 

appointemens  égaux  à ceux  du  premier  Général  Mahometan.  ' ' . ' 

L’Auteur  de  l’IntroduéHon  i l’Hilloire  de  l’Afie , après  avoir  examiné,  jJ,,{OT,ent  Crf 
fuivant  fa  méthode , l’étendue  &:  les  bornes  de  ce  grand  Empire , en  porte  iic 

fon  jugement  dans  ces  termes.  » Le  Mogol  n’a  rien  à craindre,  au  midi,  **"'*”*''“• 

••  du  côte  des  petits  Royaumes  de  la  Côte  de  Malabar.  L’iné-galitc  des 
» forces  & les  longues  montagnes  de  Gâte  lui  tépondent  d’une  bonne  intel- 
" licence  avec  ces  Peuples.  L’effroi , ouc  fon  nom  a répandu  fur  toute  la 
••  Cote  de  Coromandel , lui  a fervi  plus  que  fes  Armées  i foumettre.  les 
» Souverains  qui  fe  font  mis  fous  fa  protection.  Le  Roi  d’Arrakan  feroit 
" un  voifin  plus  dangereux  , s’il  croit  vrai  qu’il  fut  Souverain  de  Timpra , 

» d’Ava  , de  Pegu  , de  toute  la  Côte  Orientale  du  golfe  de  Bengale.  Mais 
•>  quand  tout  ce  pays  feroit  réuni  fous  un  même  Monarque , il  ne  parole 
U pas  qu’il  fut  alfez  peuplé  ni  alfez  riche , pour  contrebalancer  une  Puillànce 
n aulli  redoutable  <jue  celle  du  Mogol  ; Sc  d’ailleurs  , il  ne  pourroit  l’atta-  ' , 

» quer  que  du  côte  du  Gange,  où  font  les  principales  forces  de  l’Indotillan. 

U Les  Tartares  feroient  plus  à craindre:  mais  les  montagnes  de  l’Imaus  font 
•»  un  rempart  naturel , ibrtifié  par  de  nombteufes  armées.  Ajoutez  que  les 
>»  Tartares , aujourd'hui  partagés  en  un  grand  nombre  de  Br.anches  Sc  deTri- 
»»  bus,  font  fort  éloignés  d’etre  aufiî  redoutables  qu’ils  l’ont  été,  lotfque 
U roues  les  forces  de  laTariarie  étoient  unies  fous  des  Chefs  aufiî  belliqueux 
» que  Jenghiz-Ran,  Sc  Timurbeg  ou  Tamerlan.  Ainfi  le  plus  grand  danger, 

» dont  l’indoufian  foit  menacé  , ne  peut  venir  que  de  la  tévolte  des  Princes 
» du  fang , & de  la  féduction  des  Armées  (51). 

Il  eft  furprenant  que  l’Auteur  qu’on  cite»  ne  compte  point  les  Petfan» 
encre  les  plus  dangereux  ennemis  du  Mogol , fur-tout  depuis  l’heureufe  ia- 
vafion  de  Nadir-Scha  , plus  connu  fous  le  nom  de  Thomas- KoultkhoH, 


(}i)Tomc  I.  page  }4j. 
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Fondation  de  F Empire  Mogol  & Race  Impériale. 


ON  a vû,  dans  l’article  de  la  Tartarie  , au  Tome  VII  de  ce  Recueil, 
l’origine  de  Timur-Beg , ou  Tamerlan  , Empereur  Tanare  de  la  race 
de  Jenghiz-Khan  , & Fondateur  de  l’Empire  Mogol  dans  les  Indes.  Ce  Prince  , 
après  avoir  entamé  les  Indes,  par  les  ravages  qu’il  fit  dans  l'Indouftan , 
tourna  fes  annes  contre  la  Perle  & la  Syrie , dont  il  fît  très  rapidement  la 
conquête , & revint  vers  la  fin  du  quatorzicnie  liccle  , pour  réduire  le  Ca- 
bulellan  (jz),  qui  avoir  fecoué  , dans  Ton  abfcncc,  le  joug  de  fa  domi- 
nation. Il  châtia  les  Rebelles,  pafTa  l’lndas,ou  le  Sind , vainquit  plulieutt 
petits  Souverains  , entre  Icfouels  l’Indouftan  étoit  alors  partagé , & lé  rendit 
Maître  de  Dehli , Capitale  des  Indes.  Ses  exploit , contre  un  grand  nombre 
de  Souverains  Tartares  qu'il  aflèrvit , & les  viéloires  par  lefquelles  il  ren- 
verfa  le  Thrône  de  l’orgueilleux  Bajazet , Empereur  des  Turcs,  n’appartien- 
nent point  à l’Hifloire  de  l’indoullan.  Il  mourut  en  1405  , âgé  de  foixante- 
fix  ans  , & laillà  fes  vaftes  Etats  partagés  entre  fes  enfans  ( 5 j).  Miracha , 
lôn  troifiéme  fils,  eut  pour  fa  part  de  la  fucceUion  , l’Iraquc  Pcrficnne  , le 
Cabulellan  , & les  Indes.  C’eft  proprement  à ce  Prince  que  commence  l'Em- 
pire, auquel  les  Européens  donnent  par  excellence  le  nom  d'£OT/'rr«<fti  Grun,/ 
Mogol.  Ceux  qui  fe  rappelleront  les  détails  desTomes  VI  & VU  de  ce  Recueil , 
fe  garderont  bien  de  le  confondre  avec  le  Mogolillan  , Patrie  des  Mogols , 
dans  la  Tartarie. 

Miracha  (54)  établit  fon  féjour  en  Perfe;  & les  Indiens  s’étant  révoltés 
contre  lui,  il  parvint  à les  foumettre.  Mais  un  de  leurs  Princes  , qu’il  avoir 
fait  prifonnier,  le  tua  d’un  coup  de  fieche.  L’Auteut  de  rHifloire  génératé 
des  Mogols  s’eR  trompé  , fuivant  M.  Otter  , & la  Mattiniere  di  tombé 
dans  la  meme  erreur,  en  rapportant  fa  mort  à l’année  Hti. 

Aboiicha'id  , qu’on  croit  fils  de  Miracha , monta  fur  le  '1  hrône  après  lui. 
Il  fiit  bicn-tôt  depofledé  par  fes  Sujets  , qui  mirent  à fa  place  lôn  frété , 


} Ij»)  M.  Otter  le  nomme  Za'jliftan. 

. ( n j E'opinion  nn’on  doit  avoir  de  rei.néti- 

,radc  de  M.  Otter  fcc.  lice  avec  plailîr  fes  re- 
marijucs  fiic  chaque  Piincc  de  la  poOéritè 
de  Tamerlan  , avec  l'orthographe  de  chaque 
mom  I telle  qu'il  ta  dévoie  à fes  lumières 
Orientales.  Il  appelle  Tamerlan  Teimour- 
Kiurckian.  nCe  Prince  naquit,  dit -il,  le  S 
»•  d'Avril  i)t<  , à Kcche  , aurremcoe  nom- 
» mee  Chehii-SchcT. , ou  la  ville  Verte  , à 
» tme  iontnée  de  SimerkanJ.  Etant  monté 
» fur  ie  trône  à Bjllrc  , le  I d’Aviil  1170, 
»»  il  conquit  A/jveruit//ifAre  , HcJaIrhcchan  , 
» le  Khacczmc  . le  Turkiflan  , le  Zablidan  , 
•t  le  pays  de  Gour  , l'Inde  jrtfqu'à  Dilli  , 
aa  l'Alie  mineure  , la  Syrie  Sc  l'Egypte.  11 


n romha  malade  à Atrat , S:  mentnt  le  I de 
» Février  , I40{  , dans  le  tems  qu'il  étoit  en 
1»  marche  pour  faire  la  puerie  aux  Taurs  de 
M la  Khata.  Ren.ariqtica  que  le  fond  du  Tcnc 
ell  ciré  ici  de  Tavermer , 5e  du  Pere  Cattou  , 
rrrduits  par  la  Mattiniere  r 5t  |que  le  Pue 
Catrou  tcconr.oic , pour  fa  principale  four- 
ce . un  .Mémoire  nianufeiît  de  M.  Manenj- 
chi  , Voy.ar,cur  Vénitien  , qui  avoir  eu  la 
comrr.unicarion  des  Chroniques  du  Mo- 
gol. 

(<4)  Clu.'i  - Rouh  , & non  Miracha  ou 
Mrraricha  , fils  Je  Tc'rrnout  , régna  l'efpacc 
de  quarante  trois  ans  après  foa  Pcrc , 5é  mou- 
rut en  I4s7- 
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feœnd  fils  de  Miradia.  Mais  fe  lailànc  de  fon  Gouvernement  dianniquc, 
ils  rappcllerent  Abouchaïd , qui  lui  fit  donner  la  mort,  Sc  qui  entreprit  ^ l'isDogi» 
cnfiiite  une  guerre  contre  Ulugbeg,  autre  petit-fils  de  Tamerlan,  pour  tan. 
défendre  les  droits  d’Abdalatif  fils  de  ce  Prince.  11  prit  la  ville  de  Samarkand , 
où  il  rétablit  Abdalatif , qui  , peu  de  tems  après , vainquit  avec  le  même 
fecours  fon  pete  Ulug-Beg  , & lui  ôta  la  vie.  Mais  Abdalatif  périt  à fon  tour  , 

& laiHa  le  Royaume  de  Samarkan  i fon  frere  Abdalla.  Abouchaid  , étant 
retourné  dans  l’Indoufian  , y exerça  des  violences  qui  le  rendirent  odieux. 

Il  marcha  enfuitc  contre  Abdalla , qu’il  dépouilla  du  Royaume  de  Samarkan, 

Après  d'autres  guerres  > il  trouva  un  ennemi  plus  redout.able  dans  Ufum- 
Callàn , Prince  de  la  race  des  Turcomans , qui  ayant  réduit  tous  les  autres 
Princes  de  la  même  famille , s’étoit  rendu  Maître  de  toutes  les  Provinces 
de  la  Turcomanie.  Abouchaid,  jaloux  de  fes  conquêtes,  ptit  le  jiarti  de 
l’attaquer  avec  une  armée  cunfidérable.  Mais  Ufum-CalTan  le  fit  prifonnier , 
lui  fît  trancher  la  tête  en  1469  , fit  aveugler  trois  de  fes  fils  , & fi:  rendit 
maître  de  toute  la  Perfe  jufqu’aux  Indes.  Enfuite , ayant  été  vaincu  lui-même  ' ■■■  ■ < 

par  Mahomet  II , Empereur  des  Turcs,  Ifmacl-Sophi , de  'la  famille  d’Hali,  *4^9-' 
gendre  du  Prophète  hlahomet,  s’empara  du  Royaume  de  Perfe,  dont  fa 
pollctité  a joui  jufqu’à  ces  derniers  tems  ; & les  enfans  d'Abouchaïd  profitè- 
rent de  la  difgrace  d'Ufum-CalIàn  pour  fe  rétablir  dans  une  partie  des  Etats 
de  leur  Pere  (55). 

Seick-Omar  (5  5)  fiK  celui  des  enfans  d’Abouchaïd  qui  hérita  de  la  prin-  stiR-Omir,, 
cipale  partie  de  fa  puilfance.  Il  vécut  en  paix  , pendant  un  régné  de  vingt- 
quatre  ans,  fe  précipita  par  imprudence  , du  fommet  d’une  terralfe  en  1493.  1493. 

Babar  (57)  , fils  de  Seilc-Omar,  n’eut  pas  plutôt  fuccedéà  fon  pere, qu’il  on  7a- 

fe  vit  atniqué  p.it  Schafbek-Khan  , fils  d’Uft>ecK-Khan  , qui  .avoit  été  dépouillé  UaUn 

de  fes  Etats  par  Abouchaid.  Babar  , abandonné  de  fes  Sujets  , fe  réfugia  dans  fes 
Domaines  des  Indes,  & laillà  le  Royaume  de  Samarkand  à Schaibek-KInan. 

Depuis  ce  tems-là , l’ancien  Empire  des  Mogols  fut  divifé  en  deux  Monar- 
chies. Les  Ulbecks  regnerent  a Samaikand  ; & Babar  dans  les  Indes , où 
quelques  vicloires  le  firent  vivre  en  paix  jufqu’à  l’année  1530,  qui  fut  celle  ”~777oT” 
de  fa  mort. 

Homayum  (58) , fon  fils,  fut  traverfé  au  commencement  de  fon  régné  , ^ 

lluma'ioutt* 


((5)  Sultan  Ebou'Seld , fils  de  Siitcan  Mu- 
bammed  » Sc  pctit-Hls  de  Miran  Chah,  c]ui 
dtoit  croiiîéme  fiU  de  Tclmour  , nâi)uit  en 
1417  , monta  fur  le  trône  à l’arc  de  tt  ans  » 
& fut  tué  en  I4ft9.  Offcr , ubi  fuorà.  Un 
Lc^eur  attentif  tcinarqucia  , non  icuicnaent 
la  différence  des  noms , mais  encore  celle  de 
la  chronologie  ^ di;  la  fuccclfion. 

(î6)  Umet-Mit?»  , iT»atriénic  fils  d’Ebou* 
$cid,n^uK  àScmerkatKi  en  > &:  mou- 
lut CO  Z 49  4. 

(57)  Zahircdd»n-P.-»bcT , fiis  d’t^met  Mir- 
za  t rac^uit  en  148$  , monta  fur  le  trône  le 
8 Juin  1494  « régna  <i  abord  (Los  Siavera- 
Vlnckrt  y Ht  earuiic  la  Conc^uae  de  Kiabul  y 


de  Kandchar , de  Bcdakhcchan  , de  Gafnin  & 
de  toute  rindc,  excepté  le  Dckicn  « le  Gnt- 
cherat,&  le  Bengale.  Il  mourut  en  1 540  > & 
fur  emertc  à Kiabul.  Il  a fait  la  Ketarion  de 
fa  vie  , fous  le  titre  de  Vakcat-liaberi.  Otttr 
ubi  Juprâ. 

{ f é<)  Nafreddin-HornaVoun  , fils  de  Babar, 
naquit  à Kiabul  , en  i)08  , monta  fur  le 
tiône  à .£^ré,  en  Conquête  du- 

, du  Guichcrat , & du  Bengale  , fiir 
challc  enfuitc  de  fes  Etais , fe  retira  en  Perfe 
& den  anda  du  fecours  à Schah-Tahmas , fil» 
d'ifii  ail  » qui  Taida  à rentrer  dan«  fes  £tats«- 
11  mou.-ut  en  15  Otur  , ubi  fuprJ, 
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par  Chira  , Prince  d'une  race  que  Cabar  avoir  détrônée.  Après  divers  com- 
bats , dans  la  ville  de  Dchli  , le  parti  de  Chira  devint  fupérieur , & força 
Homayuni  de  fe  retirer  en  Pctfe.  Cette  difgrace  lui  arriva  l’onzième  année 
de  fon  régné.  Mais , Chira  étant  mort  neuf  ans  après , il  fe  remit  en  pof- 
fcllion  des  Indes  avec  une  armcc  Perfane , Sc  fa  domination  fut  pailible  pen- 
dant deux  ans  , qui  turent  le  terme  de  fa  vie  , en  1551. 

Akeb.ir  ou  Ekbar  (59),  fon  fils  , aggrandit  l’Empire  par  fes  Conquêtes.  Il 
vainquit  Habare  , Roi  de  Guzarate  , avec  le  fecours  des  Portugais  de  Goa , 
Sc  fe  tendit  Maître  des  Royaumes  de  Doc.an  & de  Candish.  11  fit  rebâtir  la 
ville  d’Agra , pour  y ct.ablir  le  fiege  de  fon  Empire.  Il  alliegea  la  FottetelTe 
de  Chitor  , Sc  enleva  pat  trahifon  le  Rana  : mais  la  femme  de  ce  malheu- 
reux Prince  foutint  le  fiege  & trouva  le  moyen  de  rendre  la  liberté  à fon 
mari.  Ekbar  revint  allicgcr  le  Château  de  Chitor.  Le  Rana  fut  tué  , Sc  la 
place  fe  fournit  au  V.ainqueur,  qui  conquit  enfuite  le  Royautne  de  Kache-- 
mire.  Il  mourut  en  it/05  , apres  avoir  élevé  l’Empire  au  comble  de  fa 
pui'.Iânce. 

Jehiti  Cuir  {66)  , fon  fils , fitccéda  au  trône  , fans  avoir  hérité  de  la  valeur 
Sc  des  bonnes  qualités  de  fon  perc.  Il  fe  laiila  gouverner  par  la  Sultane 
Nut-Jaham  (6t) , Sc  fut  arrêté  par  Mahomet  Khan  , un  de  fes  Minillres.  Cof- 
ron  (t>i)  , fon  fils  aîné  , s’empara  aulll-tôt  de  l’autorité  : mais  Mahomet- Khan 
défit  fes  troupes , Sc  remit  Jehan-Guir  en  liberté.  Cofron  lut  jette  dans  une 
prifon  , où  il  fut  étranglé  par  l’ordre  de  Chorrom  (t>3)>  fon  frère  , qui  avoir 
epoufe  la  fille  de  Nur-Jaham.  Chorrom  ne  jouit  pas  long-temsdc  fon  crime: 
il  fut  envoyé  dans  fon  gouvernement  de  Guzarate  , où  s'etant  révolté  contre 
fon  pere , il  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  de  foixanie  mille  hom- 
mes. Jehan-Guir  le  vainquit  dans  trois  combats.  Chorrom  , qui  s’étoit  fauvé, 
reprit  courage  après  la  retraite  de  fon  pere.  Mais  n’ayant  pas  eu  plus  de 
fuccès  dans  fes  nouvelles  entreprifes , il  fit  la  paix  ; Sc  Jehan-Guir  finit  tran- 
quillement fes  jours,  à Bimber  , en  i6iy. 

Après  fa  mort , Bolaki , fils  de  Cofron  , fut  appelle  au  trône.  Chorrom 
feignit  d'être  malade  , Sc  fit  courir  enfuite  le  bruit  de  fa  mort.  On  demanda 
la  pcrmillion  , à Bolaki , d’enterrer  fon  oncle  dans  le  tombeau  de  fes  peres; 
Sc  fous  ce  prétexte  , Chorrom  deguifé  fuivit  lui-même  fon  cercueil.  Bolaki , 
qui  fortit  d’Agra  pour  aller  au-devant  du  Convoi  funèbre  , fut  furpris  pat 
les  complices  de  fon  Rival , Sc  n’eut  pas  peu  de  peine  â fe  fauver  en  Perfe. 
Audi -tôt , Chorrom  fe  fît  proclamer  Empereur , fous  le  nom  de  Scha-Jehan  (S4). 


(fs)  Dgclal  Ediün-Ekher,  nâqtûc  â Emic- 
Kiour,cn  , fut  proclamé  Empereur  en 
a {tC  . à Kalainour  , dans  la  Province  de  La- 
honr.  Il  réduifir  prefque  toute  l'Inde  tous  fon 
«btilfince , Sc  mourut  à Egré  en  ixor.  Ouïr, 
(<o)  Sclim,  fils  aîné  d’Ekber,  naquit  à 
Fetliepour , à douze  lieues  d'Egié  , en  1 (Sp  . 
monta  fur  le  tiône  , en  iSoy , fous  le  nom 
de  Nonreddin  - DgihanEuir , Sc  monrut  à 
Tchingatilli  en  i<»7.  Cctoit  un  Prince  ef- 
féminé , qui  fe  lailTa  gouverner  par  une  belle 
femme  nommée  Nour- Dgihan»  Otter , ibid. 


(di)  Tous  les  Voyageurs  la  nomment 
Nourmahal. 

(<a)  Rhoe , qui  éioit  alors  à la  Cour  , le 
nomme  Coronfrod. 

(<j)  Rlioe  le  nomme  Corone. 

(Saj  Chihabeddin  Cliah-Dgihan  , troifié- 
me  fils  de  Dgihanguir , naquit  en  lyps  , 
monta  fut  le  trône  en  iCaS  , Sc  tranfporta  le 
fiege  de  l'Empire  d'Efri  à DiUi  , en  id47 1 
ce  qui  a fait  donner  depuis  , à cette  derniere 
ville  , le  nom  de  Dgian-abad.  Après  avoir 
régné  trente  ans , il  fut  dépofé  par  fon  fib 
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Il  commença  fon  régné  par  une  guerre  contre  les  Portugais , auxquels  il  en- 
leva  la  ville  d’Ou-li.  Il  avoit  déjà  quatre  fils , auxquels  il  donna  des  gouver-  i Isdous- 
mens.  Dara  , qui  étoit  l’aînc , gouverna  fous  lui.  La  Vice-Royauté  de  Ben-  tan. 
cale  fut  donnée  à Cha  - Chuia  , celle  du  Decan  à Aurenc-Zcb  , Sc  celle  de  J"'’'"  •• 

Çs  1 . • r • J L T ou  Llulubed.Un* 


Guzarate  au  plus  jeune , qui  fe  nommoit  Motad-bax  (65).  La  mauvaife  con-  cojh.ùijihan. 
duite  de  Dara  le  rendit  odieux  aux  Peuples , pendant  qu'Aureng-Zeb  fe  cou-  (.umo  tm- 
vrit  de  gloire  en  portant  fes  armes  dans  le  Royaume  de  Goikonde.  Mais  j'-'an  eiiuw  a» 
leur  pere  étant  tombé  malade , chacun  des  quatre  frères  forma  le  deflèin  de 
s’emparer  de  l’Empire.  Le  plus  ardent  fut  Cha-Chuia  , qui  s’étant  avance 
jufqu’à  Dehli , avec  une  armée  confidérable  , obligea  fon  pere  de  fe  retirer 
rlans  Agra  5 mais  ayant  eu  l’audace  de  le  poutfuivre  , il  fut  vaincu , & con- 
traint de  fe  retirer  au  Bengale.  Morad  - bax  , qui  fuivit  l’exemple  de  cette 
révolte  , s’avança  vers  Dehly  , & rrouva  Aureng-Zeb  difpofé  à fe  joindre  à 
lui , avec  les  rroupes  de  Mirfa-Mula  (66)  , Général  de  Goikonde.  Apres 
leur  jonâion  , Aureng-Zeb , plus  rufe  que  fon  frere  , dont  il  vouloir  employer 
habilement  les  forces  à fa  propre  élévation  , commença  par  le  faire  déclarer 
Empereur.  Ils  marchèrent  enfemble  , à grandes  journées,  & défirent  l’armc'c 
de  Cha- Jehan  leur  pere.  Dara  vint  au-devant  d’eux  avec  d’autres  troupes  ÿ 
mais  ayant  été  vaincu  par  la  trahifon  d’un  de  fes  Généraux  , il  n’eut  pas 
d’autre  relTouree  que  la  fuite.  Alors  Aureng-Zeb  ôc  Morad-bax  firenr  avan- 
cer leur  armée  viéforieufe  à la  vue  d’Agra.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de  cette 
ville  Sc  s’étant  faifis  de  la  perfonne  de  Cha-Jehan  , ils  ne  penferent  en  .ap- 
parence qu’à  marcher  contre  Dara.  Mais  Aureng-Zeb  crut  l’occafion  favora- 
ole  pout  exécuter  fes  delTeins.  Il  arrêta  fon  frere  Morad-bax.  Il  fe  fit  rccon- 
noître  Empereur  , & mena  toutes  fes  troupes  contre  Dara  , qui  de  Lahor , 
où  il  s’étoit  retiré  , palTa  dans  une  Forterefle  éloignée , & de-la  au  Royaume 
de  Guzarate.  D’un  autre  côté  , Cha-Chuia  fe  hâta  d’avancer  contre  Aureng- 
Zeb.  Mais  il  fe  vit  forcé  de  céder  à l’afcendant  de  fa  fortune  & de  le  laif- 
fer  paifible  polTcireur  de  l’Empire.  Data  fe  procura  de  nouvelles  forces,  avec 
lefquelles  il  fut  encore  défait  ; & s’étant  retiré  en  Petfe  , il  fut  livré  au 
Vainqueur,  qui  le  fit  étrangler  le  11  d’Oûobre  1657,  après  l’avoir  tenu 
quelque-tems  prifonnier.  Cha-Chuia  fut  mallàcré  dans  le  Royaume  d’Arra- 
Kan  , où  il  s’etoit  flatté  de  trouver  un  azyle.  Enfin  Aureng-Zeb  fit  donner 
aullî  la  mort  à Morad-bax , & à Chacha  , fils  aîné  de  Dara  ; après  quoi  fe 
croyant  bien  établi  fur  le  trône  , il  lailla  traîner  à Cha-Jehan  , fon  pere  , 
une  vie  languiflante  dans  fa  ptifon. 

Son  régné  (67)  fut  troublé , par  la  guerre  qu’il  eut  à foutenir  contre  Sevagi , Hnrrt  z-a  i 

ouEumtkub». 


Enrenkzib , qui  le  Ht  enfermer  ^ans  le  ChS* 
tcau  d’E^r^  , où  il  motiruten  Otttr  , 
ubi  fupra.  L'erreur  de  pluiîeurs  Hidoriens  efl 
ici  confidérable  » puifcmlls  font  régner  le 
croifiéme  fils  de  Jebaa-Gair  * au  lieu  du  fe* 
cood. 

'6$)  La  plupart  de  ces  noms  font  écrits 
difTéremmeot  far  les  Voyageurs  \ mais  il  fc« 
roic  inuiilc  de  rapporter  ccsdiHérences , lorf* 
qu'elles  font  également  éloignées  delavérU 
té  J fuivauc  le  témoignage  de  hi.  Oitec, 


(<é)  Il  fe  trouve  nommé  l’Emir- Jcmia 
par  Bemicr , Mirgrmola  par  Tavernier , &c. 
rbyei  ci-defTus  leurs  Journaux. 

(<(7)  Muby-Eddin-Eurcokzlb  » troifîéme 
Hlsde  Chah'Dgihan  » naquit  le  ii  d'OéIc>v 
bre  monta  furie  trône  en  Ht 

enfermer  fon  frere  Mtirad-Rahche , fe  rendit 
malcic  de  Diltl , relégua  fon  pere  à fgré  , 
marcha  contre  fon  frere  Sultan  Chudja  , le 
défit  pics  de  Kievre  , fiir  proclamé  Empe- 
reuc  pour  U fecoode  fois,  ca  , fous  le 
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- — dont  le  nom  a paru  dans  plus  d’un  endroit  de  ce  Recueil  (6S).  Ce  &mcui 

' l'i  NDo'ûV-  avoir  etc  Gouverneur  d’une  Province  du  Roi  de  V ifapour , contre  lequel 

N.  ' il  s’etoit  révolté,  Ik  n’avoit  pas  été  inutile  aux  projets  d’Aureng-Zeb  , alors 

caufr  dn  Gouvcmcur  du  Decan  , qui  lui  avoir  cédé  quelques  Places  des  Etats  du 

•V'c  le  Gijnd  Mogol- Dans  la  fuite,  Aureng-Zeb , étant  parvenu  à l’Empire , voulut  fc  faire 
Ku.fui.  rellituer  fes  préfens.  Sevagi , qui  les  regardoit  comme  un  bien  juftement  ac- 

quis par  fes  fervices  , relufa  de  les  rendre  ; & picqué  de  tant  a’ingratitude  , 
il  ravagea  les  terres  de  l’IndouRan.  Les  etfccs  de  cette  querelle  jetterent 
Aureng-Zeb  dans  un  chagrin  , qui  lui  caufa  une  maladie  dangereufe.  Set 
enfans  tirent  au(li-tôt  quelques  raouvemens  pour  s’élever  1 la  Couronne , ou 
pour  rétablir  Cha-Jehan , leur  grand-petc  , qui  languilToit  toujours  dans  fa 
captivité.  Auteng-Zeb  fe  rétablit  contre  toute  efpérancc  , fit  empoifonner 
Cln-Jehan  , &:  calma  , par  ce  parricide  , tous  les  troubles  de  l’Empire.  A^rès 
avoir  réduit  les  Rebelles  , il  loutint  les  efforts  du  Roi  de  Perle  -,  il  mit  a la 
taifon  Sevagi  & d’autres  mécontens  ; il  fournit  le  Rana,  & fit  évanouit  les 
projets  d’Elcbar , l’aîné  de  fes  fils  , qui  s’étoit  retiré  en  Petfe. 

Il  avoir  trois  autres  fils  , qui  afpiroient  tous  trois  à l’autorité  Souveraine  : 
Cha-Halam  , Azam-Chah , à Cambashe.  Cha-Halam , qui  fe  trouvoit  à la 
tête  d’une  armée,  conquit  le  Royaume  de  Golkonde , & fit  enfuite  la  paix 
avec  Abdalacan  , qui  portoit  cette  couronne.  Mais  Aureng-Zeb  , ayant  réduit 
prefqu’en  mème-tems  le  Roi  de  Vifapour , coni^ut  tant  de  défiance  de  Cha- 
Halam  , qu’il  le  fit  arrêter  avec  les  Princes  fes  enfans.  Enfuite , portant  lui- 
même  la  guerre  dans  le  pays  de  Golkonde  , il  en  alîiegca  la  principale  For- 
terelTe.  Le  danger  auquel  fa  vie  y fut  expofée  l’obligea  d’abandonner  la  con- 
duite du  fiege  i Azancha  , l’aîné  de  fes  deux  autres  fils  , qui  furprit  Ab- 
0»^  dalacan  , & l’envoya  prifonnier  à l’Empcreut  fon  pete.  Ce  fut  dans  la  per- 
koucc.  fonne  de  ce  malheureux  Roi , que  finit,  en  i6ç)t  , la  race  des  Rois  de  Gol- 

konde (69) , qui  tiroient  leur  origine  des  anciens  Monarques  du  Bifnagar, 
Il  ne  celloit  plus  à Aureng-Zeb , pour  fc  voir  entièrement  maître  de  cet  Em- 
pire , qu’d  conquérir  le  Carnate , les  montagnes  pollcdécs  par  Sambagi , Sc 
le  pays  de  Maduré,  qui  forme  la  pointe  de  la  prefqu’Ille  de  l’Inde.  Il  envoya 
fon  fils  Azam-Chah  dans  la  Province  de  Carnate  ; & marchant  lui-même  vers 
les  mont.ignes , la  réfillancc  qu’il  y trouva  ne  pût  l’empêcher  de  fc  faifir  de 
Sambagi , auquel  il  fit  ôter  la  vie.  Cependant  Ram-Raja  , frère  de  Samba- 
gi , continua  Je  foutenir  la  guette , défit  l’armée  Mogole,  & força  Aureng-Zeb 
de  lever  le  fiege  de  devant  Pamalaguer.  La  fortune  , pour  le  confoler , fit 
prendre  , à Azam-Chah , laCitadelle  de  Gingi , & le  tendit  maître  de  tout 


■nom  é’Alem-Girir  ,Sc -lit  mourir  fon  frere 
aîné  .Paia-Chukiouh  dans  le  Clûceau  de 
■Guvalier.  Son  fils  , Mulummcd  - Ekher , 
fe  révolta  contre  lui  en  16/14  , dans  le  cems 
<]u'il  marcbnic  contre  les  Kadjcpuis.  Il  le 
pourfuivit  iulques  dans  le  Dckien  , 5t  l'olsli- 
gea  de  fe  fauver  par  mer  ca  Perfe.  Pendant 
un  rcene  dlcnviton  cinquante  ans , il  fit  con- 
tinucUement  la  guerre.  Il  conquit  Bichapour , 
Haïder-abatI  , 8c  d'autics  Places  fortes  du 
ÇcUco  , qui  augmcutcrcai  ct>Dlid.éi«blcnicat 


las  revenus  de  l’Empire  : mais  il  perdit  Kand- 
cbar , B.ilke  8c  Bedahehau.  II  en  mourut  à 
Abmed-Nigoer  , en  1707  , il  fut  enterré  , 
près  d'un  fameux  Derviche  , nommé  Chahz- 
cin-Eddin  , dans  le  voifinage  de  cette  ville. 
Olter  , ihiJ. 

(681  Voyez  les  premières  Relations  du 
Tome  IX  , 8c  rarcicle  des  Etabblfcmens  ïran- 
çois , au  meme  Tome. 

(67)  Voyez  la  Dcfcripcion  de  Golkonde, 
au  Tome  IX. 

le 
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k pays  de  Carnate.  Mais  il  en  conçue  bien-tôt  une  jalouAe , qui  lui  fit  ren- 
dre  la  liberté  à Clia-Halam.  Cette  cruelle  paflion  ne  celTa  point  de  le  tour-  de  lVudous- 
menter,  pendant  tout  le  relie  de  fon  tegne.  Enfin  , lorfiqu’il  fc  crut  proche  laN. 
de  fa  fin,  il  fit  un  Teftament,  par  lequel  il  divifoit  fes  Etats  entre  les  en- 
fans.  Il  laillbit  rindoullan  & les  Provinces  au-delà  du  Siud  à Cha-Ha!am  : 
les  Royaumes  de  Decan  & de  Guzarate  à Azam-Chah , & ceux  de  Golkonde 
Sc  de  Vifapour  à Canibash.  L epuifement  de  forces , tLins  lequel  il  tomba  au 
mois  de  Février  1707  , arma , l’un  contre  l’autre  , les  deux  plus  jeunes  de  fes 
fils  , qui  fe  trouvuient  à la  Cour.  Après  s’etre  un  peu  rétabli , il  leur  donna 
ordre  à tous  deux  de  le  retirer.  Canibash  obéit  i mais  Azam-Chah  ne  quina 
point  la  Cour  jiifqu’â  la  mort  de  fon  pere  , qui  arriva  le  4 du  mois.de  Mars 
de  la  même  année.  Aureng-Zcb  mourut  âgé  de  plus  de  cent  ans. 

Azam-Chah  s’étant  emparé  de  l’Empire  fie  des  tréfors  de  fon  pere  , ne  per- 
dit pas  un  moment  pour  fe  mettre  à la  tête  d’une  armée.  Cha-HaJam  , qui 
reçut  aufil-tôt  cette  nouvelle  , alfembla  fes  forces , fe  fit  proclamer  Empereur 
à Dehly  , Sc  marcha  fièrement  contre  Azam-Chah.  Les  deux  Partis , étant  ve- 
nus aux  mains  , fe  banirent  avec  beaucoup  d'animofité.  La  nuit  les  fcpara  : 
mais  , le  lendemain , Azam-Chah  , s’étant  oblliné  à recommencer  le  combat  « 
fut  vaincu  , & fe  tua  dans  le  mouvement  de  fon  défcfpoir.  Cha-Halam  , re- 
cueillit les  fruits  de  fa  vicloite , en  fe  faifant  reconnoître  aulll-tôt  Empereur 
des  Mogols.  Enfuite  il  tourna  tous  fes  foins  contre  fon  frere  Canibash  , qu’il 
fit  périr  aulll  dans  un  combat , Sc  dont  la  mort  le  lailTa  paifible  fur  le  trône. 

Malheurcufement  cette  fucceflion  , qui  eft  la  derniere  dont  nos  Voyageurs 
Sc  nos  1 lilloriens  ayeiit  publié  l'Hilloice , parole  entièrement  démentie  p.u  uchidii-cbui. 
le  témoignage  de  M.  Otrer , qui  donne  pour  fucceireuc  , à Aureng  - Zeb , 
hluhanimed-Muzem , l’aîné  de  fes  fils.  On  cède  ici  de  releguer  fes  obferva- 
tions  dans  les  Notes , parce  qu’on  ne  connoît  point  d’autre  éclaircidèment 
fiir  rHilloire  moderne  de  cet  Empire.  » Muhammed-Muzem  partit , dit-il , 

U de  Kaboul  à la  tête  d’une  armée  , livra  bataille  près  d’Agra , à fon  frere  Mu- 
t>  hammed-Azeni  ( Azam-Chah  ) , le  défit , 5c  fut  ptoclamé  Empereur  fous  les 
•>  noms  de  Kutebeddin-Bchadir-Chah , Sc  de  Ch.a-Halom.  Alors  , marchant 
•>  contre  fon  frere  Kiam-Bahche , ( celui  que  nos  Hilloriens  nomment  Cam- 
U bashe , ou  Cambax  ) , qui  s’étoit  établi  à Haidet-Abad , il  le  fit  prifonnier. 

A la  vérité  , M.  Otter  a donne , dans  un  autre  endroit , le  nom  de  Muhanv 
tned-Ebker  au  fils  aîné  d’Aureng-Zeb  ; £c  le  nom  de  Clu-Halem  qu'il  fait 
prendre  au  Succellêur  , ii’cft  guercs  difTércut  de  celui  de  Clia-Halam.  Mais 
l’aîné  des  quatre  Princes  étoit  en  Petfe , fie  pouvoir  être  venu  pat  Kaboul } 
au  lieu  que  Cha-Halam  n’y  pouvoir  être  alors , puifqu’on  le  fuppofe  à Dehli  •, 
fans  compter  qu’il  ne  paroît,  par  aucune  trace,  qu’u  eût  jamais  porté  le  nom 
de  Muliamraed-Muzem. 

Quelque  jugement  qu’on  porte  de  ce  Behadir-Chah  , ce  fut  Dgihandar , fon  DpTaniij». 
fils , qui  fut  l’héritier  de  fon  rrône , après  avoir  vaincu  Sc  rue  trois  de  fes 
frères , à l'exemple  de  fes  deux  PrédecclTcurs.  Il  fut  défait , à fon  tout , pat 
Fetruh-Sicr , fie  forcé  de  recourir  à la  fuite. 

Ferruh-SUr , fils  d’Azim-Elchan  , Sc  petit-fils  de  Behadir-Chah  , monta  fur  Fenk  sler- 
le  trône , Sc  fut  dépofé  qiielque-tems  après  par  deux  Seigneurs  de  fa  Coor  , — 
nommés  les  Seids,  qui  l’aveuglerent  éi  le  firent  mourir  en  1719.  • >7<9* 

Tomt  X.  £ e 
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ReJî-Ed^Dcrtdjat , fils  de  Refi-Elchan , & petit-fils  de  Behndir-Ch.ih  , fut 

D "lTndVÙs"  Clûteau  de  Seliitiguer  , où  il  ctoit  enferme  , & ntis 

fut  le  trône  i la  place  de  Ferruh-Siet.  Trois  mois  après,  les  Seids  lui  ôte-  I 

luAEJOmd-  rent  aufii  la  vie,&  mirent  à fa  place  Ibii  trcrc  Kcfi-Ed-Deoulet , qui  mou-  | 

ru:  peu  de  tems  après  de  mort  naturelle.  ] 

K>rr».>aîn  Mu  Nafriddin-Muhammtd- Chah , fils  de  Djian-Chah,  & petit-fils  de  Bchadir- 
bammeii  ciuh.  Chah  , fut  mis  fut  Ic  trône  par  les  memes  Seids  , qui  le  gouvernèrent  d’abord. 

Il  fe  dcbarraira  de  leur  tyrannie  dans  la  fuite , mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
dans  de  plus  grands  maux.  Ce  fut  en  17 J9  , vingt-unicme  année  de (bn  zt- 
gne  ,qu£  le  fameux  Kouli-Kam  ,ou  N.tdir-Ciiah , $ étant  rendu  maître  de  Kan- 
dahar  , profita  de  la  mollelTe  de  ce  Prince  , pour  entrer  d.ans  l’Inde  avec  une  ar- 
mée redoutable  , & formant  tous  les  oblFacles , s’avança  jiifqu’à  Lahor  , dont  il 
n’eut  pas  plus  de  peine  à fe  faifir.  Le  Voyageur , qu’on  ne  celTe  pas  de  citer  , 
dans  l'opinion  qu’on  a de  fa  fidélité,  fe  trouvoit  alors  en  Perfe;  & l’occalîon 
qu’il  eut  de  fe  taire  infiruite  de  toutes  les  circonfianccs  de  ce  grand  événe- 
ment , tend  fon  témoignage  fort  précieux.  On  peur  lire  , dans  fa  Relation  , 
l’origine  de  Nadir-Chah  & les  progrès  de  fa  fortune  (70).  Il  fufiita  d’en  dé- 
tacher ici  ce  qui  appanient  à cet  article. 

L’Ennemi  des  Mogols  , encouragé  pr  la  foiblefle  de  leur  téfiftance  & par 
K han  » «U  Nadir-  les  invitations  de  quelques  Traîtres,  mena  fon  armée  viétorieufe  à Kier- 
osb.ibml'lii.  nal , entre  Lahor  & Dehli.  11  y fut  attaqué  par  celle  de  Muhammed-Chali  5 mais 
l’ayant  battue  , avec  cette  fortune  fupérieure  qui  avoir  prefque  toujours  ac- 
comp.igné  fes  armes  , il  mit  bien-rôt  ce  malheureux  Empereur  dans  la  né- 
cellité  (le  lui  demander  la  paix.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  déplorable  pour  Hn- 
doult.m , Nizanvul-Mulk  (71),  ce  même  Traître,  qui  avoir  appellé  Nadir- 
Chah,  fut  choifi  pour  la  négociation.  Il  fe  rendit  au  camp  du  Vainqueur 
plein  pouvoir.  L’un  & l’autre  fouhaitoient  de  fe  voir , pour  concer- 
cîiih  ü.i  Znaa-  tct  l’exécution  entière  de  leurs  dellcins.  Ils  convinrent  que  Muhammed-Chah 
dUiûiuilîi  fnl'  entrevue  avec  Nadir-Chah  , qu’il  lui  feroit  un  préfent  de  deux 

^muoi  H n mjjjç  Kiurours  (71) , & que  l’armée  Petfane  fortiroit  des  Etats  du  Mogol. 

Le  cérémonial  fut  anfli  réglé.  Il  portoit , qu’on  drelTèroit  une  tente  entre  les 
deux  armées  r que  les  deux  Monarques  s’y  rendroient  fuccertivement , Nadir- 
Chah  le  premier , & Muhammed-Chah  lorfque  l’autre  y feroit  entré  ; qu’i 
l’arrivée  de  l’Empereur  , le  fils  du  Roi  de  Perfe , feroit  quelques  pas  au- 
devant  de  lui  pour  le  conduire  -,  que  Nadir-Chah  itoit  le  recevoir  à la  porte 
de  le  meneroit  jufqu’au  fond  de  la  tente,  où  ils  fe  placcroienr  en  meme- 
tems  fut  deux  trônes  , l’un  vis  à-vis  de  l’autre;  qu’après  quelques  momens 

(70)  Voyage  d'Otter , Tome  I.  pages  ayS  voit  pas  fatisfâit  toate  (bn  animofité , qooi- 

de  fniTames.  qu'eilc  l'cû;  lailfé  maicre  abfolu  dans  le  Cbn- 

(71)  Ce  Seigneur  étoic  Goaveraenr  du  (eil  S(  dans  l'armée.  Muhammed , dans  l’em- 
Decan  , & palToic  pour  un  des  plus  grands  barras  de  fa  fitnation  , veooit  de  le  nommer 
hommes  de  l’Empire.  Mais  il  avoir  reçu , de  la  tout  à la  fois  Vtkil-Mutlai  , c'ell  adiré  , 
part  des  Minifires  de  l’Empereur,  divers  fujets  Lieutenant  Général  de  l'Etat,  & Génétaliflî- 
de  méconiemcmcnc , qui  ne  lui  raifoient  ref-  me  de  Tes  Troupet. 

pirer  que  la  vangcance.  C’étoit  lui  qui  avoir  (7a)  Le  Kiurours  fait  cent  Icuks.  Le  leiilc 
faciliié  l'entrée  de  l'Inde  aux  Pctlans.  La  fait  cent  mille  roupies;  8(  la  roupie  vau 
. . . mort  du  premier  Minillic  Khan-Dcvran , qui  enviroo  quarante-cinq  fous  de  noue  mom- 

avoir  été  tué  à la  bataille  de  Kietnac , n'a-  noie. 
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d'entretien , Muhimmed-Chah  retourncroit  à fon  camp  •,  & qu’en  fortanc , on 
lui  rendcou  les  memes  honneurs  qu'à  fon  arrivée. 

Un  autre  Traître  nommé  Scadet-Khan , voulut  patwj»er  avec  Nizam-ul- 
Mulk  les  faveurs  de  Nadir-Chah  , & prit , dans  cette  vite , le  parti  d’enché- 
rir fur  fa  méchanceté.  Il  fît  infinuer  au  Roi  que  Nizam  >ul  - Mulk  lui  avoit 
manqué  de  rcfpeéi . en  lui  offirant  un  préfent  lî  médiocre  , qui  ne  répondoit 
ni  à l’opulence  d’un  Empereur  des  Indes , ni  à la  grandeur  d’un  Roi  de 
Perfe.  11  lui  promit  le  double , s’il  vouloir  marcher  jufqu’à  Ddili  ; à con- 
dition néanmoins  qu’il  n’écoutât  plus  les  confeils  de  Nizam-ul-Mulk  , qui  le 
trompoit  , qu’il  retint  l’Empereur , lorfqu’une  fois  il  l’auroit  près  de  lui , Sc 
qu’il  fe  fît  rendre  compte  du  tréfor.  Cette  propolïtion  , qui  flattoit  l’avidité 
de  Nadir-Chah  , fut  11  bien  reçue  , quelle  lui  ht  prendre  aulTi-tôt  la  téfolu- 
tion  de  ne  pas  obfetvcr  le  Traité  (ji). 

Il  ordonna  un  grand  Feftin.  L’Empereur  étant  atrivé  , avec  Nizam-ul- 
Mulk  , fut  traité  d’abord  comme  on  étoit  convenu.  Après  les  premiers  corn- 
plimens  , Nadir-Chah  ht  hgne  de  fervir , & pria  Muhammed-Chah  d'agréer 
quelques  rahaîchilfemens.  invitation  hit  acceptée.  Pendant  qu’ils  étoient  à 
table,  Nadir-Chah  prit  occahon  des  circonlîances  pour  tenir  ce  difeours  à l’Em- 
pereur ; » E(l-il  pomble  que  vous.ayicz  abandonnéle  foin  de  votre  Etat , au  point 
U de  me  laillêr  venir  julqu’ici  I Quand  vous  apprîtes  que  j’étois  pani  de  Kanda- 
» har , dans  le  dedein  d’entrer  dans  l'Inde  , la  prudence  n’exigeoit-elle  pas  que 
» quittant  le  féjourde  votre  Capitale,  vous  marchailiez  en  pcrlonne  jufqu’à  La- 
» hor , & que  vous  envoyadlez  quelqu’un  de  vos  Généraux  avec  une  Armée  juf- 
» qu’à  Kaboul , pour  me  difputet  les  pallages  J Mais  ce  qui  m’étonne  le  plus  , 
•>  c’eR  de  voit  que  vous  ayiez  eu  l’imprudence  de  vous  engager  dans  une  entre- 
•>  vue  avec  moi , qui  fuis  en  guerre  avec  vous , & que  vous  ne  fâchiez  pas 
>>  que  la  plus  grande  faute  d’un  Souverain  efl  de  fe  mettre  à la  difcretion 
U de  fon  Ennemi,  Si , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , j’avois  quelque  mauvais  def- 
« fein  fur  vous , comment  pourriez-vous  vous  en  défendre  î Maintenant  je 
» connois  alTèz  vos  Sujets  , pout  favoir  que  Grands  & Petits , ils  font  tous  des 
<•  lâches  ou  même  des  traîtres.  Mon  dellëin  n’eft  pas  de  vous  enlever  la  Cou- 
» ronne.  Je  veux  feulement  voir  votre  Capitale  , m’y  arrêter  quelques  jours , 
•>  & retourner  enfuite  en  Perfe.  En  achevant  ces  derniers  mots , il  mit  la  main 
fur  l’Alcoran,  & ht  ferment  de  tenir  fa  parole  (74). 

Muhammed-Chah  , qui  ne  s’attendoit  point  à ce  langage  , parut  l’écouter 
avec  beaucoup  d’étonnement  : mais  les  dernieres  déclarations  le  jetterent  dans 
une  confternation  qui  le  ht  croire  prêt  à s’évanouir.  Il  changea  de  couleur.  Sa 
langue  devint  immobile , fon  efprit  le  troubl.i.  Cependant , après  avoir  un 
peu  réfléchi  fut  lê  danger  .dans  lequel  il  s’étoit  jetté  , il  rompit  le  filence  , 
pout  demander  la  liberté  de  retourner  dans  fon  camp.  Nadir-Chah  la  lui  rc- 
fufa  , & le  mit  fous  la  garde  d’Abdul-Baki-Klian  , un  de  fes  principaux  Of- 
ficiers. Certe  nouvelle  répandit  une  aifreufe  conflernaiion  dans  toute  l’ar- 
mée Indienne.  L’Intiroadud  - Deoulet  3c  tous  les  Omhras  paflerent  la  nuit 
dans  une  extrême  inquiétude  (75).  Ils  virent  arriver,  le  lendemain  matin. 


DcscRiprioN 
DE  l'InDOUS- 
TAN. 

Comment  et  • 
let  fmu  obkr  < 


Sidir  • C'.'A 
donne  un  Keilm 
au  OnniMu^el* 


s;u'il 

la:  tloiu 


Chah  cft  ateCte* 


AdreiTc  de  Sa- 
dir-Cbah, 


(7))OtceTy  ubifttp,  pages 

(74^  W<y.  page  >»7- 

(7  S t àonc  te  véritable  titre  àu  Crané- 


Vifii  lie  rinàoufhm  , que  d'autres  commem 
rAtluinadonlet. 

Ee  ij 


Digitized  t5y  Google 


lio  HISTOIRE  GENERALE 

br^cRi*!  ow  Officier  Perfan  , avec  un  dérachemcnc  , qui  après  s'etre  emparé  du  tréfot 
Dt  l'Inooos-  ^ équipages  de  l’Empereur , fit  proclamer , dans  le  camp  , que  chacun 
r«N.  pouvoir  fe  retirer  librement  avec  Tes  équipages  & tout  ce  qu'il  pourroii  em- 

porter , fans  craindre  d’être  arteté  ni  de  recevoir  d’infultc.  Un  moment  après, 
dix  cavaliers  Perfajis  vinrent  enlever  rintiraadud-Dcouler.  Ils  le  conduilitent 
au  quartier  de  l’Empereur , dans  leur  propre  camp  , & le  laifierent  avec  ce 
Prince.  Après  la  difperfion  de  l’armée  , Nadir-Chah  pouvoir  marcher  droit  è 
La  Capitale  : mais  , voulant  perfuader  au  peuple  que  là  marche  éruit  concer- 
tée avec  Muhammed-Chah  , il  fit  prendre  les  devants  à Scadet-Khan  , pour 
dirpofer  les  efprits  i l’exécution  de  les  dellëins.  Ce  Khan  partit  avec  deux 
«•il rena''’*à  chevaux  Perfans,  commandés  pr  un  des  fils  de  Nadir-Chah.  Il  com- 
c6i’«  4c  o"iiir  men^a  pr  faire  publier , i Dchli , une  défienfe  de  s’oppofer  aux  Perfans.  En- 
fuite  , ayant  fait  appller  le  Gouverneur  du  Fott  , il  lui  communiqua  des 
Lettres , munies  du Iceau  de  l’Eitipreur , qui  portoient  ordre  de  faire  préparer 
le  quartier  de  Rcnchen-Abad  , pour  Nadir-Chah , & d’évacuer  le  Fort , pour 
y loger  le  détachement  qui  l’-avoir  fuivi.  Cet  ordre  parut  étrange  au  Gouver- 
neur i mais  il  ne  lailFa  pas  de  l’exécuter  avec  une  aveugle  foumillion.  Les 
deux  mille  Perfans  entrèrent  dans  le  Fort.  Scadet  - Khan  prit  le  tems  de  la 
nuit  pour  s’y  tranrpurter.  Il  mit  le  fccau  de  l’Empereur  fur  les  coffires,  & aux 
portes  des  inagafms.  Enfuite  il  drelfa  un  état  exaéê  des  Ombras , des  Mini- 
ûres , des  autres  Officiers  , & de  cous  les  riches  Habitans  de  la  ville , Indiens 
eu  Mahomécans.  Cette  lifte  devoit  apprendre  d’abotd , i Nadir-Chah  , les 
noms  de  ceux  donc  il  pouvoir  exiger  de  l’argent  à fon  arrivée.  Scadci-Khan 
fit  aulli  marquer  les  Palais , qui  dévoient  êtte  évacués  pour  loger  les  Officiers 
Perfans  (76). 

^ titnj  q«ri  Cependant  le  Vainqueur  , maître  de  la  cailTe  militaito , de  rattilleric  & 
Tcn  emt'opi^  munitions  de  guette  qui  s’étoient  trouvées  dans  le  camp  , envoya  tout , 
fous  une  bonne  elcocte  , â Kaboul , pour  le  faire  cranfponer  en  Petfe.  H 

fianit  enfuite  de  Kiernal  , dans  l’ordre  fuivanr  : l’Empereur  , porté  dans  une 
itiere  , accompagné  de  Nizam-ul-Mulk , du  Vifir  , de  Serbulend-Khan  St 
d’autres  Ombras  , marchoic  à la  droite , fuivi  de  quarante  mille  Perfans.  Une 
autre  partie  de  l'armée  Perfane  écoic  à la  gauche  ; Si  Nadir  - Chah  faifoil 
l'atriere-gaede  avec  le  refte  de  fes  croupes.  Après  plufieurs  jours  de  marche  , 
ils  arrivèrent  an  (77)  jardin  Impérial  de  Chalémar , où  ils  palTèrent  la  nuit. 
Le  lendemain  , l'Empereur  fit  fon  entrée  dans  Dehli.  Lorfqu’il  fut  defeendu 
au  Palais  , il  fit  publier  que  Nadir-Chah  dévoie  arriver  le  jour  fuivanc , avec 
ordre  à cous  les  Habitans  de  fermer  leurs  Maifons , & défenfe  de  fe  tenir  dans 
les  rues , dans  les  marchés  , ou  fur  les  toits  pour  voir  l’entrée  du  Roi  de 
Petfe.  Cet  ordre  fut  exécuté  fi  ponâuellement , que  NadiF-Chah  étant  encré 
le  9 , en  plein  iour  , ne  vit  pas  un  Indien  dans  fon  chemin.  Il  alfa  prendre 
fon  logement  dans  le  quartier  de  Renchen-Abad  , qu’on  lui  avok  préparé. 
Scadet-Khan  s’étoic  emprefle  d’aller  au-devant  de  lui  jufqu’au  jardin  de  Cha- 
l’avoit  accompagné  au  Palais , où  il  étoit  defeenau.  Il  fe  flattoic  d’ob- 
tenir une  audience  particulietc , & de  lui  donner  des  avis  fur  la  conduite 
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qu’il  devoit  tenir  dans  la  Capitale.  Le  Roi  n’ayant  paru  faire  aucune  anen- 
•tion  i fes  emprelTemens  , il  ofa  s’approcher  , pour  fe  faire  entendre.  Mais  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  hauteur , 6l  menacé  même  d'ètre  puni , s’il  n’apporioi: 
aulli-tût  le  prcfent  qu’il  avoir  promis.  Un  traitement  li  mir  lui  fit  rcconnoître 
d'où  partoit  le  coup.  Nizam- ul -Mulk  , qui  avoir  feint  pendant  quelques 
jours  de  l’alfocier  à fii  trahifon  , mais  qui  éioit  trop  habile  pour  vouloir  p.ir- 
tager  avec  lui  la  faveur  du  Roi , avoir  déjà  trouvé  les  moyens  de  le  perdre , 
en  faifanr  foupçonner  fa  bonne  foi.  Le  malheureux  Scadet-Khan  épuifa 
toutes  fes  relfources  ; & defefpérant  de  l’emporter  fur  fon  Rival , il  pnr  du 
poifon  , dont  on  le  trouva  mort  le  lendemain  (78). 

Le  même  jour  , un  bruit  , répandu  vers  le  foir , perfuada  aux  Habitans 
de  Dclli  que  Nadir-Chah  étoit  mort.  Ils  prirent  tumuliucufcment  les  armes  ; 
& leur  haine  les  portant  à faire  main-bade  fur  tous  les  Pcrfans  qu'ils  rencon- 
troient  dans  les  tues  , on  prétend  que  dans  ce  tranfport , qui  dura  tome  la 
nuit , ils  en  firent  périr  plus  de  deux  mille  cinq  cens.  Quoique  le  Roi  en 
eût  été  d’abord  informé  , la  crainte  de  quelque  embufc.adc  lui  fit  attendre 
le  lendemain  pour  arrêter  le  défordre.  Mais  au  lever  du  Soleil,  s’étant  tranf- 
porté  à la  Mofquée  de  Renclienud-Abad  , le  fpeélaclc  d’un  grand  nombre  de 
Perfans  , dont  il  vit  les  corps  étendus , le  mit  en  fureür.  Il  ordonna  un  maf- 
facte  général  , avec  pctmiflion  de  piller  les  Maifons  les  Boutiques.  A l’in- 
ftant  , on  vit  fes  foldats  répandus , le  fabre  i la  main  , dans  les  principaux 
quartiers  de  la  ville  , tuant  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  coups  , enfonçant 
les  portes  & fc  précipitant  dans  les  Maifons.  Hommes , femmes , enfans , 
tout  fut  malTacré  fans  diftinélion.  Les  Vicill.-irds , les  Prêtres  Sc  les  Dévots, 
réfugiés  dans  les  Mofqué-es , furent  cruellement  égorges  en  récitant  l’Alcoran. 
On  ne  fit  grâce  qu’aux  plus  belles  filles , qui  écmpperent  à la  mort  pour  aA 
fouvir  la  brutalité  du  foldat  , fans  aucun  égard  au  rang  . d la  nailTânce  , ni 
même  i la  qualité  d’Ettangere.  Ces  barbares , las  enfin  de  répandre  du  fang  y 
commencèrent  le  pillage.  Ils  s’attachèrent  particuliérement  aux  pierres  prccicu- 
fes , à l’or , à l’argent  ; & leur  butin  fut  immenfe.  Ils  abandonnèrent  le  refte  ; 
& mettant  le  feu  aux  Maifons  , ils  téduifirent  en  cendre  plufieurs  quartiers 
* de  la  ville. 

Quelques  Etrangers , réfugiés  dans  la  Capitale , s’attroupèrent  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  vie.  Les  Bijoutiers  , les  Changeurs  , les  Marchands  d’étoflê  , fe 
ralTemblerent  prés  d'eux.  L’Intendant  des  meubles  de  la  Couronne  fe  mit  à 
leur  tere  , avec  Jenan-Eddin  , Médecin  de  la  Cour.  11$  fe  battirent,  quclque- 
tems , en  dcfefpérés.  Mais  n'étant  point  accoutumés  à manier  les  armes , ilS 
neurent  que  la  fatisfiiâion  de  mourir  le  fabre  à la  main.  L'Auteur  aflùre 
qu’il  périt , dans  ce  malTacre , plus  de  deux  cens  mille  perfonnes.  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  é-ch.appcrent  au  carnage  prirent  heureufement  la  fuite  (79)- 
. Nizam-nl-Mulk  & le  Grand-Vifir  , penfmt  d fauver  le  refte  de  la  ville, 
allèrent  fe  jetter  aux  pieds  de  N.idit-Chah  pour  lui  demander  grâce.  Il  don- 
nuit  ordre,  en  ce  moment,  de  porter  le  fer  & le  feu  dans  les  autres  (Quar- 
tiers. Les  deux  Ombras  furent  mal  reçus.  Cejiendant , après  avoir  exhale  fon 
courroux  dans  un  torrent  d’injures  & de  menaces , il  fe  laifta  toucher  ; Ce 
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l'ordre  fut  donne  aux  Officiers  de  rappciler  les  troupes.  Les  Habitans  re- 
çurent celui  de  fe  icnfctinec  dans  leurs  maifoiu,  & la  tranquillité  fut  aulli- 
tôt  rétablie. 

Le  lendemain,  6n  obligea  les  foldats  de  rcrtdre  la  liberté  à toutes  les 
femmes  qu'ils  avoient  enlevées,  & les  H.abitans  d'enterrer  tous  les  cadavres, 
fous  peine  de  mort.  Ces  mallieureux  demandoient  le  tems  de  feparer  les  corps 
des  Mufulinans  de  ceux  des  Indiens  idolâtres,  pour  rendre  les  derniers  de- 
voirs à chacun  , fuivant  leur  religion  ; mais , dans  la  crainte  que  le  moin- 
dre délai  ne  fît  recommencer  le  mailarre  , iis  firent , i la  lûte , les  uns  des 
foifes  dans  les  marchés  , où  ils  enterrerent  leurs  amis  pèle-mclc , les  autres 
des  bûchers , où  ils  les  brûlèrent  fans  dilHnâion.  On  n’eut  pas  le  tems,  juf- 
qu'au  départ  des  l’erfans , de  penferà  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  des  lieux 
fermés  ; & ce  fut  alors  un  fpeclaclc  horrible , de  voir  tiret , des  maifons , 
lc-5  cadavres  à moitié  pourris.  Seid-Khan  & Chehfurah-Khan,  l'un  parent  du 
Vifir , l’autre  de  Kharan-Khan  , qui  avoir  été  tué  à la  b.ataille , furent  aceufés, 
avec  Reimany , Chef  des  Tchoupdois  ou  des  Huiffiers  de  l’Empereur  , d’avoir 
tué  dans  le  tumulte  un  grand  nombre  de  Perfans.  N.adir-Chan  leur  fit  ouvrir 
le  ventre  ; l’ordre  fut  exécuté  aux  yeux  de  Nizam-ul-Mulk  Si  du  Vifir , qui 
avoient  employé  inutilement  tout  leur  crédit  pour  les  fauver. 

Nadir-Cnah  fc  fit  apporter  d’Audih,  le  tréfor  de  Scadet-Khan , qui  mon- 
toit  i plus  de  dix  leiilcs  de  roupies.  Mund-Khan  fut  envoyé  au  ISc-tigale , 
pour  fe  faifir  de  la  Cailfe  des  Impôts.  Nizam-ul-Mulk  Si  le  Vifir  eurent  ordre 
de  remettre  la  cailfe  milinaire , qui  étoit  d’un  K iurour  de  roupies  , lorfqu’ils 
croient  fortis  de  la  Capit.ile  pour  marcher  contre  les  Pctlans.  Ils  furent 
fommés  aulTi  de  faire  venir  ,•  de  leurs  gouvernemens  , les  fonds  qu’ils  y 
avoient  en  propre  , & ceux  qui  appartenoient  à L’Empereur.  Nizam  - ul- 
Mullc  eut  l'adrdfe  de  fe  tirer  de  cct  embarras:  >>  Vous  fçavez , Seigneur, 
•>  dit-il  au  Roi , que  je  vous  fuis  dévoué , Si  que  je  vous  ai  toujours 
» parlé  fincérement  ; ainfi  j'efpçie  que  vous  ferez  difpofé  à me  croire. 
■>  Lorfquc  je  fuis  parti  du  Uckan , j’y  établis  mon  fils  en  qualité  de 
» Lieutenant , & je  remis  entre  fes  mains  tous  les  biens  que  je  polfedois. 
» Tout  le  monde  fçait  qu’il  ne  m’ell  plus  fournis.  Si  qu’il  ne  dépend  pas 
••  de  moi  de  le  faire  rentrer  dans  le  devoir  •,  vous  êtes  fcul  capable  de  le 
i>  réduire  , fie  de  fotimettrc  les  Rajas  du  Dekan  , qui  font  autant  de  re- 
» belles.  Outre  les  tréfors  que  mon  his  a rallcmblés  , vous  pourrez  lever 
» de  fortes  contributions  fur  ces  fiers  Rajas,  qui  ne  refpeclent  plus  aucune 
U .autorité. 

Nadir-Chah  fentit  toute  l’adrellè  de  cette  réponfc  j mais  comme  Nizam-ul- 
Mulk  lui  étoit  encore  nécclfaire,  il  prit  le  parti  de  diffimulcr , Si  ne  parla 
plus  du  tréfor  de  Dekan.  Le  Vifir  fut  traité  avec  moins  de  ménagement.  On 
le  croioit  très-riche.  Le  Roi , n’ayant  pas  réuffi  à l’intimider  pat  cîcs  menaces , 
lir  venir  fon  Secrétaire,  qu’il  accabla  d’injures,  en  le  prellànt  de  repréfeuter 
fes  comptes  ; de  loin  d'écouter  fes  raifons , il  lui  fit  couper  une  oreille.  Le 
Vilir  fut  expofé  au  foleil  , ancien  genre  de  fupplice  dans  les  pays  chauds. 
Cette  violence  lui  fit  offtit  un  Kiurout  de  toupies  , fans  y comprendre  quan- 
tité de  pierres  précieufes , Si  pluficurs  éléphans.  Le  Séctétaire  fut  taxé  à de 
gtolfes  fouames , Si  remis  entre  les  m.ains  de  Serbulend-Khan  , avec  ordre 
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d’employer  les  tourmens  pour  fc  faire  payer.  Mais  il  fe  délivra  de  cette  vexa- 
tion par  une  mort  volontaire. 

N.idir-CIiali , n’épargnant  pas  meme  les  Morts , mit  g.arnifon  dans  les  Pa- 
lais de  Muraffer-Khan , de  Mirltlu  , & tle  quantité  d’antres  Onihras  qui  avoient 
p6rdu  la  vie  au  combat  de  Kiernal.  11  tira  de  leurs  héritiers  un  Kiurour 
ae  roupies.  Comme  la  ville  ne  cell'oit  pas  d'être  inveftie  , les  Habitans  qui 
entrcprenoient  de  fe  fouPraire  aux  vexations  par  la  fuite,  tomboient  entre  les 
mains  des  troupes  Perfanes , & périfibient  (ans  pitié.  Bientôt  on  manqua  de 
vivres  , &:  la  famine  augmenta  les  maux  publics.  Plufieurs  Etrangers  , préfé- 
rant le  danger  d’être  maltraités  pat  les  Perfans  au  fupplice  de  la  faim,  fc 
jenerent  en  corps  aux  pieds  de  Nadir-Chah  , pour  lui  demander  du  pain.  Il 
fe  laifla  toucher  par  leurs  prières , & leur  p>ermit  d’aller  chercher  du  bled  , pour 
leur  fubfiPancc  , du  côté  de  Ferid-Abad  -,  mais , faute  de  voitures , ils  étoient 
obligés  de  l'apporter  fur  leurs  têtes. 

En6n  Nadir-Chah  fc  fit  ouvrir  le  tréfor  Impérial  Sc  le  garde-meuble , 
auxc^uels  on  n'avoit  pas  touché  depuis  plufieurs  régnés.  Il  en  tirades  fommes 
inePimables , en  pierreries , en  or , en  argent , en  riches  étoffés  , en  meubles 
précieux  , parmi  lefqucls  il  n’oublia  point  le  trône  du  Paon  , évalué  j neuf 
Kiurours  ; & toutes  ces  dépouilles  furent  envoyées  à Kaboul  , fous  de  fidelles 
efeortes.  Alors , pour  fc  délaffet  des  fatigues  de  la  guerre , il  palTi  plufieurs 
|ours  en  promen.ades  ,&  d’autres  en  felfins , où  toutes  les  délicatclfes  de  l’Inde 
lurent  fervies  avec  profufion.  Les  beaux  édifices , & les  autres  ouvrages  de 
Dehli , lui  heent  naître  le  delfein  de  les  imiter  en  Perfe.  Il  choifit , entre 
les  Artiftes  Mogols , des  Architeéles,  des  Menuifiers  , des  Peintres  , & des 
Sculpteurs,  qu’il  fit  prtit  pour  Kaboul  avec  le  tréfor.  Ils  dévoient  être  employés 
à bâtir  une  ville  & une  forrerelle,  d’après  celles  de  Jehannabad.  En  effet  il 
roarqu  * dans  la  fuite , un  lieu  près  de  Hemedan , pour  l’emplacement  de 
cette  ville  , qui  devoit  porter  le  nom  de  Nadir-Abad.  Les  guerres  continuel- 
les , qui  l’occuperent  après  fon  retour , ne  lui  piermirent  pas  d’exécuter  ce  no- 
ble projet  : mais  , pour  laifl'ct  à la  pofférité  un  monument  de  fa  conquête , 
il  fit  battre  , à Delili  , de  la  mounoie  d’or  & d’argent , avec  laquelle  il  paya 
fes  troupes.  On  afïïira  l’Auteur  de  ce  récit , qu’il  en  fit  battre  aufli  à Surate 
& dans  le  Bengale.  Mais  elles  n’eurent  point  de  cours  dans  la  Capitale  ; & 
vraifemblablement  elles  n’en  eurent  pas  plus  dans  les  deux  autres  pays  (8oj. 

Après  avoir  épuifé  le  tréfor  Impérial  & toutes  les  richelTes  des  Grands  , 
Nadir-Chah  fit  demander , à .Muhammed-Chah  , une  Princefîê  de  fon  fang  , 
nommée  Kiambahcln  , pour  Nafrullah-Mirza  fon  fils , & ce  Monarque  n’ofa 
la  lui  réfuter.  Le  mariage  fe  fit  d.ans  la  forme  des  loix  Mufulmannes -,  mais  il 
ne  fut  point  accompagné  d’un  fetfin,ni  d’aucune  marque  de  joie.  Sa  politi- 
que ne  fe  botnoit  point  à l’honneut  d'une  iimple  alliance.  Comme  il  pré- 
voyoit  trop  de  difhcultés dans  la  conquête  d’un  fivafte  Empire,  &c  de  l'im- 
poflibilicé  même  â le  conferver  , il  vouloit  s’atlurer  du  moins  d’une  partie  de 
l'Inde.  Le  lendemain  de  la  cérémonie , il  fit  déclarer  â l’Empereur  qu’il  fal- 
loir céder  aux  nouveaux  Mariés  la  Province  de  Kaboul , avec  tous  les  aunes 

{ !o  J Qoctqnes  - unes  ée  cc»  rnonnoics  maa  ; c’ell-à  dire  , le  Prince  des  Princes  du 
avoirnt  pour  légende  : SttUnn  her  Sehtinï-  Aîonde  , le  Roi  des  Rois  j la  Meiyeillo  de  la 
Dÿihan  Chah  -ChaJtan  Nadir- Iran-u-Ze-  Perje  6e  duSUcU. 
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pays  de  l’Inde , ficués  au-deli  de  la  rivière  d’Atek.  Dans  la  néceflîte  de  céder 
à la  force  , Muhammed  , par  un  écrit  fignc  de  fa  main  & fcelléde  fon  fceau, 
(8i) , abandonna  fes  droits  fut  de  fi  belles  Provinces.  Nadir-Chah  ne  fon- 
gea  plus  alors , qu’à  groflir  fes  richcllcs  par  de  nouvelles  extorlions.  Il  exigea 
des  Omhras  & de  tous  les  Habitans  de  la  ville , des  fommes  proportionnées 
à leurs  forces , fous  le  nom  de  préfent.  Quatre  Seigneurs  Mogols , chargés 
de  l’exécution  de  cet  ordre  , firent  un  dénombrement  exaéf  de  toutes  les  mai- 
fons  de  la  ville  , prirent  les  noms  de  ceux  qui  dévoient  payer , & les  taxèrent 
cnfemble  à un  Kiurour  & cinquante  Leuks  de  roupies  : mais  , lorfqu’ils  pré- 
fenterent  leur  liAc  au  Roi , cette  fomme  lui  parut  trop  modique  ■,  Sc  deve- 
nant furieux , il  demanda  fur  le  champ  les  quatre  Kiurours  que  Scadei- 
Khan  lui  avoir  promis.  Les  Coir.millàites  eHrayes  divifcrent  entr’eux  les 
d'itforens  quartiers  de  la  ville , &:  lèveront  cette  fomme  avec  tant  de  rigueur  > 
qu’ils  firent  mourir  dans  les  tourmens  plufîeurs  perfonnes  de  la  plus  haute 
dillinûion.  A force  de  violence  , ils  ramalfcrent  trois  Kiurours  de  roupies  • 
dont  ils  dépoferent  deux  üc  demi  d-ans  le  tréfor  de  Nadir-Chah  , & gardèrent 
le  refte  pour  eux.  Un  Dervis  , touché  de  compallion  pour  les  malheurs  du 
peuple , ptéfenta  au  terrible  N.idir-Chali  un  écrit , dans  ces  termes  : « Si  tu 
><  CS  Dieu,  agis  en  Dieu.  Si  tues  Prophète,  conduis -nous  dans  la  voie  du 
••  falut.  Si  tu  es  Roi,  rends  les  peuples  heureux,  & ne  les  détruits  pas.  Na- 
•<  dir-Qiah  répondit  , fans  s’émouvoir  : je  ne  fuis  pas  Dieu  , pour  agir  en 
•>  Dieu  ; ni  Prophète  , pour  montrer  le  chemin  du  falut  5 ni  Roi  , pour  ten- 
u dre  les  peuples  heureux.  Je  fuis  celui  que  Dieu  envoyé  contre  les  Nations 
M fut  lefquclles  il  veut  faite  tomber  fa  vengeance  (81). 

Enfin  , content  de  fes  fuccès  dans  l’Inde  , il  fe  prépara  férieufement  à 
retourner  en  Perfe.  Le  de  Mai , il  affêmbla  au  Palais  tous  les  Omhr.is , 
devant  Icfqiicls  il  déclara  qu’il  rénablifloit  l’Empereur  dans  la  polfelliA  libre 
de  fes  Et.ats.  Enfuite,  aptes  avoir  donné  à ce  Monarque  plufieurs  avis  fur  la 
maniéré  de  gouverner  , il  s’.idrclla  aux  Omhr.is,  du  ton  d'un  Maître  irrité: 
» Je  veux  bien  vous  laillèt  la  vie,  leur  dit-il,  quclqu'indignes  que  vous  eu 


(Si)  L»  faite  fe  cet  AAe  eft  Ju  mois 
Muhatrem  , l’an  de  l'Hcgicc  11(1  ; ce  (]ui 
rcvieiu  au  mois  d'Avril  I7is-  Ou  > rappoi  d 
ics  noms  des  Pays  dans  l’anicle  Géographi- 
que : mais  le  préambule  de  l'AAc  ne  méri- 
se  pas  moins  d'attention  par  la  (ingularité  des 
motifs  : « Le  Prince  des  Princes , le  Roi  des 
„ Rois , l'ombre  de  Dieu  fur  la  terre  , le 
M ProrcÀeut  de  l'Iflam  ( c’cA-à-ditc  Je  la 
»>  vraie  foi  ) , le  fccond  Alexandre , le  puif- 
» (ant  N.adir-Cbab  , que  Dieu  (àlTc  ligner 
>,  loag-tems  , ayant  envoyé  ci  devant  des 
n Ambalfadcurs  auprès  de  moi  , uroHerné 
a»  devant  le  trône  de  Dieu  , j’avois  aonné  or- 
•»  dre  de  terminer  les  affaires  pour  lerquelles 
»>  ils  étoiem  venus.  Le  même  dépêcha  de- 
» puis  . de  Kandabar , pour  me  faite  foiive- 
» nit  de  fes  demandes  : m.ais  mes  Minières 
U ramnfcrein , & câ:bcicnt  d'éluder  i’ciécu- 


^ tion  de  mes  ordres.  Cette  mauvaife  eon- 
« duiie  de  leur  part  a fait  naître  de  l'inimi- 
U lié  entre  nous.  Elle  a oblige  Nadir  • Chah 
» d’entrer  dans  l’Inde  avec  une  armée.  Mes 
» Généraux  lui  ont  livié  bataille  auprès  de 
»•  Kiernab.  II  a remporté  la  viAoire  1 ce  qui 
» a donne  occalîon  a des  négociations , qni 
» ont  été  terminées  par  une  entrevue  que  j’ai 
w eue  avec.  lui.  Ce  grand  Roi  cA  enfuite 
» venu  avec  moi  jufqti’à  Chah  Dgiban-Abad. 
•>  Je  lui  ai  oITett  mes  richelTcs , rocs  tréfors 
n & loue  mon  Empire  ; mais  il  n’a  pas  vou- 
» lu  l’accepter  en  entier , it  fc  conrcnianc 
» d’une  partie  , il  m’a  lailfé  maître , comme 
» j'érois , de  la  Cmuronnc  3c  du  Trône.  En 
» confidération  de  cette  genérofîté  , je  lui  ai 
» cédé , Sec.  Oiur  , pages  404  & fuivanics. 

(8t)  /éii.  page  414. 

» foyez  , 
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*>  ioytz  i mais  fî  j’apprens  à l’avenir  que  vous  fomentiez  dans  l'Etac  rcfprit 
■»  de  fatlion  & d'indépendance , quoiqu’éloignc  , je  vous  ferai  fentir  le  poids 
•>  de  ma  colere  , & je  vous  ferai  mourir  tous  fans  mil'cricorde  (8  3) 

Tels  furent  fes  derniers  adieux.  Il  partit  le  lendemain  , avec  des  richelTes 
immenfes  , en  pierreries,  en  or,  en  argent , qu'on  évalua  pour  fon  propre 
compte  à foixante  & dix  Kiurours  de  roupies  ; fans  y comprendre  le  butin 
de  fes  Officiers  & de  fes  foldats , qu’on  fait  monter  à dix  Kiurours.  L’Au- 
teur évalue  toutes  ces  fomines  i dix-huit  cens  raillions  de  nos  livres,  indé- 
pendamment de  tous  les  effets  qui  avoient  été  tranfportés  à Kaboul.  L’ar- 
mée Perfanne  marclu,  fans  s’arrêter  un  feul  jour,  jufqu’à  Serhind  (84). 
De-là  Nadir-Chah  fit  ordonner  à Zekierfa-Khan , Gouverneur  de  la  Province 
de  Lahor , de  lui  apporter  un  Kiurour  de  roupies.  Ce  Seigneur , à qui  les 
vexations  de  la  Capitale  avoient  fait  prévoit  qu’il  ne  feroit  pas  épargné  , to- 
noit  des  grolles  fommes  prêtes , & le  mit  auffi-tôi  en  chemin  , avec  celle 
qu’on  lui  demandoit.  Sa  diligence  lui  fit  obtenir. diverlês  faveurs,  & la 
liberté  d’un  grand  nombre  d’indiens , que  le  'Vainqueur  enlevoit  avec  les  dé- 
pouilles de  leur  Patrie.  Mais  il  ne  put  la  faire  accorder  à cinquante  des  plus 
Jiabiles  Ecrivains  du  Divan  , que  Nadir-Chah  faifoit  emmener , dans  le  def- 
fein  de  s’initruire  à fond  des  affiiires  de  l'Indc.  Ces  Malheureux , n’envifa- 
geant  qu’un  tnfte  efdavage  , cherclicrent  d’autres  moyens  pour  s’en  délivrer. 
Quelques-uns  prirent  la  fuite.  D’autres,  que  cette  raifon  fit  relfetrer  avec 
plus  de  rigueur  , fc  donnèrent  la  mort,  ou  fc  firent  Mufulinans  (85). 

La  difficulté  , pour  les  Perfans , étoit  à fe  rapprocher  de  la  Province  de 
Kaboul.  Us  n’étoient  plus  maicres , ni  de  la  Capitale  , ni  de  la  perfonne  de 
l’Empereur , dont  la  captivité  avoir  tenu  toutes  les  parties  de  l’Empire  dans 
la  conllcrnation  & le  refpccf.  Iis  avoient  à palier  le  ‘Tchenav , ou  le  Chenab., 
l’Indus,  & d’autres  rivières,  dans  un  rems  où  l’abondance  extraordinaire  des 
.eaux  ne  leur  permettait  pas  d’y  jetter  des  ponts.  On  n’a  pas  douté  que  fi  les 
Afgans,  Peuples  qui  habitent  à l’Occident  de  l’indus , avoient  exécuté  la  tc- 
Jolution  qu’ils  forracrent , d’attaquer  au  palTage  une  armée  chargée  de  butin, 
Nadir-Chah  n’cùc  été  perdu  fans  tefiburce.  Mais  la  fertilité  de  fon  efpric  le 
tira  de  ce  danger.  Dix  leuks  de  roupies  , qu’il  diflribua  aux  Chefs  de  la  li- 
gue , firent  évanouir  tous  leurs  projets.  Les  eaux  diminuèrent  ; on  jetta  un 
pont  fur  le  Fleuve  , Sc  l’armée  palla  fans  obllacle.  Alors  il  prit  une  téfolu- 
rioii , que  l’Auteur  met  au  rang  des  plus  grandes  aélions  de  fa  vie  , & qu’il 
ne  pur  croire , dit-il , qu’apres  fe  rêne  fait  atccflcc  par  plulieurs  témoins  di- 
gnes de  foL  II  fit  publier , parmi  fes  troupes , un  ordre  de  porter  à fon  trefot 
4out  le  butin  qu’elles  avoient  fait  dans  l’Inde  , fous  prétexte  de  les  lôulager , 
£n  fe  chargeant  de  ce  qui  pouvait  les  embarralTer  dans  leur  marche.  Elles 
obéirent  : mais  il  pouffa  l’avidité  plus  loin.  On  lui  avoir  appris  que  les  Offi- 
ciers & les  Soldats  avoient  c.aché  des  pierreries il  les  fit  fouiller  tour  1 tout , 
.en  panant  4 & leur  bagage  fut  vilité  avec  la  même  rigueur.  Ainli  rien  ne 
put  échapper  i fes  rechetches.  Mais  , après  s’êtie  emparé  de  tout  ce  qu’on 

(8;)  Ottcc,  Tome  II.  p.  yi.  qui  cil  nne  autre  ville  à l’OuelI.  Htouc- 

(84)  Itidem,  page  91.  Scebind  c(l  à cent  Chah  y fit  bâtir  un  Fon  l'an  de  i'HegIre 
«ringr  milles  de  Dchli , S:  au  même  éloigne-  753  , & Ini  donna  le  nom  de  Fiiouz-Abad. 
^eoi  de  Lahor , à trois  jonioécs  de  Setaaoa,  fl  il  IM,  page  74. 
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découvrit  > il  Et  diftribuer  i chaque  foldat  cinq  cens  roupies  , & quelque 
chofe  de  plus  aux  Officiers  , pour  les  confoler  de  cette  perte.  11  doit  paroicre 
étonnant  que  toute  l'armée  ne  fe  fut  pas  foulevce  contre  lui , plutôt  que  de 
fe  laiflèr  arracher  le  fruit  d’une  fi  pénible  expédition.  L’Auteur  obfctve  que 
ce  qui  arrêta  le  fouleveinent , fut  1 adrclTe  qu’il  avoit  toujours  , de  femer  dans 
i’efprit  de  les  Sujets  > fur- tout  de  ceux  qui  compofoient  fes  armées  , une 
défiance  mutuelle , qui  les  empêchoit  de  fe  communiquer  leurs  dclTeins.  Plu- 
fleurs  , i la  vérité  , longèrent  â déferrer  : mais  la  crainte  d'être  maflacrcs  par 
les  Indiens  , les  retint , & le  fervice  n’en  devint  que  plus  exaâ 

D’autres  Indiens  voulurent  difputer  le  palTage  aux  Perfans.  Nadir-Chah  , 
fe  lalTant  de  partager  fes  richelfes  avec  les  Ennemis , fe  fit  jour  par  la  force 
des  armes  : & les  ayant  obligés  de  prendre  la  fuite  , il  les  fit  poiirfuivte  pat 
divers  dctachemens  , qui  pénétrèrent  dans  leurs  habitations , où  ils  mirent 
tout  â feu  Sc  à fang.  Le  dernier  oblVacle  qu’il  eut  à vaincre  fut  dans  la  Pro- 
vince de  Pekier , dont  le  Gouverneur , ayant  refufé  de  fe  foumettre  â fes  ar- 
mes , mina  le  pays  par  lequel  il  devoir  palier , empoifonna  les  puits  en  y 
jettant  du  bois  deZackouen,&  faccagea,  par  le  feu,  les  foiêts  & les  campagnes 
enfuite  renfermant  tous  fes  tréfors  dans  la  Fortetelfe  d’Emir  Kiout , fituce 
fur  la  rivtere  de  Heft-Nud , il  fit  entrer  une  panie  des  Tribus  dans  celle  de 
' Habful-Ennt , & fe  fortifia  lui-même  dans  celle  de  Khuda-Abad  , avec  une 
armée  de  cinquante  mille  chevaux  & d’autant  d'infanterie , pour  en  défendre, 
les  approches.  Mais  il  ne  réfifla  p.as  long-tems  â la  fortune  d’un  Ennemi,  qui 
cmployoit  l’artifice  aulfi  heureufement  que  la  valeur.  Nadir-Chah  trouva  le 
moyen  de  fe  faifir  du  Gouverneur  & de  fon  fils  5 après  quoi  palTant  la  riviè- 
re de  Helt-Nud  , il  s’empara  du  Fort  d’Emir-Kiout , & de  toutes  les  richeffes- 
qu’on  y avoit  ralfemblées.  Pendant  le  chemin  qui  lui  rclloit  jufqu’à  Kaboul , 
il  envoya  phifieurs  beaux  chevaux  de  fon  écurie  , avec  d’autres  préfens  , L 
Muhammed-Chah  -,  & toute  fa  retraite  eut  l’ait  d’un  nouveau  triomphe.  Ou 
Mprit , avec  beaucoup  de  joye  , dans  l’Inde  , qu’il  avoit  repris  la  route  de- 
Kandahar  } & l’inquiétude  diminua  pat  degrés , jufqu’i  l’heureufe  nouvelle  de 
Ibn  retour  en  Perle.  • 


(ta)  Itid.  p.  «4.  Avant  que  de  pafTer  Hn- 
dui , Nadir-Chah  s’éioit  rendu  à Rcbnas  , 
Ville  8c  Fore  à l’Orient  de  la  rivière  d'Acek  , 
lor  le  bord  de  celle  i)e  Siivac , i une  journée 
8c  demie  au  Sud  de  Feihalé.  On  remarque 
toutes  ces  Places , en  faveur  de  la  Géogra- 
phie. Le  même  motif  fait  obferver , d'après 
M.  Otrer , que  Multan , ville  fàmenfe , qu’on 
n'a  fait  que  nommer  dans  l'article  précédent , 
efiifaivant  le  Géographe  Turc,  a cent  fept 
degrés  8c  demi  de  longitude  , fur  vingt-neuf 
8c  demi  de  latitude;  mais . fuivam  le  Canon  8c 
les  Etvals  , à quatre  vingt-feize  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  longitude  , 8c  vingt  - neuf 
^rés  quarante  minutes  de  latitude  ; à cent 


foizante  lieues  au  Sud  de  Gazné  ou  Gaznio. 
Le  Tcktnhav , ou  le  Chenab , palTe  à une 
heoie  de  chemin  au  Sud  dn  Multan  , 8c  fe 
rend  enfuite  à Outchetché  , prenant  fon 
cours  vers  l'Onell.  Le  dilirid  de  Multan  clF 
fort  grand.  11  s'étend , du  côté  de  l'Oued  , 
jiifqu’à  la  frontière  de  Mekran  , k vers  le 
Sud  jufcpi'à  Manfouré . Multan  eA  défènda 
par  un  bon  Fort.  On  voit , aui  environs , des 
vignes  8c  des  jardins  d’une  demie  lieue  de 
longueur , accompagnés  de  fort  beaux  Pa- 
lais. Les  femmes  dn  pays  font  braves , ma- 
nient les  armes  comme  les  hommes  , 8c  mon- 
tent bien  à chevaL  Otcer , ihd,  Nett  dt  la 
page  pg. 
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£ta:  de  la  Cour  du  Mogol  depuis  le  départ  de  Nadir-Chah. 
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LEs  dcrails  font  précieux  dans  un  Voyageur  exaél  & fidcle  ; fur-four  ceux  uiam-di  Muiv 
qui  regardent  un  pays , avec  lequel  on  a jjcu  d'autres  communications. 

Recueillons , avec  confiance , ce  que  M.  Otrer  a jugé  digne  de  la  fienne.  Quoi- 
que  Muhammed-Chah  n’eût  pas  pénétré  toute  la  trahilon  de  Nizam-ul-Mulk  , ■„  ■ 
il  avoit  de  fortes  raifons  de  fe  défier  de  fa  conduite.  Mais , le  voyant  pro- 
tégé pr  Nadir-Chah  , il  fe  vit  dans  la  néceflité  de  lui  laillèc  l’adminidrationl 
Ce  Miniftre  aftif  ne  négligea  rien  pour  confirmer  foit  pouvoir.  Il  s’attacha 
d’abord  â mettre  dans  fes  intérêts  tous  les  Partifans  du  dernier  Miniftre , 
des  autres  Ombras  qui  avoient  péri  â Kiernal  & dans  la  fuite  des  troubles. 

A la  vérité , ce  fut  aux  dépns  des  légitimes  héritiers  des  Morts  , qu’il  dépouilla 
de  leurs  biens  & de  leurs  emplois  , pour  les  diftribuer  â fes  nouvelles  Créa- 
tures. Cette  conduite  lui  fit  des  ennemis  parmi  les  Grands;  mais  elle  lui 
afturoit  la  faveur  populaire  ; & , ce  qu’il  fe  propofoit  encore  plus , elle  fer- 
voit  â dillîper  le  loupçon  de  fa  perfidie.  Cependant  l’Empereur  leva  le  maf- 
que  de  la  dilfimulation  , lorfquil  le  vit  afFeder  de  maltraiter  & d’éloigner  |>udx«. 
les  anciens  ferviteurs  de  la  Cour  ; pour  faire  fentir  , par  un  coup  d’auto- 
rité , combien  cette  injuftice  lui  déplaifoit , il  rappella  , malgré  lui , Emir- 
Khan  & Ishak-Khan.  Le  premier  fut  revêtu  de  la  troiliéme  dignité  militaire 
de  l’Empire  , avec  le  Gouvernement  d’Allah-Abad  ; & le  fécond  , de  la  qua- 
lité de  Sécretaire  d'Etat.  Ces  deux  Ombras  entreprirent , de  concert , d’en-  ijfiw  fixage 
lever  i Nizam-ul-Mulh  la  plûpart  de  fes  créatures  , de  le  traverfer  dans  fes 
enrreprifes  &de  luicaufer  toutes  fortes  de  dégoûts.  Legrand  Vifir,  toujours 
attaché  â l’Empereur,  & prfonnellement  ennemi  de  Nizam-ul-Mulk,  tavo- 
tUâ  fecrétement  leurs  mefurcs  (Syj. 

Certe  nouvelle  divifion , dont  on  fut  bien-tôt  informé  dans  les  Provin- 
ces , y fit  naître  de  nouveaux  delbrdres.  Un  Gouverneur  fubalterne  de  celle 
d’Ekbar-Abad  prit  le  nom  de  Deranti  - Chah  , & s’étant  mis  1 la  tête  d’un 
Corps  de  Cavalerie  & d’infanterie  , fe  rendit  maître  de  fon  canton.  A fon 
exemple , d’autres  petits  Gouverneurs  fecouerent  le  joug , Se  s’érigèrent  en 
autant  de  Souverains.  Dans  l’intervalle , Azim-Ullah-Kham  , devenu  enne- 
mi de  Nizam-ul-Mulk  , s’étoit  lié  d’intérêts  avec  Emir-Khan.  Il  s’offrit  pour 
les  réduire.  On  lui  donna  un  corps  de  bonnes  troupes , & tout  ce  qui  pou- 
voit  alTurcr  le  fuccès  de  fon  expédition.  Il  défit  8c  difperfa  les  Rebelles.  Mu- 
hammed-Chah  ptit  occafion  de  cet  imporunt  fcrvice , pour  le  nommer  Géné- 
ral de  fes  Aimées.  Son  crédit  augmentant  de  jour  en  jour  , il  fe  joignit  aux 
ennemis  de  Nizam-ul-Mulk.  C«  Ombras  engagèrent  l’Empereur  ê fbrtir  de 
la  Capitale  ,* fous  prétexte  d’une  partie  de  chalte.  Lorfqu’ils  le  virent  hors  Conrdi  tn<e 
de  Dehli , c’eft-à-dite , allez  libre  pour  les  écouter  tranquiUement , ils  lui  ^ ^ 
propoferent  de  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  de  l’opprellion  du  Mi- 

($7)  Oaez,  Miifup.  pages  ley  te  fuivantes. 
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niftre.  Dans  ce  confeil  fecret , on  rcfolut  d’envoyer  Seïd-Muhatnmed-KFian  i 
Nadir-Chah  , pour  fc  plaindre  de  la  mauvaifc  adminillracion  de  Nizam  - iil- 
Mulk.  On  convint  aulli  que  l’Emperciu  ccriroit  à Badgira , pour  l’engager  i 
chailêr,  du  Dckan  , le  fils  de  Nizam-ul-Mulk  , avec  prcmelfe  de  le  revêtir 
lui-même  de  ce  Gouvernement.  Emir-Khan  fe  chargea  de  rappcller  â la  Cour 
tous  les  Seigneurs  que  le  Miniftrc  en  avoir  éloignés  , fur-tout  Multammed- 
Khan  & fes  fils.  Après  avoir  pris  ces  mefures,  l’Empereur  & les  Omluas 
rentrèrent  lans  affeâation  dans  la  Capitale  (8S). 

Malheureu'fcment  pour  le  fuccès  de  leurs  vîtes,  le  grand  Vifit  croit  vive- 
ment picqué  de  voit  croître  la  faveur  d Emir-Khan  , & la  lienne  diminuer 
de  jour  en  iourl  Sa  pateflê  l’empcchoit  d’ccoutet  fon  relicntiment.  Mais  Ni- 
zam-ul-Mulk,  plus  aâif,  découvrit  fes  difpolitions  & ne  manqua  pas  d’ha- 
bileté pour  les  féconder.  Sans  pénétrer  les  dclTêiiis  qui  fc  formoient  contre 
lui'mcme,  il  avoir  le  cœur  ulcéré.  Non-fculcmcnc  l'Empereur  n’avoir  pas 
défendu  de  renvoyer  Emir-Khan  dans  fon  Gouvernement  d’Allah- Abad , & 
d’éloigner  Iskak-Khan  ; mais  il  marquoit  fi  peu  d’égard  pour  fes  demandes , 
qu’i|  I lui  avoir  refufé  de  donner  à fon  fils  Gazi-Eddin  le  commandement  de 
1 artillerie  , & à Bafiz-Eddin  l’Ofticc  de  Sécretaire  d'Etat.  Dans  fon  ch.agrin 
Nizam-uI-Mulk  réfolut  de  le  lier  avec  le  grand  Vifir , qui  malgré  la  foi- 
blefle  de  Ibn  autorité  , confervoit  une  Carte  de  puilfance  par  fes  ticlieflès. 
& par  le  nombre  de  fes  domefiiques  Si  de  fes  créatures,  il  le  prit  en  parti- 
culier; Si  feignant  d’avoir  oublié  leurs  anciennes  divifions  il  lui  repréfenta 
yivemerit  ce  qu'ils  avoient  tous  deux  à craindre  du  Parti  oppofé.  » Ne  vous 
« appercevez-vous  pas  , lui  dit- il  , que  depuis  quelque- rems  nous  fommes 
" ici  des  Serviteurs  inutiles , & que  cet  état  nous  expofe  au  mépris  î Le  fcul 
» p.irti  qu'il  y ai't  i prendre  ell  de  nous  unir  étroitement;  feignons  de  vou- 
» loir  quitter  la  Cour.  Le  befoin  qu’on  a de  nous  fera  bien-tôr  renaître  notre- 
w confiJération  (89)- 

Cette  feinte  parut  dangereule  au  'Vifir.  Mais  Nizam-ul-Mulk  revint  (i- 
Couvent  à la  charge  , en  lut  repréfentant  que  lEmpcreur  ne  pouvoir  fc  palTct 
de  leurs  fervices  , & lui  promettant  de  le  rsndtè  maître  du  Confeil , s'ds- 
eh  chafToient  une  fois  les  Khans  Emir  & Iskak  , qu’il  le  fit  confentir  i pré- 
fenter  chacun  leur  Requête  , pour  demander  la  pcrmillion  dé  fe  retirer. 
Mais  ils  furent  extrêmement  furpris  de  fe  voir  prendre  au  mot , i la  folli- 
citation  d’Emir  Si  d’Iskak  , qui  excitèrent  l’Empereur  a profiter  d’une  fii 
belle  pccafion  de  fe  fléîivrer  d’eux.  Dans  leur  indignation  , ils  firent  fortir 
ftir  le  champ  de  la  Capitale  tous  leurs  gros  bagages  ; & ramalTant  dans  un. 
feul'jour  dix/fepr  mille  fufils,  donc,  ils' armèrent  un  même  nombre  d’hom- 
nies , ils  partirent  le  6 du  mois  de  Zilkadé , qui  répond  au  mois  de  Fé- 
vrier (90).. 

Les  circonftances  dè  leur  dépan  effrayèrent  jufqu'aux  deux  Khans  , au- 
teurs de  leur  difgrace.  Us  craignirent  un  deffein  formé  de  fufatec  de  nou- 
veaux troubles.;  Sc  leur  foibleilè,  autant  que  leur  imprudence , les  fit  courir 
àl'Empéreur , pour  lui  reprefenter  que  tout  étoit  a craindre  de  deux  Ennemis  (T- 
jpuifians , qu'on  ne  pouvoit  trop  le  hâter  de  prévenir  leur  révolte , & qu’ik 

(«)  Page  un  (»?)  Page  113.  ' (ÿc)  Page  114, 


Digitized  by. 


D E s V O Y A G E s.  L r V.  r I.  119 

fâlloit  fur  le  champ  les  fatisfiiire  tous  deux.  Muhammed-Chah  , frappé  de 
l’embarras  de  fes  deux  Favoris , & ne  trouvant  perfonne  autour  de  lui  qui 
eût  a(Tez  de  fermeté  pour  lui  en  infpiret , fe  rendit  à leur  confeil  , & leur 
lailfa  la  liberté  d’agir  en  fon  nom.  Emir-Khan  fc  tranfporta  aulFi  - tôt  à la 
tente  du  Vifir  , qui  étoit  campé  hors  de  la  ville.  Après  lui  avoir  repréfenté 
le  ch.igrin  que  fa  fuite  caufoit  à l’Empereur  , & la  douleur  qu’il  en  reircntoit 
lui-même , il  le  prclfa  inftammenl  de  revenir.  Cette  propolinon  ne  déplut 
point  au  Vilir , qui  n’avoit  quitté  la  Cour  qu’à  regret  : mais  ne  voulant 
fe  déterminer  à rien  fans  la  participation  de  Nizam-ul-Mulk  , il  déclara 
qu’il  s’en  remettait  à la  décillun  de  ce  Miniûre.  Emir-Khan  ne  balança  point 
à monter  avec  lui  dans  un  Palanki  (91).  Ils  fe  rendirent  à la  tente  de  N’iz..m- 
nl-Mulk  , où  Emir-Klian  ne  fit  pas  difticulté  de  fe  profterner  à fes  pieds , 
&:  de  lui  demander  grâce  pour  le  patlé.  Nizam-ul-Mulk  confentir  à rentrer 
dans  Dfhli , à condition  qu’Emit-Khan  fe  retireroit  dans  fon  Gouvernement. 
En  effet , ce  timide  Favori , ctanr  retourné  à la  Capitale  , donna  ordre  que  fes 
tentes  £c  fes  bagages  fuflcnr  tranfportés  de  l’autre  côté  de  la  tiviere.  Enfuitc 
il  fe  rendit  auprès  de  l’Emjiereur  ; 6c  l’ayant  informé  du  fucccs  de  fa  négo- 
ciation , il  lui  demanda  la  pcrmillion  de  fe  retirer.  Elle  lui  fut  d'abord  re- 
fuféc  : mais  fes  inflanccs  & le  prétexte  du  bien  public  la  lui  firent  obtenir. 
Iskak-Khan  crut  que  le  moyen  de  feiullifier  étoit  de  rejetter,  fut  Emir-Khan  ^ 
)a  caufe  de  tous  les  troubles.  Quelques  foumifllons  , accompagnées  d’uno 
promelTe  de  fidélité  qu’il  fit  aux  deux  Miniflrcs  , lui  firent  couferver  fon: 
porte  (pa). 

Le  Vifir,  & Gazi  Eddin  fils  de  Nizam-ul-Mulk , ne  pouvant  réfifter  plus 
fong-tems  à l’emprellcment  qu’ils  avoient  de  retourner  à la  Cour  , partirent 
fur  le  champ  pour  aller  faire  leurs  foumilllons  à l'Empereur.  Mais  Nizam- 
oI-Mulk  feignit  de  perfifter  dans  le  dclfein  de  fe  retirer  , & continua  fa  mar- 
che l’efpace  de  quatre  lieues , après  Icfquelles  il  s’arrera  , pour  donner  le 
rems  à l’Empereur  de  lui  faire  de  nouvelles  inflancet.  Sa  politique  ne  fur 
pas  trompée.  Muhammed-Chah , malgré  toute  fa  répugnance  , fe  laifTa  dé- 
terminer à cette  humiliante  démarche.  Le  Vilir  même  alla  trouver  de  fa 
part  Nizam-ul-.Mulk.  Il  le  ramena  au  Palais  , où  le  Monarque,  forcé  de  dif. 
umulcr , lui  fit  un  bon  accueil  , le  revêtit  de  fes  plus  riches  habits  , Sc  lui> 
tendit  toute  fa  confiance  dans  un  long  entretien. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  cette  révolution  , Nizam-ul-Mulk  avenit  le' 
Vifir  que  l’affaire  la  plus  preffante  étoit  celle  du  Dekan.  Il  lui  rcpréfentai 
que  fi  Badgira  , dans  l’efpérance  qu’Emir-Khan  lui  avoit  donnée  de  le  mettre; 
en  pofTeffion  de  ce  Gouvernement , venoir  à bouc  d’en  chaflêr  fon  fils , ce 
R.aja  ne  manqueroit  point  de  marcher  droit  à la  Capitale,  à la  tête  de  fes< 
Mcrchais.  Là-dellîis  , 3)oùc.anc  qu’il  ne  pouvoic  lui -même  s’éloigner  de  la; 
Cour  fans  danger  , il  propofa  au  Vifir  de  partir  à la  têre  de  l’armée.  Mais  la- 
«onfiancc  étoit  déjà  diminuée  entt’eux  (95).  Le  Vifir  s’étoit  apperçu  que 
Nizam-ul-Mulk  éludoit  l’exécution  de  fes  prumefles.  Cette  propoficion  achevai 
^ les  divifer. 

fiicn-côt  les  Ganimes,  s’étant  aflêmblés  dans  le  Dekan  au  nombre  de  centr 
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■ ■ ■—■■■■.  mille  hommes , s’apptochcrcnt  de  Caçaini , ville  de  la  dépendance  des  Porta* 
Dt  V’iNnoe^  15^*'  * ^ pollcllion.  Goa  même  fcroit  tombée  entre  leurs  mains . 

rAn.  U l’on  n’eût  pris  le  parti  de  leur  payer  huit  cens  mille  roupies  pour  les  en 

éloigner.  Ils  donnèrent  aulli  de  l’inquiécude  aux  Anglois  i mais  ils  n'ofetent 
attaquer  Bombay  , quoiqu’ils  en  eullent  conçu  le  deuèin. 

^ouctfM  imc-  Les  Rajas -Badgica  & Sahou  n'eurent  pas  plutôt  reçu  l’ordre  expédié  par 
g.'j?  ’ Emir-Kan , qu’oubliant  leurs  fecrettes  liaifons  avec  Nizam-ul-Mulk , ils  fe 

mirent  en  mouvement  pour  chadêr  Ton  fils  du  Dekan.  Ils  l’alCégerent  dans 
Aurengubad  (94)  } & les  vivres  devinrent  fi  chers  , qu’il  étoit  à la  veille  de 
ie  rendre , lorfqu’une  feule  lettre  de  fon  pere , qui  avoir  repris  fon  auto- 
rité , fit  cinnger  ds  face  aux  aifaircs.  Il  fottit  de  la  Place , Sc  les  Merchais 
fe  retirèrent  ; mais  ce  fut  pour  porter  leurs  ravages  dans  d’autres  Provinces 
de  l’Empire.  Muchardgi , Ratoudgi , 8c  d’autres  Chefs  de  ces  brigands , par- 
tirent avec  quarante  mille  Cavaliers , dans  la  réfolution  d’enlever  le  tribut 
de  l’Inde.  Ils  s’avancèrent  jufqu’aux  dépendances  de  Benaris , à huit  journées 
d’Azimabad , faccageanr  les  Bourgs  & les  Villages.  Ils  étoicnt  prêts  à palTcr 
la  riviere  de  Kiunk,  pour  répandre  la  défolation  dans  les  Provinces  d’Allah- 
Abad  8c  d’Audish  (9  5 ),  lorfqu’Ebul-Manfour-Kan, Gouverneur  de  laderniere, 
fe  inir  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes , & marcha  du  côté  de  Benaris , 
pour  s’oppofer  i leurs  courfes.  Emir-Kan , qui  s’étoit  retiré  à Allah-Abad  , 
mrès  fa  difgrace  volontaire,  n’eut  pas  le  courage  de  fe  joindre  à EbiJ-Man-  _ 
(our } mais  un  autre  Kan,  originaire  de  ce  pays,  fie  réparer , en  diligence , 
les  fortifications  de  Ferach-Abad.  Les  Chefs  des  Merchais  ayant  appris  qu’Ebul- 
Manfour-Kan  marchoit  vers  eux  , &c  qu’Ali-Verdi-Kan  , Naïb  de  la  Province 
de  Bechar , après  avoir  tué  Serefraz-Kan  , Gouverneur  de  Bengale , s’étoit 
emparé  de  fes  tréfors , partirent  de  Benaris , & prirent  la  route  d’Azint-Abad. 
Enluite  la  mort  imprévue  de  Badgita  les  oblij^ea  de  rentrer  dans  leurs  Terres. 

On  ne  connoîr  point  de  Mémoires  plus  recens  fur  l’état  mtérieur  de  l’Em- 
pire Mogol.  Mais  la  fecherelle  de  cet  article  m’engage  à le  terminer  par  un 
récit  plus  intérelfant.  Bedrcddin-KIun  , fils  aîné  du  Vifir,  avoit  difparuâla 
bataille  de  Kiernal  ,»fans  qu’on  eût  pû  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Un 
Inconnu , qui  lui  relTembloit  parfaitement , & qui  avoir  pris  l’habit  de  Der- 
vis , arriva  un  jour  i Perver , à la  tête  d’une  troupe  de  Mandians.  Quel- 
ques domdliqucs  du  Raja  , qui  connoifToient  Bedreddin , prirent  ce  jeune 
homme  pour  lui , 8c  s’emprelTcrent  d’apprendre  à leur  maître , qu’ils  avoienc 
retrouvé  le  fils  du  Vifir.  Le  Raja  fe  le  fit  amener  , le  reçut  avec  toute  la 
diBinélion  qu’il  crur  devoir  au  rang  de  fon  pere , & n’épargna  pas  les  plus 
riches  habits  pour  l’en  revêtir.  Envain  le  jeune  Avantutier  refufa  ces  mar- 
ques d'honneur  , en  proieflant  qu’il  n’étoir  pas  Bedreddin.  On  tefulà  de 


fflftoIfcJu  fil* 
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(94)  Autrement  Ahmeâ*Nlgaer,  Capitale 
<lu  Dekan  . ou  Dekicn. 

(vO  Audish  fû  nomme  auiïi  Tebourpour* 
Ceft  la  Capitale  des  £uts  du  Rana , qui  font 
fitués  entre  le  Guzarate , le  pays  de  Derlet* 
Abad , & la  Province  dcLahor.  La  ville  d'Au* 
dish  cil  Hniéc  fur  une  montagne  ari«le  , à 
l’Oued  & peu  éloignée  d’Agra  i a quatre  jour* 
«ées  de  Tchipgur  » viik  & camoo  du  muoe 


pavf,  à dii  journées  d’Amadabat,  è la  même 
didancc  au  Sud  de  la  ville  de  Taktour . qui 
cd  à quatre  journée^  de  Lahor  à l’Oued , fie 
à deux  au  Nord-Ed  de  Djalour.  La  ville  de 
Suroubi  ed  à dix  journées  au  Sud  d’Audtsh* 
Il  pleut  fort  pni  dans  le  pays  d’Audish  > fie  la 
plupart  des  Habicans  y font  idoUcres.  Ouer^ 
uhifup.  Note  (U  la  pagt  ta/* 
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l’cn  croire.  Le  Raji  continua  de  le  traiter  avec  les  memes  refpeils , & le 
retint  malgré  lui , pour  fc  donner  le  rems  d'apprendre  au  Vifir  que  fon  fils 
étoit  heureufement  retrouve.  Cette  nouvelle  répandit  la  joie , non-feulement 
dans  fa  famille,  mais  dans  toute  la  Capitale  de  l’Empire,  où  elle  fut  célé- 
brée par  des  réjouilfances  publiques.  Le  Vifir  fit  un  riche  préfentau  Mellà- 
ger , qui  la  lui  avoir  annoncée , & prelTà  , par  fa  réponfe , le  retour  d’un  fils 
il  cher.  Aufll-tôt  le  Raja  fit  préparer  un  beau  Palanki  , porté  fur  un  éléphant , 
& mit  le  jeune  homme  en  marche,  fous  une  efcortc  de  cinq  cens  cava- 
liers , qui  le  conduifirent  julqu'à  Eckbar-Abad  , où  ils  le  remirent  à d’autres 
gardes , que  le  Vifir  avoir  envoyés  au-devant  de  lui.  Il  fut  mené  i petites 
journées , pour  lui  épargner  de  la  fatigue , jufqu’â  Fibet , Bourg  voifin  de  Dehli  , 
où  Nizam-ul-Mulk  le  trouvoit  alors  canmé.  On  le  fit  defeendre  chez  ce  Mi- 
niftre , qui , étant  ami  du  Vifir  , embrafia  fon  fils  & lui  baifa  le  front.  Bien- 
tôt le  Vifir  meme,  amené  par  fon  impatience  , loi  fit  les  mêmes  carefiès, 
en  verfant  des  larmes  de  joie.  Enfuite  ils  s’afiirent  tous  trois  fur  le  même 
fofa , & mangèrent  enfemble.  On  a peine  i concevoir  que  cette  familiarité 
ne  fiât  pas  capable  de  faire  ouvrir  les  yeux  au  Vifir  ; ou  du  moins  , que  celui 
qu’il  prenoit  pour  fon  fils , n’aidât  point  alors  à le  détromper.  Cependant  on 
nous  raconte,  avec  le  même  air  de  certitude , qu’ayanr  achevé  de  dîner,  le 
Vifir  fe  rendit  à la  Capitale , y conduifit  le  jeune  homme  i fon  Palais , & le  fit 
entrer  aufiî-tôt  dans  le  Harem , pour  ne  pas  laillèr  fa  mere  plus  long-rems 
dans  l’impatience. 

Cette  Dame  ne  penfa  point  à fe  voiler  pour  fon  fils.  Elle  le  reçut  à vifage 
découvert.  Elle  examina  fa  phifionomie  & fa  taille.  Quoiqu’elle  le  trouvât 
parfaitement  femblable  â Bedreddin , elle  voulut  dillîper  tous  les  doutes , 
en  examinant  im  endroit  de  fon  corps  où  elle  lui  connoiflôit  une  marque. 
Mais , ne  l’ayant  pas  trouvée,  fa  confufion  & fon  repentir  fùtenr  extrêmes. 
Ce  n’eft  pas  mon  fils  , s’écria-t-elle.  Qu’on  le  falTe  fortir  fur  le  champ.  Alors  il 
ne  balança  point  â répéter  qu’il  n’étoit  pas  fils  du  Vifir.  Il  nomma  fon  véri- 
table pere  , & fe  plaignit  qu’on  eût  rehifé  de  le  croire , avant  cet  éclaircif- 
fement.  Ainfi  le  téfultat  d'un  examen  trop  exaâ  troubla  toute  la  joie  de  la 
Maifon.  Le  Vifir,  confus  de  là  méprife,  & plus  encore  de  l’imprudence 
qu’il  avoir  eue  , d’introduire  un  homme  de  cet  âge  dans  fon  Harem  , voulut 
réparer  l’une  & l’autre,  en  l’adoptant  pour  fon  fils.  Mais  routes  fes  offres  ne 
purent  lui  faire  obtenir  cette  fatisfadtion.Ce  jeune  Etranger,  qui  étoit  un  libertin, 
d’honnête  nailTance  , fit  admirer  fon  obllination  à rejetter  la  fortune  : Sc 
fon  pere , informé  de  fa  conduite , vint  le  réclamée  avec  des  tranfports  de 

Cet  événement  n’eft  pas  fans  exemple.  Mais , quand  on  lui  trouveroîc 

3uelque  apparence  romanefque,  le  témoignage  de  M.  Ottet  fu£t  pour  lui 
onner  de  la  vtaiiemblancc. 

(s<)  Ottet,  lié; yüp.  pages  ia<  & précédentei. 
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HISTOIRE  GENERALE 

§ I V. 


Forces  & richejps  des  Grands  Mogols. 


Le  prodigieux  nombre  de  croupes , que  ces  Monarques  ne  ceiTent 
poitu  d entretenir  à leur  foldc  , en  font , fans  corrniaraifon  , les  plus 
redoutables  Souverains  des  Indes  ( 97  ).  On  croit  fauflement , en  Euro- 
pe, que  leurs  Armées  font  moins  à craindte  par  la  valeur,  que  parla 
multitude  des  combactans.  C'ell  moins  le  courage  qui  manque  à cette  milice , 
que  la  fcience  de  la  guerre , & l’adrelTc  i fe  fervit  des  armes.  Elle  feroit 
fort  inférieure  à la  nôtre , par  la  difeipline  & l'habiletc  : mais  , de  ce  côté 
même  elle  furpallè  toutes  les  autres  nations  Ijidiennes  ; & la  plupart  ne  l’égalent 
point  en  bravoure.  Sans  remonter  i ces  Conquerans  Tartares , qui  peuvent  être 
regardés  comme  les  Ancêtres  des  Mogols , il  cft  certain  que  c'eft  pat  la  valeut 
de  leurs  croupes , qu’Eckbar  & Aureng-Zeb  ont  étendu  fi  loin  les  limites  de 
leur  Empire , & que  le  dernier  a fi  long-tems  rempli  tout  l’Orient  de  la 
terreur  de  fou  nom. 

On  peut  capporter , comme  à trois  Ordres , toute  la  milice  de  ce  grand 
Empire.  Le  premier  eft  compofé  d'une  Armée  toujours  fubfifiante  , que  le 
Grand  Mogol  entretient  dans  fa  Capitale  , & qui  monte  la  garde  chaque 
jour  devant  fon  Palais  5 le  fécond  , des  troupes  qui  font  répandues  dans  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire;  & le  troifiéme , des  troupes  .auxiliaires,  que  les 
Rajas , Valfiux  de  l'Empereur  , font  obligés  de  lui  fournir. 

L’armée  , qui  campe  tous  les  jours  aux  portes  du  Palais  , dans  quelque 
lieu  que  (bit  la  Cour,  monte  au  moins  à cinquante  mille  hommes  de  cava- 
lerie ; (ans  compter  une  prodigieufe  multitude  d'infanterie,  dont  Dehli  & Acta, 
les  deux  principales  télidences  des  Grands  Mogols  , font  toujours  remplies, 
Audi , lorfqu’ilj  fe  mettent  en  campagne  , ces  deux  villes  ne  telfemblent  plus 
camps  déferts , dont  une  groife  armée  feroit  fortie.  Tout  fuit  la  Cour  ; 
& 11 1 on  excepte  le  quartier  des  Banians , ou  des  gros  Négocians  , le  refte  a l’ait 
dépeuplée.  Un  nombre  incroyable  âc  Vivandiers  , de  Porte-faix  , 
<1  EIclaves  , 5c  jg  petits  Marchands  , accompagnent  les  armées  , pour  leur 
tendre  les  mêmes  fervices  que  dans  les  villes.  Mais  toute  cette  milice  de 
garde  n eft  p.^j  (br  le  même  pied.  Le  plus  conlidérable  de  tous  les  Corps  mi- 
itaires  eft  celui  des  quatre  mille  Efclaves  de  l'Empereur  , qui  eft  diftingué 
par  CO  nom , pour  marquer  fon  dévouement  à fa  perfonne.  Leur  Chef , qui 
je  nomme  le  Daroga  , eft  un  Officier  de  conlidération  , auquel  on  confie 
loiivent  le  commandemenc  des  armées.  Tous  Icsfoldats,  qu’on  admet  dans 
M fi  relevée  , font  marqués  au  front.  C'eft  de-li  qu’on  tire  les 

A aalebdars  & d’autres  Officiers  fubaltetiies  , pour  les  faire  monter  par  dégtés 


rr  o,.i  ^ Eaivains  qui  ont  rc< 

^ l’Empire  du  Mogol 
aaclitua!i*il'  ft*  iotccs  avcc'pk 

de  ncRcté  ijue  l'Auteur  de  l'J 


duAion  à l’Hiftoire  de  l’Alie , on  croit  devoir 
employer  ici  quelques  endroits  de  fa  defaip- 
lion , avec  le  foin  de  lui  en  faire  honneur , S( 
d'y  mêler  ce  qulon  jugera  propre  à l'eniichir. 
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j«rqu’au  rang  d'Omhras  de  guerre  ; titre  , qui  répond  aflcz  à celui  de  nos  ■ — ■ ■ ■ ■ 
tiemenans  Généraux  (9»).  ^ ““a;;:.';." 

Les  gardes  de  la  raalfe  d’or , de  la  mafle  d'argent , & de  la  maflfc  de  fer , 
cotnpolent  aulli  troi;  ditFcrentes  Compagnies , dont  les  foldats  font  marqués 
diverfement  au  front.  Leur  paye  eft  plus  gtolfe  , & leur  rang  plus  refpeélé, 
fuivant  le  métal  dont  leuts  malles  font  revêtues.  Tous  ces  Cotps  font  rem- 
plis de  foldats  d’élite , que  la  valeur  à rendus  dignes  d’y  être  admis.  Il  faut 
nécclTaitement  avoit  fetvi  dans  quelqu’une  de  ces  troupes , & s’y  être  dilHn- 
gué , pour  s’élever  aux  Dignités  de  l’Etat.  Dans  les  armées  du  Mogol , la 
nailTânce  ne  donne  point  de  rang.  C’eft  le  mérite  qui  régie  les  prééminen- 
ces i & fouvent  le  fils  d’un  Ombra  fe  voit  confondu  dans  les  derniers  dé- 
gtés  de  la  milice.  Aullî  ne  teconnoît-on  gucres  d’autre  NoblelTè  , parmi  les 
Mahométans  des  Indes , que  celle  de  quelques  defeendans  de  Mahomet , qui 
font  ref^eétés  dans  tous  les  lieux  où  l’on  obfervc  1’Alcor.m. 

En  general , lorfque  la  Cour  réfide  dans  la  ville  de  Debli , ou  dans  celle 
d’Agra,  l’Empeteut  y entretient,  même  en  teras  de  paix,  près  de  deux  cens 
mille  hommes.  Lorlqu’elle  ell  abfente  d’Agra,  on  ne  laille  pas  d’y  lailfer  topic4, 
ordinairement  une  garnifon  de  quinze  mille  hommes  de  cavalerie  , Sc  de 
trente  mille  d’infanterie  ^ obferver  dans  le  dénombrement 

des  troupes  du  Mogol , où  les  gens  de  pied  font  toujours  au  double  des 
gens  de  cheval.  Deux  raifons  obligent  de  tenir  toujours , dans  Agra  , une  petite 
armée  fur  pied  : la  première , c'eft  qu’en  tout  tems  on  y conferve  le  ttéfot 
de  l’Empire  *,  la  fécondé  , qu’on  y ell  prefque  toujours  en  guerre  avec  les 
Payfans  du  Dillriél , gens  intraitables  & MÜiqueux  , qui  n’ont  jamais  été  bien 
fbumb  depuis  la  conquête  de  l’Indoullan. 

La  Cour  fait  quelquefois  aulïï  fa  réfidence  à Lahor  ; mais , lorfqu’elle 
«Il  ailleurs,  l’Empereur  y entretient  toujoius  douze  mille  hommes  de  cavalerie, 

& de  l’infanterie  à proportion.  Dans  la  Province  d’Afmire  , il  paie  conllammcnt 
fix  mille  cavaliers  de  garnifon  i dix  mille  dans  celle  de  Guzarate  ; fept  mille 
dans  celle  de  Malway  ; fept  mille  dans  celle  de  Patano  ; fix  mille  dans 
celle  de  Multan.  L’armée  , qui  défêndoit  la  Province  de  Kaboul  avant  l’in- 
vafion  de  Nadir-Chah , étoit  toujours  altêz  nombreufe  , pour  arrêter  les  Per> 
fans  du  côté  de  Kandahar.  Elle  montoit  ordinairement  1 foixante  mille  che- 
vaux , que  l’habileté  du  Roi  de  Perfe  dilfipa  plus  que  la  force.  Les  Provinces 
de  Tara,  de  Bokas  , d’Ureka  & de  Kachemire,  n’ont  pas  chacune  plus  de 
quatre  mille  chevaux.  On  en  compte  huit  mille  dans  la  Province  de  Dckan  i 
fept  mille  dans  celle  de  Barar  ; fix  mille  dans  celle  de  Brampour  ; cinq  mille 
dans  celle  de  Bagtana  ■,  quatre  mille  dans  celle  de  Ragi-Mohol , & fix  mille  dans 
celle  de  Nandé.  Depuis  les  conquêtes  d’Aureng-Zeo  , les  Royaumes  de  Ben- 
gale , d’Ugen , de  Vifapour  Sc  de  Goikonde  , ont  desgarnifons  beaucoup  plus 
fones.  Le  Bengale , qui  touche  d’un  côté  à la  partie  des  Indes  fituée  au-cle-là 
du  Gange , & de  l’autre  , au  Royaume  d’Arrakan , & â la  ville  de  Chati- 
gam , a befoin  d’un  plus  grand  nombre  de  foldats  pour  fa  défenfe.  On  y en- 
tretient conftamment  une  armée  de  quarante  mille  chevaux.  Ugen  , quoique 
ficué  afiez  avant  dans  les  Terres  de  l’Empite , fe  trouve  enclavé  au  millieu 

(ft)  Voyez  ci-deiTas , dans  l'aiticlc  de  Btmicr , la  cnticulc  dcfcripcioii  d'an  camp  Mogol. 

/orne  jf.  G g 
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des  plus  puînansKnjas  , & n*a  jamais  moins  de  quinze  mille  chevaux.  L’armccr 
ou  la  garnifon  du  Vifapour  , n’cft  pas  moins  forte.  Celle  du  Royaume  de  Gol- 
konde,  où  font  les  Mines  de  diamans,cR  de  vingt  mille  chevaux^  & celle 
du  Carnace  , d peU'prcs  du  meme  nombre , pour  tenir , dans  te  refpcâ , quan- 
tité de  petits  Rois , qui  ne  font  plus  que  les  Fermiers  & les  Receveuts  du 
Grand-\Iogol , dans  leurs  propres  Etats. 

Si  ce  grand  nombre  de  foloats  & d’Üfficiers , qui  ne  vivent  que  de  la  folde 
du  Prince , cft  capable  d’alTurcr  la  tranquillité  de  l’Etat , il  Icrt  aufli  quel- 
quclbis  à la  détruire.  Tandis  que  le  Souverain  conferve  alTez  d'autorité  fur 
les  Viccrois  & fur  les  troupes  , pour  n'avoir  rien  a redouter  de  leur  fidé- 
lité, les  foulevemens  font  impoflibles  :mais  auflî*tôt  que  les  Princes  du  fang 
fe  révoltent  contre  la  Cour  , ils  trouvent  fouvent , dans  les  troupes  de  leur 
Souverain  , de  piiilTans  fecours  pour  lui  faire  la  guerre.  Aureng^Zeb  s’éleva 
ainfi fur  le  tronc  ; fie  radrefiè  avec  laquelle  il  ménagea  lalTeâion  des  Gou- 
verneurs de  Provinces , fit  tourner  , en  fa  faveur , toutes  les  forces  que  Cha- 
jehan  Ion  perc  entretenoit  pour  fa  defenfe.  Cette  forme  de  gouvernement  a 
néanmoins  beaucoup  d'avantages , entre  Icfqucls  on  peut  compter , que  les  Em- 
pereurs , étant  Proprietaires  de  toutes  les  Terres  de  l'Empire  , elle  fert  à faire 
fubfillcr , de  leurs  revenus , une  bonne  partie  de  fes  Sujets.  Les  troupes  au- 
xiliaires que  les  Rajas  font  obligés  de  fournir,  augmentent  encore  les  forces 
de  rindouAan  (99)  ; mais  elles  ne  font  employées  ordinairement  que  dans  les 
guerres,  fie  moins  par  nécefiité  que  par  grandeur  (ï). 


(^♦>  Voyt7.  ci-defTus  la  defcrîptîon  Géo- 
graphique , od  Ton  rappoiee  le  nombre  Sc 
les  forces  de  cci  Ra>as. 

( I ) Il  fiiuc  Te  fouvenir  que  toutes  les  trou- 
pes qu  on  a nommées  font  condammeot  fur 
pied  I car»  dans  Icsbefoins  extraordinaires, 
cJiaquc  Province  en  fournir  un  beaucoup  plus 
grand  nombre.  La  Province  de  Guzarate , 
aflurc  Mandeflo , peut  fournir  feule  quacrc- 
vinge  dix  mille  chevaux.  Celle  d'Orixa , qua- 
tre-vingt  mille  » & celle  de  Dchly  cent  cin- 
quante mille.  T’orne  /.  0.  lay.  Toute  cette 
cavalerie , dit  le  méiac  Voyageur , efi  didri- 
buée  en  divers  Régimens  , doui  les  uns  font 
de  quinze  ou  douze  mille  chevaux  , qui  ne 
font  donnés  qu'aux  fils  de  l'Empereur  0r  aux 
memiers  Setgacurs  du  Royanme.  Les  autres 
fonc  de  deux , de  trois  ou  de  quatre  mille 
chevaux  $ & la  dignité  de  ceux  qui  les  com- 
mandent efi  proportionnée  au  nombre.  Man- 
deflo  donne  un  détail  curieux  de  l’armcc  , 
que  Cha-Choraro  . ou  Cotone,  fils  du  grand 
Mogol , commandojc  alors  , dans  la  guerre 
contre  Cban  Khan.  Elle  ccoit  compofee  d en- 
viron cent  cinquante  mille  hommes,  en  qua- 
tre corps  de  cavalerie , fans  y compreodre  les 
éléphans,  les  chameaux  , les  mulets , & les 
chevaux  de  bagage.  Le  premier  éioic  com- 
maude  par  ScKa-AA-Koan , fils  d'Afapb- 


Khan  , dt  compofé  de  douze  Kégîinens. 

CcuxdcScha-Ad-Kbaa,  500ochevaaiu 
Sadoc-Khan,  joo 

Mirlà-Ycdt-Madalfcr , îoo 

Giafer  Khan  , x$co 

Godia-Saber , aco 

Seid-JafFcr,  iico 

Jaficr-Khan,  1000 

Mahmud-Khan,  1000 

Alavardi-Khan  • sock> 

Safdct-Khan'Badati , 700 

Mirfa-Sccr-Scid,  joo 

Baaker-Khao , foo 

On  y joignit  quatre  mille  lix  cens  Man- 
febdars  , didribués  en  pluficuts  Compagnies 
franches.  Tout  ce  corps  mootoic  à 31700 
chevaux. 

Le  fécond  corps , commandé  par  Eradet- 
Khan  , étoit  compofé  de  treize  Régimens. 


Eradet  Khan  , 
Ran-Douda  , 
Dorkadas , 

Kerous , 

RamTcband-Karrak  , 
Mnflafa-Khao  , 

Jakoul  Khan  » 

Killory  , 

Sidir-Fakir  , 
£cka*Baicadas  , 


^00  chcvaqi* 
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Des  armées  fi  formidables , répandues  dans  toures  les  parties  de  l’Empire , 
procurent  ordinairement  de  la  fùtctc  aux  Frontières  , & de  la  tranquillité  au  „ i Imdol'»- 
centre  de  l'Etat.  Il  n’y  a point  de  petite  Bourgade  , qui  n’ait  au  moins  deux  tan. 
cavaliers  Sc  quatre  fantaflins.  Ce  font  les  efpions  de  la  Cour  , qui  font  obligés 
de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  arrive  fous  leurs  yeux , & qui  donnent  occafion , 
par  leurs  rapports  , à la  plupart  des  ordres  qui  pallènt  dans  les  Provinces. 

Les  armes  offenfives  «s  Cavaliers  Mogols , font  l’arc,  le  carquois  , chargé  A™”  '» 

•de  quarante  ou  cinquante  flèches,  le  javelot  ou  la  zagaie,  qu’ils  lancent  avec 
beaucoup  de  luftclfe , le  cimétete  d’un  côté  , & le  poignard  de  l’autre.  Pour 
armes  défenfives  , ils  ont  l’écu , efpece  de  petit  l»uclier  qu’ils  portent  tou- 
jours pendu  au  cou  ; mais  ils  n’ont  pas  d’armes  à feu. 

L’infanterie  fe  fert  du  moufquet  avec  alfez  d’adrefle.  Ceux  qui  n’ont  pas  A™’ 
de  moufquet  portent , avec  l’arc  & la  fléché  , une  picque  de  dix  ou  douze 

fieds , qu’ils  employent  au  commencement  du  combat , en  la  lançant  contre 
ennemi.  D’autres  font  armés  de  cottes  de  maille , qui  leur  vont  jufqu'aux 
genoux  i mais  il  s’en  trouve  fort  peu  qui  fe  fervent  de  cafques , parce  que 
lien  ne  feroit  plus  incommode  dans  les  grandes  chaleurs  du  Pays.  D’ailleurs , 
les  Mogols  n’ont  pas  d’ordre  militaire.  Ils  ne  connoillent  point  les  diflin- 
âions  d’avant-garde,  de  corps  de  bataille,  ni  d’atriere-garde.  Ils  n’ont  ni 
front , ni  hle , & leurs  combats  fe  font  avec  beaucoup  de  confufion.  Comme 
ib  n’ont  point  d’atfenaux , chaque  Chef  de  troupe  elt  obligé  de  fournir  des 
armes  â les  foldats.  De-lâ  vient  le  mélange  de  leurs  armes , qui  fouvent  ne 


Jogi-Rargi  , 7000  clieviux. 

Tcluck-Tchaud , 400 

Jakoct-Bcg , 400 

Trois  autres  Seigneurs  cominandoient  cha- 
cun deux  cens  chevaux.  Agauuur , Chaboncc- 
kan  I Bahou-Khan  , Scid-Kamet,  Siddi-Alt, 
& S.idaed  - Khan  en  commandoienc  chacun 
cinq  cens.  En  cont , aSooo. 

Le  rroiliéme  corps  , commande  pat  Raja- 
JcfTcing  , avoir  les  Régimans  fuivans: 
Raja-Jerteing , )oco  chevaux. 

. Raia-Bidcldas  , 3000 

Oderam  , 3000 

Raja-Biemror , aooo 

Madoiin , 1000 

Raja-Ros-AlTou  , 1000 

Badouria-Raja-Bhooao , 1000 

Raja-Kriflcniîng , 1000 

Ra)a-Sour , 1000 

Raja-Chcterfing , jco 

Wauroap  , 500 

Raja-Odafing , 5000 

l’lufieun  Rajas  inférieurs  commandoienc 
4300  chevaux  en  différentes  Compagnies. 


Total  ad(oo 

Le  quacriéme  corps , qui  demeura  prés  de 
l'Empereur  , à Brampour , pour  la  (ùreté  de 
fa  perfoewe , étoit  compofé  de  vingt-trois 


Hadys  & Bcrkcn-DalTc  » 

1 chevaux. 

Afaph-Khan  , 

jOOO 

Rauracci , 

4000 

Vafir-Khan  , 

3OC0 

Mabot  Khaa  , 

J03O 

Godia-  Abdul-Hefca  » 

)0OO 

Aftcl-Kiian , 

tooo 

Serdan-Khan  » 

aooo 

R.ija- Jeflîng , 

aooo 

Fcddey-Khaa , 

aooo 

Jcfïcr , 

ICOO 

Mockly  Khao , 

1000 

Serif.Khan , 

]0OO 

Scid  Allcm  » 

1000 

Amiral  , 

1000 

Raja-Ramdas, 

xooo 

Tore -Tacs-Khan  , 

1000 

Mir-Jemia, 

looo 

MirTa-Abdutac  » 

500 

Mahmud  Kban , 

500 

Mirfa-Maanc  Cher, 

fOO 

Ghavacs  Khaiw 
Moried-Khan  , 

1000 

1000 

Plufieurs  Ombras  commandoienc  encore 
dix  mille  chevaux  en  différentes  Compagnies. 


Total  dajso. 
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font  pas  les  memes  dans  cluqtie  Corps.  C’ell  un  défordie  qu'Aureng'2cB' 
avoir  entrepris  de  réformer.  Mais  l’arfenal  particulier  de  l'Empeteur  eftd'unr 
magnificence  éclatante •,  fes  javelines,  fes  carquois  , & fur-tcur  fes  fabres, 
y iunc  rangés  dans  le  plus  bel  ordre.  Tour  y brille  de  pierres  ptécieufes.  U 
prend  pbilic  à donner  lui-meme  des  noms  à fes  armes.  Un  de  fes  cimeteres 
s’appelle  Alam  Guir  , c’eft-à-dire , le  Conquérant  de  la  Terre.  Un  autre  Faio- 
Alam  , qui  fignifie  le  Vainqueur  du  Monde.  Tout  les  vendredis  au  matin, 
le  grand  Mogol  fait  fa  pricre  dans  fon  arfenal  , » pour  demander  â Dieu , 
» qu’avec  fes  fabres  il  puidc  remporter  des  vidioircs ,.  & faire  tcfpeâer  le 
nom  de  l’Eterncl  à fes  ennemis. 

Ses  écuries  répondent  ou  nombre  de  fes  foldats.  Elles  four  peuplées  d’une 
aiultirude  prodigieufe  de  chevaux  &d’éléphans.  Le  nombre  de  fes  chevaux  ell 
d'environ  douze  mille , donc  on  ne  choifit , à U vérité  , que  vingt  ou  trente 
pour  le  fervice  de  fa  petfonne.  Le  relie  eft  pour  la  pompe,  ou  dellinéLfaire 
des  préfens.  C’ell  l’ufage  des  grands  Mogols , de  donner  un  habit  & un  cheval 
à tous  ceux  donc  ils  ont  reçu  le  plus  léger  fervice.  O»  fait  venir  tous  ces 
chevaux  de  Perfe  , d’Arabie  , & fur-tout , de  la  Tartarie.  Ceux  qu’on  élevs 
aux  Indes  font  récifs , ombrageux  , mous  Si.  fans  vigueur.  Il  en  vient  tous- 
les  ans  plus  de  cent  mille  de  Balle  , de  Bockara  & de  Kaboul  profit  con- 
fldérable  pour  les  douanes  de  l’Empire,  qui  font  payer  vingt-cinq  pour  cent 
de  leur  valeur.  Les  meilleurs  font  féparés  pour  le  fervice  du  Prince  , & le 
tefte  fe  vend  â ceux  qui  par  leur  emploi  font  obligés  de  monter  la  Cavalerie- 
On  a fait  remarquer , dans  plufieurs  relations , que  leur  nourriture  , aux  Indes ,. 
n’cft  pas  femblable  i celle  qu’on  leur  donne  en  Europe  , preeque  , dans  un 
Pays  lî  chaud , on  ne  recueille  gueres  de  fourage , que  fur  le  bord  des 
rivières.  On  y fupplée  pa  des  pâtes  alTaifonnées. 

Les  éléphans  font  tous  âTa  fois  une  des  forces  de  l’Empreur  Mogol , & 
l’un  des  principaux  ornemens  de  fon  Palais.  Il  en  nourrit  jufqu’à  cinq  cens ,. 
pour  lui  fervir  de  monture  , fous  de  grands  Porclies  bâtis  exprès.  U leur  donne 
lui-meme  des  noms  pleins  de  majcllc,  qui  conviennent  aux  propriétés  natu- 
relles de  ces  grands  animaux  (i).  Leurs  harnois  font  d’une  magnificence  qui 
étonne.  Celui  que  l’Empereur  monre  a fur  le  dos  un  trône  éclatant  d'or  Sc 
de  pierres  pécieufes.  Les  autres  font  couverts  de  plaques  d'or  & d’argent  „ 
de  houllês  en  broderie  d'or , de  campanes  & de  franges  d’or.  L’éléphanr  du 
trône , qui  porte  le  nom  d'.Aurcng-Gas,  c'efi-à-dire , Capitaine  des  éléphans, 
a toujours  on  rrain  nombreux  à fa  fuite.  Il  ne  marche  jamais  fans  être  pré- 
cédé de  timbales,  de  tronrpettes  Si  de  banieres.  Il  a triple  paye  pour  fa 
dépenfe.  La  Cour  entretient  d'ailleurs  dix  hommes  . pour  le  fervice  de  chaque 
éléphant  : deux  , qui  ont  foin  de  l’exercer  , de  le  conduire  & de  le  gouvet- 


f»)  Teisqae  MimuiutAjrtci , i]a\  lïgniRe 
«lui  <)ui  marche  gravement.  Del-Singar , 
c'ell-à-Hirc  , terreur  des  armées  , S:c.  Les 
chevaux  reçoivent  aulTi  dessins.  Haukina 
ae  compta  que  trois  cens  éléphans  pour  la 
monture  de  l'Empereur,  Mais  il  parie  d'un 
grand  nombre  d'autres . »]uc  Tetii  fait  mon- 
ter à quatorre  mille  , & qui  font  entretenus 
dans  les  Maifoiis  des  Grands , aurquclsTEm- 


pereur  paye  leur  entraien.  Ce  Prince  , à la' 
vérité  , donne  moins  qiic  ces  animaux  ne  dé- 
peofent  ; car  ils  coûtent  environ  dix  écus  par 
jour,  en  fueie  eu  beurre , en  graines  ti. 
en  canne-  de  fucrc.  On  ne  ménage  rien  pour 
les  entretenir  1 s'ils  étoicnr  en  mauvais  état, 
celui  qui  les  reçoit  en  g.iidc  courtoii  rifque: 
de  perdre  fa  fortune.  Nawkfhs  , s- 
Terri , pjge  i.j. 
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net  deux  > qui  lui  anachent  fes  chaînes  ; deux , qui  lui  fourninënc  fon  vin , & 
feau  qu’on  lui  fait  boire  ; deux , qui  portent  la  lance  devant  lui  & qui  font 
écarter  le  peuple  ■>  deux , qui  allument  des  feux  d’artifice  devant  fes  veux  , 
pour  l’accoutumer  à cette  vue  ; un  pour  ôter  fa  litiere , & lui  en  fournit 
de  nouvelle  ; un  autre  enfin  pour  chaircr  les  mouches  qui  l’importunent , & 
pour  le  rafraîchir , en  lui  vetfant , par  intervalles,  de  l’eau  fur  le  corps.  Ces 
élephans  du  Palais  font  également  drelTcs  pour  la  chafîê  & pour  le  combat. 
On  les  accoutume  au  carnage,  en  leur  faifanr  attaquer  des  lions  & destigret. 
Le  manège  qu’on  leur  fait  faire,  pour  enfoncer  les  portes  des  villes,  a quel» 
que  chofe  de  fort  militaire. 

L’artillerie  de  l'Empereur  eft  nombreufe  ; & la  plupart  des  pièces  de  canon, 
qu’il  employé  dans  fes  armées  , font  plus  anciennes  qu’il  ne  s’en  trouve  en 
Europe.  On  ne  fçauroit  douter  que  le  canon  & la  poudre  ne  fufTent  connus 
aux  Indes , long-tems  avant  les  conquêtes  de  Timut-Beg.  C’eft  une  tradition 
du  Pays , que  les  Chinois  avoient  fondu  de  l’arrilleric  , à Dehli , dans  le  rems- 
qu’ils  en  etoient  les  maîtres.  Chaque  piece  eft  diftinguce  pr  fon  nont.  Sous 
tes  Empereurs  qui  our  précédé  Auteng-Zeb , prefque  tous  les  canoniers  de 
FEmpire  étoient  Européens  ; mais  le  zcle  de  la  religion  porta  ce  Prince  à 
n’admettre  que  des  Mahométans  à fon  fervice.  On  ne  voit  plus  gueres , à 
cette  Cour , d’autres  Fraiwuis  que  des  Médecins  ou  des  Orfèvres.  On  n’y  a 
que  trop  appris  à fe  pflèr  de  nos  canoniers , Sc  de  prefque  tous  nos  Artiftes. 

Une  Cour  fi  puilTante  & fi  m.ignifique  ne  peut  fournir  à fes  dépenfes , que 
par  des  revenus  proportionnés.  Mais , quelqu’idée  qu’on  ait  pu  prendre  de- 
fon  opulence , pur  le  dénombrement  de  tant  de  Royaumes , dont  les  terres- 
appartiennent  toutes  au  Souverain  , ce  n’eft  pas  le  produit  des  terres  qui  fait' 
la  principale  richeife  du  grand  Mogol.  On  voit , aux  Indes  , de  grands  Pays' 
incapables  de  culture , & d’autres  dont  le  fond  feroit  fertile  , mais  demeure 
négligé  par  les  Habitans.  On  ne  s’applique  point , dans  l’Indoullan,  i faire 
valoir  fon  propre  domaine.  C’eft  un  mal  qui  fuit  naturellement  du  defpo- 
tifme  , que  les  Mogols  ont  établi  dans  leurs  conquêtes.  L’Empereur  Eckbar  , 
pour  y remédier  , & mettre  quelque  réformation  dans  fes  Finances , ceflh  de 
payer  en  argent  les  Vicerois  & les  Gouverneurs.  Il  leur  abandonna  quel- 
ques- terres  de  leurs  départemens , pour  les  faire  cultiver  en  leur  propre 
nom.' Il  exigea  d’eux,  pour  les  autres  terres  de  leur  diftriéf  , une fomme plus- 
ou  moins  fone , fuivant  que  leurs  Provinces  étoient  plus  ou  moins  fertiles. 
Ges  Gouverneurs,  qui  ne  font  proprement  que  les  Fermiers  de  l'Empire,, 
afferment  à'  leur  tour  ces  mêmes  terres  à des  Officiers  fubaltemes.  La  dif-- 
ficulté  confifte  à trouver , dans  les  campagnes  , des  Laboureurs  qui  veuillent’ 
fe  thAer  du  travail  de  la  culture  , toujours  fans  profit , & feulement  pour 
leur  TOurriture.  C’eft  avec  violence  qu’on  attache  les  Payfans  à 1’ouvr.ige.- 
De-là  leurs  révoltes , & leur  fuite  dans  les  terres  des  Raj.as  Indiens  , qui  les- 
traitent  avec  un  peu  plus  d’humanité.  Ces  rigoureufes  méthodes  fervent  à' 
dépeupler  infcnfiblement  les  terres  du  Mogol  ,&  les  fait  demeurée  en  friche.- 

Mais  l’or  & l’argent  que  le  Commerce  apporte  dans  l’Empire,  fupplée' 
avantageufement  au  defaut  de  la  ailturc , Sc  multiplie  fans  celle  les  tréfois 
du  Souverain.  S’il  en  faut  croire  Bcrnicr  ,qn’on  ne  croit  pas  livré  à rcjt.igération , 
oomme  la  plupart  des  Voyageurs,  l’indouftan  eft  comme  l’abîme  do  tous  Its- 
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— trcfocs  qu’on  tranfporte  de  l’Amérique  dans  le  refte  du  monde.  Tout  l’argent  da 

i>t  t^lNDOUt"  » de  tout  l'or  du  l’erou  , après  avoir  circulé  quelque-tems 

XAM.  ' <1^"*  l'Europe  fie  dans  l’Afie  , aboutit  enfin  à l’Empire  du  Mogol , pour  n’en 
plus  fortir.  On  laie , continuc-t-il , qu’une  partie  de  ces  tréfors  fe  tranfpone 
en  Turquie  , pour  payer  les  marchandifes  qu’on  en  tire.  De  la  Turquie 
il»  palFent  dans  la  Perfo  par  Smyrne  , pour  le  payement  des  foies  qu’on  y 
va  prendre.  De  la  Perfe  , ils  entrent  dans  l'Indouflan  , pat  le  Commerce  de 
Mocica  , de  Babcl-Mandel , de  BalTbra  & de  Bander-Aballi.  D’ailleurs  il  en 
vient  immédiatement  d’Europe  aux  Indes , par  les  Vaifieaux  des  Çompa* 
gnics  de  Commerce.  Prefquc  tout  l'argent , que  les  Hoilandois  cirent  du 
Japon , s’arrête  fut  les  terres  du  Mogol.  On  trouve  fon  compte  i laifTêr  fon 
argent  dans  ce  pays , pour  en  rapporter  des  marchandifes.  Il  cft  vrai  que  l’In- 
douRatr  tire  quelque  chofe  de  l’Europe  & des  autres  Régions  de  l’Afie.  On 
y ctanfportc  du  cuivre , qui  vient  du  Japon  j du  plomb  & des  draps  d'An- 
gleterre > de  la  candie  , de  la  mufeade  & des  élépbans , de  l’iHe  de  Ceylan; 
des  chevaux  d’Arabie , de  Perle  Sc  de  Tartarie , &c.  Mais  la  plupart  des 
Marchands  payent  en  marchandifes  , dont  ils  chargent  aux  Indes  les  Vaif- 
feaux  fur  Icfquels  ils  ont  apporté  leurs  effets.  Ainfi  la  plus  grande  partie  de 
l’or  üc  de  l’argent  du  Monde  trouve  mille  voies  pour  entrer  dans  l’indouftan  , 
& n’en  a prelque  point  pour  en  fortir  (j). 

n.?!lriioo  de  Berniei  ajoute  une  réflexion  finguiiere.  Malgré  cette  quantité  prefqu’in- 
finie  d’or  & d’argent , qui  entre  dans  l’Empire  Mogol  & qui  n'en  fort  point , il 
cfi  fueprenant , eut-il , de  n’y  en  pas  trouver , plus  qu’ailleurs , dans  les  mains 
des  Particuliers.  On  ne  peut  difeonvenir  que  les  toiles  & les  brocards  d’or  & 
d’argent  qui  s’y  f.ibtiquent  fans  cefTe , les  ouvrages  d'orfevtetie , & fur-tout 
les  dorures , n’y  con fument  une  aflèz  grande  partie  des  efpeces  : mais  cette 
raifon  ne  fuffit  pas  feule.  Il  efl  vr.ai  encore  que  les  Indiens  ont  des  opinions 
fuperfiitieufes , qui  les  portent  à dépofer  leur  argent  dans  la  terre , & â faire 
difparoître  les  treibts  qu’ils  ont  amairés.  Une  partie  des  plus  précieux  métaux 
retourne  ainfi  , dans  l’Indouflan  , au  fein  de  la  terre  , dont  on  l’avoit  tiré 
dans  l'Amérique.  Mais  ce  qui  paroît  contribuer  le  plus  i la  diminution  des 
efpeces  dans  l’Empire  du  Mogof,  c’eft  la  conduite  ordinaire  de  la  Cour.  Les 
Empereurs  amaffent  de  grands  tréfors  j & quoiqu’on  n’ait  aceufé  que  Cha- 
jehan  d’une  avarice  outrée  > ils  aiment  tous  à renfermer  dans  des  caves  fou- 
# terraines  une  .abondance  d’or  &c  d’argent , qu’ils  croyent  petnicieufe  entre 
les  mains  du  public , lorfqu’ellc  y efl  excemve.  C’eft  donc  dans  les  tréfors 
du  Souverain  ,que  tout  ce  qui  fc  tranfporte  d’argent  aux  Indes , par  la  voye 
du  Commerce , va  fondre  comme  i fon  dernier  terme.  Ce  qu’il  en  refte , après 
avoir  acquitté  tous  les  frais  de  l’Empire,  n’en  fore  guercs  que  dans^  plus 
preffans  befoins  de  l’Eiat  ■,  & l’on  doit  conclure  que  Nadir-Chah  n’aTOit  pas 
réduit  le  grand  Mogol  i la  pauvreté , lotfque,  fuivant  le  récit  de  M.  Oter, 
il  eut  enlevé  plus  de  dix-fept  cens  millions  i fes  Etats. 

R-vnus  fim  L’Auteur , qu’on  fait  profetlion  de  fuivre  dans  cet  article  , donne  une  lifte 
i>tanJ-Ma>  jgj  tcvcnus  de  ce  Monarque  , tels  qu’ils  étoient  en  1697  , tirée  des  arçhi- 
* * ves  de  l’Empir».  Elle  eft  trop  curieufe  pour  être  fupprimcc.  Mais  il  faut  fe 

( ) ) Lettre  de  M.  Bcriûct  à M.  Colbert , au  Tome  IL  de  fei  Mémoires. 
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fouvenir  <ju*nn  kiurour  vaut  ccnt  leiiks , un  leuk  cent  mille  roupies , ti  la 
roupie,  fuivant  l’évaluation* de  M.  Otter  , environ  quarante  - cinq  fous  de 
France.  Il  faut  remarquer  auAi  que  tous  les  Royaumes , dont  l’Empire  eft  com- 
pofe , fe  divifent  en  farkars  , qui  lignifie  Provinces , & que  les  fatkars  fe 
lubdivifcnt  en  Parganas , c’eft-à-dire  , en  Gouvernemens  particuliers. 

Le  Royaume  de  Dehly  a , dans  fon  Gouvernement  général , huit  farkars  Sc 
deux  cens  vingt  parganas  , qui  rendent  un  kiurour,  vingt-cinq  leuks  & cin- 
quante mille  roupies. 

Le  Royaume  d’Agra  compte  , dans  fon  enceinte  , quatorze  farkars  & deux 
cens  Ibixante  Sc  dix -huit  parganas.  Ils  rendent  deux  kiurours  , vingt-deux 
leuks  & trois  mille  cinq  cens  cinquante  roupies. 

Le  Royaume  de  Lahor  a cinq  farkars  Sc  trois  cens  quatorze  parganas  , qui 
rendent  deux  kiurours  , trente-trois  leuks  Sc  cinq  mille  roupies. 

Le  Royaume  d’Afmirc  , dans  fes  farkars  Sc  fes  parganas  , paye  deux  kiu- 
tours , dix-neuf  leuks  & deux  roupies. 

Guzarate  , divilé  en  neuf  farkars  & dix-neuf  parganas , donne  deux  kiu- 
rours , rrente-trois  leuks  & quatre-vingt-quinze  mille  roupies. 

Malway , qui  contient  onze  farkars  Sc  deux  cens  cinquante  petits  parganas  ,■ 
ne  rend  que  quatre-vingt-dix-neuf  leuks,  fi/ mille  deux  cens  cinquante 
roupies. 

Beat  compte  huit  fatkars  & deux  cens  quarante -cinq  petits  parganas, 
donc  l’Empereur  cire  un  kiurour  , vingt  & un  leuks  & cinquante  mille 
toupies. 

Mulcan  , qui  fe  divife  en  quatorze  farkars  Si  quatre  - vingt  - feize  parg.a- 
tias , ne  donne  à l’Empereur  que  cinquante  leuks  & vingt- cinq  mille  roupies. 

Kaboul , divifé  en  trente-cinq  parganas , rend  trente-deux  leuks  & fept 
mille  deux  cens  cinquante  roupies. 

Tara  paye  foixante  leuks  & deux  mille  roupies.  Tata  donne  feulement 
vingt-quatre  leuks. 

Urecha  , quoiqu'on  y compte  onze  farkars  Sc  un  alTez  grand  nombre  de 
parganas  , ne  paye  que  cinquante-fept  leuks  Sc  fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Kachemire , avec  fes  quarante-lix  parganas  , ne  tend  que  trente-cinq  leuks 
& cinq  mille  toupies. 

lUavas  donne  loixante  & dix-fept  leuks , & trente-huit  mille  roupies. 

Le  Dekan,  qu’on  divife  en  huit  farkars  & foixante-dix-neuf parganas,  pay* 
an  kiurour  foixante-deux  leuks  Sc  quatre-vingt  mille  fept  cens  cinquante  toupies- 

Barar  compte  dix  farkars  Sc  cent  quatre  - vingt  - onze  petits  parganas  , qui 
rendent  un  kiurour  cinquante-huit  kuks  & fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Candish  tend , au  Mogol , un  kiurour  onze  leuks  & cinq  milip  roupies. 

Nande  ne  paye  que  loixante  Sc  douze  leuks. 

Baglana,  divifé  en  quarante-trois  parganas,  donne  foixante-huit  leuks  & 
quatre  vingt-cinq  mille  roupies. 

Le  Bengale  rend  quatre  kiurours.  Ugen  , deux  kiuroors.  Ragi-Mohol , un 
kiurour  & cinquante  mille  roupies. 

Le  Vilâpour  paye , à titre  de  tribut , avec  une  panie  de  la  Province  de  Car» 
nace,  cinq  kiurours. 
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Golkonde , & l'aurre  partie  de  Carnate , payent  aulE  cinq  kiuroors  au  même 

ptttf.  * 

Total.  Trois  cens  quatre-vingt-fepc  millions  cent  quacre-vii^t-quatorze 
mille  toupies. 

Outre  ces  revenus  fixes , qui  fe  tirent  feulement  des  fruits  de  la  terre , le 
cafuel  de  l’Empire  efi  une  autre  fourcc  de  richelFes  pour  l'Empereur.  i°.  On 
exige  , tous  les  ans , un  tribut  par  tête  de  tous  les  Indiens  Idolâtres.  G^inrae 
la  mort , les  voyages  & les  fuites  de  ces  anciens  Habitans  de  l’IndouRan  , en 
rendent  le  nombre  incertain  , on  le  diminue  beaucoup  à l’Empereur , & les 
Gouverneurs  profitent  de  ce  deguifement.  i°.  Toutes  les  marenandifes  , que 
les  Ncgocians  Idolâtres  font  tranfporter  .payent  aux  Douanes  cinq  pour  cent 
de  leur  valeur.  Les  Mabométans  font  afiranchis  de  ces  fortes  d’impôts.  )». 
Le  blanchilfage  de  cette  multitude^infinie  de  toiles  , qu’on  fabrique  aux  Indes, 
cll  encore  la  matière  d’un  tribut.  4".  Le  Fermier  de  la  Mine  de  Diamans 
paye  â l’Empereur  une  très  grolle  fomme.  Il  doit  lui  donner  les  plus  beaux  SC 
les  plus  parfaits.  5".  Les  Ports  de  mer,  particuliérement  ceux  de  Sindi , de 
Baroclie , de  Surate  &c  de  Cambaye  , font  uxés  à de  grolTes  fommes.  Surate 
feule  rend  ordinairement  trente  leuks  pour  les  droits  d'entrée  , & onze  pour 
le  profit  des  raonnoics  qu’eft  y fait  battre.  6“.  Toute  la  Côte  de  Coroman- 
del , & les  Ports  fitués  fur  les  bords  du  Gange  , produifent  de  gros  revenus. 
7“.  L’Empereur  recueille  l’héritage  de  tous  les  Sujets  Mabométans  qui  font 
à fa  folde.  Tous  les  meubles  , tout  l’argent  & tous  les  effets  de  ceux  riui 
meurent , lui  appartiennent  de  plein  droit.  Il  arrive  de-làqueles  femmes  des 
Gouverneurs  de  Provinces  & des  Généraux  d’armée  font  louvenc  réduites  â 
des  penfions  modiques  , & que  leurs  enfans  , s’ils  font  fans  mérite  > tombent 
dans  une  extrême  pauvreté.  Enfin  les  tributs  des  Rajas  ibnt  allez  confidéra- 
blcs , pour  tenir  place  entre  les  principaux  revenus  du  grand  Mogol. 

Ce  cafucl  de  l’Empire  égale  â peu  près , ou  furpafle  meme  les  immenfes 
richelTes  que  l’Empereur  tire  des  iculs  fonds  de  terre  de  fon  Domaine.  On 
feroit  étonné  d’une  li  prodigieufe  opulence  (4)1  fi  l’on  ne  confidcroit  qu’une 

partie 


(4)  Joignons  i cet  article  qaelqoes  re- 
marques ae  Mandeflo  , dont  on  a vu  qu'O- 
Icarius  garantit  la  fidelité.  Il  vit  dans  le  Pa- 
lais  d'Agra  une  grofTc  toar  dont  te  toit  ell 
couvert  de  lames  d'or , qui  marquent  les  ri- 
clieires  qu'elle  renferme , en  huit  grandes  vou. 
tes , remplies  d’or  , d'argent  te  de  pierres  pié- 
cieures.  On  l’alTura  que  le  grand  Mogol  qui 
rignoit  de  fon  tetns  avoit  un  tréfôr.  dont  la 
valeur  montoit  à plus  de  quinze  cens  mil- 
lions tfccus.  Mais  ,ce  qu'il  ajoute  ed  beau- 
coup plus  pofitif.  U Je  fuis  alTcz  heureux  , 
n dit-il,  pour  avoir  encre  les  mains  Pinven. 
» taire  du  ttéfor  qui  fut  trouvé  après  la 
■>  mort  de  Cita  Ekbar  , tant  en  or  & eo  ac- 
n gent  monnolé,  qu’en  lingots  Sc  en  bar- 
ri CCS , en  oc  (c  argent  travaillés , en  plcc- 


m rcrîes , en  brocards  êc  autres  étoffes , en 
B porcelaines , en  manufetics , en  munitions 
» de  guerre , armes , Scc  : inventaire  C fidèle , 
B que  j’en  dois  la  communication  aux  Lec- 
teurs : 

» Ekbar  avoit  fait  battre  des  moanoies  , 
>>  de  vingt  ciuq,  de  cinquante  , & de  cent  to- 
» les , jufqu'à  la  valeur  de  fix  millions  neuf 
B cens  foiiante  te  dix  mille  malTas  , qui  font 
B quatre  vingt-dix-fept  millions  te  cinq  Cens 
>*  quatre-vingt  mille  roupies.  Il  avoit  fait 
» battre  cent  millions  de  toupies  en  une  autru 
B cfpece  de  monnoic , oui  prirent  de  lui  le 
il  nom  de  roupies  d’Ekoar , Se  deux  cens 
B trente  millions  d'une  monnoic  , qui  s’ap- 
B pclleat  Paifes , dont  trente  font  une  tou- 
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partis  de  ces  trcfors  fort  tous  les  ans  de  fes  mains  Si  recommence  i couler 
for  fes  tertes.  La  moitié  3e  l'Empire  fubfiHe  par  les  libéralités  du  Souverain  , 
ou  du  moins eft  conflammcnt  à fes  gazes.  Outre  ce  grand  nombre  d'Of- 
ficiers  & de  Aldats,  qui  ne  vivent  de  leur  paye,  tous  les  Payfans  qui 
labourent  pour  lui  font  nourris  à fes  trais  i & la  plus  grande  partie  des  Arri- 
£ids  des  villes  , qui  ne  travaillent  que  pour  fou  fcrVice  , font  payés  du  tréfor 
Impérial.  Cette  politique  , rendant  la  dépendance  de  tant  de  Sujets  plus 
étroite  , augmente  au  même  degré  leur  relpeâ  & leur  attachement  pour  leur 
Maître  (5J. 

S V. 

Gouvernement  & Police  de  t ladouflnn. 

RIeh  n'eft  plus  Cmpic  que  les  rcdôrts  qui  remuenr  ce  gnind  Empire.  Le 
Souverain  feul  en  ell  lame.  Comme  fa  JurifdicLion  n'eft  pas  plus  parta- 
gée que  fon  Domaine , toute  rautorité  rélide  uniquement  dans  fa  perlbnne. 
Il  n'y  a proprement  qu'un  feul  Maître  dans  l'indoullan.  Tout  le  relie  des  Ha- 
bitans  doit  moins  porter  le  nom  de  Sujets  que  d'Elclavcs. 

A la  Cour  , les  atiàires  de  l'Etat  font  entre  les  mains  de  trois  ou  quatre 
Ombras  du  ptemicr  ordre  , qui  les  règlent  fous  l'autorité  du  Souverain.  L'I- 
tiraad-ud-Dcoulcc  ((>  j , ou  le  ptemicr  Miniiirc  , tient  auprès  du  Mogol  le  me- 


«>  En  dlamans  t rubis , émeraudes  , fa- 
» pbics»  perles,  & autres  pierreries  , il  avoir  ! 
n la  valeur  de  (bixance  millions  vinge  miTte 
» cinq  cens  vingt  6c  une  roupies.  En  or  fa- 
» fonné  » favoir , «4t  4îgures  6c  ftacues  d'dlé- 
M phans , de  chtmcaiK  , de  chevaux  & au- 
U 1res  ouvrages  , la  valeur  de  dix- oeuf'  mil- 
» lions  Tix  mille  (cpt  cens  quarre-vinge  cinq 
n roupies.  En  meubles  & vaiifcllc  d*or  , la 
M sfalcur  donze  milUons  fepe  cens  trente- 
n crois  mille  fepe  cens  quatre-vingt-dix  rou* 
w .pics.  £a  meubles  & ouvrages  de  cuivre  , 
M Cinquante  &:  un  mille  deux  cens  vingt  cinq 
>1  roupies.  En  jK>rcelaine  » vafes  de  terre  fi- 
U giltdc  8c  autres , la  valeur  de  deux  millions 
n cinq  cens  fept  mille  fept  cens  quarante- 
M fept  roupies.  En  brocards  • dr^s  d’or  8c 
M d’argent , &:  autres  étoffes  de  u>ic  fie  de 
N coton  de  PcrTc  , dcTurou'c,  d'Europe  & 
*i  de  Guurate , quinze  miilicns  cinq  cens 
» neuf  mille  neuf  cens  foixantc -dix  - neuf 
•*  roupies.  En  draps  de  iaiae  d'Europe  , de 
U Perle  8c  de  Tarcarie , cinq  cens  trois  mille 
M deux-  cens  cinqaanm-dcuz  roupies.  En 
»>  ternes,  tapilTcrics 8c  autres  meubles , neuf 
millions  neuf  cens  vingt-cinq  mille  cinq 
n cens  quarante-cinq  roupies.  Vingt-quatre 
r*  mille  Manuferits , ou  Livres  écrits  k la 
n maio  , fi:  fi  richement  rcUrs , qu  Us  ctoicnc 
Terne 


>*  ellimés  Hx  miinons  quatre  cens  foixante- 
*>  trois  mille  fept  cens  roupies.  En  artilierie  % 
»i  poudre  , boulecs  » balles  8:  autres  muni- 
» rions  de  guerre  . I.i  valeur  de  huit  itiülious 
n cinq  cens  forxantC'quinze  mille  neuf  cens 
•»  foixaiuc  8:  onze  roupies.  En  armes  offen- 
•M  (ives  Si  dcTctilives , comme  épées  , ron- 
«9  d.iches , picques  » .'iret  • Ecches  > 8:c. , la 
>«  valeur  de  fept  ruîlüons  cinq  cens  cinqu^n- 
91  te-cinq  mille  cinq  cens  vrngr-cinq  roupies, 
a»  En  fcltes , brides , étriers , te  autres  bar- 
•>  nok  d'or  & d’argent,  deux  millions  cinq 
»>  cens  vingi-cinq  mille  lix  cens  quanncc-, 
M huit  roupicS'  En  couvertures  de  chevaux  & 
» d’élépbans , biodécs  d’or , d’argent  5c  de 
»>  perles , cinq  millions  de  roupies.  Toutes 
ces  fonanics  enferoble.,  oc  fai  Tant  que  celte  de‘ 
crois  cens  quaranic  bim  millions  deux  cens 
vingt  fit  mille  roupies  » clics  n'a^rochcot 
point  des  richeffes  de  Tarriere  petit-1  îls  d’Eck- 
bar,  que  MandeÜo  trouva  (tir le  trône  : ce 
qui  confirme  que  le  tréfor  des  grands  Mo- 
ois  gro(Tu  tous  ks  jours.  MuniUjlo , Tomt 
pjget  njf  Ofuivantes. 

(t)  Tout  cc  décail-cfl  tiié  de  Bernier , de 
Carré , de  Tavemier , de  Thcvenoi , du  Re- 
cueil des  Voyages  de  l.i  Compagnie  Holbn- 
doiie  8c  des  Lenres  edifianres. 

. (6)  On  (uU  Tonographe  de  M.  Orter. 
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me  rang  que  le  grand  Vifir  occupe  en  Turquie.  Mais  ce  n’eA  fouvent  qu'un 
titre  fans  emploi  & une  dignité  fans  fonébon.  L'Ëhipereui  choifit  quelque- 
fois pour  grand  Vilîi  un  homme  fans  expérience , auquel  il^e  laide  que 
les  aprainremens  de  fa  charge.  Tantôt  c’en  un  Prince  du  Sai^Mogol  > 
s'ed  allez  bien  conduit  pour  mériter  qu’on  le  laide  vivre  jufqui  la  vieillellë. 
Tantôt  c’ed  le  pere  d'une  Reine  favorite  , Ibrti  quelquefois  du  plus  bas  rang 
de  la  Milice , ou  de  la  plus  vile  populace.  Alors  tout  le  poids  du  Gouver- 
nement retombe  fur  les  deux  Seciétaitcs  d’Etat.  L’un  ralTcmble  lestréfotsde 
l'Empire , &c  Taurre  les  difpcnfe.  Celui-ci  paye  les  Officiers  de  la  Couronne 
les  troubles  & les  Laboureurs  ; celui-là  leve  les  revenus  du  Domaine , exige 
les  impôts  & reçoit  les  tributs.  Un  iroificme  Officier  des  Finances  , mai» 
d'une  moindre  confidération  que  les  Secrétaires  d’Erat , eff  chargé  de  recueil- 
lir les  héritages  de  ceux  qui  meurent  au  fervice  du  Prince  ; commilEon  lu- 
crative , mais  üdieufe.  Au"  telle , on  n’arrive  à ces  podes  cminens  de  l'Em- 
pire , que  par  la  voye  des  armes.  C’eft  toujours  d'entre  les  Officiers  d’armée 
que  fe  tirent  également , fie  les  Minifttes  qui  gouvernent  l’Etat , fit  les  Géné- 
raux qui  condtufent  les  troupes.  Letfqu’on  a befoin  de  leur  entremife  aupre» 
du  Maître  , on  ne  les  aborde  lamais  que  les  préfens  à la  main.  Mais  cet- 
ufage  vient  moins  de  l’avarice  des  Omhra*  que  du  refpeél  des  Cliens.  On 
fait  peu  d'attention, à la  valeur  de  l’offre.  L’elTëntiel  elt  de  ne  pas  fe  pré- 
fenter  , les  mains  vuides  , devant  les  grands  Officiers  de  la  Cour. 

Si  l’Empereur  ne  marche  pas  lui- même  à la  tête  de  fes  troupes,  le  com- 
mandement des  armées  eft  confié  à quelqu’un  des  Princes  du  Sang,  ou  àdeux 
Généraux  choifis  par  le  Souverain  ; l’un  du  nombre  des  Ombras  Mahomé- 
tans  , l’autre  parmi  les  Rajas  Indiens.  Le»  troupes  de  l’Empire  font  comman- 
dées par  l’Orrihra.  Les  troupes  auxiliaires  n’obéilfenc  qu’aux  Rajas  de  leue 
Nation.  Eckbar , ayant  entrepris  de  régler  les  armées , y établit  l’ordre  fui- 
vant , qui  s’obferve  depuis  fon  régné,  il  voulut  que  tous  les  Officiers  de  fc» 
troupes  luffênt  payés  fous  trois  titres  dilTerens.  Les  premiers , fous  le  titre  de 
douze  mois  ; les  féconds  , fous  le  titre  de  fut  mois  i fie  les  ttoifiémes , fous 
celui  de  quatre.  Ainli  lorfque  l’Empcieut  donne  à un  Manfepdzr  , c’e(l-à-dire , 
à un  bas  Officier  de  l'Empire  , vingt  roupies  par  mois  au  premier  ritre , fa 
paye  monre  par  an  à fept  cens  cinquante  roupies  , car  on  en  ajoute  toujours 
dix  de  plus.  Celui  à qui  l’on  alligne  par  mois  la  même  paye  au  fécond  titre  . 
en  reçoit  par  an  trois  cens  Ibixante  fie  quinze.  Celui  donc  la  paye  n’eff  qu’au 
ctoifîémc  titre , n’a  par  an  que  deux  cens  cinquante  roupies  d’appoincemens. 
Ce  réglement  ell  d’autant  plus  bifarre  , que  ceux  qui  ne  font  payés  que  fur 
le  pied  de  quatre  moi» , ne  rendent  pas  un  fervice  moins  affidu , pendant  l’an- 
née , que  ceux  qui  reçoivent  la  paye  fur  le  pied  de  douze  mois.  Mais , fuivanc 
le  génie  des  Orientaux  , les  Empereurs  Âlogols  croyenc  le  donner  un  air  de 
grandeur  en  faifanc  concevoir  que  l’inégalité  do  falaire  vient  de  celle  des  fer- 
vices.  D’ailleurs , lorfqn’ils  ordonnent  la  penflon  d’an  Manfepdar  , ils  ne  fc 
fervent  jamais  du  terme  de  roupies  , mais  du  mot  de  Dams  , qui  eff  une 
petite  itionnoie , affëz  rare  dans  le  Commerce  , fie  donc  quarante  font  une 
roupie.  Ainfi , en  honorant  un  Officier  d’une  penlîon  de  mille  roupies  ; je 
lui  alFigne  , dit  l’Empereur , cinquante  mille  dams  d’appointemens  : emphafe 
d’exprelfion  qui  n’augmente  pas  l’opulence  , fie  qui  revient  à la  manieic  Es- 
pagnole de  compter  par  Maiavedis. 
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Eorfque  la  peallon  d’un  Offidcr  de  l'artnée  , ou  de  la  Cour  > monte  par 
mois  julqu'i  mille  roupies  au  premier  titre  ( 7 ) , il  (Quitte  l’ordre  des  Man-  i'imdoi'»- 
fepdars  pour  prendre  la  qualité  d’Omkra.  Ainli  ce  titre  de  grandeur  eft  tiré  tan.  1 
de  la  paye  qu’on  reçoit.  On  ell  obligé,  alors,  d’entretenir  an  éléphant& deux  C ne<)l(r<:rm~ 
■cens  cinquante  cavalices  pour  le  fcrvice  du  Prince.  La  penfion  de  cinquante 
mille  roupies  ne  fulfiroit  pas  , même  aux  Indes , pour  l’entretien  d’une  fi 
grollê  Coinpagnie  -,  car  l’Omlira  eft  obligé  de  fournir  au  moins  deux  che- 
vaux i chaque  cavalier.:  mais  l’Empereur  y pourvoit  autrement.  Ila(llgne,à 
l’Officier,  quelques  terres  de  fon  Domaine.  On  lui  compte  la  dcpenle  de 
chaque  cavalier , d dix  roupies  par  )our  : mais  les  fonds  de  terre  qu'on  aban- 
-donne  aux  Ombras , pour  les  faire  cultiver , ptoduifent  beaucoup  au-deld  de 
cette  dépenfe.  1 : . 1 

Les  appointemens  de  tous  les  Omhras  ne  font  pas  égaux.  Les  uns  ont  deux 
azaris  de  paye,  d’autres  trois,  d’aurres  quatre,  quelqaes-uns  cinq;  & ceux  Oiahuj...i  ' 
du  premier  rang  en  reçoivent  )ufqu'à  fix  ; c'ell-i-dire , qu’à  tout  prendre  la 
la  penlîon  annuelle  des  principaux  peur  inomer  jufqu'à  trois  millions  de  rou- 
pies. Aulfileur  train  ell  magiutique;  la  cavalerie  qu’ils  entretiennent  égale 
nos  petites  armées.  On  a vu  quelquefois  ces  Omhras  devenir  redoutables  au 
^ouverain.  Mais  c'eft  un  réglement  d’Eckbar-,  auquel  Tes  inconvéniens  mêmes 
ne  penneticnt  p.as  de  donner  atteinte.  On  compte  ordinairement  lix  Omhras 
de  lagrolTè  penfion , l’Iiimad-ud-Deoulet,  les  deux  Secrétaires  d’Etat,  le  Vice- 
roi  de  Kaboul , celui  de  Bengale  & celui  d’Ugen,  A l'égard  des  fimples  Ca-* 
valiers  & du  telle  de  la  Milice  , leur  paye  ell  à la  dilcrétion  des  Omhras 
qui  les  leveut  & qui  les  entretiennent.  L’ordre  oblige  de  les  payer  chaque 
Jour  , mais  il  ell  mal  obfervc.  On  fe  contente  de  leur  foire  tous  les  mois  • 'i 
quelque  dillribittion  d’argent  y 6c  fourent  on  les  oblige  d’accepter , en  paye- 
ment , les  vieux  meubles  du  Palais  , & les  habits  que  les  femmes  des  Omhras 
ont  quittes.  C’ell  p.ir  ces  vexations  que  les  premiers  Officiers  de  l’Empire 
acaiinulent  de  grands  trefors , qui  rentrent  apres  leur  mort  dans  les  coffres  du 
Souverain. 

La  Jullice  s’exerce  avtc  beaucoup  d’unifonnité , dans  les  Etats  du  grand  AdminiHniin» 
Mogol.  Les  Vicerois , les  Gouverneurs  de  Piovinces  -,  les  Chefs  des  villes 
6c  àcs  fimples  Bourgades  , font  prccifément  dans  le  lieu  de  leur  Jcrildiâion , 
fous  la  dépendance  de  l’Empereur  , ce  que  ce  Monarque  fait  dans  Agra  on  . 

dans  Debli;  c'efl-â-dirc , que  par  des  Sentences  qu’ils  prononcent  feuls,  ils 
décident  des  biens  8r  de  la  vie  des  Sujets.  Chaque  ville  a néanmoins  fon  0*ce  Ai  x«- 
Kutual  6e  fon  Cadi , pour  le  jugement  de  certaines  affaires.  Mais  le^  Parti-  ’“**• 
culiers  font  libres  de  ne  pas's’adtellèr  à ces  Tribunaux  fubalrfimes  ; & le 
droit  de  tons  les  Sujets  de  l’Empire  eft  de  recourir  immédiatement , ou  à 
l’Empereur  meme , dans  le  lieu  de  fa  réfidcnce  , ou  aux  Viccroh  dans  leur 
Capitale , ou  aux  Gouvernenrs , dans  les  villes  de  leur  dépendance.  Le  Kutual 
fait  tout  à la  fois  les  foijélions  de  Juge  de  Police  & de  Grand-Prev&t.  Sous 
Aurcng-7cb,  Obfervateur  rélé  de  l’Alcoran , le  -principal' objet  du  Ju^e  de' 

Police  étoit d’empêcher  l’Vvrognerie  , d’exterminer  les  caoarets  à vin  ,&'céné- 
ralement  tous  les  lieux  de  débauché  , de  punir  ceux  qui  diftilloicnt  del’A^ 

’ 4 . U à . » 4 1 ‘.à  ...  i.l  » ' I.' 

(7)  Ceft  « qai  s’appelle  un  A2ari-Omarliao.  i 
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rack  ou  d’autres  liqueurs  fortes.  U doit  tendre  compte  à l’Empereur  des 
défordres  domelliqucs  de  toutes  les  fainilles  . des  querelles , & des  alleniblées 
noéhirnes.  Il  a , dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  , un  prodigieux  nombre 
d'Efpions , dont  les  plus  redoutables  font  une  efpece  de  valets  publics , qui 
fe  nommeru  Alorcos.  Leur  Ofiiee  eft  de  balayer  les  Maifons  & de  remettre 
en  ordre  tout  ce  qu'il  y a de  dérangé  dans  les  menbles.  Chaque  jour , au  ma- 
tin , ils  enteent  chez  les  Citoyens  , ils  s'inftruifeni  du  fectet  des  familles  , iis 
interrogent  les  Efclaves  , Sc  font  leur  rapport  au  Kutnal.  Cet  üflirier  , en 
qualité  de  Grand.Ptevôt , eft  refponfable , fur  fes  appointemens  , de  tous  les 
vols  qui  fe  font  dans  fon  diftriâ  , à la  Campagne  comme  à la  Ville.  Sa  vi- 
gilance & fon  zèle  ne  fe  teiâchent  jamais.  Il  a fans  celle  des  Soldats  en  cam- 
pagne & des  Eniilfaires  déguifés  dans  les  villes  , dont  l’unique  foin  eft  de 
veiller  au  maintien  de  l’ordre. 

La  Jurifdiâion  du  Cadi  ne  s’étend  gueres  au-deli  des  matières  de  Reli- 
gion , des  divorces , & des  autres  diCcultés  qui  regardent  le  mariage.  Au 
relie  .il  n’appartient , ni  à l’un , ni  d l’autre  de  ces  deux  Juges  fubalternes  , de 
prononcer  des  Sentences  de  mort , fans  avoir  fait  leur  rapiport  d l’Empereur  , 
ou  aux  Vicerois  des  Provinces  ; & , fuivant  les  ftatuts  d’Eckbar , ces  Juges 
fuprêmes  doivent  avoir  approuvé  trois  fois,  d trois  jours  différens , l'Aiccc  de 
condamiution  avant  qu’un  l’exécute. 

Quoique  diwerfes  explications , répandues  dans  les  arrlcles  précédens  , ayenl 
déjà  pu  faire  prendre  quelqu’idée  de  la  majeftiieufe  forme  de  cette  jullice 
Impériale,  on  croit  devoir  en  lailèmblei  ici  tous  les  traits , d'après  un  Peintre 
exaék  & tidele  ( * ). 

Après  avoir  décrit  divers  appartetnens ; on  vient,  dit-il , d l’Amkas,  qui 
m’a  fcmblé  quelque  chofe  de  royal.  C’ell  une  grande  Cour  quarrée  , avec 
des  arcades  qui  relTcmblent  allez  d celles  de  la  Place  royale  de  Paris , ex- 
cepté qu’il  n'y  a point  de  bâtiment  au-dclTus  . & qu’eUcs  fosit  fépatéc*s  les 
unes  des  autres  par  une  muraille  } de  forte  . néanmoins , qu’il  y a une  petite 
porte , pour  palier  de  l’une  d l’autre.  Sur  la  grande  porte  , qui  cil  au  milieu 
d’un  des  eûtes  de  cette  Place , on  voit  un  grand  Divan  , tout  ouvert  du  côté 
de  la  cour , qu’on  nomme  Nagw-lCinay , parce  que  c’eil  le  lieu  où  font  les 
crompertes  . ou  plutôt  les  kaubois  & les  timbales , qui  jouent  cnfetnble  d cer- 
taines heures  du  jour  & de  la  nuit.  Mais  c’eft  un  concert  bien  étrange  aux 
oreilles  d’un  Européen  qui  n’y  ell  pas  encore  accoutume  i car  dix  ou  douze 
de  ces  haubois , & autant  de  timbales  donnent  quelquefois  tout  d’un  coup  } 
& qiiçlqries  haubois , tels  que  celui  qu’on  appelle  Karna  , fent  longs  d’une 
bralie  & demie  , & n’ont  pas  moins  d’un  pied  d’ouverture  par  le  bas  ; comme 
il  y a des  timbales  de  cuivre  & de  fer  qui  n’ont  pas  moins  d’une  brade  de 
diamètre.  Bctnier  raconte  que , dans-  les  premiers  tenis  , cette  mulîque  le 
pénétroir,  & lui  cauloit  un  étourdillèment  infupportable.  Cependant  l’habi- 
tude CM  le  pouvoir  de  la  lui  faire  trouver  très  agréable,  fur-tout  la  nuit, 
qfu’il  l’eniendoit  de  loin  , dans  fon  lit  & de  fa  terrafle.  Il  ptvint  même  à 
lui  trouver  beaucoup  de  mélodie  & de  majellé.  Comme  elle  a fes  régies 
Sc  fes  mefurcs  , & que  d’excellens  Maîtres , inftruits  dès  leur  jeunede , fça- 
vent  modérer  & fléchir  la  tudelfe  des  Ibns , on  doit  concevoir , dic-il . qii’ils 
(*)  Bcrnici.  , 
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«n  doltelit  tirer  une  Ctnphonie  qui  flatte  l’oreille  dans  l’éloignement. 

A l’oppolite  de  la  gtande  pone  de  cette  cour  du  Nagar-kanay , au  de-là 
de  toute  la  cour , s’ôifre  une  grande  & magnifique  faite  à plulicuts  rangs 
de  piliers,  haute  6c  bien  éclairée,  ouverte  trois  côtés , qui  regarde  lui 
la  cour , & dont  les  piliers  & le  plat  • fond  font  peints  6c  dotés.  Pans  le 
milieu  de  la  muraille  , qui  fépare  cette  lâllc  d'avec  le  Serrait , on  a laiffé  - i' 
une  ouverture  , ou  une  elpece  de  grande  iênetre , haute  6c  large  , à laquelle  ' '' 
l'homme  le  plus  grand  n’atteindroit  point  d’en-bas  avec  la  main.  C.’ett-là  qu'Au- 
rene-Zeb  fe  montroit  au  public,  allis  fur  fon  trône*,  quelques-uns  de  fes  fils  à fes 
oôtn  , & plufieuts  Eunuques  debout , les  uns  pour  challér  les  mouches  avec 
des  queues  de  Paon  , les  autres  pour  lui  faire  du  vent  avec  de  grands  éven- 
taib , & d’aiuret , pour  être  ptetsà  recevoir  fes  ordres.  Pe-là  il  voyou  en-bas  , 
autour  de  lui,  tous  les  Omhras,  les  Rajas  & les  Ambairadcurs  , de  bout 
aulli  fur  un  Divan  entouré  d’un  baluftre  d’argent , les  yeux  bailTés  & les 
mains  croifées  fur  l’eftomac.  Plus  loin  , il  voyoit  les  Manfebdars  ou  les- 
moindres  Ombras , de  bout  comme  les  autres , tic  dans  le  même  refpeéd 
Plus  avant,  dans  le  relie  de  la  falle  & dans  la  cour,  fa  vue  pouvoit  s’éten- 
dee  fur  une  foule  de  toutes  fortes  de  gens.  C’étoit  dans  ce  lieu  qu’il  donnoir 
audience  à tout  le  monde , chaque  jour  à midi  6c  de-là  venok , à cette  faite, 
le  rmm  d’Amkas  ,qui  lignifie  lieu  d’alTemblée,  commun  aux-grands  Oc  aux  petits. 

Pendant  une  heure  6c  demie  , qui  étoit  la  durée  ordinasro  de  cene  augufte 
£:êne  , l’Empereur  s’amufoit  d’abord  à voir  palier  devant  fes  yeux  un  certain 
nombre  des  plus  beaux  chevaux  de  fes  écuries  , pour  juger  s’ils  ccoienc  en 
bon  état  6c  bien  traités.  Il  fe  faifoit  amener  aulli  quelques  élcphani,  dont 
la  propreté  s’attiroit  toujours  l’admiration  de  Beinier.  Non-fealement , dit- 
il  , leur  fale  & vilain  corps  écoit  alors  bien  lavé  6c  bien  net , mais  il  étoit 
peint  en  noir , à la  réferve  de  deux  grolTes  raies  de  peinture’  rouge , qui 
defeendant  du  haut  de  la  tire  , venoieiK  fe  joindre  vers  la  trompe.  Ils  avoient 
aulfi  quelque  belle  couverture  en  btodeiie  ,.  avec  deux  clocheaes  d’argent  * 
qui  leur  pendoienc  des  deux  côtés,  attachées-  aux  deux  bouts  d'une  étoile 
cnainc  d’argent  qui  leur  palfoit  par-dcirus  le  dos  , 6c  plufieuisdc  ces  belles 
queues  de  vaches  du  Tioet,  qui  Icut  pendoienc  aux  oreilles  en  forme  de’ 
grandes  rooullaches.  Deux  petits  élephans  bien  parés  aiatchoient  à-  leurs  côcés> 
comme  des  efclaves  dellinss  à-  les  fervir.  Ces  grands  colollés  paroilloient  fier» 
de  leurs  otnemens  , & raatchuienc  avec  beaucoup  de  giavité,l.orfqu’ib  arri- 
voient  devant  PEntpereur  , leu*,  guide  r qui  étoit  allïs  fut  leurs  émules  avec 
un  roclict  de  iêr  à la  nuin , les  picquoit , leur  parloir  , 6c  leur  huüToit  incli- 
ner un  genou-,,  lever  la  trompe  en  l'air  „ & poulTcr-  un  efpece  d'huilemenc , 
que  le  peuple  prenoit  pour  un  TalUm,  c’ell-â-dire  uns  falotacion  libre  6c 
tefléchie.  A-près  les  élephans  , oti-  amenoic  des  gazelles  apprivoifées  i des  nil- 
gaux ou  bteufs  grb  , que  Dernier  croit  une  cl^ce  d’élans;  des  rinoceros; 
des  bufles  de  Bengale,  qui  ont  -de  prodigiea^s  coenes*,  des  léopards  ou  des 
.panthères-  apprivoiiccs , dope  , on  fç  fert  a la  chafle  des  gazelles  ; de  beaux 
cîiiens  de  cnàllè  Ulbecks  , cliacun  avec  fa  petite  couverture  rouge;  qiuntité 
d’oife.aux  de  proie,  dont  les  uns  étoient  pour  les  perdrix,  les  autres  pour  la 
enrs-,  Sc  d'aucres  pour  le  lievre  & pour  les  gazelles  mêmes , qii’ds  aveuglent 
de  leiWs  ailes  & de  leurs  griffes.  Souvent  un  ou  deux  Omhras  faifoienc  alor»- 
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pjllêr  leur  cavalerie  en  revue  devant  l’Empereur.  Ce  Monarque  prenoit  même 
plailîr  â faire  quelquefois  edàyer  des  coutelas  fur  des  mourons  morts  , qu'on 
apportoit  fans  entrailles , & fort  proprement  empacquecés.  Les  jeunet Omhras 
s’odôr^oient  de  faire  admirer  leur  force  & leur  adrellè  , en  coupant  d’un  féal 
coup  t les  quatre  pieds  joints  cnfemble , & le  cotps  d’un  mouton.  î 

lÎLais  tous  ces  amufemens  n’étoient  qu’antant  d’intermedes , pour  desoccu> 
pations  plus  férieufes.  Aurene-7eb  fe  taifoic  apporter , chaque  jour  , les  Re- 
quêtes qu'on  lui  montroit  de  loin  , dans  U foule  du  peuple.  Il  fe  les  Eiifoit 
lire.  Il  faifoit  apijirociier  les  Parties.  Il  les  examinoit  lui-inème  & quelquefois 
il  prononçoit  lut  le  champ  Icut  Sentence.  Outre  cette  Juftice  publique , il 
alhlloit  té(;uUéretnenr  , une  fois  la  femaine , â la  Cliambre  , qui  fc  nomme 
A^alet-Ranay , accoitqragnc  de  fes  deux  premiers  Kadk,  <)u  Chefs  deJuRicc. 
D’autrefois , il  avoir  la  patience  d’entendre  en  particulier , pendant  deux  heu- 
res,'dix  perfomics  du  peuple,  qu’un  vieil Onicier  lui  préfentoit.  r 

Ce  que  Dernier  trouvoit  de  choquant  dans  la  grande  alTemblée  de  l’Am- 
kas , c’ecoit  une  Hatcerie  trop  balle  de  trop  fade , qu’on  y voyoit  régner  conti- 
nuellement. L’Empereur  ne  pronoirçoit  pas  un  mot , qui  ne  fût  relevé  avec 
admiration,  & qui  ne  fit  lever  'les  mains  aux  principaux  Ombras , en  criant 
Kdramat,  c’eft-à-dire , merveilles. 

De  la  fallc  de  l’Amkas,  on  pafTe  dans  un  lieu  plus  retiré,  qui  fenonunc 
le  Golèl-Kanay  (8) , & donc  l'entrée  ne  s’accorde  pas  fans  dillinéfion.  Auflî 
la  cour  n’en  eft-elle  pas  fi  grande  que  celle  de  l'Ainkas  : mais  la  falle  eft 
fpacieufe , peinte  , enrichie  de  dorures , de  relevée  de  quatre  ou  cinq  pieds 
aü-delTus  du  rez-de-chaolTee comme  une  grande  oftrade.  C’eftlà  que  l'Em- 
pereur , aflîs  dans  «h  fauteuil , & les  Ombras  de  bout  autoot  de  lui , don- 
floit  une  audience  plus  partkuliere  à fes  Officiers , recevoir  leurs  comptes  , 
& traitoit  des  plus  importantes  affiiircs  de  l’Etar.  Tous  les  Seigneurs  étoient 
obligés  de  fe  trotiver  chaque  jour  au  foir  i cette  affembléc  , comme  le  matin  â 
TAmkâs’,  fans'quoi  on  letir  retranebott  quelque  chofe  de  leur  paye.  Bernisr 
remiri^ue, 'comme 'une  diftintfion  fort  honorable  pour  les  ^iences,  que 
■Danneck-mend-Khan  , fou  Maître , croit  difpenfé  de  cette  fervitude  en  fa- 
veur de  fes'  études  continuelles  ; i la  réferve  néanmoins  du  mercredi , qui 
écoii  fen  jour  de  garde.  Il  ajoute  qu’il  n’étoit  pas  fulprenanc  qsre  tons  les 
autres  Omhras  y fulfent  alTujettis , lorfqne  l’Empereur  même  fe  faifoit  une 
loi  de  ne  jamais  manquer  â ces  deux  ailêmblées;  Dans  fes  plus  dartgereulês 
maladies,  il  s’y  faifoit  porter,  du  moins  uhc  fois  le  jour-,  & c’étoit  alors 
■qu'il  y croyok  fa  pcrfonne  plus  nécelTaire , parce  qu’au  moindre  foupçoit  qu’on 
auroit  eu  de  fA  motc  i on  .auroit  vu  tout-  l’Empire  en  defordte , & les  bouti- 
ques fermées  dans  la  ville.  ' ' ' • 

l’endant  qu’il  étoit 'occupé  dans  cétte  fallc,  on  n’en  'faifotr  pias  moins 
palfer , devant  lui  s la  plApart  des  m'êmes  chofes  qu’il  prenoit  pdaffir  i voir 
'dans  l’Amkas  -,  avec  cctae  dîtfcfence  que  la  cour  étant  plus  pUtite , & 
M’aû’etnblce  fe  tenant  au  foie-,  ‘ort  ri’y  faifoit  point  la  revue  de  lacavalerie. 
Mais , pour  y fupplécr’j  les  Màtlfebdats  de  garde  venoient  palTer  devant  l’Ent- 

• ? ' 1 . • ' > ‘S.  é> 

(81  CcR  ce  que  Rlioc  a eioimcé  Coûtai,  .far  ce»e  raifon  qu'on. a piis  le  pitû  dclcs 
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perenc  , avec  beaucoup  de  cérémonie.  Ils  croient  précédés  du  Kours , c’eA-à-  — — — 
dire  r de  diverfes  Egares  d’argent , portées  fur  le  bout  de  pluEeurs  gros  bà^  p»  l/iVéoirs? 
ions  d'argent  fort  bien  travaillés.  Deux  repréfentent  de  grands  poillons  i deux 
autres,  un  animal  fantaAkpe  d horrible  figure , que  les  Mogols  nomment  £ie-  l'tcciffim  iiir 
d’autres , deux  lions  ; d’autres , deux  mains  •,  d’autres , des  balances , & *“'*>• 

quantité  de  figures  aulE  miAcrieufes.  Cette  pcoceflion  étoit  nicléc  de  plufieurs- 
Couze-Berdats , ou  Porte-MalTues  , gens  de  bonne  mine  , dont  on  a déjà  dit 
que  l’ofUce  confiAe  à faite  rcgnet  l’ordre  dans  les  allcmblces.  iv  , - . 

Terminons  cet  article  par  uue  peinture  de  l’Amkas,  tel  que  le  même  imuer  mr 
Voyageur  eut  la  curioEté  de  le  voir  dan»  une  dc:  principales  fêtes  de  l’an-  • ‘I*"* 
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nce,  qui  croit  en  mcme-tems  celle  dune  rejouiliance extcaotdmaire pour  le  uhiimIci». 
fuccès  des  armes  de  l'Empire.  On  ne  s’arrête  à cette  defcription , que  pour 
mettre  un  LcAeur  attentif»  en  état  de  la  comparer  avec  celles  de  Tavemice 
ic  de  Rhoe.  . ...  > •' 


L’Empereur  étoit  aAls  fur  ion  trône,  dans  le  fond.de  la  grande  Aille.  Sa  prinnm 
veAe  étoit  d’un  fatirv  blanc  à petites  fleurs , relevé  d’une  fine  broderie  d’oc 
4c  de  lôye.  Son  turban  étoit  de  toile  d’or  » avec  une  aigrette  dont  le  pied- 
croit  couvert  de  dianvuis  d'une  grandeur  4c  d’un  prix. extraordinaires  , au  mi- 
lieu defqucls  on  voyoit  une  grande  Topafe  orieniale  » qui  n’a  rien  d'égal  au‘ 
monde  , & qui  jetcoit  un  éclat  merveilleux.  Un  collier  de  grolTes  perles  liik 
pendüit  du  cou  fur  l’cAomae.  Son  trône  étoit  foutenu  par  Ex‘  gros  pieds  d’oc 
mallif  ,.  & pacfemé  de  tubis  » d’émeraudes  & de  diamans.  Bernicr  n’entreprend 
pas  de  fixer  le  prix , ai  la  quantité  de  cet  amas  de  pierres  précieufcs,  parce 
qu’il  ne  put  en  approcher  alTez  pour  les  compter , & poiu  juger  de  leur  eau. 

Mais,  il  afliire  que  les  gros  diamans  y font  en  très  grand  nombre  ,4c  que  tout  le 
trône  eA  eAimé  qiiatte  Kiurours  , e’eA-à-dire  quarante  millions  de  roupies. 

C’éroit  l’Ouvrage  de  Cha-Jehan  , pere  d’Aureng-Zeb , qui  l'avoir  fait  faire 
pour  employer  une  multitude  dc  pierrerie»,  accumulées  dans  fon  tréfor , des 
dépouilles  de  plufieurs  anciens  Raps  , 4c  des  prefens  que  les  Ombras  font 
ebligés  de  faire  à leurs  Empereurs  dans  certaines  fêtes.  L’arc  ne  répondoit: 
pas  à la  matière.  Ce  qu’il  y avoir  de  mieux  imaginé,  c'étoient  deux  paons,' 
couverts  de  pierres  précieufcs  4c  dc  perles  (*),  donc  on  ateribuoit  Binvencion  à- 
un  Oefevre  François,  qui :q>cé» avoir  rtompe  pluüeors  Princes  de-  l’Europe 
par  les  Doublât , qu'il  faifoic  metveillenfemenc , s’étoic  réfugié  à la  Cour  du 
Mogol  où  il  avoir  fait  fa  fortune. 

Au  pied  du  trône,  tons  les  Ombra»,  magnifiquement  vêtus , étoient  ran- 
gés fut  une  eAtadc  couvens-d’un  grand  dab  de  orocard  , à grandes  franges- 
dor  , envuonnée  d’une  baluArade  d’argent.  Les  piliers  de  la  ialle  étoient  re»>' 
vécus  dc  brocard  à fond  d’oc.  De  toutes  les  patries  dn  plat-fond  pendoient 
de  grand*  dab  de  fatin  à fleurs , attachés  par  des  cordons  de  foie  rouge  , avec 
de  grolTcs  houpes  de  Ibie,  mêlées  dc  filets  d’or.  Tout  le  bas  étoit  couven  de> 
grands  tapis  dc  foie  très  riches  , d'une  longueur  4c  d’une  largeur  étonnantes. 

Dans  la  cour,  on  avoit  drclfé  une  tente,  qu’on  nomme  l’.^<A  » aulll  lon- 
gue 4c  aulli  large  que  bi  fàlle  » i laquelle  elle  étoit  jointe  par  le  haut.  Du 
côté  de  la  cour  , elle  étoit  environnée  d'un  grand  baliiltrc  couvert  de  pla- 
ques d’argent , 4c  foucenue  pa(  des  piliers  de  diA'ércnccs  grolTeurs  , cous  cou- 


<*)  Ob  a vû  qne  :c  trône  fut  enlevé  par  Nafic-Cbah. 
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vens  auIG  de  plaques  du  même  métal.  Elle  étoit  rouge  en  dehors , mais 
doublée  en  dedans  de  ces  belles  chiites , ou  toiles  peintes  au  pinceau  , or- 
données exprès  , avec  des  couleurs  h vives  & des  neurs  11  naturelles  , qu'on 
les  auroit  prifes  pour  un  parierie  fufpendu.  Les  arcades , qui  environnent  la 
cour , n'avoienc  pas  moins  d'éciar.  Chaque  Omhra  étok  chargé  des  ornement 
de  la  üeane , & t'étoir  efforcé  de  l’emporter  par  la  magnihcciKC.  Le  troifiéme 
)our  de  cette  fupetbe  Icte  , l'Empereur  fe  fit  pefer  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nie , & plulieurs  Ombras  à fon  exemple , dans  de  riches  balances  d'or  malTif 
cuinine  lès  poids.  Tout  le  monde  applaudit  avec  de  grandes  marques  de  )oie  • 
<yi  apprenant  que  > cette  année , l'Empereur  pefoii  deux  livres  de  plus  que  la 
précédente.  Son  intention  , dans  cette  lete , étoit  de  favorifet  les  nlarchands 
de  foie  & de  brocard  s qui , depuis  quatre  ou  cinq  ans  de  guerre , en  avoienc 
des  img.ifins  dont  ils  n'avoient  pu  trouver  le  débit. 

Ces  ictes  foiic  accompagnées  d'un  ancien  ulage  , qui  ne  plaît  point  è la 
plhparr  des  Ombras.  Ils  (ont  obliges  alors  de  faite',  à l'Etn|rereur , des  pre- 
'fens  proportionnés  à leurs  forces.  Quelques-uns,  pour  fe  dillinguer  par  leur 
tnagnificCDce  , ou  dans  la  crainte  d'ètre  recherchés  pour  leurs  vols  & leurs 
concullions  , ou  dans  l’efpérance  de  faire  nugmenrer  leurs  appointemens  or- 
dinaires,en  for.r  d’une  richetlê  furpcenaïuc.  Cp  font  ordinairement  de  beaux 
vafes  d'or.,  couverts  de  piecrerics ) de  belles  perles  , des  diamans , des  rubis  , 
des  émeraudes.  Quelquefois , c’elf  plus  limplemcnt  un  noinlxc  de  ces  pièces 
d'or  qui  valeiu  une  pilfole  & demie.  Bernicr  raconte  que  pendanc  fa  fcie , 
dont  il  fut  cénioin  , Aureng-Zeb  étant  allé  vifiter  Jafér-Kban  , fon  Vifîr , non 
en  qiialicc.de  Vilit , tuais  comme  fon  pioche  parent,  & (bus  prétexte  de 
voit  tin  Bâtiment  qu’il  avoir  fait  depuis  peu  , ce  .Seigneur  lui  otfric  vingt- 
cinq  luille  de  ces  pièces  d’or  , avec  quelques  belles  perles , & un  rubis  qui  fut 
elfimé  quarante  iiiillc  écus  fe).  ‘ ) 

Un  fpeélicle  fort- bizarre  , qui  accompagne  quelquefois  les  memes  fcics  , 
c’elf  une  efpere  de  Foire , qui  le  rient  dans  le  Meh.ilu  ou  le  Serrail  de  l'Em- 
pjteuc.  Les  Icmmcs . des  Ombras  &:  des  grands  hLanfebdars  font  les  Mar- 
cjiandes-  L Empereur.,  les  Priiiccdés  & toutes  les  Uarnes  du  Serrail , viennent 
acheter  ce  qu'elles  avoicncéuilé.  Les  marchandi  les  font  de  beaux  brocards,  de  ri- 
ches broderies  d’une  nouvelle  nnode  , de  riches  turbans,  & c«  qu’on  peut 
rclfcmbler  de  plus  précieux.  Outre  que  ces  femmes  font  les  plus  belles 
& les  plus  galantes  ac  la  Gaut , celles  qui  ont  des  filles  d’une  beauté  dillin- 
guée  ne  manquent  point  de  les  mener  avec  elles , pour  les  faire  voir  â l’Em- 
pereur. Ce'  Mon.trqae  vient  marchander  tout  ce  qu’il  achète , foirà  fou  , com- 
me le  doenier  de  les  Su|cts  , avec  le  langage  des  petits  Marclunds  qiii  fe  plai- 
gneot  de  1$.  cherté  & qui  contelfent  pour  le  prix.  Les  Dames  fe  dclendüm  de 
raèuu;.i  & oc  badinage  eft  poulie  jufqii'aux  injures.  Tout  fe  paye  argent 
coaiptant.  Quelquefois , au  lieu  de  roupies  d’argeur , les  PrincclTcs  lailicnt 
couler  , comme  par  megarde  , quelques  roupies  d’or  en  faveur  des  Marchan- 
des qui  leur  plaifcnt.  Mais  après  avoir  loué  des  ufages  lî  galnnsv  Dernier 
traire  de  licence  la  liberté  qu’on  accorde  alocs  .aux  iemiiKs  publiques , d'en- 
teer  dans  le  Serrnil.  A la  vérité  , dit-il , ce  iieTont  pas  celles  des  Bazars , mais 
.celles  qu’on  nomme  éCeocéais^s , c’eff-à-dire  , dorées  éedeuties,  & qui  vont 
(y)  liiJ.  pages  loi  5c  fuivame».  . C..  • : 
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^nfer , aux  Fctes  , chez  les  Omhras  & les  Manfcbdats.  La  plupart  (ont  belles 
& richement  vêtues.  Elles  favent  chanter  SC  danfer  parfaitement  i la  ma- 
nière du  pays.  Mais  comme  elles  n’en  font  pas  moins  publiques , Aureng-Zeb , 
plus  férieux  que  Tes  Ptedécellèurs  , abolit  l'ufaac  de  les  admettre  au  Set- 
rail  ; Sc  , pour  en  conferver  quelque  refte  , il  permit  feulement  qu’elles 
viniicnt  tous  les  Mercredis  lui  faire  de  loin  le  falam  , ou  la  révérence  , i l’Am- 
kas  (10).  Un  Médecin  François,  nommé  Bernard  , qui  s’étoit  établi  dans 
cett:  Cour  , s’y  étoit  rendu  lî  familier , qu'il  faifoit  quelquefois  la  débauche 
avec  l'Empereur.  11  avoir , par  jour , dix  écus  d'appointeniens  ; mais  il  gagnoit 
beaucoup  d'avantage  à traiter  les  Dames  du  Serrail , & les  grands  Omhras  , qui 
lui  faifoient  des  préfens  comme  à l'envi.  Son  malheur  étoit  de  ne  pouvoir 
rien  garder.  Ce  qu'il  recevoir  d'une  main , il  le  donnoit  de  l'autre.  Cette 
profullon  le  faifoit  aimer  de  tout  le  monde,  fur-tout  des  Kenchenys , avec 
lefquelles  il  faifoit  beaucoup  de  dépenfe.  Il  devint  amoureux  d'une  de  ces 
femmes , qui  joignoit  des  talens  diftingués  aux  charmes  de  la  jeunellê  Sc  de 
la  beauté.  Mais  fa  mere  , appréhendant  que  la  débauche  ne  lui  fit  perdre  les 
forces  nécelTâires  pour  les  exercices  de  fa  profeiTion , ne  la  perdoit  point  de 
vue.  Bernard  fur  défefperé  de  cette  rigueur.  Enfin  , l'amour  lui  inlpira  le 
moyen  de  fe  fatisfaire.  Un  jour  que  l'Empereur  le  remercioit,  i rAmltas,  & 
lui  faifoit  quelques  préfens  , pour  la  guerifon  d'une  femme  du  Serrait  , il 
fupplia  ce  Prince  de  lui  donner  la  jeune  Kencheny , donc  il  étoit  amoureux , 
& qui  étoit  debout  derrière  l'aflemblée  pour  faire  le  falam  avec  toute  (à. 
troupe.  Il  avoua  publiquement  la  violence  de  fa  pa/Tion , & l'obUacle  qu'il 
y ‘avoit  trouvé.  Tous  les  Speéfaceurs  tirent  beaucoup  , de  le  voir  réduit  i 
fouffrir  par  les  rigueurs  d’une  fille  de  cet  Ordre.  L’Empereur,  après  en  avoit 
ri  lui-même , ordonna  quelle  lui  fût  livrée  , fans  s’embarrallèr  qu'elle  fût 
Mahométane  & que  le  Médecin  (ùc  Chrétien.  Qu’on  la  lui  charge  , dit-il , 
fut  les  épaules , Sc  qu’il  l’emporte.  Aulli-tôc  Bernard  , ne  s’embarralTant  pas 
plus  des  railleries  de  l’alTemblée , fc  lailfa  mettre  la  Kencheny  fur  le  dos  > 
& fortit  chargé  de  faprove  (ii). 

Obfervons  que  ce  fut  a Jehan-Guir , que  le  Médecin  François  en  eut  l’o.> 
bligacion  j Sc  qu’ Aureng-Zeb  , dans  le  ule  qu'il  afièâoic  pour  l’Alkoran  , 
n’auroic  jamais  permis  cette  liaifon  d'une  Mufulmane  avec  un  Chrétien.  Ber- 
nier  parotc  perftudé , comme  Rhoe , que  le  premier  de  ces  deux  Princes  , 
malgré  le  penchant  que  d'autres  lui  ont  attribue  pour  le  ChrifUanifme , mou- 
rut (ans  Religion  , Sc  dans  le  deflèin  d’cn  établuune  nouvelle,  qu’il  &übic 
compofer  fous  (à  diccâion  (ta). 
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S V I. 

Religion  , Figure , Habits  , Mçcurs  & Ufages  des  Peuples  dt 

r Indoujliin. 

DAns  un  fi  grand  nombre  de  Provinces , cjui  formolent  autrefois  diffe- 
rens  Royaumes  , dont  chacun  devoir  avoir  fes  propres  Loix  & fes  Ufa- 
ges , on  conçoit  que  nialgrc  la  relfemblance  du  Gouvernement , qui  intro- 
duit prefque  toujours  celle  de  la  Police  Si  de  la  Religion  , en  changeant  par 
degrés  les  idées,  les  mcrtirs  & les  autres  habitudes , un  efpace  de  quelques  fiécles , 
qui  fe  font  écoulés  depuis  la  Conquête  des  Mogols , n’a  pû  mettre  encore 
une  parfeite  uniformité  entre  tant  de  Peuples.-  Ainfi  , la  defeription  de  tous 
les  points , fur  lefquels  ils  difiérent , feroit  une  entreprife  impc^tfible.  Mais 
les  Voyageurs  les  plus  exaéls  ont  jette  quelque  jour  dans  ce  cahos  , en  di- 
▼ifant  les  Sujets  du  grand  Mogol  en  Mahométans , qu’ils  appellent  Maures  , 
te  en  Payons  , ou  Gentils,  de  difiérentes  feâes.  Cette  divifion  paraît  d’autant 
plus  propre  i faire  connoîtte  les  uns  te  les  autres  , qu’en  Orient  , comme 
dans  les  autres  parties  du  Monde  i c’dl  la  Religion  qui  régie  ordinairement 
les  ufages. 

L'Empereur  , les  Princes  & tous  les  Seigneurs  de  l’IndouAan  profefiênt 
le  Mahométifme.  Les  Gouverneurs , les  Commandans , & les  Kutuals  des 
Provinces , des  Villes  & des  Bourgs , doivent  être  de  la  même  Religion.  Ainli  y 
c’cA  entre  les  . mains  des  Mahométans , ou  des  Maures  , que  réfide  toute  l’au- 
torité , non-feulement  par  rapport  à l’adminiAration , mais  pour  tout  ce  qui 
regarde  auffi  les  Finances  Se  le  Commerce.  Ils  travaillent  tous , avec  beaucoup 
de  zélé , au  progrès  de  leurs  opinions.  On  fait  que  le  Mahométifme  eA  divilc 
en  quatre  Seâes -,  celles  d’Abuoeker  , d’Ali,  d'Omar  te  d’Otman.  Les  Mo- 
gols font  atnehes  à celle  d’Ali , qui  leur  eA  commune  avec  les  Perfans  -, 
avec  cette  feule  diA'érence  , que  dans  l’explication  de  l’Alcoran  , Us  fuivent 
les  fentimens  de  Hembili  & de  Maleki , aù  lieu  que  les  Perfans  s’attachent 
à l’explication  d’Ali  & de  Tzafcr-Saduck  i ofipofcs  les  uns  & les  autres  aux 
Turcs  , qui  fuivent  celle  de  Hanife  (1 }). 

■ La  plupart  des  Fêtes  Mogoles  font  celles  des  Perfans.  Ils  célèbrent  fort 
folemnellement  le  premier  jour  de  leur  année  , qui  commence  le  premier 
jour  de  la  Lune  de  Mars.  Elle  dure  neuf  jours , fous  le  nom  de  Nourou  ( 1 4)  > 
te  fe  paAé  en  feAins.  Le  jour  de  la  luiiTance  de  l’Empereur  eA  une  autre 
folemnitc,  pour  laquelle  il  fe  fait  des  dépenfes  exuaordinaires  i la  Cour.  On 
en  célébré  une , au  mois  de  Juin  » en  mémoire  du  Sacrifice  d’Abraham  , Se 
l’on  y mêle  auAî  celle  d'ifmael.  L’ufage  eA  d’y  facrifier  quantité  de  boucs , 
que  les  Dévots  mangent  enfuite  avec  beaucoup  de  réjouiliances  Se  de  céré- 
monies. Ils  ont  encore  la  Fête  des  deux  Frères , HalFan  & HuAein  , fils  d’Ali , 
qui  étant  allés , par  zélé  de  Religion , vers  la  Côre  de  Coromandel , y furent 
mallàcrés  par  les  Banians  Se  d’autres  Gentils , le  dixiéme  jour  de  la  nouvelle 

(i))  Mindcflo  , Tome  I.  page  ijf. 

(>4)  Voyez  , ci-écITus , l'explication  de  ce  mot  dans  la  Relation  de  Thomas  Rhoc. 
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Lune  de  Juillet.  Ce  jour  eft  confacré  i pleurer  leur  mort.  On  porte  en  pro- 
cellion  , dans  les  rues , deux  cercueils  , avec  des  trophées  d’arcs , de  Heenes , l’Indocs- 
de  labres  ôc  de  turbans.  Les  Maures  fui  vent  â pieu,  en  chantant  des  canti-  tan. 
ques  liinebres.  Quelques-uns  danfent  & fautent  autour  des  cercueils.  D’au- 
tres eferiment  avec  des  épées  nues.  D’autres  crient  de  toute  leur  force , Sc 
font  un  bruit  etfrayanc.  D’autres  fe  font  volontairement  des  playes , avec  des 
couteaux  , dans  la  chair  du  vilâee  & des  bras , ou  fe  la  percent  avec  des 
poinçons  , qui  font  couler  leur  lang  le  long  des  joues  & fur  leurs  habits.  U 
s’en  trouve  de  lî  furieux  , qu’on  ne  peut  attribuer  leurs  ttanfports  qu’à  la 
vertu  de  l'opium.  On  juge  du  degré  de  leur  dévotion  , par  celui  de  leur  fu- 
reur. Ces  procelHons  fe  font  dans  les  principaux  quaniers  Sc  dans  les  plus 
belles  rues  des  Villes.  Vers  le  foir , on  voit  dans  la  grande  Place  du  Mci- 
dan  , ou  dÿ  Marché , des  fgures  de  paille , ou  de  papier , ou  d’autre  fub- 
llance  legeie , qui  reptéfement  les  meurtriers  de  ces  deux  Saints.  Une  partie 
des  Spectateurs  leur  tirent  des  flèches  , les  percent  d’un  grand  nombre  de  coups , 

& les  brûlent , au  milieu  des  acclamations  du  Peuple.  Cette  cérémonie  réveille 
fi  furieufement  la  haine  des  Maures  Sc  leur  infpire  tant  d’ardeur  pour  la 
vengeance  , que  les  Banians  & les  autres  Idolâtres  prennent  le  parti  de  fe 
tenir  renfermés  dans  leurs  Maifons.  Ceux  qui  oferoient  paroître  dans  les  rues  > 
ou  montrer  la  tête  à leurs  fenêtres , s’expoferoient  au  nique  d’être  maflàctés , 
ou  de  fe  voir  tirer  des  flèches.  Les  Mogols  célèbrent  aulli  la  Fête  de  Pâques  , au 
xnois  de  Septembre  ; & celle  de  la  Confrairie  > le  1 5 de  Novembre  , où  ils  fe 
pardonnent  tout  le  111.1I  qu’ils  fe  font  fait  mutuellement. 

Les  Mofquées  de  l’Indouftan  font  alfcz  balfcs  ; mais  la  plupart  font  bâties.  _ Mpf<iui<c  Jt 
fur  des  éminences , qui  les  font  paroître  plus  hautes  que  les  autres  édiflces.  ’ 

Elles  Ibnt  conftruites  de  pierre  Sc  de  chaux  , quarrées  par  le  bas , Sc  plates 
par  le  haut.  L’ufage  eft  de  les  environner  de  fort  beaux  apparteraens  , de 
falles  & de  chambres.  On  y voit  des  tombes  de  pierre , Sc  fur-tout , des  murs 
d’une  extrême  blancheur.  Les  principales  ont  ordinairement  une  ou  deux 
hautes  tours.  Lés  Maures  y vont  avec  des  lanternes , pendant  le  Ramadan  , 
qui  eft  leur  Carême  > parce  que  ces  édiflces  font  fort  oWeurs.  Autour  de 
quelques-unes  on  a creufe  de  grands  & larges  folfés  , remplis  d’eau.  Ceux 
qui  font  fans  folles , ou  fans  rivières  , ont  de  grandes  citernes  à l’entrée , où 
les  Fidèles  fe  lavent  le  vifage , les  pieds  Sc  les  mains.  On  n’y  voit  point  de 
ftatues  , ni  de  peintures. 

Chaque  ville  a plufleurs  petites  Mofquées,  entre  leG^uelles  on  en  diftirv- 
gue  une  plus  grande , qui  palfe  pour  la  principle  , ou  perfonne  ne  man- 
que de  fe  rendre  tous  les  Samedis  après  midi  & les  jours  oc  fête.  Au  lieu  de 
cloches,  un  homme  crie  du  haut  delà  tour,  comme  en  Turquie,  pour  af- 
fembler  le  l’cuple  , & tient , en  criant , le  vifage  tourné  vers  le  Soleil.  La 
cliaire  du  Prédicateur  eft  placée  du  côté  de  l’Orient.  On  y monte  pat  trois  ou 
quatre  marches  Les  Doéfeurs  , qui  portent  le  nom  de  Mullahs,  s’y  mettent 
pour  faite  les  prières  Sc  pour  lire  quelque  padage  de  l’Alcoran , dont  ils  don- 
nent l’explication  , avec  le  foin  d’y  faire  entrer  les  miracles  de  Mahomet  Sc 
rl’Ali , ou  de  réfuter  les  opinions  d’Abubecker  , d’Orman  Sc  d’Homat  (1 5).  1 


( I j)  Voyages  de  rftutier-Sclioaten  , au  Tome  VII.  du  Recueil  de  la  Compagnie  Hollan-, 
doiCc  , pages  1000&  ptécèdemes. 
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On  a vû,  dans  le  Journal  de  Tavernier , la  defcription  delà  grande  Mof- 
quce  d’Agra.  Celle  de  Dehli  ne  fait  pas  une  ügure  moins  brillance,  dans  la 
Relation  de  Bernier.  On  la  voie  de  loin , dic-il , élevée  au  milieu  de  la  ville  , 
fur  un  rocher  qu’on  a fort  bien  applani  pour  la  bâtir,  & pour  Pentourer  d’une 
belle  Place  , â laquelle  viennent  aboutir  quatre  belles  & longues  mes , qui 
répondent  aux  quatre  côtés  de  la  Mofquée  ; c’e(l-à-dire  , une  au  frontifpice , 
une  autre  derrière  , & les  deux  autres  aux  deux  portes  du  milieu  de  chaque 
côté.  On  arrive  aux  portes  par  vingt-cinq  ou  trente  degrés  de  pierres , qui 
régnent  autour  de  l’cditice  , à l’exception  du  derrière , qu’on  a revêtu  d’au- 
tres belles  pierres  de  taille , pour  couvrir  les  inégalités  du  rocher  qu’on  a 
coupé  ; ce  qui  contribue  beaucoup  à relever  l’éclat  de  ce  B.âtimenr.  Les  crois 
entrées  font  magnifiques.  Tout  y eft  revêtu  de  marbre , & les  grandes  por- 
tes font  couvertes  de  plaques  de  cuivre  d’un  fort  beau  travail.  Au-delTus  de 
la  principale  porte , qui  elt  beaucoup  plus  magnifique  que  tes  deux  autres  , 
on  voit  plufieurs  tourelles  de  marbre  blanc , qui  lui  donnent  une  grâce  fin- 
guliere.  Sur  le  derrière  de  la  Mofquée  s’élèvent  crois  grands  dômes  de  front, 
q^ui  font  aulfi  de  marbre  blanc  *,  & dont  celui  du  milieu  eft  plus  gros  Sc  plus 
cicvc  que  les  deux  autres.  Tout  le  refte  de  l’édifice , depuis  ces  trois  dômes 
jufqu’à  la  porte  principale  , eft  fans  couverture  , à caufe  de  la  chaleur  du  pays  ; 
& le  pavé  n’eft  compofé  que  de  grands  carreaux  de  marbre.  Quoique  ce  Tem- 

Île  ne  foie  pas  dans  les  réglés  d’une  exaébe  Architcébure  , Bernier  en  trouva 
e deffein  bien  entendu  & les  proportions  fort  juftes.  Si  l’on  excepte  les  crois 
grands  dômes  & les  tourelles,  on  croiroit  tout  le  refte  de  marore  rouge; 
quoiqu’il  ne  foit  que  de  pierres  très  faciles  i tailler,  &qui  s’alccrent  même 
avec  le  tems. 

C’eft  à cette  Mofquée  que  l’Emperent  fe  rend  le  vendredi , qui  eft  le  di- 
manche des  Mahométans , pour  y faire  fa  priere.  Avant  qu’il  forte  du  Pa- 
lais , les  rues , par  lefquelles  il  doit  pafTer , ne  manquent  pas  d’être  arrofées  , 
pour  diminuer  la  chaleur  Sc  la  poumere.  Deux  ou  trois  cens  monfquetaires 
font  en  haie  pour  l’attendre;  & d’autres,  en  même  nombre,  bordent  les 
deux  côtés  d’une  grande  rue  qui  aboutit  â la  Mofquée.  Leurs  moufqueis 
font  petits , bien  travaillés , & revêtus  d’un  grand  fourreau  d’écarlate  , avec 
une  petite  banderoUe  par-deftiis.  Cinq  ou  fix  cavaliers , bien  montés  , doivent 
aufü  fe  tenir  prêts  â la  porte , & courir  bien  loin  devant  lui , dans  la  crainte 
de  lui  faire  de  la  poulliere  , pour  écarter  le  peuple.  Après  ces  préparatifs , le 
Monarque  fort  du  Palais , monté  fur  un  élépnant  richement  équipé , le  fous, 
un  dais  peint  Sc  doré  ; ou  dans  un  trône  éclatant  d’or  & d’azur , fur  un 
brancard  couvert  d’écarlate  ou  de  drap  d’or,  que  huit  hommes  choifis  & 
bien  vêtus  portent  fur  leurs  épaules.  Il  eft  fuivi  d’une  troupe  d’Omhras , dont 
quelques-uns  font  à cheval , & d’autres  en  Palekis.  Cette  marche  avoir , aux 
yeux  de  Bernier  , un  air  de  grandeur , qu’il  trouvoit  digne  de  la  Majefté  Im- 
périale (i  6). 

Les  revenus  des  Mofquées  font  médiocres.  Ce  qu’elles  ont  d’afluré , con- 
flfte  dans  le  loier  des  maifons  qui  les  environnent.  Le  refte  vient  des  pré- 
iens  qu’on  leur  fait , ou  des  difpofitions  teftatnentaites.  Les  Mullahs  n’ont  pas 


(s<)  Beimcr.Tome  III.  pages  iij  le  ftécédauetf 
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de  revenu  fixe  : Us  ne  vivent  que  des  libéralités  volontaires  des  fidèles , avec 
le  logement  pour  eux  & pour  leur  lamille  , dans  les  maifons  qui  font  autour 
des  Mofquées.  Mais  ils  tirent  un  profit  confidérable  de  leurs  écoles , 6c  de 
l’indruélion  de  la  jeuneflê , à laquelle  ils  apprennent  à lire  6c  écrire.  Quel- 
ques-uns palTent  pour  fçavani  -,  d’autres  vivent  avec  beaucoup  d'aufieriré  , 
ne  boivent  jamais  de  liqueurs  fortes  6c  renoncent  perpétuellement  au  mariage  j 
d'autres  fc  renferment  dans  la  folitude , 6c  padent  les  jours  6c  les  nuits  dans 
la  méditation  ou  la  priete.  Le  Ramadan , ou  le  Carême  des  Mogols , dure 
trente  jours  , & commence  à la  nouvelle  Lune  de  Février.  Ils  l’oblcrvent  par 
un  jeûne  rigoureux  , qui  ne  finit  qu’apres  le  coucher  du  Soleil.  C’eft  une 
opinion  bien  établie  parmi  eux , qu'on  ne  peut  être  fauvé  que  dans  leur  Re- 
ligion. Us  croyent  les  Juifs,  les  Chrétiens  6c  les  Idolâtres  .également  exclus 
des  félicités  d’une  autre  vie.  La  plupart  ne  toucheroient  point  aux  alimens 
qui  font  [achetés  ou  préparés  pat  des  Chrétiens.  Ils  n’en  exceptent  que  le  bif* 
cuit  fort  fec  & les  confitures.  Leur  Loi  les  oblige  de  faire  cinq  fois  la  priere  , 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Us  la  font , tête  baillée  jufqu’à  terre  , 
6c  les  mains  jointes.  L’arrivée  d'un  Etranger  ne  trouble  point  leur  attention. 
Us  continuent  de  prier  dans  fa  ptéfence  6c  lorfqu’ils  ont  rempli  ce  devoir, 
ils  n’en  deviennent  que  plus  civils. 

En  général , les  Mogols  6c  tous  les  Maures  Indiens  ont  l’humeur  noble , 
les  maniérés  polies , 6c  la  converfation  fon  agréable.  On  remarque  de  lagra.* 
viré  dans  leurs  aélions  6c  dans  leur  habillement , qui  n’efi  point  fujet  au  ca- 
price des  modes.  Us  ont  en  horreur  riiicefle , l’ivrognerie , 6c  tontes  fortes  de 

3iierellcs.  Mais  ils  admettent  la  poligamie  ; 6c  la  plupart  font  livrés  aux  plaifirs 
CS  fens.  Quoiqu’ils  fc  privent  en  public  de  l’ufage  du  vin  6c  des  liqueurs 
fortes  , ils  ne  lont  pas  difficulté  , dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  , de  boite 
de  l’arrack  6c  d’autres  préparations  qui  les  animent  au  plaifir. 

Ils  font  moins  blancs  que  bazanés  ; la  plupart  font  d’alTèz  haute  taille  , 
robufies  6c  bien  proportionnés.  Leur  habillement  ordinaire  eft  fon  modefte. 
Dans  les  Parties  Orientales  de  l’Empire , les  hommes  portent  de  longues 
robes,  des  plus  fines  étoffes  de  coton  -,  d’or  ou  d’argent.  Elles  leur  pendent 
jufqu’au  milieu  de  la  jambe , 6c  fe  ferment  autour  du  cou.  Elles  font  atta^ 
chées  avec  des  nœuds  par-devant , depuis  le  haut  jufqu'en  bats.  Sous  ce  premier 
vêtement , ils  ont  une  vefle  d’étoffe  de  foie  â fleurs , ou  de  toile  de  coton  , 
qui  leur  touche  au  corps  6c  qui  leur  defeend  fur  les  cuiffes.  Leurs  culottes 
font  extrêmement  longues  la  plûpan  d’étoffes  rouges  raiées , 6c  larges  pi" 
le  haut , mais  fe  retrécüTant  pt  le  bas  ; elles  font  noncées  fur  les  jambes  , 
6c  defeendent  jufqu’â  la  cheville  du  pied.  Comme  ils  n’ont  point  de  bas , 
cette  culotte  fert , pr  fes  plis , â leur  échauffer  les  jambes.  Au  Centre  de  l’Em- 
pire 6c  vers  l’Occident , ils  font  vêtus  à la  Perfane , avec  cette  différence  y 
que  les  Mogols  paffènt , comme  les  Guzarates , l’ouverrare  de  leur  r'obe  ’fouÿ 
le  bras  gauche,  au  lieu  que  les  Perfans  la  paffent  fous  le  bras  droit;  6C 
que  les  premiers  nouent  leur  ceinture  fur  le  devant , laiffent  pendre  les  bouts  , 
au  lieu  que  les  Perfans  ne  font  que  la  paffer  autour  du  corp  , 6c  cachent 
les  bouts  dans  la  ceinture  même. 

lis  ont  des  fetipous  , qui  font  une  efpce  de  larges  (ôuliers , faits  ordinav 
aement  de  cuir  rouge  duré.  En  Jiivcr  comme  en  été  , leurs  pieds  font  nudo 
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dans  cette  cliaulTure.  Ils  la  portent,  comme  nous  portons  nos  mules , c’cft-1- 
dire  lâns  aucune  attache  ; pour  les  prendre  plus  promptement , lorfqu'ils 
veulent  partir , & pour  les  quitter  avec  la  meme  facilité , en  rentrant  daSi 
leurs  chambics , où  ils  craignent  de  fouiller  leurs  belles  nattes  6c  leurs  tapis 
de  pied. 

Ils  ont  la  tète  rafe  & couverte  d'un  turban  (17),  dont  la  forme  redèmble 
à celui  des  Turcs  ; d'une  fine  toile  de  coton  blanc  , avec  des  raies  d’or  ot 
de  foie.  Ils  fçivent  tous  le  tourner  6c  fe  l'attacher  autour  de  la  tête  , quoi- 
qu'il foit  quelquefois  long  de  vingt-cinq  ou  trente  aunes  de  France.  Leun 
ceintures,  qu'ils  nomment  Qmunerbant,  font  ordinairement  de  foie  rouge, 
avec  des  raies  d'or  ou  blanches , & de  grolles  houpes  qui  leur  pendent  fur 
la  hanche  droite.  Après  la  première  ceinture , ils  en  ont  une  autre  , qui  eft 
de  coron  blanc , mais  plus  petite  , 6c  roulée  autour  du  corps  , avec  un  beaa 
Syinder  au  cèitc  gauclie , entre  cette  ceinture  6c  la  robe , dont  la  poignée 
elf  fouvent  otnee  d'or  , d'agathe , de  crifial , ou  d'ambre.  Le  fourreau  n'cft 
pas  moins  riche  à proportion.  Lorfqu'ils  fortent , & qu’ils  craignent  la  pluie  . 
ou  le  vent,  ils  prennent  par-deil'us  leurs  h.abits  une  ccliarpe  d’éroffe  de  foie , 
qu’ils  fc  palftf  nt  pat  - dellus  les  épaules , 6c  qu'ils  fe  mettent  autour  du 
cou  pour  fervir  de  manteau.  Les  Seigneurs , 6c  tous  ceux  qui  fréquentent 
la  Cour,  font  éclater  leur  magnificence  dans  leurs  habits*,  mais  le  commun 
des  citoyens  & les  gens  de  méticT  font  vêtus  modefiement.  Les  Mullahs  por- 
tent le  blanc,  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  (18). 

Les  femmes 6c  les  filles  Mahometancs  ont  ordinairement,  autour  du  corps, 
un  grand  morceau  de  la  plus  fine  toile  de  coron  , qui  commence  à la  cein- 
ture , d’où  il  lait  trois  ou  quatre  tours  en  bas , 6c  qui  eft  allez  large  pour 
leur  peodre  jufques  fur  les  pieds.  Elles  portent , fous  cette  toile , une  forte 
de  caleçons  d’étofie  légère.  Dans  l’intêrieut  de  leurs  maifons , la  plupart  font 
nues  par  le  haut  jufqu’à  la  ceinture  , 6c  demeurent  aufll  tête  6c  pieds  nuds. 
Mais,  lotfqu’elles  fonent  , ou  qu’elles  paroiireiit  feulement  à leur  porte, 
elles  fe  couvrent  les  épaules  d’un  habillement  , pr-delTus  lequel  elles  met- 
tent encore  une  écharpe.  Ces  deux  vetemens , étant  alTez  larges , 8c  n’étant 

Ïioint  attachés  ni  ferrés  , voltigent  fut  leurs  épaules  ; 6c  l'on  voit  fouvent  nue , 
a plus  geande  partie  de  leur  feiii  6c  de  leurs  bras.  Les  femmes  riches , ou 
de  qualité , ont  aux  bras  des  anneaux  6c  des  cercles  d'or.  Dans  les  rangs  ou 
les  fortunes  inférieures , elles  en  ont  d'argent , d’ivoire , de  verre  , ou  de 
lacque  doré  6c  d’un  fort  beau  travail.  Quelquefois  elles  en  ont  les  bras  garnis 
jufqu’au  dellbus  du  cotide  : mais  ces  riches  omemens  paruifTent  les  embar- 
r.aller  , 6c  n’ont  pas  l’ait  d’une  parure  aux  yeux  des  Etrangers.  Quelques- 
unes  en  ponent  autour  des  chevilles  du  pied.  La  plupart  fe  palTent , dans 
le  bas.  du  nez,  des  b.igues  d’or  garnies  des  petites  perles,  8c  fe  percent  les 
oreilles  avec  d’autres  bagues , ou  avec  de  grands  anneaux  qui  leur  pendent 
de  chaque  côté  fur  le  fein.  Elles  ont  au  cou  de  riches  colliers,  ou  d’autres 
orncinens  précieux,  6c  aux  doigts  quanricc  de  bagues  d’or.  Leurs  cheveux , 
qu’elles  lailfent  pendre , 6c  qu’elles  ménagent  avec  beaucoup  d’art , font  ordi- 
nairement noirs , 6c  fe  nouent  en  boucles  fur  le  dos.  ‘ 

(17)  Ils  prononcent  Tu'.bans  ou  Toulbaoc.  (18)  Schouico , irêi  fiip,  pp.  H6  te  fuivanrest . 
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Ces  femmes  de  confideration  ne  laifTent  jamais  voir  leur  vifage  aux  Etran- 
gers. Lorfqu'cllcs  fortent  de  leurs  maifons  , ou  qu’elles  voyagent  dans  leurs 
Ptlanquins,  elles  fe  couvrent  d’un  voile  de  foie.  Schouten  prétend  que  cette 
mode  vient  plutôt  de  leur  vanité , que  d’un  fentiment  de  pudeur  fie  de  mo- 
delée-, & la  raifon  qu’il  en  apporte,  c’eft  quelles  traitent  l’ufage  oppofé , 
de  balièlTe  vile  & populaire.  11  ajoute  que  l’expérience  fait  fouvent  connoitre , 
que  celles  qui  arfedent  le  plus  de  fcrupule  fur  ce  point  , font  ordinairement 
allez  mal  avec  leurs  maris , i qui  elles  ont  donné  d’autres  occafions  de  foup- 
çonner  leur  fidélité  (i>j) 

Les  maifons  des  Maures  font  grandes  fie  fpacieufes  , & diflribuées  en 
divers  appartemens  , qui  ont  plulieurs  chambres  & leur  falle.  La  pkipart 
ont  des  toits  plats  &:  des  terrailés  , où  l’on  fe  rend  le  foir  pour  y prendre 
l’air.  L>ans  celles  des  plus  riches,  on  voit  de  beaux  Jardins,  remplis  de  bof- 
quers  & d’allées  d’arbres  fruitiers , de  fleurs , & de  plantes  rates , avec  des 
galeries,  des  cabinets  & d’autres  retraites  contre  la  chaleur.  On  y trouve 
même  des  étangs  & des  viviers,  où  l’on  ménage  des  endroits  également 
propres  & commodes  , pour  fetvit  de  bains  aux  hommes  & aux  Femmes , 
qui  ne  laifTent  point  palier  de  jour  fans  s'accorder  le  plaifir  de  fe  rafraîchir 
dans  Teau.  Quelques-uns  font  élever , dans  leurs  Jardins , des  tombeaux  en 
Pyramide , Sc  d’autres  ouvrages  d’une  architecture  fort  délicate.  Cependant 
Bctniet  , aptes  avoir  parlé  tî'une  célébré  maifon  de  campagne  du  Grand 
Mogol  , qui  eft  à deux  ou  trois  lieues  de  Dehli , & qui  le  nomme  Chah- 
Limar  , finit  par  cette  obfervation  ; « C’eft  véritablement  une  belle  & royale 
» Maifon  : mais  n’allez  pas  croire  qu’elle  approche  d’un  Fontainebleau  , d’un 
» Saint  Germain  , ou  d’un  Verfailles.  Ce  n’en  eft  pas  feulement  l’ombre- 
» Ne  penfez  pas  non  plus  qu’aux  environs  de  Dehli , il  fe  trouve  des  Saint 
» Cloud , des  Chantillis  , des  Meudons , des  Liancours  , des  Vaux  , &c.  ou 
» qu’on  y voie  même  de  ces  moindres  Maifons  de  limplcs  Gentilshommes  , 
» de  Bourgeois  Sc  de  Marchands , qui  fqnt  en  fi  grand  nombre  autour  de 
••  Paris.  Les  Sujets  ne  pouvant  acquérir  la  propriété  d’aucune  terre,  une maxi- 
« me  fi  dure  fupprime  néceflàirement  cette  forte  de  luxe  (10). 

Les  murailles  des  grandes  maifons  font  de  terre  Sc  d’argile , mêlées  en- 
femble  , Sc  féchées  au  Soleil.  On  les  enduit  d’un  mélange  de  chaux  Sc  de 
fiente  de  vache  , qtii  les  prtfetve  des  infcâes  ; Sc  par-deiTus  encore  , d’une 
autre  compofition  d’herbe,  de  lait,  de  fucre  Sc  de  gomme,  qui  leur  donne 
un  luftre  Sc  un  agrément  fingulier.  Cependant  on  a déjà  tiii  remarquer 
qu’il  fe  trouve  des  maifons  de  pierre;  Sc  que,  fuivant  la  proximité  des  car- 
rières , plufieurs  villes  en  font  bâties  prefqu’entiérement.  Les  maifons  du  peu- 
ple ne  font  que  d’argile  SC  de  paille.  Elles  font  baffes,  couvenes  de  rofeaux, 
enduites  de  hente  de  vache.  Elles  n’ont  ni  chambres  hautes  , ni  cheminées , 
ni  caves.  Les  ouvertures , qui  fervent  de  fenêtres , font  même  fans  vitres  ; 
Sc  les  portes , fans  ferrures  Sc  fans  verroux  ; ce  qui  n’empêche  point  que  le 
vol  n’y  foit  très  rare  (11). 

Les  appanemens  des  grandes  maifons  offrent  ce  qu’il  y a de  plus  riche  en 
tapis  de  Perfe , en  nattes  très  fines , en  ptécieufes  étoffes  , en  dorures  Sc  en 

' (19}  Ihid.  p.  isr.  ‘ (xo)  Bcrnicr,  uti  Jup.  p.  15t.  (11}  Schoatca,  pp.  ifo  icniiv. 
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iiKublcs  recherches,  parmi  Icfquels  on  voit  de  la  vaillcüc  d'ar  & d’argent. 
Les  femmes  ont  un  appam^nici-.t  particulier , qui  donne  ordinairement  fut 
le  jardin  i clics  y mangent  enfeiv.ole.  Cette  déjenfe  cft  incroyable  pour  le 
mari  , fur-rout  dans  les  conditions  élevées  -,  car  chaque  femme  a fes  dome- 
(Inpies  & fes  efclavcs  du  même  fexe , avec  routes  les  cuininodités  qu'elle 
délire.  D'ailleurs  les  Grands  & toutes  les  perfonnes  riches  entretiennent  un 
grand  train  d’Ofticiers , de  Gardes  , d'Eunuques , de  Valets  , d’EfcIaves  , & 
ne  font  pas  moins  attentifs  à fe  faire  bien  fervir  au-dedans  , qu’l  fe  diftin- 
guer  au-dehors  pat  l’éclat  de  leur  conege.  Chaque  DomcEique  eft  borné  i 
Ion  olfice.  Les  Eunuques  gardent,  les  femmes , avec  des  foins  qui  ne  leur  laif- 
fent  pas  d’autre  attention.  On  voit , au  fetvice  des  principaux  Seigneurs , une 
efpecc  de  coureurs , qui  portent  deux  fonnettes  fur  la  poitrine , pour  être 
excités  , par  le  bruit , à courir  plus  vite , Sc  qui  font  régulièrement  quatorze 
ou  quinze  lieues  en  vingt-quatre  heures.  On  y voit  des  coupeurs  ae  bois, 
des  chartiers  & des  cameliers  pour  la  provifion  d'eau  , des  porteurs  de  Pa- 
lanquins , & d’autres  fortes  de  valets  pour  divers  ufages. 

Entre  plulîcurs  fortes  de  voitures  , quelques-uns  ont  des  carodes  1 l’Indien- 
ne, qui  font  tirés  pat  des  baufs  : mais  les  plus  communes  font  diverfes  fortes 
de  Palanquins , dont  la  plupart  font  fi  commodes  , qu’on  y peut  mettre  un 
petit  lit  avec  fon  pavillon  , ou  des  rideaux  qui  fe  retroulTent  comme  ceux 
de  nos  lits  d’ange.  Une  longue  piece  de  bambou  , courbé  avec  an , palle 
d'un  bouc  à l’autre  de  cette  litiere  , & foutient  toute  la  machine  dans  une 
deuation  fi  ferme  qu’on  n’y  reçoit  jamais  de  mouvement  incommode.  On 
y ell  alfis  ou  couché.  On  y mange  & l’on  y boit , dans  le  cours  des  plus 
longs  voyages.  On  y peut  même  avoir , avec  foi , quelques  amis  ; & la  plupart 
des  Mogols  s’y  font  accompagner  de  leurs  femmes  : mais  ils  apportent  de 
grands  loins  , pour  les  dérober  à la  vire  des  palfans.  Ces  agréables  voitu- 
res font  portées  pat  fix  ou  huit  hommes , fuivanr  la  longueur  du  voyage , 
&:  les  airs  de  Grandeur  que  le  Maître  cherche  i fe  donner.  Ils  vont  pieds 
nuds  , pat  des  chemins  d'une  argfle  dure,  qui  devient  fort  glilfante  pen- 
dant la  pluie.  Ils  marchent  au  travers  des  brolfailles  & des  épines , fans  au- 
cune marque  de  fenfibilicé  pour  la  douleur  , dans  la  crainte  de  donner  trop 
di  branle  au  Palanquin.  Ordinairement , il  n’y  a que  deux  porteurs  pardc- 
vant , ôc  deux  par  derripre , qui  marchent  fur  une  même  ligne.  Les  autres 
(iiivont , pour  erre  toujours  prêts  à fuccéder  au  fardeau.  On  met , avec  eux , au- 
tour de  la  litière  des  joueurs  d'inftrumens , des  gardes , des  cuiüniers  , 6c 
4'auires  valets,  dont  les  uns  portent  des  tambours  & des  Eûtes  , les  autres, 
des  armes,  des  bandetolles , des  vivres,  des  tentes,  & tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la  commodité  du  voyage.  Cette  méthode  épargne  fes  frais  des 
animaux , dont  la  nourriture  eft  toujours  difficile , Sc  d’une  grande  dépenfe  , 
fans  compter  que  rien  n’eft  à meilleur  muché  que  les  Porteurs.  Leurs  jour- 
nées les  plus  fortes  ne  montent  pas  i plus  de  quatre  ou  cinq  fous.  Quelques- 
uns  même  ne  gagnent  que  deux  fous  par  jour.  On  fe  periuadcra  aifémenç 
qu’ils  ne  mettent  leurs  fcrvices  qu’i  ce  prix , fi  l’on  confidcre  que  dans  toutes 
les  prtics  de  l’Indouftan  , les  gens  du  commun  ne  vivent  <]ue  de  riz  cuit 
à l’eau  ; Sc  que  , s’élevant  rarement  au-deflus  de  leur  condition , ils  appren- 
nent le  métier  de  leurs  peres  , avec  l'habitude  de  1a  foumülîan  Sc  de  U doci- 
lité pour  ceux  qui  rlenncm  un  rang  fupéâeur.  Eét 
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Les  Seigneurs , & les  riches  Commerçans , font  magnifiques  dans  leurs  ftftiiis. 
C’eft  une  grande  partie  de  leur  dépenfe.  Le  Maître  de  la  Maifon  fe  place  , avec 
tes  convives , fut  des  tapis , où  le  Maître  d'Hôtel  préfente  à chacun  des  mets 
fort  bien  apprêtes , avec  des  confitures  & des  fruits.  Les  Mogols  ont  des  fieges 
3c  des  bancs  , fur  lefquels  on  peut  s’afiiMir  : mais  ils  fc  mettent  plus  volou- 
ciers  fur  des  nattes  fines  3c  fur  des  tapis  de  l’erfe , en  croifant  leurs  jambes 
fous  eux.  Les  plus  riches  Négocîans  ont  chez  eux  des  fauteuils , pour  les 
oifrir  aux  Marchands  Européens  (ai). 

Dans  les  conditions  honnêtes,  on  envoyé  les  enfans  aux  écoles  publiques, 
pour  y apprendre  à lire,  à écrire  , & fur-tout , à bien  entendre  l'Alcoran.  Ils 
reçoivent  aufli  les  principes  des  autres  Sciences , auxquelles  ils  font  defiinés , 
(elles  que  la  Philofophie , la  Rhétorique , la  Médecine  , la  Poefie  , l'Aflro- 
nomie  & la  Phyfique.  Les  Mofquces  fervent  d'écoles  , & les  Mullalis  de 
Maîtres.  Ceux  qui  n’ont  aucun  bien  élèvent  leurs  enfans  pour  la  fervitude , 
ou  pour  la  profeffion  des  armes,  ou  pour  quelque  métier  dans  lequel  ils  les 
croient  capables  de  téuilir  (a}). 

Ils  les  fiancent  dès  l'âge  de  fix  à huit  ans  ; mais  le  mariage  ne  fe  confomme 
qu’â  l'âge  indiqué  par  la  nature , ou  fuivant  l’ordre  du  pere  & de  la  mere. 
AullI-tôt  que  la  fille  reçoit  cette  liberté , on  la  mené , avec  beaucoup  de  céré- 
monie, au  Gange  , ou  fur  le  bord  de  quclqu’autre  tivicre.  On  la  couvre  de 
fleurs  rares  & de  parfums.  Les  réjouillances  font  proportionnées  au  rang  ou 
â la  fortune.  Dans  les  propofitions  du  mariage , une  famille  négocie  long- 
tems.  Après  la  conclufion  , l’homme  riche  monte  à cheval  pendant  quelques 
foirces.  On  lui  porte , fur  la  tête  , pluficurs  Parafols.  Il  cR  accompagné  de 
fes  amis , & d’une  fuite  nombreufe  de  fes  propres  domefliqucs.  Ce  cortège 
cR  environné  d’une  multitude  d'inRrumens  , dont  la  marche  s’annonce  par 
un  grand  bruit.  On  voit , parmi  eux  , des  danfeurs , & tout  ce  qui  peut 
fetvir  â donner  plus  d’éclat  à la  Fête.  Une  foule  de  peuple  fuit  ordinaire- 
ment cette  cavalcade.  On  palfe  dans  toutes  les  grandes  rues  ; on  prend  le  plus 
long  chemin.  En  arrivant  chez  la  jeune  femme  , le  Marié  fe  place  fur  un 
tapis  , où  fes  parens  le  conduifent.  Un  Mullah  tire  fon  livre  & prononce  hau- 
ment  les  formules  de  Religion  , fous  les  yeux  d’un  Ma^iRritt , qui  fert  de 
témoin.  Le  Marié  jure  devant  les  fpeélatcurs , que  s’il  répudié  fa  femme,  il 
reRituera  la  dot  qu'il  a reçue  i après  quoi  le  Prêtre  achevé  , & leur  donne 
fa  bénédiéfion. 

Le  feRin  nuptial  n’eR  ordinairement  compole  que  de  betel , on  d’aiKres 
mets  délicats  ; mais  on  n’y  fert  jamais  de  liqueurs  fortes , Sc  ceux  qui  en 
boivent  font  obligés  de  fe  tenir  à l’écart.  Le  mets  le  plus  commun  , & le 
plus  eRimé , eR  une  forte  de  pâte  en  petites  boules  rondes  , compofée  de 
plufleurs  femences  aromatiques , 3c  mêlée  d’opium  , qui  les  rend  d’abord  fbtc 
jais  , mais  qui  les  étourdir  enfuite  , 3c  les  fait  dormir. 

Le  divorce  n’eR  pas  moins  libre  que  la  poligamic.  Un  homme  peut  époufer 
autant  de  femmes  que  fa  fonune  lui  permet  d’en  ruaurrir  ; mais  en  don- 
nant , à celles  qui  hu  déplaifent , le  bien  qu’il  leur  a promis  le  jour  du  ma- 
riage , il  a toujours  le  pouvoir  de  les  congédier.  Elles  n'ont  ordntalrement  » 
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pour  doc  > que  leurs  vetemens  & leurs  bijoux.  Celles  qui  font  d*unc  haute 
naiilimce  pallcnt  dans  la  mnifon  de  leur  mari,  avec  leurs  femmes  de  cham- 
bre Gc  leurs  efclavcs.  Ladulcere  les  expofe  à la  mort.  Un  homme  qui  fur- 
prend  fa  femme  dans  le  aime,  ou  qui  s’en  alfure  par  des  preuves,  eft  en 
droit  de  la  tuer.  L'ufage  ordinaire  des  Mogols  ell  de  fendre  la  coupable 
en  deux , avec  leurs  fabces*  Mais  une  femme , qui  voit  fon  mari  entre  les^ 
bras  d’une  autre  , n’a  point  d’aurre  rellôurce  que  la  patience.  Cependant , lorf- 
qu'clle  peut  prouver  qu'il  la  battue  , ou  qu’il  lui  ret'ufe ce  qui  e(l nccelTaire 
a fon  entretien , elle  peut  porter  fa  plainte  au  Juge , Gc  demander  la  dillb- 
lucion  du  mariage.  En  fe  fcparanc , elle  emmene  fes  tilles , Sc  les  garçons 
demeurent  au  mari.  Les  riches  Particuliers,  fur-tout  les  Marchands , établif- 
fent  une  partie  de  leurs  femmes  & de  leurs  concubines  , dans  les  ditferens 
lieux  où  leurs  affaires  les  appellent , pour  y trouver  une  maifbn  prete , & 
toutes  fortes  de  commodités.  Ils  en  tirent  aufli  cet  avantage  , que  les  femmes 
de  chaque  maifon  s efforcent , pat  leurs  carelfcs , de  les  y attirer  plus  fou- 
vent.  Ils  les  font  garder  par  des  Eunuques  & des  Efclaves , qui  nc|icur  per» 
mettent  pas  meme  de  voit  leurs  plus  proclics  païens 


(14)  ThIJ,  pages  préc^^ntes.  Ces 

foins  n'cmpéencm  pas  <]u'il  n'arrive  de  granJs 
defordres  )orques  dans  le  Serrail  de  rÉmpe- 
rctir.  On  peut  sen  fier  au  témoignage  de 
Bcmier.  » On  vit , dit-il , Aureog-Zeb  un 
•>  peu  dégomé  de  Rauchenara  Begum  , fa 
« Favorite  , parce  c|u’elle  fut  acculée  d’avoir 
» &ir  entrer , à diverfes  fois , dans  le  Ser- 
as rail , deux  hommes , qai  furent  dccouvcrca 
»>  & menés  devant  lui.  Voici  de  quelle  fa^on 
M une  vieille  McAice  de  Portugais , cpii  avoit 
U été  long-rems  Ffclave  dans  le  ^rail  , Sc 
M qui  avoit  la  liberté  d*y  entrer  & d en  for- 
M tir , me  raconta  la  chofe.  Elle  me  dit  que 
Rauchenara-Bcgtim,  après  avoit  époifé  les 
* forces  d’uQ  jeune  homme,  pendant  queU 
M ques  jours  qu’elle  l'avoit  tenu  caché  , le 
M donna  à quelques-unes  de  fc$  femmes  , 
99  pour  le  conduire  pendant  la  nuit  au  tra- 
»>  vers  de  quelcjues  Jardins , & le  faire  fau- 
w veri  mais  foie  quelles  eulTcnt  été  décou* 
» verres  , ou  quelles  craignilTent  de  l'étre , 
a>  elles  senfuirent , & le  lailTercnt  erranr 
» parmi  ces  Jardins  , fans  qu’il  lut  de  qUel 
» côté  tnuroer.  Enfin , ayant  été  rencontré 
9 fle  mené  devsm  dureog-Zcb  , ce  Frioce 
M l'interrogea  beaucoup  , & n'en  put  pref- 
s»  que  tirer  d'autre  réponfe , linon  qu'il  éroic 
entré  par-dclfus  les  murailles.  On  satten- 
s»  doit  qu'il  le  (èroit  traiter  avec  la  cruauté 
m quc.Cnah>Jchao , fon  perc,  avoir  eue  dans 
sa  les  mêmes  occafîons  t mais  il  commanda 
aa  lîmpicmcnc  qu’on  le  Ht  fortir  par  ou  if 
»>  étoit  entré.  Les  Eunuques  allèrent  peot- 
s»  être  au-delà  de  ccr  ordre,  car  ils  le  jette* 


» rem  du  haut  des  murailfés  en  bas.  Four  ce 
» qui  cA  du  fécond , cette  meme  femme  dit 
»a  qu*îl  fut  trouvé  errant  dans  les  Jardins 
%>  comme  le  promicr , 6c  qu  ayant  confclTé' 
» qu’il  étoit  entré  par  la  pone , Aureng  Zeb 
M commanda  auHÎ  ümplement  qu'on  le  fit 
«4  fortir  par  la  porte , fe  rêfervant  néan- 
9>  moins  de  faire  un  grand  & exemplaire 
M châtiment  fur  les  Eonui^es , parce  que 
aa  c’eA  une  chofe  qui  oon-lcu)cmcnc  regar* 
» doit  fon  honneur,  mais  aiifE  la  fureté  de 
» fa  pcefonne.  Btrrùtr  ^ Tom<  Il.pa^ts  y 4 
6»  fuivantts. 

Citons  un  autre  trait  du  même  Voyageur, 
a»  En  ce  mémc-cems , dit-il , on  vit  arriver 
a»  urs  accident  bien  fuoeAc  • qui  fît  grand 
M bruit  dans  Oehli , principalement  dans  le 
a»  Serrail,  8c  qui  defabufa  quantité  de  per- 
» fonnes , qui  avoient  peine  T croire , com- 
la  me  moi , que  les  Ennuques , quoique  coi>* 
•a  pés  tout  raz , devInlTcK  amoureux  com- 
M me  les  autres  hommes.  Didat-  Khau  , un 
n des  premiers  Eunuques  du  Serrail , 8c  qui 
a»  avott  fait  bâtir  une  Maifon  où  il  venoit 
»9  fouvent  ceueber  8c  fe  divertir  , devine 
» amoureux  d'une  très  belle  femme  d'an  de 
9»  fes  Toifms  , qui  étoit  un  Ecrivain  GeoûL 
» Ces  amourettes  durèrent  afTcz  long-cems 
9a  fans  que  perfoone  y trouvât  beaucoup  à 
9»  rediro,  parce  qu’enfin  c’étoit  un  Eunuque, 
98  oui  a droit  d’eturer  par-tour  : mais  cette 
9»  familiatité  devint  6 (grande  8c  fî  extraoedir 
X)  naire,  que  lès  voifins  fe  doutèrent  de 
9»  quelque  ebofe  , 8c  raillèrent  l'Ecrivain. 
9»  Une  nuit  qu’il  tfouvi  les  deux  Amaus 
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Les  devoirs  qu'on  rend  aux  Morts  > Cont  accompagnés  de  tant  de  modcdie 
& de  décence  , qu'un  Voyageur  Hollandois  reproche,  à fa  Narion,  d'en  avoir 
beaucoup  moins  (15).  Pendant  trois  jours,  les  femmes,  les  parens , les  cn- 
fans  & les  voifins  pouflénc  de  grands  cris.  Enfuite  on  lave  le  corps.  On  l'en- 
fevelit  dans  une  toile  blanche , qu’on  coût  foigneufement , & dans  laquelle 
on  renferme  divers  parfums.  La  cérémonie  des  funérailles  commence  par 
deux  ou  trois  Prêtres  , qui  tournent  plufieurs  fuis  autour  du  corps  , en  pro- 
nonçanc  quelques  prières.  Huit  ou  duc  hommes  , vêtus  de  blanc,  le  meccenc 
<lans  la  biere , & le  portent  au  lieu  de  la  fépulture.  Les  parens  & les  amis , 
vêtus  aulE  de  blanc  , fuivent  deux  i deux , & matchent  avec  beaucoup  d'ordre 
£c  de  modelhe.  Le  tombeau  eft  ordinairement  un  petit  caveau  de  maçon- 
nerie , où  l’on  pofe  le  corps  fur  le  côté  droit , les  pi^s  tournés  vers  le  Midi , 
& le  vifag»  vers  l'Occident.  On  le  couvre  de  planches , & l'cxi  jette  de  la 
terre  par-delTus.  Enfaite  toutes  les  perfonnes  de  l’aflcmblée  vont  le  laver  les 
«nains  , dans  un  lieu  préparé  pour  cet  ufage.  Les  Prêtres  &c  les  afliftans  revien- 
nent former  un  cercle  autour  du  tombeau  , la  tête  couvene , les  mains  join- 
tes , le  vifage  tourné  vers  le  ciel , & font  une  courte  priete:  après. quoi  cha^ 
cnn  reprend  fon  rang , pour  fuivte  les  parens  jufqu’â  la  maifon  du  deuil.  Là  , 
iàns  perdre  la  gravite  qui  convient  à cette  ttifte  fcène  , l’allènablce  fe  fepate  , 
■&  chacun  fe  retire  d'un  air  fétieux. 

Ces  ufages  , qui  font  communs  à tous  les  Mahométans  de  l'Empire  , met- 
tent beauoup  de  reflèmblance  entr’euxdans  toutes  les  Provinces,  malgré  la 
variété  de  leur  origine,  & la  différence  du  climat  (t.6).  Mais  on  ne  trouve 
pas  la  meme  conformité  dans  les  Seâcs  idolâtres  , qui  a>mpofent  encore  1a 
plus  grande  partie  des  Aijecs  du  grand  Mogol.  Les  Voyageurs  en  dillinguent 
un  grand  nombre , dont  les  opinions  5c  le  culte  feront  le  fujet  d'un  autre 
Article.  Ici,  pour  ne  s'arrêter  qu’aux  ufages  civils,  les  principales  obfetva- 
tions  doivent  tomber  fur  les  Banians , qui , faifant , fans  comptaifon , le  plus 
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»>  couchas  enremble-,  il  poignarda  l’Enmi- 
que  , 3c  lailTa  la  femiBe  pour  morte.  Toux 
•>  le  Scrrail , femmes  6c  Eunuques , fe-  ligua 
M contre  lui  roor  le  faire  mourir  ) mais  Au- 
m reng-Zeb  te  mocqua  de  toutes  leurs  brî- 
«»  guet , êc  (t  contenta  de  lui  faire  coibrif- 
•>  1er  le  Mahomécifme.  jt. 

(ij)  Schottten  I uhi  fuprà  , p.  a04. 

(i6)  Quand  ou  les  difUngue  > obrerre 
.’Mandedo  , en  Patans  , en  MogoU , ou  Mo- 
'Collies  , 6c  en  Indouftant , qui  font  rubtbiri- 
Us  en  ptufieUK  Cadea  pu  Tribus  , «oniine 
oelles  de  SayeJc , de  Sigh  6c  de  Lith  , il  ftut 
avouer  que  fi  Ton  trouve  quelques  différen- 
ces dans  leur  caraé^cre  6c  dans  leurs  ufages , 
ils  les  om  ap^rtéci  du  pays  donc  ils  font 
Conis  • 6c  qu  elles  o*oot  rien  de  commaa 
avec  leur  Religion  Les  Patans  font  d'origi- 
ne libre  , de  ces  efpece^  de  Montagnards , 
doue  on  a parlé  pluiteurt  fois  \ gens  orgucii- 
ieuz  , infotcQS  « cruels , livrés  au  briganda- 
^ , qui  qté^ixitcat  ceux  qu'ils  voycnc  moins 


téméraires  qu'eux  a rifquer  leur  vie  fans  né- 
cedice.  Les  Mogols , ou  MogoUies , qui  font 
proprement  les  anciens  Conquérans  » fortis 
de  la  Tarrarte  » font  d*iin  c^raéfcrc  doux  , 
fage,  civil,  obligeant.  Les  IndouRans,  oa 
les  Indous  » font  les  anciens  Hahitans  du  ** 
pays.  On  les  reconnoic  à leur  couleur , qui 
eft  beaucoup  plus  noire  que  celle  des  deux 
autres  Nations  qu'on  vient  de  nommer.  Ce 
lônr  des  gens  tuftiques  & avares , qui  ont 
moins  d'efprit  que  les  Parans  6c  les  Mogols» 
Dans  la  Province  d'Ha)a  Khan , on  trouvq 
certains  Peuples  , nommés  Blotions  , qui 
fout  courageux  6c  robuftes  comme  les  Patans. 

La  plupart  font  Voituriers , 6c  fe  mêlent  de 
louer  des  chameaux.  Ils  entreprennent  de 
conduire  les  Caf&las , ou  les  Caravanes  ^ ce 
u'ils  font  avec  cane  de  fidélité , qulls  per- 
toient  plutôt  la*  vie  que  de  sext^fer  au 
moindre  reproche.  À/LinJtJla , Tvmu  /• 
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gr.ind  nombre,  peuvent  être  regardes  comme  le  fécond  ordre  d’une  Nation, 

dont  les  Mahométans  font  le  piemier. 

Suivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs  , il  n’y  a point  d’indiens  plus 
doux  & plus  modeftes , plus  tendres , plus  pitoyables , plus  civils  , fc  de  meil- 
leure foi  pour  les  Etrangers  ( 17  ) , <jue  les  Banians.  11  n’y  en  a point  aulli , 
de  plus  ingénieux  , de  plus  habiles , & même  de  plus  fgavans.  On  voit , parmi 
eux,  des  gens  éclairés  dans  toutes  fortes  de  profellionsi  fur-toot,  des  Ban- 
nuiers , des  Jouailliers , des  Ecrivains , des  Courtiers  très  adroits,  & de  pro- 
fonds Arithméticiens.  On  y voit  de  gros  Marchands  de  grains  , de  toiles  de 
coron  , d’étoffes  de  foie  , £c  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes.  Leurs 
boutiques  font  belles  , & leurs  magalïns  richement  fournis.  Mais  il  ne  s’y 
trouve  jamais  rien  qui  ait  eu  vie  ; de  fone  qu’il  n’y  faut  chercher , ni  viande , 
ni  poillôn.  Les  Banians  favent  mieux  l’arithmétique  que  les  Chrétiens  & les 
htaures.  Quelques-uns  font  un  gros  Commerce  fur  met , & pofTcdent  d’itn- 
menfes  richelles.  Aufli  ne  vivent-ils  pas  avec  moins  de  magnificence  que  les 
Maures.  Ils  ont  de  belles  maifons  , des  appartemens  commodes  Si  bien  meu- 
blés , Sc  des  badins  d’eau  fort  propres  pour  leurs  bains.  Ils  entretiennent  un 
grand  nombre  do  donieftiques , de  chevaux  & de  palanquins.  Mais  leurs  ri- 
chellcs  n’empêchent  point  qu’ils  ne  foient  fournis  aux  Maures , dans  tout  cc 
qui  regarde  l’ordre  de  la  Société',  à l'exception  du  culte  religieux  , fur  lequel 
aucun  Empereur  Mogol  n’a  jamais  ofé  les  chagriner.  Il  eft  vrai  qu’ils  achè- 
tent certe  liberté  par  de  gros  tributs , qu'ils  envoyeur  il  la  Cour  par  leurs 
Prêtres  , qui  font  les  Bramines.  Elle  en  eft  quine  pour  quelques  veftes , os 
quelque  vieil  éléphant , dont  elle  fait  préfenc  à leurs  dépotés  (18}.  Ils  payent 
aulli  de  grollès  fommes  aux  Gouverneurs  , dans  la  crainte  qu’on  ne  les  char' 
ce  de  faulTes  accufacions , ou  que  fous  quelque préeexte  on  ne  conf  fque  leurs 
biens  (tp).  Le  Peuple  de  cette  Seéte  eft  compofe  de  toutes  foncs  d’Artifans, 
qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains  ; mais  fur-tout  d’un  grand  nombre  de 
'Tillcrands , dont  les  villes  & les  champs  font  remplis.  Les  plus  fines  toiles  Sc 
les  plus  belles  étoffés  des  Indes  viennent  de  leurs  Mannfaéhjres.  lis  fabri- 
quent des  tapis , des  couvenures  , des  courte-cointes  , & toutes  fortes  d’eu- 
vtages  de  coton  ou  de  foie , avec  la  même  induftrie  dans  les  deux  fexes , &: 
la  même  ardeur  pour  le  travail. 

Les  riches  Banians  font  vêtus  1 peu  près  comme  les  Maures  ; mais  la  plu- 
part ne  portent  que  des  étoffes  blanches , depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Leurs 
lobcs  font  d'une  fine  toile  de  coton  , dont  ils  fe  font  aufu  des  turbans.  C'vft 
par  cette  partie  néanmoins  qu'on  les  diftingue  , car  leurs  turbans  font  moins 
grands  que  ceux  des  Maures.  On  les  recomioît  aufli  à leurs  hautes-chauffes , 
qui  ' font  plus  côurres.  D’aillears , ils  ne  fe  font  point  tafer  la  tête  , quoi- 
qu’ils ne  portent  pas  les  cheveux  fort  longs.  Leur  nfage  eft  aullî  de  fe  faire 
Ksiis  les  jours  une  marque  jaune  au  front , de  la  largeur'  d'un  doigt , avec  un. 
mélange  d’eau  & de  bois  de  fandal , dans  lequel  ib  broyent  quatre  ou  cinq 
grains  de  riz.  C’eft  de  leurs  Bramines  qu’ils  reijoivent  cette  marque , aptes 
avoir  fait  leurs  dévotions  dans  quelque  P.igode  (jo). 

(17)  C’eft  le  témoignage  <îc  Scliouten  , p>  f»*)  Bemier , Tome  ItT.  p.  <1, 

*04.  ManHello  dit,  au  contraire , qu’il  faat  (n)  Scliouten  , t/è/'yît^.  p.  lOf. 

duc  fut  Tes  gardes  avec  eus  , p.  IJ».  î]0}  MandeHo , Tomel.  p.  i]l,  > 
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Leur»  femmes  ne  fe  couvrent  point  le  vifagc , comme  celles  des  Mahomc- 
tans  ; mais  elles  parent  aufli  leut  tête  de  pendans  Sc  de  colliers.  Les  plus 
.riches  font  vctues  d’une  toile  de  coton  , fi  fine , quelle  en<^eft  ttanfparente , & 
qui  leut  defcend  jufqu’au  milieu  des  jambes.  Elles  mettent , par-deflus , une 
forte  de  vefte , qu’elles  ferrent  d'un  cordon  au-delTus  des  reins.  Comme  le 
haut  de  cet  habillement  eft  fort  lâche  , on  les  voit  nues  depuis  le  fein  jiif- 
qu’â  la  ceinture.  Pendant  l’Eté , elles  ne  portent  que  des  fabots , ou  des  fou- 
liers  de  bois , qu’elles  s’attachent  aux  pieds  avec  des  courroyes  : mais , l’Hy* 
ver , elles  ont  des  fouliers  de  velours , ou  de  brocard , garnis  de  cuit  doté. 
Les  quartiers  en  font  fort  bas  , parce  qu’elles  fe  déchaulFent  â toute  heure , 
pour  entrer  dans  leurs  chambres , dont  les  planchers  font  couverts  de  tapis. 
Les  enfans  de  l'un  & l’autre  fexe  vont  nuds,  jufqu’â  l’âge  de  quatre  ou  cinq 
ans  (jt). 

La  plftpart  des  femmes  B.inianes  ont  le  tout  du  vifage  bien  fait , & beau- 
coup d’agrémens.  Leurs  cheveux  noirs  Sc  lulhés  forment  une  ou  deux  boucles 
fur  le  derrière  du  cou  , & font  attaches  d’un  notud  de  ruban.  Elles  ont , com- 
me les  Mahométanes  , des  anneaux  d’or  palfés  dans  le  nez  & dans  les  oreil- 
les. Elles  en  ont  aux  doigts  , aux  bras , aux  jambes  , & aux  gros  doigts  du 
pied.  Celles  du  commun  les  ont  d'argent , de  laque  , d’ivoire , de  verre , ou 
d’étaim.  Comme  l’ufage  du  betel  leur  noircit  les  dents  , elles  font  parve- 
nues â fe  perfuader  que  c’ell  une  beauté  de  les  avoir  de  cette  couleur.  Fi  , 
difoient  - elles  â Manddlo  } vous  avez  les  dents  blanches , comme  les  chien» 
& les  linges  (3  a). 

Les  Bramines  font  diftingués  des  autres  Banians , par  leur  coeffure , qui 
eft  une  lîmplc  toile  blanche , â laquelle  ils  font  faire  pinfîenrs  fois  le  cour 
de  la  tête , pour  attacher  entièrement  leurs  cheveux  , qu’ils  ne  font  jamais 
coupet  ; & pat  trois  blets  de  petite  ficelle , qu’ils  ponent  fur  la  peau , & qui 
leur  defcend  en  écharpe  fur  l’eftomac , dcmuis  l’épaule  jufqu’aux  hanches.  Il» 
n’ôtent  jamais  cette  marque  de  leur  profellion , quand  il  feroit  queftion  de 
la  vie  (3  3). 

L’éducation  des  enfans  de  cene  nombeeufe  Selle  n’a  tien  de  commun  avec 
celle  des  Mahométans.  Les  jeunes  garçons  ^prennent , de  bonne  heure , l’a- 
rithmétique & l’art  d’écrire.  Enfuiie  on  s’efforce  de  les  pouffer  dans  la  pro- 
fellion de  leurs  peres.  Il  eft  rare  qu’ils  abandonnent  le  genre  de  vie  dan» 
lequel  ils  font  nés.  L’ufage  eft  de  les  fiancer  dès  l’âge  de  quatre  ans , & dé 
les  marier  au-deffus  de  dix  3 après  quoi  les  parons  leur  lailfent  la  liberté  de 
fuivre  l’inftinâ:  de  la  nature.  Ainfi  l’on  voit  fouvent  parmi  eux  de  jeune» 
mères  , de  dix  ou  douze  ans.  Une  bile  , qui  n’eft  pas  mariée  â cet  âge  , 
tombe  dans  le  mépris.  Les  cérémonies  des  Noces  font  différentes  dans  cha- 
que canton , & meme  dans  chaque  ville.  Mais  tous  les  peres  s’accordent  â 
donner  leurs  biles  pour  une  fomme  d’argent , ou  pour  quelque  préfent  qu’ois 
leur  offre.  Après  avoir  marché  , avec  beaucoup  d’appareil , dans  les  principa- 
les rues  de  la  ville  ou  du  bourg  , les  deux  familles  fe  placent  foc  des  nanes  , 
près  d’un  grand  feu  , autoui  duquel  on  fait  faire  trois  cours  aux  deux  Âmmsÿ 

(3 1)  Sebouten  , page  iif.  Mandeflo,  pa.  Manâeflur , page  r;f. 
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candis  (]u'un  Elimine  prononce  quelques  mors  , qui  font  comme  la  bfoé- 
diélion  du  mariage.  Dans  plufieuis  endroits  , l’union  fe  fait  par  deux  noix 
de  cocos  , donc  l’époux  & la  temme  font  un  éclunge  , pendant  que  le  Bramine 
leur  lit  quelques  formules  dans  un  livre  (54).  Le  Felbn  nuprial  ell  proponion> 
né  i l’opulence  des  familles.  Mais  quelque  riches  que  foient  les  parens  d’une 
Elle  , il  ell  rare  qu'elle  ait  d’autre  doc  que  fes  joyaux  , fes  iubits  , foa 
iic  1 & quelque  vailTelle.  Si  la  nature  lui  refufe  des  enfans  , le  mari  peur 
prendre  une  féconde  , Sc  meme  une  troiEcme  femme  : mais  la  première 
conferve  toujours  fon  rang  & les  privilèges.  D'ailleurs  1 quoique  l’ufage  ac- 
corde cette  liberté  aux  hommes , ils  ne  peuvent  gueres  en  ufer  fans  donner 
quelque  atteinte  à leur  propre  réputation. 

Les  Banians  font  d'une  extrême  propreté  dans  leurs  Maifons.  Ils  couvrent 
le  pavé  , de  nattes  fort  bien  travaillées  , fur  lerqiiellcs  ils  s’afleyent  comme  les 
Maures , c'efl-l-dire  , les  jambes  croifées  fous  eux.  Leur  nourriture  la  plut 
commune  clf  du  riz , du  beurre  & du  lait , avec  toutes  fortes  d'herbages  Sc 
de  fruits.  Ils  ne  mangent  aucune  forte  d’animaux  > & ce  refpeâ  pour  rou- 
tes les  créatures  vivantes  s’étend  jufqu’aux  infeefes.  Dans  pluiieurs  cantons  • 
ils  ont  des  Hôpitaux  pour  les  bêtes  languilTantes  de  vieillelie  ou  de  maladie. 
Ils  rachètent  les  oifeaux  qu’ils  voyenc  prendre  aux  Mahometans.  Les  plus 
dévots  font  difficulté  d’allumer  , pendant  la  nuit , du  feu , ou  de  la  chan- 
delle , de  peur  que  les  mouches  ou  les  papillons  ne  s'y  viennent  brûler.  Cet 
excès  de  fuperfliiion , qu’ils  doivent  à l’ancienne  opinion  de  la  cranfinigra- 
tion  des  âmes , leur  donne  de  l’horreur  pour  la  guerre , & pour  tout  ce  qui 
peut  conduire  à l’effiifion  du  fàng.  Audi  les  Empereurs  n’exigent -ils  d’eux 
aucun  fervice  militaire.  Mais  cette  exemption  les  tend  auffi  méprifables  que 
leur  Idolâtrie  , aux  yeux  des  Mahométans  , qui  en  prennent  droit  de  les 
traiter  en  Efclavcs  : ce  qui  n’empêche  point  que  le  Souverain  ne  leur  laiflê 
l’avantage  de  pouvoir  léguer  leurs  biens  à leurs  Héritiers  mâles , fous  la  feule 
condition  d’entretenir  leur  merc  jufqu’z  la  mon , Si  leurs  üxurs  julqu’aa 
tems  de  leur  mariage  (5$). 

§ V I I. 

Seües  Idolâtres  des  Indes. 

OUstauES  Voy.igeurs  (f6)  ont  fait  le  compte  des  Seâes  Idolâtres  , qui 
font  autant  de  branches  des  Banians  , & prétendent  en  avoir  trouvé 
quatre-vingt.rrois.  Elles  ont  toutes  cette  reirembtance  avec  les  Mahométans  , 
qu’elles  font  confiûer  la  principale  panie  de  leur  Religion  dans  les  purifi- 
cations corporelles.  .11  n’y  a point  d’idolâtre  Indien  , qui  lailTê  palier  le  jour 
fans  fe  laver.  La  plupart  n’ont  pas  de  foin  plus  preBànt , dés  le  plus  grand 
matin , avant  le  lever  du  Soleil.  Ils  fe  mettent  dans  l’eau  jufqu’aux  han- 
ches , tenant  â la  main  un  brin  de  paille , que  le  Bramine  leur  diflribue  , 
pour  chalfet  l’efprit  malin , pendant  qu’il  donne  la  bénédiéUon  & qu’il  prê- 

fS4)  Schouten  , p.i^e  lot.  ()S)  Minécflo , Abraham  ILagecs,  Gaa- 
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iche  Tes  opinions  à ceux  qui  Te  purifient.  Les  Habicans  des  bords  du  Gange 
£e  croient  les  plus  heureux , parce  qu’ils  att.ichcnc  une  idée  particulière  de 
fainteté  aux  eaux  de  ce  Fleuve.  Non -feulement  ils  s’y  baignent  pluüeurs 
fais  le  jour  , mais  ils  ordonnent  que  leurs  cendres  y foient  jeccces  après  leur 
non.  Le  comble  de  leur  fuperllicion  eli  dans  le  rems  des  Eclipfes  , donc 
ils  craignent  les  plus  malignes  influences.  Dernier  fait  un  récit  curieux  du 
fpeâacle  donc  il  fut  témoin.  U fe  crouvoic  à Dehli , pendant  la.  fameufe 
Eclipfe  de  1666  : » 11  monta , dit-il  » fur  la  terralle  de'  la  Maifon  , qui  écoit 
» fituée  fur  les  bords  du  Gemna.  De  là  , il  vit  les  deux  côtes  de  ce  Fleuve, 

■ dans  l’étendue  d’une  lieue , couvens  d’idolâtres , qui  étoient  dans  l’eau 
» jufqu’à  la  ceinture , regardant  le  Ciel  , pour  fe  plonger  ôc  fe  laver  dans 
~ le  moment  où  l’Eclipfe  alloic  commencer.  Les  petits  garçons  & les  petites  (il  les- 

V étoient  nûs  comme  la  ihain.  Les  hommes  Vétoient  aufli  , excepté  qu’ils 

■ avoienc  une  efpece  d’écharpe , bridée  à l’entour  des  cuiflès.  Les  femmes 
••  mariées  , & les  Hiles  qui  ne  pallôient  pas  Hx  ou  fept  ans , étoient  couver- 
» ces  d’un  fimple  drap.  Les  perfunnes  de  condition  tels  que  les  Rajas , Prin- 
» ces  Souverains  Gentils , qui  font  ordinairement  à 1a  Cour  Sc  au  fervice- 
M de  l’Empereur, les  Serrafs  , ou  Changeurs,  les  Banquiers,  les  Jouailliers 

M Sc  tous  les  riches  Marchands  avoient  traverle  l’eau  avec  leurs  familles.  Ils. 
U avoient  drelfé  leurs  tentes  , fur  l’autre  bord  , Sc  planté  , dan»  la  riviere  , 
» des  Kanates , qui  font  une  efpece  de  paravents  , pour  obfervei  leurs  céré- 
M monies , Sc  fe  laver  tranquilleraenc , fans  être  expofés  à la  vue  de  perfonne- 
U Aulfi-tôt  que  le  Soleil  eut  commencé  à s’éclipfet  , ils  poulferenc  un  grand 
» cri  ; & fe  plongeant  dans  l’eau  , ou  ils  demeurèrent  cachés  alfez  long- 
» tems  , ils  le  relevèrent  , pour  y demeurer  debout  le»  yeux  Sc  les  mains- 
w levés  vers  le  Soleil , prononçant  leurs  prières  avec  beaucoup  de  dévotion  ,. 
» prenant  par  inrervalles  de  l’eau  avec  les  mains , la  jertant  vers  le  Soleil  ^ 
» inclinant  la  tête , remuant  Sc  tournant  les  bras  Sc  les  mains  , Sc  continuant 
•>  ainfl  leurs  plongemens  , leurs  prières  & leurs  contorflons  jufqu’à  la  Hn  dc' 

V l’Eclipfe.  Alors  chacun  ne  penla  qu’à  fe  retirer  , en  jettant  des  pièces  d’ar- 
» gent  fort  loin  dans  la  riviere  , Sc  diftribuanc  des  aumônes  aux  Bramines 

>•  qui  fe  préfentoient  en  grand  nombre.  L’Auteur  obferva  qu’en  forçant  de 
f la  riviere  , ils  prirent  cous  des  habits  nouveaux  , qui  les  attendoienc  fut  le' 
»'  làble  , Sc  que  les  plus  dévots  laillerent  leurs  anciens  habits  pour  les  Bra-^ 
w mines.  Cette  Eclipfe  , dit-il , fut  célébrée  de  meme  dans  l’indus  , dans  le 
U Gange,  & dans  cous  les  autres  Fleuves  des  Indes  ; mais  fur-tout  dans  l’eau^ 
•t  du  Tanaifer  , ou  plus  de  cent  cinquante  mille  perfonnes  fe  rallèmblerent: 
» de  toutes  les  Régions  voilines  , parce  que  ce  jour-là  fon  eau  paflê  pour  Ui 

plus  faince  (37). 

Les  quatre- vingt-trois  Seéfes  de  Banians  peuvent  fe  réduire  à quatre  prin- 
eipales , qui  comprennent  toutes  les  autres  : celles  des  Ceurawatns  , des  Sa- 
marachs , des  Bifnaux,  Sc  des  Gonghys. 

Les  premiers  ont  tant  d’exaCtitude  à conferver  les  animaux  , que  leurs  Bfa-- 
mines  fe  couvrent  la  bouche  d’un  linge , dans  la  crainte  qu’une  mouche  n'f’’ 
entre  , & portent  chez  eux  un  petit  balai  à la  main , pour  écarter  toutes  Ib&>- 
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tes  d'infeftes.  Ils  ne  s’alTeyent  point , fans  avoir  nettoyé  foigneufemcnt  I» 

place  qu'ils  veulent  occuper.  Us  vont  trte  & pieds  nuds , avec  un  bâton  blanc  ' | 

a la  main  , pat  lequel  ils  fe  diftinguent  des  autres  Seéles.  Us  ne  font  jamais 

de  feu  dans  leurs  \laifons.  Us  n’y  allument  pas  meme  de  chandelle.  Us  ne  | 

boivent  point  d’eau  froide,  de  peur  d'y  rencontrer  des  infeâes  ; Si  s’ils  la 

font  bouillir  , c’eft  dans  quelque  maifon  voiline.  Leur  habit  eU  une  piece  de 

toile  , qui  leur  pend  depuis  le  nombril  jufqu’.aux  genoux.  Us  ne  fe  couvrent 

le  relie  du  corps  que  d’un  petit  morceau  de  drap , autant  qu’on  en  peut  £ùre  * 

d’une  feule  toifon.  1 

Leurs  Pagodes  font  quarrees  dans  leur  forme  , avec  un  toit  plat , & , vers  i 

la  partie  orientale , une  ouverture  , fous  laquelle  font  les  Chapelles  de  leurs  ' 

Idoles  , bâties  en  forme  pyramidale  , avec  des  degrés  qui  contiennent  plu-  1 

feurs  figures  de  bois , de  pierre  & de  papier , repréfenrant  leurs  parens  morts , 
dont  la  vie  a été  remarquable  par  quelque  bonheur  extraordinaire.  Leurs 
plus  grandes  dévotions  fe  font  au  mois  d’Aoùt,  pendant  lequel  ils  fe  morti- 
hent  par  des  pénitences  fort  autlercs.  Mandcflo  confirme , avec  certitude , 

CO  qu’on  a dé;a  rapporté  fur  d’autres  témoignages , qu’il  fe  trouve  de  ces  Ido- 
lâtres qui  palfent  un  mois , ou  lîx  femaincs , lans  autre  nourriture  que  de  l’eau , 
dans  laquelle  ils  raclent  d’un  certain  bois  amer  , qui  foutient  leurs  forces. 

Les  Ceurawatlis  brûlent  les  corps  des  perlbnnes  âgées , mais  ils  enterrent  ceux 
desenfans.  Leurs  veuves  ne  fe  brûlent  point  avec  leurs  maris.  Elles  renoncent 
feulement  à fe  remarier.  Tous  ceux,  qui  font profelfion  de  cette  Seûe , peu- 
vent être  admis  à la  Pretrife.  On  accorde  même  cct  honneur  aux  femmes , 
lorfqu’cllcs  ont  pâlie  l’àge  de  vingt  ans  mais  les  hommes  y font  reçus  dès 
leur  feptiéme  année  : c’efi-à-dire , qu’ils  en  prennent  l'habir , qu’ils  s’accou- 
tument à mener  une  vie  aufiere  , &:  qu’ils  s'engagent  â la  challeté , par  un 
vœu.  Dans  le  mariage  même  , l’un  des  deux  Lpoux  a le  pouvoir  de  fe  faire 
Prêtre , & d’obliger , par  cette  réfolution , l’autre  au  célibat , pour  le  relie  de 
fes  jours.  Quelques  - uns  font  vœu  de  chafteté  après  le  mariage , mais  cet 
excès  de  zeleefl  tare.  Dans  les  dogmes  de  cette  SeCle  , la  Divinité  n’ell  point 
un  Etre  infini , qui  prcfide  aux  évenemens.  Tout  ce  qui  arrive , dépend  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaife  fortune.  Ils  ont  un  Saint , qu’ils  nomment  Fiel-Tenck- 
fer.  Ils  n’admettent  ni  Enfer , ni  Paradis  } ce  qui  n’empêche  point  qu’ils  ne 
croyent  l’ame  immortelle  : mais  ils  croyent  qu’en  Portant  du  corps  , elle 
entre  dans  un  autre  , d’homme , ou  de  bête  , futvant  le  bien  ou  le  mal  qu’elle 
a fait , & qu’elle  choifit  toujours  une  femelle , qui  la  remet  au  monde , pour 
vivre  dans  un  autre  corps.  Tous  les  autres  B.anians  ont  du  mépris  & de  l'aver- 
fion  pour  les  Ceurawaths.  Ils  ne  veulent  boire  , ni  manger  avec  eux. 

Ils  n’entrent  pas  même  dans  leurs  maifons  ; & s'ils  avoient  le  malheur  de  let 
toucher  , ib  feroient  obligés  de  fe  purifier  par  une  pénitence  publique. 

La  fécondé  Seâc , ou  CoAe  , qui  efl  celle  des  Samaraths  , eft  compofée 
de  toutes  fones  de  métiers , tels  que  les  Serruriers , les  Maréchaux , les  Char- 
pentiers , les  Tailleurs , les  Cordonniers , les  Fourbiflèurs  , &c.  Elle  admet 
aullî  des  Soldats  (}S) , des  Ecrivains , &:  des  Officiers.  C’cfl,-  par  conféquent , 
la  plus  nombreufe.  Quoiqu’elle  ait , de  commun  avec  la  première , de  ne  pat 

()8)  C’cfl  l’cffccc  <lss  Soldats  qui  fe  oomsncot  Kalboiuii 

foutfrû 


Digitized-byjC 


TAN* 

Lent  Ooüiluc« 


DESVOyAGES.Lfv.  IL  i»Î5 

fouffrlr  qu'on  tue  les  animaux  , ni  les  infeâes , & de  ne  rien  .manger  qui 
ait  eu  vie  , fes  doemes  font  différens.  Elle  croit  l’Univers  crée  par  une  pre- 

^ r ■ ° or  • ' Li‘  O LlNDOUt- 

mierc  Caufe , qui  gouverne  & conierve  rout , avec  un  pouvoir  immuable  & 

& fans  bornes.  Son  nom  eft /’crimyêr , & Elle  lui  donne  trois  SublU- 

tuts  , qui  ont  chacun  leur  emploi  fous  la  direâion.  Le  premier , nommé 
Brahma  , difpofe  du  fort  des  âmes , qu’il  fait  palfer  dans  des  corps  d’hommes 
ou  de  bêtes.  Le  fécond , qui  s'appelle  Buffinna , apprend  aux  créatures  humai- 
nes à vivre  fuivant  les  loix  de  Dieu , qui  font  comprifes  en  quatre  livres.  Il 
prend  foin  aulli  de  faire  croître  le  bled  , les  plantes  & les  légumes.  Le  troi- 
fiéme  fe  nomme  Mais  , 8c  fon  pouvoir  s’étend  fur  les  Morts.  Il  fert  comme  de 
Sécrétaire  i Viftnum  , pour  examiner  les  bonnes  & les  mauvaifes  oeuvres.  Il 
en  fait  un  rapport  fidèle  à fon  Maître , qui , après  les  avoir  pefées , envoyé 
l’ame  dans  le  corps  qui  lui  convient.  Les  âmes  , qui  font  envoyées  dans  le 
corps  des  vaches , font  les  plus  heureufes  , parce  que  cet  animal  ayant  quel- 
que chofe  de  divin , elles  efperent  d’être  plutôt  purifiées  des  fouillures  qu’elles 
ont  contraâées.  Au  contraire  .celles  qui  ont,  pour  demeure,  le  corps  d'un 
éléphant , d’un  chameau , d’un  buffle , d'un  bouc,  d'un  âne , d’un  léopard  , d'un 
porc  , d’un  ferpenr , ou  de  quclqu’autre  bête  inmmonde , font  fort  a plaindre  ; 
parce  qu’elles  patient  de-là  dans  d’autres  corps  de  bêtes  domeftiques , & moins 
féroces , où  elles  achèvent  d’expier  les  crimes  qui  Jes  ont  fait  condamner  à cette 
peine.  Enfin  , Mais  préfente  les  âmes  purifiées  â Villnum  , qui  les  reçoit  au 
nombre  de  fes  ferviteurs. 

Les  Samaraths  brûlent  les  corps  des  Morts , â la  réferve  de  ceux  des  en- 
fans  aU'detTous  de  l’âge  de  trois  ansi  mais  ils  obfervcnt  de  £aite  les  obfeques 
fur  le  bord  d’une  riviere  , ou  de  quelque  ruilfeau  d’eau  vive.  Ils  y portent 
même  leurs  Malades,  lorlqu’ils  font  â l’extrémité,  pour  leur  donner  laconfo- 
lation  d’y  expirer.  Il  n’y  a point  de  Sedfe , dont  les  femmes  fe  faertfientfi  gaie- 
ment à la  mémoire  de  leurs  maris.  Elles  font  perfuadées  que  cette  mort  n’eft 
qu’un  patlàge , pour  entrer  dans  un  bonheur  fept  fois  plus  grand  que  tout 
ce  qu’elles  ont  eu  de  plailir  fur  la  terre.  Un  autre  de  leurs  plus  faims  ufages , 
ell  de  faire  préfenrer  a leur  enfant , auHi-rôt  qu’elles  font  accouchées  , une 
ccritoirc  , du  papier  & des  plumes  ; fi  c’eft  un  garçon , elles  y fom  ajouter 
un  arc.  Le  premier  de  ces  deux  fignes  eft  pour  engwer  Buffinna  â graver  la 
loi  dans  l’efprit  de  l’enfant  ; & l’autre  lui  promet  fa  fortune  à la  guerre  , s’il 
einbrafie  cette  profdfion  , â l’exemple  des  Rafbouts. 

La  troifiéme  Seéfe,  qui  eff  celle  des  Bifnaux  , s’abfHent , comme  les  deux 
précédentes  , de  manger  tout  ce  qui  a l’apparence  de  vie.  Elle  impofe  aufli  des 
jeûnes , fes  Temples  portent  le  nom  particulier  A’jlgegesi  La  principale  dé- 
votion des  Bifnaux  confiée  i chanter  des  Hymnes  à l’honneur  de  leur  Dieu  « 
qu’ils  appellent  Ram-Ram.  Leur  chant  eft  accompagne  de  danfes  , de  mufi- 
que , de  tambours , de  fiageolers  , de  badins  de  cuivre , 6c  d’autres  inftru- 
mens,  dont  ils  jouent  devant  leurs  Idoles.  Iis  repréfentent  Ram  Ram  & fa  ^ 'fj™l 
femme , fous  différentes  formes.  Us  les  parent  de  chaînes  d’or , de  colliers  fe. 
de  perles,  & d’autres  ornemens  précieux.  Leurs  dogmes  font  à-peu-près  les 
mêmes  que  ceux  des  Samaraths  , avec  cette  différence , que  leur  Dieu  n’a 
point  de  Lieutenans , & qu’il  agit  par  lui-même.  Ils  fe  nourrilTent  de  légu- 
mes , de  beurre  & de  hait , avec  ce  qu'ils  nomment  l’Acfenia , qui  eft  und 
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compofition  .de  gingembre  , de  Mangues , de  citrons , d*ail , & de  graine  de 
moutarde , confite  au  fcl.  Ce  font  leurs  femmes , ou  leurs  Precres  qui  font 
cuire  leursalimcns.  Au  lieu  de  bois , qu'ils  Font  lcrupule  de  brûler  , parce  qu’il 
s’y  rencontre  des  vers  , qui  pourroicnt  périr  par  le  feu  , ils  employent  de 
la  fiente  de  vache  , fcchee  au  Soleil , & meléc  avec  de  la  paille  , qu’ils  cou- 
pent en  petits  quarreaux  , comme  les  tourbes.  La  plupart  des  Banians  Bif- 
iiaux  exercent  le  commerce  , par  commürion  ou  pour  leur  propre  compte. 
Ils  y font  fort  entendus.  Leurs  manières  étant  fort  douces , éc  leur  con- 
verfarion  agréable  , les  Chtetiens  & les  Mahomerans  clioifillcnt , parmi  eux  » 
leurs  Imerpictcs  & leurs  Courtiers.  Ils  ne  permettent  point  aux  femmes  de 
fe  faire  brûler  avec  leurs  maris.  Ils  les  forcent  de  garder  un  veuvage  perpé- 
tuel , quand  le  mari  feroit  mort  avant  la  confommation  du  mariage.  Il  n'y 
a pas  long-tems  que  le  fécond  frère  croit  obligé  > parmi  eux , d'epoufer  la 
veuve  de  Ion  aine  : mais  cet  ufage  a fait  place  à la  loi , qui  condamne  tou- 
tes les  veuves  au  célibat. 

En  fe  baignant , fuivant  Tufage  commun  de  toutes  les  Scélcs  Banianes , 
les  Bifnaux  doivent  fe  plonger,  fe  vautrer,  & nager  dans  l’eau  ; après  quoi , 
ils  fe  font  frotter  , par  un  Braminc , le  front,  le  nez  , les  oreilles  , d’une 
drogue  compofee  de  quelque  bois  odoriférant -,  & pour  fa  peine,  ils  lui 
donnent  une  petite  qiunticé  de  bled , de  riz  , ou  dc'lcgumes.  Les  plus  riches 
ont,  d.ans  leurs  mailons,  des  batfins  d’eau  pure  , qu’ils  y amènent  à grands 
frais , & ne  vont  aux  rivières  que  dans  les  occifions  folemnelles , telles  que 
leurs  grandes  Fêtes , les  Pèlerinages  & les  Eclipfes. 

La  Sede  des  Gougis , qui  comprend  les  Fakirs  (^9)  , c*cft-à-dirc,  les  Moi- 


(59)  On  cite  toujours  volontiers  le  témoi- 
gnage oculaire  dun  Voyageur  tel  que  ficr- 
nicr.  i>  Entfc  une  infinité  , tlic  il,  & une 
» très-grande  diverfîté  Je  Fakirs , de  Pau- 
•»  vresjde  Derviches , de  Religieux  ou San- 
n tons  Gentils  des  Indes,  il'y  en  a grand 
» nombre  qui  ont  une  efpcce  de  Couvents , 
»>  où  il  y a des  Supéi  leurs  , & qui  font  une 
» forte  de  vetux  de  chafieté , de  pauvreté  Sc 
n d'obéiffance.  Ils  mènent  une  vie  fi  écran. 
» ge , que  je  ne  fais  fi  on  pourra  le  croire. 
*>  Ce  font  pour  lordinaire  ceux  qu'on  ap- 
» pelle  languis  (ou  Gougis),  comme  qui 
» diroir,  unis  avec  Dku  On  en  voie  quantité 
M tout  nuds  ou  couchés  jour  & nuit  fur  la 
»»  cendre  * afTcz  ordinairement  fous  quelques* 
• uns  de  CCS  grands  arbres,  qui  font  fur  les 
w bords  des  Talabs , ou  Réfervoirs , ou  bien 
» dans  des  Gallerits  qui  font  autour  de  leurs 
a Deutas  ou  Temples  d'idoles.  Il  y en  a,  donc 
M les  cheveux  leur  tombent  iufqu'à  mi  jam- 
» bes  , & qui  font  entortillés  par  branches  , 
» comme  ce  grand  poil  de  nos  barbetS'  De 
a ceux  là  , j’en  ai  vu,  en  pluficurs endroits, 
a qui  tenoicnc  un  bras , éc  quelquefois  les 
x>  deux  , élevés  &:  tendus  pcrpécuellcmeoc 
a par-defius  leurs  té:cs , & qui  avoieot  au- 


a bout  des  doigts  les  ongles  entortillées , 
a plus  longues , fuivant  la  mefure  que  j'en 
a ai  prife , que  la  moitié  de  mon  petit  doigt. 
» Leurs  bras  étoicot  petits  & maigres , corn, 
a me  ceux  des  Etiques  , parce  que  dans  cette 
a pofiure  forcée  ils  ne  prenoicne  point  afTcz 
a de  nourriture  i & leurs  nerfs  s’étant  reti- 
a rés , 5c  les  jointures  remplies  & féchées , 
a ils  DC  pouvoient  les  abhaUTer  pour  pren- 
a dre  quoi  que  ce  foie.  Auffi  ont- iis  de  jeu- 
a nés  Novices , qui  les  fervent  avec  le  plus 
a grand  refpeéi.  Il  n'y  a point  de  Mcgere 
a dont  la  figure  approche  de  la  leur.  J'a» 
a fouvenc  rencontré  à la  Campagne , princi. 
a paiement  dans  les  terres  aes  Rajas , des 
a bandes  de  ces  Fakirs  tout  nuds , qui  me 
a faifoient  horreur.  Les  uns  tenoicnc  leurs 
a bras  élevés , dans  la  poflure  que  je  viens 
a de  dire.  Les  autres  avoient  leurs  cheveux 
a épars , ou  bien  ils  les  avorenc  liés  & cn- 
a tortillés  autour  de  la  técc.  Daurres  avoient 
a à la  main  des  mafTues , &:  d’ancres  une 
a peau  (le  tigre , féchc  & roidc  • fur  leurs 
a épaules.  Je  les  voiots  pafîcr  efftontémeoc 
a au  travers  d'une  grande  Bourgade  -,  j admi- 
a rois  comment  les  hommes  & les  femmes 
B les  regardoient  fans  s'étnouvoir  , fie  cous* 
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jies  Banians,  les  Hermites,  les  Millionnaires , & tous  ceux  qui  fe  livrent  à 
la  dévotion  pat  état , font  ptofellion  de  reconnoitre  un  Dieu  Créateur  Sc  Con- 
fervareur  de  toutes  chofes  , auquel  ils  donnent  divers  noms , & qu’ils  repré- 
iêntent  fous  didcrentes  formes.  Ils  palfent  pour  de  faints  perfonnages  ; & n’e- 
xerçant aucun  métier  , ils  ne  s’attachent  qu’à  mériter  la  vénération  du  peu- 
ple. Une  panie  de  leur  fainteté  conlilfe  à ne  rien  manger  , qui  ne  foit  cuit , 
ou  apprêté  avec  de  la  bouze  de  vache , qu’ils  regardent  comme  ce  qu’il  y a 
-de  plus  facré.  Ils  ne  peuvent  rien  polfeder  en  propre.  Les  plus  auîlcres  ne 
fe  marient  point , & ne  toucheroient  pas  meme  une  femme.  Ils  méprifent 
les  biens  & les  plailirs  de  la  vie.  Le  travail  n’a  p.is  plus  d’attraits  pour  eux. 
Ils  palicnt  leur  vie  à courir  les  chemins  & les  bois , ou  la  plupart  vivent 
d'herbes  vertes  & des  fruits  fauvages.  D’autres  fe  logent  dans  des  mafures 
ou  dans  des  grottes , & choifilfent  toujours  les  plus  fales.  D’autres , plus 
/aints  encore  , vont  nuds , à l’exception  des  parties  naturelles , & ne  font  pas 
difficulté  de  fe  montter , dans  cet  ctat , au  milieu  des  grands  chemins  & des 
villes.  Ils  ne  fe  font  jamais  tafet  la  tête  ; encore  moins  la  barbe  , qu’ils  ne 
lavent  & ne  peignent  jamais , non  plus  que  leur  chevelure.  Audi  paroilTent- 
ils  couverts  de  poil , comme  autant  de  fauvages.  Quelquefois  ils  s’alTemblent 
par  troupes , fout  un  Chef,  auquel  ils  rendent  toutes  fortes  de  refpeéLs  Sc 
de  foumilfious.  Quoiqu’ils  ffilTent  profeflion  de  ne  tien  demander , ils  s’arrê- 
tent près  des  lieux  habités  qu’ils  rencontrent  ; & l’opinion  qu’on  a de  leur 
lainteté  porte  toutes  les  autres  Seétes  Banians  , à leur  offrir  des  vivres. 
Enfin  , d’autres  fe  livrant  à la  mortification , exercent , en  effet , d’incroya- 
bles auflerités.  Il  fe  trouve  aullî  des  femmes  qui  embralTent  un  état  fl  dur. 
Schouten  ajoute  que  fouvent  les  Pauvres  mettent  leurs  enfans  entre  les  mains 
desGougis;  afin  qu’étant  exercés  à la  patience,  ils  foient  capables  de  fuivre 
une  profélUon  h fainte  & li  honorée , s’ils  ne  peuvent  fubliller  pat  d’autres 
voies  (40). 

Quelques  Voyageurs  mettent  les  Rafbouts  (4 1 ) au  nombre  des  Seéàes  Ba- 


ment  les  femmes  leur  portoient  dévote- 
•>  ment  l'aumône.  J’ai  vû  aflez  lon^-iems 
à Dchli , un  fameux  Fakir  , nommé  Sormcl, 
4|ai  alloit  ainlï  oud  par  les  rues  , St  qui  aima 
mieux  enfin  fe  laiiTcr  couper  le  cou  , que  de 
lë  vêtir  , quelques  menaces  St  quelques  pro- 
melTcs  que  lui  put  faire  Anrenft-Zeb.  J'en 
ai  vû  plufieurs , qui  par  dévotion  faifoient 
de  longs  pelerinaj;cs  , non-feulement  nuds  , 
mais  chargés  de  grolfes  chaînes  de  fer , com  - 
me  celles  qu'on  met  aux  pieds  des  éléphans  ; 
d’autres  qui  par  un  voeu  patticulier  fe  te- 
noient  fept  ou  huit  jours  debout  fur  leurs 
jambes  , qui  devenoient  fon  enflées , s'ap- 
puyant feulement  quelques  heures  de  la  nuit 
fur  une  corde  tendue  j d'autres  qui  fe  rc- 
noient  des  heures  entières  fur  leurs  mains, 
fans  branler , la  tête  en  bas  S:  les  pieds  haur , 
*t  dins  d'auttes  portâtes  fi  contraintes  & (ï 
diÆcilcs , que  nous  n'avons  pas  de  flatclcucs 


qni  puiiTent  tes  imiter,  ftc.  Bernier  explique, 
en  Philufophe  , tant  d'elfets  furprenans  , & les 
attribue  moins  à l'importurc  qu'a  la  fotee  de  la 
fupetrtition.  Taveriiier  ne  s'étend  pas  moini 
fur  le  même  fiijet  1 mais  on  a lait  remar- 
quer qu'il  ert  acenfé  d’avoir  emprunté  fes 
lumières  d'autrui.  Il  parolt  néanmoins ue  Ici 
devoir  qu'à  lui  - même  fur  les  plus  célébrés 
pèlerinages  des  Indiens  , dont  il  avoir  vû  ta 
plûpair  , êc  qu'il  rapporte  fort  au  long.  Btr~ 
nier.  Tome  II!,  article  de  U Religion  des 
Gentils.  Tavernier,  Tome  II.  Mais  perfonne 
n'a  mieux  traité  le  même  fuj'-'t  qu'Abraham 
Roger . Henri  Lor  , te  les  Pcrcs  Kiiker  de 
Koa  , Jé  ii'tes  Allemands. 

(40)  f/ir  fup.  page  no. 

f4l)  D'aurres  les  nomment  Ragipnuts  , 
Rartsou's  , R.ifbouics  , dtc  11$  for  t tép.in.lus 
dans  les  Provinces , fins  autre  rai  on  , pour 
fe  marici  cmi'cux  , que  celle  .le  leur  $ opiniooi. 
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niancs , parce  qu’ils  croyant  auffi  la  trnnrmigration  des  âmes , & qu’ils  or< 
une  grande  partie  des  mêmes  ufages.  Cependant , au  lieu  que  tous  les  autres 
Banians  ont  l’humeur  douce  , & qu’ils  abhorrent  l’edullon  du  fang  , les  Raf- 
bouts  font  emportes , liardis  Sc  violens.  Ils  mangent  de  la  diair.  Ils  ne  vivent 
que  de  meurtre  & de  rapines.  Us  n’ont  pas  d’autre  métier  que  la  guerre. 

Le  grand  Mogol , & la  plupart  des  autres  Princes  Indiens , les  employenc 
dans  leurs  armées , parccque  , méprifant  la  mon , ils  ibnc  d'une  intrépidité 
furprenante.  Manddlo  r.aconce  que  cinq  Raflsouts  , étant  un  jour  entrés  dans 
la  niaifon  d’un  Payfan  , pour  s’y  tepofer  d’une  longue  nurche  , le  feu  prit  au 
village  , & s’approclu  bien-tôt  de  la  maifon  où  ils  s’étoient  retirés.  On  les  en 
avertit  ils  repondirent  que  janiis  ils  n’avoient  tourné  le  dos  au  péril  ; qu'ils 
éioient  réfolus  de  donner  au  feu  la  terreur  qu’il  infpiroit  aux  autres , & qu’ils 
vouloient  le  forcer  de  s’arrêter  à leur  vue.  tu  effet  ils  s’obinetent  à fe  lailTet 
brûler , plutôt  que  de  faire  un  pas  pour  (é  garantir  des  flammes.  Il  n’y  en  eut 
qu’un  , qui  prit  le  parti  de  fe  retirer  : mais  il  ne  put  fe  confolet  de  n’avois 
pas  fuivi  l’exemple  des  autres  (41). 

Les  Rafbouts  n’épargnent  que  les  bêtes , fur-tout  les  oifeaux  , qu’ils  r.our- 
riflent  même  avec  foin  , parce  qu’ils  croyent  que  leurs  âmes  font  patticulié- 
ment  delUnées  à pallèr  dans  ces  petits  corps  & qu’ils  efpcrcnt  alors,  pour 
eux-mêmes  , aiuaru  de  charité  qu’ils  en  auront  eu  pour  les  autres.  Us  ma> 
rient , comme  les  Banians  , leurs  enfans  dis  le  premier  âge.  Leurs  veuves  fe 
font  brûler  auHî , avec  le  corps  de  leurs  maris  ; a moins  que  dans  le  Contrat 
de  Mariage  , elles  n’ayent  flipmié  qu’on  ne  puilfe  les  y forcer- Cette  précau- 
tion ne  le  deshonore  point , lorfqu’clle  a précédé  l’union  conjugale. 

Au  refle , cette  variété  d’opinions  & d’ufages,  qui  forme  tant  de  Seâes 
diflerentes entre  les  Banians,  n’empêche  point  qu’ils n'ayent  quatre  Livres  com- 
muns , qu’ils  regardent  comme  le  fondement  de  leur  Religion  , & pour  lef- 
quels  ils  ont  le  même  refpecf , malgré  la  différence  de  leurs  explications. 
Bernier , qui  s’attache  patticuliétcmenc  A tout  ce  qui  regarde  leurs  fciences 
& leurs  opinions  nous  donne  des  cclaircifTemcns  curieux  fur  ces  deux  points. 

Benarés , ville  fîtuée  fur  le  Gange , dans  un  pays  très  riche  & très  agréa- 
ble , cft  l’Ecole  générale,  & comme  l’Athenes  de  toute  la  Gcntilité  des  Indes. 
C’elf  le  lieu  où  les  Bramines , & tous  ceux , qui  afpirent  à la  qualité  de  Sça- 
vans,  fe  rendent  pour  communiquei  leurs  lumières,  ou  pour  en  recevoir. 
Ils  n’ont  point  de  Colleges,  & de  Clalfes  fubordonnées comme  les  nôtres i 
en  quoi  Bernier  leur  trouve  plus  de  rellèmblanee  avec  l’ancienne  maniéré 
d’enieigner.  Les  Maîtres  font  difpcifés , par  la  ville , dans  leurs  maifons , & 

firincipalemcnt  dans  les  jardins  des  Fauxbourgs,  où  les  riches  Marchands 
eut  permettent  de  fe  retirer.  Les  uns  ont  quatre  difciples , d’antres  hx  ou 
lêpt;  & les  plus  célébrés,  douze  ou  quinze  au  plus,  qui  employenc  dix  & 
douze  années,  A recevoir  leurs  inftruàions.  Cette  étude  ett  très  lente  , p.irce 
que  la  plupart  des  Indiens  font  naturellement  parelTcux  ; défaut  qui  leur 
vient  de  la  chaleur  du  Pays,  & de  la  qualité  de  leurs  alimens.  Ilsetudienc 
fans  contention  , en  mangeant  leur  Kichery , c’eft-A-dire  un  mélangé  de  lé- 
gumes , que  les  riches  Marchands  leur  font  apprêter. 

(41)  Uhifup.  page  178. 
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Lcut  première  étude  eft  fur  le  Hanfcrit , qui  eft  une  langue  tout-à-fait  ^ ^ 

différente  de  l’Indienne  ordinaire  , & qui  n’cft  fçue  que  des  Pendets , ou  des 
S^avans.  C’eft  de  cette  langue  que  le  Pere  de  Kirkec  a public  l’Alphabet  , xan. 
tel  qu’il  l’avoit  reçu  du  Pere  Roa.  Elle  fe  nomme  Hanfcrit , qui  fignitie  langut  On'gine  an 

pure  i & croyant  que  c’eft  dans  cette  langue  que  Dieu  , par  le  miniftere  quj”"  lwim 

de  Brahma  , leur  a communique  les  quatre  Livres , qu’ils  appellent  Btths  , ils 
lui  donnent  les  qualités  de  Sainte  Sc  de  Divine,  lis  prétendent  qu’elle  eft  auili 
ancienne  que  ce  Brahma  , dont  ils  ne  comptent  fàge  que  par  Lecks , ou 
centaines  de  mille  ans.  » Je  voudrois  caution  , dit  Bernier  , de  cette  étrange 
•>  antiquité.  Mais  il  ajoute  qu’on  ne  peut  nier  qu’elle  ne  foit  très  anciennne , 

» puifque  leurs  Livres  de  Religion  , qui  l’cft  , fans  doute , beaucoup  , ne  font 
»»  écrits  que  dans  cene  langue  , 6e  que , de  plus , elle  a fes  Auteurs  de  Philo - 
» fophie  6e  de  Médecine  , en  Vers  , quelques  autres  Poélics , 6e  quantité  d’au> 

» très  Livres , dont  il  vit  une  grande  falle  toute  remplie  à Bena rés. 

Lorfqu’iis  ont  appris  le  Hanfcrit , travail  difticile , parce  qu’ils  n’ont  point  OMre  it  Mii» 
de  bonne  Grammaitc  , ils  commencent  ordinairement  à lire  le  Puranc  , c’eft 
une  interprétation , 6e  comme  un  abrégé  des  Beths  , parce  que  les  Beths  font 
fort  gros , du  moins  , li  ce  font  ceux  qu'on  lit  voir  à Bernier.  Ils  font  même  li 
rares , que  Daneck  - Mend  , fon  Maître , ne  put  trouver  l’ocealion  de  les 
acheter , avec  quelque  foin  qu’il  les  eût  £iit  chercher  On  ne  les  tient  pas  moins 
fccrets  , dans  la  crainte  que  les  Mahométans  ne  s’en  failillènt,  6c  ne  les  faffent 
brûler , comme  ils  ont  lait  plulieurs  fois.  Après  le  Purane  , quelques-uns  fe 
iettent  dans  la  Philofophie.  Entre  leurs  Philofophes , ils  en  comptent  hx  princi- 
paux, qui  font  autant  de  diftérenres  Sectes.  Dc-là  naiftènt  quantité  de  diftérendti 
6c  de  jaloulies , par  la  préférence  que  chacun  donne  à la  licnne  y parce  qu’il  la 
croit  , non  feulement  meilleure  , mais  plus  conforme  aux  Beths.  D’une  de  ces- 
lix  Sectes , qui  fe  nomme  Bau/e  t fortent  douze  autres  Sedtes  différentes.  Cepen- 
dant elle  eft  moins  commune  que  les  cinq  autres.  Scs  Seétateurs  font  hais  6C 
méprifés.  Ils  patient  pour  des  Athées,,  donc  les  ufages  ne  font  pas  moins  ex- 
traordinaires que  leurs  opinions. 

Les  Traites  de  Philofophie  Indienne  s’acordent  fur  les  premiers  principes  um  rhiloi- 
des  chofes.  Les  uns  établitlênt  que  tout  eft  compofé  de  petirs  corps  indivifi-  f’’**' 
blés , moins  pat  leur  réfiftance  6r  leur  dureté , que  pat  leur  petitellè.  D’au-  rrcmicit  jnv 
très  veulent  que  tout  foie  compofé  de  matière  6c  de  forme;  d’autres  que  tout  le  "I’*’* 
foit  des  quatre  Elemens  6c  du  néant.  Quelques-uns  regardent  la  lumière  ôc 
les  ténèbres,  comme  les  premiers  principes.  Plulieurs  admettent , pour  prin- 
cipe , la  privation  , ou  plutôt  les  privations , qu’ils  diftinguent  du  néant. 

Enfin , d’aunes  prétendent  que  tour  eft  compofé  d’accidens.  Ce  qu’ib  difenc , 
pour  appuyer  leurs  fyftêmes , eft  obfcur  6c  m.al  conçu  mais  Bernier  , qui 
n’avoir  pû  lire  leurs  Livres , 6c  qui  trouvoit , d’ailleurs , les  Pandets  fort  igno- 
xans,  étoic  poné  i juger  que  la  faute  venoit  d’eux  plutôt  que  de  leurs  Au- 
teurs (4j).  Au  tefte,  ils  s’accordent  tous  à penfet  que  leurs  principes  fonc 
éternels.  Une  produdhon  du  néant  ne  paroît  pas  leur  être  tombée  dans  l’ef- 
pric , non  plus  qu’à  la  plupart  des  anciens  Philofophes.  II  n’y  a qu’un  feul 
de  leurs  Auteurs  , qui  lemble  en  avoir  eu  quelqu’iuée. 

(4})  Uii  fitf.  pages  lot  & fuivaotcsi 
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D s » PT  ON  Dans  la  Médecine  , ils  ont  quantité  de  petits  Livres , qui  ne  contiennent 
Pt  l'Indous-  gestes  que  des  méthodes  & des  recettes.  Le  plus  ancien  & le  principal  tft 
tan.  cent  en  Vers.  Leur  pratique  eft  fort  différente  de  la  nôtre.  Ilsfe  fondent  fut 

.Mcdttine  jii-  ces  principes  ; qu’un  Malade  , qui  a la  fièvre  , n’a  pas  befoin  de  nourriture 
que  le  principal  remède  des  maladies  eft  l’abftincnce  ; qu’on  ne  peut  donner 
rien  de  pire , à un  malade  , que  des  bouillons  de  viande,  ni  qui  fc  cotrompe 
plutôt  dans  l’cftomac  d’un  fiévreux  ; & qu’on  ne  doit  tirer  du  fang  que  dans 
une  grande  S;  évidente  néccllité  , telle  que  la  crainte  d’un  tranfpotx  au  cer- 
veau , ou  dans  les  infianunations  de  quelque  partie  confidérable , telle  que  la 
poitrine  , le  toie  ou  les  reins.  Dernier , quoique  Médecin  ,.iie  déxidc  point , 
dit-il  , la  bonté  de  cette  pratique  ; mais  il  en  vérifia  le  fuccès.  Il  ajoute 
quelle  n’eft  pas  particulière  aux  Médecins  Gentils  -,  que  les  Médecins  Mo- 
gols  &:  Mahoinétans  , qui  fuivent  Avicenne  St  Averroes , y font  fort  attachés , 
fur-tout  à l’égard  des  bouillons  de  viande  ; que  les  Mogols , i la  vérité  , 
font  un  peu  plus  prodigues  de  fane  que  les  Gentils , & que  dans  les  ma- 
ladies , qu’on  vient  de  nommer  , ils  faignent  ordinairement  une  ou  deux 
fois  : mais , » ce  n’eft  pas  de  ces  petites  faignées , qu’il  appelle  de  nouvelle 
•>  invention  •,  ce  font  de  ces  faignées  copieufts  des  Anciens  , de  dix  - huit  & 
» vingt  onces  de  fang , qui  vont  fouvent  jufqu'i  la  défaillance , mais  qui  ne 
» manquent  guéres  aulTi  d’étrangler , fuivant  le  langage  de  Galien  , les  ma- 
••  ladies  dans  leur  origine  (44)- 

Anatomie.  Dans  l’Anatomie  , on  peut  dire  abfolument  que  les  Indiens  Gentils  n’y 
entendent  rien.  La  raifon  en  eft  fimple  : ils  n'ouvrent  jamais  de  corps  d’hom- 
mes , ni  d’animaux.  Cependant  ils  ne  laiffent  pas  d’affurer  qu’il  y a cinq  mille 
veines  dans  le  corps  humain , avec  autant  de  confiance  que  s’ils  les  avoient 
comptées. 

AAKmomie.  A l’égard  de  l’Aftronomie,  ils  ont  leurs  Tables  , ûiivant  lefquelles  ils  pré- 
voient les  Eclipfes.  Si  ce  n’eft  pas  avec  toute  la  jufteffe  des  Aftronômes  de 
l’Europe , ils  y parviennent  à peu  près.  Mais  ils  ne  laiffent  pas  de  joindre , â 
leurs  lumières , de  ridicules  fables.  Ce  font  des  monftres  qui  fe  faiuffent  alors 
du  Soleil  & de  la  Lune  , & qui  l’infeclent.  Ils  prétendent , avec  autant  d’ob- 
ftinaiion  dans  leur  ignorance , que  la  Lune  eft  de  quatre  cens  mille  coffes 
au-dell'us  du  Soleil , c’eft-i-dire , plus  de  cinquante  mille  lieues  ; qu’elle  eft 
lumineufe  d'elle-même  , & que  c’eft  d’elle  que  nous  vient  une  certaine  eau 
vitale  , qui  s’affemble  & fe  range  principlement  dans  le  cerveau , defeen- 
dant  de-là  , comme  d’une  fource  dans  tous  les  membres , pour  fervir  à leurs 
fbniftions.  Us  veulent  que  le  Soleil , la  Lune , & généralement  tous  les 
Aftres  , foient  des  Deutas , ou  des  Temples  •,  que  la  nuit  arrive  lorfque  le 
Soleil  eft  derrière  le  fommet  d’une  montagne  imaginaire , qu’ils  placent  au 
milieu  de  la  terre  , à laquelle  ils  donnent  plufieurs  mille  lieues  de  hauteur , 
St  la  figure  d’un  pain  de  fiicte  renverfé  •,  de  forte  que  le  jour  ne  luilè , chez 
eu.x  , que  lorfque  le  Soleil  revient  du  derrière  de  cette  montagne. 

Oéo[«pUc.  Leurs  idées  de  Géographie  ne  font  pas  moins  choquantes.  Us  croyent  que 
la  terre  eft  plate  St  triangulaire  -,  qu’elle  a fept  étages , tous  différens  en  beau- 
té , en  pertViftiuns  , en  habitans  , dont  chacune  eft  entourée  de  fa  mec  i que  de 

(44)  Ibidem,  page  lot. 
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ces  mers  , nne  eft  de  lait , une  autre  de  fucte , une  autre  de  beurre  , une 
aurre  de  vin  , &:c  ; qu'apres  une  terre  vient  une  mer  , & une  mer  .après  une 
terre  ; &que  chaque  étaije  a dillcrentes  perfections,  jufqu'au  premier  qui  les 
contient  toutes. 

Si  toutes  ces  rêveries  , obfcrve  Dernier  , font  les  fameufes  fcicncesdes  an- 
ciens Br-ichmancs  des  Indes  , on  s’eft  bien  trompe  dans  l'idée  qu’on  en  a con- 
çue. Il  auroit  eu  peine,  dit-il,  à fe  le  perfuader , s’il  n’avoit  vû  que  la 
Religion  des  Indes  ell  d un  tems  immémorial  ; quelle  s'ett  confervée  dans  la 
langue  Hanfcrit , qui  ne  peut  être  que  très  ancienne,  puifqu’on  ignore  fon 
origine , Sc  que  c’eit  une  langue  morte  qui  n’ell  connue  que  des  Savans  6c 
qui  a fes  l’oêlîes  ; que  tous  les  Livres  de  fcience  ne  font  écrits  que  dans  cette 
langue  ; enfin  que  peu  de  monumens  ont  autant  de  marques  d’une  très 
grande  antiquité  (45). 

L’Auteur  , qu’on  cite  avec  complailâncc  , raconte  qu’en  defeendant  le 
Gange  & paflànt  par  Benarés  , il  alla  trouver  un  chef  des  Pendets  , qui  fait 
fa  demeure  ordinaire  dans  cette  ville.  C’étoit  un  Bramine , fi  renommé  pat 
fon  favoir  , que  Scha-Jehan  , par  ellime  pour  fon  mérite , autant  que  pour 
faire  plaifir  aux  Rajas,  lui  avoir  accordé  une  penfion  annuelle  de  deux  mille 
roupies.  Il  étoit  de  belle  taille  , Sc  d’une  fon  agréable  philîonomie.  Son  ha- 
billement conhiloit  dans  une  efpece  d’écharpe  blanche  de  foie  , qui  étoit  liée 
autour  de  fa  ceinture  Sc  qui  lui  pendoit  jufqu’au  milieu  des  jambes  ; avec 
une  autre  écharpe , de  foie  rouge , alTez  lar^e , qu’il  portoit  fur  les  épaules 
comme  un  petit  manteau.  Dernier  l’avoir  vü  plulieurs  fois  à Dehli , (levant 
l’Empereur,  dans  r-alfemblée  de  tous  les  Ombras,  & marchant  par  les  rues , 
tantôt  à pied , & tantôt  en  paleki.  Il  l’avoit  même  entretenu  plulieurs  fois- 
chez  Daneck-Mend  , à qui  ce  Deéleur  Indien  faifoic  fa  cour , dans  l’efpé- 
rance  de  fairè  rétablir  fa  penfion  , qu’Auteng-Zeb  lui  avoit  ôtée  , pour  mar- 
quer fon  attachement  au  Mahométifme.  » Lorfqu'il  me  vit  à Benarés  , dit 
” Dernier  , il  me  fit  cent  carefles  , & me  donna  une  collation  dans  la  Biblio- 
••  théque  de  fon  Univetfité  , avec  les  fix  plus  fameux  Pendets  de  la  ville. 
•«  Me  trouvant  en  fi  bonne  compagnie , je  les  priai  tous  de  me  dire  leurs 
» fentimens  fur  l’adorarion  de  leurs  Idoles  , parce  que  me  difpofant  d quit- 
" ter  les  Indes,  j’érois  extrêmement  fcandalilé  de  ce  côté-là,  &que  ce  Culte 
U me  paroiflôit  indigne  de  leurs  lumières  Sc  de  leur  philofophie.  Voici  la 
« réponfe  de  cette  noble  aflemblée. 

Nous  avons  véritablement , me  dirent-ils , dans  nos  Deutas  ou  nos  Tem- 
ples , quantité  de  llatues  diverfes  comme  celles  de  Btahma  , Mchaden  , 
Genich  Sc  Gavani  , qui  font  des  principales  ; & beaucoup  d’autres  moins 
parfaites , auxquelles  nous  rendons  de  grands  honneurs  , nous  profiernant 
devant  elles  Sc  leur  préfentant  des  fleurs  , du  riz , des  huiles  parfumées , du 
fafran , & d’autres  offrandes , avec  un  grand  nombre  de  cérémonies.  Cepen- 
dant nous  ne  croyons  point  que  ces  ftàrues  foient  ou  Brahma  même , ou  les 
autres  , mais  feulement  leurs  images  Sc  leurs  repréfentations  ; Sc  nous  ne  leur 

(4O  IbiJ.  1 14.  n n’y  a rien  a conclure  de  Bernier  , que  tout  habiles  Arithméticiens  (pi*’ 
la  chronologie  Indienne  , qui  ne  fait  pas  le  font  les  Uramincs  , ils  ne  peuvent  noiabcer- 
monde  éternel , mais  qui  le  fait  h vieux  , dit  leurs  calculs.  Ibid,  page  ixx. 
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rendons  ces  honneurs , que  par  rapport  i ce  quelles  reprclêncenc.  Elles  fon< 
dans  nos  Deucas  , parce  qu’il  eit  nccelTaire  à ceux  qui  font  la  priere  d'avoir 
quelque  chofe , devant  les  yeux , qui  arrête  ^e^pri^  Quand  nous  prions  , ce 
n’ell  pas  la  ftatuc  que  nous  prions , mais  celui  qui  cil  reprcfentc  par  la  fta- 
tue.  Au  relie  , nous  rcconnoillôns  que  c'cll  Dieu , qui  cil  le  Maître  abfolu  & 
le  feul  Tout-puillànt. 

U VoiU  , reprend  Bernier  , fans  y rien  ajouter  ni  diminuer  , l'explication 
" qu’ils  nie  donnèrent.  Je  les  poullki  enfuite  fur  la  nature  de  leurs  Deu- 
" tas  (46)  , dont  je  voulois  être  éclairci  : mais  Je  n’en  pus  rien  tiret  que 

» de  confus  ; qu’il  y en  avoit  de  trois  forces  , de  bons  , de  mauvais  , & 

" d’indifférens  , c’eB-à-dire , qui  n’ecoient  ni  bons  ni  mauvais  ; que  quel- 
" ques-uns  vouloient  qu’ils  fullènt  de  feu  ; que  d’autres  les  croioient  faits 
•'  de  lumière  ; que  pluJieucs  précendoient  qu’ils  écoient  Diaptk  , ternie  que 
» je  ne  pus  me  i.iire  expliquer  nettement , excepte  qu’ils  me  difoient  que 

« Dieu  cil  Diapek  , que  notre  ame  eil  Diajiclc , & que  ce  qui  cil  Diapek 

•'  efl  incorruptible  , & ne  dépend  ni  des  teins  ni  des  lieux  : que  fuivanc 
« d’autres  , les  Deucas  n’etoient  que  des  portions  de  la  divinité , & que 
" d’autres  encore  les  prenoient  pour  certaines  el'peces  de  divinités  , féparcei 
« & difperfccs  dans  le  monde. 

Dernier  conrinue  : » Je  les  mis  encore  fur  la  nature  du  Ltnguc-cherire  , 
" admis  par  quelques-uns  de  leurs  meilleurs  Auteurs  : mais  je  n’en  pus  tirer 
» que  ce  que  j’avois  depuis  long-cems  entendu  d’un  autre  Pendet  i favoir , 
•>  que  les  femences  des  animaux , des  plantes  & des  arbres  ne  ic  forment 
” point  de  nouveau  ; qu’elles  font  toutes  , dès  la  première  nailTânce  du  roon- 
" de,  difperfccs  par -tout,  mêlées  dans  toutes  chofes , & qu’aéluellcment  > 
" comme  en  puillànce , elles  ne  font  que  des  plantes  , des  arbres  &:  des  ani- 
» maux  memes , entiers  Sc  parfaits , mais  li  petits  qu’on  ne  peut  diflinguer 
« leurs  parties  ; linon , lotfque  fe  trouvant  dans  un  heu  convenable , elles  fe 
» nourrillênc , s’étendent  & grodillent , en  force  que  les  femences  d’un  pom- 
•>  mier  Sc  d’un  poirier  font  un  Lengue-cherire , un  petit  pommier  Sc  uu 
••  petit  poirier  parfait , avec  toutes  les  parties  elfentielles  •,  comme  celles 
» d’un  cheval  , d’un  éléphant  & d’un  homme  , font  un  Lengue-cherire , un 
s>  petit  cheval , un  petit  éléphant  , & un  petit  homme  , auxquels  il  ne 
» manque  que  l’ame  (i  la  HQUU’icurc  pour  les  faire  patoicre  ce  qu’ib  font  eu 

effet  (47J. 

Quoique 


fsS)  Ce  mot  lîgnilïe  tout  à la  fois  te  les 
Temples  8t  les  objets  du  Culte  , comme 
celui  de  PofoJt. 

(47)  Betnier . fup.  •p.iycs  ii4  & pricé- 
demes.  Il  ajoute  que  la  DoCItine  de  l'Ame 
univetfelle  avoit  fait  depuis  quelques  années 
beaucoup  de  progrès  dans  les  Indes  , parce 
que  quelques  Pendeis  en  avoient  iofeèVe  l’ef- 
prit  de  Darah  & de  Sujah  , les  deux  pre- 
miers fils  de  Chah  Iclian  : mais  que  cette 
Poéirine  fairoit  une  forte  de  cabale , com- 
me -fait  , en  Perfe  , celle  des  Soufs  s 8c 
de  la  plupart  des  Pctiâns  lettrés  s quelle  le 


trouTc  expliquée  en  vers  Perfiens , fort  rele- 
vés Se  fort  emphatiques , dans  leur  Goul  t- 
eheniax  > ou  Parterre  des  myBetes  ; que  ti 
l'on  pénétroit  bien  dans  Platon  8c  dans  Ari- 
ftote , peut-être  troovetoit-t.on  qu'ils  ont 
donné  dans  cerie  idée  ; que  c'cll  celle  de 
Ilud  , refittée  par  Galfenai  , 8c  celle  enfin 
ou  fè  perdent  la  plupart  de  nos  Chym'ujves  r 
mais  que  les  eabnliBes  Indiens  portent  cette 
chimeje  plus  loin  que  tous  les  autres  ; qu'ils 
prétendent  que  Dieu  , ou  ITtre  fouverain  , 
qu’ils  nomment  Achar  , te  qu'ils  ctoyent 
immuable  , a nao-fculcmenc  ptodoit  ou  tiré 
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Quoique  Beruiet-ne  fçût  pas  le  Hanfcrit,  où  la  langue  des  SçavanS)  il  eut 
une  préaeufc  occafion  de  connoître  les  Livres  conipolcs  dans  cette  langue. 
Daneck-Mend-Khan , Ton  Agah , prie  à Tes  gages  un  des  plus  fameux  Pen- 
dets  de  coures  les  Indes.  Quand  j’écois  las  , du-il , d’expliquer  à mon  Agnh 
les  dernières  dccouvenes  d’Harvey  Sc  de  Peket , fur  l’Anatomie  , & de  rai- 
ibnner  avec  lui  fur  la  Philofophie  de  Gallèndi  ÿc  de  Defcarces , que  je  lut 
Uaduifois  en  langue  Perfatine  , le  Pendec  croit  notre  rellburce.  Nous  apprî- 
Kies  de  lui,  que  Dieu,  qu’il  nommoit  roujours  Achar  , c’ed -à-dire  , im- 
tnobile  ou  immuable , a donne  , aux  Indiens , quatre  Livres  qu’ils  appellent 
Beths  ; nom  qui  lignifie  Science , parce  qu'ils  prétendent  que  dans  ces  Li- 
vres toutes  les  Sciences  font  comprifes.  Le  premier  fe  nomme  Arherbaded  ; 
le  fécond  , Zagerbed  ; le  croifiéme  , Rekbed  , & le  quatrième  , Samabed. 
Suivant  la  Doéfrine  de  ces  Livres , ils  doivent  être  dillingués , comme  ils  le 
font  etfciffivemenc  , en  quatre  Tribus  ; la  première  , de  Bramines , ou  gens 
de  Loi  ; la  fécondé  , de  Queteerys  , qui  font  les -gens  de  guerre  ; la  troifié- 
me , de  Befeue  , ou  des  Marchands , qu’on  appelle  proprement  Banians  -,  Sc 
la  quatrième  de  Seydra , qui  Ibnr  les  Artifans  & les  Laboureurs  (-fS).  Ces 
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les  Ames  de  fi  propre  fiibfUnce , mais  gé* 
néralemcnt  encore  tout  ce  qu'il  y a de  macé* 
riel  Sc  de  corporel  dans  l'univers  , Sc  oue 
cette  produdion  ne  s'ed  pas  faite  nmple- 
ment  à la  maniéré  des  canfes  efficientes , 
mais  à la  fa^on  d'une  araignée , qui  produit 
onc  toile  , qu’elle  cire  de  Ton  nombril , Sc 
quelle  reprend  quand  elle  veut.  La  création 
ji’cd  donc  , fuivant  ces  Dodeiirs  , qu'une 
czcradioQ  Sc  une  extcoiion  que  Dieu  fait , de 
ia  propre  fubdance  , par  ces  rets  qu'il  tire 
comme  de  fes  entrailles  , comme  la  deflruc* 
tioo  tttd  qu'une  reprife  » Je  cette  divine  ful>- 
dance  Sc  ae  ces  divins  rets  dans  lui*méme  : 
de  force  que  le  dernier  jour  du  monde , qu'ils 
appellent  MaptrU , ou  Pralea , dans  lequel 
sis  croyent  que  tout  doit  être  dccruic  , ne  fera 
qu’une  reprife  générale  de  cous  les  rets  que 
Dieu  aura  cirés  de  lui-méme  Ils  en  concluent 
qu'il  n'y  a rien  de  réel  & d’effcéUf  dans  tout 
ce  qui  frappe  nos  fenf  \ que  tout  ce  monde 
n'elt  qu'une  efpece  de  fonge  & une  pure 
illudon  I narce  que  tout  ce  qui  paroît  à nos 
yeux  n'cft  qu'une  feule  Sc  même  ehofe , qui 
c(ï  Dieu  meme  j comme  cous  les  nombres , 
dix , vingt , cent  » mille , &c , ne  font  qu'une 
meme  nnicé  . répétée  plufieurs  fois.  Bcrnier» 
qui  avoir  pris  beaucoup  de  peine  à recuciU 
Isr  toutes  ces  opinions , qu'il  appelle  un  fatras 
fabuleux , demande  s'il  n'a  pas  droit  de  s'é* 
crier  ; miférable  fhiic  que  je  retire  de  tant  de 
Voyages  Sc  de  rédeiioni.  t/hi  fup.pégts  15/ 
6*  précédentes. 

(48)  Leurs  anciens  Léginaceon  avoienc 
peut-être  vu  ces  Bergers  d'Et^pcc  » qui , pour 
sraverfer  te  Nil , tiennent  oc  la  main  gauche 

Tomi  X, 


1a  queue  d'un  bufle , ou  d'un  btruf , & de 
la  main  droite  un  bâton,  pour  le  conduire  l 
ou  plutôt , fuivant  Bernicr,  ils  peuvent  avoir 
infpiré  ce  rcrpcél  pour  la  vache , parce  que 
c'eu  d'elle  que  les  Indiens  tirent  le  lait  Sc  le 
beurre  » qui  fort  une  bonne  partie  de  leur 
fubftllancc , Sc  quelle  c(l  le  fondement  J» 
labourage , Sc  par  conféquenc  de  la  vie.  Il 
ajoute  qu'il  n'en  c(l  pas  des  Indes  comme 
de  l'Europe.  La  terre  , féchée  refpacc  de  huit 
mois  par  des  chaleurs  eYcedives , n'y  peur 
pas  nourrir  une  fi  grande  quantité  de  bef- 
tiauz.  Si  l'on  y en  cuoit  la  moitié  de  cc  qu’on 
tue  en  France  Sc  en  Angleterre , te  pays  en 
feroic  bientôt  dépourvu , Sc  demeureroie  fane 
culture.  Les  Bramines  firent  valoir  la  difetie 
du  bétail  J pour  obtenir  de  Jehan*Guir  qu'on 
n’en  tueroic  point  pendant  un  certain  nom* 
bre  d'années  i Sc  ou  tems  de  l'Auteur  , ils 

Fiércnterenc  une  requête  à Aureng  Zeb , avec 
offre  d'une  fomroe  confidérable , pour  l'en* 
gager  à la  même  défenfe.  Ils  repréfentoienc 
que  depuis  cinquante  ou  foixanre  ans  plu* 
ucurs  terres  demeuroient  incultes  , parce  que 
les  beeuft  Sc  les  vaches  étoienc  devenus  trop 
chers.  L'Auteur  ajoute  que  les  Légiflarenrs 
peuvent  avoir  confidéré  aullî  que  la  chair  de 
vache  fle  de  boeuf  n'a  pas  grand  goût  dans 
les  Indes , Si  n'y  ell  gueresTaine . fi  ce  n'cft 
pendant  le  froid  très  court  de  fhyver  ; oa 
que  peut  • être  ils  ont  voulu  détourner  les 
hommes  de  la  cruauté  avec  laquelle  ils  fe 
traitaient  les  uns  les  autres,  en  leur  infpU 
rant  de  l'humanité  pour  les  animaux  mêmes. 
Bernier , uSi  fuprà  , pa$cs  77  & friU^ 

Mm 
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Tribtts  ne  peuvent  s'allier  les  unes  avec  les  autres  ; c’eft4-<lire,  qu’un  Bra* 

mine  , par  exemple , ne  peut  fe  marier  avec  une  femme  Quettcry. 

Ils  conviennent  tous  dans  une  Doârine , qui  revient  à celle  des  Pythago- 
riciens , fur  la  Métempficofe , & qui  leur  défend  de  tuer  ou  de  manger 
aucun  animal.  Ceux  de  la  fécondé  Tribu  peuvent  néanmoins  en  manger,  à 
l'exception  de  la  chair  de  vache  & de  f>aon.  Le  refpeét  incroyable  qu'ils 
ont  pour  la  vache  vient  de  l’opinion  dans  laquelle  ils  font  élevés  , qu’ils, 
doivent  palier  un  Fleuve  dans  l’autre  vie  , en  le  tenant  à la  queue  d'un  de 
ces  animaux. 

La  Doéirine  des  Beths  oblige  fes  Sedateurs  à faire  la  priere  tous  les  jours , 
trois  fois  pour  le  moins  , le  matin  , à midi , & le  foir  , le  vifage  tourné 
vers  l’Orient.  Ils  doivent  fe  laver  trois  fois  tout  le  corps , ou  du  moins  une 
fois  avant  le  manger  , & dans  une  eau  courante  plutôt  que  dans  toute  .autre. 
Peut.ctre  les  Légiûateurs  n’ont-ils  penfé  qu’à  leur  faire  prendre  une  habitude 
fort  utile  , dans  un  pays  où  le  bain  ne  convient  pas  moins  à la  fanté  qu’à  la 
propreté. 

Les  Bctlis  enfeignent  que  Dieu  ayant  réfolu  de  créer  le  Monde , ne  vou- 
lut pas  s’employer  lui- meme  à cet  Ouvrage  , mais  qu’il  créa  trois  Etres  trci. 
parlaits.  Le  premier , nommé  Brahma , qui  lignifie  , pénétrant  en  toutes  cho- 
ies le  fccpnd  , fous  le  nom  de  Befchen  , qui  veut  dire , exillant  en  tout's. 
chofes  ; & le  troiliéme  , fous  celui  de  Mehahden  , c'ell-à-dire  , grand  Sei- 
gneur : que  par  le  minifterc  de  Brahma  , il  créa  le  Monde  ; que  par  Bef- 
chen , il  le  conferve  ; & qu’il  le  détruira  par  Mehahden  : que  Branma  fut 
chargé  de  publier  les  quatre  Beths , & que  c'eA  pat  cette  raifon  qu’il  elt 
quelquefois  repréfenté  avec  quatre  têtes.  Quelques  MilTionnaires  Européens 
ont  cru  reconnoître , dans  ces  trois  Etres , une  idée  corrompue  du  Myllere  de 
la  Trinité  (49). 

On  a cru  que  ce  petit  nombre  de  recherches , tirées  d’un  Voyageur  tel 
que  Bernier , fatisferoit  plus  un  Ledeur  judicieux  que  toutes  les  fables  po- 
pulaires qui  fe  trouvent  ralTemblées  dans  la  plupart  des  Relations..  Figu- 
rons - nous  que  de  plulieurs  Indiens  arrivés  en  Europe , l’un  , aufll  diferet 


(4S)  fe  [’ere  Roa  , léruitc  Allcmai»] , 
qui  s'écoii  appliqué  à l’étude  du  Hanfctit , 
pendant  Ton  léjoui  dans  Aeta  , foutenoit  que 
Don-rcu'emeiit  on  trouve  dans  les  Livres  des 
Banians  un  Dieu  en  trois  perfonnes  , mais 
que  la  fécondé  perfonne  de  leur  Trinité  s'cB 
incarnée  neuf  fois.  Leurs  traditions  portent 
que  la  dixiéme  incatnation  fe  fera,  pour  déli- 
vrer le  Monde  de  l'clclavage  des  Mahomé- 
tans.  C'ell  ce  que  le  Pere  Kirker  a publié, 
dans  fa  Chint  Uluprit , d’après  le  Pere  Roa 
IBcrae  , qui  lui  avoii  communiqué  fes  lumiè- 
res à Rome.  Elles  ont  été  confirmées  par  un 
Pere  Carme  de  Chiras,  qui  lui  en  avoit  dé- 
robé une  partie  par  adrelfe  , lorfqu'U  rt- 
toumoit  en  Europe , pat  la  Perfe.  Mais  Ber- 
nicr , qui  avoit  lù  le  Pete  Kirker , ne  con- 
vient pas  que  le  mot  d'incarnation  foie  cx- 


ptefTément  uftté.  Seulement , dit-  il , il  avoit 
entendu  quelques  Pendets  qui  erpliquoieni 
aiali  la  ebofe  : Dieu  avoit  autrefois  paru  en 
divetfes  figures  eorporelles  , où  il  avoit  fait 
tontes  les  merveilles  qu’ils  racontent.  D'au- 
tres ptétendoient  que  c'étoit  l’Ame  de  cer- 
tains grands  hommes  , tels  que  nous  dirions 
les  Héros,  qui  avoir  palfé  dans  ces  corps, 
& que  CCS  Héros  étoient  ainfi  devenus  Deu- 
tas  ; ou  , pour  parler  comme  nos  anciens 
Idolâtres,  qu’ils  étoient  devenus  une  elpece 
de  divinités  puiffantes , comme  des  Numi~ 
na  , des  Genti  , des  Dtmonei ou , fi  l'on 
veut , comme  des  Efprits  8c  des  Fées.  Il  na 
paruit  pas,  dit-il , que  le  mot  de  Deuta  puifTe 
avoir  une  autre  lignification.  Bernitr  ^ ubi 
fupri  J,  pagtt  gi  priddcnscs. 


Digiti4p-d.tik  V.. 


Autres  Sc£Wt 
ridjliuM. 


D E S V O Y A G E s.  L I r.  r r.  175 

Qu’habile  & péiiécranc,  ne  cherchât  des  informations  que  parmi  nos  Sçavans  r 

les  plus  éclaires  tandis  que  les  autres  , quoiqu’en  grand  nombre,  rece- 
vroient  toutes  les  lumières  qui  leur  viendroient  de  leurs  premiers  corref-  tan. 
pondans , & pteteroient  l’oreille  au  hafard  de  ceux  qui  les  connoîtroient. 

Mais  les  Banians  , dans  leurs  differentes  Seâes  , ne  font  pas  les  feuls  Ido- 
lâtres de  l’Empire.  On  trouve  particuliérement , dans  la  Province  de  Guza- 
rate  , une  forte  de  Payens  , qui  fe  nomment  Parjîs  , dont  la  plupart  fout  des 
Perfans , des  Provinces  de  Fars  & de  Korafan , qui  abandonnèrent  leur  Patrie 
dès  le  fepciénie  iiécle  , pour  fe  dérober  à la  perfécution  des  Mahométans. 

Abubeker  ayant  entrepris  d'établir  la  Religion  oe  Mahomet , en  Perfe , par  la 
force  des  armes , le  Roi  qui  occupoit  alors  le  trône , dans  l'irapuiflânce  de  lui  ré- 
lîfler , s’embarqua  au  Pon  d’Ormus , avec  dix-huit  mille  hommes , hdcles  à 
leur  ancienne  Religion,  & prit  terre  â Cambaie.  Non  - feulement  il  y fut 
reçu  , mais  il  obtint  la  liberté  de  s’établir  dans  le  pays  , où  cette  faveur 
attira  d’autres  Petfans  , qui  n’ont  pas  celle  d’y  conferver  leurs  anciens 
«liages. 

Les  Parfis  n’ont  tien  de  fi  facré  que  le  feu , parce  que  rien  , difent-ils  , 
ne  repréfente  fi  bien  la  Divinité.  Ib  l’entretiennent  foigneufement.  Jamais 
ils  n’eteindroient  une  chandelle  ou  une  lampe.  Jamais  ils  n’employeroient 
de  l’eau  pour  arrêter  un  incendie , quand  leur  Maifon  feroit  expofée  â périr 
par  les  flammes.  Ils  employeur  alors  de  la  terre  pour  l’étouffer.  Le  plus  Refpta  ^îu 
Çrand  malheur  qu’ils  croyent  avoir  â redouter,  eft  de  voit  le  feu  tellement 
cteint  dans  leurs  Maifons  , qu’ils  fbient  obligés  d’en  tirer  du  voifinage.  Mais 
il  n’ell  pas  vrai , comme  on  le  dit  des  Guebres  & des  anciens  Habitans  de 
la  Perfe,  qu’ils  en  falfent  l’objet  de  leurs  adorations.  Us  reconnoiffent  un  tewt ofJiiiwa 
Dieu  , conlervateur  de  l'Univers , qui  agit  immédiatement  pat  fa  feule  puif-  " ’ 

fance  , auquel  ils  donnent  fept  Minières  pour  lefquels  ils  ont  aufli  beaucoup 
de  vénération  , mais  qui  n’ont  qu’une  adminiflration  dépendante  , dont  ifs 
font  obligés  de  lui  rendre  compte.  Au-deflbus  de  ces  premiers  Minières , 
ils  en  comprent  vingt-fîx  aurres  , dont  chacun  exerce  différentes  fondrions , 
pour  l'utilité  des  hommes  & pour  le  Gouvernement  de  l’Univers.  Outre 
leu 
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invoc]uer  dans  leurs  nccelliccs  » parce  qu 
font  perfuadés  que  Dieu  ne  refufe  rien  â leur  interceflion.  Leur  refpeéî  eft 
extrême  pour  leurs  Doéfeurs.  Ils  leur  fourniflènt  abondamment  de  quoi  fub- 
fifter  avec  leurs  familles.  On  ne  leur  connoît  point  de  Mofquées , ni  de 
lieux  publics  pour  l’exercice  de  leur  Religion  j mais  ils  confacrent  à cet 
vfàge  une  chambre  de  leurs  Maifons , dans  laquelle  ils  font  leurs  prières  , 
aflis , & fans  aucune  inclination  de  corps.  Ils  n’ont  pas  de  jour  particulier 
pour  ce  Culte  , à l’exception  du  premier  & du  vingtième  de  la  Lune,  qu'ils 
chomment  religieufement.  Tous  leurs  mois  font  de  trente  jours  ; ce  qui 
n’empêche  pas  que  leur  année  ne  foit  conApofée  de  crois  cens  fbixance-cinq 
jours,  parce  qu’ils  en  ajoutent  cinq  au  dernier  mois.  On  ne  diftingue  point 
leurs  Prêrres  â l'iubit,  qui  leur  eft  commun  non- feulement  avec  cous  les  n<sat. 
autres  Parfis  , mais  avec  cous  les  Habitans  du  pys.  L’unique  diftiniftion  de 
CCS  Idolâtres  eft  un;  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  chameau  , donc  ils  fe 
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font  une  ceinture  qui  leur  palfe  deux  ou  trois  fois  autour  du  corps , & qui 
fc  noue  en  deux  nœuds  fur  le  dos.  Cette  marque  de  leur  profeflion  leur 
patoit  li  «ccellairc  , que  ceux  qui  ont  le  malheur  de  la  perdre  ne  peuvent 
ni  manger , ni  boire  , ni  parier , ni  quitter  même  la  place  où  ils  fe  trouvent, 
avant  qu’on  leur  en  ait  ap|rorcé  une  autre , de  chez  le  Prêtre  qui  1er  vend. 
Les  femn.es  en  portent  comme  les  hommes , depuis  l’âge  de  douze  ans  (50). 

La  plupart  des  Parfis  habitent  le  long  des  Côtes  maritimes  , trouvent 
pailiblcinent  leur  entretien  dans  le  proht  qu’ils  tirent  du  tabac  , qu’ils  caU 
rivent  , & du  terry  qu’ris  tirent  des  palmiers , parce  qu’il  leur  etf  permis  de 
boire  du  vin.  Ils  fe  mêîent  aiilTi  du  Commerce,  de  Banque  , & de  toutes 
fortes  de  Profellions , à la  referve  des  Métiers  de  Maréchal , de  Forgeron  & 
de  Serrurier , parce  que  c’eft  pour  eux  un  péché  irrémiflible  d’éteindre  le 
feu.  Leurs  Maiions  font  petires  , fombres , & mat  meublées.  Dans  les  villes , 
ils  atfeâent  d'occuper  un  même  quartier.  Quoiqu’ils  n’ayent  point  de  Ma- 
giilrats  patticulicrs , ils  choifilléiit , entr'eux  , deux  des  plus  confidérables  de 
la  Nation  , qui  décident  les  différends  , & qui  leur  épargnent  l’embarras  de 
plaider  devant  d’autres  Juges.  Leurs  enfans  fe  marient  fort  jeunes  ; mais  ils 
continuent  d’etee  élevés  dans  la  Maifon  paternelle , jufqu’â  l’âge  de  quinze  ou 
feize  ans.  Les  veuves  ont  la  liberté  de  le  remarier.  Si  l'on  excepte  l’avarice  , 
& les  tromperies  du  Commerce , vice  d’autant  plus  furprenant , dans  les 
Parfis  , qu’ils  ont  une  extrême  averlion  pour  le  larcin , ils  font  généralement 
de  meilleur  naturel  <^uc  les  Mahométans  (51).  Leurs  mœurs  font  douces  , 
innocentes,  ou  plus  éloignées  du  moins  de  toutes  fortes  de  defordres , que 
celles  des  autres  N.ations  de  l’Inde. 

C^r/monirt  Lotfqu’un  Parfis  eft  à l’extrémité  de  fa  vie  , on  le  tranfporte  de  fbn  lit 

îifii  banc  de  gazon  , où  on  le  laitfe  expirer.  Enfuite  cinq  ou  fix  hommes 

l’enveloppent  dans  une  pièce  d’étoffe  , & le  couchent  fur  une  grille  de  fer  , 
en  forme  de  civière  , fur  laquelle  ils  le  portent  au  lieu  de  la  fepulture  com- 
mune , qui  cfl  toujours  â quelque  difhnce  de  la  ville.  Ces  Cimetières  font 
trois  champs  , fermés  d’une  muraille  de  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur  > 
dont  l’un  efl  pour  les  femmes  , l’autre  pour  les  hommes , & le  troifiéme 
pour  les  enfans.  Chaque  foffe  a , fur  fon  ouverture  , des  barres , qui  for- 
ment une  autre  cfpece  de  grille  , fur  laquelle  on  place  le  corps , pour  y 
fervit  de  pâture  aux  oifeaux  de  proie  , juîqu’d  ce  que  les  os  tombent  d’eux 
memes  dans  la  folié.  Les  parens  Sc  les  amis  l’accompagnent  avec  des  cris  Sc 
des  gémillèmens  effroyables  -,  mais  ils  s'arrêtent  â cinq  cens  pas  de  la  fépul- 
ture  , pour  attendre  qu’il  foie  couché  fur  la  grille.  Six  femaines  après  , on 
porte , au  Cimeriete , la  terre  fur  laquelle  le  mort  a rendu  l’ame , comme 
une  chofe  fouillée  , que  perfonne  ne  voudroit  avoir  touchée.  Elle  fert  â 
relies  du  corps  & à remplir  la  folle.  L’horreur  des  Parfis  va  lî 
wii.  loin  pour  les  Cadavres , que  s’il  leur  arrive  de  toucher  feulement  aux  os 

d’une  bête  morte,  ils  font  obligés  de  jetter  leurs  habits,  de  fe  nettoyer  le 
corps  , & de  faire  une  pénitence  de  neuf  jours , pendant  lefquels  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  n’ofent  approcher  d'eux.  Ils  croyent  particuliérement 
que  ceux , dont  les  os  tombent  par  malheur  dans  l’eau  , font  condamnes  fans 
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tedôurce  aux  punitions  de  l’autre  vie  (51).  Leur  loi  défend  de  manger  les 
animaux  : mais  cette  détenfe  n’elf  pas  ii  Icvére , que  dans  la  néceilité  ils  ne 
mangent  de  la  chair  de  mouton  , de  chevre  & de  ccif , de  la  volaille  & du 
poiUon.  Cependant  ils  s’interdifent  li  tigouteufement  la  cluit  de  boeuf  Si 
de  vache  , qu’on  leur  enteiKl  dire  qu’ils  amieroient  mieux  manger  leur  pere 
Sc  leur  mere  (f;).  Quoique  le  lerry  , ou  le  vin  de  palmier,  leur  foie  pet- 
• mis  , il  leur  ell  défendu  de  boire  de  l’eau-de-vie , éc  fur-tout  de  s’enivrer. 
L’ivrognerie  eft  un  (i  grand  crime  , dans  leur  Seéfe  , qu’il  ne  peut  être  expié 
que  par  une  longue  & rude  pénitence  ÿ & ceux  qui  retufent  de  s’y  foumcc- 
tre  iont  bannis  de  leur  Communion. 

La  taille  des  Parfis  n’ell  pas  des  plus  hautes  : mais  ils  ont  le  teint  plus 
clair  que  les  autres  Indiens  j & leurs  femmes  font  incomparablement  plus 
blanches  & plus  belles  que  celles  memes  des  Mahométans.  Les  hommes  ont 
la  batbe  longue^  Sc  fe  la  coupent  en  rond.  Les  uns  fe  font  couper  les  che- 
veux , & d’autres  les  lailTent  croître.  Ceux  qui  fe  les  font  couper  gardent , 
au  fomniet  de  la  tête  , une  trellê  de  la  grolfeut  d’un  pouce  (54). 

On  diflingue , dans  l’indoullan , deux  autres  Seâes  de  Païens  ,'dont  les 
uns  font  Indous,  & tirent  leur  origine  de  la  Province  de  Multan.  Us  ne  font 
point  Banians  , puifqu’ils  tuent  & mangent  indifféremment  toutes  fortes  de 
octes , & que , dans  leurs  allêmblées  de  Religion , qui  fe  font  en  cercle  , ils 
n’admettent  aucun  Banian.  Cependant  ils  ont  beaucoup  de  refpeéf  pour  le 
boeuf  Sc  la  vache.  La  plupart  fuivent  la  profcifion  des  armes , & font  em- 
ployés , par  le  Grand  Mogol , à la  garde  de  fes  meilleures  Places. 

La  fécondé  Seéte , qui  porte  le  nom  de  Gtmives , vient  du  Bengale  , 
d’où  elle  s'elf  répandue  dans  toutes  fes  grandes  Indes.  Ces  Idolâtres  n’ont  pas 
les  bonnes  qualités  des  Banians,  Sc  font  auBi  moins  conlidérés.  La  plupart 
ont  l'ame  balfe  & fervile.  Ils  font  d’une  ignorance  Sc  d’une  fîmplicité  auflî 
furprenante , dans  ce  qui  regarde  la  vie  civile,  que  dans  tout  ce  qui  appar- 
tient à la  Religion , dont  ils  fe  repofent  fur  leurs  Prêtres.  Ils  croyent  que , dans 
l’origine  des  chofes  , il  n’y  avoir  qu’un  feul  Dieu , qui  s’en  ell  allocié  d’au- 
tres , à mefiire  que  les  hommes  ont  mérité  cet  lionneur  par  leurs  belles  aélions. 
Ils  reconnoill'ent  l’immortalité  & la  tranfmigration  des  âmes  ; ce  qui  leur  fait 
abhorrer  l’eElilion  du  fang.  Aufli  le  meurtre  n’cft-il  pas  connu  parmi  eux.  Ils 
paniffent  rigoureufement  l’adultéré  mais  ils  ont  tant  d’indulgence  pour  la 
nmple  fornication , qu’ils  n’y  attachent  aucun  deshonneur  , Sc  qu’ils  ont 
des  familles , nommées  Bagavares , donc  la  profeflion  conlilfe  à fe  proiUcuer 
ouvenement  (55). 


(ft)  IHJ.  page  i»f. 

());  Ikid.  page  itS. 

(j4)  Ibidtm. 

(t<)  Leur  limphcité  va  plus  Toin  encore. 
Dans  la  ville  de  Jagannat , dit  Bernier , li- 
tuée  fur  le  Golfe  de  Beog.iIe , on  voie  un 
&meui  Temple  de  l'Idole  de  meme  nom  , 
où  il  lé  fait  tous  les  ans  une  Fête  qui  dure 
huit  ou  neuf  joun.  Il  l’y  calTemble  quelque- 
fois plus  de  cent  cinquante  mille  Gentives. 
On  fait  nue  lupetbe  maebioe  de  bois , rem- 


plie de  figures  extravagantes  , é plufieurs 
têtes  gigancerques  , ou  moitié  hommes  K 
moitié  bcccs , ii  pofée  fut  feiie  roues , que 
cinquante  ou  foixante  petfonnes  cirent , 
poulTenc , Ce  font  rouler.  An  centre  eff  pla-  . 
cée  ITdole  Jagannat , richement  parée,  qu'on 
tranrpotie  d'un  Temple  dans  un  autre.  Pen- 
dant la  marche  de  ce  chaiiot,  il  fe  ctouve  des 
Miférables  dont  raveuglement  va  jufqu'à  fe 
jetter  le  ventre  à terre  fous  ces  larges  Ce  pe- 
lànccs  roues  qui  les  éctafeix  , dans  l'opiiuois 
M m iij 
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Les  Gentives  du  Bengale  font  Laboureurs  ou  Till'erands.  On  trouve  des 
Bourgs  & Villages  uniquement  peuples  de  cette  Se<fte  ; Sc  dans  les  villes  ils 
occupent  plulîcurs  grands  quartiers.  C cil  de  leurs  Manufaâures  que  fortent 
les  plus  fines  toiles  de  coton  , & les  plus  belles  étoffes  de  foie.  C’elb  un 
■U  fpcélade  fort  amufant , raconte  Sciioutcn  , de  voir  leurs  femmes  & leurs 
<•  ntles , tout-à-fait  noires  , & prefque  nues , travailler  avec  une  adreflè  admi- 
-»  rablc  à leurs  métiers , & s'occuper  à faire  blanchir  les  toiles , en  accom- 
pagnant , de  chanfons , le  travail  & le  mouvement  de  leurs  mains  & de 
» leurs  pieds.  Les  hommes  me  paroilTbient  plus  lâches  & plus  parellcux.  llsfe 
U faifoient  aider  par  leurs  femmes  dans  les  plus  pénibles  exercices  , tels  que 
X de  cultiver  la  terte , Si  de  moillônner.  Elles  s'en  acquitroient  mieux  t^u'eux. 
O Après  avoir  travaillé  avec  beaucoup  d'ardeur  , elles  alloient  encore  faire  le 
••  ménage , pendant  que  leurs  maris  fe  repofoient.  J'ai  vû  cent  fois  les  fem- 
u mes  Gencives  , travaillée  à la  tecre  avec  leurs  petits  enfaps  à leureou , ou 
X à la  mammellc  (56). 

On  trouve,  dans  l'Indouftan  , une  autre  fone  de  Scébaires  , qui  ne  font , 
ni  Païens , ni  Mahométans , & qui  portent  le  nom  de  Thetrs.  On  ne  leur 
connoîc  point  de  Religion.  Us  forment  une  Société  , qui  ne  fert , dans  tous 
les  lieux,  qu'l  nettoiet  les  puits , les  cloaques,  les  égouts.  Si  qu’à  écorcher 
les  bêtes  mortes  , donc  ils  mangent  la  chair.  Ils  conduifenc  aulli  les  criminels 
au  fupplice  ; & quelquefois  ils  font  chargés  de  l'exécution.  Aulli  paflènc-ils 
pour  une  race  abominable.  D'autres  Indiens , qui  les  auroient  couchés , fe 
croiroient  obligés  de  fe  puriticr  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ; & cette  hor- 
reur , que  tout  le  monde  a pour  eux  , leur  a fait  donner  le  furnom  d'^ikorts. 
On  ne  foutfre  point  qu'ils  demeurent  au  centre  des  villes.  Ils  font  obligés  de 
fc  retirer  à l'exctêinicé  des  fauxbourgs , Si  de  s'éloigner  du  commerce  des  Ha- 
bicans  (57). 

Schoucen  , aprcs'avoirobfervéque  ladifférece  des  Seébes  Idolâtres  n’empêche 
point  que  les  Prêtres  de  chaque  Religion  ne  portent  le  nom  de  Bramines , ou 
Brahemers  (58)  , releve  néanmoins  les  Bramines  des  Banians  fort  au-delfus 
de  cous  les  autres.  Ils  font,  dit-il,  plus  polis,  plus  graves  & plus  incelligens. 

tout  ce  quïl  jage  à propos.  1L«  lendemain  , 
qu'on  la  tranlporte  de  ce  Temple  dans  ua 
autre , à côté  de  Jagannat , Ton  Epoux , les 
Bramines  lui  font  dire , au  l’euple , tout  ce 
qu’elle  croit  avoir  appris.  Btmitr,  uti  fupri  , 
p'iges  17  pricidtnttj.  Il  a vu  , dit-il  enco- 
re , des  femmes  renommées  pour  leur  beau- 
té & pour  leur  fageffe , refufet  des  préfcni 
confidétablcs  des  Mahomérans  , des  Chré- 
tiens , 8t  des  Gentils  étrangers , 4c  les  dédai- 
gner , parce  qu'elles  fe  croioient  honorées 
d'etre  dédiées  à leurs  Divinités.  Jbid.  p.  il. 

(5SJ  Schouten,  uéi/îÿ/’4 , pages  au  4c 
fuivantes. 

{(7)  Mandcflo  , page  1I7. 

(JÏ)  Schoucen  , uhi  fupri  , pages  114  4t 
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que  lagannat  les  fera  renaître  grands  4t  heu- 
reux. Ce  o'cfl  point  contes  , ni  fables  , ajou* 
te  Dernier.  Les  Bramines  palfcut  à des  four- 
beties  4c  des  vilainics  li  iiilàmes  , que  je  ne 
les  aurois  pu  ctoice  , fi  Je  ne  m'en  éiois  plei- 
nement alluré.  Ces  fourbes  prennent  nne 
jeune  fille , des  plus  belles  qui  fe  trouvent 
entt'eux  , pour  erre  l'Epoulc  de  Jagannac. 
Ils  la  iaillcoc  la  nuit  dans  le  Temple  , ou  ils 
Vont  ctanrportéc  en  grande  cérémonie  avec 
I Idole,  lui  promettent  que  lagaonac  vien- 
dra dormir  avec  elle  , 4i  lui  ordonnent  de 
demander  au  Dieu  fi  Faiinée  fera  feicilc , 
quelles  ProcclTions  , quelles  Fêtes , quelles 
Ptleics  & quelles  Aumônes  il  defire  qu'on 
fall'c  pour  cela.  Cependant  un  de  ces  Impo- 
ftciirs  cnicc , la  nuit , pat  une  petite  porte  de 
dctiiccc , jouit  de  la  £Ue  , 4e  lui  fait  ctoice 
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On  a déjà  remarqué  qu'ils  portent  tous  , trois  ou  quatre  petites  cordes , qui 
kur  palTènt  pir-delHis  les  épaules  , Si  qu’ils  ne  quittent  jamais.  Quoique  le  relie 
de  leur  habillement  foit  libre , la  plupart  font  nuds  , depuis  les  reins  jufqu'en 
haut  , & n’ont  qu’un  morceau  de  toile  qui  leur  fert  de  ceinture , &i  qui  leur 
pend  jufqu’aux  pieds.  Ceux  du  Bengale  ne  fortent  jamais  de  leurs  maifons  , 
fens  une  grande  robe  de  quelqu’ctorf'e  de  coton.  Leur  tête  eft  couverte  d’un 
autre  morceau  de  toile  ou  d’ctolfc,  qui  fait  quatre  ou  cinq  tours,  Sc  qui  cou- 
vre leurs  cheveux.  Ils  ne  les  coupent  jamais.  Une  tredè  , dans  laquelle  ils 
ks  téunilfcnt , fett  à les  foutenit  derrière  la  tête.  Us  ont  les  oreilles  longues 
Sc  pendantes,  ornées  de  bagues  d’or,  & d’autres  bijoux.  Leurs  femmes  font  fort 
hautaines.  Elles  fe  parfument  le  corps  d’un  mélange  de  bois  de  fandal , de 
riz  6c  de  drogues  odoriférantes.  Leur  robe  eft  une  toile  tranfpareme  , comme 
celles  des  autres  femmes.  Outre  l’ancienneté  de  la  Cafte , ou  de  la  Tribu  des 
Bramines  , il  s’en  trouve  un  grand  nombre  qui  fe  difent  defeendus  de  race 
royale,  & qui  en  confervent l’orgueil.  Tous  les  Voy.igcurs  conviennent  qu’ils, 
ibnt  dans  une  haute  eftime  auprès  des  Rois  Idolâtres , & qu’on  n’entreprend 
rien  fans  les  avoir  confultés. 

On  ne  fera  point  un  Article  parti(ulier  de  quelques  ufages  que  les  Voya-  vfit^  erw- 

Feurs  ont  recueillis  , & qui  paroillént  communs  à toutes  les  Provinces  de  V ^ 

Empire.  Mandefto  remarque  que  tous  les  Mogols  fe  plaifcnt  fort  â la  chafte  ; & 
que  leurs  lévriers  font  un  peu  plus  petits  que  les  nôtres.  Ils  apptivoifent  des  ti> 

fres  Sc  des  léopards , qui  leur  tiennent  lieu  de  chiens , & qui  prennent  les  bêtes 
auves  d’un  feul  faut , mais  qui  ne  les  pourfuivent  jamais.  Ils  ont  une  méthode 
fort  fimple  pour  la  chalTe  de  l’oifeau  de  riviere  : c’eft  d’y  employer  un  canard 
domeftique  , qu’ils  vuident , Si  qu’ils  rempliftcnt  de  foin.  Dans  cet  état , ils- 
le  font  n.ager , par  le  mouvement  qu’ils  lui  donnent , en  le  ûiivant  entre' 
deux  eaux , Sc  le  mêlent  infenfiblement  avec  les  autres , qu’ils  prennent  par 
les  pieds , fans  leur  caufer  le  moindre  ertioi.  Leur  adrclfe  eft  extrême  i tirer' 
de  Parc.  Ils  tuent  les  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  de  corne  de  buHe,  Sc 
leurs  flèches  d’une  canne  fort  légère. 

Ils  aiment , avec  paillon  , le  jeu  des  échecs , celui  d’une  efpece  de  cartes , 
qui-  les  expofe  quelquefois  à la  perte  de  leur  fortune.  La  mufique , quoique 
mal  exercée  par  leurs  inftrumens , eft  un  goût  commun  â tous  les  états.  Ils 
ne  fe  reiremolent  pas  moins  par  la  confi.ance  qu’ils  ont  â l’aftrologie.  Un 
Mogol  n’entteprena  point  d’affaire  importante,  fans  avoir  confulté  le  Mi- 
natzim  ou  l’Aftrologuc. 

Outre  leurs  Ouvrages  de  Religion  & leurs  propres  Traités  de  Philofophie  , 
ils  ont  ceux  d’Ariftotc , traduits  en  Arabe , qu’ils  nomment  j4plû.  Ils  ont  auflî 
quelques  Traités  d’Avicenne,  qu’ils  rcfpeftent  beaucoup,  parce  qu’il  étoit  itoij. 
natif  de  Samarcande,  fous  la  domination  deTamerlan.  Leur  maniéré  d’écrire 
n’eft  pas  fans  force  Sc  fans  éloquence.  Ils  confervent , dans  leurs  archives , 
tout  ce  qui  arrive  de  remarquable  à la  Cour  Sc  dans  les  Provinces la. 
plupart  de  ceux  qui  participent  aux  affaires  lailfent  des  Mémoires  , qui. 

’pourroient  fervit  à compofer  une  bonne  Hiftoire  de  l’Empire.  Leur  langue,., 
quoique  diftinguée  en  plulicurs  dialeéles,  n’eft  pas  difficile  pour  les  Etrangers. 

Ils  écrivent , comme  nous , de  la  droite  à la  gauche.  Mais , entre  les  perfon- 
nes  de  diftinéUon  , il  y en  a peu  qui  ne  patient  la  langue  Perfanne.,  & niênae 
l'Arabe. 
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Leurs  maladies  les  plus  communes , font  la  dilFcntcric , & la  fiovre  chaude. 
Ils  ne  manquent  point  de  Médecins  ; mais  ils  n’ont  pas  d'autres  ChiturGicnl 
que  les  Raibiers  , qui  font  en  très  grand  nombre , & dont  les  lumières  fc  oor- 
nent  i la  faignéc  , & à l’application  des  ventoufes. 

On  n’entrepeendra  point  de  reprefenter  les  dirt'érentes  qualités  du  climat , 
dans  un  Pays  de  cette  étendue  ( f<j  ).  En  général , l'hyver  commence,  dans 
l’indoullan , vers  la  lin  du  mois  de  Juin  , 3c  dure  jufqu’au  mois  de  Septem- 
bre. Les  pluies , de  cette  faifon , n’y  font  pas  fi  continuelles  que  dans  les  Pays 
plus  Orientaux.  Elles  n’y  tonibcnt  que  par  intervalles  , fur-tout  aux  nouvelles 
3c  aux  pleines  Lunes.  Le  vent  du  Nord  y régné  pendant  lix  mois , Sc  celui  du 
Midi  fuccéde  avec  la  même  conftance.  Les  mois  les  plus  chauds  de  l'année 
font  ceuxd’Avril,  de  May  & de  Juin,  pendant  lefquels  la  clialeur  feroit  in- 
fupportable , fi  les  vents  , qui  s’élèvent  avec  allez  de  régularité , ne  rafraî- 
chillûient  l’air.  Mais  ils  font  d’ailleurs  très  incommodes , par  une  horrible 
quantité  de  pouifiere  , qui  ôte  la  vue  du  Soleil  ((!o). 

Dans  tout  le  Pays  qui  efi  entre  Surate  & Agra,  les  pluies  commencent  & 
finillént  avec  des  tempêtes  eflrayantes.  Cependant  la  tonnere  y tombe  rare- 
ment ; ce  que  Terri  artribue  à la  fubiilite  de  l’air.  Pendant  ces  trois  mois  , 
il  pleut  chaque  jour  ; 3c  quelquefois  la  pluie  dure  fans  iuterruption.  Aulli-tôt 
qu  elle  ell  palTce , l’air  devient  fi  clair  & fi  fercin , que , pendant  les  neuf  au- 
tres mois , il  paroît  extraordinaire  d’y  voir  le  moindre  nuage.  Mais  , d la  fin 
de.  cetre  belle  3c  longue  lâifon , la  terre  eft  entr’ouverte  de  toutes  parts  , & 
letlcmble  i ces  défctis  de  fable  qui  ne  celTent  jamais  d'être  fteriles.  A 
peine  a-t-il  plù  cinq  ou  fix  jours , qu’elle  fe  couvre  de  verdure.  >»  Je  n’ai  pas 
" vù , dit  le  même  Voyagent , de  terres , dans  tout  l’Indouftan,  où  le  bled 
> ne  vienne  beaucoup  plus  épais  & plus  fiirt  qu’en  Angle^erie.  On  le  feme 
» au  mois  de  Mai  6c  au  commencement  de  Juin.  La  récolte  fe  fait  dans  le 
» cours  de  Novembre  & de  Décembre  , qui  font  les  deux  mois  les  plus  tem- 
>»  petés  ('ji). 

Dernier  obferva , pendant  un  long  féjour  , que  jamais  il  ne  pleut  tout  • 1- 
fait  à Dehli , qu’après  qu’on  a vCi  palier,  pendant  plufieurs  Jours  , quantité 
de  nues  vers  l'Occident.  Il  donne  fes  conjeéfures  lur  la  caufe  de  ces  Phéno- 
mènes : mais  on  ne  s’arrête  ici  qu’aux  faits,  qu’on  doit  croire  certains  fur  fes 
obfcrvations.  » A la  fin  des  pluies , qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois 

V d’Oélobrc , la  mer , dit-il , prend  fon  cours  vers  le  Midi , 6c  le  vent  froid 
•'  du  Nord  s’élève.  Ce  vent  fouille  quatre  ou  cinq  mois , fans  intermillion  & 
» fans  tempère  , avec  la  même  égalité , pour  fâ  force  3c  pour  fa  route  fi  ce 
» n’efi  qu’il  change  ou  celTè  quelque  jour , par  hazard  : mais  il  recommence 
U aulll'tût.  Il  fe  palTe,  enfuite  , environ  deux  mois,  pendant  lefquels  les 
•>  autres  vents  régnent  fans  régie.  Après  ces  deux  mois  , qu’on  appelle  l’entre- 
» deux  de  faifons,  & que  les  Hollandois  n’ont  pas  mal  nommé,  le  vent  douteux, 

V la  mer  retourne  fur  fes  pas , du  Midi  au  Nord  , & le  vent  du  Midi  s’élève , 
» pour  régner , à fou  rour , pendant  quatre  ou  cinq  mois  , comme  le  courant 

(iv)  Depuis  te  vingtième  degré  de  latitu.  (So)  Maoddto  , pages  100  8t  précè- 
de du  Sud  jufiii'au  quarante  - iroHiéme  du  dentes. 

Nord.  C'cll  Terri , qui  lui  donne  cette  éien-  (Si)  Edouard  Tcrti , ubi  fiprà , p.  la. 
duc.  yi)^.  ci-dclTus  la  Ueferip.  Géographique. 
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« des  flots.  Deux  mois  de  tems  incertain , qui  fe  palTent  enfuite  > flant  un 

■»  autre  entre-deux  de  faifon.  Dans  ces  intervalles , la  navigation  eft  égale- 
" ment  dangereulb  & difficile  ; au  lieu  que,  pendant  lés  deux  faifons,  elle  x*n. 

•>  efl  agréable  & fans  danger , excepté  vers  la  hn  de  la  faifon  du  vent  du  Sud. 

•>  De  ce  double  entre  - deux  , celui  qui  fuit  ce  vent  efl  incomparablement 
•"  plus  dangereux  que  l’autre.  Audi  ce  vent,  dans  la  faifon  meme,  eft -il 
'»  ordinairement  plus  impétueux  & plus  inégal  que  celui  du  Nord.  Mais  ce 
» qui  parut  encore  plus  ecrange  ^ Bernier , c'eft  que  vers  la  fin  du  vent  du 
H Sud , & pendant  les  pluies , quoique  le  calme  régné  en  haute  mec , les 
••  tempères  fie  les  coups  de  vent . font  continuels  proche  des  Côtes , ÿufqu’â 
la  diftance  de  quinze  ou  vingt  lieues.  ün.Vailleau  de  l’Europe  , qui  veut 
f>  apptocher'alors  de  la  Côte  des  Indes,  pour  aborder,  pat  exemple,  i Su-  *•  • ~ 

•»>  rate,  évite  rarement  de  fe  brifec,  s’il  ne  prend  fon  tems  avec  beaucoup 
de  juftelTe  , pour  arriver  immédiatement  après  les  pluies  (ifi). 

Terminons  un  fî  long  Article,  pat  une  obfervation  d’Edouard  Terri  (tfj).  loMokoUom 
M Les  petfonnes  de  l’Indouftan , dit-il , i qui  leur  Religion  ne  permet  pas  é" 

*1  de  boire  du  vin , fe  fervent  d’une  liqueur  plus  faine  qu’agréable,  qui  porte , 

w parmi  eux  le  nom  de  Cahua.  Elle  eft  compofée  d’une  fève  noirâtre  , qu’on 

M fait  bouillir  dans  l'eau  , fie  qui  lui  donne  peu  de  goût  ; quoiqu’elle  ait 

w beaucoup  de  vertu  pour  aider  à la  digeftion  , pour  réveiller  les  efprits , fic 

U pour  purifier  le  fang.  ••  Terri  parle  de  la  fève , que  nous  connoifTons  aujour- 

•d’hui  fous  le  nom  de  CafFé.  Le  voilinage  de  l’Arabie  heureufe  procure  â peu 

de  frais  ce  dédommagement  aux  MogoTs  , pour  les  liqueurs  fones  , dont  le 

Mahométifme  leur  apprend  â fe  priver  ; fic  les  VaifTeaux  annuels,  qu’ils  en- 

voyent  régulièrement  de  Surate  a Mocka  , leur  apponent  cette  marchandife 

■en  échange  , pour  les  produélions  de  l’Inde.  On  a fouvent  demandé  comment 

une  contrée , d’aufli  peu  d’étendue  que  l’Arabie  , pouvoir  fournir  du  Caffé  ^ 

non-feulement , â la  Perfe  fic  â la  Turquie  , qui  en  ont  depuis  long  - tems 

Tufage , mais  encore  â la  plus  grande  partie  de  l’Europe , ou  le  même  goût 

s'eft  établi  depuis  près  d’un  fiécle  ((>4).  Ici  la  di£culte  augmente,  puifqu’il 

ne  régné  pas  moins  dans  les  Indes.  Aullî  n’a-t-on  remis  l’obfMvation  de  Terri  Tranfliî™  à 

â la  fin  de  cet  Article  , que  pour  fe  procurer  l’occafion  de  l’éclaircir  , en  le 

faifant  fervir  comme  de  tcanficion  au  Voyage  fuivant. 

(St)  Bernier  , Tome  IV , pages  i)i  8c  s'enfler  alTez  pour  irrofec  les  terres.  IHJ. 

■précédentes.  A roccartnu  des  inondations  qni  page  s. 
arrivent  après  les  pluies  , il  obferve  encore  {ff)  X/h\  fup.  page  i). 

que  dans  les  pays  od  coule  l'Indus  , il  fe  palTe  (84)  Vers  l'année  i«o.  Il  y écoit  conna 

?uelqnerois  des  années  fans  pluie  ■,  8c  que  dès  1844. 

Indu  ne  laüTe  pas  de  gtolGc  alors  , 8c  de 
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PREMIER  VOYAGE 

DES  FRANÇOIS, 

Dans  l'Arabie  heureujè  , par  tOcéan  Oriental. 

OUTRE  le  denéin  qu’on  vient  d’expliquer , il  femble  que , dans  la  vûtf 
qu’on  s'cft  propofce , de  renvoyer  tout  ce  qui  regarde  la  Perfe  & laTur-' 
quie,  au  Recueil  des  Voyages  pat  Terre  , rien  n’eft  plus  convenable  ici  que 
cette  Relation  , pour  fermer  la  Partie  Occidentale  de  l’Inde.  Il  n’eft  plus 
queftion  de  conouite  le  Ledleur , par  des  routes  qu’on  lui  a fait  mille  fois 
traverfer.  Madagafcar  , Tlflc  de  Socotora  , & quelques  Plages  de  l’Abyllinie  > 
Iculs  endroits  où  l’Auteur  prit  terre  jufqu’au  Port  d’Aden  , n’otfriroient  riea 
qui  n’ait  déjà  paru , fous  mille  formes , dans  un  grand  nombre  de  Journaux. 
Obfervons  feulement , pour  ne  lailTer  aucune  obfcurité  dans  un  nouveau 
récit , que  les  François , dont  on  donne  le  Voyage  (65),  étoient  employés 
par  une  Compagnie  de  Négocians  de  Saint  Malo  , les  premiers  de  leur  Na- 
tion (66)  , qui  s'étoient  avifés  de  faire,  direâement  & fans  l’entremife  d’au- 
trui , un  Commerce  dans  l’Arabie  ; particuliérement  le  Commerce  du  Cafte  , 
que  les  François  jufqn’alors  avoient  acheté  des  Turcs  , & quelquefois 
des  Anglois  & des  Hollandois.  Deux  Vaillèaux,  nommés  le  Curieux  Sc 
le  Diligent  , armés  , dans  cette  vue  , pour  la  courte  & le  Commerce  , &C 
chacun  de  cinquante  pièces  de  canon  , fortitent  de  Bteft  le  6 Janvier  170S, 
On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  (67)  du  Commandant , qui  joignoit,  à cette  ‘ 
qualité , celle  de  Direéfeur  de  la  Compagnie  , & qui  montoit  le  Curieux. 

Le  Diligent  avoit  pour  Capitaine  un  Oflicier  d'expérience,  nommé  Cfuun- 
plortt. 

Tranfponons-nous  vers  l’entrée  de  la  Mer  rouge,  au  Port  d’Aden  , où 
les  deux  Vaillèaux  arrivèrent , la  même  année  , dans  le  cours  du  mois  de 
Décembre.  L’Auteur  décrit  l’état  préfent  de  cette  ville  (68j.  EQe  eft  aflife 

(£f)  Publié  à Paris  en  171S  , chez  CaiU 
lean , in- ta. 

(«)  L'Auteur  dit , d'entre  tout  let  Euro- 
piem.  Il  ignoroit  apparemment  que  tes  An- 
glois  s'étoient  ouvert , depuis  long-tems  , 
cette  Route,  yoyet^  les  Relations  du  premier 
Tome  de  ce  Recueil. 

(S?)  Il  eft  nommé  de  la  Merveille  , dans  le 
Traité  de  Moelta.  L'omiilion  de  fon  nom , au 
Titre  & dans  la  Préface  , eft  d'autant  plus 
fuiprenante  > que  M.  de  la  Roque  . à qui  l'on 
doit  l'Edition  du  Voyage , fait  ptofcinon  d'en 
avoir  reçu  les  Mémoues  de  ce  Comman- 


dant même  , & de  les  avoir  rédigés  avec 
lui.  Ceux  qui  ont  connu  M de  la  Roque  , 
ne  le  foupyonnciont  pas  tTinlïdélité.  C'elï 
le  même  a qui  l’on  doit  un  fort  bon  Voya- 
ge au  Mont-Liban , frère  aîné  du  Chevalier- 
de  la  Roque , long-tems  Auteur  du  Mercure 
François. 

(as)  Soixante -dix  degrés  de  longitude  ^ 
Sc  douze  de  latitude  du  Nord , fuivant  les 
Tables  d'Abulfcda.  En  approchant  de  l’Oucft  , 
on  prendroit  le  Cap  oAden  pour  pluiicurs 
Ifles  enfemble , à caufe  des  divciles  cictcx 
de  montagnes  qui  le  forment. 
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•a  pied  de  plufiears  hautes-  montagnes , qui  l’environnent  ptefque  de  tou- 
tes  parts,  & qui  ont , fut  leurs  fommets  , cinq  ou  fix  Forts  ; avec  des  Cour- 
fines,  Sc  d’autres  ouvrages  en  grand  nombre  , aux  gorges  qui  les  féparent.  hcukeui. 
De-là,  un  bel  aqueduc  conduit  la  meilleure  eau  du  monde,  dans  un  grand  1708. 
céfervoir , qui  n’eft  guéres  i plus  d’un  quart  de  lieue  de  la  ville  , & qui  *•  Cuution, 
fournit  avec  abondance  aux  oefoins  des  Habitans.  C’cd  mal-à-propos  que 
nos  Géographes  font  palTer  une  riviete  au  travers  d’Aden.  Ils  ont  mal  pris 
le  fens  d^Abulfeda,  qui  met  fimplement  une  porte  du  côté  de  la  terre  , 
nommée  la  porte  des  Portcurs-d’cau  , parce  que  c’efl  edéâivemcnt  par  cette 
pone  qu’on  y fait  entrer  de  l’eau  douce  (69). 

La  Place  eft  entourée  de  murailles , qui  font  aujourd’hui  en  alTcz  mau-  , ***  fcttifictT 
vais  état , fur-tout  du  côté  de  la  mer , où  l’on  voit  néanmoins , par  inter- 
valles , quelques  Plates-formes , avec  cinq  ou  fix  batteries  de  canon  de  fon- 
te , dont  quelques-uns  font  de  foixante  livres  de  baie.  On  croit  que  c’eft 
l’artillerie  que  Soliman  fécond  y lailTa  , après  avoir  pris  la  ville  & conquis 
prefquc  tout  le  pays,  que  les  Turcl  furent  depuis  contraints  d’abandonner 
aux  Princes  Arabes.  Pour  s’approcher  d’Aden , du  côté  de  la  terre  , il  n’y  a 
qu’un  feul  chemin  , pratiqué  fut  un  terrain  alTez  étroit , & qui  s’avance  dans 
la  mer  en  forme  de  peninfule.  La  tète  de  ce  chemin  e(l  commandée  par  un 
Fort , avec  des  corps-de-gardc  d’efpace  en  efpace.  Une  portée  de  canon 
plus  bas , on  trouve  un  autre  Fort , en  pâté , avec  quarante  pièces  de  gros 
canon  en  plulieurs  batteries  , & une  garnifon  conllanre.  Il  feroit  impolnble 
de  tenter  une  defcente  de  ce  côté  ; d'autant  plus  qu’entre  la  ville  & ce 
dernier  Fort , on  rencontte  encore  , fut  le  chemin  de  communication  , un 
autre  Fort  de  douze  pièces  de  canon  , avec  une  garnifon. 

A l’égard  de  la  mer , par  où  cette  ville  cft  fort  tccertîble  , c’eft  une  Baye 
de  huit  à neuf  lieues  d'ouverture  , qui  ell  comme  divifee  en  deux  Rades  { 
l’une , alfez  éloignée  de  la  ville  l’autre  , moins  grande  Sc  plus  proche  , 
qu’on  nomme  le  Port.  Cependant  celle-ci  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  lar- 
geur , à la  prendre  depuis  la  Citadelle , qui  la  commande  avec  cinquante 
pièces  de  canon  , jufqu’à  la  pointe  avancée  où  font  les  Forts.  'On  mouille 
par-tout , à dix-huit,  vingt  & vingt -deux  brallês.  Aden  ell  une  alfez  grande 
ville.  On  y voit  encore  plulieurs  belles  Maifons,  à deux  étages,  & en  ter-  imAinnStl» 
lalfes  i mais  elle  offre  auÀI  beaucoup  de  ruines  & de  mazures  , qui , joint  aux  viue. 
avantages  de  fa  (ituation  , font  comprendre  que  c’étoit  autrefois  une  Place  im- 
portante , & le  principal  boulevard  de  l’Arabie  heureufe.  Son  territoire  1 

ell  alfez  érroit , mais  fort  agréable,  & revêtu  de  beaucoup  de  verdure  au 
bas  des  montagnes  (70). 

Quoique  les  François  n’attendilfent  rien  du  Gouverneur  d’Aden  , la  eu-  tn  Pniiçoii 
tiolité  de  voir  cette  ville  , & l’envie  de  prellèntir  ce  qu’ils  avoient  à fe  pro-  * 

mettre  de  la  civilité  des  Arabes , porta  les  deux  Commandans  à mouiller 
dans  la  Rade.  Chaque  VaiHèau  falua  la  Citadelle  de  fept  coups  de  canon  , 
qui  leur  furent  rendus  au  même  nombre  , avec  des  complimens  Sc  des  invi- 
tations à defeendre  au  rivage.  Cet  accueif , foutenu  pat  l’offre  de  toutes 

(<9)  Voyage  de  l'Acabic  beareufe,  pages  Si  précédeoceS. 

(70)  lUd.  page  <j. 
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forces  de  rifraîchinemens , leur  infpira  ram  de  confiance  , que  s’étant  fact' 
conduire  i terre  , ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fuivre  quelques  gens  armes 
qui  les  menèrent  i la  pone  qu'on  appelle  Majeure  de  La  Mer , parce  quelle 
ell  fort  grande  Si  quelle  regarde  le  Port.  ' 

Ils  remarquèrent  quelle  ell  d'une  épaiflcut  prodigieufe , garnie  de  doux  ». 
ou  plutôt  de  grolfes  chevilles  de  fer  , & munie  , pour  furcroît  de  fureté  ». 
d’une  barre  dont  ' la  grollcur  répond  à celle  des  doux.  On  les  fie  entrer  ». 
par  cette  porte  , dans  un  lieu  bien  voûté  , long  d'environ  quinze  pas  j aptes, 
lequel  ils  trouvèrent  une  efpece  de  cabinet , voûté  aulli , Si  terminé  en  an- 
gle. Un  Officier  de  confidération  , nommé  \Emir  el-bar  (71),  c'eft-à-dire  ,. 
le  Prince  de  la  Mer  , mais  proprement  le  Capitaine  du  Porc  » les  y reçue 
fort  civilement , & les  fit  altéoir  dans  des  fauteuils  d'une  figure  finguliere.' 
La  converfation  fut  courte  , parce  que  le  Gouverneur , déjà  informé  de  leur 
defeente  , envoya  ordre  de  les  conduite  chez  lui.  Ils  forcirent  d'abord  par 
une  porte  de  fer  , qui  efl  à la  pointe  de  l'angle  , & qui  conduit  à une  au- 
tre porte  de  fimples  barreaux  de  bois.  Leur  marclte  fe  fit  entre  deux  rangs 
de  SoltLits  , l’Emir-el-bar  à leur  gauche.  En  arrivant  au  Palais  du  Gouver- 
neur , on  les  fit  monter  par  un  fort  bel  efcalier , dans  le  principal  appane- 
ment , où  ils  le  trouvèrent  afiis  au  fond  d'une  Sale  , fur  une  eflrade  cou- 
verte de  magnifiques  tapis  » s'appuyant  fur  des  couffins  d'une  écoftê  brodée, 
d'or.  Sa  Compagnie  étoit  rangée  des  deux  côtés  , fur  d'autres  tapis  ; de 
le  refie  de  la  Sale  paroilibit  couvert  do  nattes  très  fines.  Ils  s'approchèrent 
de  l'efirade,  fans  avoir  ôté  leurs  fouliers  j faveur  qui  ne  s’accorcie  ordinai- 
rement à perfonne.  Le  refte  de  cette  Audience  n'eut  rien  de  plus  remar- 
quable (7  a)  que  l’occafion  qu’ils  eurent  , à leur  tour  , de  faire  une  grâce 
beaucoup  plus  précieufe  au  Gouverneur  , en  lui  accordant  le  fecours  d’un  • 
de  leurs  Chirurgiens  , qui  ne  fut  pas  moins  utile  à fa  famille  qu’à  lui.  Ils 
obtintent , de  fa  reconnoilfance  , une  Lettre  de  recommandation , pour  le  Gou- 
verneur de  Mocka , avec  laquelle  ils  remirent  à la  voile , le  de  Décem- 
bre. Mais  , dans  lalibené  qu’on  leur  avoir  lailTée  de  vifiter  la  ville  , ils  em- 
portèrent une  vive  admiration  pour  les  bains  publics.  Ils  font  revêtus  de 
marbre  » ou  de  jafpe  , & couronnées  d’un  beau  dôme  à jour  , qui  cft  orne 
en  dedans  de  diverfes  galleries  , foutenues  par  des  colomnes  magnifiques. . 
Tout  l’édifice  cfi  parfaitement  difiribué  en  chambres  & autres  pièces  voû- 
tées , qui  abouciflènt  à la  principale  Sale  du  dôme  (7$). 

On  avoir  averti  les  deux  Commandant  » qu’en  fortant  de  la  Rade  , ils 
•avoient  befoin  de  beaucoup  de  précautions  pour  fe  garder  des  Courans.  En 
effet , du  côté  du  Cap  d’Aden  , ils  portent  fur  fa  pointe  avec  beaucoup  de 
rapidité  ; & malgré  tous  les  efforts  des  Pilotes  , les  deux  ’Vaiffeaux  ne  pafle- 
rent  qu'à  un  quan  de  lieue  de  ce  Cap  , qui  paroît  avoir  le  tiers  d’une  lieue 
d’élévation..  Il  eft  fort  droit  fie  fort  efearpé.  On  y découvre  deux  tours  , avec 
leurs  Sentinelles.  Ces  tours  font  vues  d’un  Château  , qui  n’eft  qu’à  demie 
lieue  delà  ville,  fur  lequel  les  Habitans  découvrent  les  pavillons  fie  les  fîgnaux 
qu’on  y met»  pour  avertir  dans,  l’occafion  ; ce  qu’ils  imitent  dans,  la  ville.-». 


(71)  Les  Européens , par  comption  , l'ap-  & on  leur  préfenta  ilu  caffé  à la  Sutcanew . 
pellent  le  Mirebar.  (7})  lüd,  pages  p7  le  précédentes- 

(71)  On  leur  demanda  où  ils  alioient» 
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Sc  dans  la  Citadelle , qui  a la  mtmc  vue.  On  afTure.  que  du  haut  de  ce  Cap  » ^ y o y a qv 
•n  découvre  dix  lieues  à la  ronde,  & que  le  Cap  s’apperçoit  lui-méme  de  ^ lArah^ 
quinze  ou  vingt  lieues  en  mer.  Cette  Côte  , en  général , paroîc  fcchc  & fa-  HiuRtuss- 
bloneufe;  tnzi%,  un  peu  plus  loin  dans  les  terres , le  pays  eil  plein  de  bois  1701». 

& de  nurécages. 

. On  avoir  tort  recommandé  aux  François  de  ne  gouverner  que  par  Gueft,  irrt^- 

& meme  quart  de  Nord-Oueft.  Mais  le  Pilote  du  Diligent,  faifant  trop  de  * 

fond  fur  les  Journaux  , sobftina  toujours  à fuivre  l’Oucft  quart  de  Sud- 
Oued  ; & le  Curieux  , qui  étoit  à l’arriéré , fe  vit  nécelFairemcnt  entraîne 
» dans  fon  erreur.  Cependant,  on  découvrit,  le  lendemain  au  matin,  la  fa- 

tneufe  montagne  de  fiab-eUmandel , qui  ed  à l'entrée  de  la  Mer  rouge  du 
• côté  de  l'Afrique^  mais  on  ne  la  reconnut  pas.  Le  Diligent  n'ayant  pas 

: cédé  de  continuer  fa  route  , on  fc  trouva  bien  - tôt  à l’entrée  d’une  Baye 

ï d'environ  fix  lieues  d’ouverture  , dont  le  centre  cd  occi^  par  une  Ifle.  tn 

r comparant  cette  Baye  & fon  llle  avec  les  Cartes  , on  le  crut  facilement  à 

) l’entrée  de  la  Mer  rouge  ; & comme  le  tems  étoit  favorable  , on  prit  le 

> parti  de  s’y  engager.  Apres  y avoir  fait  deux  lieues,  on  vit  paroître  une 

y Barque  , chargée  de  vingt  hommes  , avec  un  Interprété  Banian  & deux  Pi- 

lotes, de  qui  l’on  apprit  bien-rôt  que  la  Baye  étoit  celle  de  Tagora  , ville 
! d'Afrique , dans  le  Royaume  d'Adel  & de  Zeila  , qui  croit  autrefois  com- 

i pris  dans  l’Empire  des  Abylîîns.  Ils  remirent  en  meme-tems  , au  Commandant  ni  rfcoh-frv 

ï François  , une  Lettre , en  Arabe  , de  la  part  du  Roi  y car  les  Habitans  de  la  Lcme* 

^ Côte  avoient  apperçu  les  deux  Vaiile.iux  des  le  jour  précédent,  & s'étoienc 

J hâtés  d’en  donner  avis  à ce  Prince , qui , n’ayant  pas  douté  qu’ils  ne  cher- 

s chaffent  l’occalion  du  Commerce  , ou  qu'ils  n’eulfenc  befoin  de  rafraichillè- 

; mens  , leur  faifoit  oBiir  civilement  cette  double  faveur  (74}.  - 


I 


î 

I 


(74)  Sa  Lettre  mérite  é être  confervéé  , 
non  H:ulemenc  par  le  caradeie  de  bonne-foi 

3a*elle  refpire  , mais  encore , pour  entrer 
ans  les  vues  de  M.  Uckicy,  Profelfeur  en 
Arabe  , à Cambridj^  , qui  dans  fa  Relation 
de  Katbatie , publiée  en  171}  , invite  cour 
le  monde  à lui  communiquer  les  pièces  de 
cette  nature  « parce  que  repréferiant  le  gé- 
nie & le  (lylc  des  Orrenraux  , elles  peuvent 
fêrvir  à jetter  du  ^ur  fur  l'Ecritnrc  Sainte. 
jivirtijfcment , pagt  6,  » Du  Pou  bien  gar- 
9>  de  de  Taghiouia-  Au  nom  de  Dieu  clé> 
*>  ment,  mKcricordicnx.  Louange  à Dieu-, 
••  telle  quelle  lui  eA  due.  Dieu  donne  f» 
» benédiélion  à celui  apres  lequel  il  n'y  au» 
M ra  plus  de  Prophète  , & à fa  Famille,  & 
>*  à (es  Amis , avec  la  paix.  L'Ecriture  de 
M cette  Lettre  e(l  de  notre  Maître  le  Sliltnir 
» Mehemed , fils  du  Sultan  Dctng , que  Dieu 
m très-haut  conferve>  j4inji  foit-ti 

» Nous  vous  faifons  favoit,  6 Capitaine 
a»  de  Navire  , que  vous  avez  (Tircté  & ga- 
» rAntie  entière  dans  ce  Port  dcTaghionra  , 
a». poux  üûre  dcXcau.de  du  bois,  cac  ncus 


» fbmmes  obligés  de  vous  en  fournir , & 

» nous  vous  (Sonnerons  un  Raban  pour 
» vous  introduire  dans  la  ville  ou  vous  de- 
» (irez  defeendre.  Si  vous  voulez  aller  au* 
» Porc  de  Zeila,  il  e(l  plus  proche  du  lieu* 
» oii  vous  êtes  préfentement.  Nous  fommes^ 
•»  gens  de  bonne- foi , & nous  croy'ons  eu* 
M Dieu  & en  Ton  Prophète  \ car  notre  Pro- 
9»  felTion  de  foi  e(l  telle  : Je  témoigne  qu'iP 
aa  u'y  a point  d'aune  Dieu  que  f)ieu  , & 

U que  Mahomet  cfl  (bn  Propisète.  Dieu  luP 
M donne  fa  bénédidlion , t:  le  comble  d’un' 
» grand  nombre- de  falutsde  paix  , agréables 
» & bénis  jufqM'au  jour  du  Jugement.  Et- 
» louange  à Dieu  , Seigneur  des  deux  vies. 

*)  'Vous  avez  b fureté  de  Dieu , & la  (urcié  de  " 
w Sultan  Mehemed,  fils  du  Sultan  Deine  ; &• 
>»  le  falut  foie  fur  vous,  la  mifcricorde  de" 
» Dieu  & fet  brnédicHons.  « A côté  écoieie 
Sceau  du  Roi , avec  ces  mots  1 » Celui  qui 
n fc  conde  ait  Roi  ccicfle , Sultan  Melic* 

» mede  , fils  de  Deiiig  1 1 17  ,(  de  l'Hegirc , - 
qui  répond  à i?Of  de  notre  Ere,  année  où '> 
le  Sceau  avoir  été  gravé  De  l'autre  côté . 

N n üj  ^ 
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Ils  l'acccptereiu  d’aucapt  plus  volontiers  > qu*il  ne  leur  rcHoit  qu'une  demie 
lieue  à faire  jufqu’à  Tagora  , & que  le  Pays  leur  paroillôic  charmant  : mais , 
s'étant  fait  précéder  dedeur  Chaloupe  , avec  le  p'.omb  & la  fonde  , parce  que 
la  nuit  s'approchoit , ils  trouvèrent  bientôt  un  banc  de  roche  , fur  lequel  il 
falloir  palier  néccllairemcnt , & qui  n’étoit  couvert  que  de  trois  bralTês  d'eau  i 
ce  qui  les  força  d'abandonner  leur  dellèin.  Ils  prirent  les  deux  Pilotes  fut 
le  Curieux  ; & renvoyant  l’Interprète  > avec  un  préfent  & des  exeufes  pour 
fes  Maîtres,  ils  lui  promirent  de  récompenfer  les  deux  hommes  qu’ils  rete> 
noient  à leur  fervice.  L’Auteur  des  Mémoires  regretta  les  connoillances  qu’il 
auroit  pù  recueillir  à Tagora.  Elles  n’autoient  pas  été  moins  utiles  à la  Géo- 
graphie qu’au  Commerce  , dans  un  P.tys  fi  peu  connu  de  nos  Voyageurs  (75). 

biais  ces  idées  firent  prefqu’auni-tôt  place  à la  plus  vive  crainte  , lorf- 
qu’après  avoir  apperçu  de  l’écume , qui  lui  fit  prelfentir  quelque  danger , il 
ie  trouva  , tout.d'un-coup  , fur  le  bord  d’un  banc  redoutable  , où  fon.  Vaif- 
feau  battit  plufieurs  fois  , par  le  jeu  d’une  petite  v.igue  qui  le  foulevoit , & 

3ui  le  faifoit  tomber  fur  le  fond , lorfqù’elle  venoit  à fe  retirer.  Ce  fond  étoit 
e fable  , femé  de  grolfes  roches , qui  firent  fortir  plufieurs  morceaux  de  la 
quille.  Cependant  le  fecoursdu  Ciel , & la  diligence  du  travail  mirent  heureufe- 
ment  le  Curieux  au  large.  Il  ne  relloit  qu’à  fortir  tout-à-fait  de  la  Baye.  Les 
deux  Pilotes  de  Tagora  confeillerent  de  palTer  à bas-bord  de  l’IIle  , qui  ell  à fon 
entrée,  quoiqu’on  n’y  puilfe  mouiller , faute  de  fond.  Enfin  , les  deux  Vaif- 
feaux  ayant  achevé  de  fe  dégager , s'éloignèrent  de  la  terre  , environ  d’une 
lieue.  Un  calme  les  arrêta  pendant  toute  la  nuit  fuivantc  i & le  matin, 
prolongeant  la  terre  avec  un  petit  vent,  ils  entrèrent,  vers  le  foir,  dans  le 
fameux  détroit  de  la  Mer  rouge  , ou  du  Golphe  Arabique. 

A ce  récit,  que  l’interet  de  la  n.ivigation  n’a  p.is  permis  de  fupprimer , 
on  doit  joindre  les  obfervations  de  l’Auteur  fur  la  difpofition  du  Détroit 
même.  Le  Cap  de  Gardafù , dit-il , qui  elà  dans  le  Royaume  d’Adel , en 
regarde  un  autre  qui  lui  cil  oppofé , ôc  qui  fc  nomme  Cap  de  Fartach, 
dans  un  Royaume  de  ce  nom  , fur  les  Côtes  d'Arabie.  La  diilance  de  l'un 
à l’autre  , n’ell  que  d’environ  cinquante  lieues.  Mais  l’Ocean,  renlérmé  entre 
ces  deux  Terres  , pendant  plus  de  cent  cinquante  lieues  d’étendue , ell  enfin 
fl  relTerré  par  le  rapprochement  des  Côtes  , qu’il  ne  relie  plus  qu’environ 
quatre  lieues  d’ouverture , ou  de  dillance  d’un  rivage  à l’autre.  Cette  ouver- 
ture forme  le  petit  Canal  qu’on  nomme  proprement  le  Détroit.  Enfuite  la 
Mer  recommence  i s’élargir  , & s’étend  fur  plufieurs  Côtes  de  dificrens  noms  , 
l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues , du  Sud-Ell  au  Nord-Oued.  On  trouve  , 
à l’entrée  du  Détroit , une  anfe  de  fable , fur  dix  brafles  d’eau  , où  les  deux 
Vailfeaux  mouillèrent  tranquillement , à la  vue  d’une  Mofqiiée  Si  de  plu- 
fieurs huttes  de  Pêcheurs.  Vis-à-vis  de  cette  anfe,  c’ed-à  dire  , à la  droite  de 
l’entrée,  on  voit  l'iHc  de  Bab-cl-Mandel , qui  donne  fon  nom  au  Détroit, 
ou  qui  le  reçoit  de  lui.  Sa  longueur  ed  d’environ  deux  lieues , fur  un  peu 
moins  de  largeur.  Elle  offre  quelque  verdure  en  certains  endroits , quoique 
le  rede  ne  foit  guéres  qu’un  rocher  dérile , battu  des  vents  Si  des  vagues , Si 

du  Sceau,  ou  lifuît , apics  la  (oufeription , mam  pendant  leur  fommeil  de  toy  ans. 
k mot  Catmir  ; nom  du  Chien  , qui , fui-  {ts)  IbiJtm.  Voyez  le  Joariul  de 

tant  i'AUotAo  « a gardé  les  Frères  dor*  Caftio  « au  Tome  L de  ce  kccaeil* 
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brûlé  par  l’ardeur  du  Sofeil.  L’Auteur  la  trouve  fon  mal  placée  dans  la  plu- 
part des  Cartes  ordinaires , qui  la  meuent  au  milieu  du  Détroit , tandis  quolle 
cft  tout-à-fait  du  côté  de  l’Arabie , & fi  proche , qu’entre  l’ifle  & la  Terre 
ferme , il  n’y  a qu’un  palTagc  fort  étroit  pour  les  petits  Bâtimens.  Dès  l’entrée 
du  Détroit,  & fous  la  hauteur  de  l’IHe,  le  mouillage  eft  très  bon.  On  y 
trouve  une  autre  anfe  que  celle  où  les  deux  Vaiffeaux  avoient  mouillé  , d’un 
quart  de  lieue  de  largeur , avec  des  terres  balTes  au  milieu  , où  l’on  découvre 
de  perites  maifons  couvertes  de  nattes.  C’eft  dans  cette  retraite  que  les  Py- 
rates  viennent  jetter  l’ancre,  à couvert  des  vents  du  Sud-O'ueft  ( 76  ).  Sur 
la  haute  montagne,  qui  porte  aufli  le  nom  de  Bab-el  Mandel . & dont  le 
pied  forme  le  Detroit , du  côté  de  l’Afrique  oppofé  à celui  de  la  terre  ferme 
d’Aden  en  Alie  , il  y avoit  autrefois  un  Fort , qui  défendoit  le  mouillage  de 
l’enttéei  mais  il  n’en  refte  aujourd’hui  que  les  ruines.  On  peut  ranger  cette 
Côte  d’aulli  près  que  l’on  veut.  Les  deux  VailTeaux  n’en  palTerent  point  à 

filus  d’un  quart  de  lieue.  Il  feroit  aife  d’en  tirer  des  rafraîchiflemens , de 
’cncens  , des  gommes , & d’autres  marchandifes.  C’eft  là  qu’on  envoyé  de 
Mocka,  pour  obferver  fi  les  VailTeaux  Arabes  & Indiens  peuvent  fortir  en 
lûreté.  Les  Pyrates  ont  coutume , en  fonant  du  Détroit , de  ranger  la  Terre 
& le  Cap  d’Aden  , que  fon  élévation  , de  quelque  côté  qu’on  s’approche  , 
fait  croire  à plus  de  quinze  lieues.  Aulli  ce  pallàge  eft-il  redouté  de  tous  les 
VailTeaux  de  TAfie. 

Les  François  levèrent  l’ancre , de  grand  marin  , avec  un  vent  frais , pour 

fouverner  vers  Mocka , qui  eft  fitué  dans  le  Golfe  Arabique , à vingt  Iwues 
U Détroit.  Depuis  Tlfle  de  Bab-el-Mandel , on  troiive  des  terres  baliés  dans 
toute  l’étendue  de  la  vue , qui  eft  bornée  pat  de  hautes  montagnes.  Des  deux 
Vaillëaux , on  ne  cefloit  pas  de  voir  la  Terre  d’Arabie , à la  diftance  de 
deux  lieues  ; & par  intervalles  , on  y diftinguoit  quelques  bocages.  Enfin  , 
de  fix  lieues  en  mer  , les  François  découvrirent  la  ville  de  Mocka  , dont  les 
hautes  Tours  Si  les  Mofquées  blanchies  en  dehors,  forment  une  très  agréa- 
ble petfpeéhve.  Ils  fc  crurent  payés  de  toutes  les  fatigues  d’une  longue  navi- 
gation , lorfqu’ils  eurent  commencé  à voir  quantité  de  palmiers  & d’autres 
arbres  verds  , qui  leur  paroiftbient  border  le  rivage  jufqu’à  la  ville.  La  crainte 
des  bancs  , qui  bordent  cette  Côte , les  obligea  de  ne  plus  avancer  que  la 
fonde  à la  main.  Ils  trouvèrent  , tantôt  huit  bralTes,  tantôt  moins,  jufqu’à 
fix  & cinq.  Le  Pilote  du  Diligent , toujours  aveuglé  par  fa  ptéfomption  , 
faillit  de  périr  fut  un  petit  fable  mêlé  de  vafe , pour  avoit  voulu  fuivre  une 
autre  route.  Cependant  la  force  du  vent  le  fit  heureufement  traîner  fur  le 
fable;  & le  troifiéme  jour  de  Janvier  1709  , les  deux  VailTeaux  mouillèrent 
près  d’une  pointe  avancée  , qui  forme  , du  côté  du  Nord  , la  nioitié  du 
Port  de  MocKa.  Elle  cft  défendue  pat  un  Fort , au-deftous  duquel  on  trouve 
fix  bralTes  d’eau , fond  de  fable  & peu  de  rocaille.  Le  Port  eft  formé  par 
deux  langues  de  terre,  qui  fe  recourbent  en  maniéré  d’arc  , tepréfcntanc 
prfaitement  une  demie  Lune.  Sur  les  deux  pointes  font  fitués  deux  Forts,’ 
qui  en  défendent  l’entrée  ; & cette  entrée  , qui  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de 
large,  d’un  Fort  à l’autre,  forme  une  forte  de  Rade  , où  les  grands  Vaif- 

(76)  IbUtm.  page 
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feiux  font  obliges  de  mouiller,  parccque  le  relie  du  Port  manque  de  profondeut.' 

AulH-tôt  que  les  François  eurent  jetté  leurs  anaes , ils  virent  arborer , fur 
chacun  des  deux  Forts , un  Pavillon  rouge  en  pointe , chargé  de  trois  Croif- 
fans  , & d’une  Figure  en  fautoir  (77).  Quoique  fort  éloignés  de  la  Ville  , ils 
remarquèrent  aulïi  le  Pavillon  Hollandois , que  le  Diredeur  de  cette  Nation 
avoir  lait  élever  fur  une  Terralfe,  pour  faire  honneur  i la  France  ; fie  un 
autre  Pavillon  , femblable  à ceux  des  Forts  , fut  une  batterie  de  canon , qui 
ell  près  de  la  maifon  du  Gouverneur.  Ils  faluerent  de  fept  coups  de  canon , 
auxquels  011  répondit  de  cinq  coups , de  la  batterie  de  la  Ville.  Une  Barque, 
avec  Pavillon  fie  flamme  , amena  aulli-tôt  i bord  l’Emir.el-Bar  , ou  le  Capi- 
taine du  Port , vêtu  d'une  étodè  verte , plilfée  , â larges  manches  pendantes , 
de  la  forme  d’un  froc  monaftique  , avec  une  efpece  de  foutane  par-delTous. 
U écoit  accompagné  d’un  Interprète  Banian  , qui  parloir  la  langue  Portugaife  , 
& qui  était  vêtu  de  blanc,  avec  une  belle  ceinture  brodée  Se  une  écharpe 
de  foie  fur  l’épaule  ; fie  d’un  Hollandois  du  Comptoir,  vêtu  i la  Turque, 
qui  parloir  la  langue  Franque.  L’Emir-el-Bar  étoit  chargé  d’une  lettre  du 
Gouverneur,  qui  invitoit  les  François  i defeendre  avec  confiance.  Deux  Mif. 
fionnaires  Récoicts , Italieus , qui  étaient  foufferts  dans  la  ville , leur  écrivi- 
rent en  Latin,  pour  les  féliciter  de  leur  arrivée.  Enfin , tout  paroillânt  fi  favo- 
rable i leur  dcicente  , que  le  Gouverneur  propofoit  même  de  leur  faire  une 
entrée  folemnclle , comme  aux  premiers  OSiciers  de  leur  Nation  qui  fuffent 
arrivés  dans  fon  Gouvernement , les  deux  Comroandans  fe  rendirent  au  Quai 
du  Port , où  ils  .trouvèrent  douze  chevaux  bien  équipés , fie  deux  cens  foldats 
avec  des  Timbaliers  à leur  tête.  Ils  furent  conduits  au  Palais  du  Gouverneur  i 
& les  explications  fe  firent  de  fi  bonne  grâce , que,  dès  les  premiers  jours, 
on  conclut  un  Traité,  par  lequel  toutes  les  conditions  fie  les  droits  du  Com- 
merce furent  réglés  i trois  pour  cent  (78). 

Les  Hollandois  étoient  la  feule  Nation  de  l’Europe , qui  fut  alors  établie  à 
Mocka.  Ils  y avoient  un  riche  Comptoir  , où  leur  Compagnie  envoyoit  , 
tous  les  ans , un  Navire  de  fept  cens  tonneaux , pour  charger  du  caffé  fie  d’au- 
rres  marchandifes  de  l’Arabie  , qu’ils  tranfportoient  dans  leur  Magafin  général 
de  Batavia,  fie  de-là , en  Europe , ou  dans  l’Inde  même.  La  ville  de  Mocka 
(79)  n’efl  pas  fi  confidérable  que  celle  d’Aden  mais  elle  eft  devenue  plus 
marchande.  On  n’y  compte  qu’environ  dix  mille  Habitans , prefque  tous 
Mahométans  ; avec  quelques  Arméniens  , fie  beaucoup  de  pauvres  Juifs , qui 
demeurent  dans  un  quartier  fépaté  , ou  dans  une  efpece  de  Fauxbourg.  Elle 
ell  entourée  de  murs  à l’antique , moitié  de  pierre , fie  moitié  de  terre  natme 
avec  de  la  paille.  Elle  a quatre  portes , fans  folfé  ; fie  pour  unique  defenfe  , 
.plufieurs  Tours , avec  du  canon  fur  quelques-unes.  Ces  Tours  fervent  de  Cazer- 
nes  i des'  foldats  , qui  Font  des  patrouilles  pendant  la  nuit , fie  qui , pendant  le 
jour , fe  tiennent  fur  le  Port  fie  dans  le  Bazar , pour  veiller  à la  tranquillité  publi- 
que. Ils  font  au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens  , qui  s’allcmblent , tous  les  jours, 
xLins  la  grande  Place  , depuis  midi  jufqu’i  deux  heures,  pour  conduire  , avec 

(77)  Cette  figure  eft  celle  Je  la  fameufe 
épée  d'Aly , gendre  de  Mahomet  1 épie  à 
aïeux  lames , qui  fe  nomme  Zutfiar. 

XptJ  L’Auteur  en  cappotte  tous  les  arti- 


cles , pages  97  St  fuivantes. 

(79)  A quatre- vingt  - huit  degrés  trente 
minutes  de  longitude  , & quatorze  de  lacitu- 
de,  tuivanc  Fcalomée. 
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beaucoup  tic  pompe,  le  Gouverneur  Sc  Ibii  cottege,  i IzMorqucc.  Après  la 
pnerc  , l’ufage  de  cetic  infanterie  eft  de  faire  une  décharge  i baie  ; ce  qui 
expofe  quelquefois  les  Eccangers  à de  fâcheux  accidens  (8o). 

Les  femmes  de  Mocka , qui  refpeclent  un  peu  la  bienfcance , ne  fe  mon- 
trent jamais  dans  les  rues , pendant  le  jour.  Elles  ont,  le  foir,  un  peu  plus 
de  liberté,  qu’elles cmployent  â s’enttevifiter.  On  les  renœntre  quelquefois, 
au  milieu  de  la  nuit , allant  d'une  maifon  â l’autre , fuivies  de  leurs  efcla- 
ves , â la  lumière  d’un  féal  flambeau.  Lorfqu’elles  trouvent  des  hommes  en 
chemin , elles  fe  tangent  contre  les  maifons , avec  une  llnguliere  modeftie. 
Leur  habillement  ditlere  peu  de  celui  des  autres  femmes  de  l’Orient  ; fur- 
tout  par  un  grand  voile,  qui  cache  leur  vif^e  , & d’une  toile  li  fine , qu'il 
ne  les  ^pêcne  point  de  voir  au  travers.  Elles  portent  de  petites  bottines 
de  martoquin.  Quelques  exemples  , dont  l’Auteur  fur  témoin , prouvent 
qu’elles  n’onr  pas  d’éloignement,  pour  la  galanterie  (8i)> 

Les  environs  de  la  Ville  n’offrent  qu’un  pays  fec , dont  les  eaux  font  nitreu- 
fes  & prefque  falées.  Tous  les  bords  de  la  mer  rouge  fe  teflencent  de  cette 
fécherelTe  ; mais  le  Territoire  de  Mocka , palTe  , avec  raifon  , pour  le  pire.  La 
chaleur  y efl  excelllve.  Il  n’y  tombe  prefque  jamais  de  pluie;  & l’Auteur  apprit 
i fon  arrivée , qu’il  n’y  en  étoit  ps  tombé  depuis  deux  ans.  Il  y faifoit  aulfi 
chaud , pendant  le  mois  de  Janvier , qu’il  fait  ordinairement  à Paris , dans 
celui  de  Juillet.  Mais  les  Habitans  , accoutumés  à des  chaleurs  beaucoup 
plus  ardentes , vers  Juin  & les  mois  fuivans , lorfqiie  le  vent  du  Sud  fe  fait 
fentir , fe  pbignoient  du  froid , & prenoient  la  vefte  de  drap , pour  ne  la 
quitter  qu’au  mois  de  Mars.  Il  plut  deux  fois , pendant  le  féjour  des  François.  Ils 
cemarquerent  aufll  que  , vers  neuf  ou  dix  heures  du  matin  , un  vent  oe  bife  , 
qui  vient  de  la  mer , rafraîchit  beaucoup  l’air  ; fans  quoi , il  feroit  difficile  de  ré- 
liftet  à l’excès  d’une  chaleur,  qui  eft  capable  de  faire  liiet  fans  aucun  exercice  (8 1). 

Les  fables,  qui  environnent  la  ville,  ne  lailfcnt  pas  d'être  plantés  de  quel- 
ques Palmiers , qu’on  prend  foin  d'arrofer  avec  le  fccours  d’un  grand  nombre 
de  puits , & qui  portent  des  dattes  fort  communes.  Quelques  endroits  pro- 
duiient  une  forte  de  millet  blanc , plus  gros  crois  fou  que  le  nôtre.  Après 
les  pluies , la  terre  fe  couvre  d’une  croûte  de  fêl.  Aulfi  celui  qu’on  employé 
dans  le  Pays  , fe  fait-il  prefque  fans  travail , par  le  moyen  des  foflès  & des 
■rigoles  qui  reçoivent  J’eau  de  la  mer.  Il  y devient  fl  dur,  qu’on  oc  peut 
J’en  tirer  qu’â  coups  de  pic  (8j). 

Ici  l’Auteur,  étendant  fes  obfervations , entreprend  de  faire  mieux  connoî- 
■XK  un  Pays  d’où  vient  le  cafte  ; cette  plante  fi  chérie , dit-il , & que  l'on  y vient 
chercher  de  fi  loin.  Perfonne  n’ignore  que  l’Arabie  en  general  comprend 
«ecte  vafte  Contrée,  qui  s’étend  , depuis  le  Déttoic  de  la  mer  rouge,  juf- 
qu’au  fein  Perfique  , &;  depuis  l’Océan  Oriental , ou  la  grande  mer  des  Indes  , 
jufqu’acx  frontières  de  la  Syrie  , de  la  Paleftinc  ÿc  de  l’Egypte , formant  la 
.plus  grande  Prefqu’lfle  du  monde  connu.  On  n’ignote  pas  non  plus  la  divi- 
jion  ordinaire  de  ce  grand  Pays , en  Arabie  Délerce , Péttée  Sc  Heureufe. 
:Mais  il  eft  partagé  , d’ailleurs  , en  divers  Royaumes  , donc  les  noms  nous  font 
:inoin$  familiers , Sc  pofTcdés  jufqu’aujpucd’hui  par  des  Rois  ou  des  Princes 
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particuliers , qui  ne  dépendent  , ni  du  Grand  Seigneur , ni  du  Roi  de  Perfe. 
Le  plus  confidétable  ell  celui  d’Yetnen.  11  comprend  la  plus  grande  partie 
de  l’Arabie  heureufe.  Ce  Royaume  s’étend  , du  côté  de  l’Orient , le  long 
de  l’Océan  depuis  Aden  jufqu’au  Cap  de  Rafalgat  , c’eft-i-diie , d’un  GolÆ 
â l’autre.  Une  partie  de  la  Mer  rouge  le  borne  du  côté  du  Couchant  & du 
Midi  ’>  & fes  limites  > au  Nord , font  le  Royaume  de  Hidgias  , qui  appar- 
tient au  Ci^etif  de  la  Mecque. 

Le  feul  Yemen  , à l’exclufion  de  tontes  les  autres  Régions  de  l’Arabie  ». 
produit  l’arbre  du  CafFé.  Encore  ne  fe  trouve-t-il  en  grande  abondance  que 
dans  trois  cantons  principaux  $ ceux  de  Betelfaguy  Senan  ou  Sanaa , & 
Galbany  , qui  tirent  leur  nom  de  trois  villes  des  Montagnes.  Tout  ce  qui  s’étend 
le  long  de  la  Mec  n’ed  qu’une  mauvaife  Plage , feche  & fterile  , qui  a , 
dans  quelques  endroits , jufqu’i  dix  ou  douze  lieues  de  largeur , mais  qui 
ell  bordée  en  revanche  pat  ces  mêmes  nxmtagnes , où  l’on-  trouve , avec  le. 
CaHé  , quantité  d’autres  arbres  , diverfes  fortes  de  fruits  , & de  l’eau  fore 
faine  . avec  une  fraicheur  agréable  & un  printems  ptcfque  continuel. 

On  peut  charger  , au  Port  d’Aden  , du  Caffé  de  Sanaa  & de  Galbany 
qui  n’en  fotu  p.t$  fort  éloignes  ; mais  il  ell  moins  eAimé  que  celui  de  Betel- 
faguy. Cette  raifon  , joint  à l’efpérance  de  le  trouver  moins  cher  à Mocka  » 
n’avoit  pas  permis  aux  François  de  s’arrêter  dans  le  premier  de  -ces  deux 
Ports.  A peine  eurent-ils  conclu  leur  Traité  avec  le  Gouverneur  du  fécond  ^ 
qu’ils  allèrent  établir  , d Betelfaguy  , une  Loge  pour  leur  Commerce  , Sc 
Mur  faire  cranfponer  le  Cade  , pat  terre  , de  cene  ville  à Mocka.  Betel- 
faguy ell  éloigne  de  ce  Port , d’environ  trente-cinq  lieues  , en  tirant  vers  le 
fond  de  la  Mer  rouge , dont  il  n’cB  qu’d  dix  lieues.  On  fait  le  voyage  eu- 
deux  petites  journées , pendant  lefquelles  on  ne  cclfe  point  de  cotoyet  les. 
montagnes  ; & vers  les  deux  tiers  du  chemin  on  rencontre  une  ville  nom- 
mée Zebit , ou  Zabid , qui  paroît  avoir  été  conkdérable , mais  qui  ell  fort 
dépourvùe  d'eau  , quoique  pluficurs  Géographes  y placent  une  riviere.  Ce- 
pendant , il  ell  vrai  que  fur  toute  cette  route , on  trouve  divers  petits  Ponts , 
qui  fervent  à padèt  les  ruidcaux  , ou  plutôt  les  torrens,  qui  defeendent  en 
certains  teins  des  montagnes  , mais  qui  fe  perdant  dans  les  fables  brùlans  de 
cette  Côte , n’arrivent  prefquc  jamais  jufqu’d  la  mer. 

La  ville  de  Betelfaguy , quoique  plus  grande  que  celle  de  Mocka , ell  du 
même  Gouvernement.  Elle  ell  ornée  de  fort  belles  Mofquées  , dont  les  ronrs 
ou  les  minarets  , font  blanches  en  dehors.  Les  Maifons  y font  de  brique , la 
plupart  à deux  étages  , avec  des  terradès.  La  ville  n’a  point  de  murailles  ; 
mais  elle  ell  défendue  par  un  alTez  bon  Château  , qui  tire  fon  eau  d’un 
puits  extrêmement  profond  , pat  le  travail  continuel  d’un  chameau.  Elle 
fort  lî  chaude  & li  fumante , qu’il  ell  impolGble  d’en  boire  d'abord.  On  la 
laide  repofer  pendant  une  nuit , qui  la  rend  fraîche  & délicieufe.  On  voit 
dans  Betelfaguy , un  fort  pand  Bazar , ou  Marché  au  Caifê  , qui  occupe  deux 
grandes  cours,  environnas  de  galeries  couvertes.  C’cll-là  que  les  Arabes 
de  la  campgne  ^portent  leur  Caifé  dans  de  grands  facs  de  nattes  , dont 
ils  mettent  deux  fur  un  chameau.  Les  Marchands  l’acheient  par  l’entremUé 
des  Banians , qui  font  en  Arabie , comme  aux  Indes , les  principaux  Cour- 
tiers du  Commerce.  Au  fond  du  Bazar , on  voit  une  clliade , de  la  luuteur 
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iJe  quatre  pieds  -,  où  fe  placent , fut  des  tuis , les  Officiers  de  la  Douane , Sc 
quelquefois  le  Gouverneur  en  perfonne.  Ils  tiennent  compte  du  poids , qui 
le  fait  en  leur  préfence  , & du  prix  de  tout  le  Caffé  qui  ell  vendu  , pour  en 
faite  payer  les  droits  au  Roi.  Les  Pefeurs  fe  fervent  de  grandes  balances  \ 
& pour  poids  , de  gtollès  pierres  enveloppées  dans  de  la  toile.  Le  Vendeur 
paye  fèul  4e  droit  oe  vente , qui  eft  la  valeur  d’un  fol  par  piaftre.  Tout  fe 
paye  en  piaftres  mcxicanes  car  depuis  quelques  fauffetés , que  les  Habitant 
du  pays  reprochent  aux  Portugais , les  piaftres  du  Pérou  & les  fevillanes 
n'ont  prefqu'aucun  cours.'  Ils  reçoivent  aufli  l’or  en  fequins.  On  porte  jour* 
nellenient  du  Caffé  i Betelfiiguy  , de  la  montagne  , qui  n’en  e(l  qu’à  trois 
lieues  de  diflance.  Le  Marché  s’y  tient  tous  les  jours , à l’exception  du  Ven- 
dredi , que  le  Gouverneur  & les  Douaniers  vont  l'après  midi  à la  MofquéC) 
accompagnés  de  leurs  Officiers  & dés  Soldats  » avec  les  drapeaux  du  Prophète 
& ceux  du  Roi.  > > 1 j 

C’efl  à Betelfaguy  que  fe  fait  la  vente  du  Caffé  pour  toute  la  Turquie, 
l’Egypte  ôc  les  Indes.  Les  Marchands  d’Egypte  3c  de  'Turquie  en  chargent  une 
granae  quantité  fur  des  chameaux  , qui  en  portent  chacun  deux  balles , du 
poids  d’environ  deux  cens  foixantc-eux  livres,  jufqu’à  un  petit  Port  de  la 
Mer  rouge,  qui  n’efl  qu’à  dix  lieues  de  cette  ville.  Là,  ils  le  chargent  fur 
de  petits  Dàtimens  , qui  le  tranfportent  cent'  cinquante  lieues  plus  loin  daiu 
le  Golfe  , à Geddà , qui  ell  proprement  le  Pon  de  la  Mecque.  De  Gedda  k 
il  efl  rechargé  fur  des  Vailfeaux  Turcs  , qui  le  ponent  jufqu’à  Suez  ; dernier 
Pon  du  fond  de  la  Mer  rouge  , qui  appartient  au  Grand^Seigneur  : d’où  , 
étant  encore  chargé  fur  des  chameaux  , il  fe  rranfporte  en  Egypte  & dans  les 
autres  Provinces  de  l’Empire  Ottoman , paroles  Caravanes  y ou  par  la  Met 
Méditerranée.  Enfin  , c’en  de  l’Egypte  qu’eft  venu  tout  le  Cafféqui  s’eft  con- 
ibmmé  en  France  jufqu’au  voyage  dont  on  donne  la  Relation  ^84)!  ' ' 
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- J. 

MAis  on  a d’autres  lumières  à tirer,  fur  le  Royaume  de  Yemen,  d’un 
Journal  publié  dans  le  même  Volume , qui  contient  une  fécondé  ex- 
pédition de  la  Compagnie  de  Saint Malo,  en  17 ii.  Deux  defes  Vailfeaux, 
Tous  les  Capitaines  de  la  Lande  & Brifelaine , ayant  abordé  au  Porr  de  Moc- 
ka  le  X de  Décembre,  y, trouvèrent  , pour  Gouverneur,  celui  qui  l’étoit 
d’Aden  au  premier  Voyage.  Il  avoir  fuccedé  à fon  frété  Cheik-Saleh  , que 
le  Roi  d’Yemen  avoit  élevé  à la  dignité  de  Vifir , ou  de  fon  premier  Mini- 
Ifre.  Ce  nouveau  Gouverneur  fit  un  accueil  extrêmement  favorable  aux  Fia:i- 
çois , & leur  accorda  même  quelque  dilUnélion  pour  les  droits.  Pendant  leur 
Icjour  à Mocka,  le  Roi  d’Yeinen  étant  tombé  malade,  fon  nouveau  Mini- 
(Ite  lui  vanu  l'habileté  des  Médeebs  de  leur  Nation , 3c  lui  confeilla  d’en 
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faire  venir  quelqu’un,  des  Navires  arrivés  dans  fon  Port.  Les  deux  Capiiaù 
nés  reçurent  aulli  tût  des  Députés  de  la  Cour  , avec  une  Lettre  fort  civile  , 
qui  leur  demanduit  cette  faveur  au  nom  du  Roi  : & pour  donner  un  air 
d’importance  à la  députation  , elle  avoir  jkiut  chef  Biiy-Abedil , premier  Se» 
crétaire  du  Roi.  Cet  Oliieier  portoit , pour  marque  de  fon.  autorité  , une 
petite  hache  d’armes  à manche  d’argent , pendue  à fa  ceintute  ou  à la  fclle 
de  fon  cheval. 

Les  Capitaines  prirent  un  peu  trop  à la  rigueur  le  terme  de  Médecin  , 
qui  fe  trouvoit  plulieurs  fuis  répété  dans  la  Lettre.  Ils  répondirent , - en  yrais 
» Marins  , qu’ils  n’avoient  point  de  Médecins  fur  leurs  'VaifTeaux  , mai» 
U qu'ils  avoient  des  gens  habiles  à couper  des  bras  ic  .des  jambes  H i 
» penfer  des  plaies  , qui  fe  inêloient  auQi  de  traiter  les  malades,  & qui 
» quelquefoisJcs  guétillôicnt  füj).  Cidy-Abedil  les  alTura  que  c’étoit  de 
cette  e^ce  de  Médecins  que  fon  Maître  avoir  befoin  , parce  quîii  avoit  un 
abfcès  fâcheux  dans  l’oreille.  Ils  téfolurent  alors  de  faiiir  une  fi  belle  oc- 
caüon  pour  faire  connuîtfe  la  Nation  Françoife  au  Roi  d'Yemen  , & pour 
acquérir  eux-mêmes  la  connoilfance  d’un  pays , dont  il  y avoit  tant  d’utilité 
à tirer  pour  le  Commerce..  Dans  cette  vue,  ils  firent  au  Roi  une  députa- 
tion dans  les  fermes  , dont  ils  chargèrent  un  Cliieier  Angevin  , nommé  de 
la  Grelaudicre  ,.  Ancien  Major  de  la  garnifon  de  Pondichéry  , qui  étoit  venu 
joindre  les’ deux  VailTeaux  pour  repafler  en  France.  Il  étUit  homme  d'efprit. 
11  fçavoit  allez  l’Arabe  pour  n’être  pas  la  dupe  d’un  Interprète  Portugais. 
On  lui  donna  le  Chirurgien  du  fécond  Vaifleau , de  quelques  préfens  pour 
ie  Roi.  .La  principale  piece  étoit  une  fort  belle  glace  , de  cinq  à fix  pieds 
de.  hsuteuf  ÿ avec  une  paire  de  pilloleu  d’un  travail  curieux,  & quelques 
pièces  de  .nos  plus  beaux  draps.-'  , ■ - , 

Les  Députés  François  partirent  avec  ceux  du  Roi  d"yemen , le  14  de 
Février  1711,  montés  fur  de  fort  beaux  chevaux.  Cette  Caravane  étoit 
d’environ  vingt  perfonnes  , efeottée  par  une  Comp.ignie  de  cavalerie , 5c 
fuivie  de  plulieurs  bêtes  de  chaigc  pour  le  tranfport  des  provifions.  Elle  fe 
rendit  d’al»rd , par  une  marche  de  dix  lieues , a Mofa  , petite  ville  dum- 
pêtre , qui  fournm.ptpfque  toute  la  volaille  qu’ofi  apporte  à Mucka.  C’elt 
auIII  l’entrepôt  5c  le  pailàge  des  fruits  , qui  viennent  des  montagnes.  Le 
lendemain  , on  fit  quinze  Leues , pour  aller  coucher  i Manzery  , Hameau  de 
cinq  ou  fix  Mailbns , où  l’on  palTit  la  nuit  fous  des  Palmiers  & des  Peupliers. 
Le  troificme  jour  , on  partit  de  grand  matin  , pour  arriver  â Tage  , qui  cft 
â dix  lieues,  de  Manzery.  Le  chemin  cil  fort  beau,  dans  une  plaine  prefque 
continuelle.  • 

Tage,  ell  une  grande  ville,  fermée  de  belles  murailles,  qui  pallênrpour 
l’ouvrage  des  Turcs  , avec  un  beau  Château  fur  une  montagne  qui  conr- 
mande  la  Place.  Le  Fort , qu’on  découvre  de  fix  lieues , eft  muni  de  trente 
gros  canons  de  fonte  ôc  fert  de  prifon  aux  Criminels  d’Etat.  Gn  a pratiqué 
fur  le  penchant  de  la  montagne  , plulieurs  Jardins  qui  en  rendent  la  vue. 
fort  agréable  , 5C  qui  procurent  diverfes  commodités  à la  ville.  Le  Gouver-» 
ncur  étoit  fils  du  Roi  q'ui'avoit  précédé  fur  le  tronc  celui  qui  l’occupoit  alors.. 

(»jJ  Ibidem,  pages  xij  Si  fuivanuai.  • 
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Les  François , n’ayant  pas  manqué  de  l’aller  faluer  dans  le  Châteaa  , y • ^ 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilités.  Ils  viilcerenc  enfuite  une  partie  de  ^ ^ l’a** /si a 
la  ville  , dont  ils  admirèrent  particuliérement  les  Mofquées  (S6).  reukeuss. 

Le  lendemain  , ayant  continué  leur  marche  vers  Manzuel . ils  eurent  le  17 1 1, 
plaide  de  voir  pour  la  première  fois,,  à dx  lieues  de  Tage  , des  arbres  qui 

rartent  le  Cafte.  Ce  canton  produit  les  plus  beaux  & les  mieux  cultivés  de  hre,X'cTffc”' 
Femen.  Ou  y voit  auili  beaucoup  d’arbres  fruitiers.  Manzuel  a deux  Châ* 
leaux  fort  antiques  , dont  l'un  fervoit  de  demeure  aux  anciens  Rois  du  pays  , 
pendant  leurs  guerres  avec  les  Tûtes. 

De  Manzuel,  la  Caravane  entreprit  de  fe  rendre  en  deux  jours  â Yra-  tramr. non'- 
me , ville  qui  en  eft  éloignée  de  plus  de  trente  lieues.  On  trouve  en  che- 
min  Gabala , petite  ville  murée  d'un  fcul  côté  , mais  dont  les  Mofquées  fe 
font  remarquer  par  la  beauté  de  leurs  tours  ou  de  leurs  minarets.  On  paila 
la  nuit  fous  des  arbres  ; & le  jour  fuivant  , on  arriva  fans  peine  i Yranie , 
erande  ville  fans  murailles.  C’ell  à la  fortie  de  cette  Place  qu’on  trouve 
aes  mont-agnes,  les  plus  hautes  peut-être  de  l’Yemen.  Le  pays  , qui  patoîr 
jufqu’alors  allez  .-^réable  , quoiqu’entre  • coupé  pat  des  hauteurs  , commence 
à devenir  fec  Üi  ftcrile.  On  cclfc  d'y  voir  des  arbres , & des  vallées  rem- 
plies de  plantations  de  Cafte.  La  terre  n’y  eft  plus  arroféc  par  les  eaux 
des  montages  , comme  dans  la  route  précédente  , où  elles  forment  de  fte- 
quens  ruilleaux , fans  faire  néanmoins  aucune  rivière. 

On  fe  rendit  à Damar  , autre  ville  conlidérable  à quinze  lieues  d’Yrame.  D«n«r. 

Les  chemiiis  font  fort  difticiles  , dans  des  montagnes  d’une  élévation  ex- 
traordinaire , où  pendant  tout  le  jour  on  fent  une  chaleur  brûlante  , fans 
prefqu’aucun  vent , Sc  fans  autre  fraîcheur  , jufqu'au  coucher  du  Soleil. 

Mais , en  arrivant  à Damar , on  eft  délivré  de  cette  fatigue  , & l'on  com- 
mence à refpircr  , dans-  un  pays  ouvert  qui  s’étend  en  plaines  fort  agréables. 

D’ailleurs  , il  ne  refte  qu'un  quart  de  lieue  de  Damar  à Mouab  , féjuur- 
ordinairc  du  Roi  d'Yemcn  (S7). 

La  ville  de  Mouab  eft  litucc  fur  une  petite  montagne , dont  l’expofition 
eft  au  Midi.  EUe  doit  fa  naill'auce  au  Roi  qui  régnoit-  alors  , & qui  avoit  <i  yeukii; 
fait  bâtir  aulFi  , fur  une  montagne  plus  élevée , à la  même  diftance  d’un 
quart  de  lieue  , un  Châteaa  du  même  nom  (Ü8)  , pour  lui  fetvir  de  Mai- 
ion  de  plaifance.  Ainfi  Damar . la  ville  de  Mouao  , & le  Château  for- 
ment un  triangle  , dont  les  trois  côtés  font  d’égale  grandeur  (89).  A deux 
lieues  Si  demie  de  Mouab  , le  même  Prince  avoir  fait  bâtir  , fur  une  petite 
montagne,  une  Citadelle  , munie  d’une  artillerie  nombreufe,  &:  d’une  forte' 

Carnifon.  C’etoit  dans  cette  Fortererte  qu’il  fe  retiroit  pendant  la  guerre  ,. 
lorfqu’il  avoit  des  Ennemis  alfez  puiftans  pour  lui  faire  rcdouict  leur  ap- 
proche (90).- 

Les  Députes  Arabes , qui  n’avoient  pas  celle  d’accompagner  les  François  r 
féparerent  d’eux  i peu  de  oillance  de  Mouab,. après  leur  avoir  demandé  rtîcf'”.”',! 
le  rems-  ntceifaire  pour  avertir  le  Roi  de  leur  arrivée.  Co  Monarque  fo 
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difpofa  auflTi-côc  i leur  faire  une  réception  dillinguée  : mais  l’extrême  cira* 
leur  ayant  excité  leur  impatience  , ils  fe  hâtèrent  d'avancer  vers  la  ville  , 
d’où  ils  ne  lailiêtent  pas  de  voir  fortir  quantité  de  monde , pour  venir  au- 
devant  d’eux.  Ils  y entrèrent  le  huitième  jour  de  leur  marche , qui  avoir 
été  de  plus  de  fix  vingt  lieues.  Leurs  Mémoires  portent  que  la  route , de- 

fmis  Mocka , fut  ptefque  toujours  au  Nord-Ell  (91).  Ils  defeendirent  dans 
a cour  du  Palais  , après  avoir  pade  cinq  différentes  pones  , dont  chacune 
a fon  Corp$-de  garde.  Ils  furent  reçus , par  un  OfEcier  de  la  Chambre  du 
Roi  , & conduits  par  un  bel  efcalier  dans  l’intérieur  de  l’édifice  , qui 
c(I  bâti  fur  deux  grandes  ailes , chacune  de  trois  étages.  On  les  fit  atten- 
dre , alTez  long-tems  , à la  porte  de  l’appartement  royal.  Enfin  , recevant  la 
pcrmilfion  d’entrer , après  avoir  laifTé  leurs  fouliers  â la  porte , ils  trouvè- 
rent d'abord  le  premier  Miniflre  , Cheik-Saleh , qui  fe  nomma  l’Ami  des 
François , 6c  qui  leur  fervit  d’Introduéfcur  dans  la  Chambre  du  Roi. 

Ce  Prince  étoit  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans  , bien  fait , d’une  phifion- 
noraie  agréable , Sc  médiocrement  bafané.  Il  étoit  aflis  au  fond  de  la  chambre , 
fur  une  eftraJe  couverte  de  tapis  , au  milieu  de  plufieurs  coulTins  fur  Icf- 
quels  il  étoit  appuyé.  Il  avoit , près  de  lui  > les  deux  Princes,  fes  fils  ; un  peu 
plus  loin , fes  principaux  Ofiieiers  cnluite , à commencer  du  pied  de  l'efirade , 
une  partie  de  fes  Côurrifans , rangés  fur  deux  lignes , qui  laiObienr  un  pafTage 
affez  large  pour  ceux  qui  dévoient  s’approcher.  LaGrelaudiere  , s’étant  avan- 
cé , alloit  commencer  un  petit  difeours  qu'il  avoit  préparé  : mais  le  Roi , prefTé 
apparemment  de  fon  mal  , l'interrompit , & demanda  lequel  des  François 
croit  le  Médecin.  On  le  lui  montra.  Il  fe  leva  aufli-rôt  ;& deux  de  fes  Cfficicrs, 
l’ayant  aidé  à defeeudre , il  s'approcha  d'une  fenêtre , où  il  fit  voir  fon  mal 
au  Chirurgien  François.  C’etoit  efièélivcment  un  abfcès  dans  l’oreille.  On 
ne  l’avoir  panfé  qu’avec  l’application  d’un  peu  de  terre  jaunâtre , dans  l’ef- 
pérance  de  le  deffécher  ; mais  ce  remede  n’avoit  fervi , au  contraire , qu’â 
caufer  une  inHamination , accompagnée  de  toutes  fes  fuites  i c’eft-à-dite , de 
la  fièvre  & d’une  fort  doulouteufe  infomnie.  Les  premiers  fecours  du  Chi- 
rurgien appaiferent  la  douleur , & d'autres  foins  rappelleront  bientôt  le  fom- 
meil  & l’appetit.  La  reconnoillânce  du  Roi  ne  lui  TCrmetrant  point  de  laifTet 
Ibrtir  les  François  du  Palais,  il  voulut  qu’ils  y fuflent  logés  éc  libéralement 
traités.  On  leur  donna  trois  appartemens  , mais  fort  nuds  , & prefque  fans 
autres  meubles  que  des  tapis  de  pied , & des  couffins , fur  des  elfrades  qui 
dévoient  fervir  de  tables , de  fieges  & de  lits.  Cet  ufage  eft  comnuin  â pref- 
que tous  les  Orientaux  (91). 

L’attention  du  Roi  fut  fans  bornes.  Il  envoyoit  fouvent , à la  Grelau- 
diere  & au  Chirurgien , des  plats  de  fa  table.  Mais  ils  ne  pouvoient  s’ac- 
commoder de  ces  mets , où  l’épicerie , & fur-tout  la  canelle  dominoient 
excciTIvcmcnr.  C’étoit  de  la  chair  de  cabris , de  veau  & de  mouton  , coupée 
par  morceaux  , & bouillie  enfemble  avec  du  riz  Sc  quantité  de  raifin  lec. 
Quelquefois  on  leur  fervoit  du  beeuf , fort  mal  apprêté  •,  Sc  fouvent , de  la 
volaille  , que  les  Arabes  écorchent  immédiatement  après  l’avoir  tuée , & qu’ils 
font  frire  fur  le  champ.  Leur  méthode  elf  la  même  pour  toutes  les  autres 
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viandes  , fans  leur  donner  le  tems  de  fe  mortifier.  Leur  pain , qui  ell  afTcz 
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Les  François  demanderont  I enfin  , qu'on  leur  fournît  feulement  les  viandes 
nécelTaires  , & qu’on  leur  laillat  le  foin  de  les  préparer.  Cette  grâce  Icut  fut 
accordée. 

La  parfaite  guérifon  du  Rot  n’apant  pas  dem.andé  moins  de  trois  femaines , rternipüin  a» 
ils  fottoient  fbuvent  du  Palais  , pour  viliter  la  ville  & fes  dehors.  Mouab  n’eft  Mouak. 
diflinguce  que  par  la  denteure  du  Prince.  Elle  eff  d’une  grandeur  médiocre. 

Ses  murailles  & la  plupart  des  édihees  font  de  terre.  Un  de  fes  fanxbourg 
efl  entièrement  peuplé  de  Juifs,  qui  font  obligés  de  s’y  retirer  le  foir , fans 
pouvoir  obtenir  la  parmitlion  de  coucher  dans  la  ville.  L’air  c(l  lâin.  Il  fait 
froid  , i Mouab , après  le  coucher  du  Soleil  & jufqu’à  fon  lever  : mais  depuis 
neuf  heures  du  matin  , jufqu’à  quatre  heures  du  foir , la  chaleur  y eff  foit 
grande  (94). 

Le  terroir  paroît  fore  bon  , autour  de  la  ville.  Toutes  les  plaines  étoient,  Ttrnic  it« 
alors , fémées  de  riz  Sc  de  froment  y mais  les  collines  & les  vallées  offroient 
de  fort  belles  plantations  de  Caffé  , ou  des  Vignobles  , entte-mclés  d’arbres 
fruitiers.  Le  Roi , dans  un  entretien  particulier  , avoir  vanté  aux  François , 
on  nouveau  Jardin  qu’il  faifoit  aéfuellemenr  planter  prés  de  la  ville  , Sc  dans 
lequel  il  ne  vouloir  foufftit  que  des  cafTés  d’elite,  qui  dévoient  porter  le  nom 
de  Cafles  du  Roi.  Ils  ne  manquèrent  p.is  d’aller  voir  ce  Jardin  , qui  n'avoit 
de  remarqiuble , que  le  foin  qu’on  prenoir  de  renfermer , dans  un  enclos  y 
avec  un  arrangement  particulier,  des  arbres  fi  communs  dans  le  Royau- 
*ne  (95). 

Tout  leur  parut  de  la  même  fimplicité  â la  Cour.  Ils  ne  virent  point , au  simrii.iit  ae 
Roi , d’autre  habillement  que  d’un  drap  affer  fin , de  couleur  verte  , ou  jaune , •*  Cdm  d’ïe- 
fans  aucune  efpece  d’ornement , avec  les  jambes  & les  pieds  nuds , & des 
babouches  à laTurque.  Pour  unique diflinéfion,  il  portoit,  delTus  fon  turban  , 
un  voile  de  foie  blanche , qui  lui  couvrant  toute  la  tête , tomboit  fur  le  devant , 

& fe  nouoir  fous  le  menton  y à-peu-près  comme  les  femmes , parmi  nous , por- 
tent leur  coeffe  de  taflêtas.  Sa  vie  particulière  étoit  alTez  uniforme.  11  fe  levoit 
à la  pointe  du  jour.  U dinoit  à neuf  heures-,  pour  fe  remettre  au  lit  à onze 
heures  du  matin , jufqu’à  deux  heures  après  midi.  Les  tambours  & les  hau' 
bois  fe  failânt  entendre  tous  les  jours  à cette  heure , leur  Chef  avoir  feid 
le  privilège  d’entrer  dans  l’appanement  du  Prince , foit  qu’il  fût  alors  éveillé  , 
ou  qu’il  continuât  de  dormir.  Ce  Chef  de  la  mufique  miliuire  étoit  un  Turc ,, 
fort  plaifamment  équipé,  qui  pottoit  une  ceinture  garnie  de  grandes  plaques 
& de  crochets  d’argent  y avec  une  palme  en  broderie , fur  le  front  de  ion  tut- 
ban , & une  chaîne  d’argent  qui  en  faifoit  plufieurs  fois  le  tour , dans  un- 
goût  fort  bizarre.  Aufli-tôt  que  le  réveil  du  Roi  étoit  annoncé  par  cet  Offi- 
cier , il  étoit  vifité.  par  les  Princes  & les  Grands,  qiii  l’entretenoient  jufqu’à 
l’heure  marquée  pour  la  priere  ou  les  aflâires.  Ils  ne  s’approchoient  jamais  de 
lui , fans  lui  prendre  la  main  droite  , qu’il  tenoit  fur  fon  genou  , Sc  qu’ils 
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lui  bairuieiit , avec  les  plus  grandes  marques  de  relpedl.  Il  y avoir  au/Ii  de* 
rems  deftincs  à la  promenade  > & à la  vilîre  clés  femmes.  Enfin , ce  Prince 
terminoit  la  journcc  , en  fe  couchant  à onze  heures  du  foie  , après  avoir 
foupc  à cinq.  Tous  les  vendredis  il  fe  rendoit,  avec  beaucoup  de  pompe, 
dans  une  Plaine  voifine  de  la  ville,  où  l’on  drcilbit  une  Tente  , qui  lui  fer- 
voie  de  Mofquce.  Il  y palTuic  une  heure  entière  , ù faite  les  fonâions  d’Iman  , 
c'ell  à-dire  , de  Prcire  ou  Pontife  de  la  Loi  de  Mahomet , dont  il  prenoit  la 
qualité  dans  fes  Titres  (ii6)-  Ces  fonéfions  confiftoient  à commencer  la  prière 
publique  ; après  quoi , il  faifoir  le  Khoiah  , efpece  de  Prône  ou  de  Sermon  , 
dans  lequel  (es  loua.iges  de  Dieu  Sc  celles  de  Mahomet  font  accomp.agnées  de 
prières , pour  la  profperité  de  l'Etat.  A fon  retour  , il  aflîlloit  aux  exercices 
de  la  cavalerie.  Pendant  tout  ce  jour  , ceux  , qui  fe  trouvoient  fur  fa  route  , 
avoient  le  privilège  de  s’approcher  , & de  lui  baifer  la  main,  qu’il  ne  refu- 
foit  à perkmne.  L’Auteur  eut  peine  à comprendre , pourquoi  ce  Prince , qui 
avoit  fait  bâtir  une  nouvelle  Ville,  avec  un  Palais,  pour  fa  réfidence  ordi- 
naire , fans  parler  du  Château , qui  n’en  eft  guércs  éloigné  , n’avoit  pas  fait 
conliruire  une  feule  Mofquée , & le  réduifoit  à faire  fa  priete  en  pleine 
Campaene.  Cette  affeéiation  venoit , peut-être , de  la  même  défiance  , qui  lui 
avoir  fait  mettre  fa  perfonne  à couvert  des  Etrangers , par  une  longue  fuite 
de  montagnes,  & qui  lui  faifoit  craindre  d’être  trahi,  dans  un  'Temple  , 
pat  fes  propres  Sujets  : ce  qui  n’ell  pas , fans  exemple  , parmi  les  Muful- 
mans , puilque  le  fameux  Aly  , Gendre  de  Mahomet , fut  alTafllné  dans  une 
Mofquce  , pendant  la  priere  publique  (97).  Le  Royaume  d’Yemen  n’étant  pas 
héréditaire , le  Prince , qui  le  fait  le  plus  d’amis , & qui  a le  plus  de  force 
ou  d’intrigue , l’emporte  prefque  toujours  fur  fes  Concurrens , qu’il  fait 
tuer  enfuite , ou  renfermer  dans  une  prifon.  Cependant  cette  remarque  ne 
doit  pas  faire  fuppofer  que  la  Couronne  ne  foit  pas , depuis  long-tcms  , 
dans  une  même  maifon  ; mais  feulement,  que  les  Aînés  en  font  facilement 
exclus , lorfque  d’autres  Princes  du  même  lang  fi  rendent  les  plus  forts. 
C’ell  ce  qui  étoit  arrivé  au  Roi  régnant , qui  avoit  fuccéde  à fon  frere , au 
préjudice  de  fon  neveu  ; Sc  de-là  venoient  les  précautions  , avec  lefquellcs  il 
s’étoit  fortifié  dans  les  plus  hautes  montagnes  (98). 

On  regrette  que  les  députés  François  n’ayent  pas  eu  la  curiofitc  d’éclaircir 
l’Origine  de  la  Maifon  Roy.ale  d’Yemen  •,  car  les  grandes  maifons  font  con- 
nues dans  le  Mahoniétifme  , Sc  l’on  y trouve  des  Hiftoires  & des  Généalogies 
qui  palfent  pour  certaines.  Quelques  Sçavans  ont  penfé  , parmi  nous , que  ce 
(luuvoit  être  l’illuftre  maifon  de  Thabatheba,  dont  ils  font  remonter  la  Sou- 
veraineté en  Arabie  , jufqu’au  tems  de  Charle-Magne.  11  eft  fùr , du  moins  , 
que  cette  dynaftic  de  Princes,  qui  defcendoicnt  d’Aly,  a régné  dans  l’Vcmen 
Sc  dans  l'Egypte  dès  le  dixiéme  liccle.  Mais  l'Editeur  de  ce  Voyage  eft  pli  s 
porté  à juger  que  la  race  préfence  defeend  des  Ajubites , ainli  nommés  d’Ajub  , 
ou  Job,  Chef  d’une  autre  grande  Maifon  , qui  a donné  nailTânce  au  fameux 
Saladin  & à fa  pofterité.  Üne  brandie  de  ces  Ajubites  regnoit  certainement 
dans  TVemen,  au  treiziéme  lîccle.  Son  Chef  prenoit  alors  la  qualité  tic 
Calife , Sc  celle  d’Iman , qui  en  eft  inféparable  ; ce  que  le  Roi  d’Ycmca 
fait  encore  aujourd’hui  (99). 
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Ce  Prince  , fuivant  l’ufa^e  de  tous  les  Monarques  de  l’Orient , entretient  "'ÿpy  ^ ^ 
on  grand  nomlire  de  femmes,  qu’on  fait  monter  julqu’à  fix  ou  fept  cens. 

Pendant  le  fejour  des  François,  fon  grand  âge  & fes  infirmités  ne  l’empè-  HEURinst.' 
chcrent  point  d’époufer  encotc  une  jeune  Turque,  qui  n’avoit  pas  plus  de  1708. 
dix-huit  ans  (i).  Son  Setrail  eft  dans  le  Château  de  Mouab  : mais  fes  fem-  ^FtmmaOa 
mes  , qui  font  de  diverfes  Nations  , & parmi  lefquelles  il  y a des  Gcor- 
(tiennes  & des  Arabes  , d’une  grande  oeautc  , viennent  du  Château  , au 
Palais  de  la  ville  , où  le  Roi  n’en  a pas  moins  de  trente , logées  dans  un 
appartement  fcpaté.  Leur  voiture  ordinaire  eft  un  chameau  , lur  lequci  on 
met , à travers , une  efpece  de  berceau  , couvert  d’écarlate  , & bien  garni 
de  coullins  , fut  lefquels  elles  font  afllfes  ou  couchées.  Elles  forcent  par  . 
une  petite  ouvenute , qui  eft  fur  le  devant , le  vifage  couvert  d’un  voile. 

La  plupart  des  femmes  du  Pays  portent , comme  dans  l’Indouftan , un  grand 
anneau  d’or , au  bout  du  nez , qui  eft  percé  pour  recevoir  cet  ornement , Sc 
des  cercles,  ou  des  bralTelets  d’argent  ou  d’or,  aux  bras,  aux  poignets,  Sc 
au-delfus  de  la  cheville  du  pied.  Elles  font  toujours  parfumées  des  odeurs  les  plus 
fortes  i & ne  fe  bornant  point , comme  dans  d’autres  Pays  de  l’Orient , à fe 
teindre  les  ongles  fort  rouges  , elles  fe  noirciftent  le  defibus  des  yeux , & fe 
frottent  les  mains  & les  pieds  d’une  drogue,  qui  donne, â ces  parties , une 
couleur  fort  vive.  Elles  fe  vifirent  le  foir, comme  à Mocka  : mais  les  hom- 
mes y étant  plus  jaloux , elles  ont  rarement  la  liberté  de  paroître  fur  leurs 
terrafics , pour  y prendre  le  frais.  Le  Chirurgien  François , à qui  fon  Arc 
procuroic  l’occalion  d’en  traiter  quelques-unes , les  trouva  fort  blanches  pour 
des  Arabes.  Mais  quelque  confiance  que  leurs  maris  eulTent  pour  lui,  il  ne 
put  parvenir  â les  voir  au  vifâge  (i). 

Les  François  virent  arriver,  à la  Cour,  un  Amballàdcur  Turc,  qui  étoic 
Tenu  de  Conftantinople  par  l’Egypte , & qui  fit  fon  entrée  avec  un  nombreux  Tuc^î' Mu'îâii. 
cortège,  Sc  beaucoup  de  fafte.  Rien  ne  marque  mieux  l’indépentlance  de 
la  Couronne  d’Yemen , puifque  perfonne  n’ignore  combien  la  Cour  Otto- 
mane eft  réfervée  dans  les  Ambaftades.  Ce  Kliniftre  , avec  toute  fa  fuite  , 
âit  entretenu  aux  dépens  du  Roi.  Il  lui  offrit  divers  préfens  , encre  lefquels 
on  admira  une  horloge  d’un  fort  beau  travail.  Mais  le  fond  de  fon  Ambaf- 
lâde  fert  d l’explication  du  Catfé  qui  fort  de  l’Arabie.  On  fe  plaignoit,à  la 
Porte,  de  ce  que  cette  marchandifc  écoit  devenue  moins  abondante  & be.au-  iiocittij. 
coup  plus  chcre  en  Egypte  , depuis  que  de  grands  Vaiffeaux  étrangers  venoient 
en  charger  dans  la  Mur  rouge  , au  préjudice  des  Sujets  & des  Douanes  du 
Grand- Seigneur  ; fur  q'uoi  rAmbaffadeur  devoir  faire  de  grandes  inftancesà 
la  Cour  d’Yemen.  Mais  les  François  apprirent  aufli  que  le  Roi  n’en  avoit  pas 
été  fatisfait , parce  qu’elles  lui  avoient  paru  bleller  fon  autorité  Souveraine  ; 

& fa  conduite  en  fut  une  lionne  preuve  , puifque  les  deux  Vaifleaux  de  la 
Compagnie  eurent  la  liberté  d’en  enlever  autant  qu’ils  en  pourroient  conte- 
nir. Àuifi  le  Miniftre  Turc  ftit-il  promptement  congédié  (t). 

Le  fucccs  ayant  ré|iondu  aux  foins  du  Chirurgien , la  Grélaudiere  ne  jienfa  i«  Fr«nçoIf 
plus  qu’à  retourner  a Mocka , malgré  les  inftances  du  Roi , qui  auroit  fou-  S»*»."*  «010*. 
Juité  de  retenir  plus  long-tems  les  François  à fa  Cour.  Après  leur  avoir 
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■ ' - ott'ert  cinq  cens  balles  du  plus  beau  Caffc  de  fou  Royaume  , qu’ils  refufe- 

o£^°Akabii  d’accepter  (4)  , il  leur  fit  prefent,  à chacun,  de  deux  habits  complets , 
à la  maniéré  du  Pays , l’un  d’une  fine  écarlate , Sc  l’autre  d'un  beau  drap 
couleur  de  rofe-,  avec  deux  vcAes,  l’une  d’étofi'e  des  Indes , à fleurs  d’or  Sc 
d’argent , l’autre  d'une  ferge  drapée  , garnie  de  galons  d’or.  Il  y ajouta  , pour 
chacun  , un  beau  cheval  , très  proprement  équipé.  Son  attention  s’étendit 
jufqu'aux  Capitaines  des  deux  Vaifleaux  , auxquels  il  envoya  aufli  des  habit» 
Sc  des  chevaux. 

Enfin  , les  Députés  ayant  quitte  Mouab  vers  la  fin  du  Carême  , tinrent  la  même 
route , à leur  retour , avec  uneefeorte  Sc  dcsOflicicrs  j>our  les  défrayer.  Comme 
ils  n’avoient  plus  le  même  motif  pour  faire  de  fi  grandes  journées , ils  paflè- 
tent , prefepue  toutes  les  nuits  , dans  des  logemars  commodes  , fur-tout  au 
commencement  du  Voyage,  où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  fecouts,  & des 
_ inirjnsr.T»»-  écuries  qui  conticndroient  cinq  cens  chevaux  ( 5 ).  En  travetfant  les  mon- 
munuÿiaî  ' tagncs , ils  eurent  plus  de  libctté  qu’à  leur  premier  p..(Eige  , pour  obfervet 
que  la  plùprart  font  flériles  Sc  brûlées  par  l’ardeur  du  Soleil , mais  qu’on 
ne  laillc  pas  d'y  voir  beaucoup  de  bocages  Sc  de  verdure , pianiculiétcmenc 
fur  les  coteaux.  Ils  y virent  des  perdrix  rouges,  qui  font  plus  grollès  que  les 
nôtres , quantité  de  cailles  Sc  de  tourtctcllcs , que  les  Arabes  ne  tirenc  jamais  , 
des  renards  fi  hardis , qu’ils  fe  laiilènt  apptoclicr  , Sc  des  linges  làns  nombie  , 
de  la  plus  gr.inde  efpcce , qui  ne  font  jms  plus  farouches  que  les  renards.. 
Mais  leur  princip.ale  attention  tomba  fur  les  plantations  de  Caflè,  qu’ils  trou- 
vèrent fur  leur  toute.  Ils  examinèrent , de  près , l’arbre  de  ce  nom.  Ils  prirent  » 
des  Arabes  qui  les  accompagnoient , toutes  les  inftrudhons  qui  pouvoient 
fatisfaire  leur  curioficc  (6).  Outre  les  arbres  de  Caffc  , ils  obferverent,  dan» 
' les  memes  plantations  , des  arbres  fruitiers  , de  diverfes  efpeces  , tels  que  des 

pêchers , des  abricotiers  , des  amandiers  , des  citroniers , des  orangers  , des 
Grcn.adieK, des  pruniers,  des  figuiers  mêmes,  dont  le  fruit  cft aigre,  Sc  de» 
pommiers  en  petite  quantité  ; enfin , un  grand  nombre  de  coignallîers , d’où 
Ton  tire  une  excellente  pâte  , qui  fe  vend  à très  grand  marché  dans  les  villes.. 
Us  ne  furent  pas  furpris , en  voyant  aulTi  de  beaux  vignobles,  qu’on  mange, 
en  Arabie , d'auflî  bons  raifins  qu’en  Efp.tgne  (7). 
oi-fcTyatîor»  Hj  rapportèrent  aulfi,  de  leur  Voyage,  quelques  lumières  Géographiques. 
*7 On  les  aiîlira qu’entre  les  villes  qu’ils  avoient  viies  , le  Royaume  en  a d au- 
«■•)■»•  très,  d’une  grandeur  confidérahle,  dont  la  principale  fe  nomme  .Sannaa , à 

quinze  lieues  de  Mouab  , Sc  cent  quarante  de  Mocka.  On  y voit  de  beaux 


( 4 ) On  a peine  à comptencîre  la  raifon 
de  ec  refus.  Le  Roi  lui  offiit  de  faire  poncr 
les  balles  jiifques  fut  les  N'.avitcs  , & foii- 
haicoic  c^iie  ce  prifem  fût  offert  de  fa  part  à 
Louis  le  Grand;*»  Ils  s’exeuferent , dir  l’Au- 
» tenr , fur  ce  (iiie  la  cargaifon  des  Navires 
» ètoir  trop  avancée  pour  trou  ver  place  à «n 
» Fnvoi  (i  confi  lérable  1 mais  dans  le  fond 
» ils  ne  crurent  pas  c]uc  les  Capitaines  diif- 
» fenr , de  leur  chefs:  fans  la  participannn 
■»  de  la  Cour,  accepter  un  tel  ptéfent.  /è;;/. 
» page  i6^.  Etrange  modeflic,.fuc  touclocC- 


qne  le  Roi  d’Ycmen  demandoii , en  retour  , 
t'Hilloirc  de  Ftancc,  avec  les  Ponraits  du. 
Roi  Sc  de  la  Famille  Royale. 

( J ) Pacc  ISS. 

( « j L’Editeur  a pris  foin  de  les  recneil- 
lir  . fur  les  Ecrits  S:  les  entretiens  de  M.  de 
la  Grelaudicrc.  lien  afait  un  Mémoire  cu- 
ricm  . (pli  (ê  trouve  à la  fin  de  h Rclarion  , 
& qui  mérite  de  trouver  place  dans  l'Hiffotrc. 
nacurcllc  de  l'Afie. 
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Teftcs  de  l'Anticiuité.  Loiig-tems  avant  la  naiflànce  du  Mihomctifine,  elle  voyage 
«oit  la  Capitale  de  toute  l’Arabie  h ;ureufc , fous  la  domination  des  Tobbais , j,,  l’Araeh 
Rois  puillans  qui  y tenoienc  leur  Cour.  Le  Palais  de  ces  Princes  croit  ma-  HBiEtust. 
gnilique  , & bâti  , fut  une  colline,  au  milieu  de  la  ville.  Dans  la  fuite  & 171  u 

toujours  avant  Mahomet , un  Enipcreuc  d'Ethiopie , attiré  par  les  Chrétiens 
•qui  gémilfoicnt  fous  la  tyrannie  des  Arabes  , ayant  conqub  l’Arabie  heureufe , 
fit  bâtir  , dans  Sannaa , un  Temple  magnifique , pour  détourner  les  Arabes  de 
leur  Idolâtrie.  Mais  les  Ethiopiens  ne  confervetent  pas  long-tems  leur  con- 
quête. Quelques  Auteurs  Orientaux , où  l’on  trouve  ces  circonllanccs , ajoutent 
que  Sannaa  ell  une  ville  fort  ancienne  , riche  fort  peuplée  , & qu’on  y fait 
un  plus  grand  Commerce  d’argent  que  de  Marchandifes.  Ses  murailles  font 
fi  larges  , que  huit  chevaux  y peuvent  marcher  de  front.  Elle  tciremble  à 
Damas , par  l’abondance  de  fes  eaux  Sc  par  fes  Jardins  délicieux.  L’air  y ell 
d’une  température  parfaite  -,  & les  jours  & les  nuits  y font  à peu  près  d’une 
même  longueur.  La  Grelaudiete  apprit  encore  qu’il  y a dans  le  Royaume 
d’Yemen  plufieurs  grands  chemins  , dont  quelqUes-uns  même  font  pavés , & 
qui  ont  plus  de  cent  lieues  de  longueur.  Le  relie  du  pays , qui  porte  le 
noiTi  d’Arabie  heureufe , ell  divife  en  d’autres  Royaumes  , qui  produifent 
les  gommes , les  myrrhes  & les  aromates.  Nos  François  n’en  trouvèrent  au- 
cun arbre  dans  leur  voyage  de  Mouab  ; mais  on  les  alTura  que  d’autres  con- 
trées du  même  Royaume  ont  de  l’encens  en  abondance.  Pour  les  arbres 
du  baume  , on  fait  qu’ils  croillènc  hors  de  l’Arabie  heureufe  , aux  environs 
de  la  Mecque  (8). 

§ III. 

Suite  du  Voyage  de  r Arabie  heureufi. 

ON  a dû  regarder  le  Voyage  de  Mouab  comme  un  inrermede,  qu’il  ell  1708. 

tems  de  finir , pour  conduire  les  deu.x  pie.miers  Vaillèam  à la  fin  de  irin«iir  iTo« 
lent  courfe.  Pendant  qu’ils  étoient  à Mocka , l’Auteur  vit  dans  cette  ville  ^ 

un  des  Chétifs  de  la  Mecque  , de  la  race  du  Prophète  Mahomet , qui  croit 
venu  chercher  un  azile  à la  Coût  du  Roi  d’Yemen  , après  avoir  été  vaincu 
par  un  autre  Cherif , Ion  proche  parent , qui  éroit  demeure  Maître  du  pays. 

Le  Roi  lui  avoir  alligné  cent  écus  par  jour  , pour  Ibn  entrnicn,  Sc  La  ville 
de  Mocka  pour  demeure.  Ce  Prince  dépouillé  n’avoit  à Ci  fuite  que  vingt 
hommes  bien  montés.  Il  éroit  vêtu  de  drap  v«d , avec  un  turban  de  même 
couleur , dont  les  bouts  étoient  brochés  d’oc.  On  le  voyoit  fonveni  aller  1 
la  Mofquée  , avec  ibn  petit  cortege  , précédé  de  l’étendaTd  de  Mahomet.  Il 
vilitoit  quelquefois  auiU  une  efiiece  de  Cliapallc , qui  ell  â peu  do  dilunce 
de  Mocka , où  l’on  petend  que  plufieurs  Prophètes  ont  eu  leur  fépultate. 

Le  Peuple  fait  ce  petit  pe'.crin.age  avec  beaucoup  de  dévotion  s’.arrète, 
en  chemin  , à prier  fur  les  tombeaux  qui  font  hors  de  la  ville.  Le  Cherif  „à!j5rju  ïü 
droit  depuis  cinq  mois  à Mocka  , lotfque  fon  concurrent  fir  déclarer'  au  Roi  Atcmei». 
4’Yemen  que  s'il  concinuoic  de  donner  retraite  à fen  Ennemi,  ilpoti«ok  la 

{*)  Page  17J  & frccéileaies. 
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guerre  dans  fes  Etars.  Cette  menace  obligea  le  Roi  de  congédier  le  Prince 
tugirif.  L’Auteur  le  vit  partir  , accompagné  de  plulicurs  peilonr.cs  de  dilauc- 
tion  , pour  aller  clierclier  un  azile  plus  éloigné  (9). 

A l'occailon  de  ce  malheureux  Chérit' , il  fait  deux  obfcrvations  , qni  ne 
doivent  pas  être  négligées.  C’cll  une  erreur  , dit-il , de  la  plupart  des  Euro- 
péens , & qui  s’eft  glillée  dans  quelques  bons  Livres  , de  s’imagirxr  que 
le  Grand-Seigneur  cil  Souverain  de  la  Mecque  Sc  de  Mcdinc  , te  que  les 
Cherifs , c’elt-à-dire  , les  Princes  de  la  race  de  Malicmet  qui  y cemman- 
dent , ne  font  que  des  Gouverneurs  ou  des  ValTàux  tributaires.  Il  ell  vrai 
que  les  Turcs  ayant  détruit  l’Empire  des  Califes  , 6c  leur  ayant  fuccedé  pat 
droit  de  Conquête  , le  Grand-Seigneur  a fuccedé  aulli  , non-feulement  à la 
dignité,  mais  à toute  l’autorité  des  anciens  Califes,  premiers  SuccciTèurs  de 
Mahomet  ; qualité  fort  éminente  , qui  le  conllitue  Chet  de  la  Religion  & 
de  1 Empire  , 6c  qui  eft  reconnue  pat  les  quatre  principales  Sedes  du 
Mahomé-tifme. 

Mais  il  n’ell  pas  moins  vrai  que  dans  la  décadence  8c  la  divilion  de  cet 
Empire  , la  race  du  Prophète  s’ell  confervé  la  pollellion  6c  la  Souveraineté 
de  ces  deux  villes  6c  du  pays  où  elles  font  fituécs  y fans  oppofirion  de  la 
part  des  Princes  Mahométans  , 6c  fans  aucune  ombre  de  dépendance.  Au 
.contraire , les  plus  puilfans  d’entre  ces  Princes  ont  une  extrême  vénération 
pour  les  Cherifs  & pour  les  lieux  qu’ils  pollèdent.  Ils  leur  envoyent  fou- 
vent  des  offrandes  & des  ptéfens  confidéraoles.  D'ailleurs  , dans  leurs  titres 
les  plus  faftueux  , ils  ne  prennent  que  l'humble  qualité  de  ferviteurs  des 
deux  faintes  villes  de  la  Mecque  & de  Médine  ; fur-tout  le  Grand-Seigneur, 
qui  prend  aulli  la  qualité  de  Pi-oteéteur  de  Jerufalcm  , dont  il  eft  véritable- 
ment le  Souverain  Maître  •,  ce  qui  marque  affez  la  différence  qu’il  mec  entre 
ces  villes  (10). 

On  fait  que  la  race  de  ces  Cherifs  rire  fon  origine  de  Fatime  , fille  de 
Mahoivet  , qui  eut  d’Aly  , deux  fils,  nommés  Hallân  6c  Hufléin  , Fonda- 
teurs de  deux  grandes  Maifons , £c  l’cres  de  cous  les  Chétifs  qui  font  au  mon- 
de. La  Maifon  d’Haffan  s’eft  diviféc  en  deux  branches  principales , dont  la 
prenùcre  a donné  des  l’rinccs  Souverains  à la  Mecque  & d Medine.  La  fe- 
1 conde , étant  paftée  en  Afrique , a fait  la  fource  des  Rois  de  Maroc  , 6c 
des  autres  Cnérifs  de  cette  contrée.  Cette  derniere  Maifon  ( 1 1 } , 
s’eft  fubdivifee  en  quatre  branches’,  celles  de  Beni-Cayder  , ou  Kadcr  , de 
Beni-Moulïïitam  , nommé-e  aufti  Beni-HalTàn  , de  Beni-Hachem  , & de  Beni- 
Kicada.  Le  Chérif , qui  régnoit  à la  Meccpie  en  1710,  étoic  de  la  quarriéme 
branche,  qui  occupe  , die -on  , cette  Principancé  depuis  plus  de  cinq  cens 
ans  ’,  6c  celui  qui  regnoit  à Médine  étoic  de  celle  de  Beni-Hachem  , qui  a régné 
à la  Mecque  avant  celle  de  Beni-Kitada.  Mais  celle  - ci  fe  trouvant  encore 
. multipliée  & divifée  en  plulicurs  autres  branches  , le  lien  du  fang  devient 
Ibuvcnc  un  fujet  de  difcotdc  entre  cous  les  Cherifs  d'une  même  Maifon. 


(s)  Pages  141  sc  précédentes. 

(10)  Page  14). 

(11)  la  première,  étant  palTce  en  Afrî- 
.)tie  , y a donné  nailTance  aux  Rois  de  Ma- 
roc Sc  aux  auucs  Chétifs  de  cette  Régiont 


On  prétend  que  les  defeendans  de  HulTcin , 
fécond  fils  de  Faiimc  , font  les  Rois  de  Per- 
le , av,niit  TeV  dctnictes' tévoludons  , Sc  les 
auucs  Chétifs  4s  l'AlIc, 
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Its  s’arment  les  uns  contre  les  autres , pour  fe  difpiucr  la  Souveraineté  par  “vTTm 
de  cruelles  guerres.  Quelquefois  , la  divilion  naillàiit  aiuli  entre  les  deux  p j i’arabiu 
Chérifs  de  la  Mecque  Sc  de  Médine,  ils  fe  pourluivent  avec  une  animolitc  hschiuse. 
qui  répand  la  conluiion  d.ins  leurs  Etats.  Alors,  le  Gr.uid- Seigneur  , 17CS. 

en  qualité  de  Caliie  , ne  manque  gueres  de  prendre  connoiilance  de  leurs  - 
différends,  & d’employer  quelquefois  la  force  pour  érablir  un  Ciiérif  i la 
place  d’un  autre  : mais  celui  qu’il  favotife  doit  toujours  être  de  la  Maifon 
légnanic , Si  toute  l’autorité  du  Sultan  le  plus  abfolu  ne  peut  interrompre 
cet  ordre  (ta). 

Le  Voyage  des  deux  Vaillcaux  François  n’eut  rien  de  plus  remarquable  à itciour  «ir* 
leur  retour  , que  dans  la  navig.ition  qui  les  avoir  conduits  à Mocka.  Us  re-  Jj  ' 

lâchèrent  aux  lllcs  de  France  & de  Bourbon  , que  l’Auteur  prend  plaitir  à 
décrite  , après  en  avoir  eu  beaucoup  à les  viliter  s le  1 1 de  Mai , 1710, 

. ils  arrivèrent  heureufement  au  Port  de  Bref!  (13). 

§ I V, 

'Ohjirvatlons  Jùr  i’ Arbre  & le  Fruit  du  Caffé  de  l'Arabie  lieureufi. 

CE  s obfervations  feroient  déplacées  dans  tout  autre  article  qu’une  Rela-  tormt  & 
tion  de  l’Arabie.  L’Arbre  qui  produit  le  Caffé  s’élève  depuis  fix  jufqu'à  l'.sisi# 

douze  pieds  de  hauteur.  Sa  grolleur  e(l  de  dix , douze  , Sc  jufqu’à  quinze 
pouces  de  circonférence.  Dans  l'on  état  de  perfeiftion  , il  reflèmblc  fort,  pour 
la  ligure , à nos  pommiers  de  huit  ou  dix  ans.  Les  branches  inférieures  fe 
coiuMnt  ordinairement  lorfque  l’arbre  cil  un  peu  âgé  ; mais , en  meme-tems 
elles  s’étendent  en  rond  , pour  former  une  forte  de  parafol.  Le  bois  en  eft 
fort  tendre  , & Il  pliant , que  le  bout  do  la  plus  longue  branche  peut  être 
amené  jufqu’à  deux  ou  trois  pieds  de  terre.  L’ccorce  ell  un  peu  raboteufe  Sc 
blanchâtre.  La  feuille  approche  fort  de  celle  du  citronier  , quoique  moins 
cpaillè  & moins  pointue.  La  couleur  en  eft  aufti  d’un  vetd  un  peu  plus  foncé. 

L’arbre  du  Calfé  eft  toujours  vend  & ne  fe  dépouille  jamais  de  toutes  fes 
; feuilles  à la  fois.  Elles  font  rangées  des  deux  céités  des  rameaux  à une  mé-  ■ 
iliocre  diftanco , & l’une  prefqu’a  l’oppolitc  de  l’autre.  Dans  prcfque  toutes 
les  lâifons  de  l’année , on  voit  un  mcir.c  arbre  porter  des  fleurs  & des  fruits , 
dont  les  uns  font  encore  verds , & les  autres  mûrs  ou  près  de  leur  matu- 
rité. Les  fleurs  font  blanches  , £c  tellèmbicnt  beaucoup  à celles  du  jafiuin. 

Elles  ont  de  meme  cinq  petites  feuilles  alfez  courtes.  L’odeur  en  eft  .agréa- 
ble , avec  quelque  choie  de  balfamiquc  qui  ne  fe  fent  point  de  l’amertume 
de  leur  goût.  Elles  naillènt  dans  la  joncîion  de  la  queue  des  feuilles  avec 
les  branches. 

Aulli-tôt  que  la  fleur  eft  tombée,  il  naît,  à fa  place,  un  petit  fruit  fott  Fnii[JcrA% 
terd  d’abord  , mais  qui  devient  rouge  en  mcurilTànt , & de  la  forme  , à-peu- 
près  , d’une  grolTè  cenfe.  Il  eft  fort  bon  à manger.  Il  nourrit , il  rafraîchit  ; fous 
fa  chair , on  trouve  , au  lieu  de  noiau  , la  feve  ou  la  graine , que  nous  appcl- 


(ii)  Pages.  143  & fui vamcfc 
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loMsCaflc,  envcloj’pce  J’ime  pellicule  très  fine.  Cette  fève  eft  alors  extr?- 
mern;nc  temire , & le  guiit  en  dl  allez  ddagitablo  : mais , à mciure  que  la 
ceril'j  meurit , fa  lève  acquiert  iiirunliblemcnt  de  la  dureté.  Enbii , le  Soleil 
ayant  tout-à  fait  delleché  ce  ftuit  roupe  , fa  chair,  qu’on  mangeoit  aupara- 
vant , devient  une  bare  , ou  poulie  , de  couleur  tort  brune  , qui  fairrécorce 
cxtérieiue  du  Callé.  La  téve  cil  alors  folide.éc  d’un  verd  fort  clair.  Elle 
nape  ilans  une  forte  de  liqueur  épailfe,  de  couleur  brune,  extrêmement  amere. 
La  p.uille,  qui  cit  attachée  â l’arbre  par  une  petite  queue  fort  courte,  eft 
un  peu  plus  grollc  qu'une  graine  de  laurier;  8c  ctnique  goufle  ne  contient 
t]u’une  feule  feve  , qui  fe  divifc  ordinairement  en  deux  moitiés.  Cette  fève  eft 
entourée  inmiéditement  d'une  pellicule  très  fine  , qui  eft  la  fécondé  écorce  , ou 
l'écorce  intérieure.  Les  Arabes  font  beaucoup  de  cas  de  l’une  & de  l’autre, 
pour  compofer  ce  qu’ils  nomment  le  Cafté  à la  Sultane. 

L’Auteur  du  Journal  alTure  que  les  arbres  de  C.ifté  fc  fement , Sc  ne  vien- 
nent point , comme  d’autres  l’ont  écrit , de  kergne  ou  de  bouture  par  les  gouf- 
fes  , c’eft-à-dirc  par  le  fruit  entier , mis  en  terre  dans  fa  parfaite  maturité. 
Le  pied  des  montagnes  8c  les  petites  collines , dans  les  cantons  les  plus  om- 
bragés 8c  les  plus  humides  , font  les  lieux  qu’on  choilit  pour  les  plantations 
du  Cr.tîé.  Leur  plus  grande  culture  confifte  à détourner  les  eaux  de  fource, 
& les  petits  ruilfcaux  , qui  fc  trouvent  dans  les  montagnes  , pour  les 
conduire  , p.ir  de  petites  rigoles , jufqu’au  pied  des  arbres.  Ce  fecouts  eft 
également  nécelfaite  pour  la  fécondité  de  l’àrbre  , & pour  la  maturité  du 
fruit.  En  replantant  chaque  arbre,  les  Ar.ibcs  lui  creufent  une  folle  de  trois 
pieds  de  large  , & de  cinq  pieds  de  profondeur , qu’ils  revctilTcnt  de  cailloux, 
üc  qu’ils  rcmpliircnt  de  terre.  Ils  y entretiennent  conft.amment  la  fraîcheur 
qui  convient.  Mais,  lorfque  le  ftuit  eft  mur,  ils  détournent  l’eau  de  cette 
folié  , afin  qu’il  puilfe  lécher  un  peu  fur  fes  br.anches. 

On  n'a  f(,u  que  par  les  François,  qui  firent  le  Voyage  de  .Mouab , une 
fir.gularité  qui  ctoit  ignorée  de  toute  l'Europe  : c’eft  que  dans  des  lieux  ex- 
pofes  au  .Midi , ou  trop  découverts , les  arbres  du  C.atfé  fc  plantent  fous  d’au- 
tres grands  aibres , qni  leur  fervent  d’abri , pour  les  mettre  d couvert  de 
l’ard.-ur  exceftive  du  Soleil.  LaGrelaudieie  prit  ces  grands  arbres  pour  une  cfpecc 
de  Peupliers.  Ils  étendent  prodigieufement  leurs  branches,  8c  forment,  par 
leur  difpofition  , un  cercle  parfait,  qui  couvre  tout  ce  qui  fc  trouve  délions. 
On  prétend  que,  fans  cet  ombrage , la  Heur  feroit  brûlée,  en  s’ouvrant  , Sc 
ne  produiroit  aucun  fruit.  Les  premiers  arbres  que  les  François  virent , près 
de  la  ville  du  Tape  , étoient  fortifié-s  de  ce  fecours , parce  que  le  P.iys  y eft 
plus  ouvert  que  dans  d'autres  lieux,  lis  obferverent  que  chaque  Peuplier 
c.tnvre , de  fon  ombre  , une  certaine  quantité  de  Caffes  ; Sc  que  les  Caftes 
fuit  plantés,  par  ordre  , dans  le  même  alignement  que  nos  Pommiers.  La 
cunofité  d’un  des  Voyageurs  François , qui  fe  nommoit  des  Noyers  , lui  fit  dcllî- 
ncr  le  plus  bel  arbre  qu’il  put  choilir.  On  en  donne  ici  la  figure  d’après  foa 
Delléin. 

Dans  les  lieux  moins  chauds , les  Caffés  croiffent  d découverr , Sc  rappor- 
tent avec  beaucoup  d’abondance.  Le  même  Vovag.-ur , qni  avoir  fait  le  Voyage 
de  Mouabavec  la  Grelaudiere,  fit  enfuitc  exprès  celui  de  Redia  , ou  Zedia, 
petite  ville  dans  les  montagnes,  à douze  lieues  de  Betel-Fagu^  au  Sud-Oucftj| 
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pour  y voir  un  grand  nombre  de  ces  derniers  arbres.  Il  apprit , du  Couver- 
neur  même  de  Kedia , que  ce  Canton  ell  un  des  meilleurs  du  Pays.  Outre 
lesCafTés,  qui  font  les  plus  beaux  de  l’Arabie,  on  y voit  une  quantité  fur-  hukivsi.. 
prenante  d’autres  arbres  fruitiers  ; plufieurs  fortes  de  bleds , entre  Icfqucls 
on  diftingue  une  excellente  efpece  de  froment',  des  melons,  des  concombres, 

& diverfes  fortes  de  légumes. 

L’arbre  qui  porte  le  Cafté  étant  chargé  tout  à la  fois  de  fleurs,  de  fruits  ri.mmmi  f« 
imparfaits  & de  fruits  murs  , la  récolte  le  fait  nécellâiremcnt  à trois  reprifes  f""» 
diftcrentes , qui  lotment  comme  autant  de  faifons.  Mais,  comme  elles  ne 
font  pas  fixes  & régulières , les  Arabes  ne  donnent  proprement  le  nom  de 
récolte  qu’à  celle  du  mois  de  Mai  , parce  que  c'eft  la  plus  abojul.riue  de 
l’année.  Pour  recueillit  le  Cr  fié , ils  étendent  des  pièces  de  toile  fous  les  arbres , 
qu’ils  fccouem  légèrement;  & tout  le  finit,  qui  fe  trouve  mur,  tombe  avec 
facilité.  On  le  met  dans  des  lacs,  pour  le  traniporter  fur  des  narres.  On  1 y 
fait  févher  en  monceau,  julquà  ce  ijue  les  poulies  foient  en  état  de  s'ouvrir, 
à l’aide  d’un  gros  cylindre  de  pierre  ou  de  bois,  qu’on  fait  paflér  p.-ir-deilus. 

Lorfque  le  fruit  eft  forti  de  fou  écorce , & iVparé  en  deux  petites  fèves , ou 
plutôt  en  deux  moitiés , qui  n’en  f ulcient  qu’une  auparavant , on  le  fait  féchcr , 
une  féconde  fois  au  Soleil , parce  qu’il  eft  encore  allez  verd  , de  qu’étant 
trop  frais , il  court  tilque  de  fe  corrompre  fur  mer.  On  le  vanne  tnfuite , 
pour  le  nettoyer  ; car  il  fe  vend  beaucoup  moins  , s’il  eft  mêlé  de  fes  pailles 
ou  de  fes  gouircs. 

La  maniéré , dont  les  Arabes  préparent  leur  Caffé  , pour  le  boire , eft  la  rr/rvanfi  .if 
■neme  en  général  que  celle  de  tout  le  Levant,  dont  nous  avons  adopté  la  ‘•‘•■i*'"'- 
préparation  en  France  ; avec  cette  différence  néanmoins  , que  les  Arabes  le 
prennent  ordinairement  prefqu’aufli-tôt  qu’il  eft  cuit,  fans  le  faire  repofer, 
tins  y mêler  jamais  de  lucre,  & dans  de  fort  petites  taffes.  Quelques-uns 
envelop]ient  fa  Caffeticre  d’un  linge  mouillé , en  la  retirant  du  feu  ; ce  qui 
fait  précipiter  aufli-tôt  le  marc  , de  rend  la  liqueur  beaucoup  plus  claire. 

Certc  méthode  y forme  aufli  une  petite  crème , qui  s’élève  au-dctfiis  ; & 
lorfqu’on  le  verfe  dans  les  rafles , non-feulement  il  fume  beaucoup  d’avan- 
tage , mais  il  exhale  une  efpece  de  v.apcur  graffe  , qu’ils  fe  font  un  plailir 
de  recevoir  , p.irce  qu’ils  lui  attribuent  d’excellentes  qualités. 

Les  [xtifonncs  de  cfiftintftion  employent  une  autre  mcihode  qui  leur  eft  pro-  ^ *"*■ 
prc.  Us  ne  fe  fervent  point  de  la  fève  du  Cafté , mais  feulement  Je  l’écorce  , qtii 
lut  fert  d’enveloppe  , en  y mêlant  aufli  l.i  pellicule  fine , qui  couvre  inimédiate- 
iiicnt  la  fève  ( 1 4).Cettc  boilfon  p.allc,  en  Arabie,  pour  une  liqueur  incomparable, 
déporte  le  nom  deCafl'é  à la  Sultane.  Nos  François  , qui  n’en  prirent  point 
d’.aucic  à la  Cour  d Yemen , & chez  les  Gouvetneurs  , le  itouvecent  fort 

(14)  On  prend  fécorcc  du  Caffi!  paifai. 
lement  mût  i on  la  hrifei  on  la  met  djm 
«:ie  perite  icirinc  , fur  un  feii  de  charbon  , 
en  tournant  to.ijoiirs  , de  forte  qu’elle  ne  fe 
brûle  pas  comme  te  Cafté  ordinaire  , mais 
feifcmen'  qii'cllc  prenne  un  pen  de  couleur. 

En  Blême  tems  on  fait  bouifir  de  l’eau  d.ia» 
pnr  caiiciierc  j 2c  i]uaDd  l'écorcc  eft  prête  , 


on  fa  jette  dedans , avec  un  tjnatt  an  moiir» 
de  la  pellicule  , en  laifTanr  liouillir  le  tout. 
La  cmilciir  de  cette  boüTon  cil  fcmblablc  k 
celle  de  la  meilleure  bictc  drAngTctcrrc.  O» 
garde  ce«  écor,  es  dans  des  lieux  fort  fccs  2c 
bien  fermés.  La  moindre  humidité  leur  doiv- 
noroi:  un  mauvais  goût.  IbUnn.  page  aSy, 
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— ■ délicat.  On  y niclc  moins  de  fucrc  , parce  cju’il  n’y  a point  d’amcrtnme  I 

hi'^^/rabie  ^ qu'on  y lent,  au  contraire,  une  douceur  nioderce , qui  a beau- 

Hieatwsi.  f°up  d’agrément,  ^^ais  cette  méthode  ne  peut  convenir  qu’en  Araoie.  Cette 
écorce  de  Caflé  , qui  a peu  de  l’ubftance  par  elle  même , lorfqu’elle  eft  trop 
lèche,  ne  peut  êtic  tranl'portée  ou  gardée  long-tems , fans  perdre  une  grande 
partie  de  fa  qualité,  qui  confillc  principalement  dans  fa  fraîcheur. 

Les  Ar.abcs  d Vemen  étoient  fort  perfuadés  que  le  Caflé  ne  peut  croître 
dans  aucun  autre  lieu  que  leur  Pays  , quoique  les  Ecrivains  Turcs  le  falîènt 
venir  originairement  de  1 Ethiopie.  L’expérience  des  Ifles  d’Afrique  & d’Amé- 
rique a du  les  détromper.  D’ailleurs,  les Hollandois  en  ont  élevé  des  plants 
tonlîdérables , aux  environs  d’Amfterdam  , & nous  n’avons  pas  léuiC  moins 
hcutcufemeiit  au  Jardin  Roial  de  Paris. 

Ce  (jiie  Ici  Les  Turcs  ont  écrit  l’Hiftoire  de  l’origine  du  Caffé,  dans  Aden  & dans 
Tuic,ijp|«irimi  Icjjf  Empire.  Ils  rapportent  que  Gemaleddin , Abou-AÛlallah  , Muhammed- 
C3ffi‘'’'iUM'ieu'î  Bcnfiud,  fiirnomtne  Adhabami,  parce  qu’il  étoit  natif  de  Dhabhan  , petite 
impiic.  yillg  (jç  l’Arabie  heureulé , étant  Âlufti  d’Aden , vers  le  milieu  du  neuvième 
liécle  de  l’Hcgire,  6c  du  quinziéme  de  Jefus-Chtift,  eut  occafion  de  faire 
un  ''oy.tge  en  Petfe.  Pendant  fon  féjour  , il  y trouva  quelque  perfonnes  de 
fou  Pays  , qui  prer.oient  du  Caflé.  Il  y fit  peu  d’attentibn  ; mais  , à fon  retour  , 
fa  fuite  s'étant  atioiblie , 6c  fe  fouvenant  de  la  liqueur  qu’il  avoir  vue  prendre 
eu  Perfe , il  s’en  fit  apporter , dans  l’efpérance  d’en  tirer  quelque  foulagc- 
ment.  Non-fculemcnt  la  fanté  fut  rétablie  par  cet  ufage , mais  il  reconnut 
bientôt  les  autres  propriétés  du  Caffé , fur-toui  celle  de  diflipet  les  péfan- 
teurs  , d’ég-tier  rcfprit,  6c  de  caufer  une  infomniequi  n’a  rien  d’incommode. 

L’exemple  du  Chef  de  la  Loi  mit  bientôt  tous  les  Prêtres  & tous  les  Reli- 
gieux Mahométans , dans  le  goût  du  Caflé.  Enfuite  , les  Artifans , qui  avoienc 
befoin  de  travailler  la  nuit , les  Voy.igcurs  qui  vouloicnt  éviter  la  chaleur  du 
jour , enfin  toute  la  ville  d’Aden  embrallâ  le  même  ufage.  On  y abandonna 
celui  de  toute  autre  liqueur , fur-tout  de  celle  qui  fe  faifoit  avec  les  feuilles 
d’une  Plante  nommée  Cat.  Avant  Gemaleddin,  on  allure  que  le  Caflé  croit 
d.ins  l’obicurité  , 6c  prefqu’inconnu , même  en  Arabie  , qui  produit  le  fruit 
dont  on  le  compofe-  Mais  d’Aden,  ét.int  pallé  dans  plufieuts  autres  lieux 
voilins , il  fut  porté  i la  Mecque  , vers  la  fin  du  neuvième  ficelé  de  l’Hegire. 
Il  y fut  d’abord  adopté  , comme  dans  Aden , par  les  Imans  6c  les  Derviches. 
Au  relie  il  n’étoit  pas  conipofé  de  la  fève,  mais  de  la  goulTe.  Les  Habitans 
de  la  Mecque  y prirent  tant  de  goût , qu’ils  établirent  des  maifons  où  l’on 
en  vendoit  publiquement.  Ils  s’y  alTembloient  en  foule.  On  y jouoit  aux 
Echecs  6c  au  Manc.ilah  (i  5).  On  y clvmtoit  , on  y fonnoit  des  inllrumens  v 
plailirs  que  les  \lahomctans  rigides  ont  particuliérement  en  averfion.  De 
la  Mecque  le  Caflé  paffi  dans  plufieuts  autres  villes  d’Arabie , fur-tout  à 
Médine  , d'oti , fortant  enfin  de  cette  Contrée,  il  pénétra  dans  l’Egypte  jufqu’au 
grand  C.iire.  Il  y fur  introduit  par  les  Derviches  de  l’Yemen  , qui , étant 
ec.folis  dans  un  quartier  de  cette  ville  , prenoient  du  Caflé  dans  leur  Mof- 


(il)  Jeu  fiTt  ufiti  cher  les  Orieot.wi.  Il 
ft  loueavecroiiamc  douze  pethes  eoquilles, 
<lu'on  me!  d abor.l  pat  fix  dans  douze  petites 
foires  loudcs , ctculccs  fur  deux  lignes , dans 


un  morceau  de  bois  de  la  longeur  d'un  pied 
fur  cinc|  pouces  de  largeur.  M.  Gailand  l’a 
déclic  plus  au  long. 
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•qnée  , lorfqu’ils  vouloicnt  donner  , i la  priere , une  plus  grande  partie  de  la  y o y"a ce 
nuit.  •>  Ils  le  tenoient  dans  un  grand  vaîe  de  terre  rouge,  & le  rccevoieit  i'Arasii 
••  rerpe^bueufement  de  la  main  de  leur  Supérieur,  qui  leur  en  vetfuit  lui-  hiukiuse. 

•'  meme  dans  des  talFes.  On  étoit  alors  au  commencement  du  dixiéme  ficelé 
de  l’Hegite , & du  quinziéme  de  Jefus-Clitift.  L’exemple  des  Derviches  fut 
d’abord  imité  pat  les  Dévots  du  Caire  , 8c  bientôt  pat  un  grand  nombre 
d’autres  Habitans.  Cet  ufage  ne  fit  qu’augmenter,  fans  contradiélion  , jufqu’i 
l’année  917  de  l’Hegire  (itf)j  époque  latale  pour  le  CalFc. 

Khair-Deg  , Gouverneur  de  la  Mecque  , forunt  un  jour  de  la  Mofquée  , n<-fof.ircs  qu'ii 
après  la  priere  du  foit , fut  choqué  de  voir,  dans  un  coin  du  Temple  , plu-  “ ** 
üeurs  perfonnes  qui  prenoient  du  Caffé  pour  fe  difpofer  â pafTer  la  nuit  en 
priere.  Il  s'imagina  qu’on  buvoit  du  vin  , & fa  furprife  ne  diminua  point 
lorfqu’tl  eut  appris  les  qualités  de  cette  liqueur.  Son  zélé  pour  la  Religion  , 
qu’il  crut  fcandaleufement  blelice , le  porta  dès  le  lendemain  â convoquer 
une  grande  ailèmblée  d'Ofbciers  de  Jullice  Si  de  Duâeurs  de  la  Loi  , aux- 
quels il  expofa  gravement  le  fpecf.icle  dont  il  avoir  été  témoin.  On  raifonna 
long-tems  fut  une  matière  de  cette  importance.  Quelques  Médecins  eftimes 
ayant  pris  parti  contre  le  Café  , le  poids  de  leur  autorité  , joint  aux  feru- 
pulcs  du  Gouverneur  , fit  publier  une  défenfe  exprelfe  & folemnelle  de 
vendre  8i  de  boite  du  Cafté , fous  les  peines  ordinaires  pour  ceux  qui  vio- 
lent les  précc|nes  de  la  Religion.  Cette  défenfe  obligea  les  Marchands  de 
fenner  les  Caftes  publics  ; & tout  le  Cafté , qu’on  put  trouver  entre  leurs 
mains  , fut  btùlc  avec  éclat.  En  vain  les  Derviches , & le  Mufty  meme  , récla- 
mèrent contre  une  dccifion  fi  précipitée.  Un  Particulier  , ayant  été  furpris 
avec  une  talle  de  Cafté  à la  main  , reçut  la  b.aftonade  3c  fitt  promené  enfui- 
te  , fur  un  âne  , par  toutes  les  Places  publiques.  Le  Sultan  d’^ypte , qui  avoir 
alors  beaucoup  d’autorité  à la  Mecque  , condamna  ce  zélé  inilifcret.  Après 
avoir  confulté  les  DoeVeurs  du  Caire  , il  ordonna  au  Gouverneur  de  révo- 
quer ù déténfe.  Mais  il  ne  put  détruire  dans  la  ville  Sainte  une  feineuce 
de  divifion , qui  continua  d'y  caufer  beaucoup  de  troubles  , & qui  fit  pot- 
ier quelquetois  l’aniinofité  jufqu’aux  dernières  violences  {17). 

Ces  avanturcs , loin  de  retarder  les  progrès  du  Cafté  , n’avoieut  fctvi  qu’à  . " paiTcoiSj- 
lui  ouvrir  le  chemin  de  la  Syrie , où  il  fut  reçu  fans  obftacle  à Damas  , à 
Alep , 3c  par  degrés  dans  toutes  les  autres  villes  de  cette  grande  Province. 

Ënhn,  vers  l’année  9<>i  de  l’Hegirc  , Bc  1 554  de  Jefus-Chrift  , il  fut  porté 
de  Syrie  à Conftantinople.  Jufqu’alors  , il  n’y  avoir  été  connu  que  par  le 
bruit  des  difgraces  qu’il  avoir  eftityées  à la  Mecque.  Mais  cette  meme  année, 
qui  étoit  environ  la  centième  de  fon  iiilVitution  dans  Aden  , 8c  fous  le 
legne  de  Solyman  le  Grand , fils  de  Selina  I. , deux  Marchands  , nommés  n tft  poné  a 
Schtms  8c  Htkem  , l’un  venu  de  Damas , l’autre  d’Alep , ouvrirent  à Conf-  Conniuimüric. 
tantinople  , chacun  leur  Maifon  de  Cafté  dans  le  quartier  qui  fe  nomme 
Takutcaiak.,  8c  commencèrent  à vendre  publiquement  la  liqueur  de  ce  nom. 


( I ()  EUc  répond  à notre  année  1511. 

(17)  On  ajoute  une  deux  Médecins  qui 
avolcnt  eu  part  à la  défenfe  du  Caffé , firent 
aine  malheureufc  fin.  Méprifes  à la  Mecque , 
alepuU  le  rétablilTcjnfDC  de  ceiic  liqueur , ils 

Tomt  JC. 


fe  retirèrent  au  Caire  , où  jls  Rirent  convaits- 
cus  d'avoir  fait  des  imprécations  contre  la 
perfonne  de  Selim  I.  , ipii  venoit  de  con- 
quérir l'Egypte.  On  prit  ce  prétexte  pour  les 
condanuct  a mort.  IHd.  nage  ijp. 
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Iis  recevolem  les  Curieux  , fur  des  fofTas  ou  des  eftrades  forr  propres.  Les 
Pcrfonnes  de  Lettres,  fur-tout  les  Poètes  , & les  Amateurs  du  jeu  lurent  les 
premiers  qui  frequenterent  ces  deux  Maiibns.  Elles  prirent  le  nom  de  Cahyeh- 
Khanch.  La  talle  du  Caife  ne  s’y  payoit  qu’un  al'pre , très  petite  monnoie 
d’argent  , de  la  valeur  d’environ  deux  liards.  Ces  Maifons  6c  ces  Alfem- 
blées  fe  multiplièrent  fi  promptement  , qu’elles  excitetent  bientôt  l’atten- 
tion des  Officiers  publics.  On  y voyoit  les  Pachas  6c  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Porte.  Déjà  les  Imans  fe  plaignoient  que  leurs  Mofquces  étoient  dé- 
ferres , tandis  que  les  Cafics  ne  cell'oicnt  pas  d’être  remplis.  Ils  fe  déchaînè- 
rent enfin  , non-feulement  contre  les  lieux  où  l’on  vendoit  le  CafTc  , mais 
contre  le  Cafic  même  , dont  ils  foutinrent  que  la  défenfe  étoit  comprife  dans 
la  Loi  entre  les  liqueurs  fortes  t^u’elle  interdit.  Tous  les  Dévots  réunis  for- 
mèrent là-delfus  une  quefiion  prccifc  , tju’ils  prélénterent  au  Mufty  , pour 
fe  régler  par  fa  décifion.  Ce  Chef  fupreme  de  la  Religion  , fans  examiner 
beaucoup  la  difficulté  , décida  hautement  que  le  Cafié  étoit  défendu  par  la. 
Loi  de  Mahomet. 

L’autorité  du  Mufty  eft  fi  refpeéfée  des  Turcs  , qu’il  ne  leur  cft  pas  permis 
de  former  des  doutes  fur  fes  décifions.  Ainfi  toutes  les  Maifons  de  Caffe 
furent  aulli-tôt  fermées  5 6c  les  Officiers  de  Police  reçurent  ordre  de  s’oppo- 
fer , dans  toute  la  ville  , à l’ufnge  même  de  cette  liqueur.  Cette  défenfe  fur 
renouvellée  fous  le  régné  d’Amurat  111.  Cependant  toute  la  rigueur,  qu’on 
apporta  d’abord  à l’exécution  , ne  put  arrêter  un  penchant  déclaré.  Les  Offi- 
ciers de  Police , fe  lalTant  enfin  d’une  vigilance  inutile  , prirent  le  parti  de 
permettre  , pour  de  l’argent , qu’on  vendît  du  Cafté  , avec  un  refte  d’atten- 
tion pour  empêcher  que  cette  vente  ne  fût  publique.  Us  foufftirent  qu’on 
en  prit  dans  des  lieux  particuliers , la  porte  fermée  , 6c  chez  quelques  Mar- 
chands dans  l’atriere- boutique.  Un  nouveau  Mufty,  moins  ferupu  leux  que 
fon  PrcdccelTêur , modéra  la  défenfe  , en  déclarant  qu’elle  n’étoit  pas  au  même 
degré  que  celle  des  liqueurs  formellement  interdites.  Cet  adouciffement  fut 
expliqué  avec  tant  de  faveur  , que  les  Dévots  mêmes  fe  crurent  autorifés 
à fe  relâcher.  Leur  exemple  devint  une  régie  pour  la  Cour  6c  la  Ville.  On 
vit  reparoirre , en  plus  grand  nombre  qu’auparavanr , les  Maifons  où  le  Cafte 
fe  diftribuoit  au  Public.  Cette  paflion  alla  fi  loin , que  la  cupidité  des  Vi- 
firs  ne  manqua  point  l’occafion  de  s’en  faire  un  nouveau  revenu , en  s’at- 
tribuant une  autorité  particulière  fur  tous  ces  lieux  : ils  retirèrent  de  chacun  , 
dans  les  diftérens  quaitiers  de  la  ville  , un  droit  d’un  on  deux  fequins  par 
jour.  La  même  raifon  leur  fit  trouver  le  moyen  de  les  multiplier  , fans  per- 
mettre que  le  prix  fût  de  plus  d’un  afpre  pour  chaque  tafte  •,  ce  qui  doit 
faire  juger  de  la  grandeur  du  débit.  Ce  prix  n’a  pas  ceflié  d’être  le  même  à 
Conftantinople. 

Cependant  la  licence  des  Noùvelliftes , qui  fôrmoient  la  plûprt  des  Af- 
fembiécs , fit  renaître  les  anciennes  craintes  , feus  la  minorité  de  Mahomet 
IV.  Le  Grand- Vifir  Kuproli , avec  un  défintéreftêment  héréditaire  dans  là 
famille  (iS),  crut  devoir  facrifier.à  la  tranquillité  publique , l’immenfe  re- 
venu qu’il  tiroir  des  Caftes.  Il  prit  le  parti  de  les  lupprimer  tous.  On  ta- 

(i>)  Il  eut  (Uni  fils,  qui  occupereot  faccefiiTemcat  la  même  dignité. 
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conte  qu’avant  cette  rcfolution  , il  avoit  eu  la  curioficé  d'aller  > fous  quelque 
dcguifeincnc , dans  les  principaux  Gaffes  de  Conftantinople  , où  il  avoit  etc 
furptis  d’entendre  des  gens  graves  , qui  s’entrerenuient  krioufemenr  des  af- 
faires de  l'Empire , blâmant  le  Minilferc , & décidant  avec  hardielTe  des 
points  les  plus  importans.  Ayant  vilirc  de  même  les  Tavernes  de  la  ville, 
il  n’y  avoit  trouve  que  des  gens  gais  , qui  chantoient  , ou  qui  parloient  de 
leurs  amours  tk  de  leurs  exploits  militaires.  Les  premiers  lui  avoient  paru 
dai^creux  ; & n'appréhendant  rien  des  autres , il  avoit  jugé  à propos  de  leur 
lailler  cet  amufenieiit  (ly). 

Mais  depuis  la  rupprcllion  des  Gaffés  publics , qui  dure  encore  â GonlVan- 
tinople  , on  n'en  a pas  pris  moins  de  Gaffé  dans  cette  grande  ville.  L’ul'ige 
cil  de  porter  , dans  les  Marchés  Sc  dans  les  principales  rues , de  grandes 
Caffetieres  fur  un  técliaud , & de  diUribuer  cette  liqueur  chérie  à ceux  qui 
en  demandent.  Les  Pallâns  s’arrêtent , & ne  font  pas  difficulté  d’entrer  dans 
la  première  boutique  , dont  le  Maître  eff  toujours  difpofé  à les  recevoir.  Il 
ne  relie  qu’un  fort  petit  nombre  de  Maifons  tolérés  , en  faveur  des  Mate- 
lots , qui  viennent  y fumet  en  prenant  du  Gaffé.  Au  relie  , cette  défenfe  n’a 
jamais  regardé  que  la  Gapitale  de  l'Empire.  On  trouve  des  Gaffés  publics , 
dans  toutes  les  autres  villes  , & jufques  dans  les  moindres  bourgs.  D’ail- 
leurs , outre  l’ufage  qui  s’ell  établi  dans  les  rues  de  la  Gapitale , il  n’y  a 
point  de  famille  , riche  ou  pauvre  , Turc , Grecque  , Arménienne  ou  Juive , 
qui  ne  prenne  du  Gaffé  plulieurs  fois  le  jour  4ms  l'intérieur  des  Maifons. 
Cette  depenfc , pour  chaque  famille , égale  du  moins  celle  qu’on  fait  à Paris 
pour  le  vin  (10).  Llie  le  fait  jufques  dans  les  armées.  Une  grande  partie 
des  Equipages  ell  compoféc  d’Artifans  , qui  brûlent  le  Gaffe  ou  qui  le  pilent. 
Enfii , pour  exprimer  d’un  fcul  trait  l’attachement  des  Turcs  â cet  ufage  , 
le  refus  qu’un  mari  feroit  de  laiffcr  prendre  du  Gaffé  â fa  femme  , ou  le 
degré  de  pauvreté  qui  ne  lui  permetttoit  pas  d’en  fournit , ell  une  des  cau- 
fes  légitimes  du  divorce  (i  i ).  Dans  les  grandes  Maifons  , de  l’Orient , l'Of- 
ficier qui  prépare  le  Gaffé  & qui  a l’inipeélion  de  tout  ce  qui  appartient  â 
ce  fervice  , tient  un  rang  dillingué  entre  les  Domelliqucs.  Le  Serrail  du 
Grand  Seigneur  a plulieurs  Kahvikgi-  Bachi  (11)  , qui  prélident  ch.acun  à 
vingt  ou  trente  Baltagis , employés  dans  les  différens  Offices.  Ges  Intcn- 
dans  ne  quittent  leurs  fonélions  que  pour  obtenir  des  emplois  plus  relevés  , 
ou  de  riches  polfellions.  Ils  deviennent  quelquefois  Gapigi-Bachi.  L’Auteur 
obferve  , non-feulement  que  dans  les  audiences  du  Grand-Vilic  on  préfente 
le  Gaffé  aux  Ambalfadeurs , nuis  que  li  cette  cérémonie  ell  fupprimée  â 
l’égard  de  quelque  Minillre  étranger  , c’ell  une  marque  d’aigreur  ou  de  mé- 
contentement, de  comme  le  premier  préfage  de  quelque  rupture  (zj). 

Le  Gaffé  , chez  les  Orientaux , fe  préfenre  fur  des  foucoupes  fans  pied , 
de  bois  peint  & vernillc , comme  celles  dont  nous  avons  pris  l'ufage  ; mais 
beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres , puifqu’elles  contiennent  quinze  ou 


(19)  M.  Galland  rapporte  ce  irait  fur  le 
icmoii;nagc  de  M.  d'Hermaiig: , qu’on  a vù 
Médecin  de  M.  le  Comte  de  Touloufc  . après 
l'avoir  été  du  dernier  Vifir  Kuproli , tué  à la 
bataille  Je  Salaakcmcu. 


(10)  Page  )fc. 
(al)  Ibidem, 

(11)  P.i(çc  )J8. 
(tj)  Page  3<o. 
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vingt  tad»  , que  les  plus  riches  font  enchalTèr  à demi , dans  de  petits  vzfcs- 
d'argent.  Ces  talTcs , qui  fe  nomment  Fingians  , font  de  la  moitié  moins 
grandes  que  les  nôtres',  fie  jamais  on  ne  les  remplit  enticremenrt  On  ne 
fert  point  de  cuillieres  , parce  que  le  CaiTc  fc  prend  fans  fucre , mais  tou- 
jours très  chaud  fie  très  fort.  Quelques-uns  y mettent  une  petite  goutte  d'ef- 
fence  d'ambre.  D’autres  le  font  bouillir  avec  quelques  doux  de  girofle  , rom- 
pus en  deux  -,  d'autres  avec  un  peu  d'anis  des  Indes , fie  d'autres  avec  la  grai- 
ne du  petit  cardamome. 

A l'cgard  de  l'opinion  qui  fait  venir  originairement  le  Caffé  de  l’Ethio- 
pie , d'où  l’on  fuppofe  qu’il  fut  tranfpottc  dans  l’Arabie  heuteufe , elle  eft- 
confirmée  par  la  Relation  de  Charles  - Jacques  Poncer,  qui  paflà  trois  ans 
en  Ethiopie  , dans  un  Voy.ige  qn’il  y fit  en  1(598.  Ce  Voyageur  aflùre  qu’on 
y voit  encore  des  arbres  de  Calié , quoiqu’on  ne  les  cultive  que  par  curio- 
litc.  11  en  donne  meme  la  defeription  : mais  elle  repréfente  un  artre  fi  dif- 
férent de  ceux  que  la  Grelaudicre  fie  d'autres  François  ont  vû  dans  l’Ara- 
bie , qu’on  y foupçonne  quelque  méprife.  D’ailleurs , nos  anciennes  Rela- 
tions d'Ethiopie  , dont  la  plus  eflimée  efl  celle  du  Pere  Tellez , Jéfuite  Por- 
tugais , fie  l’Hifloire  même  de  Ludolfe , donc  on  connoît  l'exadèitude  , ne  fiant 
aucune  mention  du  C.-iflé.  Un  en  conclut  plus  naturellement  que  s’il  eR 
▼rai,  comme  divers  H ifloriens  l’ont  écrit,  que  les  AbylEns  ayent  tiré  leur 
origine  de  l’Arabie  , iis  ont  pù  potier  , dans  cette  tranfmigration , l’arbre  dix 
Cartï  en  Ethiopie  ; fie  qu’apparemment  il  ne  s’y  cft  pas  multiplié  avec  beau- 
coup de  fucxès  , puifqu’il  paioît  même  incertain  qu’il  s’y  en  trouve  aujour- 
d’hui (14). 

Au  relie  c’eft  une  prévention  , dont  on  a recemnu  la  fauflèté  , que  les  Ara- 
bes , jaloux  d’un  bien  dont  ils  fe  croyent  feuls  en  pofleflion  , ne  laiflènt  for- 
tir  de  leur  pays  aucune  fève  de  Catfé  qui  n’ait  pafle  par  le  feu  ou  pr  l’eau, 
bouillante , dans  la  vue.  de  faire  mourir  le  germe  (15)  , pour  en  airèter  la 
propagation. 


(14)  Pige  19  r. 

fx;)  Il  cil  furprenant  qne  Rip , im  des 
plut  fameux  Botanifles  Anglois  , ait  accré- 
dité cette  cricur , St  qu'il  ait  ignoré  que  non- 
feitlcmctit  les  Hollandois  ont  poné  ancien- 
nement du  CalFé  de  l'Arabie  à Batavia  , 
qu'ils  l'ont  fetué  , replanté  , St  fon  heureu- 
ument  élevé  , mais  ijne  les  Anglois  memes 


ont  imité  cette  expériencri  Madras  ; quoi- 
que les  uns  St  les  autres  n'en  ayent  pas  tiré 
beaucoup  d'avantages.  Ray  ne  lailfe  pas  d'af- 
furer  •>  que  les  Arabes  ont  trouvé  le  moyen 
» d'empêcher  qu'on  ne  pût  avoir  hors  de 
w leur  Pays  un  (cul  grain  de  Caifé  capable. 
» de  germer.  Hifloirt  univerftlU  du 
!•  tu.  Editien  di  Loadru  , t686^ 
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RELATIONS  DU  CARNATE 

PAR  QUELQUES  MISSIONNAIRES  JESUITES^ 
pour  fervir  de  Supplément  à la  Dtfcription  de  F Indoujlan. 


De  tous  les  Pays  qui  font  fournis  à la  Domin.ition  duGrancl  Mogo! , le  Car- 
nate  eft  prefque  le  feul , dont  on  ne  trouve  aucune  Defeription  particulière 
dans  les  Voyageurs , quoique  fa  lituation , entre  la  Côte  de  Coromandel  & 
celle  de  Malabar  , le  tallè  louvent  nommer  dans  les  Relations  de  la  Prefqu’Ifle 
de  l’Inde.  Comme  on  ne  peut  attribuer  le  lilence  qu’à  la  dilüculté  d’y  péné- 
trer , ou  du  moins , à la  rareté  des  occafions  ; les  moindres  éclairciUcmcns 
en  doivent  être  plus  précieux.  Quelques  Lettres  du  Recueil  des  Jéfuites  (itf),, 
^ui  contiennent  les  entreptifes  & les  courfes  de  plulieurs  Millionnaires , nous- 
apprennent  l’exiftence  & les  noms  de  plulieurs  Villes  ignorées  des  Géogra- 
pnes.  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  j'aie  puifé  dans  une  fource  fi  relpe- 
âable  : mais  ce  que  j’empninte , ici , demande  quelques  explications  prélimi- 
naires , qui  feront  aurant  de  nouvelles  richcllcs  pour  ce  Recueil. 

Après  la  ruine  des  Millions  de  Siairv  ( 27  ) , la  plupart  des  Millionnaires 
fe  retirèrent  dans  l’EtablilTement  François  de  I^ndichcry , où  le  Pere  Tachard , 
brûlant  du  meme  zélé , qui  l’avoit  déjà  conduit  trois  fois  aux  Indes  , fe  rendit 

Îour  trouver  de  nouvelles  occalions  de  l’exercer.  Les  grands  progrès  que  les 
éfuites  Portugais  avoient  fait  vers  le  Sud  (iS) , où  ils  avoient  formé  una 
Eglife  Chrétienne  d’environ  deux  cens  mille  aines , lui  firent  juger  qu’avec 
la  même  ardeur  pour  la  converfîon  des  Indiens,  fitués  an  Nord  de  Pondis 
chery  , il  pouvoii  fe  promettre  les  memes  fruits.  11  commenç.i  par  s’établit 
dans  cene  ville  ; mais  en  ayant  été  prcfqu’aufli  - tôt  chafle  par  les  Hollan- 
dois , qui  s’en  rendirent  maîtres,  en  169  y,  il  vit  fes  efpérances  retardées 
jufqu’à  la  paix  de  Rifwick  , qui  fit  rentrer  les  François  dans-  leurs  polîcC- 
, lions.  Tous  les  obftacles  furent  levés  par  ce  changement,  te  Pere  Tachard' 
fe  hâta  de  retourner  à Pondichéry,  où  il  trouva  l’exécution  de  fes  dclTeins- 
ApoRoliques  heureufement  commencée , pat  une  MilEon  qui  venoit  de  fe 
former  dans  le  Royaume  de  Gatnate , i trente  ou  quarante  lieues  de  Pond  U- 
chery  , vers  le  Nord-Oueft;  ‘ 

Le  Perc  Mauduit , après  s’être  employé  long-tems  dans  celle  du  Maduré’, 
où  il  avoir  appris  la  langue  & les  ufages  du  p.ays , étoit  palTc  à Carouvepon- 
di,  où  il  cultivoit  une  cenuine  de  Cnrétiens , qu’il  y avoit  déjà  batifés.  Ce 
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(i4)  Elles  font  aa  nomlne  dé  trots,  celle 
Wq  Pere  Tachard  , une  du  Pere  Boucher , 8c 
lacroiliéme  du  Pere  Mauduit,  aux  Tontes 
VI  8c  XI  des  Lettres  EdiHaotes.  On  apprend 
dans  l'Epitre  dedicatoire  du  Tome  XI , que 
dcQS  de  ces  trois  MiiTionnaircs  virent  cou* 
looner  leur  zélé  pat  une  mort  digne  de  leur 
'TocadoQ»  Le  Pcsc  Tachard  moacuc.  d'une 


maladie  conragieufe  , au  Bengale , dansTe- 
xercice  de  Tes  travaux.  Le  Pere  Mauduit  fut 
trouvé  mort  avec  le  Pere  Couibeville  dan» 
une  c.iWane  du  Camaie,  empoifoanés  par 
les  Infidèles. 

(17)  Voy. , ci-dcflou$,Ic  Journal'dcKcmpfêr.* 
^18)  Au  Maduré  , qui  £iic  la  pointe  de  la  * 
preCquine  de  ITndc. 

Qq  H). 
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Millionnaire  avoir  fait  plullcurs  Voyages  & diverfes  decouvertes  dans  les 
pays  voifins,  fur-tout  vers  le  Nord-Oueft.  Dans  ces  courfes , il  jetta  les  fon- 
deincns  de  deux  autres  Eglifes  ; lune  à Tarcolan  , autrefois  le  centre  de 
l'Idolâtrie  , dans  le  Carnate  , Sc  l’autre  â Por.ganour,  grande  ville  & fort  peu- 
plée , d’où  l’on  compte  environ  cinquante  lieues  julqu’à  Pondichéry.  D’un 
autre  côté  le  Pere  Bouchet , qui  ctoit  pallc  dans  la  Province  de  Malabar 
après  la  rcvolurion  de  Siam , &c  qui  avoir  formé  enfuitc  une  Eglife  de  plus 
de  vingt  mille  Chrétiens,  dans  Aour  , à quatre  lieues  de  Ticherapaly , Ca- 
pitale du  Maduré  , rc^ut  ordre  de  fc  conlacrer  aulli  à la  nouvelle  Miflâon 
du  Carnate.  Il  fe  lir  accompagner  d’un  autre  Millionnaire  , nommé  le  Pere 
de  la  Fontaine.  Ainli , dès  le  mois  de  Mars  de  l’année  1701 , ils  le  trouvè- 
rent trois  du  meme  Ordre.  Le  Pere  Bouchet , revêtu  de  la  qualité  de  Supé- 
rieur, s’établit  â Tarcolan  i &:  lailfant  le  Pere  Mauduit  dans  fon  Eglife  de 
Carouvepondi  , il  envoya  le  Pere  de  la  Font.iine  à Panganour  , où  l’on 
parle  la  langue  Talangue  , aulli  ditrérence  du  Malabar  que  l'Efpagnol  l’cft 
du  Fr.’.nçois. 

Dans  une  airemblée  que  les  trois  MilFionnaires  tinrent  à Carouvepondi , 
ils  réfolurent  entr'eux  de  prendre  l'habit  Sc  la  maniéré  de  vivre  des  Sanias 
Brames  , qui  font  une  Secte  Indienne  de  Religieux  Pénitens.  C’étoit  pren- 
dre un  engagement  tort  dillicile.  Outre  l’abltinence  de  chair , de  poiilon  & 
d'oeufs  , les  Sanias  Brames  ont  des  pratiques  extrêmement  gênantes.  Ils  doi- 
vent fe  laver , tous  les  jours  au  matin  , dans  un  étang  public  , lans  égard 
pour  la  ditlérence  des  faifons  , &:  recommencer  ce  bain  avant  leur  repas  , 
qu'ils  ne  prennent  qu’une  fois  par  jour.  Ils  fane  obligés  d'avoir  un  Brame 
pour  Cuilmier  , parce  qu’ils  ne  peuvent , fins  deslionneur  , manger  la  moin- 
dre cliofe  qui  ait  été  préparée  par  des  perfonnes  d’une  Cafte  inférieure.  Leur 
état  les  alTiijettit  i la  plus  rigoureufe  folitude.  Un  Sanias  ne  fort  jamais  , 
s’il  n’y  cft  forcé  par  les  befoins  d’autrui.  Je  palTe  , dit  le  Pere  Tachard , fur 
d’autres  loix  également  gênantes  , qu’un  MiJJionnairt  Sanias  doit  garder  in- 
violableineijt , lotfqu’il  veut  retirer  quelque  fruit  de  fes  travaux  pour  la 
convenion  des  Indiens. 

Tarcolan  écoit  une  ville  confidérablo,  pendant  que  les  Rois  de  Goikonde 
en  écüient  les  Maîtres.  Il  n’y  avoit  p.as  plus  de  trente  ans  qu’ils  l’étoient 
encore.  Mais  elle  cft  beaucoup  déchue  de  fa  grandeur  & de  fes  richellès , 
depuis  que  les  Mogols  l’ont  jointe  à leurs  Conquêtes.  Suivant  les  fabuleu- 
fes  rnditions  des  Gentils  , elle  étoir  anciennement  fi  belle  , que  les  Dieux 
du  pays  y tenoieat  leurs  alFemblces , lotfqu’il  leur  plaifoic  de  defeendre  fur 
la  terre.  Les  Mogols , la  trouv.a;at  prefquc  déferre , par  la  fuite  des  Habi- 
uns  , qui  craignoicnt  l’avarice  Si  la  cruauté  de  leurs  V'ainqueurs  , y ont  fait 
une  petite  enceinte  , après  avoir  rafé  ptcfqii’cntictcment  les  magniftques  Pa- 
gados  des  Gentils.  Ils  la’ont  épargné  que  la  principale,  donc  ils  ont  fait  une 
Fottercirc.  Mais  l’étendue  des  terres  , que  le  Grand  Mogol  a fubjuguées  , 
n:  lui  permettant  pas  d’entretenir  des  garnifons  Mahomctancs  dans  toutes 
les  villes  dont  il  s'eft  faili , il  a confié  la  garde  de  Tarcolan,  Sc  d'un  grand 
nombre  d’autres , à des  Gentils  , qui  ne  le  fervent  p.as  moins  fidèlement. 

Pour  récompenfer  les  fervices  de  fes  Onihras  , il  leur  donne  , comme  en 
Souverainctc  pendant  leur  vie  , des  Provinces  entières , i la  feule  condition 
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d'entretenir , dans  fes  armées , un  certain  nombre  de  cavaliers.  Mais  , à cette 
dilhnce  do  la  Cour  , ÿc  dans  ce  haut  degré  d'autorité  , il  a trouvé  le  moyen 
de  les  retenir  dans  la  foumillion  en  établilfant , près  d’eux  , des  Airveillans  , 
qui  portent  le  nom  de  Divans;  OHice,  qui  répond  à celui  de  nos  Intendans 
de  Province.  La  fonélion  de  ces  OfKciers  , qui  font  indépendans  des  Gou- 
verneurs ou  des  Ombras , eft  de  lever  les  tributs  de  l’Empereur  , Sc  d’ar- 
rêter les  injurtices  que  les  Omhras  exercent  ordinairement  fut  les  Peuples 
conquis.  Le  Gouverneur  général  de  la  Province  de  Cangibouran  , dont  la 
ville  de  Tatcolan  eli  dépendante  , fe  nommoit  Alan  Daourkan.  C’étoit  un 
homme  de  fortune  , qui  s’étoit  élevé  par  fon  mérite , 8c  par  les  fcrvices  im- 
portans  qu’il  avoir  rendus  à l’Empire.  Il  avoit  établi  , dans  cette  grande 
ville  , cinq  Gouverneurs  particuliers  , fous  le  titre  de  Cramant.  Le  premier 
de  ces  cinq  Ofhciers , qui  avoit , dans  le  voillnage  , un  Topo  , c’eft-à-dire  , un 
bois  de  haute  futaye  , prit  des  fentimens  fi  favorables  oour  le  Pere  Bouchet , <'e«  iiuucii«.  ' 
qu’il  lui  fit  préfent  de  ce  lieu  pour  y bâtir  une  Eglile  & une  Maifon. 

Aulli-tôt  que  le  Millionnaire  eut  paru  dans  fa  nouvelle  demeure , le  bruit  FfTcu  Je  ce 
fc  répandit  qu’un  fameux  Sanias  ctoit  venu  s’établir  près  de  Tarcolan.  Le 
Cramani , fon  Bienfaiéfeur , fut  le  premier  qui  lui  rendit  une  vifite  ; 8c  le 
Pere  Bouchet , qui  lâvoit  prfaitement  la  langue  8c  les  ufages  du  pays , le 
reçut  avec  une  politcll'e  8c  des  témoignages  de  dcfintéreircment  , qui  aug- 
mentetenc  beaucoup  fa  réputation.  Le  Pere  Tachard  en  peint  les  progrès. 

U II  faut  connoître  , dit-il  > la  curiofité  naturelle  des  Indiens  , pour  n’avoir 
U pas  de  peine  à croire  ce  que  ce  Millionnaire  m’écrit  de  la  foule  du  Peu- 
» pie , qui  venoit  continuellement  à fon  Hermitage.  Il  m’alTure  que  le  teint 
U lui  manquoit  pour  réciter  fon  Bréviaire  , pour  faite  fes  prières , 8c  pour 
» prendre  le  feul  petit  repas  auquel  il  s’étoit  réduit  chaque  jour.  Ces  fré- 
• quentes  vifites  furent  plufieurs  fois  interrompues  par  la  jaioufie  des  Bra- 
•»  mines.  Ils  publioient , par  leurs  EmilTaires , que  le  Sanias  du  Topo  étoit 
» d:  la  Cafte  abominable  desFranguis,  qui  habitent  les  Cotes  de  Vinde  ; 

« qu’il  buvoit  du  vin  en  fectet , qu’il  mangeoit  de  la  viande  avec  fes  Dif- 
» ciples  , 8c  qu’il  commettoit  toutes  fortes  de  ctimes.  Ces  calomnies  , joint 
» à la  couleur  du  Sanias,  rallentirent  r.ardeur  des  Peuples.  Mais  le  Cra- 
» mani  ayant  examiné  , pendant  quatre  ou  cinq  mois , la  vie  pénitente  , 

» l’exaétitude  8c  la  bonne-foi  du  Pere  Bouchet , embrafta  l’Evangile  , 8c 
U devint  un  fervent  Chrétien. 

Un  autre  incident , qui  fervit  beaucoup  à confondre  les  Ennemis  de  la 
foi  , fut  la  vifite  d'un  fameux  Bramine , Intendant  de  Daourkan.  On  dif. 
ringue  , dans  cette  race  d’indiens , différens  degrés  de  NoblelTe.  L’Inten- 
dant étoir  du  premier.  Il  traita  le  Millionnaire  avec  beaucoup  de  civilité  ; 

& dans  un  lonj^  entretien  , il  convint  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  Etre  fuprè- 
me , qui  méritât  nos  adorations.  Enfuitc  un  Rajiput  , nommé  Sek  , que 
Daour-kan  avoit  &it  fôn  Lieutenant  général , ayant  reçu  ordre  de  fe  ren- 
dre i 'Velour  , derniere  Place  des  Marates , qui  croit  afliégée  par  les  Alogols  , vetom- , .ir» 
pàlTa  pat  Tarcolan  8c  voulut  voir  aulï  le  Sanias  Chrétien.  Comme  les  vifi- 
tes  des  Grands  ne  fe  font  qu’avec  beaucoup  de  pompe , Sek  fc  tendit  à 
l’Hermitage  an  fon  des  inftrumens  militaires , efeorté  d’un  Corps  d’infan- 
terie 8c  de  cavalerie.  11  alfura  le  Pere  de  fa  protcéfion.  Il  lui  offrit  des  ter- 
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res  5 & , ce  qui  fit  encore  plus  d’honneur  au  ChrifiianifnK , il  ne  le  quitta 
qu’aptes  s’ètre  recommandé  â fes  prières.  On  s’aflliqe  ici  de  ne  pas  trouver 
d’autres  lumières  fut  le  progrès  d’une  fi  belle  Mifiion.  La  Lettre  du  l’ere 
Bouchet  ne  contient  que  les  memes  evenemens  , dans  un  plus  long  détail  -, 
& celle  du  l’ere  Tachard  n’y  ajoute  qu’une  courte  expofition  des  travaux  du 
Perc  de  la  Pontaine  , à Panganour. 

Mais  la  Relation  du  Pere  Mauduit , fans  nous  apprendre  mieux  les 
tes  de  ce  premier  fuccès , ofi're  les  noms  d’un  grand  nombre  de  lieux  qui 
ne  font  connus  que  pat  fon  remoignage  , & qui  peuvent  enrichir  la  partie 
géographique  de  ce  Recueil,  ün  doit  lui  teprocher  feulement  d’avoir  né- 
glige les  dirtances. 

Ce  fut  le  J de  Septembre,  1701  , qu’il  partit  de  Catouvepondi  , lieu  de 
fa  télidence  , à deux  ou  trois  lieues  de  Cangivaron  , Capitale  du  Royaume 
de  Carnate.  11  arriva  d’allcz  bontre-heure  à Ayeiikolam  , qui  éroit  autre- 
fois une  ville  confidérable,  & qui  n’cll  aujourd’hui  qu’un  gtos  bourg  : mais 
il  alla  coucher  plus  loin  dans  une  grande  Pagode  , dédiée  à un  linge  , au- 
quel les  Indiens  rendent  les  honneurs  divins.  Comme  ce  pays  n’a  point 
d'Hôtelleries , ni  de  Caravanferas , on  fe  retire  ordinairement  dans  les  Tem- 
ples , pour  y palfet  la  nuit.  Le  lendemain  , il  fe  rendit  L Alcatile  , grande 
ville  tort  peuplée  , irais  fale  & mat  bâtie , comme  la  plîipan  des  villes  des 
kidcs.  Il  y coucha  , dans  la  maifon  d un  Bramine , qui  adoroit  le  Démon 
fous  la  figure  d’une  Idole  , nommée  Pouicns.  La  vue  de  cette  Idole  enflam- 
ma fon  zélé.  Il  la  renverfa  *,  & par  une  indifi'érence , dont  il  n’explique  pas 
la  caufe , le  Bramine  n’en  parut  point  ofienfé.  La  plupart  des  Habitans  d’Al- 
catile  font  Linganilles  , c’.efi-à-dirc  , que  par  rcfpccL  pour  une  efpece  de 
Ptiajre  , la  plus  infâme  de  leurs  Divinités , ils  portent  au  cou  une  figure  fort 
ebfcene , qu’ils  nomment  Lingan.  Le  Millionnaire  vit  un  Doéleur  de  cette 
Seéle  , qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation.  U le  trouva  occupé  à lire 
un  Livre  , où  le  Seigneur  du  Ciel  & de  la  Terre  étoit  nommé  -,  & dans 
leur  entretien  , U eut  la  lâtisfaéHon  de  l’entendre  parler  de  la  Religion 
Chrétienne  avec  éloge  ■:  mais  lorfqu’il  lui  demanda  Con  fecours  , pour  faire 
connokre  & refpeder  l’Etre  Souverain , il  en  reijut  cette  réponlc  : -•»  Votre 

V travail  feroit  inutile.  L’cfprit  des  Indiens  eft  trop  borné.  Ils  ne  font  pas 

V capables  d’une  connoilfance  fi  fublirac.  Le  Millionnaire  ré|>liqua  : Quoi- 
•>  que  les  perfections  infinies  de  cet  Etre  Suprême  foient  incompréhenfibles  , 
» il  n’y  a perfunne  qui  ne  le  puilic  connoitre  autant  qu’il  elt  nécelfaire 
.■  pour  ■le  lalut.  Il  en  eft  de  Dieu  comme  de  la  Mer  : quoiqu'on  n’en  voie 
» point  toute  l’étendue  , & qu’on  n’en  connoilfe  p.is  La  profondeur  , on  ne 

V laille  pas  de  la  connoître  anez  pour  faire  des  voyages  d’un  fort  long  cours  , 

n Sc  pour  fe  rendre  au  lieu  où  Von  a dellèin  d’aller.  Cette  comparaifort 
plût  au  Docteur , mais  elle  ne  put  lui  faire  embrallcr  la  Dorèrine  qu’il  efti- 
moit.  LTn  gros  Lingan  qu'il  portoit  au  cou  , dit  le  Pere  hlauduit  , étoit 
comme  le  fce.iu  de  fa  réprobation.  . ■ ' ; • '■ 

Après  avoir  padé  quelques  jours  à Alcatile  , le  -Millîonnaire  fe  difixjfmt  à 
continuer  fon  Voy.ige  vers  l'üucft.  On  lui  dit  que  les  Mogols  & les  Ma-, 
rates  fe  faifoient  une  guerre  cruelle  , & que  tous  les  chemins  étoient  fer- 
ries. Çccie  crainte  ne  i’erapcclu  point  de  paait  pour  Velours,  qui  eft  à 
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l’Oucft  d’Alcatile.  Il  arriva  dans  cette  ville  avec  fes  Catechiftes.  Il  prit  fon 
logement  chez  un  Bramine  : ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  confidcration  & 
le  fit  pairer  pour  un  Sanias  du  premier  ordre.  Le  Durey  , c'ell  à-dire  , le 
Gouverneur , lui  rendit  vilite , accompagné  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nés  de  diflinâion.  La  Forrerellê  de  Vtdour  e(l  une  des  plus  conlidcrablcs 
du  pays  ; S:  les  Officiers  de  ce  polie  important  étoient  alors  en  niauvaife 
intelligence  avec  les  principaux  Br.ainincs  de  la  ville.  Le  Gouverneur  , attri- 
buant , au  prétendu  Sanias , une  grande  connoiirance  de  l'avenir  , lui  de- 
manda s'ils  ne  fc  réconcilicroient  pas  bientôt.  Il  répondit  adroitement  que 
la  paix  ctoit  abfolument  nécelfaire  , & que  s’ils  vouloient  fuivre  Tes  con- 
feils , ils  ne  tardcroicnr  point  à fe  réconcilier.  Cette  réponfe  fatisfit  le  Gou- 
verneur i Si  les  Bramines  , y ayant  fait  tédexion , conclurent  une  paix  fulide 
avec  les  Officiers. 

En  effet , elle  étoit  d’autant  plus  indifpenfablc , que  les  Mogols  ravageoient 
tout  le  Pays^  & poullôienr  leurs  courfes  jufqu’aux  portes  de  Vclour.  Le  Pere 
lllauduic  n'efperant  aucun  fuccès  pour  la  Religion  dans  ce  trouble , continua 
fon  voyage  à l’Ouell , après  avoir  batifé  quelques  Parias , qu’il  trouva  l'uffi- 
famracnt  inftruits.  Cette  Contrée  lui  parut  belle  Sc  fort  bien  peuplée.  Il  vit. 
Air  fa  route , plulieurs  petites  villes  , entre  Icfquelles  il  nomme  Palliconde  , 
donc  il  admira  la  fituation.  Los  R.ajas  Putres,  qui  font  Seigneurs  de  ces  villes , 
le  reçurent  fort  civilement.  C’ell  une  Calle  de  Princes , venus  du  Nord  , qui 
fc  font  établis  dans  le  Pays^  & qui  s’y  maintiennent  fous  la  proccélion  des 
Mogols  , dont  ils  ont  embralfé  les  interets.  Le  Millionnaire  palTa , de-là  , p.at 
la  petite  ville  de  Kurlyetam;  & deux  jours  apres  , il  arriva  aux  portes  d’Eru- 
dugam.  C’ell  une  ville  Atuée  fous  cette  longue  chaîne  de  montagnes , qui 
coupent , prefque  d’une  extrémité  à l’autre , la  grande  Prcfqu’Illc  de  l’Indc , 
en  deçà  du  Gange.  On  arrêta  le  PercMauduit , à l’entrée  de  cette  ville  .parce  que 
le  fameux  Ram-Raja  , qui  a fait  tant  de  conquêtes  dans  les  Indes , lurprenoit 
autrefois  les  Villes  Si  les  Focterelfcs,  fous  un  habit  de  Sanias  , tel  que  le 
Millionnaire  le  portoit.  Cependant , lorfqu’il  eut  alTuré  les  Officiers  que  fon 
unique  dclfein  ctoit  de  faite  connoîtte  le  véritable  Dieu  , on  lui  permit  d’en- 
crer-, dedans  l’efpaccd’un  feul  jour,  qu’il  palTà  dans  la  ville  , il  ait  une  liai- 
fon  allez  étroue  avec  un  Docleur  Mahometan pour  regretter  beaucoup  de 
n’avoir  pû  l’attacher  à la  Foi  Chrétienne.  C’étoir  un  homme  d’un  mérite  dillin- 
gué,  qui  parloir  la  langue  T.uuul  .avec  autant  d'élégance  que  de  facilité  , Si 
qui  -joignoit  du  fçavoir  à beaucoup  d’efptit  Si  de  probité. 

Le  Porc  Mauduit  trouva  d’extecmes  difficultés  à continuer  fon  voyage.  Il 
falloir  traverfer  des  montagnes  prefqu’inaccclliblcs.  Les  Catéchilles,  qu’il  iai- 
foic  marcher  devant , en  paroifloicnt  etlraiés.  Ils  lui  repréfenterent  que  les 
Princes  , dans  les  Etats  delquels  il  alloit  tomber  au  - delà  de  ces  hautes  mon- 
tagnes , étoient  £n  guerre , S:  que  fa  prudence  ne  permettoit  pas  de  pénétrer , 
au  mépris  du  danger , dans  un  Pays  peu  connu.  Les  Indiens  font  naturelle- 
ment timides.  Sans  s’arrêter  à leurs  uuaginations , le  Pere  Mauduit  prit  le 
chemin  de  Peddu-Naiaken-Durgam.  Quoique  la  diflance,  d’Erudurgam  à cette 
ville  , ne  foit  que  d’une  demie  journée , il  marcha  deux  jours  entiers  pat 
des  bois  Je  d’anreufes  montagnes  , incertain  de  fa  route  Si  vérit.ablement 
égaré.  La  proteélion  du  Ciel  fui  fit  trouver , enfin , quelques  Indiens  , qui 
Tome  X,  ' R r 


RtlATIOM 
DU  Casmati. 


ralHcon4c. 


Kurîyctam. 

£niiUirs>m< 


ktR'Durgun» 


Digitized  by  Google 


Riiation 
Di'  Caknaii, 


Hannpir  dn 
rrrc  NfinJuit  h 
Prince  In- 

iliin. 


Vifîtc  qiiSire* 
çoit  .<C5  Urumc* 
u.at». 


M4  HISTOIRE  GENERALE 

confentirent  à lui  fervir  de  guides.  Il  pilTa  heureufement  tons  ces  neo* 
terribles  , où  les  tigres  & d'autres  bêtes  fctoccs , ne  lui  avoient  pas  caufe 
moins  d'inquiétude  que  la  faim  fie  la  fatigue.  Après  s'ette  délalTé , il  traverfa 
un  gros  Bourg  , qu’il  fut  furpris  de  trouver  délert.  La  crainte  des  Mautes , 
qui  couroient  la  camp.igne , avoit  fait  prendre  la  fuite  aux  Habitans.  Ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  partage  leur  épouvante , qu’il  arriva  devant  les  murs  de 
Peddu-Naiaken-Durgam. 

Cette  Ville  eft  petite  ; mais  elle  étoit  alors  fi  peuplée , par  les  Habitans 
des  lieux  voilins  qui  s’y  étoient  réfugiés  , qu’il  n’y  trouva  qu’une  mauvaife 
cabanne , pour  y palfet  la  nuit.  Il  fe  préfenta  le  lendemain  à la  porte  de  la 
Forterclfc  , dans  l’intention  de  faluer  le  Prince.  Il  fut  arrête.  Cependant  quel- 
ques Bramines , après  lui  avoit  fait  diverfes  queftions , le  conduifirent  > par 
quantité  de  détours , dans  l’appartement  du  Paléagafer.  Il  y trouva  , dit-il  , 
un  fort  bon  homme  , qui  le  reçut  honnêtement  ; quoique  , pour  fe  conci- 
lier fon  affeélion , il  ne  lui  eût  prefente  cjue  quelques  fruits  du  Pays , Si 
un  peu  de  jais  , que  les  Indiens , à la  vérité , croyent  fort  précieux.  Ce  Prince 
étoit  allis.  Il  avoir , devant  lui , une  petite  eftrade,  oêi  il  invita  le  Miflion- 
nairc  à s’aUeoir.  Un  motif  de  civilité  , qui  ne  permettoit  pas  au  Pere  Mau- 
duit  de  prendre  une  pLace  plus  élevée  que  la  lïenne  , lui  fit  étendre  à 
tcire,  fa  peau  de  tigre,  fur  laquelle  s'étant  allis  â la  maniéré  du  Pays,  il 
expofa  le  fujet  de  fon  Voyage , en  ces  termes  : >>  Je  n’ai  quitté  ma  Patrie  , 
•*  Seigneur , fie  je  ne  me  fuis  rendu  ici , avec  des  peines  fie  des  travaux  im- 
» menfes  , que  pour  retirer  vos  Sujets  des  épaifles  ténèbres  où  ils  vivent 
» depuis  filong-tems,  en  adorant  des  divinités  qui  font  l’ouvrage  des  mains 
•'  des  hommes.  Il  n’y  a qu’un  Souverain  Seigneur  de  toutes  chufes , qui  a 
'•  créé  le  Ciel  fie  la  Terre.  C’eft  ce  Souverain  Maître  de  l’Univers,  que  tous 
» les  hommes  doivent  connoître  , fie  à qui  ils  doivent  être  fournis.  C’eft  fa 
” Loi  qu’ils  doivent  fuivre,  s’ils  veulent  être  éternellement  heureux , fie  c'eft 
>»  cette  Loi  fainte,  dont  je  viens  infttuire  vos  Peuples.  S’ils  l’embtaflènt,  fie 
» s’ils  la  gardent  fidèlement  , on  ne  verra  plus , parmi  eux  , ni  troubles  ni 
» divifions  , ni  violence  , ni  injufticc.  La  charité , la  douceur , la  piété  , la 
>»  jufticc  , fie  toutes  les  autres  vertus  feront  la  régie  de  leur  conduite.  Soumis 
« fie  fidèles  au  Prince  , qui  les  gouverne , ils  rendront  ce  qu’ils  doivent  au 
» Souverain  Seigneur,  & parviendront  ainfi  d la  fouveraine  félicité  ( ap  ). 
Enfuite,le  Pere  Mauduit  expliqua,  au  Prince,  les  principaux  attributs  de 
Dieu  i fie  lui  ayant  fait  prendre  une  haute  idée  de  la  morale  Chétienne  , il 
lui  demanda  fa  proteéiion.  Elle  lui  fut  accordée  , avec  un  logement  commode 
pour  fa  demeure , fie  des  ordres  aux  Officiers  de  lui  fournir  tout  ce  qui  feroit 
nécelTaire  pout  fa  fubfirtance. 

11  partit  le  lendemain.  Lorfqu’on  a pafle  les  montagnes  , on  n’entend  plus  , 
dans  tout  le  Pays , d’autre  langue  que  la  Talangue  ou  Canaréenne.  Cepen- 
dant le  Miftionnaire  trouva  , près  de  Peddu-Naiaken-Durgam  , un  gros  Bourg 
rempli  de  Tamulers,  qui  s’y  étoient  tetites  pour  fe  mettre  à couvert  de  la 

(if)  Lettres  édifianies.  Tome  VI.  pages  nne  Cour  Idolâtre , iflis  fur  fa  peaa  de  tigre , 
40  & 41.  Ceux  qui  trouveront  autant  de  & qui  lui  tient  ce  langage  , ne  fe  plaindront 
noblelTe  & de  véritable  grandeur  que  moi , pas  de  ce  détaU. 
dans  un  (impie  Religieux  , qui  paioii  devant 
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violence  des  Mogols.  Il  y reçut  la  vifite  de  pluCeurs  Brumcnacis  ; c’eft  le  — ^ 

nom  qu’on  donne  aux  femmes  des  Braminet.  Entre  plulîeurs  quellions  , elles  c*»*nati! 
lui  demandèrent , Il  leurs  maris  , qui  avoient  entrepris  de  longs  Voyages , 
icviendroient  heureufcmenr.  Il  leur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  les 
tromper , comme  leurs  faux  Docteurs , mais  pour  leur  enleigner  le  chemin 
du  Ciel.  Elles  l’ccouterent  avec  attention.  Enfuite,  l’ayant  falué  civilement, 
elles  fe  retirèrent  fans  répliquer.  Quelques  autres  perfonnes , de  moindre 
qualité,  furent  plus  dociles  à lès  inllrudions. 

Il  arriva  le  loir  à Rairepalli , où  il  ne  trouva  qu’un  feul  Habitant , qui  Biicrraili. 
avoit  vû  prendre  la  fuite  a tous  les  autres,  fans  être  etltayé  de  l’approche 
des  Maures.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à Tailur , petite  ville  de  la  dépen-  x*iiur. 
dance  d’un  autre  Paléagafer.  La  ForterelTe  en  eft  alfcz  bonne.  Il  continua 
fon  chemin  vers  Sapour , qui  n’cll  qu’à  une  petite  journée  de  Tailur.  C’étoit  Sipour. 
autrefois  une  ville  ibrt  peuplée , dont  le  teins  a fait  un  village.  De-là,  il  fe 
rendit  à Coralam , autre  ville  , qui  a beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  fplen-  co«!»iu. 
deur , mais  qui  ne  laillè  pas  d’être  encore  fort  grande  & fort  peuplée.  Il  y 
trouva,  dans  pluficurs  Habitans,  beaucoup  de ciifpolition  à goûter  les  vérités 
de  la  Foi.  Mais , candis  qu’il  s’employoic  a la  converfon  d’un  Bramine , un 
Maure  , qui  avoit  voyagé , & qui  avoit  palTc  trois  ans  à Goa  , le  regarda 
fort  attentivement  ,&  s’écria , tout  d’un  coup,  qu’il  étoit  un  Pranguis  , nom 
de  mépris  que  les  Infidèles  donnent  aux  Européens.  Ce  fut  un  coup  de  fou-  comre.im> 
dre  pour  le  Millionnaire.  Il  ne  douta  point  que  ce  feul  foupçon  ne  fut  capa-  le 

ble  ae  tenverfer  tous  fes  dclleins.  Un  des  principaux  Habitans  lui  avoit  oftert  • 
une  maifon,  pour  y faire  librement  fes  exercices,  & plulieurs  autres  lui 
avoient  promis  de  le  faire  inftruire.  Mais  l’idée  , qu’il  étoit  un  Pranguis  , 
changea  tout-à-faic  leurs  inçlinacions  ; ce  fatal  contre-tems  , & de  fàchoufes 
craintes  , lui  firent  prendre  la  réfolution  de  partir.  11  fe  trouvoic  alors  au 
milieu  des  Terres  , c’eft-à-dirc  également  éloigné  de  la  Côte  de  Coromandel 
& de  celle  de  Malabar.  Ses  defirs  le  porcoienc  à continuer  fa  marche  du  côté 
de  l’Oueft;  mais  le  danger  d’être  reconnu  pour  Pranguis,  & l’approche  de  la 
faifon  des  pluies,  l’obligerent  de  prendre  au  Nord , dans  l’efperance  de  trouver, 
chez  quelque  Paleagaler  , ce  qu’il  ne  devoir  plus  efperer  parmi  les  Maures. 

Il  quitta  Coralam*,  & le  lendemain  , il  s’arrêta  dans  une  Ville  qui  fe  nom-  $onna  Kaiia. 
me  Sonna-Kallu  , entourée  de  montagnes  qui  lui  fervent  de  défenfe.  De-là , 
il  fe  rendit  à R.amafa  - Murterani , Ville  alfcz  conlîderable -,  d’où  il  prit  le  m«- 

chemin  de  Punganour,  Capitale  de  tout  ce  Pays  (jo).  C’eft  une  Ville  fort  tenm. 
pande  & fort  peuplée  , mais  fale  & mal  bâtie.  Il  s’y  préfenta  d’abord  à p„n([.iionr , 
fAlvadar,  c’eft-i-dire,  au  premier  Miniftre , qui  gouvernoit  avec  une  auto-  Capiukdupay» 
rite  abfolue  , pendant  la  minorité  du  Roi.  Les  civilités , qu'il  reçut  de  ce 
Seigneur  , l’exciterein  à lui  demander  la  liberté  d’entrer  dans  la  Fortereflè  , 
où  le  jeune  Roi  fe  tenoit  prefque  toujours  enfermé  avec  la  Reine  fa  merc. 

Mais  l’Alvadar  , l’ayant  remis  à d’autres  tems , ce  délai  l’obligea  de  s’ar- 
rêter plus  long-tems , à Punganour,  qu’il  ne  l’auroit  defirc.  Il  annonça  la  Loi 
Chrétienne  au  milieu  de  cette  grande  Ville  -,  6c  quoique  la  plupart  des  Ha- 
bitans , qui  font  Linganiftes , marqualfent  peu  d’attention  pour  fes  difeours , 
il  eut  la  fatisfaâion  d’enrôler  quelques  âmes  fous  les  Enfeignes  du  Chriftia- 

(|o)  Il  ne  nomme  pas  les  Pays. 
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nifmc.  Un  jour,  lorfiju’il  s’y  atteiuloit  le  moins,  il  reçut  de  l'Alvadar  , la 
perniillion  de  bâtir  une  Eglife  au  vrai  Dieu  , dans  l’endroit  de  la  Ville  qu’il 
voudroit  choifir.  Son  principal  dtirein  croit  de  voir  le  Roi  & la  Reine  fa 
mere , dans  l’efpérance  de  convertir  cette  Princelle  , donc  on  lui  parloic  avec 
de  grands  éloges.  Tous  fes  ertorts  ne  purent  lui  faire  obtenir  cet  honneur. 
Un  Tamuler  l'alfura  , que  l.i  crainte  du  l'.'Mvadar  croit  qu’il  ne  fit  quelques 
reproches  au  Roi , fur  le  Lingan  qu’on  lui  faifoit  porter.  Mais  il  demeura 
perfuade  , dit-il,  que,  s’il  avoir  pû  faire  quelques  prefens  à la  Cour,  on 
n’auroit  pas  lait  difticultc  de  l’introduite.  Ce  fut  apparemment  fa  pauvreté , 
Si  piavt«<  qui  l’empêcha  aulli  de  bâtit  une  Eglife  à Punganour.  » Un  jour , qu’il  fe  difpo- 
icj  ilei-  „ foit  à bacifer  trois  Carccbuniénes  , dix  ou  douze  Tamulers  entrèrent  d.ans 
U fa  chambre  , chacun  avec  les  inifrumens  qui  fervent  à bâtir.  Il  les  crut 
»»  envoyés  pour  mettre  la  main  à l’oeuvre.  Niais  leur  ayant  demandé  fort 
» ardemment  s’ils  venoient  dans  ce  dellein  j nous  le  fouhairerions , répon- 
•>  dirent-ils,  A;  nous  contribuerions  de  toutes  nos  forces  à une  lî  fainre  entte- 
•>  ptife  ; mais  nous  ne  pouvons  vous  offrit  que  nos  bt.is.  11  les  pria  de 
«•  conferver  cette  bonne  volonté  jxiut  d'autres  circonifanccs. 

Il  fait  olsferver  que  le  but  de  fon  Voyage,  n’étant  que  de  reconnoître  le 
P.iys,6e  de  s’inAruire  de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à ImblilTement  de  la 
Foi  , il  ne  s’atrètoit , dans  ch.aque  lieu  , qu’autant  qu’il  éioit  necciraire  pour 
recueillir  ces  connoi fiances. 

En  quittant  Punganour,  il  s’éroit  propofé  d’aller  àTeralTadi,  fameufe 
Pagode , du  côté  du  Nord  , où  les  Gentils  fe  rendent  de  coures  les  Partie» 
de  l’Inde , & portent  des  préfens  confîdérables  à l’Idole.  Mais  il  confident 
que  , dans  la  foule  des  Pèlerins , il  pourroit  fe  rencontrer  quelqu’un  qui  le 
fit  palfer  pour  Pranguis , 5c  qui  portât , pr  cet  odieux  reproche , un  coup 
irréparable  à la  Million.  Il  prit  le  parti  ne  revenir  à Tailur  ()t  ) , par  de 
longs  Si  pénibles  détours  , qui  lui  firent  éviter  la  rencontre  des  Maures. 
Son  rnotit  i Dans  fon  retour  i Carouvepondi , il  revit  Peddu-Naiaken-Durgani , Vekmr, 
c««.rcrvnai.  Alcatile,  5c  d’autres  Villes , dans  quelques-  unes  defciuelles  il  lailTa  un  ou 
deux  Catéchiftes.  Son  Voyage  avoit  duré  deux  mois.  Il  s’applaudit  d’en  avoir 
tire  deux  fruits  : l’un  , de  connoître  les  lieux  où  les  Millionnaires  pou- 
voient  efpcrer  de  s’établir  •,  l’autre,  d’avoir  vérifié,  par  fon  expérience , que 
rien  n’a  plus  de  force , pour  attirer  les  Infidèles  au  Chriftianifme , qu’une 
QujiitCj  (in'ii  vie  auAere  & pénitence  dans  ceux  qui  les  inAruifent.  Un  Millionnaire  de 
îos  MÏÏlonnafiTf  Catn^te  5c  de  Maduré , doit  renoncer  à l’ufage  du  vin  , de  la  chair  , du 
Otnsic&de  poilibn  , des  ceufs;  Sc  toute  fa  nourriture  doit  confiller  dans  quelques  légu- 
WaJorc.  ^ ^ l’eau.  Lo  lait  n’eft  point  interdit  v mais 

on  doit  en  ufet  rarement.  C’ell  une  nécclEtc  (Tembralfer  ce  genre  de  vie,  qui 
eft  celui  des  Sanias  ; parce  que  tous  ces  Peuples  ont  pour  maxime  , que  celui , 
qui  entreprend  de  les  rendre , ou  meilleurs , ou  plus  fages , doit  mener  une  vie 
plus  parfaite  que  fe  commun  deslaommes,  5c  confonne  â fes  inlfruéfions  (31). 


()  1}  Le  Pere  Manduit  fe  félicite  , comme 
d’an  des  plus  heureux  évenemens  de  Ci  vie  . 
d'avoir  rencontré  en  chemin  une  femme  âi;ée 
de  près  de  cent  ans , ejui  ouvrit  tout  <f'un 
coup  foreille  à fes  pieufes  leçons , & qui  dans 
la  crainte  de  ne  pas  vivre  allez  pour  fe  tranf- 


porter  dans  une  Eglife  Chrétienne , le  prefTa 
de  la  batifer  fur  le  champ  avec  Peau  iTun 
Etang  voilin.  Il  la  fatislic , en  admirant  les 
Myftetes  de  la  Providence.  Pages  J7  Si  f»iv. 

(il)  Pages  if  ti  te.  p’hy'cj; la  Defaipcion 
de  SiaiB. 
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MONNOIES, 


Ou  diverjès  fortes  de  Pièces  métalliques  , de  Coquilles  & 
d’ Amandes,  qui paffent pour  Monnaies  dans  toute  V Afe. 

QUOIQU’ON  n’ait  pas  négligé  cet  im^rtant  article , dans  toutes  les 
Relations  où  les  Voyageurs  l’ont  traite  , il  n’y  a perfonne  qui  n’en 
trouve  ici  volontiers  toutes  les  parties  raflèmblccs  fous  un  meme  titre.  Mais 
les  variations  , qui  font  artivées  par  degrés  dans  nos  propres  Monnoies  , 
obligent  nécclfaitement  de  faire  obfervet  quel  étoit  en  France  le  prix  de  l’or 
& de  l’argent  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  , c’ell-à-dire  > dans  le  teins  où  les 
lumières  qu’on  emprunte  , ont  etc  publié-es.  C’eft  un  terme  de  comparaifon  , 
d’après  lequel  il  fera  facile  de  réduire  toutes  les  Monnoies  des  Indes  à la 
valeur  que  les  nôtres  ont  aujourd’hui. 

Le  Marc  d’or  , en  1^79  , &:  pendant  quelques  années  fuivantes  , qui  Ibnt 
celles  des  principales  Relations  de  ce  Volume , valoit  en  France  quatre  cens 
trente-fept  livres  neuf  fous  huit  deniers  ; & celui  d’argent , vingt-neuf  livres 
lix  fous  onze  deniers.  Le  Louis  d’or  valoit  onze  livres  dix  fous , & l’Ecu  d’or 
fix  livres.  Le  Louis  d’argent , ou  l’Ecu , ctoii  de  foixante  fous.  La  proportion  de 
l’argent  fin  à l’or  fin  croit  de  quinze  & un  quart  à un  ; c’eft-àrdire , qu’il  falloit 
quinze  marcs  & un  quart  d’argent  fin  , pour  payer  un  marc  d’or  fin  (*). 

L’ordre  qui  paroît  le  plus  naturel  , eft  de  commencer  pat  l’Arabie.  C’eft 
dans  cette  Région  qu’on  fabrique  particuliérement  l’efpece  de  Monnoie , qui 
fe  nomme  Larm , & qui  eft  une  des  plus  anciennes  de  l'Afie.  Quoique , depuis 
Bagdad  jufqu’aux  Iftes  de  Ceylan , de  Cclebcs  & de  Bornéo , tout  le  Com- 
merce fe  fiffe  pt  Latins,  fur-tout  le  long  du  Golfe  Petfique , les  Latins,  ttrint  a .!*, 
fuivant  Tavernier,  ne  font  proprement  Monnoie  courante  que  dans  les  crois 
Arables , & à Balfora.  Leur  titre  eft  celui  de  nos  Ecus.  Cinq  Latins , ou  dix 
demi-Larins  , valent  notre  Eco.  Cependant  il  s’en  faut  environ  huit  fols  qu’ils 
ne  le  pefenr.  C’eft  ce  que  les  Emirs  , ou  les  Princes  d’Arabie , prennent  pour 
leur  fabrique , & ce  qu’ils  nomment  leur  profit , au  paffage  des  Marchands 
qui  fe  rendent  en  Perfe  ou  dans  les  Indes.  Ils  viennent  attendre  les  Caravanes , 
pour  prendre  leurs  droits  , & faire  changer  ,.en  Larins  , les  Ecus  , les  Piaftres , 
ou  les  Ducats  d’or  ; tyrannie  d’autant  plus  fàcheufe  pour  les  Marchands ,-  que 
l’adrellê  & la  violence  ne  peuvent  les  fauver.  Si  les  Emirs  voyent  qu’on  ne 
leur  propofe  rien  à changer  , ils  ne  prennent  point  leurs  autres  droits  ; &c. 
feignant  que  le  cems  leur  manque  , pour  faire  les-  comptes , ils  entrepren- 
nent des  Parties  de  chaflè , qui  durent  qmnze  & vingt  jours , pendant  lefl 
quelles  de  malheureux  Etrangers  lai^uillenc  & mangent  leurs  provifions  , 
lîms  aucune  relTource  pour  en  trouver  d’autres  v Je  fî  la  Caravane  vouloir 
paflcr , fans  payer  les  droits , elle  feroit  caillée  en  pièces , elle  perdroit  fes 
chameaux  & coures  les  marchandifes  ; ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple.  T.rvec- 
('■')  Le  Blanc , Traité  hiftociqoe  des  MoBooics , pages  le  417. 
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■■  raconte  que,  dans  un  de  fes  Voyages  (}}),  il  fut  arreté  par  un  de  ce* 

DS  l Princes , l’cfpace  de  vingt  & un  jours  ; après  lefqucls  il  fc  trouva  fort  heu- 

reux d'en  être  quitte,  en  lui  donnant  tout  ce  qu’il  demandoit.  Si  les  Larins 
avoient  le  poids  des  Monnoies  pour  lefqucllcs  on  les  prend , un  Marchand 
n’auroit  à le  plaindre  que  d’une  cérémonie  fort  incommode',  mais,  enfuite, 
étant  obligé  , lorfqu’il  arrive  aux  Indes  ,de  porter  fes  Larins  à la  Monnoie  (54), 
ïl  perd  nécclfairement  huit  fois  fur  chaque  Ecu , c’cR-à-dirc  , quatorze  & demi 
pour  cent-  ‘ 

Moimoiei  de  Tout  l’or  & l’argent , qui  entre  fur  les  Terres  du  Gtand-Mogol , eft  rafiné 
rinduoili.i.  dernier  titre  , avant  que  d’être  battu  en  Monnoie  de  l’Empire  , qui  potre 

^ Roupie»  d'or  le  nom  de  Roupie.  La  Roupie  d’or  pefc  deux  gros , trois  quarts  onze  grains , 
& vaut , dans  le  Pays , quatorze  Roupies  d’argent.  Ainû  la  Roupie  d’or  revient 
à vingt-une  livres  de  l'rance , & l’once  d’or  à cinquante-huit  livres  qu.itrc 
deniers.  Cet  or  eft  de  la  lînelle  de  celui  que  nous  eftimons  cinquante-quatre 
livres  l’once.  En  apportant  de  cet  or  en  lingots , ou  en  ducats  d’or  de  l’Eu- 
rope , on  a toujours  fept  Sc  demi  pour  cent  de  profit , fi  l’on  peut  éviter  de 
payer  les  droits  aux  Douanes.  La  demie-Roupie  d’or  revient  à dix  livres  dix 
fols  ,&  le  ^uarc  à cinq  livres  cinq  fols.  Anciennement  la  forme  des  Roupies 
croit  quarree.  Elle  eft  tonde  aujourd’hui.  Quoique  la  Roupie  d’argent  fe  compte 
à trente  fols, elle  ne  pefc  que  trois  gros  •,  tk  nus  Pièces  de  trente  fols  paient 
trois  gros  & demi  quatre  grains  ; mais  la  Roupie  eft  de  meilleur  argent.  En 
un  mut  , ceux  qui  entendent  le  Commerce , Bc  qui  portent  d’ici  de  l’or  ou  de 
l’argent , fur  les  Terres  du  Grand- Mogol , ont  toujours  fept  ou  huit  pour 
cent  de  gain , s’ils  peuvent  éviter  les  Douanes  ; car , en  payant  les  droits  , 
ce  profit  s’y  trouve  employé.  Il  y a des  dcmics-Roupics  d’argent , qui  revien- 
nent à quinze  fols  i des  quarts , à fept  fols  Sc  demi  ; Sc  des  huitièmes  , à 
trois  fols  neuf  deniers. 

niftem  lin  Quoique  Tavetnier  ne  doive  être  confulté  qu’avec  précaution  dans  tout 
fnic^*'à'''üi!^ë  rapporte  d’hiftorique , on  ne  peut  rejettet  abfolument  l’Hiftoire  des 

' tntfduzoïlia-  Roupies  qui  reptefentent  les  douze  Signes,  telle  qu’on  la  trouve  au  Tome 
II.  de  fes  Voyages , p.age  On  ne  changera  rien  a fes  termes. 

' » Sultan  Sehm  , oit-il , nommé  Jehan  Cuir , neuvième  Empereur  des  Mo- 
M gols , & Pere  de  Cha- Jehan  , avoir  une  vive  tendrelTè  pour  une  de  fes  fem- 
» mes , qui  en  étoit  digne  aufti  par  fou  rare  mérite.  Elle  avoir  beaucoup  d’ef- 
» prit.  Elle  étoit  belle , libérale  , & li  adroite  à ménager  l’humeur  du  Sou- 
« verain  , que  non  - feulement  il  ne  pouvoir  vivre  lans  elle  , mais  qu’elle 
>•  étoit  en  pollcftion  de  tout  obtenir  de  lui.  Elle  avoir  deux  noms  : celui  de 
•»  Nourgehan-Begum  , qui  lignifie  Princejfc,  lumière  du  Monde  ;Sc  c’étoit  le 
U nom  qui  étoit  fur  fon  cachet  : l’autre  étoit  Nutmahal  , qui  lignifie  /«- 
» miere  du  Serrail.  Elle  fut  toujours  grande  Ennemie  des  deux  fils  du  Roi , 
»•  particuliérement  du  fécond,  appelle  alors  Sultan  Kourom  (55)  , & qui 
U depuis  étant  fur  le  trône  , fe  fit  nommer  Cha-Jehan.  Il  s’oppofoit  à tous  les 
•<  deifeins  de  cette  Princellc  , qui  de  fon  côté  gouvernoit  fi  bien  l’efprit  du 
» Roi , qu’elle  le  pottoit  à fe  tenir  la  plus  grande  partie  de  l’année  en  cam- 


fe’ 


(nlTome  II.  page  ).  les  Relations, 

(]4j  C’eft  ce  qu’on  a vû  dans  toutes  (j;)  Rhoc  l’appelle  Cotone, 


Digitized  by  Qr 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  L 1 V.  I I.  ji? 

»»  pgne,  foulevant,  fous  main,  contre  lui  quelques  Rajas  des  frontières, 
" pour  l’obliger  d’aller  à la  guerre  âc  l’cloigner  de  fes  fils.  Dans  les  vues  de 
« fon  ambition  , elle  crut  ne  pouvoir  éternifer  plus  fûrement  fa  mémoire  , 
» qu’en  faifant  fabriquer  , en  fon  nom , quantité  de  Monnoie  , dont  la  mar- 
>>  que  fût  différente  de  celle  qui  eft  en  ufage  dans  l’Indouftan.  Elle  n’auroit 
» jamais  téulll  dans  fon  deffein , fi  le  Prince  Kourom  eût  etc  à la  Cour  *, 
>•  mais  elle  prit  le  tems  que  le  Roi  avoir  fait  crever  les  yeux  à Sultan  Kof- 
» rou  (}6) , fon  fils  aîné  , après  l’avoir  pris  les  armes  à la  main  dans  l’in- 
" tenrion  de  le  chaffer  du  trône.  Kourom  ayant  été  envoyé  avec  une  puiffante 
» armée  contre  le  Roi  de  Vifapour  qui  remuoit  , Nurmali.il  , qui  fe  vie 
délivré'e  de  ceux  qui  pouvoient  la  traverfer  dans  fes  dclTèins  , prit  cette  oc- 
» cafion  pour  redoubler  fes  flatteries  auprès  de  Jehan  Guir.  Un  jour  que  le’ 
» vin  l'avoit  rendu  tort  gai , & qu'il  avoir  pris  beaucoup  de  plailir  à la  voir 
•'  danfer , il  lui  avoua  qu'il  l’aimoit  plus  que  toutes  fes  autres  femmes , & 
» que  fans  elle  il  feroit  mort  de  chagrin  après  l’audace  criminelle  de  fon 
» hls  , qui  avoit  voulu  le  détrôner.  S’il  eft  vrai , lui  dit-elle  , que  je  vous- 
» fois  fi  chere , vous  m’accorderez  ce  que  je  defite  depuis  long-tems  avec  la 
>•  plus  vive  paffion  , qui  eft  de  pouvoir  régner  fouverainement  l’efpace  de 
» vingt-quatre  heures.  Cette  demande  furprit  fort  le  Roi , & le  rendit  tri- 
» fte  pendant  quelques  jours.  Cependant  l’adroite  Nurmahal  s’efforçoit  de 
» le  réjouir  par  de  nouveaux  plaiurs , & feignoit  de  ne  pas  s’appercevoir  de 
» fon  chagrin.  Enfin , le  cinquième  jour  de  la  demande  , ne  pouvant  réfi- 
» fter  à fa  paffion,  il  lui  dit  qu’il  alloit  fe  retirer  pour  vingt -quatre  heu- 
» res  , & que  dans  cet  intervalle  elle  pouvoir  monter  fur  le  trône , pour 
» conunan Jer  fouverainement.  En  mtme-tems , il  fit  venir , en  fa  préfence , 
» tous  les  Grands  qui  fe  trouvolent  à la  Cour , auxquels  il  donna  ordre 
» d’obéir  d Nurmahal  comme  d lui -même.  Il  y avoit  long-tems  qu’elle 
»>  avoit  fait  fes  préparatifs  , en  amallànt , en  fecret , quantité  d’or  & d’argent 
» dans  toutes  les  villes  où  l’on  bat  Monnoie , & faifant  fabriquer  tous  les- 
» coins.  C'eft  affurément  une  chofe  furprenante  qu’une  femme  ait  fçu  con- 
>•  duire  fi  adroitement  un  fi  grand  deffein  , qu'elle  ait  pû  faire  graver  vingt- 
» quatre  coins  , & tenir  prêts , tant  en  or  qu’en  argent , plus  de  deux  mil- 
’•  lions  dans  toutes  les  villes  , fans  que  jamais  , ni  le  Roi , ni  les  Grands  en 
” ayent  rien  découvert.  11  n’y  avoit  que  les  feuls  Maîtres  des  Monnoies  qui 
» euffent  part  d fon  fecret.  Elle  avoit  fçu  les  gagner  par  des  bienfaits  & de 
” grandes  efpéranccs  , fe  tenant  comme  affurée  d'obtenir  un  jour  fa  deman- 
« de , & jugeant  que  fi  tout  n’étoit  prêt , elle  ne  pourroit  exécuter  fon  def- 
••  fein  dans  vingt-quatre  heures.  Le  jour  étant  donc  venu  qu’elle  s’aflit  fur' 
» le  trône  , elle  envoya  promptement  des  Couriers  pat  toutes  les  villes  du 
« Royaume  , avec  ordre  de  battre  des  Roupies  , tant  d’or  que  d’argent , juf- 
» qu’à  la  fomme  qu'elle  avoit  amaffée.  Il  faut  remarquer  que  toutes  le» 
» Monnoies  de  l'Indouftan  n’ont  que  des  cataâeres  du  pays  , des  deux  côtés- 
M de  la  piece  i mais  cette  Princdlè  fit  mettre  , de  chaque  côté  des  fiennes , 
» un  des  douze  Signes  du  Zodiaque  ; ce  qui  eft  contre  la  loi  de  Mahomet , 
» qui  défend  toutes  fortes  de  repréfentations  d’hommes  & d’animaux.  Elle 

D’aaues  le  nomment  Coronftoe. 
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LE  l'AsIS. 


f K'ocs  «te  cuivre. 


>»  eut  ce  refpeâ:  jxjur  le  Roi , qu’au  revers  des  pièces , elle  fit  mettre , eu 
» lettres  Arabes  , le  nom  de  Jeban-Guir  avec  le  (len , & celui  de  la  ville  où 
» jes  Roupies  avoient  etc  battues.  Quand  le  Roi  & les  Grands  fçutent  la  cho- 
•>  fe  , ils  furent  exttemement  étonnés , mais  particuliérement  Sultan  Kou- 
» rom  , ennemi  mortel  de  Nurm.alial.  Quelques  gens  du  pays  m’ont  af- 
>>  futé  qu’il  en  perdit  d’abord  l’elprit , & quil  eut  de  la  peine  à revenir 
•'  d’une  li  grande  l'urprile.  Mais  la  chofe  Tut  li  promptement  exécutée  , fur- 
>»  tout  dans  le  lieu  où  elle  étoit  alors  , que  deux  heures  après  qu’elle  tut 
••  fur  le  trône  , elle  lit  jetter  au  Peuple  quantité  de  ces  pièces  d’or  & d’ar- 
genr , qui  pendant  le  régné  de  Jelian-Guir  ont  toujours  eu  cours  5c  parte 
'»  pour  des  Roupies.  Lorfque  Sultan  Kourom  , qui  prit  le  nom  de  Clia-Jenan  , 
»»  eut  fuccédé  à fon  pere , il  lit  défenfe  , fous  jieine  de  la  vie , d’employer  de 
ces  Roupies.  Il  fut  ordonné  à tous  ceux  qui  eti  avoient , tant  d’or  que 
d’argent , de  les  porter  à la  Monnoie  , pour  en  recevoir  la  valeur  5c  y être 
•»  fondues.  De-ld  vient  qu’i  prefent  elles  font  fort  tares , particuliérement 
» celles  d’ot  , ôc  cutt’autccs  deux  ou  trois  que  l’on  ne  trouve  que  nial-aifc- 
« ment , ayant  paye  pour  une  jullpi’à  cent  écus. 

Les  .NIonnoics  de  cuivre  , de  l’indoul'un  , ont  dirterens  noms , & valent 


plus  ou  moins , fuivant  la  quantité  de  cuivre  qu’on  apporte  à la  Monnoie. 
Ordinairement , la  plus  grande  vaut  deux  fous  de  notre  Monnoie  i celle  qui 
fuit , un  fou  i 5c  celle  d’après , qu’on  nomme  Pécha  , fix  deniers. 

CajuiHet.  Les  Koris , ou  les  Coquilles,  font  en  ufige  aulli  dans  l’Indouftan.  Com- 
me elles  viennent  des  Maldives , plus  on  cil  proche  de  la  mer  , plus  on  en 
donne  pour  le  Pécha  ; 5c  le  nombre  ordinaire  ert  de  cinquante  à foixanre. 

< Les  Maïuoudis  5c  les  demi-Mamoudis , qui  foiK  des  pièces  d’argent  , n’onc 
cours  que  dans  la  Province  de  Guzarate.  Cinq  Mamoudis  pallênt  pour  un 
ccu.  Les  Koris  ne  font  pas  re<;us  dans  cette  Province  : m.iis  on  y reçoit  une 
forte  de  petites  Amandes  , qui  viennent  des  environs  d’Ormus  5c  des  Déferts 
du  Royaume  de  Lar.  Quarante  valent  le  Pécha  ; 5c  quelquefois  quarante- 
quatre  , fuivant  la  quantité  de  ces  Amandes  qu’on  apporte  dans  le  pays.  Les 
arbres , dont  elles  font  le  fruit , n’en  produifant  pas  toujours  la  même  quan- 
tité. Cette  Monnoie  haulfe  ou  baille  .i  proportion  i 5c  les  Changeurs  y trou- 
vent leur  compte.  Les  Amandes  font  dans  leurs  coquilles.  Il  n’ell  pas  à crain- 
dre que  les  enfans  les  callcnt  pour  manger  le  noyau  ; car  il  eft  plus  amet  que 
la  coloquinte. 

oiïttreiMon-  Entre  les  Princes  tributaires  du  Grand-Mogol , on  en  compte  plulîeurs  qui 
«li'rr»  'au*Mi'güU  Ont  le  droit  de  faire  banre  Monnoie.  Le  pays  , ou  le  Royaume  de  Matou- 
l’ayi  de  .\l».  cha  , qui  eft  au  Nord  d'Agta  , 5c  renfermé  dans  de  hautes  montagnes , jouit 
lû.kta.  de  ce  privilège.  Son  principal  Commerce,  avec  fes  voifins,  conlifte  en  cui- 

vre , dont  il  a defix  mines  fort  abondantes  , qui  fournillênt  la  plus  grande 
p.artie  de  1’lndouft.an  , d’où  il  tire  du  fel  en  échange.  Ce  fel , que  la  nature 
a refufé  aux  Peuples  de  Matoucha  , leur  coûte  fort  cher;  parce  que  du  lieu 
dont  ils  leur  vient',  qui  eft  fur  la  Côte  des  Indes , vers  Baçaùn , il  y a quatre 
mois  de  chemin.  Il  fc  tranf(K>tte  fut  dps  bo:ufs  , qui  rapportent  aulli  le 
Cuivre.  Matoucha  produit 'd’excellent  bled,  de  bon  railîn  , d’admirables 
fruits , toutes  fortes  de  beftiaux , du  lapis  6c  des  grenats  : mais  les  Habitans  , 

' Ajui  font  tous  Idolâtres , regrettent  amèrement  d’être  fans  fel  5c  fans  riz  ; deux 
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Afitchandircs  précicufes  à leur  Religion.  La  principale  Monnoie  de  Matoucha  — ‘ 
eft  d’argent , au  même  titre  que  la  Roupie  , & ne  pefc  qu’un  gros , & dix-neuf 
grains.  La  différence , dans  le  cours  , eft  de  fix  & demi  pôur  cent.  Plus  on 
avance  vers  le  Nord , plus  l’or  & l’argent  deviennent  chers.  Les  pièces  de 
cuivre  du  même  pays  n’ont  que  la  valeur  du  Peclia , quoiqu’elles  foient  de 
la  moitié  plus  pelantes. 

Le  Raja  de  Porta  Jajoumola  eft  un  des  plus  grands  Princes  qui  foient  au-  porta  jijm- 
delà  du  Gange.  Ses  terres  font  droit  au  Nord  de  Patna  , Sc  touchent  à celles 
du  Roi  de  Boutam.  Tous  les  ans  , il  eft  obligé  d’envoyer  un  Ambaffadeur 
au  Gouverneur  de  Patna  , avec  un  préfent  de  vingt  élépnans , que  ce  Gou- 
verneur fait  au  Grand  - Mogol.  Ses  principales  richellês  confiftent  en  élé- 
phans  , en  mufe  & en  rhubarbe  ; 6c  manquant  de  fel , il  levé  un  impôt  con- 
iidérable  fut  celui  qui  fe  confume  dans  fon  domaine , ou  qui  pafle  plus 
loin.  Tout  ce  fel  vient  des  terres  du  Grand-Mogol  & fe  tranfporte  depuis 
la  Côte  maritime , jufqu’à  cinquante.  6c  même  à cinquante-cinq  degrés  du 
Nord.  On  en  charge  plus  de  quinze  cens  mille  bœufs  ; 6c  chaque  charge  , 

Portant  des  falines  > paye  une  Roupie  , au  Mogol , pour  palier  librement  par 
toutes  fes  terres.  Cette  néceftîié  feule  a forcé  le  Raja  de  fe  foumettre  au 
tribut.  Sa  Monnoie  , qui  eft  une  cfpcce  de  Roupie , palTc  pour  une  des  plus 
belles  des  Indes. 

Le  Raja  d’Ogen , Pays  entre  Brampour , Seronge  6c  Amadabath , fait  battre  MofwoinifOo 
une  Monnoie  d’argent  qui  n’a  de  cours  que  fut  les  Terres , & qu’on  rejette 
même  fur  celles  du  Grand-Mogol.  Elle  palfe  pour  un  quart  de  Roupie}  mais 
l’atgent  en  eft  bas.  On  fabrique  aullî , dans  les  Terres  de  ce  Prince,  des 
Peenas  de  fix  deniers  , qui  ont  cours  dans  les  Etats  du  Mogol  jufqu’aux 
Portes  d’Agra.  Les  Koris  y font  la  plus  petite  Monnoie. 

On  peur  s’en  rapporter  hardiment  au  témoignage  de  Tavernier , fur  ces  mmiiwks 
efpeces  d’or  qu’on  nomme  Pagodes , 6c  qui  n’ont  proprement  cours  que  dans  f^**"***  » 
les  Terres  deGoIkonde , de  Vilapour , de  Carnate  6c  de  Velouche  (*).Son  prin-  ’u 
cipal  Commerce  l’ayant  conduit  plulîeurs  fois  aux  Mines  de  diamans  , il  s’etoit  ''etoncte. 

TU  dans  la  néceftlté  d’approfondir  parfaitement  la  valeur  d’une  Monnoie , 
donc  il  faifoit  un  uf^  continuel.  Toutes  les  Pagodes  , dit-il,  quoique  de 
figures  différentes , ont  la  même  valeur  dans  ces  différens  Pays  , 6c  doivent 
erre  du  poids  de  notre  demie  piftole  ; mais  l’or  eft  à plus  bas  titre.  Cepen- 
dant , quoique  l’once  ne  vaille  pas  plus  de  quarante-deux  à quarante  - trois 
livres , elle  ne  laifte  pas  de  pallêr  pour  quatre  Roupies.  Aufli  lui  parut-il  que 
c'étoit  la  meilleure  Monnoie  qu’on  pût  porter  aux  Mines.  Il  difhngue  les  oîiKRBn'act 
vieilles  Pagodes , des  nouvelles.  Les  premières  font  du  rems  que  les  Rajas 
étoient  Maures  de  Golkonde , 6c  n’ont  qu’une  petite  marque  d’un  côtA 
Elles  font  de  même  poids  que  les  nouvelles;  mais,  quoiqu’elles  ne  foient  pas 
de  meilleur  or , elles  font  quelquefois  plus  eftimées  de  vingt  à vingt-cinq 
pour  cent,  La  raifon  qu’il  en  appone , c’eft  que  les  Cherafs  , c’eft-à-dire  les 
Changeurs  , qui  font  tous  Idolâtres , ont  la  ftiperftition  de  croire  que  fî 
cette  Monnoie  étoit  refondue , le  Pays  feroit  menacé  de  quelque  défaftre  ; 

6c  dans  cette  crainte  , ils  doanent  au  Roi  de  Golkonde , en  certaines  années, 
jufqu’i  vingt  milles  Pagodes  , pour  obtenir  qu'il  ne  la  faffe  pas  refondre. 
i*)  Oa  plutôt , Yefoar. 
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Mais  CCS  vieilles  Pagodes  n*onc  cours  que  dans  le  Teul  Royaume  de  GolI:ontîe* 
Tavernier  croit  au  tond  que  rincerec  des  Cherafs  y a plus  de  parc  que  leurfu- 
perftirion.  Dans  tout  ce  Royaume  > on  ne  parle  , dir-il , que  de  vieilles  Pagodes  . 
pour  le  Commerce  : non  qu’il  ne  foie  egalement  permis  de  faire  les  paye- 
mens  en  Pagodes  neuves,  ou  en  Roupies;  mais  ceux  qui  reçoivent  des  Pa-- 
godes  neuves , ou  des  Roupies , trouvent  toujours  le  moyen  de  gagner  un  ^ 
quart , ou  un  demi , &:  quelquefois  un  pour  cent , fous  prétexté  que  ces  nou- 
velles Monnoies  font  de  Vilapour,  ou  deCarnate  , ou  de  Vclouche , ou  des 
Anglois  & des  Hollandols.  D'un  autre  cote , E le  payement  fe  fait  en  vieilles 
Pagodes,  le  Chcraf  eft  encore  plus  sûr  de  quelque  profit,  parce  qu’en  payant 
l’intérct  ordinaire,  pour  l’argent  qui  lui  refie  entre  les  mains  ( 37  ) , il  a 
mille  moyens  de  le  faire  valoir  à Ion  avantage  (38)» 


()7)  11  ne  refait  point  Ac  payement  cor- 
fid^rable  , fans  un  Cbetaf,  oui  le  reçoit , te 
qui  garde  la  foinine  entre  fea  nains  > fi  les 
Vendeurs  n*cD  ont  pas  befoin  fur  le  champ 
eu  leur  payant  l'int^icc  fur  le  pied  de  huit 
pour  ccnc  par  an  , ne  gardait  il  Targcnt  que 
deux  jours,  n arrive  de-là  qne  les  Cherafs 
«>nc  toujours  la  plus  grande  partie  de  l'argent 
duKcyaume,&  que  malgré  riméièc  qu'ils 
en  payent , ils  y font  de  très  grands  profits. 
JhiJ.  page  10. 

()8)  Le  détail  de  ces  moyens  efi  infirne- 
tif.  Premièrement,  le  Chcraf  examine  tou- 
tes les  vieilles  Pagodes  ; & les  ayant  regar- 
dées Tune  après  l'autre  , il  en  fait  cinq  ou  fix 
parts.  Il  du  des  unes  qu'elles  font  plus  ufées 
que  d'autres  , parce  qu'elles  ont  paifé  par 
plus  de  mains.  Aux  autres , c'efi  un  décnct 
de  déni  pour  cent  , ou  d'un  quart , occ.  , 
parce  quelles  ont  été  forêts.  C'efi  une chofe 
tncrveillcufe  que  ce  forage.  Comme  les  Pa- 
godes font  fort  épaifics  & qu’on  ne  peut  les 
rogner , ceux  qui  cherchent  un  profit  illé- 
gicioie  , fe  fervent  d'un  foret,  pour  les  per« 
cer  par  le  bord  , iufqu'à  la  moitié  , ou  pins , 
0c  tirent  fluciquefois  de  l'or  d'une  pièce  juf- 
qu'à  la  valeur  de  deux  ou  trois  fous.  Avec 
beaucoup  de  précaution  pour  n'etre  pas  pris 
fur  le  fait , ils  preferent  ce  métier  à tout 
autre,  parce  quil  y a peu  d'Ariifans  aux 
Indes  qui  g.ignent  plus  de  trois  fous  par  jour. 
Apres  avoir  tiré  le  furet , ils  frappent  fur  les 
troBS  avec  un  petit  marteau  , & les  favent  fi 
bien  fermer , qu'il  faut  avoir  une  expérien- 
ce extrême  pour  découvrit  la  fraude.  C'efi 
par  cccic  raifon  qu'on  ne  reçoit  jamais  de 
payement  , (ans  faite  voir  les  «fpeccs  au 
Chcraf  >’&  quand  il  ne  reg.nrdcroit  que  deux 
ou  trois  pièces  , le  moindre  l'al-^ire  , pour  la 
peine,  efi  de  deux  liardsoud'un  fou  Lorf 
qu'il  fe  fait  un  payement  conlidérabte  , le 
vbeiaf  met  les  Pagodes,  par  cinquante  ou 


par  cent , dans  de  petits  facs  anxqttelt  il  ap» 
plique  fon  cachet , & fur  le  fac  efi  écrit  le 
nombre  des  Pagodes  qu'il  contient.  La  fom« 
me  efi  livrée  dans  cet  état  à celui  qui  reçoit 
le  payement.  Quand  celui. ci  veut  l'employer , 
il  n’ouvre  point  les  facs  pour  la  donner  à 
celui  qu'il  pave.  On  fait  appcllet  le  meme 
Changeur  qui  a cacheté  les  facs  , & qui  , 
rccennoidant  fon  cachet  entier,  ré^nd  que 
les  elpeces  font  bonnes.  Elles  panent  atnfi 
des  années  entières , fans  que  les  facs  foient 
ouverts.  Mais  chaque  fois  qu'ils  changent 
de  mains , on  envoyé  chercher  les  memes 
Cherafs , qui  cirent  toujours  quelque  chofe 
pour  cent  de  leur  vificc.  Cependant  il  efi 
pUts  ordinaire , dans  les  tntcrvallcs , de  leur 
lailfcr  la  fomme  encre  les  mains  pour  en  cirer 
d'eux  riniérêc.  3^.  Voici  comment  Us  la  font 
valoir  à leur  profit  : c'efi  l'ufage  du  pays  cme 
les  gens  Je  guerre  y foient  payés  tous  les 
mois*,  mais  la  pUiparc  D'attendcnc  ras  que 
le  mois  foie  fini  & viennent  prendre  leur  ar- 
gent chez  les  Chetafs , qui  en  font  le  dé- 
compte à dix  huit  & vingt  pour  cent  \ ^inc 
qu'ils  les  payent  en  Pagodes  auxquelles  il  y a 
quelque  chofe  de  manque.  S'il  y a quelque 
gros  diamans  à vendre  , ou  quelque  beats 
rubis  , ils  ne  l'ignorent  pas  long  - teins  , 0c 
bientôt  ils  trouvent  le  moyen  de  l’avoir  ci» 
gage.  Les  Marchands  qui  arrivent  du  Pcgii 
0c  des  autres  lieux  doivent  ordinairemenr 
quelque  chofe  V & comne  Icsloix  obligent 
de  payer  dans  quinzaine  , du  jour  que  le 
Marchand  efi  forci  du  VaifTeau , il  mec  en 
garre  ce  qn'il  a de  plus  précieux  , pour  fa- 
ti^fnire  ceux  qui  ont  contribué  aux  frais  du 
V.ii^reau , ou  qui  lui  ont  pre^é  de  l’.'irgcnc 
pour  fes  empiètes.  Enfuitc  il  vend  fis  au- 
tres marchsndifcs  , pour  paicr  le  ^.heraf,  au- 
oucl  il  a fait  des  emprunts  à fon  arrivée. 
Ceux  qui  iravalHent  aux  Mines  de  di.imans  , 
0c  les  Maccluuds  qui  les  aficrment , ont  peu 
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On  verra , dans  la  figure,  une  autre  Monnoie  de  Gjmmerce , qui  eft  en 
ufagc  dans  les  mêmes  Pays  ,& qui  fc  nomme  Fanos.  Elle  eft  d’or,  & de  dif- 
férens  titres.  Il  y en  a de  fix  pour  un  Ecu  , & d’autres  de  dix  à quinze , 
entre  lefquelles  il  s’en  trouve  de  fort  bon  aloi.  C’eft  la  Monnoie  qui  tegne 
fut  la  Côte  de  Coromandel , depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu’au  Bengale  ; 
avec  les  Péchas  de  cuivre,  Sc  les  Koris  , qui  fervent  de  petite  Monnoie. 

Les  Anglois  ont  fait  battre  affez  long-tems , dans  leur  Fort  de  Madras  , 
une  Monnoie  d’or  qui  fe  nommoit  Pagode , comme  celle  des  Rois  & des 
Rajas  du  Pays.  Elle  étoit  de  meme  poids  , de  même  titre , Sc  de  même  valeur. 
Ils  avoienr  d’abord  négligé  cette  relTource , parce  qu’ils  trouvoient  plus  de 
profit  à porter  , dans  leurs  Comptoirs  , de*  l’or  d’Angleterre.  Mais , après  le 
mariage  de  Charles  II , avec  une  Princelfe  de  Portugal , qui  lui  donna  le 
Fort  de  Bombay  pour  une  partie  de  fon  Douaire , ils  prirent  le  parti  de  faire 
battre , dans  ce  Fort , de  la  Monnoie  d’argent , de  cuivre  & d’étain.  A la 
vérité , cette  Monnoie  n’a  jamais  eu  de  cours  à Surate , ni  dans  toute  l’étendue 
des  Terres  du  Grand- Mogol  Sc  des  autres  Puiftànccs  des  Indes.  Elle  ne 
pafle  qu'entre  les  Anglois  du  Fort  même , & jufqu’à  deux  ou  trois  lieues 
dans  les  Terres  , ou  dans  les  Villages  de  la  Côte.  Les  Payfuis  , qui  leur 
apportent  leurs  denrées,  reçoivent  volontiers  cette  Monnoie;  parce  que, 
dans  un  Pays  miférable  & fans  Commerce , ils  n’en  voyent  pas  beaucoup 
d’autre. 

Paliacate  eft  un  Fort  des  Hollandois , fur  la  Côte  de  Coromandel , où 
l’on  fabrique  auffi  des  Pagodes  du  même  poids  que  les  autres  , mais  un  peu 
meilleures  , pour  le  titre,  que  celles  des  Princes  du  Pays  & des  Anglois.  La 
différence , â leur  avantage  , eft  de  deux  ou  crois  pour  cent.  On  frappe  aufti , 
i Paliacate , des  Roupies  d'argent , qui  ont  le  poids  des  Roupies  du  Grand- 
Mogol , & qui  portent , d’un  côté , la  marque  de  la  Compagnie  Hollandoife. 
Mais  les  Indiens  n’en  jugent  pas  comme  des  Pagodes  du  même  Ijeu;  c’eft- 
d-dire  qu’ils  en  font  moins  de  cas  que  des  Roupies  communes  , & que  dans 
le  Commerce  elles  perdent  un  demi  pour  cent , quoique  l’argent  n’en  foit 
pas  inférieur.  Les  Hollandois  font  battre  encore  , à Paliacate , une  petite  Mon- 
noie de  cuivre,  dont  ils  payent  ordinairement  leurs  Soldats.  Tavernicr  ob- 
ferve  qu’ils  ont  eu  raifon  d’afpitet  au  Privilège  de  faire  battre  Monnoie. 
Comme  ils  ne  rapportoient , du  Japon  , que  de  l’or , de  l’argent  & du  cuivre 
en  barre,  de  Macaifar  , que  de  l’or  en  poudre , & de  la  Chine  , que  de  l’or 
en  pain  ou  en  malTe , ils  ont  reconnu  qu’en  vendant  toutes  ces  richelTes  aux 
Cherafs , ils  perdoient  cinq  ou  fix  pour  cent , foit  par  la  mauvaife  foi  de  ces 
Changeurs , ou  par  celle  des  Chefs  de  leurs  propres  Comptoirs.  Le  profit , 
qui  palToic  à ces  infidèles  Agens , demeure  prefentement  à la  Comp.agnie. 

Dans  le  Royaume  de  Queda  & Pera , on  ne  bac  que  de  la  Monnoie  d’étain. 
Plufieurs  mines  de  ce  Métal , qu’on  y a trouvées  en  divers  rems , ont  caufé 
beaucoup  de  tort  aux  Anglois  ; car  l’Angleterre  en  fournilfoit  autrefois  une 
partie  de  l’Afie.  Il  s’y  en  confume  beaucoup , fur-tout  d,tns  les  Etats  du  Grand- 
Mogol , Sc  plus  encore  dans  l’Arabie  & la  Perfe , où  toute  la  vaifTelle  eft  de 

belles  pierres  qu’ils  ne  vendent  à ces  Chan-  nent  en  page  , jurqn'ii  ce  qa’Ms  lyent  trouvé 

feurs  , paree  qu'ils  font  fùrs  d'y  trouver  de  des  Maicliands  pour  les  acheter,  liidtm. 
argeac  comptant.  Souvent  ils  les  leur  don-  pages  It  le  sa. 
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cuivre,  & demande  detee  étamee  tous  les  mois.  Mais  les  Hollandois,  & 
d autres  Marchands,  rachètent  à prefent  du  Roi  de  Queda , & le  tranfpcr- 
tent  dans  toutes  les  Parties  de  l'Orieut.  S’il  entre  quelques  Monnoies  d’or 
ou  darqent  dans  le  Royaume  de  Queda  & Pera  , elles  etmeutent  entre  les 
mains  Su  Roi  & des  Grands.  Le  Peuple  ne  voit  que  des  Pièces  detain  8c 
des  Koris.  Les  plus  grandes  Pièces  lont  du  poids  dm  e once  &:  demie,  ÔC 
valent , dans  le  Pays  , deux  de  nos  fols  ; quoiqu'au  prix  où  l'étain  tft  en  Eu- 
rope , elles  n'y  pullent  valoir  qu'un  fol  trois  deniers.  Les  bords  en  font  épais , 
mais  le  dedans  cil  aulli  mince  que  du  papier.  La  petite  Piece  vaut  quatre 
deniers,  & répond  à la  valeur  de  cinquante  Kori?. 

Dans  l’iflc  de  Sumatra  , le  Roi  d’Achem  fait  battre  une  Monnoie  d'or  , dont 
le  litre  cil  meilleur  que  celui  de  nos  Louis.  L’once  en  vaudroit  bien  cinquante 
francs.  C'es  Pièces  pefent  dix  grains , 8c  reviennent  â feize  fols  huit  deniers 
de  notre  Monnoie.  La  petite  Monnoie  du  meme  Royaume  cft  d’étain  , 8c 
pcfc  huit  grains.  En  mettant  cet  étain  , qui  efl  fort  bon  , à feize  fols  la  livre, 
il  fliudroit  foixante  & quinze  de  ces  Pièces  pour  faire  un  de  nos  fols. 

La  Monnoie  d’or  du  Roi  de  M.ica!lâr , dans  Pille  de  Celebes  , pcfc  douze 
grains  , & les  Hollandois  la  prennent  pour  un  florin  de  leur  Monnoie.  L’or 
en  efl  fort  bon. 

Celle  du  Roi  de  Camboie  ell  d’argent.  Elle  pefe  trente-deux  grains.  Ce. 
Prince  n'en  fait  jamais  kittre  de  plus  haute;  & quoiqu’il  ait  quantité  d’or 
dans  fes  Etats  , il  aime  mieux  le  négocier  au  poids , comme  à la  Chine , que 
de  le  convertir  en  Monnoie.  Mais  il  fait  battre  aulli  une  Monnoie  de  cuivre  % 
qui  fort  apparemment  de  modèle  au  Roi  de  Bantam,  & aux  Rois  des  Molu- 
ues , car  ils  n’en  ont  que  de  la  même  forme  & de  la  même  matière.  A l’égard. 
CS  Monnoies  d’argent , ils  laillènt  un  cours  libre  dans  leurs  Etats  à celles 
ui  viennent  des  Pays  étrangers , fans  jamais  les  faire  fondre.  Dans  Bantam 
ans  Batavia  , 8c  toute  l’illc  de  Java , dans  plufieurs  lieux  des  Moluques  ,, 
on  ne  voû  que  des  Piallres  d’Efpagne , des  Richcdciles  d'Allemagne  , & des 
Ecus  de  France.  Mais , dans  Batavia  , comme  en  Hollande  , on  a de  plus  » 
pour  petite  Monnoie , des  efealins  , des  double-fols , & des  fols. 

On  bat  à Siam  une  Monnoie  d’or  , qui  pefe  dix  grains  plus  que  notre 
demie  Piftole.  L’or  en  ell  au  même  titre.  Si  les  Marclunds , qui  vont  négocier 
dans  c«te  Contrée , en  rapportent  de  l’or  ou  de  l’argent , c’ell  qu’ils  n’y 
trouvent  point  de  m^irchandifes  qu’ils  puilTcnt  acheter  ; car  ils  n’ont  pas  deux, 
pour  cent  de  profit , fur  ces  deux  métaux  Les  Siamois  ont  une  hlonnoic 
d’argent , de  la  grolfcur  d'une  bonne  noilette  , applatie  , en  demi  rond , des 
quatre  côtés , dont  trois  font  fendus  , comme  un  fer  à cheval , 8c  deux  por- 
tent quelques  caraâetcs  du  Pays.  Tout  l’Orient  n’a  point  de  Monnoie  d’une 
fi  étrange  fabrique  (59).  Elle  pefe  trois  gros  6c  demi , & vingt-cinq  grains. 
Le  tir'e  en  ell  le  même , que  celui  de  notre  argent  à trois  livres  dix  fols  l’once. 
La  Monnoie  de  cuivre  de  Siam  doit  avoir , avec  celle  d’argent , qui  fc  nomme 

( t!>)  Leur  figure  , ilic  plus  nettement  la 
Xoiibere  . cil  cc.'.e  d’un  petit  (ilimlre , ou 
d'un  rouleau  fort  court , tellement  plié  par  le 
milieu , que  fes  deux  bouts  reviennent  à côté 
riuidc  l’autre.  Leur  coin,  <]ui  cil  double  fut 


chaque  piece , au  milieu  du  rouleau  , ne  rc> 
préfenre  rien  qui  foit  counu  des  Européens  ,. 
9c  que  les  Siamois  mêmes  puilTcnt  expliquer*. 

ci-JcH'ns  la  Cefctiptiou  de  Siam . am 
Tome  IX.  pagcxSg. 
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Tical,  une  proportion  connue  , puifqu’on  en  donne  régulièrement  deux  cens  

pièces  pour  une  d'argent.  On  s’y  fert  .aulli , pour  la  plus  balTe  Monnoic  , de 
CCS  coquilles  de  mer  qui  viennent  des  Maldives 
Toutes  les  Monnoies  d’argent  des  Royaumes  d’Afcm  , de  Tipoura  , d’Ara-  McniH.ûj  aw 
kan  Sc  du  Pegu  , font  au  même  titre  que  nos  Ecus , en  les  mettant  à trois  livres  <»  "' 
dix  fois  l’once  , comme  ils  y étoient  du  tems  de  l’Auteur.  Celle  d’Afem  pefe 
trois  gros  quatre  grains.  Celle  de  Tipoura  pefe  deux  gros  & demi  vingt-deu» 
grains.  Elle  porte  d’un  côte  cette  iufctipiion  , Aragari , qui  lignine  Dieu 
en  langue  du  Pays  ■,  & (le  l’autre,  ChiUrmani , Roi  de  Tipoura.  Ce  Royaume  , 
qui  eft  d’ailleurs  peu  connu  des  Européens  , comnrence  à deux  journées  de 
Data , au  Notd-üueft.  La  Monnoie  du  Roi  D’Arakan  pefe  deux  gros  & demi 
quinze  grains.  Dans  ce  Pays , l'or  fe  négocie  fins  être  monnoié  ; mais  il  elE 
à très  bas  titre , Sc  ne  palfe  point  quatorze  carats.  Le  poids  de  la  Monnoic 
d’argent  du  Pegu  cil  de  deux  gros  Sc  demi  douze  grains.  On  fait  battre  aulli , 
dans  cet  Etat  , de  petites  Pièces  d’or  , qui  ne  pefent  que  fept  grains , Sc 
donc  quinze  paflênt  pour  la  valeur  d’une  PiaRre.  L’or  en  e(l  fort  bas.  Ce» 

Pièces  fe  nomment  Fanos.  Afem  en  a de  même  nom  Sc  de  meme  poids , 
mais  à plus  bas  titre  encore.  Pour  la  valeur  d’une  PiaRcc  , il  en  faut  vingt-^ 
deux. 


On  a remarqué  dans  les  Deferiptions  de  la  Chine  & du  Tonquin , qu’il 
ne  s’y  b.it  aucune  Monnoie  d’or  ni  d’argent;  que  la  petite  Monnoie  eft  de 
cuivre  ; & ciu’on  n'employe  dans  le  Commerce  , que  des  malTes  ou  des  lingots 
d’or,  dont  cliacun  a Ion  poids.  Ces  morceaux  d'or  font  nommés  par  les  Mol- 
landois , Gohfchus  , c’eft-a-dire  Batuaux  d'or , parce  qu’ils  ont  à peu  près  la 
forme  d’un  Batccau;  d’autres  les  appellent  pains  d’or.  On  n’en  voit  que  de  deux 
diftérentes  grollèurs.  L’ot  en  eft  à tel  titre , que  l’once  en  France  ne  vaudroit 
que  quarante-deux  livres.  Le  grand  morceau  revient  à douze  cens  Gouldcs  de 
Monnoie  Hollandoife , & de  la  nôtre , à treize  cens  cinquante  livres.  L’autre 
morceau  , qui  pefe  la  moitié  moins  , eft  d’une  valeur  proportionnée. 

A l’égard  des  pains  ou  des  morceaux  d’argent , on  en  diltinguc  de  pluficur» 
gtoflèurs  & de  divers  poids , dont  la  valeur  par  conféquent  varie , fuivant  cette 
différence.  Dans  les  grands  payemens , on  employé  des  lingots  qui  valent 
jufqu’à  cent  francs;  mais  on  voit  anili  de  petits  morceaux  d’argent  qui  r.c 
font  pas  de  la  valeur  d’un  fol.  Ceux  qui  achètent  quelque  chofe  , ont  toujour» 
des  inftrumens  prêts , pout  couper  d’un  gros  morceau  , ce  qui  manque  à 
leurfomme.  Au  tefte,  lorfque  les  Chinois  ttanfportent  leurs  pains  on  leurs 
batteaux  d’or  dans  les  Pays  étrangers,  il  n’y  a point  de  Marchand  qui  les 
reçoive  , fans  les  faire  couper  par  le  milieu.  Tout  le  monde  fc  défie  de  cette 
Nation,  fur-tout  les  Hollandois , qui  ont  fouvent  trouvé,  au  milieu  de  ce» 
pains  d’or  , un  tiers  de  cuivre  ou  d’argent.  Les  Chinois  font  fi  tufés , qu’il 
y a peu  cTEtrangers  qu’ils  ne  trompent.  Ils  n’ont  pas  moins  d’habileté  à fc 
défendre  des  rufes  d’aturui.  On  ne  les  voit  jamais  (ans  leur  poids  , qui  e(t 
une  f (pecc  de  petite  Romaine  , d’environ  huit  pouces  de  long  , avec  laquelle 
ils  pefent  tout  l’or  Sc  l’argent  qu’ils  reçoivent. 

La  petite  Monnoic  de  la  Chine  Sc  du  Tonquin  eft  de  erfivre.  Ce  IbiiC 
de  petites  pièces  tondes , qui  s’enfilent  par  un  trou  t]u’el!cs  ont  au  milieu  , . 
Sc  demt  on  met  eufemble  vu'gt-cLiq , cinquante , ou  ce;it  » pour  s’cpargpeir 
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— — k peine  de  les  compter, , lorfque  le  nombre  eft  au  - dclTus  de  douze. 

Tout  l’or  que  les  Japonnods  convertilTcnt  en  Monnoic , eft  au  meme  titre , 
>i..r.nuie»  au  & füpéticur,  de  quelque  chofe,  à nos  Louis.  Il  eft  au  titre  de  l’or  que  nous 
.Japon.  payons  cinquante  francs  l’once.  Les  plus  grandes  Pièces  pefent  une  once  Cx 

gros , & reviennent  à quatre-vingt-fept  livres  dix  fols.  Le  poids  des  moin- 
’ dres  eft  le  tiers  des  grandes , c’eft-à-dirc  demie  once  quarante-huit  grains  , 
6c  revient  à dix-neut  livres  trois  fols  quatre  deniers.  Toutes  ces  Pièces  portent 
differentes  marques , dont  on  donne  k hgute.  Les  Pièces  d’argent  font  de 
meme  poids  entt’elles , quoiqu’elles  foienr  marquées  aullî  différemment.  Cha- 
cune pefe  , quatre  grains  moins  que  nos  Pièces  de  trente  fols  ; quoique  dans 
J le  Commerce , elles  ayent  cours  pour  k meme  valeur.  L’argent  eft  au  même 
titre  que  celui  de  nos  Monnoics  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  fut  les  Terres 
du  Grand-Mogol,  où  les  Holkndois  apportent  cg.alcmcnt  les  Monnoies  d’ar- 
gent , & les  barres  ou  les  lingots  du  Japon , on  ne  leur  donne  toujours  que  deux 
. 6c  jufqu'J  trois  pour  cent,  plus  qu’on  ne  leur  donneroit  des  Ecus  de  France, 
des  Richedalcs , & des  Pialtres  (*). 

Ce  qu’on  nomme  les  lingots  ou  les  barres  du  Japon  , eft  une  forte  de 
"Monnoie  d’argent  très  informe  , & dont  k variété  n’eft  pas  moindre  dans 
le  poids  que  dans  k figure  & k marque.  Les  plus  gros  font  de  fept  onces  , 
qui  reviennent  à vingt -quatre  livres  dix  fols  de  France}  & les . moindres  , 
d’environ  un  gros  & demi. 

La  Monnoie  de  cuivre  s’enfile,  comme  au  Tonquin,  en  différent  nom- 
bre , jtifqu’à  fix  cens , qui  font  k valeur  d'une  TcUe.  C'eft  k maniéré  de 
compter  du  Japon.  Les  Holkndois  évaluent  une  Telle  d’argent  à trois  Gouldes 
6c  demie  de  leur  Monnoie  ; ce  qui  revient  à quatre  livres  cinq  fols  de  la  nôtte. 

La  Monnoic  d’or , que  les  Portugais  font  battre  à Goa  , eft  de  meilleur 
titre  que  celui  de  nos  Louis , & pefe  un  grain  de  plus  que  notre  demie 
Piftole.  Ils  affcéfcnt  de  k tenir  fort  haute  (40) , afin  qu’elle  ne  fone  point 
,du  Pays.  On  l’appelle  Saim-Thomc.  Autrefois,  lorfqu’ils  avoient  le  C^m- 
• merce  du  Japon , de  Macalkt , de  Sumatra  , de  la  Chine  , avec  celui  de  Mo- 
zambique , qu’ik  ont  encore  , on  admiroit  k quantité  de  cette  Monnoie  d’or  , 


Monnoiri 
. rotuif^Uaitiln- 
> O/icoulcs* 


(*)  Kjrmpfcr  s'exprime  aurrement  : Il  n y 
a , dit-il , dans  tout  PEmpire , qu’un  poids  SL 
qu'une  mefurc.  Autrefois  la  Cajie  , petite 
Monnoie  qui  vaut  communément  un  peu 
plus  qu’un  de  nos  deniers  > varioit  beaucoup 
pour  le  poids  î chaque  Province  ayant  le  (len  : 
mais , peu  de  rems  apres  la  réunion  de  tout 
le  Japon  tous  les  Cubofamas , l’Empereur  fit 
refondre  toutes  les  différentes  Monnoies  & 
fabriquer  une  Cafic  de  cuivre  qui  court  par- 
tout. Il  acheta  meme  une  partie  des  ancicn- 
.ncs,  plus  qu'elles  ne  valojent , ahn  de  les 
retirer  toutes.  Il  y a auflî  trois  Montroics 
d'or , donc  la  plus  haute  , nommée  Cobanj; , 
eff  du  poids  de  lîc  Reaux  , qui  font  quaran- 
te Siumomes , ou  Tacls , & le  Tael  e(l  de  cin- 
«ruame.fept  fous  de  France.  Les  deux  autres 
petites.  ll.ca  faut  dix  de  l'uue  ^poar 


faire  le  poids  de  fix  Reaux  le  demi , It  atitanc 
de  pièces  de  l'autre  ne  font  que  cinq  huitié^ 
mes  d'une  Réale , ou  un  Tael , & la  (eiziéme 
partie  d'iinTaeh  L‘alliaf;e  de  l'argent  cR  le 
même  que  celui  de  nos  Ecus  : les  pièces  font 
en  forme  de  bâton , ou  de  lingots , qu'on 
pefe  4 St  donc  on  prenH  autant  qu  il  faut  pour 
faire  la  valeur  de  c^nre  Taels.  On  les  enve- 
loppe enfemble  dans  un  fac  , le  l'on  compte 
les  (acs,  fans  les  dépaqueter.  Tl  y a encore 
une  petite  Monnoie  d'argent , nommée  Maas., 
qui  n‘a  pas  de  poids  fixe , le  qui  pefe  depuia 
un  Schelling  julqu'à  dix.  f oyjge  Je  Kea^pfer 
au  Japon. 

(40)  Tavernicr  dit  que  pendant  qu'il  étott 
à Goa , le  Saint-Thomé  valait  quatre  Roa« 
pics  d'aigcnt,  ou  fix  francs  de  notre  moai 
noie. 
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qB’ils  faîfoîent  battre , & celle  des  ouvrages  d’or  qui  fe  fabriquoient  dans 
toutes  leurs  Villes  i mais  fur-tout  de  ces  ouvrages  de  liligrane , qu’ils  envoyoicnt 
aux  Pays  étrangers , & jufqu'aux  Indes  Occidenrales  , par  la  voie  des  Phi- 

aines.  Mais , depuis  que  Mofambique  eft  prefquc  le  feul-  Pays  qui  four- 
î de  l’or  à Goa , ils  craignent  qu’il  n’en  forte  en  efpeces  memes.  Outre 
les  Monnoies  étrangères  , ils  ont  d’ailleurs  des  pièces  d’argent , qu’ils  nom- 
ment Pardos , & qui  paffent  pour  la  valeur  de  vingt-fept  fols  de  France. 
Les  petites  Monnoies  Je  cuivre  & d’etain  font  auHî  fort  communes  â Goa  , 
& . s’enfilent  comme  celles  du  Tonquin  Sc  du  Japon. 

§ I I. 

/ 

jD’oÙ  AJit  tire  tor  & ^ argent, 

IL  n’eft  pas  queftion  des  voies  du  Commerce,  qui  font  pallêr  amt  Indes' 
une  grande  partie  des  richelfes  de  l’Europe.  On  cherche,  dans  les  Rela- 
lions  des  Voyageurs , ce  que  l’Afie  tire  de  Ion  propre  fein.  L'opinion  com- 
mune eft  que , de  toutes  les  parties  de  cette  vafte  Région , le  Japon  eft  celle 
qui  fournit  la  plus  grande  quantité  d’or.  Quelques-uns  croyent  qu’on  y en 
porte  une  partie  conlîdérable  , de  l'ille  Fotmola.  Mais  les  Hollandois  , qui 
ont  eu  , pendant  quelque  tems , un  Etabliffèment  dans  cette  Ifle , n’ont  pû 
découvrir  quel  étoit  le  Commerce , du  côté  où  l’on  fuppofe  qu’il  y a de  l’or. 

11  en  vient  aufti  de  la  Chine  , que  les  Chinois  changent  contre  l’argent 
qu’on  leur  porte.  Comme  ils  n’ont  point  de  Mines  d’argent;  prix  pour  prix , 
ils  le  préfèrent  â l’or  ; d’autant  plus  que  l’or  de  la  Chine  eft  prefqù'au  plus 
bas  titre  de  tout  l’or  de  l’Alie. 

L’Ifle  Celebes,  ou  de  MacalTàr,  produit  aufti  de  l’or , qui  fe  tire  des  Ri- 
vières , où  il  roule  avec  le  fable. 

Dans  rifte  de  Sumatra,  l’on  trouve,  après  la  faifon  des  pluies  , & lorfque 
les  torrens  fonr  écoulés  , des  veines  d’or  dans  des  cailloux  de  diverfes  grof- 
feurs , que  les  eaux  ont  entraînés  des  montagnes  qui  regardent  le  Nord-Eft. 
A rOueft  de  la  meme  Ifle  , les  Payfans  apportent  quantité  d’or  aux  Euro- 
péens qui  vont  y clurger  du  poivre.  Mais  c'eft  un  or  forr  bas , au-dcftôu$ 
même  de  l’or  de  la  Chine. 

Vers  les  monragnes  du  Tiber,  qui  font  l’ancien  Caucafe  , dans  les  Terres 
d’un  Raja , au-de-là  du  Royaume  de  Kachemire  , on  connoît  trois  montagnes  , 
proches  l’une  de  l’autre  , donr  l’une  produit  d'excellent  or , une  autre  des  gre- 
nats , & la  troifiéme  du  lapis. 

11  vient  de  l’or  du  Royaume  de  Tipra  , mais  prcfqu’aulfi  bas  de  titre  que 
celui  de  la  Chine. 

Mendez-Pinto  raconte  qu’entre  leS  Royaumes  de  Camboie  & de  Champa, 
nne  rivière  , qui  fe  décharge  dans  la  mer , à neuf  degrés  de  latitude  du 
Nord,  vient  d’un  Lac  nommé  Blnator , à deux  cens  cinquante  lieues  dans 
les  terres  ; que  ce  Lac  eft  environné  de  hautes  monragnes , au  pied  def- 
quelles  on  trouve  , fur  le  bord  de  l’eau  , trente-huit  Villages;  que  prés  d’un 
des  plus  grands  , qui  fe  nomme  Chuicalcu  , la  nature  a placé  une  Mine  d’or 
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très  riche , d’où  l’on  tiroir , chaque  année  , la  valeur  de  vingr-deu*  millions 
O K iT  Ar-  notre  Monnoie;  qu’elle  fiitoir  le  fujet  d’une  guerre  cor.rinuelle  , entre 
Cf  Nr  DE  l'a.  quatre  Seigneurs  de  la  meme  famille  , à qui  la  nailfance  y doiinoic  les  memes 
sii.  droits;  que  l’un  d'eux,  nomme  Raja-Hiiau , avoit  fous  terre,  dans  la  cour 

de  fa  Maifon  , fix  cens  Dahars  d'or  en  poudre  ; enhn  , que  près  d'un  autre 
de  CCS  Villages  , nommé  Buaquirim,  ou  tiroir , d'une  carrière  , quantité  de 
diamans  fins  , plus  précieux  , dit -il  , que  ceux  de  Lave  & de  Tajam- 
purc(4i). 

A l'égard  de  l’argent,  on  n’en  connoît  guércs  d’autres  Mines  , dans  toute 
l’Alic  , que  celles  du  Japon  , donc  toutes  les  Relations  vantent  l’abondance. 
Cependant  le  Voyageur,  dont  on  vient  d’employer  le  témoignage,  parle  de 
celles  qui  fe  trouvent  en  abondance'  fur  les  bords  du  Lac  de  Chiamnay, 
d'où  Ion  tranfporte,  dit-il,  l’argent,  le  cuivre,  l’étain  & le  plomb,  fur 
des  éléphans , aux  Royaumes  de  Sornau  , que  les  Européens  nomment  Siam , 
de  l’aililoca , Savadi , Tangu  , Bim , Calarainham , & dans  d’autres  Provinces, 
éloignées  des  Côtes  maritimes,  de  deux  ou  trois  mois  de  chemin.  Il  ajoute 
que  CCS  pays  montagneux  font  divifés  en  Royaumes , habités  par  des  hom- 
mes plus  ou  moins  blancs  , Si  qu’en  échange  de  leurs  métaux , ils  reçoivent 
volontiers  de  l’or,  des  diamans  & des  rubis  (41). 

Mais , fi  l'Afie  n’cft  pas  plus  féconde  en  or , elle  en  tire  beaucoup  , en 

Ç nuire  S:  en  lingots,  pour  l'échange  des  toiles  qu’elle  fait  palTêc  en  Afrique. 

üute  la  Côte  Orientale  ne  celle  pas  de  lui  en  fournit.  Il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  les  Portugais  foient  jamais  parvenus  à faire  entrer  exclufivemenc 
les  richelles  de  ce  grand  Pays  dans  leurs  coflres. 

A la  vérité , le  Gouverneur  de  Mozambique  a fous  lui  les  Commandans 
de  Sofala  & de  Chepon-Coura,  deux  des  plus  abondantes  fources  de  l’or. 
Le  premier  de  ces  deux  petits  Gouvetnemens  eft  fut  la  tiviere  de  Sena , i 
foixante  lieues  de  fon  embouchure;  & l'autre  efi  dix  lieues  plus  haut.  De- 
puis l'embouchure  de  la  riviere  jufqu'i  ces  deux  Places , on  rencontre  quan- 
tité d’Habitations  de  Negres , dont  chacune  eft  commandée  pat  un  Portugais. 
Ces  Commandans , depuis  long-tetns  Maîtres  du  Pays , y vivent  en  Seigneurs  , 
& fe  font  quelquefois  la  guerre  entt’eux.  Quelques-uns  ont  jufqu’à  cinq  mille 
Çafttes  dans  leur  dépendance  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  fort  fournis 
au  Gouverneur  de  Mozambique , qui  leur  fournit  des  toiles  & d’autres  mar- 
çhandifes.  Un  Gouverneur  de  Mozambique , qui  part  de  Goa  pour  aller  pren- 
dre pollëllion  de  fon  Gouvernement , emporte  quantité  de  raarchandifes  ; fut- 
tout  des  toiles  teintes  en  noir.  Ses  Correfpondans  de  Goa  lui  envoyeur  aufli , 
tous  les  ans,  deux  VailTeaux  bien  chargés,  dont  il  fait  pafter  les  eFets  du 
côté  de  Sofala  Si  de  Chepon  - Goura.  C’eft  par  toutes  ces  voies , que  les 
Portugais  font  en  pofTeilion  de  recueillir  une  partie  des  richeftes  de  l’A- 
frique. 

Niais  quantité  de  Peuples , dont  nous  connoilTons  à peine  les  noms , an- 
ciennement prévenus  contre  la  Nation  Portugaife,  aiment  mieux  tirer  direc- 
• teineni  leurs  toilçs  des  Indiens  ; fur-tout  ceux  qui  font  liés  avec  eux , par  U 

faO  Voyages  de  Mendei  Pinto,  au  Tome  IX  de  ce  Recueil , p.  }6t, 

(41)  IMtm.  page  }7ji. 
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profiîflîon  du  Mahométifme.  Les  uns  portent  leur  or  julques  dans  les  Ports  ' ■> 

de  l’Abiflînie,  qui  regardent  la  Mer  rouge;  d’autres  , fur  les  Côtes  Orienta-  o^'°iT°Àa- 
les.  L’Empereur  meme  du  Monomocapa , dont  la  Domination  s’étend  jufqu’aux  di  l'A- 
ConEns  de  l’AbilEnie  , prend  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  voies , & le  dif-  su.  . , 
penfe , autantqu’il  peut,  de  contribuer  à l’agerandiircment  des  Portugais.  C’eft 
de  fes  Etus  que  vient  l’or  le  plus  put  & Te  plus  fin  de  toute  l’Afrique.  On 
n'a  befoin , pour  le  tirer  de  la  terre  , que  d’y  fouiller  â la  profondeur  de 
deux  ou  trois  pieds.  On  prétend  meme  que  dans  pluficurs  cantons  , que 
leur  fécherelTe  rend  déferts , il  fe  trouve  , fur  la  furface  de  la  terre  , des 
morceaux  d’or  de  toutes  fortes  de  formes , jufqu’au  poids  de  deux  onces. 

Taverniet  raconte  que  , pendant  fon  féjour  à Surate , il  y vit  arriver  un 
Amballadcur  du  Monarque  des  Abillins,  avec  lequel  il  eut  quelque  Rela- 
tion. Ce  Minillre , dont  il  avoit  obtenu  l’amitié , en  lui  donnant  une  paire 
dé  Pillolets  garnis  d’argent , l’invita  un  jour  â dîner  , avec  un  autre  Êraii- 
^is , nomme  d’Ardiliere , & leur  fit  voir  les  prélens  dont  il  ctoit  charge 
pour  le  Grand-Mogol.  C’etoit  quatorze  beaux  chevaux, refte  de  trenre  qu’il 
avoit  amenés , &c  dont  il  avoir  perdu  feize  en  pallant  la  mer  ; quantité  de 
jeunes  efclaves  de  l’un  & de  l’autre  lexe  ; enfin  , ce  qui  méritoir  beaucoup 
plus  d’admiration  , un  arbre  d’or,  haut  de  deux  pieds  quatre  pouces , & gros  i>cc  <ts  ruines 
de  cinq  ou  fix  pouces  par  la  tige.  Ce  précieux  Ouvrage  de  la  nature  avoit  **  brM>u*i, 
dix  ou  douze  branches  , dont  quelques-unes  étoient  de  prefqu’un  demi  pied 
de  long  , & de  la  grolfeur  du  pouce.  D’autres  étoient  plus  petites.  L’Auteur  , 
qui  donne  fon  témoignage  pour  ocubire , ajoute  : qu’a  divers  endroits  des 

•>  groifes  branches  on  voyoït  quelque  chofe  de  raboteux  , qui  rcllèmbloit , 

M en  quelque  forte , 1 des  bourgeons.  Les  racijies  de  l’arbre  étoient  petites 
» & courtes.  La  plus  longue  n’avoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  (*). 

Les  Peuples  de  la  Côte  Orientale  d’ Afrique , fçaehant  dans  quelle  Saifon 
les  Bâtimens  des  Indes  arrivent  dans  cette  Mer  , s’approchent  du  rivage  pour 
fe  pourvoir  de  toiles  Sc  d’autres  marchandifes.  Ils  apportent  l’or  qu’ils  ont 
recueilli  *,  ou  s’ils  en  manquent  une  année , ils  s'obligent  de  payer  l’année 
d’après , & les  Marchands  ne  font  pas  difficulté  de  fe  fier  à cette  promelle. 

Sans  cette  confiance , le  Commerce  finiroit  bientôt , avec  les  Portugais  comme 

avec  les  Indiens.  C’ell  aux  mêmes  conditions , que  les  peuples  d’Ethiopie 

portent  tous  les  ans  de  l’or  au  Grand-Caire.  On  apprend  des  Indiens , comme  c<<;iKiriTn- 

des  Portugais , que  les  Negtes  du  Monomotapa  vivent  peu  ; ce  qu’on  attribue  ocoi-itnt 

aux  mauvaifes  eaux  de  leur  Pays.  Dès  l’àgc  de  vingt-cinq  ans  , ils  commen-  ^ MonuMvi»- 

cent  à fe  relîêntic  de  l’Hydropifie  ; & la  plupart  fe  croyent  fon  heureux , 

lorfqu’ils  palTcnc  quarante  ans.  La  Province  , oô  la  Riviere  de  Sena  prend 

fa  fource  , fe  nomme  Mank.aran  , & commence  environ  cent  lieues  au-defTus 

de  Chepon-Goura.  Ses  Peuples  trouvent  quantité  d’or  en  poudre , dans  plu- 

(îeurs  Rivières  qui  viennent  fe  joindre  i la  Sena  ; mais  cet  or  efi  plus  bas 

que  l’aurre.  Le  Pays  eft  fort  fain , & l’on  y vit  aufiî  long-tems  qu’en  Europe. 

Dans  certaines  années , on  voit  venir , fur  la  Côte , des  Cames  de  beau- 
coup plus  loin , Sc  du  voifmage  même  du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Ceux 
qui  fe  font  informes  de  leur  pays  Sc  de  leur  nom , nous  apprennent  feulement 

(*)  Tome  II,  page  HJ* 

Tome  X.  T t 
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que  leur  pay?  fe  nomme  Sah'uf,  qu’ils  vivent  fous  la  Domination  d’un  Roî, 
Ô£  qu'ils  enip'oyetit  ordiuairemeut  qii.ine  ou  cinq  mois  pour  fc  rendre  à la 
Côte.  L’or,  qu'ils  apportent,  cft  excellent,  & pat  morceaux,  comme  celiri 
de  Monomorapa.  Ils  le  trouvent , difent-ils , fut  de  hautes  montagnes  , dont 
ils  ouvrent  feulement  la  terre  à dix  ou  douv.c  pieds  (*).  On  ne  les  voit  jamais 
arriver  , fans  une  quantité  confidcrahle  de  belles  dents  d’Elcphans.  Ces  ani- 
maux font  en  fi  grand  nombre  dans  leurs  campagnes  , que  toutes  les  palif- 
fades  des  Fortcrellés  & des  Parcs  n’y  font  coni|)ofccs  que  de  leurs  dents.  Leur 
chair  efl  la  nourriture  commune  des  Habit.vns.  Mais  les  eaux  du  p.ays  font 
fi  mauvaifes , que  la  plupart  de  ces  Caflres  ont  les  jambes  enflées , &c  qu'iïs 
«dmirent  eux  - memes  ceux  qui  peuvent  fe  garantir  de  cette  difgrace  (**). 

{*)  Voyez  les  Relations  d'Aftiqiie  , anx  (•♦)  Voyages  de  Tavernier , Tome 
Tomes  II  k 111  de  ce  RccuciL  g»  II<  t précedemes. 
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VOTAGES 

AUX  INDES  ORIENTALES. 

PAR  LE  SUD-OUEST. 
INTRODUCTION. 

ON  le  répété  à l’honneur  des  Hollandois  ; rien  n’eft  fi  glorieux  pour  leur  Na- 
tion , qu«  l'ardeur  & la  confiance  avec  Iclquelles  ils  furmontercnt  les  pre- 
miers obfiacles  qui  s’oppoferent  à leur  Commerce.  Les  Provinces-Unies  n’avoiens 
pas  encore  pris  l'elTûr , qui  dévoie  les  mettre  en  état  de  mefiirer  leurs  forces  mari- 
times avec  celles  du  Portugal  & de  l’Efpagne.  Leurs  Marchands , loin  de  s’ouvrir 
une  route  aux  Indes  Otienralespat  les  armes,  ne  penfoient  qu’à  s’y  glifier  pat  des 
entreprifes  clandefiines  & par  des  voyes  détournées.  Après  quelques  voyages  ha- 
fatdés  fut  les  traces  de  leurs  Ennemis  , c’efi-à-dire  . par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc  (43),  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  le  Nord,  fous  la  conduite 
de  Baltafat  Moucheron,  qui  entreprit,  en  t594  ,de  découvrir,  par  cette 
voye , un  palTage  aux  Royaumes  du  Cathay  & de  la  Chine.  Mais  ce  grand 
delTein  n’ayant  pas  eu  le  fuccès  qu’ils  s’étoient  promis , ils  réfolurent , fans 
l’abandonner  entièrement  (44) , de  faire  prendre  un  autre  tour  à leurs  efpé- 
rances , par  la  route  que  Magellan  avoir  ouverte  aux  Efp.agnols  , & dans  la- 
quelle ils  fe  flattèrent  du  moins  que  les  diflicultés  & la  longueur  feroient 
avants^ufement  compenfées  par  la  liberté  de  la  navigation. 

Quoique  l’infortune  de  Magellan  , qui  périt  dans  le  cours  de  fa  glo^'eufe 
expédition  , nous  ait  privés  du  Journal  de  ce  fameux  Voyageur  , on  trouve 
l’explication  de  fes  vues  dans  les  Hiftoriens  Efpagnols  & Portugais  ; & la 
plupart  des  circonfiances  de  fon  Voyage , dans  une  courte  Relation  du  Che- 
valier Pigaphetta  , que  le  feul  goût  des  avantuies  extraordinaires  avoir  porté  à 
s’embarquer  avec  lui.  Ce  petit  Ouvrage  , publié  en  Italien  , dans  le  Recueil 
de  Ramufiu,  a palfé  dans  notre  langue  par  une  traduéUon  fort  ancienne  (45)  ( 

U ta , Vincentin  , Chevalier  de  Rhndes , pre. 
. fencée  à Philippe  de  VlUiers  Lifle  Adam  . 
m Grant  Maître  de  Rhodes  t commence  ledic 
J.  Voyage  l’an  mil  diif]  cens  dix  nenf,  & do 
. retour  mil  ccccc  xiii,  le  huiiicme  jonc 
»>  de  Septembre  ■ -—.Au  dernier  Chapitre, 
on  lit  pour  Conc'uhon  : n Le  huiticme  joue 
» de  ScpiemSrc  mirent  l'ancre  an  l’ort  do 
,>  Séville.  Et  dcrchargrrcnt  toute  l'arcillerie , 
w rendirent  grâces  à Dieu  , en  chenure . nuds 
-w  pieds  , & torches  en  la  main.  Le  lendemain 
P Aiuhuine  rigafhctta  alla  à ValdoU  , oî 


(4t)  les  peemiers  Voyages  des 

Hollandois , au  Tome  VIII.  de  ce  Recueil. 

(44)  Nous  avons  les  Relations  des  pre- 
■liert  Voyages  au  Nord  , & leur  place  cfi 
annoncée  dans  ce  Recueil. 

(4t)  Le  feul  Exemplaire  que  j'en  ai  pu 
trouver  cil  de  la  Bibiiothé.|>ic  des  RR.  PP, 
Barnabiccs  de  Paris  , imprimé  en  Gothiques, 
Tans  datte  Sl  fans  nom  d'imprimeur,  rn-is. 
11  commence  ainfi  : . Le  Voyage  Se  navi- 
•1  ^:ion  aux  IHcs  de  Molluquc  , defeript  6c 
|r  tutl  de  uebic  honunc  Autaoinc  Piga^ lict- 
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qui  n’en  eft  même  que  l'extrait  (4'?).  Comme  c’efl  l’unique  tcmoiçnageoca- 
Uire , qu’on  ait  jamais  eu  fur  un  fi  s^rand  événement , cette  qualité  doit  faire 
obtenir  grâce  à l’Auteur  pour  quelques  excès  de  crédulité  ou  d'ignorance , & 
ne  permet  pas  de  lui.fefufcr  un  rang  honorable  dans  ce  Recueil.  Cependant  on  ne 
le  place  que  dans  cette  Intro  Juétion , parce  qu’il  ne  donnoit  aucune  deferiptioa 
fuppurtable  des  découvertes  de  fon  Héros. 

S I I. 


VOYAGE  dt  Ferdinand  Magalhanes  , ou  Magellan. 


Quelques  années  après  la  decouverte  des  Ifles  Moluques , Magellan, 
Portugais  de  Nation  , qui  avoit  porté  les  armes  fous  Dom  Alfonfe 
d’Albuquerque  , & qui  étoit  à Malaca  , en  1 5 1 1 > lorfquS  cet  illuftre  'Vice- 
roi  des  Indes  en  achevoit  la  Conquête , prit  le  parti  de  retourner  en  Euro* 
pc  , dans  l’efpérance  d’y  faire  fervir,  à fa  fortune,  les  lumiere^qu’il  devoir  à 
fon  expérience.  Il  étoit  patent  de  François  Serrano , qui  commandoit  aux 
Moluques , après  avoir  découvert  ces  Ifles  pour  le  Portugal.  Divetfes  con- 
noill'ances  , qu’il  avoit  recueillies  de  fes  dilcours  & de  fes  écrits  , fembloient 
lui  promettre , à la  Cour  du  Roi  Emmanuel , des  faveurs  qu’il  eut  le  chagrin 
de  n’y  pas  obtenir.  Son  reflèntiment  le  fit  palier  à celle  de  Caftille , où  l’Em- 
pereur Charlcs-Quint  jugea  mieux  de  l’importance  de  fes  oflres , & rendit  plus 
de  juflice  à fon  mérite  (47). 

Il  eut  de  profondes  conférences  avec  les  Aflronôraes  & ks  Géographes 
de  cette  Cour.  Le  réfultat  fut  de  repréfenter  , au  Confeil , que  fuivant  la 
décifion  du  Pape  Alexandre  VI , entre  les  Couronnes  de  Caflille  & de  Por- 
tugal (48 J , les  Ifles  Moluques  , dont  les  Portugais  étoient  demeurés  en  pof- 


» étoit  l'Empcrcot  Chailci.  Et  ne  lui  prclên- 
n ta  oc  ne  argent , ne  eliofe  ptécicule  digne 
» d'ung  fl  grand  Seigneur , mais  ung  Livre 
» eferipr  de  fa  main  , où  éroienc  les  chorcs 
B palTces  de  jour  en  jour  de  leur  voyage.  Et 
de  là  fe  partit  à aller  en  Portugal , au  Roi 
Xoan , Si  lui  (KH  les  ehofes  que  avoienc 
B veu  tant  des  Efpagnols  que  des  fiens.  Puis 
B par  Efpaigne  vint  en  France  , Sc  prcfeiita 
» & feic  aucun  don  des  chofes  de  l'aurre 
» Hcmifphcrc  à la  Mcre  du  très  Chrétien  Roi 
B de  France , nommé  François , Madame  la 
Régente.  Puis  vint  en  l'Italie  , & prefenta 
le  Livre  de  fa  (âtigue  à Philippe  de  Vil* 
liers , Grand-Maître  de  Rhodes. 

U*)  AulTi  lic-on  à la  derniere  page  ; b ici 
liait  l'extrait  dudit  Livre , cranflaté  de  Ita- 
lien en  François. 

(47)  Pigaphetta  raconte  ce  qu'il  apprit  en 
ilTant  aux  Moluques  en  ifti.  b N'y  avoir 
point  encore  fepr  mois  François  Ser- 
ran , Porcugalols  Capitaine  Général  du 
Roi  de  Tcrnate  , contre  le  Roi  de  Tidor , 
étoit  mort.  Et  feit  tant  que  contraignit  le 
Roi  de  Tidoc  de  donner  une  fienne  £llc 


B pour  femme  an  Roi  de  Ternace  , le  quais 
B tous  les  fils  des  principaux  pour  otages  ^ 
B & depuis  la  paix  caiâc  entt'eulx , ung  jour 
B François  Serran  v'mc  en  Tidor  pour  ache- 
B ter  girofle  ; êc  le  Roi  le  fit  empoifonner 
» avec  feuilles  de  betre  ( iettl  apparemment  ) , 
B & ne  véquit  li-non  quatre  jours.  Le  Roi  le 
s voulut  faire  enfépulcurcr  félon  fa  loi 
B mais  trois  Chrétiens  , fes  fetviteurs , ne  le 
B permirent.  Il  lailfa  ung  fils  te  une  fille  pe- 
B tire  , d’une  femme  qu'il  peint  en  Java  la 
B grande.  CelVui  étoit  grand  ami  te  parenc 
B du  Capitame  Général  Magalianrs , te  fut 
B canfe  de  le  mouvoir  à fon  entreprinfe.  Cai 
B pluficnts  fois  lui  étant  Capitaine  des  Mo- 
B laques , lui  avoit  eferipe  qu'il  étoir-ld.  Ee 
B pour  ce  que  Dom  Emmanuel , Roi  de  Por- 
B tugal , ne  voulut  accroître  la  provifion  de. 
B Magalianes  , feulement  d'un  tellon  , par 
B mois , pour  les  bienfàiâs , il  vint  en  Elpa- 
B gne , te  eut  du  Roi  tout  ce  que  voulut  de- 
B mander.  Paps  57  fi*  I S. 

(4S)  yoyn  la  grande  Introduédion  , a l« 
tête  du  Tome  L de  ce  RecueU.  , 
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feflion  , dévoient  p.i(Ièi  pour  des  Ides  occidentales  , & par  confcquent  fe 
trouvoient  compriles  dans  les  bornes  des  conquêtes  Calbllanes.  \iagellan 
prouva  fon  opinion , non-  feulement  par  des  raifonnemens  mathématiques  , 
mais  par  des  Lettres  même  de  François  Serrano  , qui  avoir  fait  la  decou- 
verte de  CCS  Ifles  pour  le  Roi  Emmanuel.  Eitfuite  , il  propofa  au  Confeil 
de  lui  donner  quelques  Vailfeatix  bien  armes , avec  Icfquels  il  trouvoit,  dans 
fes  lumières , rcfpcrancc  de  dccouviir  un  palTage  de  l’Amérique  luctidionalc 
aux  memes  Ides.  Charles-Quint , qui  avoir  pris  une  haute  opinion  de  fon 
habileté  , & qui  voyoit  fes  raifons  appuyées  du  témoignage  d'un  Portugais 
au(E  renommé  que  Serrano  > ne  balança  plus  à lui  accorder  toute  fa  confiance. 

Il  fit  équiper,  dans  le  Port  de  Saint  Lucar  , une  Flotte  de  cinq  VaifTeaux  , 
dont  il  lui  donna  le  commandement. 

Magellan  fc  rendit  d’abord  au  Brefil.  Il  rangea  long-tems  des  Côtes  incon- 
nues , d’où  prenant  fon  cours  au  Sud , il  découvrit  l’embouchure  d’une  grande  ”T'  •’* 

rivière  (49},  proche  de  laquelle  il  remarqua  que  la  Côte  commençoit  à s’é- 
lever.  Enfuite  il  apperçut  des  montagnes  donc  le  fommet  fe  perdoit  dans  n p„j  „„ 
les  nues , & qui  paroidoicnc  couvertes  de  neige.  Un  des  cinq  \'aifTeaux  , v»iiriau. 
qui  fut  détaché  pour  reconnoître  cette  Côte,  ht  un  trille  naufrage  entre  les 
rochers.  L’Equipage  fut  fauvé  ; mais  cêttc  difgrnce  & la  rigueur  âu  froid  ré- 
pandirent la  conlcernation  fur  les  quatre  autres  VailTèaux  , dont  la  plupart 
des  Soldats  étoienc  des  Portugais  bannis.  Elle  produific  des  murmuies , qui 
eurent  bientôt  la  force  de  faire  lever  la  voix  aux  Mutins  , julqu'à  déclarer 
que  le  pallàge  qu’on  leur  faifoit  chercher  étoit  impoflible  , & qu’ils  vouloient 
retourner  en  Europe.  Magellan  , ne  fc  promettant  rien  de  la  douceur  , fut 
obligé  d’en  condamner  quelques-uns  à fa  mort , & d’en  punir  d’autres  par 
la  defercion  (;o).  Une  rigueur  fi  jufle  arrêta  1^  defordre.  On  continua  la 
navigation , l’efpce  d’environ  cinquante  lieues , après  lefquelles  on  décou- 
vrit un  enfoncement , qui  avoit  toutes  les  apparences  d’un  Détroit. 

Le  Capitaine  Général  cbmpra  toutes  fes  lumières.  La  nature  des  vents  , Commtnt  0 
celle  des  Courans , & la  vue  de  quelques  Fanons  de  Baleine , que  la  mer  avoit 
jettés  fur  le  rivage  , furent  les  premiers  fondemens  fur  Icfquels  il  établit  fes  *>n»e  lun  km». 
conjeâurcs  (5 1).  Enfuite,  tout  s’accordant  à les  confirmer,  il  ne  douta  plus 
qu’il  ne  fut  à l’entrée  d’un  canal  de  communication  , qui  joignoit  la  met  du 
Nord  & celle  du  Sud.  Cette  agréable  idée  jetra  les  quatre  Equipgcs  dans 
des  tranfports  de  joie,  qui  furent  célébrés  par  des  fêtes.  Ils  donnèrent,  au 
Détroit , le  nom  de  Magellan  , qu’il  ne  cefTera  jamais  de  porter.  Mais  les 
vivres  croient  confidérablement  diminués.  On  ne  prévoyoit  aucune  reflôurce 
dans  une  route  ignorée.  Les  plaintes  recommencèrent  avec  tant  de  violence  , 
qu’elles  ne  purent  être  appaifées  cpie  par  de  nouveaux  fupplices.  Magellarv 
ht  menre  un  de  fes  Vailteaux  à l’avant , pour  chercher  le  paflage.  Ce  Vaif- 
feau  même  , au  mépris  des  ordres  du  Général , reprit , penefant  les  ténèbres  , 


(49)  La  rivière  de  Saint  Julien . à cinquan- 
le  degrés  de  laiirade  Méridionale. 

($o)  On  a déjà  remari|ué  qu’en  mer , dé- 
fencr  un  homme,  c’efi  rabandonnec  fut  une 
Côte  défene. 

(j  •>  PigapGhta  nous  apprend  que  le  Ca- 


a.plialae  Général  favoic  qu'il  devoir  (aire  la 
U navigation  pat  ung  détroiél  moult  occult , 
» comme  avoir  vû  en  la  tteforerie  du  Roi 
n de  Portugal , en  une  Carte  faiâe  par  ung 
» eicelleot  homme  , nommé  Martin  de  Do- 
M bemia.  Page  ii. 
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la  route  de  Seville  , d'où  l’on  avoit  fait  voile  depuis  huit  mois. 

Une  perHdie  11  peu  inénagee  jetta  Magellan  dans  un  mortel  chagrin}  maif 
elle  ne  l'empêclu  point  d'cinbouquet  le  Detroit , avec  les  trois  Vailfeaux 
qui  lui  revoient.  Il  y entra  Ic'ii  d'Otilobre  1510}  & le  i8  de  Novembre» 
il  en  fortit , pour  faite  voile  dans  la  met  du  Sud.  Avant  que  de  repader  la 
ligne,  & vers  le  quinziéme  degré  de  latitude  méridionale,  il  découvrit  deux 
IlL's  qu’il  nomma  les  Infortunées , parce  que  dans  le  befoin  où  il  étoit  de  toutes 
fortes  de  fecours , il  n’y  trouva  qiie  des  oifeaux  & des  arbres.  Dans  l'efpace 
de  trois  mois  6c  vingt  jours , il  ht  quatre  mille  lieues  dans  une  mer  qu’il 
nomma  Pacilique , parce  qu’il  n’y  ellùya  aucune  tempête  , & qu’il  n’y  vit  pa* 
d'autre  terre  que  ces  deux  Illes  (5  a).  Le  (>  de  Mars  , il  en  découvrit  deux 
petites , qui  étoient  du  nombre  de  celles  qu’on  a nommées  depuis  les  Ma- 
riannes , & qu’il  nomma  lllcs  des  Larrons  , parce  qu’il  y avoit  éprouvé  le 
penchant  que  les  Infulaires  ont  pour  le  vol.  Le  10  , il  defeendit  au  rivage 
d’une  terre  haute  , nommée  Zamal , k trente  lieues  de  Mlle  des  Larrons.  On 
voyoit  dc-U  d’autres  Illes , dont  l’une  fc  nomme  Zuloan , habitée  par  une 
Nation  douce  & fociable.  Il  s’approcha  de  celle  d'Humunu»  qu’il  nomma  l’iHe 
des  bons  Signas  , parce  qu’il  y avoit  trouvé  deux  Fontaines  d’eau  très  claire» 
quantité  de  corail  blanc , 6c  divers  arbres  chargés  de  fruits.  Cette  Ille , qui 
ell  voiline  du  Cap  de  Guigan  , porte  aujourd'hui  le  nom  de  la  Eruantada, 
Magellan  donna  celui  de  Saint-Lazare  k tout  cet  Archipel , parce  qu’il  y étoit 
arrivé  le  Samedi  avant  le  Dimanche  de  la  Paillon  » qu’on  appelle  en  Efpa- 
gne  , Dimanche  de  Saint-Lazare  (n)* 

En  portant  le  Cap  au  Nord , il  arriva  heureufement  i Sebu , Ille  bien 
peuplée , & d’environ  douze  lieues  de  circuit , qui  n’a  guéres  aujourd’hui 
d'autre  mérite , que  celui  d’avoir  été  fon  tombeau  ($4).  Le  Roi , qui  étoit 
en  guerre  contre  le  Roi  de  Mathar,fon  voilin  , non-feulement  ht  un  bon 
accueil  aux  trois  Vaillèaux  étrangers,  maisembrallà  la  Religion  Chrétienne  » 
avec  la  Reine  fa  femme , leurs  enfans  & huit  cens  de  leur  Sujets.  La  croix 
fut  élevée , le  joue  de  la  Pentecôte  ; on  célébra  la  Meffe , & Magellan  prit 
polTellîon  de  l’Ille , au  nom  de  l’invincible  Charle-Quint.  Il  battit  deux  foi» 
les  Ennemis  du  Roi  de  Sebu  : mais  il  eut  le  malheur  d’être  tué  dans  un 

» La  fouris  fc  vcniloit  demi  ducat,  ou  eng 
» d'icat.  A aucuns  . les  gencives  ctoilToienc 
» dcirus  les  dénis  , tant  en  haut  (|u'cn  bas; 
» fl  que  ne  pouvoicm  manger , & ainlî  mou- 
» .raient....  En  ces  trois  moisît  vingt  (outs  , 
n allc.'cnt  quatre  mille  lieues  en  un  gouffre  » 
•>  pat  la  met  Pacifique.  Paj;t  i;.  Plus  haut, 
„ pafc  10.  Pigaplieita  dit  nettement  que  Ma* 
gcllan  s'arrêta  près  de  cinq  mois  au  Port  de 
la  rivière  de  Saint  Julien.  Comment  Carrer! 
peut-il  ne  lui  faire  employer  que  crois  mois 
& douze  jouis  de  navigation  lufqu'â  fa  fouie 
du  Détroit  t Mais  il  confond  tout  , & met 
devant  ce  qui  doit  être  apiès. 

(n)  Pi<;aphcita,  p.  tg. 

(t4)  ei  dclTous  a la  dcfctipcioii 

Pbilippiucs. 


(ta)  Carreti,  qui  paraît  avoir  confolié  la 
Relation  de  Pigaphetta  , ne  laill'c  pas  de  corn- 
incerre  ici  autant  d'erreurs  qu’il  écrit  de  mots. 
Tome  K pojces  140  0 fniv.  D'autres  Ecri- 
vains , qui  l'ont  fuivi,  font  tombés  dans  les 
mêmes  fautes.  Rien  ne  m'oblige  de  les  rele- 
ver. Mais  i'en  appelle  à notre  fourre  commu- 
ne : 0 Ils  déüoucncrent  du  Détroir  le  xsviri 
i>  de  Novembre,  an  mil  cinq  cens  vingt  , Se 
» furent  trois  mois  St  vingt  jours  fans  pte'n- 
» dre  cliofe  aucune.  Et  maugerem  bifeuit.  Et 
a,  quand  n'cii  curent  plus , mangèrent  la  pou- 
•>  die  d'irciui  , avec  les  vêts  à poignée  , 
U puant  grandement  de  l'urine  des  fonris. 
»,  Birrcnt  eau  jaune , jà  corrompue  de  plu- 
M fieurs  ionis.  F.t  mangèrent  certaines  peaux, 
très  dures , pour  le  Soleil , pluie  St  vent. 
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noificme  combat.  La  plupart  des  Efpagnols  & des  Pottugais  , qui  l’avoient 
fuivi , prtagetent  fon  fort.  A peine  en  tella-t-il  quelques-uns,  pour  porter 
aux  Vaillêâux  la  nouvelle  de  leur  perte.  Le  Roi , qui  n’avoit  embrallc  le 
Chriftianifme  que  pat  une  lâche  politique , renonça  aulE-tôt  à fes  engage- 
mens.  Son  Ennemi  lui  offrant  la  p.iix , à condition  que  tous  les  Etrangers 
fuffent  malTaCTcs , il  les  ht  inviter  à un  Feftin  ; fie  vingt- quatre  des  Princi- 
paux de  la  Flotte , qui  fe  livrèrent  à lui  fans  dctiance  , turen:  allâlllnés  dans 
ta  chaleur  de  la  joie.  Duarte-Barbofa , Parent  5c  Succelleur  de  Magellan , fut 
*de  ce  malheureux  nombre.  Les  Efpagi'.ols  attribuent  ce  dcfallre  , à un  Negre , 
maltr.aitc  p.u  Barbofa  , qui  avoit  tau  entrer  le  Roi  dans  fes  projets  de  ven- 
geance. 

Les  Equipages  de  trois  VailTèaux  ctoiènt  réduits  à cent  quatre-vingt  hom- 
mes , qui , ne  fe  jugeant  pas  alTcz  forts  pour  les  conduire  , prirent  le  parti 
d’en  brûler  un  , fie  de  fe  rendre  aux  Moluques  avec  les  deux  autres.  J uan 
de  Carvallo , qu’ils  avoient  reconnu  pour  leur  Chef,  lit  voile  à t'Eft-Sud- 
Eft  ; mais , en  arrivant  à la  pointe  de  Bool  fie  de  Panglao , la  crainte  de 
rifle  des  Noirs,  qu’il  crut  reconnoître  à fa  Defeription  , lui  lit  prendre  1» 
parti  de  tourner  vers  Quipit , lue  la  Côrc  de  .Mindanao.  Ue-là  il  le  rendit  à 
Bornéo,  où  il  prit  des  Pilotes  Moiuquois.  Enfuicc  revenant  pat  Los-Cagaya- 
nes  , Xolo , Taguima  , Mindanao,  Sarrag.in  6c  Sangiiil,  il  mouilla  le  8 
de  Septembre  â 'Tidor.  Il  y fut  reçu  fort  humainement , parce  que  la  Flotte 
Pottugaife  n’étoit  pioint  alors  aux  Moluques.  Le  Roi  lui  permit  d’y  élever  un 
Comptoir,  6c  de  charger  du  girofle.  Les  deux  Vailfeaux  remirent  en  mer,  6c  firent 
Toile  vers  l’Efpagne.  Mais  l’un  des  deux  , qui  fe  nommoit  la  Trinité , fe  trouva 
fi  peu  capable  de  réfiffer  aux  flots  , qu'il  retourna  aux  Moluques , où  il  tomba 
bientôt  entre  les  mains  des  Portugais.  L’autre,  nommé  la  Victoire,  après  avoir 
reconnu  Amboine , les  Iflcs  de  Banda , Solor  fie  Timor , prit  la  route  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance,  en  s'éloignant  toujours  de  la  Côte  des  Indes  , pour 
éviter  les  Ennemis  de  l'Efpagne.  Cependant  la  difette  des  vivres  (55),  l'ay.int 
forcé  de  relâcher  à Saint-Jago  , une  des  Ifles  du  Cap  Verd,  il  y perdit  treize 
hommes , qui  furent  enlevés  p.at  les  Portugais  ; ce  qui  ne  l’eiupccha  point 
d'arriver  â Seville  le  8 de  Septembre  151a,  après  une  navigation  de  trois 
ans  6c  quelques  jours  , pendant  Icfqpels  il  avoit  fait  quatorze  mille  quatre 
cens  fie  foixante  lieues  (56}, 


(ts)  Pigaphetta  fait  One  rcmarqae  alTcz 
bizarre  , à l'occafîoa  dun  ^rand  nombre 
de  Matelots  qui  moururent  de  faim  ou  de 
maladie.  » £n  ce  tems,  dic-if»  leur  mouro' 
» renc  viagt-on  hommes  ; & (t  Dieu  ne  leur 
» eût  donntf  bon  tems , cuneni  tous  morts 
» de  faim*  Et  quand  jettent  Chrétiens  en  la 
» mer  « ils  vont  au  fond  » le  vifage  deftus  i 
a»  8c  les  Indiens  vont  le  vifage  délions. 
Pag<  7f. 

(5^)  Ibidem.  De  loîxame  hommes , qn1l 
ftvoit  en  partant  des  Moluques , il  n'en  ref- 
K>it  que  dix-huit.  Cet  heureux  VaUTcau  fut 
•ooTcf  vd  pidckurçncac  à ScviJic , juf(]u’à  cc 


qu’il  pdîxt  de  vIcillelTc.  Sebaftien  Cano , qiî 
le  commandoit  « homme  d'une  expérience 
confomméc  dans  la  Marine  , fe  trouve  corn- 
me  alTocié  à l'immorialicé  de  Magellan  , 
pour  avoir  rapporté,  en  Efpagne,  ia  nou- 
velle de  fa  découverte  , en  y ramenant  le 
feul  rede  de  fa  Flotte.  11  mourm  , en  1516  , 
le  4 d’Août»  dans  la  mer  du  Sud  , où  il  avoit 
entrepris  un  nouveau  Voyage  avec  une  Flot- 
te de  fept  Vailfcaur,  comman  l:c  par  Dom 
Jofre  de  loayfa,  Chevalier  de  Malte  Ce 
Général  étant  mort  le  dernier  «ic  Juillet  , 
Cano , qui  devoie  lui  fuccéihr , ne  jouit  de 
l'honneur  du  commandemcm  que  peudant 
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La  decouverte  du  Détroit  de  Magellan  fut  regardée  . par  toutes  les  Na> 
rions  de  l'Europe,  comme  un  avantage  commun,  auquel,  tous  les  Naviga- 
teurs avoient  le  meme  droit  *,  & les  clibrts , que  la  Couronne  d’Efpagne  fit 
en  divers  tems , pour  en  exclure  les  Etrangers  , n’aboutirent  qu’à  d’excellives 
dépenfes , dont  elle  reconnut  enfin  l’inutilité  (57).  On  vit  les  Anglois  tenter 
cette  route  , avec  d’aurant  plus  d'audace  , qu'aux  périls  du  Detroit , que 
l’exemple  de  Magellan  leur  avuit  appris  à furmonter,  ils  avoient  à joindre 
les  oppofitions  donc  ils  éroient  menacés  par  les  Efpagnols.  François  Drake 
& Jean  \finter  (5S)  palFcrent  heureufement  dans  la  mer  du  Sud  en  1577T 
Thomas  Candish  fie  le  meme  Voyage  en  158^.  André  Metrick  ne  le  fit  pas 
avec  moins  de  bonheur  en  15S9  (59J. 

Les  Hollandois  ne  penferent  à fuivre  les  traces  de  leurs  voifins , qti’après  avoir 
tenté  d'autres  voies  par  le  Nord  ; & ce  ne  lut  pas  même  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales , qui  leur  ouvrit  ce  chemin.  George  Spilbetg  , & Sebald  de  Wert  , 
les  premiers  de  leur  Nation , qui  aient  palTc  le  Détroit  de  Magellan  , comman- 
doient  les  Flottes  de  quelques  Marchands  particuliers.  Olivier  de  Noort,  dont 
on  va  lire  la  Relation , ne  renoit  audi  fa  Commillion  que  d’une  Compagnie  dé- 
tachée. Mais  on  apprendra , dans  la  Relation  de  le  Maire , qui  doit  fuivre  celle 
de  Noort , par  quelles  loix  fie  quels  intérêts  le  Commerce  des  Provinces- Unies 
étoit  alors  divilé  (Co). 

<|Uitre  jours.  Carreri  , Tomt  V.  14^. 

Voye^  ci-  dclTous  les  liiitcs  de  la  dccouveirc  des 
Philippines  . dans  la  deferiprion  de  ces  Illcs. 

((7)  Elle  fie  bâtir  , camme  on  le  verra 
dans  la  fuite  , une  ville  fur  le  boid  du  Ué- 
croii , pour  en  fermer  le  palfagc. 

((8)  HacHuyt  obferve  (]ue  Winter  , aient 
repalfd  le  Détroit  en  1179,  fût  le  premier 
Chtéiicn  ejui  eût  cette  gloire , malgré  les  faux 
récits  des  Elpagnols  , qui  piiblioicnc  qu’il 
étoit  impolEble  de  teotter , de  la  mer  du 


Sud  dans  celle  du  Nord , par  le  Déiroit  de 
Magellan.  Rtcucil  d'Hachluyt , p.  748. 

(19)  On  a,  dans  Hackluye , les  Journaux 
de  tous  CCS  Voyages  ; mais  les  uns  ne  méri- 
tent pas  l'iionncut  de  la  Tiaduélion  , & les 
autres  trouveront  place  dans  les  Voyages  aa- 
tour  du  monde. 

(r-o)  On  ptéfcrc  ici  le  Journal  de  Noort , 
à ceux  de  Spilberg  Sc  de  Wert , parce  qu'il  c(Ë 

{dus  inllruCiif,  Je  qu'il  conduit  plus  naturel- 
emenr  aux  Deferiptions  qui  le  fuivent. 


VOYAGE 
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F O T J G E 
D’OLIVIER  DE  NOORT. 

AUX  INDES  ORIENTALES, 

PAR  LE  SUD-OUEST. 

UNE  Compagnie  , formée  en  1 5 pS  (61),  équipa , dans  les  vues  qu’on  vient 
d’expliquer , deux  Vailfeaux,  le  Maurice  ô£  le  Henri-Fredetic  , avec  deux 
Yachts  nommés  la  Concorde  & l’Efpérance , qui  portoient  enfemblc  deux 
cens  quarante  - huit  hommes  d’Equip.ige.  Olivier  de  Noort  (61),  qui  fut 
choifl  pour  commander  cette  petite  Flotte  , montoit  le  Maurice , avec  la 
qualité  d’Amiral.  Jacques  Claafz  d’Ulpendain  prit  celle  de  Vice- Amiral  , fut 
le  Henri-Frederic.  Pierre  de  Lint  eut  le  commandement  du  Yacht  la  Con- 
corde ; & Jean  Huidecooper  , celui  de  l’El'perance. 

On  mit  à la  voile  , de  Rotterdam , le  i j de  Septembre , après  avoir  frit, 
aux  Equipages  , la  Icélurc  du  fameux  Réglement , nommé  v Artiktl-Bricff 
qui  avoir  été  confirmé,  depuis  peu  , par  l'autorité  du  Prince  Maurice  , &c  fur 
lequel  tout  le  monde  prêta  ferment.  Un  Pilote  Anglais , qui  avoir  fait  le 
même  Voyage  avec  Thomas  Candish  , étoit  le  feul  guide  à qui  les  Hollan- 
doispuifent  accorder  leur  confiance.  Ils  arrivèrent , le  .10  de  Décembre  , à la 
vue  de  l’Ifle  du  Prince.  Le  parti  qu’ils  prirent  d’y  defeendre  , pour  fe  procurer 
quelques  xafraichillcmens  , mériteroit  peu  d’être  remarqué , fi  le  traitement 
qu’ils  y reçurent  tles  Portugais  , Si  qui  fut  une  des  premières  fources  de  leur 
haine  pour  cette  Nation , ne  devoir  fervit  d’éclairciirement  à des  circonlFan- 
ces  plus  importantes. 

Ils  jetterent  l’ancre  fur  feize  bralTes  , au  Nord-Oueft  de  l’Ifle.  Daniel 
Getrits  , un  des  premiers  Commis , fut  envoyé  à terre  dans  une  Chaloupe  , 
Si  revint  fans  avoir  découvert  aucun  Habitant.  Sut  fon  récit , le  Général 
fit  armer  deux  Chaloupes  Sc  un  C.anot , d'environ  quarante  hommes , qui 
entrèrent  ouvertement  dans  le  Port , en  arborant  les  banieres  de  paix.  Aulli- 
tôt  les  Infulaires  leur  dépêchèrent  une  Barque , avec  les  mêmes  lignes  , & 
leur  firent  offrir , non  - feulement  des  vivres  pour  leur  argent , mais  encore 
la  liberté  de  defeendre , iSc  de  frire  paifiblement  leur  Traité.  Gerrits,  qui  por» 
toit  le  Pavillon  blanc  , étant  defeendu  le  premier,  fut  bien  re^u  de  quelques 
Portugais , & ne  fit  pas  difficulté  de  monter  vers  le  Fort , accompagné  de  trois 
autres  Officiers.  Ils  y furent  invités  à fe  rafraîchir , avec  cous  les  témoignages  d’a- 
mitié , qui  pouvoient  leur  infpiter  de  la  confiance.  On  envoya  même  au  rivage  , 

(<i)  Scs  Chefs  étoient  Pierre  Van-Beve-  (<i)  Il  étoit  <11/116x111. 
cea  . Huys-Gerritz , Sc  Jean  Beiuiig. 
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pjur  folllcltcr  le  Comni.and.int  des  Cluloiipes,  de  venic  prendre  j>art  à la 
joie.  Il  s’en  défendit , pat  la  leule  fidélité  i]u’il  crut  devoir  à les  fonéVions. 
Les  Portugais,  perdant  rcfjKnr  d’attirer  un  plus  grand  nombre  de  viélimes  , 
fe  jeiterent  lut  les  cjuatre  Ofiiclers , qui  croient  en  leur  pouvoir , mallacre- 
reiit,  du  premier  coup,  le  Commis,  éc  Mclis,  ce  même  Pilote  Anglois  qui 
devoir  fetvtc  de  guiile  à la  1 lotte.  Un  autre  fut  tué  en  s’cHorçant  de  tié- 
fendre  f.i  vie.  Le  quatrième  s’échappa  heurculemcnt  par  la  luire.  Les  Hol- 
landois , qui  croient  fur  la  rive  , le  voyant  courir  vers  eux  avec  la  derniore 
P éeipiraiion  , comprirent  qu’ils  croient  trahis , & fe  hâtèrent  de  rentrer 
dans  leurs  Chaloupes.  Mais  ils  furent  pourfuivis  jufques  dans  l’eau  ; Sc 
les  Portugais  leur  tuèrent,  d.ms  les  Chaloupes  mêmes , deux  hommes , donc 
l’un  éro;t  Corneille  de  Noort,  frere  du  Général 

Cette  lunelle  nouvelle  ne  put  être  portée  à la  Flotte , fans  y exciter  l’in- 
drgnarion  6i.  la  fureur.  Ün  réfolut  de  laiie  avancer  les  quatre  Vailîeaux  dans 
la  3aye  ; & fix-vinge  hommes  , qui  dertei’.dirent  fans  oppolition,  marchèrent 
cnieignes  déployées  vers  le  Fort , dans  l’efpéiancc  de  l’eu  p'orter , A;  d’y  lignaler 
leur  vangeance.  Mais  ils  apper^urent  bientôt  un  grand  nombre  de  gens  armés  , 
qui , fe  couvrant  d’un  bocage  Sc  d’un  ruiireau  , leur  rirent  craincite  de  les 
trouver  foutenus  par  d’auties  forces.  Après  quelques  efearniouclies , dai.slef- 
quelles  ils  curent  feize  hommes  bielles  , ilsie  virent  contr.iints  de  retourner 
trilFcment  à bord  ; Sc  de  tous  leurs  projets , ils  n’exécuteient  que  celui  de 
brûler  u.-’o  partie  des  mciilins  à lucre  , Se  quelques  maifons  dilperfces.  En 
ravageant  le*s  lieux  dont  ils  purent  s’approcher  , ris  reconnurent ,' à diverfes 
marques , que  d’autres  Hollar.dois  étoient  deftcndiis  dans  l’ifle,  Sc  qu’ils  avoient 
eu  dellêin  d'y  bâtir  un  Fort.  Les  folives , la  diaux  Se  les  pdertes,  qu’ils  avoient 
deftinées  â cette  entreprife , fui  lifioicnt  encore  dans  un  endroit  où  les  bois 
avoient  été  abbattus.  Le  Général  détacha  fys  Chaloupes,  pour  vifiter  d'auties 
parties  de  l’Ifie  , où  elles  trouvèrent  de  Fort  bonnes  Bayes;  mais  g.irdées 
avec  tant  de  foin , qu'il  leur  parut  iiiipollible  d’y  preiidie  des  raFtaîchif- 
femens  malgré  les  Iiifulaircs.  L’ifle  du  l’rince  ii’eft  qu’à  un  degré  & demi 
du  Nord  (64).  Elle  prcxiuit  du  fucre  , du  tabac  Sc  du  gingembre.  On  y voyoic 
un  arbre  , de  vingt- quatre  brafl'es  d ép'alireut  pat  le  bas.  Scs  Flabitaiis  naturels 
vont  nuds , Sc  n'ont , pour  armes , que  des  rondaelies , des  picques  Sc  de 
larges  épées.  Les  femmes  fe  ceignent  le  milieu  du  corps , d’un  morceau  de 
toile  qui  leur  pend  jufqn'aux  genoux.  On  ne  les  rencontre  prefque  jamais 
fins  un  couteau  recourbé  , qu’elles  portent  à la  main  (^5). 

Le  Général  Noort , forcé  de  fufpendre  fa  vangeance , ternit  à la  voile  , 
le  16  de  Décembre,  pour  gouvernet  vers  l.i  Côte  du  Brétil.  Ses  quatre  Vaif. 
féaux  entrèrent,  le  9 de  Février  1 599  , dans  le  Rio-Janciro  (66).  Il  fe  pro- 
mettait d’y  dfrayer,  du  moins,  le  Fort  Portugais.  Mais  il  le  trouva  fi  bien 
pourvu  pour  fa  défenfe  , qu’aptès  avoir  inucilemciit  perdu  quelques  hom- 
mes, il  forcit  le  I ; de  la  riviece  ; le  16,  il  jetta  l’ancre  entre  deux  Ifles 
dcfeiies,  dont  il  nomma  l'une,  l'illc  des  Moules , patee  epu’il  s’ÿ  en  trouve 

f*t)  Voyaifc  d’Olivier  Noort , p.  f.  (ss)  A vingt  trois  degrés  un  qoaic  de  latL- 

( £4)  D'nutrcs  la  glacent  à uois  degics.  tuicduFiuL 
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«n  grand  nombre;  Sc  l’autre,  l’tfle  des  l’almiers,  parce  qu’on  n’y  voit  que 
cette  cfpcce  d’arbres.  Le  ai,  il  reconnut  Tille  de  Saint-Scbaltien  , entre 
laquelle  & la  Terre  ferme  , il  fe  mit  à couvert  d'une  tempête  du  Sud  , dans 
une  très  grande  R.ide  , qui  cil  à Tabri  de  tous  les  vents.  Cette  Ifle,  qui 
«Il  remplie  d’arbres  fauv.iges  , lui  oHcit  diverfes  fortes  de  rafraîchillcmens. 
Le  poirfbn  cil  en  abond.ince  dans  les  Bayes.  On  trouve  , dans  les  bois , un 
allêz  grand  nombre  de  mouettes  fs:  de  perroquets.  Les  Holl.indois  y décou- 
vrirent une  herbe,  dont  la  feuille  rcircmble  à celle  du  faille,  & donne  beau- 
coup de  jus  ; bouillie  & mangée  au  vinaigre  , elle  devint  un  e.xccllent  te- 
mede  pour  le  feotbut  (67). 

Les  tempêtes  , qui  croient  fréquentes  , & l’approche  de  l’Hyver  fai- 
lânt  craindre  des  dangers  infurmontables  au  détroit  de  Magellan  , il 
parut  néceflaite  au  Confeil  de  chercher  une  retraite,  jufqu’au  retour  de  la 
belle  faifon.  On  eut  les  vents  fi  contraires , qu’apres  avoir  été  repoulfé  fort 
long-cçms  fut  la  Côte  du  Bréfil , on  fut  obligé  de  mouiller  le  premier  de  Juil- 
let, dans  une  riviete  nommée  Rio-Dolcc,  où  Ton  eut  le  malheur  de  trouver 
encore  des  Portugais  qui  s’oppofetent  au  débarquement.  Le  lendemain  , on 
eut  la  vue  de  Tille  Sainte-Claire  , Sc  Ton  y porta  le  Cap.  Les  Chaloupes  y 
abordèrent  ; mais  à peine  y trouvcrcnt-ellcs  autant  d’eau  qu’il  en  falloir  cha- 
que jour  aux  Equipages.  Elle  defeendoit  de  quelques  fentes  d’une  monta- 
gne. Le  Général  fit  porter  les  Malades  i terre.  La  plupart  étoient  fi  foibics , 
qu’il  fallut  employer  les  Palans  pour  les  enlever  avec  leurs  Cabanes  ((58). 
Quelques-uns  moururent  en  touenant  au  riv.ige.  L’Ille  n'oifroit  d'ailleurs  que 
des  palmiers , & une  herbe  verte , qui  fe  nomme  Perlil  de  mer , dont  tout 
le  monde  fe  rcmplillbit  Tellomac  , avec  une  extrême  avidité.  De  tant  d'ar- 
bres , il  ne  s’en  trouva  que  deux  qui  fullênt  chargés  de  prunes  aigres.  Mal- 
gré cette  apparence  de  difgrace  , tous  les  Malades  furent  guéris  du  fcorbuc 
dans  Tefpace  de  quinze  jours , à l’exception  de  cinq  , qui  en  croient  atta- 
qués depuis  long-tems  , & qui  ne  moururent  qu’après  beaucoup  de  langueur. 
Le  Général , pour  exciter  les  Malades  à fe  remuer , fit  b.itir  à quelque  dif- 
tance  du  rivage  une  cabanne,où  Ton  dillribua  de  fort  bons  bignets.  Ceux 
qui  les  y alloicnt  recevoir  en  avoienr  deux.  L’Ille  de  Sainte-Claire  n’a  pas 
plus  d’une  lieue  de  tour,  & n’cft  éloignée  que  d’une  lieue  de  la  Terre  fer- 
me. Cette  proximité  fit  craindre  au  Général  d’y  être  furpris  par  les  Portu- 
gais. (6‘j).  Ses  allarmes  continuelles , & la  nécellité  où  il  fe  vit  de  brûler  le 
Yacht  la  Concorde  , qui  manquoit  d’hommes  pour  la  manoeuvre , le  déter- 
minèrent à fe  tendre  au  Port  du  üejtr  (yo)  , ainfi  nommé  par  Thomas 
Catidish,  qui  n’y  étoit  arrivé  qu’aprei  de  longs  & ardens  defirs.  Les  trois 
■Vaillêaux  le  découvrirent  le  10  de  Septembre.  Ils  y entrèrent  à minuit , en 
obfervant  qu’il  y entroit  & qu’il  en  fortoit  un  courant  très  clair , & que  la 
marée  y monte  & defeend  d’environ  deux  bralTes. 

■ Noort  avoir  lù  , dans  la  Relation  de  Candish , que  ce  Port  a plufieurs 
Ifles  , où  Ton  trouve  une  multitude  de  chiens  marins,  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire & d’une  figure  fort  difforme  ; que  le  devant  de  leur  corps  ne 

(£7)  Paye  ■•.  (70)  A qnarame-fepe  degrés  un  quart  de 
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pouvoir  erre  mieux  compare  qu’à  celui  des  lions  ; que  leur  cou  & toute  la 
partie  iriférieure  croient  couverts  d'un  poil  long  fc  rude  ; que  leurs  pieds  , 
qui  leur  fetvoient  de  nâceoires  , avoient  à peu  près,  la  forme  des  mains  hu- 
maines ; qu’ils  fiifoient  îles  Petits  tous  les  mois,  & qu’ils  les  nourtilToient 
de  leur  lait  ; que  bouillis  01.1  rôtis  , luifqu’ils  font  jeunes  , ils  ont  le  goût  du 
mouton  ou  de  l’agneau  ; que  les  vieux  ibnt  fi  grands  & li  rohuftes  , que 
trois  ou  quatre  hommes  ont  à peine’ la  force  de  les  tuer;  & qu’on  ne  par- 
vient cfieCtivemenr  à les  allommer , qu’en  les  frappant  droit  fur  la  tête  , avec 
de  gros  bâtons  ou  des  crocs. 

Toutes  CCS  obfervations  furent  vérif.ccs  par  l'expérience  des  Hollandois 
qui  vifitercnr  l’Ifle  dont  Candish  tait  La  defcripiion.  Leur  General  eut  plu- 
lieurs  fois  la  curiofirc  de  defeendre  au  rivage  de  la  Terre- fcrnic.  11  n'y 
découvrit  pas  d'hommes  : mais  il  vit , fur  le  fommet  du  plus  haut  des  ro- 
chers , des  tombeaux  couverts  de  pierres  peintes  de  rouge  , garnis  dehors  te 
dedans,  d'arcs  , de  Heehes  &:  d'autres  armes  , .avec  des  coquilles  allez  -fines 
fous  la  tête  des  Morts.  La  pointe  des  Héches  étoit  armée  d'un  morceau  de  ! 

pierre  dure  S;  fort  aigue  , qui  croit  jointe  avec  beaucoup  d'adrclle  au  rofeau  1 

dont  elles' croient  compofees.  Les  arcs',  les  flèches  , les  autres  orncmens,fc  1 

les  corps  mêmes  croient  peints  de  rouge  comme  les  pierres  (71). 

Le  19  , on  s’avança  plus  loin  dans  le  Port , près  d’une  Ifle  qu’on  nomma 
l’Ifle  du  Roi.  Elle  parut  fort  propre  pour  nettoyer  les  Vailleaux , parce  que  : 

la  marée  n’y  monte  que  foiblement  , & qu’on  y mouille  fur  un  bon  fond 
d'argile.  Le  5 d’Octobre , Noort  fe  fit  conduire  par  deux  Chaloupes  bien  ; 

armees  , pour  aller  reconnoître  toute  l’étendue  du  Port.  Il  avança  li  loin  , : 

pendant  la  marée , qu’au  retour  du  flot  les  Chaloupes  demeurèrent  à fec.  On  ; 

ne  vit  paroître  perlonne  ; mais  on  apperçut  encore  des  tombeaux  , fur  l’un  I 

d-efcjuels  on  trouva  deux  grandes  barres  de  fer  , qu’on  prit  pour  du  fer  d’Ef-  1 

pagne  , & qui  furent  portées  à bord.  Le  pays  efl  défert , uni , fans  arbres  i 1 

fie  n’oftre  que  des  traces  de  cerfs  fie  de  bufles.  Les  autruches  y font  en  fort  ; 

grand  nombre  fie  très  farouches.  On  en  découvrit  un  nid , dans  lequel  , 

il  y avoit  dix-neuf  trufs  , mais  dont  l’oifeau  s’envola.  , 

Le  10  , on  crut  voir  des  hommes  vers  la  jiartie  Septentrionale.  Noort  s’y 
rranfpotta  aufli-tôc  avec  les  deux  Chaloujpes  ; fie  s’étant  avancé  dans  le  pays , , 

il  ne  rencontra  perfonne.  Il  n’avoit  laiilc  que  cinq  hommes  pour  la  garda 
des  Chaloupes , avec  ordre  de  demeurer  fur  le  grapin  , a quelque  diflance 
du  rivage.  Mais  comme  le  froid  étoit  fort  vif,  ils  ne  lailEerent  pas  de  s’ap- 
procher de  la  terre  dans  une  des  Chaloupes , pour  trouver  le  moyen  de  le 
réchauffer.  Une  troupe  de  Sauvages , qui  fe  tenoit  en  embufeade  , parut 
tout  d’un  coup  , Sc  tira  fur  eux  quantité  de  flèches  , dont  crois  furent  tués 
d’abord.  Ces  Barbares  fe  retirèrent  auflî-tôt.  Ils  avoient  la  caille  fort  haute  » 
les  cheveux  longs , la  peau  aflez  blanche , le  vifage  peint , fie  le  regard  fa- 
rouche. Le  Général  ayant  fait  ouvrit  les  Morts  , on  trouva  que  les  flèches 
leur  avoient  traverfé  le  cœur,  le  foie  fie  le  poumon  (71).  Toutes  les  re- 
cherches des  Hollandois  ne  purent  lui  faire  aécouvtir  la  trace  de  ces  houv 
mes  cruels. 
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Après  avoir  pris  ranc  de  pingouins  & de  chiens  de  met , qu’ils  employèrent 
cour  lefeldes  Vaifléaux  aies  faler  ,ils  quittèrent  ce  Port  le  19;  & le  fou  du  4 de 
Novembre , ils  fe  trouvèrent  fous  le  Cap  de  la  Vierge , qui  elf  blanc  & fort  haut. 
Il  relTemble  beaucoup  à celui  de  Douvres.  Toute  la  Côre,  depuis  le  Cap  du 
Défit  /ufqu'à  ce  Cap  , e!l  aulli  blanchâtre.  On  mouilla  fous  le  Cap,  liir  dix  braf- 
fes , à cinquante-deux  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud , i’oh  ob- 
ferva  que  la  marée  y monte  de  fept  à dix  brades  (7j)' 

Quatorze  mois  s'étoient  pallés  à s'approcher  du  fame'ux  Détroit  de  MageU 
lan  -y  & cette  navigation  avoit  coûté  environ  cent  hommes  , entre  lefquels 
on  avoit  compté  depuis  peu  Huydecoopet , Commandant  du  Yacht  l'tfpé- 
rance.  Lint , qui  avoit  commandé  la  Coneprde , fut  nommé  pour  lui  fuc- 
ceder  ; & fon  bâtiment  prit  le  nom  de  la  Concorde.  Enhn  , les  dangers  qui 
icdoient  à craindre  paroilfant  moins  terribles  que  ceux  du  retardement , on 
téfolut  d’embouquer  le  Détroit , dont  l’entrée  a fept  lieues  de  large.  La  pre- 
mière tentative  réudit  mai  , & donna  même  lieu  à de  fâcheux  démêlés  entre 
Noort  & fon  Vice-Amiral  (74).  Le  1 3 , elle  fut  recommencée  avec  aulli  peu 
de  fuccès.  Après  avoir  fait  environ  quatre  lieues  , les  trois  Vaillèaux  trou- 
vèrent le  vent  fi  contraire  , qu’ils  fc  virent  forcés  de  retourner  derrière  le 
Cap  de  la  Vierge,  où  la  Radg  eft  alfez  â couvert  du  vent  d’Oueft- Nord- 
Oued.  Le  1 5 , la  Concorde  challà  fur  fes  ancres  , & fut  obligée  de  pallèc 
crois  jours  fous  les  voiles , courant  bord  fur  bord  jufqu’à  la  Terre  de  Feu.  Son 
Capitaine  étoit  dangereufement  attaqué  du  feorbut  ; & fes  ancres  mor- 
doient  fi  peu  , qu’il  fembloit  que  leurs  bras  fullcnt  fondus.  Un  troifiéme 
effort  qu’on  fit  le  11  ne  fut  pas  plus  heureux.  On  le  renouvella  le  la  -,  & 
malgré  le  vent  , qui  ne  ceUbit  p.as  d'être  contraire  , on  parvint , en  louvoyant 
dans  la  bouque , à gagner  le  premier  pas , ou  le  palfage , qui  n’a  qu’une  de- 
mie lieue  de  largeur  , à quatorze  lieues  Oucff-Sud-Ouell  & Eli-Nord-£ff 
du  Cap  de  la  Vierge.  L’Amiral  entra  dans  ce  pallâge  ; mais  il  fut  rcpoullé 
par  la  force  du  vent  qui  l’empêcha  de  le  traverfer.  Les  trois  Vaillèaux,  gou- 
vernerenr  vers  la  Côte  Méridionale  , dans  l'efpérance  d’y  laillèr  tomber  l’an- 
cre. Mais  ils  furent  cm|X)rtés  par  la  force  des  Courans.  Les  cables  rompi- 
rent comme  de  fimples  fils  , &:  le  feu  prit  aux  bittes.  On  fut  contraint  de 
remettre  au  large  , après  avoir  perdu  les  ancres.  Pendant  la  nuit , le  tems 
étant  devenu  plus  calme,  on  fit  de  nouveaux  effbns  pour  embouquer,  mais 
avec  aulli  peu  de  fuccès. 

Ce  ne  fut  que  le  Z4,  avec  une  fatigue  incroyable,  que  l’Amiral  & le 
Yacht  traverferent  enfin  le  premier  p.as,  tandis  quede  Vice-Amiral  demeura 
fort  loin  â l’arciere..  Enfuire  le  Détroit  recommençant  à s’ouvrir , plufieurs 
Golfes  y forment  comme  autant  de  facs  , jufqu’au  fécond  pas , qui  peut  avoir 
une  lieue  & demie  de  large , & qui  eft  â dix  ou  onze  lieues  du  premier.  Le  i ; , 
ils  furent  portés  par  le  flot  dans  ce  fécond  palfage  , où  ils  naviguèrent  avec  un 
vent  frais.  Le  côté  Méridional  oifroit  une  pointe  de  terre , d’où  la  Côte  fuioic 
au  Sud.  Ils  la  nommèrent  le  Cap  de  Nailàu  (75).  Deux  lieues  plus  loin,  â 
l’Oueft-Notd-Oueft , on  trouve  deux  Ifles  , dans  la  plus  petite  defquelies , 
& la  plus  avancée  au  Nord , ils  découvrirehe  des  hommes.  Quelques  Maie- 
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loi5  y farent  envoyes'.  dans  une  Chaloupe.  A leur  approche  , les  Sauv.i^ei 
mumerent  fur  les  rochers , & leur  jetterent  des  pingmns  du  fommet  ; mais 
iis  leur  t.iiioiem  ligne  en  même  rems  de  fe  retirer.  Les  Hollanduis , ne  laif- 
lam  point  d’.iv.incer  , reçurent  bientôt  une  ntice  de  floches.  Cependant  ils 
dclcendirent  dans  rillc , Sc  leur  h.irdiefle  fit  difparoîrre  aulli-tôt  les  Sauva- 
ges. lis  apperçurent  , dans  la  pente  de  la  Côte , une  Caverne , dont  l'accès 
leur  parut  drlHcilc  i mais  ils  s'obilinerent  à s'en  approcher  par  des  lieux  fort 
el'carpés  , dans  l'opinion  tpi'elle  fervoit  de  retraite  à quelques  Infulaires.  En 
crfot  ils  y en  trouvèrent  plulieurs,  qui  le  détendirent  long-teins  à coups  de 
floches,  & qui  fc  firent  tuer  jufqu’au  dernier.  Quoique  la  plîipart  des  Hol- 
landois  futl'ont  bielles  , ils  entreront  alors  dans  la  Caverne  , où  ils  trouve- 
ront des  tommes  entallées  les  unes  fur  les  autres , £c  fur  leurs  enfans , pour 
les  gar.intit  des  coups.  On  prit  qu.itte  garçons  ie  doux  filles.  Un  de  ces 
jeunes  Sauv.igcs  ayant  appris  allez  promptement  la  langue  tlollandoife  , on 
fçut  de  lui  l'état  Se  le  nom  du  pays 

Cette  Nation  s’appelle  Enno.  Elle  habite  un  pavs  qui  fe  nomme  Co(p.  La 
petite  Iflc  porte  le  uomdeTalke;  & l'autre , qui  e(l  plus  grande , celui  de 
Callemme.  On  y trouve  une  grande  abondance  de  Pingouins  , dont  les  Ha- 
tans  font  leur  nourriture.  De  la  préau  de  ces  oil'caux  , ils  fe  font  une  efpjece 
de  manteau  qui  eft  leur  unique  habillement.  Leurs  habitations  font  des  Ca- 
vernes , qu’ils  creufent  dans  la  terre.  Noort  jugea  qu’ils  avoient  pafle  du 
Continent  dans  ces  lllcs.  Chaque  tamillc  habite  en  pattiailier  ; mais  toutes 
les  familles  d'une  même  race  demeurent  dans  le  même  lieu  , ôc  forment 
un  petit  Peuple  qui  a peu  de  communication  avec  les  autres.  Le  jeune  Pri- 
fonnier  nomma  trois  autres  races  ; les  Kemenetes  , qui  habitoient  le  pays 
de  Karai  ; les  Kcnnek.is  , qui  occupoient  celui  de  Karamai  , 5c  les  Karai- 
ques  , qui  éroienr  en  pollcirron  d’un  lieu  nommé  Marina.  La  taille  commune 
de  tous  ces  Peuples  eli , d peu  près , celle  des  HolLindois  de  moyenne  gran- 
deur. Ils  ont  la  poitrine  large  & relevée  , le  front  & le  vifage  peints.  Les 
hommes  lailfent  pendre  leurs  cheveux  fut  le  dos  & fur  le  front.  Les  femmes 
fe  les  coupent.  Les  peaux  , dont  ils  fc  couvrent,  ne  feroient  pas  coufues  avec 
plus  d'adrclfe  par  nos  plus  habiles  Pelletiers.  On  trouve  , plus  loin  dans  les 
terres  , un  autre  Peuple  , nommé  Tirimencn  , dont  le  pays  s’appelle  Koin. 
Les  hommes  y font  d'une  grandeur  gingantefque , & font  fouvent  la  guerre 
i leurs  voifins.  L’.^uteur  leur  donne  dix  à onze  pieds  de  hauteur , 5c  les 
croit  Antropaphages  (77 

Le  zS  , on  remit  d l.s  voile,  pont  s’approcher  du  Continent.  Plulieurs 
Baleines  fc  firent  voir  dans  cette  route.  Le  relie  du  Détroit  n’oftre  plus  qu’un  . 
bon  fond  pout  les  ancres.  On  découvrit , en  terre  ferme  , un  beau  Ruille.ui 
qui  traverloit  le  P.avs , mais  fans  pouvoir  dillinguer  dans  quel  endroit  il 
fe  joint  à la  Mer.  Un  grand  nombre  d'arbres , couverts.de  petits  Perroquets, 
donnent  une  ait  très  riant  d cette  Côte.  Le  19  ils  levèrent  l’ancre  , pour  cher- 
cher le  Port  de  Famine,  où  ils  vouloient  faire  de  l’eau  Sc  du  bois.  Ici  la 
Côte  s’étend  au  Nord  , avec  une  grande  poinre  de  terre , au  Nord  de  La- 
quelle on  trouve,  d deux  lieues,  un  Colle  , où  lus  Hollandois  s’eng.ageicnc. 
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autrotois  par  les  tlpagnols,  qui  lut  avoicnt  donne  le  nom  de  leur  Roi. 

M.iis  ils  n’en  déeouvnteut  aucune  trace  dans  le  Parage;  le  Detroit  n'a  pas 
moins  de  quatre  lieues  de  largeur.  Il  eft  bordé , des  dcu.x  cotés , par  de  hautes 
montagnes , couvertes  de  nege , qui  ne  s’y  conferve  pas  moins  en  Eté  qu’eu 
Hyver.  Le  riv.age  eft revêtu  de  Bois,  dans  lefquels  on  abbattit  plulieurs  arbres, 
pour  conftruirc  une  Chaloupe.  Le  Généial  ayant  remarqué  que  leur  écorce 
picquoit  lal.'.ngue,  autant  que  les  plustines  épiceries , en  prit  quelques-uns, 
pour  les  porter  en  Koll.inde  (78). 

Ce  Fort  que  Thomas  Candish  nomme  Famine,  du  nom  qu’il  donna  FonilcWaTpi 
lui-même  à l'on  Havre  , étoit  fitué  à cinquante-trois  degrés  dix-huit  minutes. 

11  avoir  epatre  BalUons,S;  quatre  Pièces  de  fonte,  qu’on  avoit  enterrées., 
lorfque  les  Anglois  y arrivèrent  en  15S7.  Candish  les  lit  tirer  de  terre  & 
les  piit.  La  liiuatiun  du  Foit  iui  païut  également  avantageule  &:  riante, 
proche  des  bois  &:  de  l’eau  , dans  l'cndioit  le  plus  cemmode  du  Détroit. 

On  y. avoit  bâti  une  Eglifc  ; & les  El'p.agnols  y avoicnt  exercé  une  féveie 
jullice , puifqu'on  y trouva  au  gibet  quelques  hommes  de  leur  Nation.  Ils 
avaient  mis  dans  la  Place  une  gainiion  de  quitte  cens  hcnimes,  pour  fer- 
mer le  palFage  du  Détroit  à toutes  les  autres  Nations.  Mais  le  luccès  ht 
coii.-ioitre  que  leur  dvlléinin’étoit  )’.as  approuvé  du  Ciel.  Pendant  trois  ans 
qu’ils  employèrent  à former  cette  Colonie,  ils  ne  tirèrent  aucun  fruit  de 
leurs  feincnees  Sc  de  leurs  plantations.  La  tetre  fc  refufoit  à leur  travail  , 

&:  les  bêtes  féroces  venoient  l’ouvent  les  .attaquer  jufques  dans  le  Fort.  Enfin , 
manquant  de  ptovilions  Si  n’en  recevant  point  d’Efpagne  , la  plùpart  curent 
le  malheur  de  périr  de  faim.  Les  Anglois  trouvèrent  encore  leurs  cadavres  , 
â demi  pourris  , & tous  vêtus  dans  les  ninifons.  Ce  grand  nombre  de  Morts  , 
qui  demeuroient  fans  fépiilture , ayant  infcéfé  l’habitation  , ceux  qui  leut 
furvêcurent , fe  virent  contraints  de  l’abandonner.  Ils  fc  chargèrent  de  toutes 
les  commodités  qu’ils  avoicnt  la  force  de  porter  ; & prenant  clucun  leur 
fulil  , ils  allèrent  errans  fut  la  Côte , pour  y chercher  leur  nourriture.  Ces 
Infortunés  palTerent  une  année  entière  dans  une  li  trifte  fituaiion , vivant 
de  feuilles , de  fiuits  fauvages  , de  racines , & de  quelques  oifeaux , lorfqu’ils 
en  pouvoient  tuer.  De  quatre  cens  , leur  troupe  fc  trouvant  réduite  à vingt- 
trois  , entre  lefquels  on  comptoir  deux  femmes,  ils  réfolurent  de  prendre  , â 
toutes  fortes  de  rifques  , le  chemin  de  Rio  de  la  Plata.  Candish  apprit  ce 
détail  d’un  foldat  , nommé  Hetnando , qui  étoit  de  leur  malheureux  nom- 
bre , & qui  étant  refié  feul  au  bord  du  Détroit  , dans  rcfperancc  d’y  voir 
palier  quelque  Vailleau,  tomba  cticéfivcmcnt  entre  les  mains  des  Anglois- 
On  a toujours  ignoré  ce  que  les  autres  étoieni  devenus  (79). 

Le  1 1 de  Décembre  , Noort  s'avança  fous  une  pointe  efearpée  , que  les  cip  For«nt- 
Anglois  ont  nommée  le  .Cap  Forward  , Si  qui  eft  la  plus  Septentrionale  du  * 'l’O* 

Détroit.  Quatre  lieues  plus  loin,  il  reconnut  une  grande  Baie,  où  il  fit  de 
l’eau.  Ses  gens  cueillirent,  le  long  du  rivage,  une  forte  d'Iicrbe  qui  relfemblc 
au  crellon  d'eau  , Si  qui  les  fouiagea  beaucoup  du  feorbut.  Quelques  Mate- 
lots inongerent  impeudemment  d'une  autre  heroe , qui  leur  fit  perdre  , pciv^ 
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■ t d.inc  quelque  teins , l’ufage  de  la  raifon.  Toute  cette  Côte  eft  revêtue  tTar- 

NooKr^*  ”*  bres.  Le  même  jour , on  r.econnut  une  autre  jurande  Baye , que  le  General 
J ’ nomma  la  Baye  d'Olivur.  On  y demeura  douze  jours  à l’ancre,  pendant 
, ' lefquels  le  Vice-Amiral , qui  ctoit  demeuré  jufqu'alors  i l'arriere  , vint  re- 

joindre les  deux  autres  Vaifleaux.  Mais  les  Hollandois  furent  beaucoup  plus 
étonnes , le  1 5 , de  voir  paroîrie  une  voile  étrangère , qu’ils  ne  reconnurent 
Frneontre  ■le  que  je  jour  fuivant.  C’étoit  un  Vaillcau  de  leur  Nation , commandé  par  Scbald 
Sthak  Je  v«t.  tji'eic , qui  tunt  parti  de  1 îollande  vers  le  teins  de  leur  départ , avoir  pénétré 
dans  la  Mer  du  Sud  avec  trois  autres  Bâtimens  delà  même  Compagnie  ,&  que 
le  mauvais  tems  for^oit  de  rentrer  dans  le  Déttoit , tandis  que  le  telle  de 
fl  Flotte  continuoit  de  tenir  la  mer.  Ils  s’avancèrent , le  iS  , dans  la  Baye, 
où  il  avoir  jetié  l'ancre,  à trois  lieues  de  celle  qu’ils  quittoient.  Noort  y fit 
CapGiiint.  mouiller  proche  d un  haut  Cap  , que  les  Anglois  ont  nommé  le  Cap  GaLant. 

Cette  Baye  ell  la  meilleure  du  Détroit.  Elle  contient  une  Ille  , qui  en  a deux 
Trait  loiict  aucrcs  fut  la  même  ligne  , au  milieu  du  Détroit.  Ces  trois  Illes  font  les 
iileijjiMte  l'i-  qu'on  rencontre  dans  cette  route  , depuis  celles  des  l’ingoiiiiis.  On 

les  pâlie  facilement  fans  danger;  la  même  B.iye  oll're  quantité  de  mou- 
les, éc  de  Coquillages  ronds , d'un  goût  plus  délicat  que  les  moules.  On  y trouve 
üulli , dans  les  ronces  qui  couyrciu  le  rivage,  une  forte  dt‘  giofeillcs  rouges , 
qui  furent  un  r.ifialclutlcment  dciieieux  |xnir  les  Equipages. 

Scbald  de  '*  ert  s’étant  rendu  , le  19  , à bord  du  Général , on  réfolut,  par 
fon  confeil , de  proûter  du  piemicr  vent , pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud. 
itVicfAmi-  Les  Vaitlèaux  étoient  bien  pourvus  d'eau  6c  de  bois.  S’ils_  venoient  à s’écarter 
fllit  nomma  , pour  Rendez-vous , Fille  de  Sainte-Marie  , proche 

de  la  Cote  du  Chili  ; 6c  ceux  qui  s’y  rciidroient  les  premiers , eurent  ordre 
d’y  fejourner  jufqu’à  deux  mois  , pour  attendre  que  toute  la  Flotte  y fut  raf- 
fcmblée.  Mais,  pendant  qu’on  teiioit  ce  Confeil,  le  Vice- Amiral,  qui  en 
étoit  auHI , fe  déroba  féctettement , pour  retourner  à fon  bord  ; 6c  mettant 
à la  voile,  à la  faveur  d’un  petit  vent,  il  liillii  le  Général  tort  étonne  de 
la  hardielFe  avec  laquelle  il  partoit  fans  fon  ordre.  Les  deux  autres  Vaif- 
feaux  attendirent  jufquau  lendemain  à lever  l’anctc-  , avec  Sebald  de 
u”  La  marée  leur  étant  devenue  contraite,  ils  turent  forcés  de  mouiller 

tfM,  vêts  la  Côte  Septentrionale  , fort  loin  de  la  terie  , 6c  dans  un  parage  fan* 

abri.  Ils  y palferent  deux  jours  à faire  des  ohfervations  fur  les  marées , qui 
leur  parurent  fort  variables.  Le  tems  du  Hot  6c  de  l’cbhe  ell  également 
incertain.  Quelquefois  l’eau  continuoit,  j>cndant  l’efpace  de  douze  heures  , 
à monter  ou  à defeendre  ; quelquetois  une  heure  feulement , ou  deux  , ou 
(rois.  Enfuite , c’étoit  tout  le  contraire  ; 6c  dans  ces  mouvemens  inégaux , il 
le  formoit  des  ras  de  marée  fort  dangereux.  Le  ix  , on  louvoya  jufqu'au  def- 
. lêiiis  d’un  Cap  , qui  ell  à la  Cote  Sléridionale  du  Détroit , 6c  qui  fait  l’cn- 

. tféc  d’une  grande  Baye.  Noott  y .ht  jetter  l’ancre  , du  côté  la  plus  Occidental , 

proche  d’une  petite  llle,  de  figure  ronde  , derrière  laquelle  on  peut  être  à 
couvert  des  vents  d’Üueil  dans  une  fort  bonne  Rade;  mais  il  profonde , qu’il 
n’cll  pas  ailé  d’y  trouver  fond.  Sebald  de  Vi  crt , n’ayant  pii  doubler  ce  Cap  , 
»,«  Jf  xfii»  fui  contraint  de  retourner  au  C-a;o  Galant.  Noort  fît  l'honneur,  à cette  Baye  , 


Je  Henri,  de  lui  donner  le  nom  du  l’rincc  .Maurice.  Le  iLiidemain  , il  rejoignit  le  Vica- 
A mitai , une  demie  lieue  plus  loin  , dans  une  autre  Baye,  qu’U  nomma  Baye 
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de  Henri  ; moins  bonne , parce  qu’elle  eft  prcfque  fans  abri , contre  les  vents 
d’Oueft  (ïo). 

Le  i8,  on  vit  un  exemple  fignaléde  la  difcipline  Hollandoife.  Dans  un 
Confeil  de  Guerre,  qui  fut  affcmblé  â bord  de  l’Amiral,  il  fut  rcfolu  d'ar- 
rêter le  Vice-Amiral  , & de  lefoumertre  à lajullice  Militaire  , pour  divers 
attentats  qui  bledoient  l’ordre  établi.  Cette  réfolution  fut  exécutée , on  rédigea 
par  écrit  tous  les  chefs  d’aceufations , dont  Noort  lui  lit  donner  une  copie  , 
en  lui  accordant  trois  femaines  pour  fa  défenfe.  Dans  cet  intervalle,  les  V'aif- 
feaux  furent  battus  d’une  rude  cèmpête , qui  les  obligea  de  tetourner  à la 
Baye  de  Maurice.  Le  Général  prit  deux  Chaloupes , pour  vifiter  cette  Baye. 
EUe  s’étend  au  Sud-Eft  , par  divers  canaux.  On  y trouva  beaucoup  de  gla- 
ces •,  & l’on  jugea  qu’elles  s’y  confervent  toujours  , parce  qu’alors , au  milieu 
même  de  l’Eté,  une  ligne  de  dix  bralTes  ne  pouvoir  pénétrer  jufqu’aa fond. 
Un  canot  de  la  Chaloupe  du  Général , s’étant  atteté  au  rivage,  fut  attaqué 
pat  des  S.auvages , qui  tuerent  deux  hommes  , & qui  les  emportèrent , appa- 
remment pour  les  manger.  Ces  Barbares  font  armés  de  grolfcs  malfues , qu'ils 
tiennent  attachées  avec  une  efpece  de  bretelle , & d’une  forte  de  zagaies , 
ou  de  longues  deches  de  bois , qu’ils  lancent  avec  la  main.  Le  bois  du  Nord 
de  la  Baye  eft  moins  propre  à la  conftrudion  que  dans  la  Partie  Orientale. 
Les  Chaloupes  avancèrent  deux  lieues  il  l’Eft , jufqu’au  pied  d’un  Cap,  qui 
fe  nomme  Bolmo  , d’où  la  vue  s’étend  ii  loin  dans  les  terres  , qu’on  croit 
voit  la  pleine  mec  droit  i l’Oueft-Notd-Oueft , quoiqu’il  y ait  environ  vingt 
lieues  û'un  chemin  fort  difScile.  Le  Détroit  n’en  a que  deux , dans  cet  en- 
droit. Un  vent  impétueux  , qui  s’éleva  le  14  au  foir,  for^a  les  trois  Vailfeaux 
de  recaler  encore  jufqu’i  l’entrée  d’une  Baye  , cju’ils  nommèrent  la  Baye 
Meinnifte,  parce  que  le  premier  Pilote  qui  la  découvrit,  étoit  un  Anaba- 
tifte  de  cette  Scéle.  Ils  en  fonirent  le  17  ; mais,  yrès  s’être  avancés  l’cfpace 
de  trois  lieues,  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  nécemté  de, chercher  une  Rade. 
Celle  qui  s’offrit  la  première , fut  nommée  la  Baye  Gueufe , ou  des  Gueux. 
Le  mouillage  y eft  meilleur , que  dans  aucune  de  celles  qu’ils  avoient  vifitécs. 
On  y voit  un  grand  nombre  d'Oyes , qui  ne  peuvent  voler  qu’à  Heur  d’eau  , 
Sc  les  moules  y font  en  abondance. 

Enfin  le  Vice-Amiral  ayant  paru  le  14  , pour  défendre  facaufe  , fut  dé- 
claré coupable , Sc  condamné  ngoureufement  à être  diftrti  au  Dérroit  de  Ma- 
gellan. Deux  jours  après  , il  fut  conduit  au  rivage  dans  une  Chaloupe , avec 
une  petite  provifion  de  pain  & de  vin  , qui  ne  pouvoir  fetvir  à prolonger 
long-tems  fa  vie.  On  ne  douta  point  que  fon  fort  ne  fit  bientôt  tie  mourir 
de  faim  , ou  d’être  pris  & mangé  pat  les  Sauvages  (8 1 ).  Après  l’exécution , 
l’Amiral  ordonna  des  prières  puoliques , & fit  exhorter  cous  les  Equipages  à 
profiter  de  cet  exemple.  Lint  fut  nommé  Vice-Amiral  •,  Sc  Lambert  Bic'fman 
premier  Commis , obtint  à fa  pl.ice , le  commandement  du  Vaiffeau  la 
Concorde. 

On  remit  à la  voile,  le  17  de  Février,  avec  un  vent  fi  favorable,  qu’étant 
forci  de  la  Baye  des  Gueux , on  arriva  le  foir  à la  vîie  du  Cap  que  les 
£fpagnols  ont  nommé  Dcfirado , fut  la  Côte  Méridionale  du  Détroit.  Sa 
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hauteur  ne  permet  pas  de  s'y  mtpiendre.  On  y voit  trois  petites  Ifles , cjui 
n’en  font  pas  cloignces.  La  Côte  Septentrionale  fuit  tellement  au  Nord  , 
que  de  ce  côté-là  on  ne  le  rcconnoit  pas  pour  un  Cap.  Du  meme  côté  , 
cm  rencontre  , à quatre  ou  cinq  lieues,  quelques  petites  llles,  que  les  Ef- 
p.acnols  ont  nommées  les  Annagadas , ou  les  Ifles  notées.  Depuis  le  Cap  Dcfi- 
raüo  jufqu’à  la  pointe  Septentrionale  , la  largeur  du  Détroit  eft  d'environ 
fept  lieues  (Si).  Candisli  donne  de  longueur  au  Detroit,  environ  quatre- 
vingt-dix  lieues  Angloifes , de  vingt  lieues  en  degré.  Noort  lui  donne  cent  dix 
lieues  d’Allemagne  ; diflérence  lurprenante  , après  des  obfetvations  dont 
on  vante  également  la  certitude.  J-’emboucliure  du  Détroit  » dans  la  mer  du 
Sud  , eft  à la  même  hauteur  que  celle  de  la  mer  du  Nord  ; c’eft-à-dire , 
environ  cinquante-deux  degrés  deux  tiers,  de  latitude  auftrale  (8j). 

Ce  fut  le  ip  du  mois  de  Février  , que  les  trois  Vaillcaux  Hollandois , fe 
trouvant  comme  dans  un  nouvel  ordre  d’idées  Sc  d'opérations , gouvernèrent 
au  Nord-Oucll  avec  un  vent  favorable.  Le  8 de  Mars,  on  fit  la  revue  des 
Equipages , qui  confiftoient  encore  en  cent  quarante-fept  hommes.  Mais,  quatre 
jours  apres  , le  Vice-Amiral  difparut.  Le  1 1 , les  deux  autres  découvrirent  les 
Terres,  qu’ils  reconnurent  bientôt  pour  le  Continent  du  Chili.  Ce  Pays  leur 
parut  beau , & dans  quelques  endroits  fort  bien  cultivé.  Us  jugèrent  qu’une 
pointe  , c]iii  s'avance  dans  la  mer  , étoit  celle  d'impériale  , viîle  fituée  plus 
loin  dans  les  Terres.  Après  s’être  éloignés  de  cette  Côte,  ils  continuèrent 
d’avancer  jufqu’à  la  vue  d’une  111e  , qui  ne  leur  parut  pas  à plus  de  cinq  ou 
fix  lieues  du  Continent.  Vers  le  foir , ils  y laiflêrent  tomber  l’ancre  fur  cpia- 
torze  braflès.  C’étoit  la  Mccka  , Ifle  de  grandeur  médiocre  , au  centre  de 
laquelle  , on  voit  une  haute  montagne  , qui  s’ouvre  par  le  milieu  , pour  faire 
pallàge  à une  rivicre  d’eau  douce.  On  remarque  d’autant  mieux  cette  ouver- 
ture , que  le  rede  du  pays  cfl  uni  jufqu’à  la  mer.  Les  Hollandois , ayant 
fait  reflet  leurs  Chaloujres , pour  s’afuirer  du  caraélere  des  Habitans , en 
obtinrent  divers  rafraîchilfemens  pat  des  échanges.  Un  Commerce  de  quel- 
ques jours  les  rendit  fi  familiers  avec  plufieurs  de  ces  Infulaires,  qu’ils  ne 
firent  pas  difficulté  de  les  fuivtc  jufqu’à  leurs  habitations.  C’étoit  un  Vil- 
lage d’environ  cinq  cens  Maifons , compofées  de  paille,  & moins  larges  que 
longues , avec  une  efpecc  de  petit  veflibule  au  milieu.  Quoique  les  Habitans  y 
cullcnt  conduit  leurs  Hôtes , ils  ne  leur  permirent  point  d’y  entrer , ni  d’ap- 
procher de  leurs  femmes.  Cependant  elles  fortirent  auffi-tôt  de  leurs  Maifons  } 
& paroilfant  fort  dociles  à l’ordre  de  leurs  maris  , elles  allèrent  fe  mettre  à 
genoux  dans  un  lieu  peu  éloigné , où  elles  fe  partagèrent  en  deux  ou  trois 
bandes.  Alors  les  hommes  invitèrent  les  Hollandois  à s’afTeoir  fur  des  blocs 
de  bois  , qui  étoient  à terre.  Une  vieille  femme  apporta  au  milieu  de  l’af- 
fembléc , une  large  cruche , remplie  de  leur  breuvage  , qu’ils  nommoient  Ciea, 
Les  Hollandois  en  burent  avec  plaifîr.  Cette  liqueur  efl  compofée  d’eau  & 
de  mays  , qui  efl  le  fcul  bled  du  pys  (84).  Elle  enivre  ; & les  Infulaires 
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(84)  Voici  U maniéré  dontrAmenr  aiTiire 
iju'elle  fe  btalTe.  » Les  vieilles  femmes  ijai 
» n'oDt  ptcfque  plus  de  dems , mâchent  le 


a Mays  . St  Payant  butneâé  de  leur  falive  , 
» qui  fers  de  ferment , le  mettent  dans  des 
» nitailles  qu'on  remplit  d'eau.  Plus  les  fem- 
9,  mes  font  vieilles , plus  le  breuvage  eft  efti- 
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tedoatent  (î  peu  rivrellc , qu’ils  en  font  la  principale  folemniré  de  leurs  jours  - 
de  Fête.  Un  Efpagnol , qui  s'étoit  fauve  du  naufrage  d’une  Barque  , ayant 
été  re^u  dans  cene  llle,  y VI  voit  depuis  trois  ou  quatre  ans;  mais,  loifque  fes  j6oo. 
Proteâeurs  étoient  ivres , il  prenoit  le  parti  de  fe  cacher , parce  qu’il  leur  sriu^noi. 

connoiBôit  un  fond  de  haine  pour  fa  Nation  , qui  lui  faifoit  tout  craindre 
d’eux  dans  cet  état.  Il  n’y  avoit  fublifté , li  long- tenu , que  par  le  fecours  d’une 
des  principales  filles  du  pays , dont  il  s'étoit  attiré  l’affeAion  , Sc  qui  le  cachoit 
lorlqu’elie  croyoit  cette  précaution  néceflâirc  i fa  fureté  (S  5). 

Ces  Infulaires  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir.  Ils 
vivent  enfemble  avec  beaucoup  de  paix  & d’union  : rrniis  s’il  fe  commet 
quelque  meurtre  daiu  l’Ifle , les  Parens  du  Mort  font  en  droit  de  tuer  celui  qui 
l’a  tué  , s’il  ne  les  appaife  en  s’obligeant  de  leur  fournir  annuellement  une 
certaine  quantité  de  cica.  Leurs  ufages  relfemblent  beaucoup  à ceux  des 
Habitans  du  Chili  qui  ne  vivent  pas  fous  la  domination  Efpagnole.  Ils  fe  *rd-ii  qu! 
font  des  robes  de  la  laine  d’une  cfpece  de  brebis , qui  l’ont  fi  longue  qu’elle  chî'iJ! 
pend  prefquc  jufqu’i  terre.  Ces  animaux  leur  fervent  de  bêtes  de  charge  ; 
miis  lotfqu’ils  font  fatigués,  il  n’y  a point  de  coups  qui  puiflTcnt  les  foire 
marcher.  Us  tournent  la  tête  vers  celui  qui  les  frappe , en  exhalant  vers  lui 
une  très  mauvaife  odeur.  Les  Infulaires  n’en  voulurent  point  vendre  aux 
Hollandois.  Cependant  ils  leur  en  am-enerent  d’autres , femblablcs  aux  bre- 
bis de  l’Europe  & fort  gralfcs.  De  tomes  les  marchandifes  qu’on  leur  pré- 
fenca  , ils  choifirent  toujours  des  hiches , des  couteaux  , Sc  toutes  fortes 
d’ouvrages  de  fer , parce  qu’ils  les  vendoient  fort  cher  aux  Peuples  du 
Continent  (Üâ). 

Les  Hollandois  partirent  de  leur  Ille  (S7) , en  bonne  intelligence  avec  eux , 

& firent  voile  vêts  celle  de  Sainte-Marie  , qui  n’en  cft  qu’à  dix-huit  lieues,  viifiiau  i‘iu- 
lls  la  reconnurent  le  même  jour  ; mais  ils  découvrirent  en  même-tems  un 
Vailfeau  qui  étoit  à la  Rade  , & vju’ils  prirent  d’abord  pour  leur  Vice-Ami- 
ral. En  s’approchant  , ils  diftinguerent  bientôt  que  c’étoit  un  Efpagnol  , fut- 
tont  aux  eriorts  qu’il  rit  pour  les  éviter.  Ils  fe  crurent  intetelfcs  a te  fuivre , 
pour  empêcher , s’il  étoit  poflible , qu’il  ne  portât  la  nouvelle  de  leur  arri- 
vée aux  Efpagnols  des  Ports  voirins.  Cette  challe  les  écarta  du  rendez-vous 
qu’ils  s'étoient  donné  dans  l’Ifie  de  Sainte-Marie.  Mais , ayant  joint  le  Bâ- 
timent qu’ils  pourfuivoient , ils  n’eurent  pas  de  peine  à s’en  faifir.  Le  Gé- 
néral , qui  Conçut  tous  les  avantages  qu’il  pouvoir  tirer  de  cette  prife  , don- 
na ordre  que  les  Prifonniers  fulfent  traités  avec  douceur.  Leur  Vailfeau  , 
qui  fe  nommoit  El-iuon-Jefus , étoit  d’environ  foixante  tonneaux  , & por- 
toit  des  vivres  aux  Ifles  de  la  Conception  Sc  d’Arauco  (88) , où  leur  Nation 
faifoit  la  guette  aux  Indiens. 

Il  devint  impolllble  aux  Hollandois , de  furmonter  les  vents  qui  les  éloi- 
gnoient  de  Sainte-Marie.  Ils  prirent  la  réfolution  de  le  rendre  au  Port  de 
Saint-Jago , nomnté  Val-Paraifo , à trente-trois  degrés.  Cette  manoeuvre  acheva 
de  les  féparer  de  leur  Vice-Amiral , qu’ils  ne  revirent  plus  , & dont  ils  n’ap- 
prirent même  aucune  nouvelle.  Ils  jugèrent  qu’il  n’avoit  pû  relâcher  non 
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(SS)  Aranco  cll  proche  la  Côte  du  Chili , 
quauc  UcBCS  au  dclTus  de  Sainte-Maiie. 
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~ plus  à Sainte-Marie  , parce  que  dans  les  Carres  cette  lHe  croit  placée  à treme- 
lix  degrés  de  latitude  du  Sud  , 6c  que  par  leurs  propres  obfervations  iU 
l’avoient  trouvée  à trcntc-l'ept  degrés  quinze  minutes.  En  etlet , le  Gêner.!! 
n'auruit  pas  été  plus  heureux  à la  reconnoitre  , s'il  n’avoit  eu  les  Ecrits  des 
Anglois  pour  diriger  mieux  fa  courfe.  Un  autre  Bâtiment  Hollandois  , de  la 
même  Motte  que  Seb.ild  de  crt  , s’y  étoit  trompé;  fie  fon  erreur  l’avoic 
lait  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Koort  apprit  de  fes  l’nfonnicrs 
que  ce  V'aitle.au , nommé  1e  Cetf-volant,  fie  commande  par  Ditick-Getritfz , 
avüit  été  conduit  à Call.io , l’ort  de  Lima. 

Le  x3  , les  Hollandois  s'avancèrent  jufqu’à  Corona , qui  n’ell  qu'à  trots 
lieues  de  Val-l’araifo.  La  ville  de  Saint-Jago  , dont  Val-Paraifo  cille  l’ort > 
cil  litiiée  dix-huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres.  Les  environs  font  rem- 
plis de  Vignobles,  dont  le  vin  a le  goût  Se  la  couleur  des  vins  rouges  de 
France.  On  y trouve  aiilli  beaucoup  de  pommes  fie  de  coins.  Les  brebis , 
qui  font  en  très  grand  nombre  dans  ce  canton  , y foutnilfent  d'excelicne 
luif , dont  on  ch.arge  des  Vailleaux  entiers.  En  un  mot,  le  pays  ell  d’une 
rare  fertilité.  Noort  , s’étant  approché  du  l’ort  , y trouva  deux  Uàtimens  In- 
diens , dont  il  tira  des  vivres.  Sur  le  bord  du  rivage  , il  ne  vit  qu’une  feule 
Loge , qui  fervoit  de  retraite  aux  marchandifes  qu’on  vouloit  embarquer. 
N'ayant  pas  d’autre  avantage  à tirer  d’un  lieu  lî  défert , il  leva  l’ancre , après 
y avoir  reçu  des  lettres  du  Capitaine  Dirick-Gertitfz , qui  lui  faifoit  une 
Je  Puer-  yjyg  peinture  de  la  mifere  oit  il  vivoit  à Lima  (8ÿ).  JLe  premier  d’Avtil , il 
entra  dans  une  grande  Baye  , nommé-e  Puerto-L.!gnafco  , à vingt-huit  degrés 
trente  minutes  clu  Sud.  La  Rade  en  ell  11  bonne  , qu’il  prit  le  parti  d’y  faire 
de  l'eau  , quoique  tous  les  Indiens  du  pays  rcconnulfent  la  domination  Ef- 
{scrlicm  pagnole.  On  voit  peu  de  Maifons  Se  peu  d’arbres  fur  le  rivage  ; mais  le  pays 
cil  fort  habité  dans  les  terres.  Il  y croît  toutes  fortes  de  fruits  , fur-tout  du 
railin  , des  Agnes , fie  des  melons  de  beaucoup  meilleur  goût  que  ceux  de 
l’Europe.  Les  fcrvices  que  Noorr  avoir  rc^us  de  fes  Prifonniers  Efpagnols  , 

fiar  des  informations  qui  avoient  réglé  fa  route  , le  portèrent  à leur  rendre  ici 
a liberté , à l’exception  du  Pilote  èc  de  quelques  Efclaves  Nègres  qu’il  retint 
dans  d’autres  vues.  En  congé-diant  Dom  Ftancifco  d’Ivara  , Capitaine  du 
bon  Jefus , il  le  combla  de  cirellès  fie  de  préfens , pour  l’engager  par  la  recon- 
noillànce  à procurer  de  meilleurs  traitemens  au  Camtaine  Dirick-Gerritfz  (90).. 

Outre  ce  motif , auquel  cet  Oilicier  dût  la  liberté  , Noort  croyoit  s’être 
apperçu  que  le  Pilote  Efpagnol  étoit  un  homme  éclairé  fie  naturellement 
ouvert;  mais  que  la  préfence  du  Capitaine  étoit  un  frein  qui  retenoit  fa 
langue.  Il  fe  flatta  qu’étant  fcul  à bord , on  auroit  moins  de  peine  à tirer  de 
lui  quantité  de  lumières  , dont  la  nécellité  augmentoit  de  jour  en  jour , fie 
pour  lefquelles  il  auroit  été  trop  odieux  d’employer  la  violence.  En  effet  , ce 
Pilote  , cjui  fe  nommoit  Juan  de  Santaval  , déclara  volontairement  qu’il  y 
avoit  à Lima  trois  Vailfeaux  de  guerre  , prêts  à faire  voile  aulli-tôt  qu’ils  ap- 

firendroicnt  l’arrivée  de  quelques  Navires  Etrangers  ; qu’ils  avoient  ordre  de 
es  attaquer  fans  dillinClion  , pour  conferver  à l’Efpagne  le  Domaine  abfolu 
de  cette  mer;  que  ces  Vaillcoiux  étoient  d’une  grandeur  confidérable , armes 

(8y)  L’Auteur  n'explique  poiac  par  quelle  voie  il  refus  ces  Lettres.  (ÿo)  Page  yw 
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diacun  de  vingt-qu.itrc  pièces  de  funte  , &:  de  plus  de  trois  cens  lionimt-s 
dtijuipage  ; entin , qu’il  y avoit  dans  le  niciiie  Port  deux  autres  Gâtiuiens  , 
dclliiics  à charger  l’argent  du  Roi  (91). 

Des  informations  fi  graves  déterminèrent  auflî-tût  le  Général  HoIIandois 
à tourner  fes  voiles  vers  le  Cap  de  Saint- François  , qui  eft  à la  hauteur 
d’un  degré  8c  demi  de  latitude  du  Nord  , & par  où  palicne  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  viennent  de  Lima  , de  Panama  & d’Acapulco.  Pendant  toute 
l’année  , les  vents  alifés  fouillent  fur  cette  Côte.  Mais  Juan  de  Santaval , fe 
croyant  condamné  pat  fon  fort  à ne  rien  dilllmul'er  aux  HoIIandois  , joignit 
à cette  déclaration , des  éclairciflemens  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  & du 
Pérou  , que  Noort  s’attaclu  lui-même  à recueillir , & qui  donnent  beaucoup 
de  prix  à fa  Relation.  Ce  feroit  lui  en  dérober  l'honneur , que  de  les  ren- 
voyer à la  parti*  de  ce  Recueil  qui  doit  regarder  l’Amérique  ; d’autant  plus 
qu’ayant  fetvi  d régler  fa  navigation  , elles  appartiennent  néceflàitcment 
à fon  Journal.  Il  luflira,  au  contraire,  dans  l’article  du  Pérou  , d’avertir 
qu'on  peut  trouver  ici  un  fort  bon  fupplément  pour  les  Relations  Efp.igi.o- 
Ics.  On  s’attache  littéralement  à fuivte  Noort , fans  autre  changemenr  que 
celui  de  quelques  ex|stellions. 

Chihvc  cil  liiuée  i quarante- quatre  degrés  de  latitude  du  Sud,  dans  un 
Golfe  tout  femé  d'illcs.  C’eft  une  grande  llle , habitée  fut  fes  bords  par  les 
Efpagnols,  qui  n’y  ont  point  d’autre  Maître  qu’un  Gouverneur  de  leur  Na* 
tion.  il  y avoit  alors  un  an  , que  les  Efp.’gnols  du  Continent  ignoroient  ce 
qui  fe  pallôit  dans  l’iflc  de  Chibve.  On  y trouve  beaucoup  de  brebis , donr 
fe  font  les  meilleures  crotfes  du  Chili , Sc  cette  Ifle  en  efl  la  dernicre  terre. 

Oforne  eft  uirc  ville  du  Continent , alTez  éloignée  du  rivage  , à quarante- 
deux  degrés.  On  y fabrique  des  étoffes  de  laine  & des  toiles.  Les  Efpagnols 
y ont  un  Gouverneur.  Vil!.a-Ricca  eft  aufti  dans  les  terres  , vingt  ou  trente 
lieues  à'I’Eft  de  Baldivia.  On  y fabrique  quantité  de  toiles  Sc  d’é'toft'es  à l'In- 
dicnne  , dont  le  Commerce  s’étend  dans  tout  le  pays  , particuliérement  à 
Coquinibo  & dans  les  Places  voifincs. 

lialdivia  eft  frtuée  â quarante  degrés  , fur  le  bord  d’une  rivicre  , qui  coule  en- 
core l’efpace  de  quatre  lieues  jufqu’à  la  mer.  Son  canton  eft  riche  en  mines  , 
d’où  l’on  tire  beaucoup  d’or.  On  y feie  quantité  de  planches  , qui  fe  tranfpor- 
tent  à Lim.a  & dans  d’arutres  lieux.  Entre  Baldivia  & Impériale , on  trouve 
une  efpece  de  Sauvages  , nommés  Toltipins.  Lorfque  les  Efpagnols  entrè- 
rent dans  Impériale,  cette  ville  avoit  plus  de  joooo  Habitans  , dont  vingt 
Efpagnols  ne  tuèrent  pas  moins  de  vingt  mille.  Ces  Malheureux  fe  laif- 
foient  tuer , ptee  qu’ils  croioient  que  leurs  Ennemis  croient  immortels.  Ils 
s’etoient  révoltés  depuis  plus  d’un  an,  & les  Efpagnols  fcmbloient  difpofés 
à les  laitTer  libres.  Lariviere,  qui  plTe  dans  leur  ville,  eft  fi  balTe  à t’em- 
bouchure  , qu’elle  ne  put  recevoir  de  Vaiflèaux.  Impériale  eft  i cinq  ou  llx 
lieues  dans  les  terres , i trente  degrés  trente  minutes  de  hauteur. 

Angol  eft  à trente  lieues  d’Impriale  & à douze  de  la  Conception,  On  y 
fabrique  des  étoffes , &c  l'on  y trouve  de  l’or  } mais  la  guerre  fermoir  alors 
l^cccs  des  Mines- 
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Tuccabel , ville  du  Chili  , entre  les  Ides  de  la  Mocha  & de  Sainte-Ma^ 
rie , n’a  qu’une  fort  petite  Rade.  Mais  comme  la  Côte  ell  unie , on  y jette 
l’ancre  ailcinent.  Les  Indiens  , feuls  Maîtres  de  cette  Place , la  (•ardoient  fi 
foigneufement , qu’ils  n’en  accordoient  pas  même  l’cnttce  aux  Elpagnols.  Sa 
fituation  ell  i ttente-fept  degrés  trente  minutes. 

Le  Cap  de  Lavapie  fait  face  à l’ille  de  Sainte-Marie , dont  il  ell  éloigné 
d’environ  deux  lieues.  Il  ell  defert  ; quoiqu’il  renferma  une  Rade  , qui  ell  à 
l’abri  des  vents  du  Sud. 

La  Conception  , Place  fituce  fur  le  bord  de  la  mer , ell  la  rcfidence  d'un 
Gouverneur  Efpagnol.  On  en  tire  autant  d’or,  que  d’aucun  autre  endroit  de 
l’Amétique.  Elle  ell  à ttentc  lieues  de  Silao , ville  enfoncée  dans  les  terres, 
d’où  l’on  tire  peu  d’or  , mais  où  le  vin  6c  les  fruits  font  en  abondance.  Le* 
Efpagnols  y étoient  fort  expofes  aux  infultcs  des  Indiens.*  Silao  reflemble 
beaucoup  à Saint- Jago  , qui  cil  la  principale  Place  du  Chili , & la  réfidence 
d’un  Evccjue. 

Coquimbo  ell  une  ville  à foixante  lieues  de  Saint-Jago  , où  les  mines 
d’or  font  en  abondance^  mais  dont  le  pays  avoir  été  fi  dépeuplé  par  les  Efpa- 
giiols  , qu’il  ne  relloit  plus  alfez  d’Habitans  pour  y travailler.  Il  produit 
d’ailleurs  beaucoup  de  vin  6c  de  fruits.  La  ville  dl  ù trente  degrés. 

Moro-Morteno  , ville  maritime  à trente-trois  degrés  , étoit  alors  déferre. 
Les  Habirans  des  lieux  voifins  y venoient  pécher , 6c  vendoient  leur  poitibn 
fec  à des  Nations  plus  éloignées.  Candish  les  nomme  des  gens  fimplcs,  qui 
vivent  en  vrais  Sauvages.  Leurs  demeures  ne  font  compolées  que  de  peaux 
de  bêtes , qu’ils  étendent  fur  la  terre  , 6c  fur  lefquellcs  ils  mettent  quel- 
ques fourches , avec  des  perches  en  travers , pour  loutenir  des  feuilles  d’ar- 
bres qui  leur  fervent  de  toit. 

Rio-Loa , Place  fituée  à vingt-deux  degrés  , n’ell  connue  que  par  la  pê- 
clie  , dont  fes  Habitans  font  leur  feule  occupation. 

Terrapaca  ell  à vingt-un  degrés.  Son  Port  fc  nomme  Icaifa.  On  y pêche 
beaucoup  de  Hareng. 

Arica  , ville  maritime  , où  fe  charge  prcfque  tout  l’argent  qui  vient  du 
Potofi , 6c  qui  fe  ttanfporte  d Lima  , ell  fituée  à dix- huit  degrés  quarante 
minutes.  Elle  ell  défendue  pat  un  Fort  Efpagnol. 

' Punta  de  Hilo  étoit  autrefois  le  Port  de  Potofi.  Il  y telle  quelques  habi- 
tations , d’où  l’on  tire  de  la  farine  6c  d’autres  vivres. 

Ciloca  cil  un  Port , dont  l’entrée  confille  dans  un  Canal  fort  étroit.  C’ell 
le  Havre  d’Arcquipa  , grande  yille  6c  bien  peuplée , à dix-fept  degrés  trente 
minutes.  On  y trouve  au  vin , du  froment , toutes  fortes  de  fruits , des  bre- 
bis 6c  des  mulets. 

Camana , fix  lieues  plus  loin  fur  la  Côte  , produit  beaucoup  de  vin  6c  de 
fruits.  On  y fabrique  diverfes  marchandifes  , qui  fetranfportentàChiloa. 

Oconge  dl  une  Place  maritime  , avec  une  vallée  remplie  de  vignobles. 

Los-Lomos  de  Attico  ell  une  grande  colline , derrière  Laquelle  on  trouve 
une  efpece  de  Rade.  A cari , ville  peuplée,  cil  fituée  fut  cette  colline. 

La  Nafca  , bon  Port , voifin  de  Puerto  San-Nicolas,  ofl’re  une  ville  de 
même  nom , ou  l’on  trouve  les  meilleurs  vins  du  Pérou  6c  du  Chili, 

Paraco  6c  Pilco  font  deux  Pons , fon  voifins , â trente-un  degrés  trems 
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minures.  Lear  ville , qui  fe  nomme  Ica , en  e(I  il  dix-huit  lieues  dans  les  terres. 
On  y recueille  plus  de  vin  que  dans  aucun  autre  Canton  du  Pérou. 

Chinea  ell  un  autre  Port  fur  la  meme  Côte  , avec  une  ville  qui  fournit 
quantité  de  mercqre. 

Celle  de  Cagueta  , qui  la  fuit , fournit,  en  abondance,  du  froment,  du 
Mays , du  fromage  , & divetfes  fones  de  fruits. 

Callao , ou  le  Port  de  Lima  , eft  une  ville  confidérable , à douze  degrés 
vingt  minutes , avec  un  Port , dont  la  Rade  pafle  pour  la  plus  grande  Sc 
la  plus  ITire  de  toute  la  mer  du  Sud.  Elle  n’ell  qu’à  deux  lieues  de  Lima. 
Il  ne  pleut  jamais  dans  ce  Canton  ; du  rtioins  les  Efpagnols  ne  fe  fouvenoient- 
ils  pas  d’y  avoir  vù  pleuvoir  , depuis  qu'ils  y croient  établis  ; ce  qui  n'em> 
pêcne  point  que  la  terre  n’y  foit  d'une  extrême  fertilité.  Chaque  épi  de  bled 
produit  deux  fois  plus  qu’en  Efp.'igne , & l’on  y recueille  deux  moilTons 
chaque  année. 

Gavre  eft  un  Port,  deux  lieues  au-deftbus  des  falines  de  Lima, qui  font 
fur  la  Côte , d dix  lieues  de  cette  ville , & où  Ion  trouve  du  fel  dans  une 
vallée  fans  eau.  * 

La  Baranqua , autre  Port ,,  d onze  degrés , fournit  beaucoup  de  froment  ; 
comme  celui  de  Guarmei , qui  en  eft  voiftn , donne  du  charbon  de  terre. 

Santa  eft  une  ville  bien  peuplée  d'Efpagnols , où  l’on  trouve  du  froment , 
du  mays , du  miel , du  fucre  & d’autres  marchandifes.  Depuis  quelques  an- 
nées , on  y avoir  découvert  une  Mine  d’argent. 

Truxillo  eft  la  Capitale  de  trois  ou  quatre  petites  villes , (ituées  fur  la  Côte , 
dont  les  Porcs  font  des  efpeces  de  Bayes , où  l’on  charge  du  miel , des  con- 
ferves , du  favon  d’Efpagne  , & du  cuir.  Cherepe  eft  celle  où  l’on  en  charge 
le  plus. 

Paita  eft  une  autre  ville,  avec  un  Port  où  relâchent  les  Vaifleaux  de  Pa- 
nama , dans  leur  route  au  Porc  de  Lima.  On  y fait  une  pêche  conlldérable. 
Les  Anglois , conduits  par  Candish , brûlèrent  cette  Place  , & toutes  les 
marchandifes  qu’on  y avoir  raftèmblées. 

L’Ifle  de  Puna  divife  l’embouchure  de  la  riviere  de  Guaiaquil , qui  a , fur 
fes  bords,  une  ville  du  meme  nom,  où  l’on  conftruit  un  allez  grand  nom- 
bre de  VailTeau*.  Les  Efpagnols  y entretiennent  une  garnifon  , pour  la  fûteié 
des  ouvriers.  On  fabrique , dans  Plfte  de  Puna  , des  cordages  & toutes  for- 
tes d’agrets.  La  Rade  y eft  commode  , foit  pour  le  mouillage  , ou  pour  les 
exercices  du  travail.  Candish  raconte  qu’ayant  pénétré  jufqu’à  la  demeure  du 
Seigneur  de  l’ifte , il  fut  furpris  de  trouver  une  Maifon  bien  ordonnée  , avec 
de  belles  cours , & de  grands  appartemens  , accompagnés  d’agréables  gale- 
ries, dont  la  vue'  donnoïc  fur’ la  mer.  Le  bas  concenoit  une  fpacieufe  laie , 
qui  écoic  terminée  par  un  vafte  rnagaCn , rempli  de  brai  & de  godron.  Tous 
les  Habitans  de  l'ifle  étoient  Efclaves  de  ce  Cacique.  Il  avoir  époufé  une 
très  belle  Efpagnole , à qui  l’on  rendoit  des  honneurs  extraordinaires  ; & 
qui  avoir  converti , â la  Foi  Chrétienne , fon  Mari  Si  tous  fes  Sujets.  On 
voyoit , autour  de  fon  Palais , environ  deux  cens  Maifons , & le  même  nombre 
à-peU'prés  dans  deux  autres  villages  de  l’ifle.  Candish  la  trouva  prefqu’aufll 
grande  que  l’ifle  Angloife  de  Wight.  A peude  diftànce,  on  rencontre  une  autre 
Place , nommée  GuaiaguU-Ftihio  , ou  le  vieux  Guaiaquil , première  habitation 
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des  Efp.ignols  au  Pérou.  Depuis  cette  ancienne  ville  jurqu’à  Panama  , la  Côte 
NoorÎ-'^  n’eft  lubiicc  que  p.ir  des  Indiens , iS:  n‘a  point  de  Port  Fcmaïquable  par  fa 
iû'jo  lîtuatioii  ou  fon  Commerce. 

La  f.imeufe  ville  de  Panama  ^91)  , où  viennent  pader  voûtes  les  richedè* 
du  Chili  6c  du  Pérou  , ed  fur  la  Baye  du  même  nom  , à deux  lieues  de  Ion 
Port.  On  y couftruiloit  alors  un  grand  nombre  de  Vaillèaux. 

En  général , le  Chili , depuis  Saint-Jago  jufqu  a Baldivia , eft  une  des  plus  fer- 
tiles P.arties  de  la  Terre.  Tout  ce  qu'on  y plante,  croît  avec  une  fécondité 
mcrvcilleufe.  L’ait  y ell  iï  fain  , que  les  maladies  y font  très  tares  ; & fi 
fubtil  , qu'une  épée  mouillée,  qu'on  remet  dans  le  fourreau,  y féche  fans 
fe  touiller  (95). 

tmrrt  mm-  Noott , ayant  ptofité  de  ces  inftruélions  pour  vifiter  toute  la  Côte  , intercepta 
«l'irt» . <iu' in- (jg,  Lettres  qui  contenoient  divers  éclaircillcmens  fur  la  guerre  que  les  Ef- 
arivui  it«f  El- pagnols  avoient  à foutenir  contre  les  Indiens.  Une  partie  de  ces  Peuples 
avoit  fccouc  le  joug.  Ils  s’étoient  faifis , le  14  de  Novembre  de  l'année  pré- 
cédente, de  la  ville  de  Baldivia,  qu'ils  avoient  ralée,  après  y avoir  fait  une 
cruelle  boucherie  de  leurs  anciens  Vainqueurs.  Leur  retraite  avoir  laide  aux 
Efpagnols  le  tems  de  s'y  rétablir;  mais  Impériale  croit  alors  adiégée  par  les 
mcnics  Indiens.  Les  vivres  y manquoient.  On  y avoir  déjà  mangé  jufqu'aux 
dicvaux  , & quantité  d'Efpagnols  y étoient  morts  de  faim.  Ces  trilles  nou- 
velles étant  les  dernieres  qu’on  en  avoir  reejucs,  il  y avoir  beaucoup  d’appa- 
rence que  les  Indiens  étoient  Maîtres  de  la  Place  (94). 

Santaval  racontoit  que  ces  Indiens  font  guerriers.  Ils  fe  fervent  , avec 
beaucoup  d’adrelfe , de  leurs  chevaux  6c  de  leurs  lances.  Leur  haine  était  fi 
vive  pour  les  Efp.ignols,  qu’après  les  avoir  tués,  ils  leur  ouvroienr l’eftoitiac 
& leur  mordoient  le  cœur.  Ils  ne  manquoient  pas  de  leur  ôter  audi  le  crâne  , 
qu’ils  f.iifoicnt  fervir  de  tadè  pour  boire  entr’eux.  Lorfqu’ils  avoienr  pris  Bal- 
divia , ils  y avoienr  brûlé  les  maifons , les  Eglifes  6c  les  Images.  Ils  cou- 
poient  la  tête  aux  Prêtres , en  dilant  : Les  Dieux  des  Efpagnols  touchent  à 
leur  fin.  Ils  prirent  de  l'or , dont  ils  remplirent  la  bouche  de  quelques  Offi- 
ciers raadacrcs.  Nation  avare,  leur  difoient-ils,  ralfaliez-vous  à préfent  de  ce 
iriétal , pour  lequel  vous  nous  avez  tant  fait  fouifrir,  6c  dont  vous’n’avex 
jatnais  été  ralfafiée.  Après  s'etre  foulevés,  6c  lorfqu’il  fait  quellion  d'élire  en- 
tr’eux un  Chef  pour  les  commander , ils  prirent  une  grolfe  poutre  , 6c  tour- 
à-toiir  chacun  la  chargea  fur  fes  épaules.  Celui  qui  la  foutinr  le  plus  long- 
tems  obtint  la  préférence.  Plufieurs  rélîllerent  au  fardeau  pendant  cinq  5c  fix 
heures  : mais  il  s’en  trouva  un  qui  le  fourint  vigoureufement  pendant  vingt- 
iquatre  heures  entières,  Sc  le  choix  romba  fur  lui  (95). 
ruudte  Ma»-  Entre  les  événemens  les  plus  finguliers  de'  ce  Voyage  , l’Auteur  obferve 
.che  eu  haute  qu’en  haute  mer,  plus  de  huit  jours  après  avoir  quitté  Puerto-Lagnafeo , les 
Vaidcaux  Hollandois  fe  trbuverent  dans  un  air  fi  épais , qu’on  ne  pouvoir 
voir  au-delà  d’un  jet  de  pierre  ; 6c  ce  qu’il  y eut  d’étrange , les  habits  de* 
Matelots  parurent  couverts  d’une  poudre  aulll  blanche  que  de  la  farine.  Le  Pi-, 


(*t)  Ccd  l'ancicnae  Patumt , qai  a été 
iéiruitc  en  1*70.  Lanouvelle  en  cd  à qua- 
tre lieues , à huit  degrés  quarante  minutci  de 
. latitude. 
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lote  Erpagnol  les  alTura  que  ce  Phénomène  étoic  ordinaire  dans  cette  mer , 

que  les  lieux,  où  il  ftrivoic,  fe  nommoicnc ou  Parages  lâblo- 
iieux.  Il  dura  tout  le  jour 

Le  1 5 d’Avril , lorfqu’on  croyoit  devoir  beaucoup  de  reconnoiflàncc  aux  in- 
formations volontaires  de  Samaval , un  des  Efclaves  Negres , qu’on  avoir  re- 
tenus avec  lui,  déclara  que  dans  le  VaifTeau  el-Buon-Jefus , fur  lequel  Noort 
^voit  mis  un  Capitaine  Hollandois  il  y avoir  eu  trois  conneaux  pleins  d’or  , 
qu’il  avoir  aidé  lui -même  à charger i & que,  pendant  qu’on  lui  donnoit  la 
ciuilè , le  Capitaine  d'ivara  les  avoit  fait  jetter  dans  les  flots , pour  dérober 
ces  précieufes  dépouilles  à la  Flotte  Hollandoife.  AufE-tôt  les  civilités , qu’on 
àvoïc  eues  pour  le  Pilote , furent  changées  en  menaces.  Il  refufa  d'abord 
l’aveu  qu’on  lui  demandoit  i mais  ayant  été  mis  à la  torture , avec  un  Efclave 
Negre  , ils  confclTercnt  tous  deux  que  le  Vailfeau  Efpagnol  avoit,  à bord, 
cinquante-deux  petites  caifTes  remplies  d'or,  chacune  de  quatre  Arrobes,  avec 
cinq  cens  barres  d'or , du  poids  de  huit , dix , & douze  livres  , qui  faifoienc 
en  tout  dix  mille  deux  cens  livres  d’or  , & que  le  Capitaine  avoit  fait  jetter 
toutes  ces  richefTes  dans  la  mer,  fans  aucune  exception.  Noort  fe  hâta  de 
faire  vifiter  toutes  les  parties  du  Vaidêau  i mais  on  ne  trouva  que  dans  les 
Jubits  du  Pilote , un  petit  fac , qui  coutenoit  une  livre  d’or  (97). 

Les  tourmens , qu’on  fe  crut  en  droit  de  continuer  , lui  arrachèrent  d’au- 
tres explications.  Il  déclara  que  l'el-Buon-Jefus  avoit  chargé  cet  or  dans  l’iûe 
de  Sainte-Marie , & qu’il  devoir  y demeurer  iufqu’au  mois  de  Mars,  pour  en 
recevoir  encore  •,  mais , qu’ayant  ordre  aulll  de  mettre  â la  voile , s’il  apper- 
cevoit  quelque  Navire  étranger  , pour  en  porter  l’avis  i Lima , il  avoir  eu  le 
malheur ,.  quoiqu’extremement  léger  à la  voile , de  ne  pouvoir  éviter  les  Hol- 
landuis.  Il  ajouta  qu’au  mois  de  Mars , il  devoit  fe  rendre  â l’Ifle  d’Arauco , 
y lailfer  les  vivres  qu’il  avoit  à bord , & prendre  l’or  qu’il  y rtouveroit  prêt , 
pour  le  porter  à Lima. 

M Tous  ces  delTeins , remarque  l’Auteur  , furent  déconcertés  par  l’arrivée 
U de  nos  'VailTeaux;  mais  le  défordre  qu’elle  mit  dans  les  affaires  des  Ef- 
„ pagnols , ne  tourna  point  â notre  avantage.  Nous  avions  malheureufement 
> Ignoré  que  l'ille  de  Sainte-Marie  produisît  tant  d’or.  Il  n’y  avoir  pas  plus 
» de  trois  ans , que  les  Mines  y avoient  éré  découvertes.  Cependant  cette  llle 
n n’avoit  qu’un  petit  nombre  d’Efpagnols , qui  ne  pouvoient  recevoir  de 
•>  fecours  que  d’environ  deux  cens  Sauvages , fans  autres  armes  que  des  arcs 
„ & des  fléchés  (98). 

Le  Pilote  Efpagnol  dit  encore , que  le  même  jour , où  l’on  avoir  eu  la  géné- 
xofité  de  relâcher  le  Capitaine  d'ivara , ils  étoient  convenus  enfemblc  , lui , de 
confciller  aux  Hollandois  de  prendre  la  route  du  Cap  S.  François  , & le  Capi- 
taine , d’avertir  les  Vaillcaux  de  Guerre , qui  étoient  à Lima , de  les  pour- 
fuivre  fur  cette  route.  Un  aveu  de  cette  nature  fit  perdre  aux  Hollandois 
tout  fentiment  de  compaflion.  Ils  réfolurent  de  jetter  le  Pilote  dans  la  mer, 
fur-tout , lorfqu’après  avoir  été  traité  avec  plus  de  douceur , il  ne  lailTa  pas 
de  fe  plaindre-,  & de  foutenit  Duvetteraent  qu’on  l’avoit  empoifonné  ; (ans 
.compter , ajoute  l’Auteur , que  non-feulement  il  chcrchoit  1 occafion  de  fe 
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fauver  lui-meme,  mais  qu’il  follicitoit  le&  Efclivcs  Negres  à raccompi''ncr 
dans  fa  fuite.  U fut  précipité  dans  les  Hots , par  l'ordre  du  Confeil.  L’tfcl'ave , 
qui  avoir  etc  mis  à la  torture  avec  lui  , eut  la  tête  calléc  d’un  coup  de  fâifil  \ 
éc  leur  Vaillcau  meme,  qui  commençoit  à faire  eau , fut  abandonné  aux  vents  .. 
après  qu’on  en  eût  tiré  les  vivres  & l’artillerie  (99). 

Ces  evenemens  firent  abandonner  le  detfein , qu’on  avoir  eu  , d’attendre- 
les  I'.fpas;nols  fous  le  Cap  de  faint  Fran^ois.'On  prit  celui  de  ranger  la  Côte 
jufqu'à  fille  des  Cocus , qui  eff  i cinq  degrés  de  latitude  du  Nord , pour 
y prendre  des  Cocos  & de  l’eau.  Mais,  après  avoir  vogué  jufqu’au  io  de 
Mai , fans  pouvoir  la  reconnoître , Noort  s’arrêta  au  parti  de  tourner  fes  voiles 
vers  les  Philippines , qui  font  à deux  milles  qu^ftre  cens  lieues  du  Pérou  ( i ) , 
dans  la  réfolution  de  ne  relâcher  qu’aux  Ifles  des  Larrons,  qu’on  a nommées 
depuis  les  Ifles  Marianes  ( 1 ).  Cette  navigation  parut  d'une  longueur  infi- 
nie aux  Equipages  Hollandois  , qui  n’aVoient  pas  con^u  jufqu’alors  l’immen- 
fité  de  ces  mers.  Ils  n’arriverent  que  le  1 5 de  Septembre  , à la  vue  d’une  de 
ces  Ifles. 

Le  matin  du  , ils  étoient  encore  à plus  d’une  lieue  du  rivage , lorfqu’ils 
virent  paroître  un  grand  nombre  de  Canots  , qui  leur  apportèrent  des  Co- 
cos , des  bananes , des  cannes  de  fucre  & du  poiflbn.  Toutes  ces  provifions 
furent  échangées  pour  du  fet , dont  les  Infulaires  étoient  fort  avides  , & 
qu’ils  nommoient  Hitrro  , comme  les  Efpagnols,  parce  que  tons  les  ans  ils 
voyoient  dans  leurs  Ifles  quelque  Vailfeau  de  cette  Nation.  Les  deux  Navires 
Hollandois  continuèrent  de  r.inger  la  Côte  , & doublèrent  le  Cap  Méridio- 
nal , d’où  ils  apperçurent  une  pointe  fort  balfe , fur  laquelle  ils  croyoienr  pou- 
voir mouiller.  Cependant  ils  ne  celloicnt  point  de  voir  approcher  des  Canots. 
11$  en  comptoient  déjà  plus  de  deux  cens , montés  chacun  de  trois  , quatre  , 
ou  cinq  hommes  , qui  s’emprelfoienr  autour  d’eux , & qui  crioienr  Hierro. 
Dans  cette  confufion , les  Vaiflêaux  palferent  fur  deux  de  ces  petits  Bâtimens  ; 
mais  les  Infulaires , qui  f<;avent  nager  parfaitement , y rentrèrent  aulE-tôt  , 
& fe  préfenterent  avec  la  meme  ardeur. 

Ces  Ifles , fuivant  la  remarque  de  l’Aureur  , avoient  été  juftement  nom- 
mées Ifles  des  Larrons  , parce  que  les  Habitans  étoient  livrés  au  larcin , & 
qu’ils  le  commettoient  avec  une  adrelfe  furprenante.  Us  trompèrent  plufieurs 
fois  les  Hollandois.  Quelques  - uns  leur  préfenterent  , fur  des  paniers  de 
feuilles  de  Cocos,  durfz  h bien  arrangé,  qu’à  la  première  vue,  on  s’ima- 
ginoir  qu’il  y en  ei'it  beaucoup  \ mais , après  l’échange  , on  trouvoit  fous  le 
riz  des  coquilles  élevées , ou  des  feuilles.  Cette  rufe  étoit  d’autant  plus 
fûre , que , pour  commercer  d'abord  avec  eux , il  falloir  attacher , au  bouc 
d’une  corde , le  morceau  de  fer  qu’on  leur  offroit , le  lailfer  pendre  djns 
leurs  Canots , où  ils  avoient  la  liberté  de  l’examiner , Sc  retirer  de  meme 
ce  qu’ils  donnoient  en  échange , après  l’avoir  montre  à la  même  diflance. 
Deux  vinrent  à bord.  On  leur  offrit  à boire  & à manger.  Mais  ils  ne  pen- 
fbient  qu’à  voler  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à leurs  yeux.  Un  d’entr’eux , voyant 
une  épée  entre  les  mains  d’une  Elollandôis , ne  fit  pas  difficulté  de  la  lui  arra- 

(ss)  l’alto  if  Sc  piècéJcmes.  (t)  Du  nnm  de  Marie-Anne  d'Autriche  . 

(1)  Page  68.  Heine  d'Erpagne. 
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cher  5 & s ccant  jette  dans  les  flots , il  eut  le  bonheur  d’échapper  en  pion 

géant.  On  tira  néanmoins  plufieurs  coups  fur  lui  & fur  plulicurs  autres  , 
qui  emportèrent  aufli  divers  inllrumcns  ; mais  ils  faifoient  tant  de  chemin 
fous  l’eau  , qu’ils  y étoient  à couvert  des  coups.  Ceux  qui  n’avoient  point 
encore  eu  l’occallon  d’exercer  leur  adrefle , demeuroient  tranquilles , comme 
s’ils  avoient  ignoré  ce  qui  fe  palFoit  à leur  vue.  On  les  auroit  pris  pour  des 
animaux  amphibies , qui  pouvoient  vivre  également  fur  la  terre  ôc  dans 
l’eau.  Noort  fit  jetter,  devant  eux,  cinq  morceaux  de  fer  à la  mer  , pour  fe 
donner  le  plaillr  de  les  voir  plonger  librement.  Ils  les  retirèrent  en  fi  peu 
de  tems , qu’on  ne  pouvoit  leur  refufer  de  l’admiration.  Leurs  Canots  font  fi 
bien  faits  , que  les  Hollandois  n’avoient  rien  vû  d’égal  dans  tous  leurs  Voya- 
ges. Ce  font  des  troncs  d’arbres , de  quinze  â vingt  pieds  de  long , fur  un 
pied  de  largeur , commodes , légers  à la  voile.  Au  lieù  de  révirer  de  bord 
pour  louvoyer, ils  mettent  le  gouvernail  où  étoit  le  Cap,  fans  faire  aucun 
changement  i la  voile.  Elle  eil  tilfue  de  rofeaux , & de  la  forme  d’une  voile 
d'artimon.  Leurs  femmes  , dont  on  reçut  aufli  plufieurs  i bord  , étoient 
nues  I comme  les  hommes  , i l’exception  du  milieu  du  corps  , qu’elles  fe 
couvrent  d’une  fimple  feuille.  Elles  portent  de  longs  cheveux.  Au  contraire , 
les  hommes  les  ont  très  courts.  Ils  Ibnc  bazanés.  Ils  ont  beaucoup  d’em- 
bonpoint. Leur  taille  eft  plus  haute  & mieux  fournie  que  celle  des  Euro- 
péens. Mais  la  plupart  ont  le  vifage  difi’orme.  Quelques-uns  avoient  le  nez 
défiguré  par  des  maladies  honteufes  ; du  moins , c’efi  ce  qu’ils  faifoient  en- 
tendre eux-mêmes  par  leurs  fignes.  Leur  bouche  s'étoit  rcllerrée  jufqu’i  ne  con-, 
fifter  que  dans  un  petit  trou  ( ) )•  Cette  Ifle  , que  les  Hollandois  prirent 
pour  celle  de  Guana  ( 4 ) , leur  parut  d’environ  vingt  lieues  de  cour.  Ils 
n’en  découvrirent  pas  d’autres  (*). 

Après  y avoir  pris  des  rafraîchilTemens  , ils  recommencèrent  â gouver-  in  Hanan  !o)i 
ner  vers  les  Philippines.  Le  14  d’Odobre,  ils  découvrirent  la  Terre,  qui  leur  »i*» riv 
parut  fort  haute,  & que  cette  apparence  leur  fit  prendre  pour  le  Cap  du 
Saint-Efptit  , à i j degrés  de  latitude.  A ce  compte , une  Bouque , qu’ils 
apperçurent  bientôt  au  côté  Méridional , dévoie  être  le  Détroit  de  Manille. 

Ils  continuèrent  d’avancer  du  meme  côté  -,  & gagnant  la  pointe  de  terre , 
ils  y mouillèrent  au  Nord,  fur  douze  brafles  , derrière  un  rocher.  La  Bou-  . tnmofcfef»*, 
que  a , dans  cet  endroit , environ  trois  lieues  de  large.  Le  lendemain  , ils 
quittèrent  cen«  pointe , qui  eft  une  Ifle  , pour  s’avancer  l’efpace  de  huit 
lieues  , à l’Oueft  quart  de  Nord-Oueft.  Enfuite  ils  gouvernèrent  vers  la  Côte 
Méridionale.  On  voyoit , du  côté  oppofé , un  Pic  fort  haut  & fort  aigu  -,  mais 
rOueft  n’offroit  que  des  terres  bartes , fans  aucune  ouverture.  On  lailfa  tom- 
ber les  ancres.  Une  Chaloupe  pénétra  dans  une  belle  riviere  , donc  les  deux 
rives  étoient  couvertes  d’arbres.  Les  Hollandois  y trouvèrent  quelques  Indiens 
fort  pauvres  , auxquels  ils  firent  préfent  de  quelques  couteaux  & d’un  peu  de 
toile , que  ces  Barbares  parurent  dédaigner.  Cependant  ils  portèrent  des  fruits 
1 bord  de  l’Amiral.  Le  itf , on  vit  approcher  , du  meme  Vaillèau  , un  grand 
Canot , dans  lequel  étoit  un  Efpagnol , qui  fit  trois  décharges  de  fon  fufil. 

<t)  Pages  71  Sc  précédentes.  ftorien  des  Ifles  Mariines,  nomme  Guahan.' 

{4)  C'eft  appuemmeoe  celle  que  THi-  (*^Yoi.cidciToasladercr.desIflcs.Vlaiiaacs. 
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On  lui  repondic  de  trois  coups.  Son  incertitude  fembloit  lui  ôter  la  h.irdicflê 
d’avancer  : mais  le  Général  ayant  fait  arborer  le  Pavillon  d’Efpagne,  &;  vêtir 
un  de  fes  Matelots  en  Moine  , il  fut  ralTuré  pat  cette  vue.  On  lui  fit  un 
accueil  civil.  Noort  lui  dit  que  fes  deux  Vailfeaux  étoient  François,  & qu’ils 
avoient  commiflion  du  Roi  d’Efpagne  , pour  fe  tendre  à Manille;  mais  que 
la  longueur  du  Voyage  les  avoir  mis  dans  un  extrême  befoin  de  rafraichif- 
femens.  L’Efpagnol  repondit  qu’ils  étoient  dans  une  grande  B.iye , qui  fendm' 
moit  la  Baya,  à fept  ou  huit  lieues  au  Nord  du  Détroit  de  lilanille  , &rquc 
le  Pays  éioit  fertile  en  toutes  forces  de  vivres,  Aulli-tot  il  donna  ordre  aux 
Indiens  de  fon  Canot,  d’aller  prendre  au  rivage,  du  riz,  des  poules,  Sc 
des  porcs,  qu’ils  apportèrent  â bord.  Ils  exigèrent  que  toutes  ces  provifion» 
leur  fullenc  p.ryées  en  argent.  Pendant  quelques  jours , on  ne  celfa  point  de 
voir  regner  i’abondafice  iiir  les  deux  Vaillcaux.  La  plupart  de  ces  Indiens 
étoient  mids.  D’autres  avoient  une  robe  de  toile.  Quelques-uns  même  étoient 
vêtus  i l’Efpagnol , avec  des  hauts-de>chaul1cs  , & de  petits  pourpoints.  Les 
Principaux , qui  defccndoienc  des  anciens  Princes  du  Pays , avoient  la  peau 
découpée  , ou  piquée  avec  beaucoup  d'arc.  Mais  ces  Peuples  (ont  d’un  na- 
turel timide  8c  fetvile.  Us  n’ont  point  d’armes  , & fe  lailfent  maîtrifer  au 
gré.  des  Efpagnols , qui  leur  font  payer  par  tête , un  tribut  de  trois  Réales. 
Noort  obferve  que  ce  n’eft  point  à la  violence , que  les  Efpagnols  font  obli- 
u gés  de  cette  docilité.  » Us  font  en  petit  nombre  dans  ces  Ifics  : mais  ils  ont , 
U dans  chaque  quartier , un  Prêtre  qui  cil  fort  refpedlé  des  Habitans  ; & s’ils- 
U ne  tiennent  pas  tous  ces  Infulaites  dans  la  fervitude , c’eR  uniquement 
» faute  de  Prêtres  ( 5 ) 

Pendant  que  les  Flollandois  fe  pocuroienr  tranquillement  des  provifions 
fous  un  faux  titre  , ils  virent  arriver  à bord  de  l’Amiral , un  Capitaine  Ef- 
p.agnol  & un  Prêtre.  Après  les  premiers  complimens  , le  Capitaine  pria  Noort 
de  lui  montrer  fa  Commiflion  , p.arce  qu'il  étoit  détendu  , aux  Habitans  de 
l’I  (le , d’avoir  aucun  Commerce  avec  des  Etrangers.  Cette  demande  caufa 
de  l’embarras  au  Général  Hollandois.  Cependant , faifant  réflexion  que  la 
conduite  de  fes  gens  avoit  été  fans  reproche  , il  prit  le  parti  de  montrer  la  Com- 
roiirion  qu’il  avoit  du  Prince  Maurice.  Le  Capitaine  , qui  croyoit  les  deux  Vaif- 
featix  venus  d’Acapulco,  donna  de  fi  grandes  marques  d’étonnement,  que 
dans  la  crainte  d’un  mauvais  fo'rt  pour  quelques  HolKandois  qui  étoient  à 
terre  , Noort  fe  détermina  , malgré  fon  inclination , â le  faire  arrêter.  Sa 
capcivité-  ne  dura  que  jufqu’au  retour  des  Hollandois.  Il  fut  même  renvoyé 
avec  quelques  prétens.  Mais  on  n’en  cellà  pas  moins  de  recevoir  des  vivres 

6 de  voir  venir  des  Lnfulaircs  à bord.  Le  Général  avdit  eu  la  précaution 
d’en  retenir  deux  , qui  s’étoient  vantés  d’être  bons  Pilotes,  & d’être  fort  con- 
nus â Capul.  Le  10 , on  prit  avec  eux  la  route  du  Détroit  de  Manille , qui 
eflvers  quatorze  degrés.  Les  deux  Vailfeaux  entrèrent  heureufement  dans  la 
Bouqtie  , où  ils  trouvèrent  autant  de  contre-marées , que  fi  les  bancs  de  fable 
y eullènt  été  fort  fréquens , quoiqu’il  n’y  eût  pas  même  de  fond  & qu’on  n'y  pût  ' 
jetter  l’ancre.  Vers  la  brune , ils  allèrent  mouiller  fut  la  Côte  Occidentale 
de  l’ifle  de  Capul , derrière  un  Cap,  à la  vue  d’un  village.  Mais  ils  trouve- 

(;>  Pages  77  & précédentes.  ci-dctiôus  1a  Defeription  des  Philippines. 
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Wnt «lans  cette  Baye , un  courant  fi  rapide  , qu’ils  plTerent  dans  une  autre,  •- 

à la  diftance  d'une  demie  lieue  ; car  le  mouillage  cil  généralement  bon  au-  n 

tour  de  cette  Iflc,  qui  a quarte  ou  cinq  lieues  de  circuit  (6).  * 1600. 

La  fraieur  qui  s’ctoit  déjà  répandue  parmi  les  Habitans  , & l’obllination  KnycutV>i» 
avec  laquelle  ils  refufetent  de  parler  aux  deux  Pilotes  de  leur  Nation  , firent 
juger  d Noort , qu’il  n’avoit  plus  rien  à fe  promettre  de  la  rufe.  Un  de  fe» 
gens  ( 7 ) , qui  eut  la  hardielfe  de  defcendte  au  rivage , fur  la  foi  d'un  des 
deux  Pilotes  , difpatut  avec  fon  guide.  La  nuit  fuivante,  l’autre  Pilote  In- 
dien fc  jetta  dans  les  flots  , malgré  les  bons  traitemens  pat  lefquels  on  s’étoic 
efforcé  de  fe  l’attacher.  Il  fc  nommoit  Francifco-Tello  , du  nom  du  Gouver- 


neur de  Manille , qui  l’avoit  préfcmé  au  Baptême.  Noort  , irrité  contre  les 
Infulaites , fit  defeendre  une  partie  de  fes  gens , avec  ordre.de  mettre  le  feu^ 
à quelques  villages  , dont  les  Habitans  s'étoient  retirés  d.ans  les  Buis.  On  ne  rniMû'RuW'* 
trouva  rien  dans  leurs  Maifons,  qui  font  conflruites  des  nattes  &:  de  paille,  (ieutjïii.aiw. 
& de  la  hauteur  d'un  homme.  Les  arbres , dont  elles  font  environnées , étoient- 


cliargés  de  Cocos , qui  faifoient , appatemment , la  plus  grande  partie  de 
leur  nourriture.  Cependant  quelques  Hollandois  découvrirent , dans  un  en- 
droit écarté  , plus  de  trente  mefures  de  riz  : mais  n’appercevant  perfonne  ,■  • . 

ils  brûleront  qu.atre  villages,  chacun  de  cinquante  ou  foixante  Maifons(S). 

Noort  fe  rappella  que  Thomas  Candish , ayant  mouillé  fur  la  Côte  de>  ^ 
la  même  Ille  , deux  Canots,  dont  l’un.pottoit  un  dos  fept  Seigneurs  de  l’Ifle , ,iî 
croient  venus  librement  à fon  borfl.  Ce  Prince  Barbare  avoir  la  peau  coupée  en  V- 
divetfes  figures , comme  ceux  de  la  Baya.  L'ifle  Capul  cil  la  derniete  des 
Ifles  Philippines.  La  plûpan  des  Habitans  y fon^  nuds  & fort  bazanés  ( 5 ). 

Us  adorent  le  Diable , avec  lequel  Candish  t.iconte  fort  naïvement  qu’ils  ont  , ■ 
de  fréquentes  conférences.  Il  le  montre  à eux’,  dit-il , fous  la  figure  de  quel-  ' 

que  horrible  Monflre  (10). 

Dans  le  chagrin  de  fc  voir  fi  mal  reçus,  les  Hollandois  continuerenr  Wmnîfs.ic*- 
d’employer  leurs  forces,  & fe  crurent  autorifés  à commettre  ouvertement- 
tontes  fortes  de  brigandages.  Ils_ enlevèrent , fans diftinétion,  plufiours  petits- 
Bâtimens , Indiens , Elpagnols  & Chinois , dont  ils  coulèrent  quelr^ues-nns- 
à fond  , après  en  avoir  pris  les  marchandifes  & les  vivres.  Enfin  , le  fuccès^ 
augmentant  leur  liardielfe , ils  s’avancèrent  , le  14  de  Septembre , i la  points> 
de  la  Baye  de  Manille.  Us  y virent  une  grande  Bouque , qui  s’étend  au  Nord-  Lwn  chlrtn- 
Eft,  & qui  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  Cette  Bou- 


(S)  raçe  7».  ■ ' » fiiit  > Candish  rapporte  que  fes  gens  titei 

(7)  C'étoir  un  Anglois , nommé  Catevay  j » reni  un  de  ces  doux  de  fa  place  8C  te  re-  ' 

qui  dcoit  Mulîcico  St  joueur  d'Inllrumcns.  » mirent  à un  petit  gardon  de  dix  ans , fils’ 

(S)  Page  Si.  ••  du  Prince  qui  étoic  venu  à lôn  bord.  On- 

(9)  L'Aatcnr  parle  d'un  étrange  ulâge  de  n lui  dit  qnc  cette  invention  droit  venue  des . 

ces  Peuples.  » Ils  palTent  , dit-il,  un  clou  » femmes,  qui  voyant  les  hommes  fon  li- 

» d'étain  dans  le  gland  de  la  verge  de  cha-  » vrés  à la  Sodomie , obtinrent  que  pour  ar-  - 

» que  enfant  mâle.  La  pointe  du  clou  cil  fen-  » reter  le  defotdre  on  étahliroic  cei  ufage. 

» duc  ic  rivée , & la  eéit  en  efl;  comme  une  ' Pagt  81.  Pôyt^  quelque  chofe  d’auffi  écrail- 

n petite  couronne.  La  blcirute,  que  ce  clou  ge  pour  les  âllcs  , dans  la  DeferiptioD  du*- 

» £üc  aux  enfans , fe  guérit  fans  beaucoup  du  Pegu.  . 

peine.  Ils  le  retirent  ou  le  rcmcttcnc  à leur  fio)  Page  Sy.  ' 
gré.  Pour  s'afliirei  mieux  de  la  vérité  du 
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que  fait  l'cntrce  de  la  Baye;  & dans  certe  entrée  mctne,  on  trouve  une  Ifler 
de  fjrme  longue  , qui  le  nomme  Mirabilia , ou  Merveilleufc.  Mus  loin,  on 
découvre  une  autre  llle , ronde  de  la  forme  d'un  chapeau*  La  ville  de 
Manille  eft  limée  huit  lieues  au-delà  (i  i)* 

Les  deux  Vailfeaux  ne  purent  s’approcher  de  l’iHe  Mirabilia.  Ils  pallêrent 
devant  la  Bouque  , pour  aller  mbuuler  à l'üuefl  de  la  Baye,  dernere  une 
pointe  de  terre , qui  ell  à douze  lieues  de  la  ville.  Le  p.\ys  y étoit  prcfque 
délcrt  &:  fans  culture.  On  télolut,  au  Confeil  , de  s’arrêter  dans  ces  Parages, 
tantôt  fous  les  voiles  , tantiw  à l’ancre  ; pareeque  , dans  cette  faifon  , les 
vents  de  Notd-Eil  ne  edient  pas  d’y  fouftler  , fins  aucun  changement.  L'IIle 
Manille , que  fes  Habitans  nomment  Luçon  , eft  plus  grande  que  l’Angle- 
terre l’EcolIe  cnfemble.  Elle  cil  environnée  de  diverles  autres  Mes  , qui 
font  au!G  d’une  grandeur  confidcrablc  , Sc  qui  ne  fournillènt  aucunes  richçlivs 
de  1 eut  propre  fond  ; mais  elles  font  exttemement  fréquentées  des  Marchands  , 
& célébrés  par  leur  commerce  (iz).  Entre  divers  Bâtimens , dont  les  Hollan- 
dais fe  faifirent , ils  traitèrent  ceux  de  la  Chine  5c  du  Japon  (13),  avec  au- 
tant de  douceur  5c  de  civilité  , qu’ils  marquoient  de  rigueur  pour  les  Efpa- 
gnols.  lls'poulferent  l’infolence  , jufqu’à  faire  remettre,  au  Gouverneur  de' 
Manille,  une  lettre,  par  laquelle  ils  lui  déclaroienr  que  leur  dellein  étoit 
de  le  vifiter  dans  fa  Capitale.  Ils  avoient  appris,  de. quelques  Ptifonniers  , 
qu’il  y avoir  alors  à Cavité  , qui  eft  le  Port  de  cette  ville , deux  grands  Vaif- 
feaux  Marcliands  de  la  nouvelle  Efpagne  ; 5c  que  les  deux  Forterefïès  , qui 
défendent  ce  Porc,  étoient  fans  artillerie  5c  fans  foldats  (14).  Une  fi  belle 
proie  n’avoit  pû  manquer  d’échaufler  leur  courage. 

Mais  les  Efpagnols  n’écoienc  pas  infeniibles  i tant  d’outr.nges.  Pendant  que 
leurs  Ennemis  fe  repailfoienc  iferpéranccs , ils  avoient  armé  ces  deux  mêmes 
Vailfeaux , qui  excitoient  leur  avidité.  Le  Gouverneur  de  Manille  avoir  raf- 
femblé  un  corps  d'infulaires , la  plupart  inftruits  de  longue  main  à fe  fetvit 
du  moufqiicc  5c  des  autres  armes.  Il  en  avoir  mis  cinq  cens  fur  chaque  .bord  , 
avec  des  Chefs  de  fa  Nation  , 5c  dix  bonnes  pièces  de  fonce.  Le  1 4 de  Dé- 
xembre  , les  Hollandois  étoient  a fe  repofér  , après  quelque  nouvel  exploit , 
lorfqu’ils  virent  fortir  du  Détroit  de  Manille  deux  voiles , qu’ils  prirent  d abord 
pour  des  Frégates  ; mais , i leur  aporoche  , ils  les  reconnurent  pour  de  grands 
Vailfeaux , qui  fembloient  venir  dans  le  delfein  de  les  attaquer.  Ils  difpofe- 
tenc  aulfi-côc  leurs  voiles  Sc  leurs  armes. 

«le  ne  tour-  L’Amiral  de  Manille  , qui  gardoir  l’avant , s’approcha  iufqu’à  la  ponée  du 
ne  point  S icut  canon , 5c  ne  fit  aucune  manœuvre  pour  éviter  la  botdce  de  l’Amiral  Hol- 
01  musc.  landois.  Mais  à peine  fut-elle  partie  , qu’il  vint  à l’abordage.  Une  partie  de 
fon  Equipage  fauta  d’un  air  furieux  fur  le  bord  ennemi  (1 5).  Les  Hollandais 
defeendirent  alors  fous  le  premier  pont , 5c  les  Efpagnols  fe  crurent  déjà 
Maîtres  du  Vailfeau  ; mais  ils  fe  virent  bientôt  fi  maltraités , à coups  de'picques 
Sc  de  uioufquecs , que  leur  furie  ne  fut  pas  long-tcœs  à fe  tallcncir.  Un  HiAo- 


Vineetace  dft 


<(«t)Page»a, 

(ai>l’agesi, 

(1  ) ) L'Amour  prend  droit  ici  de  faire  une  Ion- 
guc  Dcfcripi.  du  Japon , fur  le  rèmoignage  ap- 
^•arcmmciu  de  Tes  l’cifoonicct.Mais  on  lenvoie 


le  LeèVeor,  ci-dcITout,  à rarticlc  de  cet  ïmpitc-' 
(i^)  Page  8«. 

( r f)  P.  Ht.  En  criant  efftoyaWemert, dit  f Au- 
teur, Amaina-Peros,  Amaina  ; c'elf-à-dire,  ame- 
nez chiens , amenez  les  voiles  & les  pavillons. 
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nefide  leur  Nation  auroit  fait  apparemment  le  récit  de  ce  combat  avec  plus  d a- 
vantagepour  leucvaleur  (16).  Noort,  apres  avoir  faitremarquer  qu’i!  ne  lui  ref- 
toit  que  cinq\iantc-cinq  hommes,  rcprélente  fes  Ennemis , non-leulemcnt  vain-  , 

CQs  , mais  lubmerges  en  un  inftant,  & perifTant  au  milieu  des  Hors.  A la  Leur  Ami  ii 
vérité  , il  fait  entendre  que  fon  fécond  V.nlïèau  fut  moins  heureux  : mais  cet 
aveu  hicme  n*eft  pas  clair  dans  fes  termes.  »»  Lorfque  les  Hollandois , dit-il , HoMamw^it 
» furent  fous  les  voiles , ils  découvrirent , à plus  de  deux  lieues , le  Vice-Amiral  {^un'iui 'va^- 
« de  Manille  & le  Y achc  la  Concorde.  Ils  crurent  que  les  Efpagnols  s*en  croient 
» rendus  Maîtres,  parce  qu’il  leur  fembla  que  fon  Pavillon , qu'il  portoirau  mât 
» d’avant , écoic  bas , ôc  que  celui  de  Manille  demeuroic  arbore.  D’ailleurs  , ils 
» n’edimoient  pas  qu’il  eiic  été  polllblc  au  Yacht,  qui  n’avoir  plus  que  vingt-cinq 
w hommes d’Equipage,  en  y comprenant  les  MouÎTês  (i^) , & qui  étoit  un  Bati- 
« ment  foible , de  réliller  i un  Navire  du  Porc  d’environ  lix  eens  tonneaux  ( 1 1). 

L’Amiral , dans  la  nccelîité  de  fe  radouber  , prit  fon  cours  vers  Tlfle  Bor- 
néo , qui  cft  à cent  quatre-vingt  lieues  de  Manille.  Le  16  de  Décembre, 
il  fe  trouva  fut  la  Côte  d’une  grande  111e , nommée  Bolaton  , qui  n'a  pas  moins 
de  cent  quatre-vingt  lieues  de  long  , & qui  étoit  fous  la  Domination  Efpa- 
gnole.  Il  fuivit  cette  Côte,  à cinq  ou  üx  lieues  de  diftancc,  fous  la  conduite 
de  deux  Pilotes  Chinois , qu’il  avoir  à bord.  Le  16 , il  entra  dans  la  Baye 
de  l’Ille  de  Bornéo. 

La  Capitale,  qui  porte  le  meme  nom  , n’étant  qu’i  trois  lieues  de  la  Côte, 

Noorc  cnoilit  un  de  fes  Chinois  pour  envoyer  , par  fes  mains  , un  niîüw  nvr.i. 
préfent  au  Roi  de  l’IHe  , & lui  faire  demander  la  jTermilEon  d’adieter  des 
vivres.  Aufli-tôt  , on  vit  venir  i bord  quantité  de  Pirogues , cjui  apportè- 
rent des  fruits , des  poules , du  poiflôn  & de  l’eau.  Toutes  ces  provilions  lurent 
payées  en  toiles.  Les  Infulaires  avoient  beaucoup  de  palFion  pour  les  toiles 
delà  Chine,  & Noort  en  avoir  quelques-unes,  qu’il  avoir  enlevées  devant 
Klanille.  Mais  ils  rejecterent  les  toiles  de  Hollande.  * 


(i<)  Il  efl  trop  fÎDgulier , pour  n^rre  pas 
rapporté  du  moins  en  lubUance  L’Amiral  de 
Alanille  demeura  t dit -il,  acciocbé  tout  le 
iour  aux  Hollandois  , parce  c]ue  fon  ancre 
s’étoit  cmharraffée  dans  le  Pont  de  cordes 
ui  étoit  dans  le  mârde  l’autre;  4c  lanrre 
t rompre  ce  Pont  en  divers  endroits , ce  qui 
laiffa  l'Equipage  Hollandois  fon  expofé.  Les 
Hfpagoois  leur  envoyoïcnr  fouvem  des  bor- 
dées , auxquelles  ils  ne  manquuicnt  pas  de 
répondre.  Noort , s'étant  apper^a  de  quelque 
relâchement  ,defccndit  fous  le  Pont , de  me- 
naça fes  cens  de  mettre  le  feu  aux  poudres, 
s'ils  ne  redouhloicnt  leur  ardeur  à combat- 
tre. Cerre  mcn.sce  fit  fon  effet.  II  y eut  même 
des  blcHcs  qui  fc  levèrent  & q'ii  retournè- 
rent an  combat.  D'un  autre  côté  l'Lquipage 
Efpacnnl , au  lieu  de  continuer  fes  attaques 
no  faifoii  plus  que  des  efforts  pour  fcdiP'or- 
det  \ ouvrage  difEcilc , tandis  que  les  HoU 
landnis  fai^'os  n:  *oucr  leur  gros  canon-  Fnfin  , 
ils  fc  deborJercnc  ; mais , peu  .apres , on  les 


vit  couler  à fond  ; ce  qui  fe  Et  E vice  qu’ils 
enfoncèrent  prerqu'en  un  clin  d'oril , & que 
tout  le  Vailfeau  difyarut  fufqu’aux  mâts. 
Alors  on  en  vit  à peu  près  deux  cens  dans  les 
Bots,  fans  compter  ceux  qui  ctoicot  déjà 
noiés  ou  tués  , tachant  de  fanver  leur  vie  à 
la  nage , & criant  mifericordia.  Les  Hollan- 
dois curent  à fe  défendre  du  feu , qui  avoit 

firis  encre  les  deux  bords  par  la  multitude  de 
curs  propres  décharges.  Lorfqu'tls  fùren; 
parvenus  à l'éteindre , ils  palfcrent  entre  leurs 
Ennemis  , qni  nâgeoiem  encore,  & dont  ils» 
falfoienr  enfoncer  les  têtes , qui  paroifloieiic 
fur  l'eau.  Noorc  n'avoit  perdu  que  feptbomt* 
mes.  îhïdcm , 6»  fuivsnus, 

(t7)  Pages  II  I &:  ira. 

(tS)  On  ne  fait  eequ’^coient  devenus  les 
cent  quarante  fepe  hommes , dont  les  deux 
Equipages  étoient  encore  compofés  queU 
lies  mois  auparavant , aprè<:  que  le  VaiiTcatt 
c Line  CUC  difpatu.  L'Àmcui  n'en  dit  pas> 
uu  met» 


Digitized 


de 

Ule  KutaeOi 


j6o  • HISTOIRE  GENERALE 
- Le  Pilote  Chinois  revint  le  jour  fuivant , avec  un  Officier  de  la  Cour , ic 

Is^ort'^*  Chinois  de  Patane,  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi.  Il  rap- 
1600.  pona  que  les  Infulaires  netoient  pis  dilpofés  à (e  lier  aux  Etrangers,  parce 
Cummunin-  qu  étant  en  guerre  avec  les  Efpagr.ols , ils  craignoient  d’être  furpris  par  les  V aif- 
di^««Vntn  de  cette  Nation.  D’ailleurs,  une  Barque  Pottuguife  étoit  venue  donner 

rutaiiu.  avis  au  Roi , que  les  Hollandais  n’étoient  rien  moins  que  des  Marchands. 

CepencLint  l’üfficiec  de  Bornéo  reconnut  tacilcnient  qu’ils  n'étoient  point 
Tfpagnols , & promit  d'en  rendre  témoignage  au  Roi.  Mais  il  les  pria  d'en- 
voyer , à ce  Prince  , un  homme  de  l’Equipage , pour  le  convaincre  de  la  vé- 
.rité  par  fes  propres  yeux.  Noott  y confenut , en  retenant  des  otages.  Le  Hol- 
iandois  , qui  fut  chargé  de  cette  cominillion , reçut  des  moufquets  & d’autres 
armes , qu’il  devoir  piéfcnter  au  Roi , fuivant  l'ufage  de  l'iffe , qui  oblige 
les  Etrangers  de  nâ  pas  fe  montrer  à la  Cour , fans  y porter  quelque  préfent. 
Le  Pilote  Chinois  tut  renvoyé  avec  lui , pour  s’informer  des  Marchands  de 
ta  Nation , s’il  y avoir  quelque  efpérance  de  Commerce. 

Mais  la  nature  n’a  pas  donné  d'épiceries  àl'Jflc  de  Bornéo.  On  n’y  trouve 
qu’une  grande  abondance  de  vivres  ; du  camphre , qui  paffe  pour  le  meil- 
Jeur  des  Indes  Orientales , mais  qui  eff  aulE  le  plus  cher  ; un  peu  de  noix 
de  Heur  de  mufeade  , de  la  cire , du  bois  de  fapan , qui  fert  aux  teintu- 
cures,  quelques  diamans  tic  beaucoup  de  bezoar.  Les  Marchands  Chinois, 
qui  fc  tcouvüicni  dans  l’Iffc , n’étoient  pas  Sujets  de  la  Chine.  Ib  faifoient 
leur  demeure  i Patane  , fur  la  Côte  de  Siam  , où , fans  avoir  abandonné 
Jes  ufages  de  leur  pays,  ils  reconnoillôient  l’autorité  du  Souverain  qui  leur 
avoir  accordé  cette  retraite.  La  plupart  étoient  des  Bannis  , ou  desCorfaires, 
aiui , en  courant  le  Monde , avoient  pris  le  parti  de  tixer  leur  établilfemcnt 
dans  ce  lieu.  Quelques-uns  vinrent  à bord  de  l’Amiral  , & lui  vendirenc 
ame  alfez  grolTe  quantité  de  poivre , qu’ils  avoient  dans  la  Rade. 

L’Envoyé  1 lollandob  ne  rapporta , de  fa  comniiflion  , que  des  civilités  , Sc 
la  permitfion  d’acheter  librement  des  vivres.  Il  avoir  appris  , par  fes  infor- 
mations , que  l’iffe  de  Bornéo  eff  une  des  plus  grandes  de  toutes  les  Indes 
Orientales  ; qu’elle  eft  bien  peuplée  ; que , fut  les  Côtes , la  Religion  com- 
mune eft  le  Mahométifme,  mais  que,  dans  l’intérieur  de  l’iffe  , tous  les 
Habitans  font  Idolâtres.  La  ville  de  Bornéo  eff  lîtuée  dans  uri  marais  , Sc  ne 
xontient  pas  plus  de  trois  cens  maifons , qui  font  enfermées  d’une  bonne 
muraille  de  pierre.  Mais  on  en  voit  un  grand  nombre  au  dehors  , la  plu- 
part accompagnés  de  jardins.  Le  Havre  eft  fpacieux,  à l’abri  de  tous  les  vents,  fer- 
mé par  l’embouchure  d’une  grande  riviere , & par  une  partie  des  ifles  qu’il  con- 
tient. Il  avoit  été  fous  le  pouvoir  des  Efpagnols , qui  l’avoient  abandonné  , 
parce  que  l’air  y eft  mal  fain , & qu’ils  en  utoient  peu  d’avantages  pour  leur 
Commerce  (19}. 

Les 


Caradrref  & 
Haltes  des  Habi« 


•(  19)  Piges  1 11  & préc^<]eotc$.  Le  Cipîraioe 
Çovicy , qui  ^coic  dans  cecte  mer , en  i6$j  , 
die  t au  contraire  > que  le  Gouverneur  Efpagnol 
de  Miaille  avoir  pris  cane  de  goût  pour  les 
^icheiles  de  Bonico  , qu‘il  avoit  fait  une 
pa»  peipéiucllc  avec  le  Koi , qui  ravgic  bat- 


cel^  long-tems  , 8c  qu*un  des  articles  du  Trai« 
té  étok  que  le  Roi  de  Bornéo  feroit  la  guerre 
à toutes  les  Nations  Ennemies  de  rEfpagne* 
Voyagt  dt  CovfUy , p,  i J4,  Le  même  Voya« 
geur  donne  l'idée  fuivame  de  l'Ifle  de  Oor- 
oco.  Ceft)  diC'U»  une  fort  grande  Iflc  , de 

figure 
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Les  Habîcans  de  Bornéo  font  grands  Sc  ro'ouftes , intclligens , livrés  au  lar- 
cin , fur-tout  à la  Pyratcrie  , qu’ils  vont  exercer  jufques  fut  les  Côtes  du  Pcgii , 
c’cft-à-dire , à quatre  cens  lieues  de  leur  Ifle  ; leur  armes  font  des  épées , une 
efpece  de  bouclier , qu’ils  nomment  Coffos , des  lances  & des  zagaies  d'un 
bois  fort  dur , qui  ne  laide  pas  de  fe  rompre  aifément , & dont  les  éclats 
rendent  les  plaies  incurables  ; des  arcs , & des  longues  fléchés  dont  la  pointe 
ed  armée  de  fer.  Ils  ont  ordinairement,  dans  leurs  carquois , vingt  à trente 
de  ces  fléchés  , frottées  de  puifon.  Si  la  blelfuie  , qu’elles,  lônt,  eft  langlante , 
on  en  meurt  néceiraitement.  Ces  Infulaires  prennent  autant  de  femmes  qu’ils 
en  peuvent  nourrir.  Quoiqu’ils  leur  lailfent  beaucoup  de  liberté  , la  jaloulie 
eft  une  de  leurs  padions  les  plus  violentes.  Quelques-unes  de  ces  femmes  allè- 
rent fut  le  Vaillcau  de  Noort , pour  acheter  & pour  vendre  i mais  la  moin- 
dre liberté  que  les  Hollandois  vouloicnt  ptcnilte  avec  elles  , un  ligne  feule- 
ment, mettoit  les  maris  en  colcte.  Ils  p.uoillôient  prêts  à leur  enfoncer  la 
picque  ou  le  javelot  dans  le  cueur.  Les  hommes  & les  femmes  font  de  cou- 
leur brune , comme  le  refte  des  Indiens.  Leurs  habits  n’ont  point  de  forme 
régulière.  Ce  font  des  pièces  d’ctoft'e  , qu’ils  fe  patient  diverfemont  autour 
du  corps  ; mais  ils  portent  un  turban  , d’une  6ne  toile  de  coton.  Les  Nobles , 
fur-tout  ceux  qui  appartiennent  au  Roi  par  le  fang,  ou  pat  les  principales 
dignités,  font  magniâquement  vêtus,  & vivent  avec  beaucoup  de  fafte.  Au 
centre  de  leurs  Pirogues,  qui  font  alfcz  couvertes  pour  les  détendre  de  l’ar- 
deur du  Soleil , ils  ont,  fur  une  table,  des  Vailfcaux  d’argent , dans  lefquels 
on  entretient  des  parfums,  & fur-tout  du  betel , qu’ils  mâchent  continuelle- 
ment. Leurs  Palais  peuvent  p.iflèr  pour  de  belles  Maifons , quoiqu’ils  foient 
de  bois  , élevés  fur  des  poutres  fi  peu  folides , qu’à  l’approche  d’une  tem- 
pête , ou  de  quelque  autre  accident , ils  peuvent  être  facilement  tranfportc^ 
d’un  côté  de  la  riviere  à l’autre  (lo). 

Quelques  foupçons  do  perfidie  obligeront  les  Hollandois  de  frire  la  garde 
avec  beaucoup  de  précautions.  Lfn  malheureux  Chinois , accablé  de  det- 
xes , qui  étoit  venu  les  prier  de  le  recevoir  à bord  , & de  l’y  tenir  caché , 
en  offrant  de  fe  l.rilTer  vendre  pour  Efclave , dans  le  premier  lieu  où  le  Vaif- 
feau  pourroit  aborder,  les  avertit  qu’on  aflèmbloit  des  troupes  aux  environs 
de  la  ville , & que  ces  préparatifs  fcmbloient  les  menacer.  En  effet , le  pré- 


figure ovale,  <]u’t  s’étend  depuis  te  c|oattiéine 
degrd  de  latitude  méridionale  jufqu'au  neu- 
vième degré  de  latitude  du  Nord  , k qui  va 
juiqu’au  douTÎéme  degté  de  longitude.  ( Ce 
témoignage  dctriiit  l'opinion  de  ceux  qui  la 
font  d'une  grandeur  immeufe  , & qui  lui 
donnent  jufqu'à  deux  mille  eent  lieues  de 
tour.  ) 11  y avoir  ancicniiemcm  deux  Rois , 
celui  du  Nord  k celui  du  Sud  | mais  le  pro. 
micr  fut  enfin  vaincu  par  l'autre , k toute 
l'Iflc  fc  vitiéduite  en  une  feule  Monaretiie. 
Il  y a qu.intité  de  vivres  k de  maretiandifcs 
de  valeur.  On  y peut  iiouvct  du  girofle  à 
prix  raifonnable  , parce  qu'on  v en  apporte 
en  Iccrcc  des  Ifles  voilincs.  L'illt  a de  gros 

Tom*  X, 


éléphans , des  tigres  , des  panthères  , des 
léopards  , des  antilopes  k des  fangllcrs.  Les 
Naturels  du  pays  nous  apportoient  du  poif- 
fou  en  quantité  , des  oranges , des  limons , 
des  mangues,  des  plantains  & des  pommes 
de  pin.  Ou  y trouve  d'ailleurs  d'excellentes 
pierres  de  bezoar , du  mule  k de  la  civette. 
li'tdtm.  Quantité  de  Voyageurs  Aoglois  3c 
Hollandois  ont  patlé  de  Bornéo  -,  mais  ne 
l'ayant  guetes  connue  que  pat  deux  de  fes 
villes  Matcliandcs , SuccaJana  3c  Benjarmaf- 
fin  , ils  ne  donnent  point  des  lumières  fur 
Icrqiielles  on  en  puilfc  piomcctic  une  def- 
criprion. 

(lo)  Fages  113  3c  piécédcntcs. 
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■ mier  de  Janvier  1601 , leurs  obfervacions  leur  firent  découvrir  , derrière  une 

OiivuR  DI  jg  terre  , plus  de  cent  Pirogues , dont  une  vint  à bord  avec  quelques  lacs 

de  poivre , fous  prétexte  de  les  troquet  pour  des  armes.  Noort  accorda  ce  qu  on 
lui  demandoit  ; mais  il  ne  lailTa  palfer  que  deux  hommes  fut  fon  V.ailtcaa. 

A l'inflanc,  on  vit  arriver  une  autre  Pirogue , qui  portoit  quatre-vingt  hom- 
mes, la  plupart  cachés  fous  des  nattes,  dont  ces  Infulaires  le  fervent  dans  le 
befoin  pour  couvrir  leurs  Dàtiniens.  Ils  apjxînoient  un  beruf  Sc  des  fruits  , 
qu’ils  offrirent  1 l'Amiral , comme  un  préfent  du  Roi.  Aulfi-tot , tous  les 
Cens  de  la  Pirogue  fe  firent  voir  , & demanderont  i monter  fut  le  Vaifleau , 
pour  hiflèt  le  bo:uf  & recevoir  les  fruits.  Noort , qui  jugea  ce  ptefent  fuf- 
peft  , leur  défendit  de  monter.  Leur  empreflcmeiit  n'en  étant  devenu  que  plus 
vif,  jufqu’à  vouloir  forcer  le  p.alfage , on  ne  balança  point  à ptéfenter  la  mcche 
pour  faire  feu.  Cette  menace  les  arrêta.  Leurs  Officiers  entreprirent  d expli- 
quer le  dellein  de  leur  armement.  Ils  protcllerent  que  l’Oncle  du  Roi , qui 
étoit  aulli  fon  Tuteur  & fon  premier  Miniftre  , n’avoit  fait  affembler  tant 
de  Pirogues , que  pour  donner  une  fete  à fes  femmes.  Noort  ne  changea  rien 
i fes  civilités , & paya  leurs  préfens  avec  ufure  ÿ mais  le  5 , il  fottit  de  la 
Baye,  pour  fe  mettre  au  large  (11)- 

Un  Champan , qui  alloit  du  Japon  à Manille  , Sc  que  la  tempete  avqit 
nuihîuitu»  foci  écarté  de  fa  route , vint  tomber  entre  fes  mains.  U fe  fit  amener  le  C^i- 
BiSunT**'”  Portugais  » nommé  Emmanuel  Louis , établi  alors  d Nan- 

gafacki , Port  célébré  du  Japon.  On  apprit  de  lui  qu’un  grand  Navire 
landois , qui  s’étoit  trouvé  dans  un  état  pitoyable  , apres  avoir  fait  faune 
route , & qui  jvoit  perdu , de  faim  & de  mifere , la  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage , étoit  arrivé  au  Port  de  Bungo  ; qu’il  n’y  reftoit  que  quatorze 
hommes  , auxquels  on  avoir  fait  un  accueil  favorable;  quils  avoient  obtenu  » 
non- feulement  la  liberté , mais  encore  la  permiflion  de  confttuire  un  plus  petit 
Batiment , parce  qu’ils  n’étoient  plus  en  affez  grand  nombre , pour  gouverner 
celui  qui  les  avoit  apportes  ; enfin  , qu’ils  dévoient  s’embarquer  fur  leur  nou- 
veau bord  , & faire  voile  où  le  Ciel  voudroit  le  conduire.  Leur  ancien  Vaif- 
feau  étoit  de  cinq  cens  tonneaux  , monté  d’une  nombreufe  artillerie  , & 

• ment  chargé,  rant  en  marchandifes  qu’en  pièces  de  huit.  Cette  defeription  fit 
reconnoitre , Â Noort , l'Amiral  de  la  Flotte  de  Verhagen  Sc  de  Sebald  ue  '*'crt. 
11  traita  civilement  le  Capitaine  Portugais.  Il  acheta  de  lui  des  vivres,  quil 
paya  libéralement  ; dans  l’efpérance  qu’à  fon  retour  au  Japon , il  favoriferoit  les 
quatorze  Hollandois , par  de  bons  offices.  Il  lui  donna  même  un  Pavillon  du 
Prince  Maurice,  & un  Paffeport.  Mais  rous  ces  foins  & les  promefles  du 
Capitaine , ne  garantirent  pas  ce  mallieureux  refte  des  Hollandois , du  fort 
dont  on  a lû  le  récit  dans  une  autre  Relation  (ai).  _ • < j.  n 

Noort  eut  beaucoup  de  peine  à fe  dégager  des  Canaux  d’une  inlinitc  d Ifles, 
ui  font  répandues  dans  cette  mer.  11  le  faifit  heureufement  d une  J^onque 
d Johor  , dont  le  Pilote  étoit  fort  expérimenté  ; Sc  par  le  droit  du  plus  fort , il 
le  retint , lui  Sc  fon  fils , en  leur  laillânt  la  liberté  de  fe  faire  fuivrc  de  leur 
Jonque.  Ce  fecours  le  conduifit  fans  danger  jufqu’à  l’ifle  de  Java  , devant 
Joarum,  où  il  jetta  l’ancre.  On  lui  doit  la  Defeription  de  cette  vilie,  qui 
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(it)  Page  114.  Voyez  la  Uclation  J’.^àamfz. 
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ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  Elle  n’efl:  point  enferitice  de  mu- 
railles. Environ  mille  Maifons , dont  elle  cft  compofce , font  toutes  bâties 
de  bois.  Le  Roi  croit  alors  â Paflarvan , où  il  failbit  ordinairement  fa  rcfi- 
dence.  C ctoit  le  meme  Prince , qui , cinq  ans  auparavant , tenoit  Balimbu.im 
alliégéei  lorfque  les  premiers  Vaideaux  Hollan^is  avoient  pcnécrc  dans  les 
Indes  (a}).  11  avoir  pris  cette  ville,  & détruit  toute  la  race  Royale.  Ses 
conquêtes  l’avoient  rendu  Roi  de  Sutbaia , Joartam  , PalTarvan  & Balambuam. 

Le  Grand  Pontife  des  Idolâtres  de  l’Ifle  refidoit  â Joartam.  11  avoir  une 
Maifon  de  Campagne  adez  loin  de  la  ville.  Son  âge  croit  de  cent  vingt  ans  ; ce 
qui  nercmpêchoit  pas  d'entretenir  plulîeurs  femmes  , pour  foutenir  fa  cha- 
leur , & le  nourrir  de  leur  propre  fait.  Il  étoit  ennemi  des  Chtetiens.  Mais 
le  Roi  les  lailfoit  en  liberté  dans  les  Terres  de  fa  dépendance,  parce  qu'ils 
y apportoient  beaucoup  d'avantages.  Il  ne  levoit  meme  aucun  tribut  fur 
eux  (14). 

Après  avoir  palTc  quelques  jours  dans  cette  Baye  , les  Hollandois  ternirent  â 
la  voile.  Le  j de  Février  , ils  découvrirent  un  grand  Navire , échoué  fur  des 
rochers.  Un  Portugais , qu’ils  avoient  reçu  à Joartam , leur  dit  que  c’étoit 
le  grand  Galion  de  Malaca  , du  pon  de  mille  à douze  cens  tonneaux , & de 
lix  i fept  cens  hommes  d’Equipage.  On  voyoit  encore  quelques  Matelots  fur 
les  Ponts.  Cet  énorme  Bâtiment  avoir  été  armé  pour  f'Ide  d’Amboine , où 
les  Infulaires  avoient  mis  le  liège  devant  le  Fort  Portugais.  Il  devoit  palier 
d'Amboine  i Banda,  pour  foninet  11  parfaitement  cette  111e , qu’elle  fût  inac- 
celTible  aux  Etrangers , & fe  rendre  enfuite  aux  Moluques , pour  s’en  alTuret 
aullî.  Mais  le  naufrage  avoit  fait  évanouir  de  li  grands  dedèins  (15). 

La  navigation  de  Noort , jufqu’au  t6  d’Août , qu'il  rentra  dans  Rotter- 
dam (16) , n'olTre  que  des  événement  communs,  qui  ne  diftinguent  plus  un 
Voyage  de  mémoire  immonelle.  C’eR  la  qualité  que  fon  Editeur  lui  donne , 
à titre  de  troifiéme  Voyage  autour  du  Monde , & de  première  tentative  des  Hol- 
landois, pour  s’ouvrir  un  chemin  aux  Indes  Orientales , par  les  mecs  du  Sud  (*). 
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(t|)  Voycx  le  premier  Vnyage  des  Hol- 
tatxiois , au  Tome  Vlll  de  ce  RccocU. 

(la)  Page  ni. 
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(*)  On  renvoie  ci  dciToui , à rartîcle  de 
le  Maire  , des  Obrervationt  pius  récentes  fur 
le  Détroit  de  Magellan , pour  leéUficr  celles 
de  Nooft. 
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DESCRIPTION 

DES  ISLES  MARIANES. 

^itua  ion  de  EPUIS  plus  de  deux  fic'cles  que  les  Efpagnols  pafîcnt  entre  ces  Ifles  , 
ccj  iiu-i,  X^dans  leurs  Voyages  aux  Philippines , ils  ont  trouve  quelles  forment  une 
chaîne  qui  scrend  du  Sud  au  Nord  , c'eft-a-dire  , depuis  l’endroit  où  elle 
commence,  vis-à-vis  de  la  nouvelle  Guinée  , jufqu’au  irenie-nxiéme  degré  » 
qui  les  appiochc  du  Japon.  Elles  font  renfennées,  par  conféquent,  entre  le 
Tropique  du  Cancer  te  la  li^ne  Equinoxiale  , vers  rextrcmiié  de  la  Mer 
Pacifique , à prés  de  quatre  cens  lieues  des  Philippines  \ te  dans  cette  pofition 
elles  occupent  environ  cent  cinquante  lieues  de  mer,  depuis  Guahan  , qui  en 
eft  la  plus  grande  & la  plus  Méridionale  , jufqu’à  Urac  , qui  cft  la  plus  pro- 
che du  Tropique  (27). 

rommeni  eU  Pout  juget  de  la  grandeur  Se  de  la  fituation  de  ces  Ifles  , il  ne  faut  pas 
ukcT  AiatiauM*  rapporter  à nos  anciennes  Cartes  , parce  que  leurs  noms  & leur  véri- 
table polition  ne  font  connus  que  depuis  quelques  années  (28),  Magellan  i 

^i7)  Voici  , fiiÎTanc  Carrcfi , les  noms  grand  nombre  de  ces  animaux  , qui  reflem? 
qu'on  a donnés  aux  lilcs  qui  om  été  décou-  blent  aux  grandes  corcucs.  Carrtri , Terne 
' ' verres.  * Zjrpjnu  , Bucru-Vifia  , pj^es%9$  & 196. 

Sj/pjrj  , Anaians  , Sart^an  , Guaf^jn  , (iS)  Les  feules  Cartes  fidèles  font  celles 
Al.irru^ujn  , Paùon  , le  Volcan  de  j qui  ont  été  compofées  for  tes  lieux  par  le  Pere 
T'//ï.iy5£  fc'rjc; trois  autres  Volcans,  Alonfô  Lopez  , JcTuite  Efpagnol.  Un  autre 

te  premier  au  vingt- rroiliéme  degré  trente  MUTionnaire  de  ces  Ifles,  nommé  le  Pere 
minutes  i le  fécond  , au  vingt^quatriéme^  & Morales,  a compofé  un  Mémoire  de  leur  vérîw 
le  troificme  au  vingt-cinquième.  Patos , la  table  pofition  , & des  nouveaux  noms  oueU 
DtfconoJÎJa  , MAArigo  ; la  Guadalupe  ; les  les  ont  reçus  des  Efpagnols.  On  le  donne  , 

trois  Hics  de  Tula  , découvencs  le  xj d'apres  le  Père  Gobîcn. 

t<»r:4 , par  le  Galion  le  Saint  Jofcpli , fonc  i Guahan  ou  Guan  , la  plus  grande  Sc 
depuis  le  trenre-quatriéme  degré  julqu'au  la  plus  méridionale  des  Illes  Mariants  , a 
trenre-fixiéme.  Le  meme  Auteur  ajotke , qu'il  quarante  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  la 
y a quamitc  d'aucres  Ifles , depuis  le  rrcizié-  nomment  l'ide  de  Saine- Jean.  Elle  cfl  à treize 
me  dcgréiiifqua  la  ligne , & à la  Nouvelle  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du 
Guinée  , dont  on  ne  connoit  encore  que  l'e-  Nord  , & à fept  lieues  de  i lflc  de  Zarpaae. 
xiflcnce.  On  ne  connott  gucres  auircxneue  2 Zarpane , ou  Rota  , que  les  Efpagnols 
une  autre  chaîne  d'illes,  qui  commence  vers  appellent  riHe  de  Sainte -Anne,  a quinze 
la  ligne,  à trois  cens  lieues  de  Callao  de  LU  lieues  de  tour.  Elle  cflà  quarorze  degrés,  8c 
ma,  & qui  s'étend  vers  fOccident  , fans  à treize  lieues  de  i'Ille  d'Aguiguan. 
qu'on  en  ait  pii  découvrir  la  fin.  Les  plus  con*  ) Aguiguan  , ou  l'IAe  de  Saint-Ange  , a 
nues  ne  font  point  habitées , & ne  noûrriirenc  trois  lieues  de  tour.  Elle  c(i  à quatorze  degrés 
aucun antm.il  à quatre  pieds- On  n'y  voit  que  . quarante  trois  minutes,  & à une  lieue  de 
des  oilcaux  , qui  fc  lailTcnt  tuer  2 coups  de  rifle  de  Tinian. 

bâton.  Tous  les  Corfuircs  qui  p.-ifTcnt  par  le  4 Tinian,  ou  rifle  de  Buena-ViAa-Ma- 
Uctroit  de  Mog.llan  ou  de  le  Maire,  pour  riana , a quinze  lieues  de  tour.  EIIecAàqua- 
entrer  dans  la  Mer  du  Sud  , vont  carener  leurs  torze  degrés  cinquante  minutes  , 5c  à trois 
V.iifTcaMX  dans  ces  Illes.  On  les  a nommées  lieues  de  rifle  de  Saypan. 

Los  Gahppados  , patee  qu'oo  y trouve  un  j S^pan , ou  riHc  de  Saiac-Jofeph  , 
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qui  les  découvrit  le  premier  en  1511  > les  nomma  Ifles  dos  Larrons , dans  ■ 
le  chagrin  de  s erre  vù  enlever , par  les  Infulaires , cjuelques  morceaux  de  „ "s*^Vs  i'e  1 
fer  Sc  quelques  inftrumens  de  peu  de  valeur.  Enfuire , la  multitude  de  petits  MaRiÀMEt, 
Bâtimens , qui  viennent  à voiles  déployées  au-devant  des  Navires  de  l'Euro- 
pe  , leur  tir  donner  le  nom  d’illcs  De  Las  Vêlas,  (|u'elles  ont  perdu  vers  la 
fin  du  dernier  fiécle , pour  recevoir  celui  d’itlcs  hlariancs  , d l'honneur  de 
la  Reine  d’Efpagne , Marie-Anne  d’Autriche,  femme  de  Philippe  IV. 

Michel  Lopez-Legafpi , en  prit  potTediqn  pour  cette  Couronne  en  1555  ; Quand  l’r^r. 
mais  n’y  trouvant  pas  toutes  les  commodités  qu’il  defiroit,  il  n’y  fit  pas  un  *'•' y * F-'ndird. 
long  féjonr.  Après  avoir  traité  fort  humainement  les  Infulaires , il  alla  taire 
la  Conquête  des  Philippines,  où  les  Efpagnols  tournèrent  alTez  long-tems 
tous  leurs  foins.  Les  Illes'Marianes  furent  oubliées  jufqu’à  ce  que  le  zèle  des 
Mitlîonnaires  en  réveillât  l’idée.  Un  célébré  Jéfuite  , nommé  le  Perc  de  San-  .y;,-, 

vitores  (19)  , excita  la  Reine,  veuve  de  Philippe  IV.  Sc  Mete  de  Charles  Cvnnau». 

II , à faire  répandre  les  lumières  de  l'Evangile  dans  ces  Régions  fauvages. 

Cette  Princeltê  , qui  gouvernoit  alors  l’Etb.agne  en  qualité  de  Régente , 
envoya  fes  ordres  au  Gouverneur  de  Manille.  Les  Efpagnols  fe  rendirent 
facilement  Maîtres  de  l’Ifle  de  Guahan.  Us  y inttoduilircnt  les  Mitlionnai- 
res  i Sc  par  degrés , ils  fubjuguerent  toutes  les  autres. 

L’Ifle  de  Gualun  étant  la  principale  , ils  y bâtirent  un  bon  Château  , EiahWtrcmein 
dans  lequel  ils  n’ont  pas  celTé  d’entretenir  une  garnifon  d’environ  cent  hom- 
mes.  Les  Jéfuites  y ont  bâti  deux  Colleges , pour  l’inflruâion  des  jeunes 
Indiens  de  l’un  & de  l’autre  fexe;  Sc  la  Cour  d’Efpagne  donne,  chaque  an- 
née , trois  mille  pièces  de  huit  à ce  religieux  Etablillement.  Un  Vaiilcau  de 
Manille  , envoyé  aufli  tous  les  ans , y apporte  de  l’étofic  & d’autres  provi- 
fions.  Carreri  le  trompe , lorfqu’il  ne  donne  qu’environ  dix  lieues  de  tour  â 
l’Ifle  de  Guahan.  Elle  en  a quarante.  Elle  eft  agréable  Sc  fertile.  Ses  Ports 


vingt-cinq  lieues  Je  tour.  Elle  eft  à quinze 
Jegrès  vingt  minutes , St  à trente-cinq  lieues 
Je  rilie  J'Anatajaii. 

6 , ou  nile  Je  Saint  Toachim  , 
a Jix  lieues  Je  tour.  Elle  eft  à Jis-fept  Jc- 
giés  vingt  minutes , St  à trois  lieues  Je  l'illc 
Je  Sarigan. 

7 Sarigan  , ou  l’Ifle  Je  Saint- Charles  , a 
quatre  lieues  Je  tour.  Elle  eft  à Jii-fept  Je- 
tés trentc-ciuq  minutes , Sc  à lîz  lieues  Je 
IHe  Je  Guguan. 

S Guguan  , ou  l'Ifle  Je  Saint-  Philippe , 
1 trois  lieues  Je  tour.  Elle  eft  à Jix-fcpi  Je- 
grés  quarante-cinq  minutes , St  à trois  lieues 
& Jemie  Je  l'Ifle  J’Alamagan. 

ÿ Alamagan , ou  l'Ifle  Je  la  Conception  , 
â lii  lieues  de  tour.  Elle  eft  a Jix-hiiit  Je- 
grés  dix  minutes,  St  à Jix  lieues  Je  1 lûe  Je 
Fagon. 

10  Pagon  , ou  rifle  Je  Sânt  Ignace , a 
nnatotxe  lieues  Je  tour.  Elle  eft  à’ Jix  nenf 
ncgiés , St  à Jix  lieues  Je  l'Ifle  d'Agrigan.  , 

J 1 Agrigan  , on  l'Ifle  de  Saint-E'tan^ois. 


Xavier , a feire  lieues  de  tour.  Elle  eft  à dix- 
nenf  degrés  quatre  minutes , St  à vingt  lieuet 
de  l'Ifle  d'Aflünfong. 

11  A£6nfong  , ou  l’Ifle  de  l'Aflomption, 
a lix  lieues  de  tour.  Elle  eft  à vingt  degrés 
quinze  minutes , St  à cinq  lieue»  de  rifle  de 
Maug. 

t)  Maug,  ou  Tunas,  eft  compofée  Je 
trois  rochers , qui  ont  chacun  environ  crois 
liencs  de  ciraiic.  Les  ETpagnols  l'ont  nom- 
mée l'Ifle  de  Saint-Laurent.  EHe  eft  à vingt 
degrés  trente-cinq  minutes  j St  à cinq  lieue» 
i't/rac  , la  decoierc  St  la  plus  feptentrio- 
nale  de  ces  Ifles,  On  applle  Cani , les  neuf 
dernières , c'eft  ài-dire , celles  qui  font  le  plus 
au  Nord. 

(ly)  Il  étoic  d'une  Maifon  illuftre  en 
Efpagne , Sc  fa  vocation  à l' Apoftolat  s'é- 
toic  déclatée  dés  l'enfance.  Elle  le  conJuifle 
î la  gloire  du  Martyre  , qu'il  obtint  le  a 
J'Aviii  i<7»  > pur  il  main  d'un  Seignenc 
Indien  dont  il  venoie  de  bâtifer  la  fille.  Hif  • 
taira  des  IJlts  Marianti.  Page  i«. 
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font  commodes  , & le  fond  en  cft  excellent.  Les  principaux  font  Natî , ven 
l’Oucll  ; Umatay  , où  les  Hollandois , qui  paroilîent  dans  ces  Mers , vien- 
nent quelquefois  carencr  leurs  VailTeaux  ; Iris  & Pigpug  , qui  ne  font  fcparcs 
que  par  une  langue  de  terre.  Tous  ces  Porcs  ont  de  l'eau  douce  en  abondan- 
ce , par  quantité  de  ruilfeaux  qui  s’y  déchargent.  Mais  le  meilleur  efl  celui 
d'Agadna  , p.irce  que  les  Vailleaux  y font  à couvert  de  cous  les  vents , & 
que  le  mouillage  y ell  fùr,  à dix  & dix-huit  bralTes  (fo).  L’ifle  de  Zarpane 
a deux  excellens  Ports  , l’un  au  Sud  Sc  l’autte  au  Nord-Oueft.  Les  Efpa- 
gnols  nomment  le  dernier.  Par/  Saint- PUrrt  ; tandis  que  les  Habicans  lui 
confervent  fon  ancien  nom,  qui  elb  Socanrayo  (}i).  Aguigan  s’cleve  au 
milieu  de  la  Mer , comme  une  Forceredë.  Elle  ell  (I  haute  & (i  efearpée  , 
qu’elle  feroit  inaccelliblc  , fansquelques  défiles , qui  permettent  d’y  entrer  (}  x). 
Saypan  eft  remarquable  par  fon  Porc , nommé  Catanhieda , qui  eft  du  côté 
de  l’Ouelb,  dans  le  fond  d’une  Baye  profonde  & couverte  de  bois  (})).  En 
général , quoique  les  Marianes  foient  fous  la  Zone  torride  , le  Ciel  y eft 
fort  ferain.  On  y rcfpire  un  air  pur,  & la  chaleur  n’y  eft  jamais  excelfive. 
Les  Montagnes  , chargées  d’atbres  prcfqtie  toujours  verds  , & coupées  par 
un  grand  nombre  de  tuilicaux  , qui  fc  répandent  dans  les  Vallées  & dans 
les  Plaines  , rendent  le  pays  fort  agréable. 

Avant  que  les  Efp.ignols  eullênt  paru  dans  ces  iHes  , les  Habicans  y vi- 
voienc  dans  une  parlaice  Hberté.  Ils  n’avoient  ps  d'autres  Loix  que  celles 
qu’ils  vouloienc  s'impolet.  Séparés  de  toutes  les  Nations,  pt  les  vaftes  Mets 
donc  ils  font  environnés , ils  ignoroient  qu’il  exiftât  d’autres  terres  , & fe 
regardoient  comme  les  (êuls  Habicans  du  Monde.  Cependant  , ils  man- 
quoient  de  la  plupart  des  chofes  que  nous  croyons  nécellaires  à la  vie.  Ils 
n’avoienc  point  d'animaux  , i l’exception  de  quelques  oifeaux  , & prefqu» 
d'une  feule  efpece  , alfez  femblable  à nos  tourterelles.  Ils  ne  les  mangeoient 
pas  i mais  ils  fe  faifoienc  un  amufemenc  de  les  apprivoifer  & de  leur  ap 
prendre  i parler.  Ce  qu’il  y a de  plus  éconiianc , c’eft  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais vû  de  feu.  Cet  élément,  fans  lequel  on  ne  s’imagineroit  pas  que  les 
hommes  pulTent  vivre , leur  étoit  tellement  inconnu , qu’ils  n’en  purent  de- 
viner les  qualités , en  le  voyant  pur  la  première  fois  dans  une  defcence  de 
Magellan , qui  brûla  quelques-unes  de  leurs  Maifons  , pur  réprimer  leur 
audace  (*}.  Ils  prirent  d’abord  le  feu  pour  un  animal,  qui  s’attachoïc  au  bois  & 
qui  s’en  nournftbic.  Les  premiers  qui  s’en  approchèrent  trop  s’étant  brûlés  , 
leurs  cris  infpircrent  de  la  crainre  aux  autres , qui  n’oferent  plus  le  regar- 
der que  de  loin.  Ils  appréhendèrent  la  morfure  d'un  li  terrible  animal , qu’ils 
crurent  capable  de  les  blelTer  pat  la  feule  violence  de  fa  refpiration  v car 
c’eft  l’idée  qu'ils  fe  formèrent  de  la  flamme  & de  la  chaleur.  Mais  cette 
faufle  imagination  dura  peu.  Ils  s’accoutumèrent  bientôt  â fe  fervir  du  feu 
comme  nous. 

Quoiqu’on  ignore  dans  quel  tems  les  Marianes  ont  été  puplées  , & de 
quel  pays  fes  Habicans  tirent  leur  origine  , leurs  inclinations  qui  rcllèmblenc 


éjo)  Hiftoire  des  Ifln  Marianes,  par  le  (|t)  liiJ.  page  )St. 

Pere  Gobien  , Ediiioa  de  Paria , 1701 , un  (n)  page  S04. 

Volume  /R-ii  ,p.  7;.  (*)  Helation  àe  Pigaphetta  ,p.  If. 

(ji)  liU.  page  77. 
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i celles  des  Japonois  , & les  idées  de  leur  Noblede  > qui  n’efl  pas  moins  • 
fiere  Sc  moins  naucaine  qu’au  Japon  , font  juger  qu’ils  peuvent  être  venus  J 
de  ces  grandes  Ifles  ; d’aurant  plus  qu’ils  n’en  font  éloignés  que  de  fix  à [ 
fept  journées.  Quelques  - uns  fe  petfuadcnt , néanmoins , qu’ils  font  fortis 
des  Philippines  & des  Ides  voidnes , parce  que  la  couleur  de  leurs  vifages , 
leur  langue , leurs  coutumes  & la  forme  de  leur  Gouvernement , a beaucoup  de 
rapport  avec  ce  qu’on  lira  bientôt  des  Tagales  , anciens  Habitans  des  Philippi- 
nes. Peut-être  viennent-ils  des  uns  Sc  des  autres , & leurs  Ides  fe  font-elles 
peuplées  par  quelques  naufrages  des  Japonois  & des  Tagales,  que  la  tem- 
pête aura  jertes  fur  leurs  Côtes. 

Les  Marianes  font  fort  peuplées.  On  compte  plus  de  trente  mille  Ha- 
bitans , dans  la  feule  lOe  de  Guahan.  Celle  de  Saypan  en  contient  moins  , ^ 
& les  autres  à proportion.  Toutes  ces  Ides  font  remplies  de  Villages  , ré- 
pandus dans  les  Plaines  6c  fur  les  Monragnes , donc  quelques-uns  font  com- 
pofés  de  cent  6c  cent  cinquante  Maifons.  Les  Habitans  font  baz.ané$  ; mais 
leur  teint  ed  d’un  brun  plus  clair  que  celui  des  Philippinois.  Ils  font  plus 
robuftes  que  les  Européens.  Leur  caille  ed  haute  6c  bien  proportionnée.  Quoi- 
qu’ils ne  fe  noucridênt  que  de  racines  , de  fruirs  6c  de  poilTon  , ils  ont  cane 
d'embonpoint , qu’ils  en  paroillent  endés  : mais  il  ne  les  empêche  pas  d’être 
fouples  6c  agiles.  Rien  n’ed  moins  rare , parmi  eux  , que  de  vivre  cent  ans. 
Leur  Hidorien  alTure  que  la  première  année  qu’on  leur  prêcha  l’Evangile  , j 
on  en  batifa  plus  de  dx  vingt  qui  palToient  cet  âge , 6c  qui  ne  patoilloient 
pas  au-delfus  de  leur  cinquantième  année.  La  plupart  arrivent  à l’extrême 
vieilleflè  , fans  avoir  jamais  été  malades.  Ceux  qui  le  deviennent  fe  guérif- 
fent  avec  des  fimples , dont  ils  connoilfent  la  vertu. 

Les  hommes  font  entièrement  nuds  mais  les  femmes  ne  le  font  pas  touc- 
â-fait.  Elles  font  conlider  la  beauté  à fe  rendre  les  dents  noires  6c  les  che- 
veux blancs.  Ainli  la  plus  importante  de  leurs  occupations  cd  de  fe  noircir  ^ 
les  dents  avec  certaines  herbes , 6c  de  blanchir  leur  chevelure  avec  des  eaux 
préparées  pour  cer  ufage.  Elles  la.porienc  fort  longue  ; au  lieu  que  les  hom- 
mes fe  la  rafent  prefqu’entiétement , 6c  ne  con  fervent , au  fommet  de  la 
tête  , qu’un  petit  doccon  de  cheveux , long  d’un  doigt , â la  maniéré  du 
Japon. 

Leur  langue  a beaucoup  de  rapporc  à celle  des  Tagales  , qu’on  parle  aux 
Philippines.  Elle  ed  allez  agréable.  La  prononciation  en  cd  douce  6c  aifée. 
Un  des  agrémens  de  cette  langue  cd  de  tranfpofet  les  mots,  6c  quelquefois 
même  les  fyllabes  du  même  mot  ; ce  qui  donne  occalion  à des  équivoques , 
que  ces  l'cuples  aiment  beaucoup.  Quoiqu’ils  n’aient  aucune  connoillànce 
des  Sciences  ni  des  beaux  Ans  , ils  ne  laident  pas  d’avoir  des  Hidoircs  rem- 
plies de  Fables , 6c  même  quelques  Poëfies , dont  ils  fe  font  honneur.  Un 
Poète  ed  rcfpeéfé  de  toute  la  Nation.  Mais  jamais  Peuple  ne  fut  rempli 
^d’une  vanité  plus  force  6c  d’une  plus  ridicule  préfomption.  Tous  les  pays, 
dont  on  leur  parle  , ne  paroilTent  exciter  que  leur  mépris.  Ils  n’emendenc 
ces  récits  qu’avec  des  marques  de  pitié.  Leur  Nation  cd  didinguée  en  trois 
Erats , la  NoblelTê  , le  Peuple , 6c  ceux  qui  forment  comme  l’Etat  moyen. 
LaNoblelTe  ed  d'une  fierté,  que  leur  Hidorien  traite  d’incroiable.  Elle  tient 
le  Peuple  dans  un  abaillèincnt , qu’il  ed  impollible  , dit- il , de  s’imaginer 
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eti  Europe.  C’cft  la  dcmiere  & l.a  plus  criminelle  iiilTunie  , pour  les  Nobles  , 

D £*s  ”l's  l'ï  $ * Peuple.  Une  Lrmillc  , qui  le  fouHre  , cft  perdue  de 

Makunis.  réputation.  Avant  qu’ils  eulFent  embralFé  le  Chrillianirme  , s’il  arnvoit  qu’un 
Noble  fc  dégradât , par  une  alliance  lî  révoltante  , tous  fes  Parens  s’aliem- 
bloient  t & de  concert , ils  Livoicnt  cette  tache  dans  le  Eing  du  coupable. 
Entin , ce  loi  entêtement  va  li  loin  , que  c’cll  un  crime  pour  les  perfonnes 
du  Peuple  d'approcher  de  la  Maifon  des  Nobles  ; Si  s’ils  dcfirent  quelque 
chûfe  les  uns  des  autres,  il  faut  qu’ils  fe  le  demandent  de  loin. 

Ces  Nobles  font  dillingués  par  le  titre  de  Chamonis.  Us  ont  des  Fiefs  , 
héréditaires  à leurs  taniihes.  Cic  ne  font  pas  les  enfans  qui  fuccédent  aux 
porcs , mais  les  frères  fié  les  neveux  du  Mort , dont  ils  prennent  le  nom , ou 
celui  du  Chef  de  la  famille.  Cet  ufage  e(l  lî  bien  établi , qu’il  ne  caiifc  ja- 
mais aucun  trouble.  La  Noblellê  la  plus  eftimée  eft  celle  d’Âdgadna , Ca- 
pitale de  ride  de  Guahan.  Une  litiiation  avantageufe  fié  l’excellence  des 
eaux  ont  attiré  dans  cette  ville  plus  de  cinquante  familles  nobles , qui  jouif- 
fent  d’une  grande  conlîdcration  dans  l'Idc  entière.'  Leurs  Chefs  ptélidcnt 
aux  allomblces.  On  les  rcfpccle , on  les  écoute  ; mais  la  déférence  pour  leur 
jugement  n’ed  jamais  forcée.  Chacun  prend  le  parti  qui  lui  convient , fans 
y trouver  d’oppolition  ; parce  que  ces  l’euples  n’ont  proprement  aucun  Maî- 
tre , ni  d’autres  loix  que  certains  ufages , aont  ils  u’obfctvent  rcligieufement 
un  petit  nombre  que  par  la  force  de  i'habitude. 

Dans  une  fi  profonde  baibaric  , on  rem.arquc  .entre  les  Chamorris  , quel- 
que apparence  de  politellc.  Lorfqu’ils  fe  rencontrent , ou  qu’ils  padént  les 
uns  devant  les  autres  , ils  fe  faluent  p.ar  quelques  termes  civils  ($4).  Ils  s’in- 
vitent mutuellement  à manger.  Ils  le  prélcntent  d’une  herbe  qu’ils  ont  tou- 
jours à la  bouche  , fie  qui  leur  tient  lieu  de  tabac.  Une  de  leurs  civilités 
les  plus  ordinaires  elf  de  pader  la  main  fur  l'edomac  , à ceux  qu’ils  veulent 
lionorer.  C’efl  une  extrême  incivilité , parmi  eux , de  cracher  devant  ceux 
à qui  l’on  doit  du  refpeéf.  Leur  délicateire  va  là-delfus  julqu’à  la  fupetdi- 
tion.  Ils  ctachent  rarement  fié  jamais  fans  beaucoup  de  précautions.  11$ 
ne  crachent  jamais  près  de  la  maifon  d’un  aurre , ni  le  marin.  Les  plus  graves 
en  apportent  qucLjucs  raifons,  qu’on  n’a  pas  bien  pénétrées. 

Ocoipjtiom  Leur  occupation  la  plus  commune  eft  la  pêche.  Ils  s’y  exercent  dès  l’en- 
des  lumuircf.  fince.  Audi  nagent-ils  comme  des  poilTons.  Leurs  canots  font  d’une  legereté 
furprenantc  , fié  d’une  primrcté  qui  ne  déplairoit  pas  en  Europe.  Carteri  en 
fait  une  defeription  cuticule.  Ils  ne  font  p.as  faits  d’un  feul  tronc  d’arbre , comme 
en  Afrique  fié  dans  d’autres  lieux  , mais  de  deux  troncs  , coufus  fié  joints 
Oc’cn'iaiiin  de  3VCC  de  la  canne  des  Indes.  Leur  longueur  cil  de  quinze  ou  de  dix- huit 
IciL-s .s'iviics.  pieds;  fié  comme  ils  pourroient  tourner  facilement,  parce  que  leur  largeur 
n’eft  que  de  quatre  palmes  , ils  joignent , aux  côtés , des  pièces  de  bois  fo- 
lides , qui  les  tiennent  en  équilibre.  Ce  Bâtiment  ne  pouvant  gueres  conte- 
nir que  trois  Matelots , ils  font  un  plancher  d.ans  le  milieu  , qui  s'avance 
des  deux  cênés  fur  l’eau  , fié  q.ii  eft  la  place  des  palEigers.  Des  trois  Mate- 
lots , l’un  eft  fans  cefTe  occupé  à jetter  l’eau,  qui  entre  également  pat-de- 
Jiors  fié  par  les  fentes  ; tandis  que  les  deux  autres  font  aux  extrémités , puuc 


(;  4)  Ati-Arinmo  , qui  f guific , petmetter  que  je  vous  baife  les  pieds. 
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gouverner.  La  voile , qui  relfemble  1 celle  qu’on  nomme  Latine  , eft  de  nat-  ■ — 

tes , & de  la  longueur  du  Bâtiment  ; ce  qui  les  expofe  à fe  voir  renvetfés , „ i** 

lorfqu’ils  n’cvitent  pas  foigneufenient  d'avoir  le  vent  en  pouppe.  Mais  rien  MaaiiNtt. 
n’eft  égal  à leur  vitelle.  Ils  font , dans  une  heure  , dix  ôc  douze  milles.  Pour 
revenir  d’un  lieu  à l’autre,  ils  ne  font  que  changer  la  voile,  fans  tourner 
le  Bâtiment.  Alors  la  proue  devient  la  pouppe.  S’ils  ont  befoin  d’y  faire 
quelque  réparation  , ils  mettent  les  Marchandiles  & les  PalTagets  fur  la  voile  ; 

& leur  manœuvre  e(l  ii  prompte  , que  les  Efpagnols  , qui  en  font  témoins 
tous  les  jouts , ont  peine  à croire  leurs  yeux.  C’eft  dans  ces  frêles  machi- 
nes , qu’ils  ont  quelquefois  ttavetfé  une  mec  de  quatre  cens  lieues  jufqu’aux 
Philippines. 

Leurs  Edifices  ne  font  pas  fans  agrémens.  Us  font  bâtis  de  cocotiers , & ejiiîcis. 
d’un  bois  nommé  Maria  , qui  efi  particulier  â ces  Iflcs.  Chaque  Maifon  eft  goisdexuiUi 
compofée  de  quatre  Appartemens  , fepatés  par  des  cloifons  de  feuilles  de 
palmiers  , qui  font  entrelallces  en  maniéré  de  natte.  Le  toit  eft  de  la  même 
matière.  Ces  appartemens  font  propres , & deftinés  chacun  â fon  ufage.  On 
couche  dans  le  premier.  On  mange  dans  le  fécond.  Le  croifiéme  fert  i gar- 
der les  fruits  & les  autres  provinons , & le  quatrième  au  travail. 

On  ne  connoît  aucun  Peuple  oui  vive  dans  une  plus  grande  indépen-  i„,idpen.i»nc< 
dance.  Chacun  fe  trouve  maître  de  foi -même  & de  fes  aâions  , aulli-tôt  rintuiKiciciith- 
qu’il  eft  capable  de  fe  connoître.  Le  refped  même  & la  foumiflion  pour  les 
Parens  , que  nous  regardons  comme  une  infpiradon  de  la  nature  , eft  un 
fentimenc  qu’ils  ignotenr.  Ils  n’ont  de  rappon  , avec  leurs  peres  & leurs 
meres  , qu’autanc  qu’ils  ont  befoin  de  leur  fecours.  Chacun  le  fait  juftice  , 
dans  les  démêlés  qui  nailfenc  entr’eux.  S’il  furvienc  quelque  différend  entre 
les  villages  & les  peuples , ils  le  terminent  par  la  guerre.  Leur  facilité  eft 
extrême  â s’irriter.  Ils  fe  hâtent  de  courir  aux  armes.  Mais  ils  les  quitrenc 
aulli  promptement  qu’ils  les  prennent  , & jamais  leurs  guerres  ne  font  de 
longue  durée.  Lorfqu’ils  fe  mettent  en  camp.igne , ils  poulTent  de  grands  ,g, 
cris , moins  pour  effrayer  leurs  Ennemis , que  pour  s’animer  eux-mêmes  ; car  tuwikii. 
la  narure  ne  les  a pas  fait  braves.  Ils  marchent  fans  Chef,  fans  difeipline 
& (ans  ordre.  Ils  partent  fans  provifions.  Ils  paffent  deux  Sc  crois  jours  fans 
manger  ; uniquement  attentifs  aux  mouvemens  de  l’Ennemi  , qu’ils  tâchent 
de  faire  tomber  dans  quelque  piege.  C’eft  un  art , dans  lequel  peu  de  Na- 
tions les  égalent.  La  guette  , parmi  eux  , ne  confifte  qu’â  fe  furprendre.  Ils 
n’en  viennent  aux  mains  qu’avec  peine.  La  mort  de  deux  ou  trois  hommes 
décide  ordinairement  de  la  viéfoire.  Ils  paroiflènt  faifis  de  peur  â la  vue  du 
fang  I & prenant  la  fuite , ils  fe  diflipent  aulli-tôt.  Les  Vaincus  envoyent 
des  pcéfens  au  Parti  viéforieux,  qui'les  reçoit  avec  une  joie  infolente,  celle 
qu’elt  toujours  celle  des  caraéferes  timides  , qui  voyent  leurs  Ennemis  à leurs 
pieds.  Il  infulte  aux  vaincus.  Il  compofe  des  Vers  fatyriques , qui  fe  chan- 
tent ou  qui  fe  récitent  dans  les  Fêtes. 

Une  fingulatité  , qui  diftingue  encore  cetre  Nation  , eft  de  n’avoir  point 
d’arcs , de  fléchés , ni  d’épées.  Les  armes  des  Marianois  font  des  bâtons  , ccd'jnn.i. 
garnis  du  plus  gros  os  d’une  jambe  , d’une  cuilfe  , ou  d'un  bras  d'homme.  Co^nsim  c)ic 

Ces  os  , qu’ils  cravaillenc  afiêz  proprement,  ont  la  pointe  fort  aigue,  & 
font  fi  venimeux  pat  leur  propre  vertu,  que  la  moiiuke  cfquille  qui  relie 
^MN  JT.  A a a 
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dans  une  blefTure  caiife  infailliblement  la  mort  , avec  des  convullîons 
des  cremblemcns , & des  douleurs  incroyables , fans  qu'on  ait  pû  trouver 
jufqu’à  ptefent , de  remède  à la  force  d'un  poifon  fi  piiifiânt.  Chîique  Infu- 
laire  a quantité  de  ces  redoutables  traits.  Les  pierres  font  une  autre  panie- 
de  leurs  munitions.  Ils  les  lancent  avec  tant  d’adreffe  & de  roideur , qu’el- 
les entrent  quelquefois  dans  le  tronc  des  arbres.  On  ne  leur  connoit  point 
d’armes  défenfives.  Ils  ne  parent  les  coups  qu’on  leur  porte  , que  par  la- 
fouplelle  & l’aqilitc  de  leurs  mouvemens.  Mais  s’ils  font  mauvais  guerriers  ^ 
ils  entendent  il  bien  la  dillimulation , que  les  Etrangers  y ont  toujours  été- 
trompés , avant  que  d'avoir  appris  à les  connoître. 

Ica  pîSî'i»  vengeance  eft  une  de  leurs  plus  ardentes  paflîons.  S’ils  reçoivent  nnot 
ii:  » aiisMi»  injure  , leur  relTêiirimcnt  n’éclate  jamais  par  des  éclats  ou  des  paroles.  Toute- 
■ leur  aigreur  & leur  amertume  fe  renferme  dans  leur  coeur.  Ils  font  fi  maî- 

tres de  leurs  dehors,  qu’ils  lailfent  pafTct  tranquillement  des  années  entiè- 
res , pour  attendre  l’occafion  de  fe  fatisfaire.  Alors , ils  fc  dédommagent  d’une 
fi  longue  violence  , en  fc  livrant  à tout  ce  que  la  haine  & la  ttahifon  leur 
infpirent  de  plus  noir  & de  plus  affreux. 

Leur  inconAance  & leur  fegereré  font  fans  exemple.  Comme  ils  vivent 
fans  contrainte  , Sc  dans  l'habiitide  continuelle  de  fuivre  tous  leurs  capri- 
ces, ils  palfent  aifément  d’une  inclination  à l’autre.  Ce  qu’ils  défirent  avec 
le  plus  d’ardeur,  ils  cefTent  de  le  vouloir  au  moment  d’après.  Les  Miffion- 
naires  regardent  cette  mobilité  d’humeur , comme  le  plus  grand  obAaclc  qu’ils 
ayent  trouvé  à la  converfion  de  ces  Barbares.  Elle  eft  accompagnée  d’un 
goût  fort  vif  pour  le  plaifir.  Ils  ont  naturellement  de  la  gaietc.  Us  s’exer- 
cent agréablement  par  des  railleries  mutuelles  , & par  des  boufiônneries  qui- 
ne  laillcnr  point  languir  la  joye.  S’ils  font  fobres  , c’eA  moins  par  inclina- 
tion que  par  néceflité.  Us  s’allèniblent  fouvent.  Us  fe  traitent  en  poillôn  , 
en  fruits  , en  racines,  avec  une  liqueur  qu’ils  compofent  de  riz  & de  cocos 
tapés.  Us  fe  plaifcnt , dans  ces  fêtes,  d danfer,  à courir , à lutter,  à racon- 
ter les  av.rntures  de  leurs  Ancêtres , & fouvent  à réciter  des  'Vers  de  leur» 

’ n***  contiennent  que  des  extrav.igances  & des  fables.  Les  femmes 
ont  aulli  leurs  amufemens.  Elles  y viennent  fort  parées  ; autant  du  moin» 
qu’elles  peuvent  l’être  avec  des  coquillages , de  petits  grains  de  jais , Sc  de» 
morceaux  d’écaille  de  tortue , qu'elles  lailfent  pendre  fur  leur  front.  Elles  y 
entrelalfent  des  fleurs  , pour  relever  ces  bizarres  ornemens.  Leurs  ceinture» 
font  des  chaînes  de  petites  coquilles  , qu’elles  eAinient  plus  que  nous  ne 
faifons , en  Europe  , les  perles  ou  les  pierres  précieufes.  Elles  y attachent  de- 
petits  cocos,  allez  proprement  travaillés.  Elles  ajoutent,  à toutes  ces  paru- 
res , des  tilfus  de  racines  d’arbres.  Gc  qlii  ne  fort  qu'à  les  défigurer  ; car  ce» 
tilfus  relTèmblent  plus  à des  cages  cpi’i  des  habits. 

Dans  leurs  alfemblées , elles  fc  mènent  douze  ou  treize  en  rond  ,•  de- 
bout & fans  fc  remuer.  C’cA  dans  cette  attitude  qu’elles  chantent  les  Ver» 
fabuleux  de  leurs  Poètes , avec  un  agrément  Sc  une  juffellè , qui  plairoient' 
en  Europe.  L’accord  de  leur  voix  eA  admirable , fie  ne  cede  rien  à la  Mufi- 
que  la  mieux  concertée.  Elles-  ont-  dans  les  mains  , de  petites  coquilles 
qu’elles  font  jouer  comme  nos  caAagneres.  Mais  les  Européens  font  furpti». 
da.  la  nujiicrc  dont  elles  foutienueut  leurs  voix  , fie  dont  elles  animent  le«B 
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«Tunt , avec  une  adlion  fi  vive  & tant  d’exprellîon  dans  les  geftes  J qu’au  jii- 
-cement  même  des  Mifiîonnaires  > elles  charment  ceujt  qui  les  voyent  & qui 
les  entendent  ()  5).  , , , ^ ...  , MarianU' 

Les  hommes  prennent  le  nombre  de  femmes  quMs  jugent  à propos  > & Empiie  & ûi- 
n’ont  pas  d'autre  frein  que  celui  de  la  parenté.  Cependant  l'ufage  commun 
ell  de  n’en  avoir  qu’une.  Elles  font  parvenues,  dans  les  Illes  Marianes  , à femmestuf  ko» 
jouir  des  droits  qui  font  ailleurs  le  partage  des  maris.  La  femme  commun- 
de  abfoluinent  dans  ch.aque  Maifon.  Elle  cil  la  MaitrelTê.  Elle  ell  en  pof- 
fcllion  de  toute  l’autorité  ; &c  le  mari  n’y  peut|difbofec  de  rien , (ans  fon  con- 
fentement.  S'il  n’a  pas  toute  la  dcicrence  que  la  femme  fe  croit  en  droit 
d'exiger  \ fi  fa  conduite  n’ell  pas  réglée , ou  s'il  ell  de  mauvaife  Inimeut  , 
fa  femme  le  maltraite  ou  le  quitte , &;  rentre  dans  tous  les  droits  de  la  li- 
berté. Ainfi  le  mariage  des  Marianois  n'ell  pas  indilibluble.  Mais  de  quel- 
que côté  que  vienne  la  féparation  , la  femme  ne  perd  pas  fes  biens  : fes 
enfans  la  luivent , & confidérent  le  nouvel  époux  qu'elle  choifit , comme  s'il 
étoit  leur  pere.  Un  mari  a quelquefois  le  chagrin  de  fe  voir  , en  un  mo- 
ment , fans  femme  & fans  enfans  , par  la  mauvaife  humeur  & la  bizarrerie 
d'une  femme  capricieufe. 

Mais  ce  n’ell  pas  le  feul  défagrément  des  maris.  Si  la  conduite  d'une  fem-  Commsnt  ttit» 
|ne  donne  quelque  fujet  de  plainte  à fon  mari , il  peut  s’en  va^er  fur  l’A-  fXwiul». 
tnant  ■,  mais  il  n’a  pas  droit  de  la  maltraiter  , & fon  unique  relTource  ell  le 
divorce.  Il  n’en  ell  pas  de  même  de  l’infidélité  des  maris.  Une  femme , con- 
^raincue  qu’elle  ell  trahie  par  le  lien  , en  informe  toutes  les  femmes  de  l’ha- 
biution  , qui  conviennent  aulfi-tôt  d’un  tendez-vous.  Elles  s’y  rendent , la 
lance  i la  main  , & le  bonnet  de  leurs  maris  lur  la  tête.  Dans  cet  équipage 
guerrier , elles  s'avancent  en  corps  de  bataille  vers  la  Maifon  du  coupable. 

Elles  commencent  pat  défoler  fes  terres  , arracher  fes  grains  Sc  les  fouler 
eux  pieds  , dépouiller  fes  arbres,  & ravager  tous  fes  biens.  Enfuite  fondant 
fur  fa  Maifon  , qu’elles  ne  traitent  pas  avec  plus  de  ménagement , elles  l’at- 
taquent lui-même  & ne  lui  lailfcnt  de  repos  qu’après  l’avoir  chalfé.  D’au- 
tres fe  contentent  d'abandonner  le  mari  dont  elles  fe  plaignent , & de  faire 
favoir  à leurs  parons  qu'elles  ne  peuvent  plus  vivre  avec  lui.  Toute  la  fa- 
mille , brûlant  d’envahir  le  bien  d’autrui , s’allcmble  pour  en  failir  l’occa- 
lioD.  Le  mari  fe  croit  trop  heureux  , lorfqu'aprcs  avoir  vû  piller  ou  facca- 
ger  tout  ce  qu’il  pollcde  , il  ne  voit  pas  aller  la  fureur  julqu’à  renverfer  fa 
Maifon.  Cet  empire  des  femmes  éloigne  quantité  de  jeunes  gens  du  mariage,  ijbnirnivc.tei 
Les  uns  louent  des  filles  ; Sc  d'autres  les  achètent  de  leurs  parens  , pour  i‘““«  t'“*- 
quelques  morceaux  de  fer  ou  d'écuille  de  tortue.  Ils  les  mettent  dans  des 
lieux  féparés  , ou  ils  fe  livrent  avec  elles  à tous  les  excès  du  libertinage. 

Mais  ils  ne  connoillent  gueres  d’autrçs  crimes.  L’homicide  & le  vol  font 
en  horreur  dans  toute  la  Nation.  Leur  Hillorien  alTute  qu’on  leur  avoir  fait 
une  injullice  , en  donnant  à leur  pays  le  nom  d’Illes  des  Larrons  (*j.  En- 
tr’eux  du  moins , ils  font  de  fi  bonne  - foi , qu’ils  ne  tiennent  pas  même 
leurs  Maifoos  fermées  -,  S{  l’on  n’apprend  jamais  que  |>crfonne  ait  volé  fon  voifin. 


Le  Pere  Gobien , page  jj. 

Cepenjaat  U n’y  a point  de  Voyageai  qui  ne  fe  plaigne  d’y  avoir  iti  volé. 
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Avant  l’arrivcc  des  Mirtionnaircs , ils  ne  teconnoilfoicnt  aucune  apparence 
rcscKiPTioN  Divinité-,  6c  n'ayant  pas  la  moindre  idée  de  Relicion , ils  étoient  fans 
MoKs-rs.  * eitijles , lans  culte  & (ans  Prêtres.  On  n a trouve , parmi  eux  , qu  un  petit 
i-n  Mj.ijii.ii  nombre  d'Impolleurs , diftingués  par  le  nom  de  Mancanas  ,qui  s’attribuoient 
<1. iiiu  uur  11*-  ]ç  pouvoir  de  commander  aux  Elemens , de  rendre  la  faute  aux  Malades, 
de  changer  les  faifons , 6c  de  procurer  une  récolte  abondante  ou  d’heureufes^ 
pêches.  Mais  ils  ne  lailloicnt  pas  d'attribuer,  à l'ame,  une  forte  d'immorta- 
lité , 6c  de  fiippofer  , dans  une  autre  vie  des  récompenfes  ou  des  peines. 
Ils  nommoient  l'Enfer,  Z.i^jrrjgtian  , ou  Maifon  Ac  Chaffi  \ c’eft-i-dire, 
d'un  Démon  , auquel  ils  donnoient  le  pouvoir  de  tourmenter  ceux  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains.  Leur  Paradis  étoit  un  lieu  de  délices,  mais  donc  ils 
faifoient  confider  toute  la  beauté  dans  celle  des  cocotiers , des  cannes  de 
fucre  6c  des  autres  huits  , qu'ils  y crovoienc  d'un  goût  merveilleux.  Mais  es 
n'eroit  pas  la  vertu , ou  le  crime  , qui  les  conduifoic  dans  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  lieux.  Tout  dépendoic  de  la  m.aniere  dont  on  fortoic  de  ce  monde. 
Ceux  qui  mouroient  d'une  mort  violente  avoient  le  Zazarriguau  pour  pat-* 
rage  ; & ceux  qui  mouroient  naturellement  , alloient  jouir  des  arbres  6c  des 
truies  délicieux  du  Paradis. 

Peu  de  Nations  font  plus  éloquentes  dans  la  douleur.  Rien  n’eR  aullî  lugubre 
que  leurs  encerremens.  Ils  y verfenc  des  torrens  de  larmes.  Leurs  cris  ne  peuvent 
être  repréfencés.  Ils  s'interdifent  toute  forte  de  nourtirure.  Ils  s’épuilenc  par 
leur  abllincnce  6c  par  leurs  larmes.  Leur  deuil  dure  fepr  ou  huit  jours , 6c 
quelquefois  plus  long-tems.  Ils  le  proportionnent  à la  tendrclfe  qu’ils  avoient 
pour  le  Mort.  Tout  ce  tems  ell  donné  aux  pleurs  6c  aux  chants  lugubres.. 
L’utàge  commun  eft  de  faire  quelques  repas  autour  du  Tombeau , car  on 
en  cleve  toujours  un , dans  le  lieu  de  la  fcpulcure.  On  le  charge  de  fleurs  , 
de  branches  de  palmier , de  coquillages , 6c  de  ce  qu’on  a de  plus  précieux. 
La  douleur  des  meres  s’exprime  encore  par  des  marques  plus  touchantes. 
Après  s’y  être  abandonnées  long-tems , tous  leurs  foins  le  tournent  i l’entre- 
tien de  leur  ttiRefle.  Elles  coupent  les  cheveux  des  enfans  qu’elles  pleurent , 
pour  les  conferver  précieufement.  Elles ‘portent  au  cou,  pendant  plulieurs 
années  , une  corde , i laquelle  elles  font  autant  de  Nauds  qu’il  s'ell  palTé 
de  nuits  depuis  leur  perte.  Si  le  Mort  elL  du  nombre  des  Chamorrts  , ou  II 
c’eft  une  femme  de  qualité,  on  ne  connoît  plus  de  bornes  le  deuil  e(I  une 
véritable  fureur.  On  arrache  les  arbres , on  brûle  les  édifices , on  brife  les 
bateaux,  on  déchire  les  voiles,  qu’on  attache  par  lambeaux  au-devant  des. 
Maifons.  On  jonche  les  chemins  de  branches  de  palmier,  6c  l’on  cleve  des 
machines  lugubres  à l’honneur  du  Mort.  S’il  s’eft  lignalé  pat  la  pêche  ou  par 
les  armes  , on  couronne  fon  tombeau  de  rames  6c  de  lances.  S’il  eft  égale- 
ment illuftre  dans  ces  deux  profellions,  on  entrelalfe  les  rames  6c  les  lances ,. 
pour  en  fairc  une  efpccc  de  trophée. 

Le  Pere  Gobien , repréfenrant  la  douleur  des  Marianois , la  nomme  , non- 
feulement  vive  6c  touchante , mais  fort  fpiritutlU.  Il  traduit  quelques  - unes 
de  leurs  cxpreirrons.  ••  11  n’y  a plus  de  vie  pour  moi  , dit  l'un  -,  ce  qui  m’en 
>'  refte  ne  fera  qu’ennui  6c  qu’amertume.  Le  Soleil  , qui  m’animoit,  s’eft 
•*  éclipfé.  La  Lune  , qui  m’éclairoir , s’eft  obfcurcie  ; l'Etoile , qui  me  condui- 
V Ibit , a difpaïu.  Je  vais  être  enfeveli  dans  une  nuit  profonde , 6c  abîmé 
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» dans  une  mer  de  pleurs  & d’amertume.  A peine  l'un  a-t-il  cefle , qu’un 
» autre  s’écrie:  Hclas,  j'ai  tout  perdu  i Je  ne  verrai  plus  ce  qui  f'aifoit  le 
V bonheur  de  mes  jours  & la  joie  de  mon  cccur.  Quoi  1 la  valeur  de  nos 
» Guerriers , l'honneur  de  notre  race , la  gloire  de  notre  Pays , le  Héros  de 
» notre  Nation  nîîft  plus.  11  nous  a quitte  ! Qu’allons-nous  devenir  , & cora- 
n ment  poutrons-nous  vivre  fans  lui(j6)  ? 

D’autres  Voy-ngeurs , s’attachant  moins  aux  mœurs  & aux  ufages , Ibnt  entres 
dans  quelques  détails  fur  les  produélions  naturelles  de  ces  Ifles.  Quoique  les 
arbres  n’y  foient  pas  A grands  ni  de  la  même  épaillcur  , que  ceux  des 
Philippines  , le  Terroir  produit  tout  ce  qui  eft  nécellaire  aux  Habitans.  Elles 
n’avoient  autrefois  , dit  Carreri , que  les  fruits  du  Pays  & quelques  Poules  ; 
mais  les  Efnagnols  y ont  introduit  le  riz  & les  légumes.  Ils  y ont  porté  des 
clievaux  , des  vaches  & des  porcs , qui  ont  allez  heureufement  multiplie  dans 
les  montagnes.  On  n’y  voyoït  pas  meme  de  fouris,  avant  que  les  Vaifleaux 
de  l’Europe  en  eulfent  apporte.  11  ne  s’y  trouve  d’ailleurs  aucun  animal  ve- 
nimeux. 

Le  fond  du  Terroir  eft  rougeâtre , & d'une  aridité  qui  ne  l’cmpêchc  pas 
d'être  allèz  fertile.  Les  pommes  de  Pin  , les  melons  d’eau , les  melons  muf- 
qués , les  oranges  , les  citrons  & les  noix  de  Cocus  y croiftent  abondamment. 
Mais  le  plus  merveilleux  fruit  de  ces  Ides , & qui  leur  eft  particulier  , fc 
nomme  Rima.  Dampier  l’appelle  le  fruit  .1  pain  , parce  qu’il  tient  lieu  de 
pain  aux  Infulaires  ,&  qu’il  eft  en  eftei  très  nourrillànt.  La  plante  eft  épailTe , 
& bien  garnie  de  branches  & de  feuilles  noirâtres.  Le  fruit , qui  croît  aux 
branches , comme  les  pommes , eft  de  figure  ronde , & de  la  grofleur  de  la 
tête  humaine.  11  eft  revêtu  d’une  forte  écorce , hérilïée  de  jxuntes.  .Sa  cou- 
leur eft  celle  d’une  datte.  On  le  mange  bouilli , ou  cuit  au  four  -,  dans  cet 
état,  il  fe  garde  quatre  & fix  mois.  Mais,  frais,  il  ne  peut  être  gardé  plus 
de  vingt-quatre  heures  , fans  devenir  fec  & de  mauvais  goût.  Comme  il  n’a 
ni  pépins  ni  noyaux  , tout  eft  fubftance , & telfemble  à la  mie  tendre  Sc 
bloncne  de  notre  meilleur  pain.  Carreri  en  compare  le  goût  à celui  de  la 
figue  d’Inde  ou  du  Plantain  (57).  Dampier  fe  contente  d’alfurer  qu’il  eft 
fort  agréable  avant  que  d’être  radis,  Sc  qu’il  ne  l’a  vù  qu’aux  Ides  Ma- 
rianes  (jS). 

Le  Douedou  eft  un  autre  arbre  de  ces  Ides  , dont  le  fruit,  qui  ed  vetd 
en  deliors , a la  forme  d’une  longue  poire.  La  poulpe  en  eft  blanche  & 
molle.  Elle  tenferme  quinze  noyaux  , qui  , étant  rôtis , ont  le  goût  de  la 
châtaigne.  Les  racines  y font  les  mêmes  qu’aux  Philippines. 

Carreri  parle  , avec  étonnement  , d’une  étrange  variation  de  la  Boudble  , 
qu’on  obferve  dans  cette  mer , & dont  les  Pilotes  , dit-il  , n’ont  pû  donner 
aucune  raifon  depuis  deux  fiecles.  Elle  commence  du  Cap  Saint-Bernardin  , 
au  douzième  & treiziéme  degrés , & va  toujours  en  augmentant  jufqu’à  dix- 
huit  & vingt,  pendant  le  cours  de  plus  de  mille  licites.  Dc-là,ellc  va  tou- 
jours en  diminuant , jufqii’au  Cap  NIendocino  , oû  elle  ne  fe  trouve  plus  que 
de  deux  degrés.  Mais  comme  elle  eft  tantôt  au  Nord-Eft , tantôt  au  Notd- 

(j«)  Uii  fuprj  , pages  Cj  & ptécêico-  ()7l  Carreri , ubi  fapri  , p.  jco. 

us.  (jS),Dampier,i<W/i/jrJ,pagc 
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Oueft  I tantôt  moindre  & tantôt  plus  grande  , ces  inégalités  & ces  différen- 
ces en  rendent  1 explication  fort  dinicile.  Les  Pilotes  la  connoilTènt  au  coucher 
du  Soleil , parce  qu'avanc  le  véritable  point  de  l’Oueft , ils  voyenc  s’il  corref- 
pond  jude  avec  le  Nord,  & les  deux  autres  points  Cardinaux  (39). 

Dampier  fait  remarquer  que  de  loin  ^ rifle  de  Guahan  paroît  plate  & unie  9 
mais  qu’i  mefure  qu’on  en  approche , on  s ’apperçoit  qu’elle  panche  du  coté 
de  l'Ell , qui  cft  le  plus  élevé  , Sc  qu’elle  cil  défendue  pat  des  rochers  efear- 
pés , qui  arretent  la  violence  des  Rots , pouffes  comme  ils  font  continuelle- 
ment par  les  vents  aiifé-s  } aulll  ne  peut-on  mouiller  de  ce  côté-là.  Mais  i 
l'Occident , clic  cil  allez  balTe  , Sc  pleine  de  Bayes  fabloneufes  » divifées  par 
autant  de  pointes  de  roches  (40), 

Le  meme  Voyageur , qui  venoit  alors  du  Cap  Corriente  , fur  la  Côte  de 
Mexique  > prit  foin  de  hxer  les  longitudes  ; & pour  Tutilité  de  la  Géographie 
ou  de  la  Navigation  , il  a publié  , depuis  Ion  retour  , une  table  paruculiero 
du  fillage  de  œaque  jour  (41). 


(59)  Carrerî , ubi  fuürâ  , page  304. 

(40)  Dimpicr , ubi  juprâ  , page  ))0. 

(41)  Elle  cil  comporéc  de  (epe  colomncs, 

dont  la  première  marque  les  jours  des  mois } 
la  féconde  , 1a  route  de  chaque  jour  , ou  le 
point  du  compas  fur  lequel  il  faifoit  routes 
la  troifiéme  , U longueur  de  cette  route , 
c'c(l'à*dire , le  chemin  que  te  VailTeau  faifoit 
chaque  jour  j en  milles  italiques  ou  géomé- 
tiiqucs,  à raifon  de  foixante  pour  un  de* 
gré.  Mais  comme  on  ne  fait  pas  toujours 
route  fur  k même  point*  la  quatrième  & la 
cinquième  colomne  montrent  combien  de 
m<nes  il  faifoit  par  jour  au  Syd  * H combien 
à rOueff.  Les  deux  autres  font  celles  des  la- 
titudes & des  vents.  La  femme  totale  des 
milles  eil  7U3  » tout,  de  ton* 

gitude  , cent  vingt-cinq  degrés  onze  minn- 
ccs.  Il  y joint  un  raifounement  d’impon.ia* 
ce  * qui  ne  doit  pas  être  fupprlmé  dans  un 
Recueil  de  Voyages.  « Suppofant , dit-il  * 
M la  ve  ité  de  ce  que  tous  les  gens  de  Mer 
n accordent,  quM  faut  foixante  mille d'Ita* 
9*  lie  pour  un  degré  équinoxial , il  senfui* 
» vra  de-là  que  la  Mer  du  Sud  doit  être 
M plus  laige  de  vingt-cinq  degrés  que  les 
•»  Hydrographes  ne  comptent  ordinairc- 
M ment , puifqu'ils  ne  lui  en  donnent  qu'en- 
w>  viron  cent , plus  ou  moins  : car  étant  cer- 
» tain  * comme  il  le  vérifia  dans  le  cours 
M de  G>n  Voy.igc  , que  la  diflancc  de  l'Iflc 
»>  de  Giialun  jufqu’anx  parties  Orientales 
n de  l'Afic  , efl  abfolumcnt  la  meme  * 
•>  fuivant  le  compte  ordinaire , il  s'enfût 
»»  dc-là  nécclfahcmcnt  que  vingt-cinq  degrés 
M de  lonpjtude  , ou  environ  , qu*on  compte 
9»  de  diflancc  entre  rAmétique  H les  Indes 


» orientales  , qui  font  à l'Ouefl , font  de 
U trop  dans  la  largeur  de  J’Alie  & de  TAfri- 
» que  * de  la  Mer  Atlantique , ou  du  Conci- 
» lient  de  TAmerique , ou  de  tous  ces  cfpa- 
» ces  enfcmble  i & par  conféquent , le  Glo- 
» be  de  la  Terre  en  doit  être  diminué  d*au- 
■>  tant.  Pour  mettre  cette  vérité  dans  tonc 
fon  jour  , il  ajoute  que  la  mer  d’Ethiopie 
*>  ou  des  Indes  doit  être  à beaucoup  prêa 
*»  moins  large  qu’on  oc  compte  eu  général  % 
»*  s’il  cR  vrai  , comme  il  Pavoit  entendu  dire 
» mille  & mille  fois  à d'hahilcs  Marins  , que 
n les  Vaiire.nix  qui  vont  du  Cap  de  Bonne- 
»>  Efpérance  à la  Nouvelle  Hollande*  (tous 
M ceux  qui  vont  à Java  , ou  aux  envi- 
» rons  , tiennent  cette  Lititudc  ) fc  trouvent 
»i  échoués  , & quelquefois  en  danger  de  pé- 
U rir  loifqu'ils  croient  être  bien  loin.  Dc- 
n là  vient  * peut  être , que  les  Hollandois 
» nomment  cette  partie  de  la  Côte  * d’un 
» mot  qui  vient  du  Verbe  am’rcr;  comme 
M fi  c*é:oit  un  aiman  qui  attir.îc  les  Navires  * 
n & qui  (es  avertie  de  s'en  éloigner.  Mais 
*>  l'Auteur  croit  plus  volontiers  que  c’efl  U 
M proximité  de  la  Terre  qui  les  furprend , & 
non  un  gouffre , ou  chofe  fcmblable.  Pour 
» la  largeur  de  la  Mec  Atlantique*  il  fait 
» parfaiiemcnc , dit-il , qu  on  lui  donne  fix  * 
•>  iept , huit  * à dix  degrés  de  trop  : car 
»>  outre  difTérentes  Canes  qu'il  en  a compo* 
» fées  lui-même  * fur  les  Rcbitions  de  diver* 
» fes  perfonnes  expérimentées , M.  Cani- 
» bis  * homme  éclairé  , qui  a fait  plufictirs 
n Voyages  j en  qualité  de  contre-Maitre , 
» du  Cap  Lopez  aux  B.irludcs , a fouvenc 
» alTurc  qu’il  l'a  loujoms  trouvée  entre  foU 
» Xante  6c  foixajuc-deux  dcgiés,  au  lic^ 
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» qu'oQ  la  met  à foixante-haic , folxame- 
» Dcaf , foixante-dix  & foixaiue-douze  de> 
» grés  dans  les  Cartes  ordinaires. 

Quant  à la  fupporicion  de  foixamc  milles 
vour  un  dégré , Dampier  n'ignoroic  pas  com- 
DÎen  elle  a été  examinée  > & que  ceux  qui 
écotenc  pour  roixame-dix  , & plus  i l'ont 
cpnponé  : mats  n'étant  pas  convaincu  de  la 
juOefTe  & de  l'cxaditude  des  expériences  qui 
ont  été  faites  fur  terre  par  M.  Noru'ood& 
d'autres  > Hir-root  lorfqu'il  conlîdére  l'inéga** 
licé  de  la  furface  de  la  terre , & l'obliquité 
de  la  méthode , qui  lui  rend  les  mefures  ruf- 
prêtes  * il  croit  devoir  s'en  tenir  au  calcul  gé> 
néral  de  ta  Marine  , confirmé , pour  rdfcn* 
âel  , par  l'expérience  journalière  ; du  moins 
jorqu'a  ce  qu'on  ait  produit  quelque  chofe 
de  plus  certain.  En  faifanc  voile  au  Nord  ou 
au  Sud,  il  fe  trouva  au  lieu  qu'il  s'étoit  pro* 
fo(i  ) dans  un  cfpacc  de  tems  qui  quadre 


Î7Ç 

afTcz  avec  ce  qu'il  dit  de  la  rupponiion  ordi- 
naire } en  accordant  ce  qui  c(r  raifonnable  « 

Pour  les  petits  détours  inévitables  à l'EA  ou  à 
Ouell.  Pourquoi  donc  ne  pas  fc  fervir , en 
traverfant  les  Méridiens , du  meme  calcul 
qui  s'ed  trouvé  lî  julle  ca  fnilant  route  fur 
les  Méridiens  r Dans  le  Voyage  de  Guahan  , 
en  paiiicuUer , il  augmcoietoic , plutôt  que 
de  diroinucr,  le  compte  qu’il  fait  de  fa  lon« 

Î'ucur , à caufe  des  vents  d'Eft  & de  la  vio» 
cnce  des  Courans.  S’il  avoir  calculé  le  fila- 
ge de  la  ligne  de  minute , fut  le  pied  qu'elle 
étoit  CO  arriéré , comme  on  le  fait  ordinai- 
rement , ce  qui  peut  aller  à trois  ou  quatre 
milles  fur  cent  lorfque  le  vent  e(l  fort  frais  , 
il  auroic  fallu  compter  plus  de  cent  vingt- 
cinq  degrés  : mais  c'eft  ce  qu'on  ne  fit  point 
dans  le  Voyage.  Dampitr  ^ub  't  fuprÀ , pdges- 
}17  O )L&* 
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DESCRIPTION 

DES  ISLES  PHILIPPINES. 

ON  le  propofe  pour  guitles , dans  cotte  Dofcription  , les  Relations  de 
r.'Kniiraïuc  Uoin  Hicronimo  de  Uaiicelos  y Catillo , & de  Ferdinand 
de  Las-Rui-Coronel , le  Mémoire  pour  le  Commerce  de  Dom  Juan- Grau 
y MontLilcono , Procureur  Général  des  llles  Philippines  ; la  Relarion  d’un  Re- 
ligieux Ufprgnol , qui  y avoir  pallc  dix-huit  ans  ; une  Relation  Efpagnole  de  l’If- 
le  de  Miudanao  ; le»  Obfcrvations  de  Dainpierre , de  Gemelli-Carreri , & de 
quelques  autres  N'oyageurs , dont  les  noms  i'etont  cités  dans  les  Notes. 

S I- 

IJée  générale  de  ces  IJles. 

L 'Auteur,  de  la  nature  a placé  dans  la  valle  Mec  des  Indes , au-delà  du  Gan- 
ge , un  grand  nombre  d’illes , qui  ne  font  connues  aujourd'hui  que  fous 
le  nom  de  Philippines  , vis-à-vis  les  Côtes  des  Royaumes  de  Malaca , de 
Siam  , Camboie , Chiampa , Cochinchine  , Tunquin  & la  Chine.  Le  fameux 
Magellan  les  avoir  nommées  l'Archipel  de  Saint- Lazare  , parce  qu'il  y avoic 
jetté  l'ancre , en  1 5 a i , le  famedi  avant  le  dimanche  de  la  PalSon , auquel 
les  Efp.ignols  donnent  le  nom  de  Saint  - Lazare.  Vingt-deux  ans  après,  Louis 
Lopez  de  Villalobos  les  nomma  Philippines  , à l’honneur  du  Prince  Philippe  , 
héritier  pcefomptif  de  la  Monarchie  d’Efpagnc.  D’autres  prétendent  néan- 
moins quelles  ne  prirent  ce  nom  que  plus  de  vingt  ans  aptes  , fous  le  régné 
de  Philippe  II , lorlque  Michel  Lopez- Leg.ifpi  en  fit  la  conquête  pour  l’Efpagne. 

On  ignore  leur  ancien  nom.  Quelques-uns  veulent  néanmoins  qu’elles 
s'appellallciit  autrefois  Laçants , du  nom  de  la  Principale  , qui  eft  Luçon  , 
ou  Manille  : le  mot  de  Luçon  lignifiant  un  Mortier,  en  langue  Tagalc  , on 
auroit  voulu  dite , par  ce  nom  , le  Pays  des  Mortiers.  En  effet  les  Infulaires 
font  certains  Mortiers  de  bois , d’un  demi  pied  de  profondeur  & d’autant 
de  largeur , dans  lefquels  ils  pilent  leur  riz , qu’ils  palicnt  enfuite  avec  des 
cribles,  nommé  Biloas.  Il  n’y  a psrfonne  qui  n’en  ait  un  devant  fa  porte*, 
& plufieurs  en  creufent  trois  dans  un  meme  tronc , pour  employer  tout  à 
la  fois  autant  d'ouvriers  à ce  travail.  Mais  d'autres  prétendent  que  le  nom 
de  Manilles  , que  les  Portugais  donnent  aux  mêmes  Ides , ell  leur  premier 
nom  connu  , difcnt-ils , depuis  Ptolomée. 

Les  Vailfeaux,  qui  viennent  de  l’Amerique  à l’Archipel  de  Saint-Lazare  , 
ou  des  Philippines , voient  néceirairement , lorfqu’ils  commencent  à décou- 
vrir la  terre  , une  des  quatre  llles  qui  fe  nomment  Mindanao,  Leytc , Ibabao  , 
& Manille  , depuis  le  Cap  du  Saint-Efprit , parce  qu’elles  forment  en  face 
une  efpece  de  demi  cercle  , de  fix  cens  milles  de  longueur.  Manille  fc 
préfentc  au  Nord-Eft , Ibabao  & Leytc  au  Sud-Ell , & JVljndanao  au  Sud. 
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A rOiieft  1 on  trouve  , qui  cil  la  plus  grande  après  Manille  & Min- 

danao, & qui  forme  , avec  elles  un  triangle , dont  la  pointe  , qui  elf  du  côté 
de  Bornéo,  appartient  au  Roi  de  ce  nom  , üc  l'autre  au  Roi  d’Efpagne.  Au 
niilieu  de  ce  triangle,  outre  les  cinq  1 Iles  qu’on  a déjà  nommée;,  il  s'eu 
trouve  cinq  autres , graniles  & bien  peuplées , qui  fc  nomment  Mindoro  , 
Panay  , l’ille  des  Noirs , Sebu  ée  liool.  Ainli  l’on  ne  compte , dans  cet  Ar- 
chipel, que  dix  Illes  remarquables  par  leur  grandeur  ( 41).  Mais  entre  ces 
dix  grandes , il  s’en  trouve  dix  autres  de  moindre  étendue , qui  ont  auBl 
leurs  Habitans , de  qui  fe  trouvent  dans  la  route  de  la  nouvelle  tl'pagne.  Leurs 
noms  font  Luban,  Marinduque  , llli  de  Tablas  , Romblon  , Sibugan  , Maf- 
bate  ,Ticao,  Capoul,  & Catanduancs,  hors  du  Détroit.  Petfonne  n’a  donné 
une  Relation  exacte  de  quantité  d’autres  petites  Illes , les  unes  h.tbitces  , d’au- 
tres déferres  , qui  ne  latllênt  pas  d être  bien  connues  des  Indiens  , parce  qu’ils 
y vont  chercher  des  fruits.  On  f«,ait  en  génét.d  que  vis-à-vis  de  Manille , 
du  côté  du  Nord,  entre  le  Cap  de  Boxcador  de  celui  de  l’Enganno,  à vingt- 
quatre  milles  de  terre  , on  trouve  les  deux  petites  Illes , qui  fe  nomment 
los  Babuyanes  , donc  la  première  cil  habitée  par  des  Indiens  Chrétiens  , 
qui  payent  un  tribut  à l'tfpagne , de  l'autre  par  des  Sauvages , qui  ne  font 
pas  éloignés  des  deux  Lequios  de  de  l’ille  Formofe.  Près  de  Patagua , vis-à- 
vis  de  Manille  , on  rencontre  trois  Illes  qu’on  appelle  Calamianes , après 
lefquclles  on  en  trouve  huit  ou  neuf,  toutes  habitées.  Enfuite  , retournant 
vers  le  Midi , à quatre-vingt-dix  milles  .au-delà  des  Calamianes  , vis-à-vis 
de  Caldera  , qui  eil  une  pointe  de  Mindanao , on  trouve  Taguima , Xolo  , 
& plulieurs  autres  petites  Illes  voilincs.  Celles  de  Cuyo  font  entre  les  Calamia- 
ncs  Sc  Panay , dans  la  Province  d’Otton  de  de  Maras.  L’iflc  du  Feu  efl  pro- 
che de  celle  des  Noirs.  Bantayan  e(l  proche  de  Sebu.  Pangla  touche  prelqu’à 
Bool.  Panamao,  Matipipi , Camiguin , Surgao  Sc  Pannon  fe  trouvent  entre 
Mindanao  de  Leycc.  Enlin,  les  Voyageurs  en  apperçoivent  quantité  d’autres , 
qu’il  feroit  dilKcile  de  compter  , de  dont  on  ignore  les  noms.  Ce  qui  fait  voir , 
conclut  Carreri,  l’erreur  de  ceux  qui  iîxent  le  nombre  des  Philippines  à qua- 
rante ; car , s’ils  ne  parlent  que  des  grandes  , il  n’y  en  a pas  tant  ; de  s’ils 
prétendent  les  tenlérmer  toutes  dans  ce  compte , il  y en  a beaucoup  davan- 
tage (4l)- 

La  fituation  de  toutes  ces  Illes  eft  fous  la  Zone  Torride , entre  l'Equa- 
teur de  le  Tropique  du  Cancer;  car  la  pointe  de  Mindanao , qu’on  nomme 
Sâtrangan  , ou  le  Cap  de  Saint  - AugulFin  , fe  trouve  à la  latitude  de  cinq 
degrés  trente  minutes;  de  les  Babuyanes  , avec  le  Cap  d'Enganno,  au  ving- 
tième. L’Embocadero  de  Saint-Bernardin  elF  au  treiziéme  degté  ; de  la  ville 
de  Manille  , au  quatorzième  de  quelques  minutes.  La  longitude , fuivanc 
les  meilleures  Cartes , cil  entre  cent  trente-deux  de  cent  quarante-cinq  de- 
grés (44) 

(41)  Pcolom^c  nVn  compte  auiTi  qw  <iix. 

(4t)  Voya;;e  Je  GemelU  Carreri , JerEJî* 

(ion  Je  Paris , 1719  , Tome  V.  p.  tfo. 

(44)  Les  Philippines , faivant  Pampier» 
comprennem  environ  ircir.e  Jo^rés  de  lait- 
tuie  en  longueur,  ôw  sucadcac  dcp4s  près 

Tome  X, 


de  cinq  degrcs  de  latitude  Septentrionale  jiif- 
qu'au  dour.icrrc  déféré  » 8i  ont  co  largeur  en-^ 
viron  Hx  degrés  de  longitude.  Piolomce  mcc 
les  IHcs  Maniolcs  ou  Manilles  au  cent  qna- 
rance-dcuxicine  degré  de  longitude*  Mais 
tout  ic  aooJc  ne  commence  pas  à comptée 
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Les  dlfTcrentes  opinions , fur  la  manière  dont  les  Mies  Philippines  ont  p& 
fe  former,  n'ont  nen  qu’on  ne  puillê  appliquer  à toutes  les  Mies  du  Monde. 
Cependant  on  remarque  particuliérement  que  les  Philippines  ont  beaucoup 
de  Volcans  & de  Sources  d'eau  chaude , au  fommet  des  montagnes.  Les  trem- 
blcmens  de  terre  y font  frequens  , le  quelquclois  li  terribles,  qu'à  peine  y 
lailTênt-ils  fubfiHer  une  Maiion.  Les  Ouragans,  que  les  Infulaires  nomment 
Baguyos , déracinent  les  plus  grands  arbres  , Sc  chalfent  dans  les  terres  une 
fl  grande  quantité  d'eau , que  des  Pays  entiers  s’en  trouvent  inondés.  Le  fond 
elT rempli  de  bancs  entre  les  Mies,  lur-tout  proche  de  la  terre;  & l’embarras 
ell  extrême  à chercher  les  Canaux  , qui  ne  laillènt  pas  de  s’y  trouver  pour  la 
communication.  Ces  obfervations  font  juger  que , u dans  l’origine  du  Monde, 
toutes  ces  Ifles , ou  quelques-unes  d’entr’elles  étoient  jointes  à la  terre-ferme  , 
il  n’eft  pas  befoin  de  recourir  au  déluge  univerfel  pour  expliquer  leur  fépa- 
ration. 

Les  Efpagnols  y trouvèrent  trois  fortes  de  Peuples.  Sur  les  Côtes  , c’etoient 
des  Morcs-XIalais  , qui  venoient , comme  ils  le  difoient  eux-mêmes  , de 
Bornéo , & de  la  terre-ferme  de  Malacca.  D'eux  étoient  forris  lesTagales  , qui 
font  les  naturels  de  Manille  , & des  environs.  Un  remarque  leur  origine  à leur 
langage  , qui  relfcmble  beaucoup  au  Malai , à leur  couleur , à leur  taille  , à leur 
habillement , & fur-tout  à leurs  ufages , qu’ils  ont  pris  des  Malais  & des 
autres  Nations  des  Indes.  L’arrivée  de  ces  Peuples,  dans  les  Ifles , peut  être 
attribuée  à quelque  tempête.  En  1690  , un  accident  de  cette  nature  y amena:, 
quelques  Japonois,  qui  embrallêrenr  le  Chriflianifmc.  Carreri , quife  ttouvoir 
à Manille  , en  t6^6 , vit  quelques-uns  de  ces  nouveaux  Fidèles , qui  avoient 
deux  robes  auflî  longues  que  des  foutanes  Eccléflafliques , avec  des  manche» 
rondes  & larges.  Celle  de  delfous  étoit  ferrée  de  deux  Ceintures,  l’une  ve- 
nant de  la  droite , & l’autre  de  la  gauche.  Leurs  hauts-de-chauflès  étoienr  fort 
longs , Bc  leurs  fouliers  rellèmbloicnr  aux  focs  des  Religieux  Francifeains , 
qu’on  nomme  Pénitens.  Leurs  cheveux  étoient  courts , 6c  rafés  fur  le  devant 
jufqu’au  fommet  de  la  tête  (45). 

Mais  ne  fe  peut-il  pas  aulÊ  que  les  vues  du  commerce  & l’efpérancc  du 
gain  aient  amené  volontairement  des  Malais  aux  Philippines; 

Les  Peuples,  qu’on  nomme  Bifayas  Sc  Pintados,  dans  les  Ifles  de  Came- 
rines  , de  Leyte,  de  Samar  , Panay  6c  plulieurs  autres , font  venus  vraifem- 
blablement  de  l’ifle  Celebcs  ou  de  Macaflar  , dont  les  Habitans  , dans  plu- 
fieurs  Cantons,  ont,  comme  eux,  l’ufage  de  fe  peindre  le  corps  (46).  A 
l’égard  de  Mindanao , Xolo , Bool  6c  une  partie  de  Scbii , ceux  que  les  Efpa- 
gnols  ont  trouvés  Maîtres  de  ces  Ifles , paroilTènr  venus  de  Ternate , qui  n'cll 
pas  éloignée.  On  en  juge  pat  leur  Commerce  6c  leur  Religion  , qui  font  les 


éu  meme  point.  Il  y a , fuivant  les  obferk 
valions  de  Oampicr,  douze  ou  quatorze  If- 
les  au  Midi  de  Lofon  ou  Manille , habitées 
par  des  Efpagnols.  > Outre  celles-là , dit-il , 
> il  y en  a une  infinité  d'autres  petites , qui  ne 
M font  d'aucune  conlîdéiation.  Il  y en  a me. 
m me  de  grandes , qui  ne  valent  pas  mieux. 
» Pluficurs  a'oDi  pas  de  nom , ou  en  ont  du 


» moins  de  fi  dilférens  , que  les  Géogra- 
» phes  varient  extrêmement  là-delTus.  A’âyu- 
ge  de  Damp'ur  J ^mjterdam  , t^ot  ,Tome  /, 
juge  324. 

(4t)  Carreri , uii  fupri  , p.  «4. 

(46)  On  a vùdans  les  Journaux  de  Noorr, 
de  le  Maire , 8tc. , que  cet  ufage  cll  commun, 
dans  les  Ides  de  la  Mer  du  Sud. 
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mrmcs,  & fur- tout  par  les  liaifons  qu’ils  confervent  encore  avec  les  Ha- 
bitans  de  cerce  Ifle. 

Les  Noirs , qui  vivent  dans  les  rochers  & les  bois  épais  dont  l’Ifle  de 
Manille  eft  remplie , n’ont  aucune  rellemblance  avec  les  autres  Habitans.  Ce 
font  des  Barbares , qui  fe  nourrillent  des  fruits  & des  racines  qu’ils  rrou- 
venr  dans  leurs  montagnes , & des  animaux  qu’ils  prennent  i la  chalTe.  Ils 
mangent  des  finges,  des  ferpens  & des  rats.  Leur  unique  vetement  eft 
un  morceau  d’écorce  d’arbre , au  milieu  du  corps  *,  comme  celui  de  leurs  fem- 
mes eft  une  toile  , tilTue  de  fil  d’arbres , qu’elles  nomment  Tapifle , avec 
'quelques  brallclets  de  jonc  & de  cannes.  Cette  race  de  Sauvages  n’a  ni  Loix  • 
ni  Lettres , ni  d’autre  Gouvernement  que  celui  de  la  Patenté.  Chacun  obéit 
au  Chef  de  fa  fiuniile.  Leurs  femmes  portent  les  enfans  dans  des  befacet 
d’éêorce  d’arbres  , ou  liés  autour  d’elles.  Ils  dorment  dans  tous  les  lieux  où 
la  nuit  les  furprend , foit  dans  le  creux  d’un  arbre , ou  dans  des  nattes  d'é- 
corce , qu’ils  difpofent  en  forme  de  hutes.  Leur  pafiion  va  (1  loin  pour  la 
liberté  , que  les  Noirs  d’une  Montagne  ne  permettent  point  i ceux  d’une 
autre  de  mettre  le  pied  fur  leur  terrain } & cette  indépendance  mutuelle 
fait  naître  entt’eux  de  fanglantcs  guerres.  Ils  ont  une  haine  mortelle  pour 
les  Efpagnols.  Lorfqu’ils  en  tuent  quelqu’un  , ils  célèbrent  leur  joie  par  une 
fete , dans  lac^uelle  ils  boivent  entr'eux  dans  fon  crâne.  Leurs  armes  font 
l’arc  & les  fléchés  , dont  ils  empuifonnent  la  pointe , & qu’ils  percent  1 
l’extrémité  , afin  qu’elles  fe  rompent  dans  le  corps  de  leurs  Ennemis  ; avec  la 
zagaie  ils  portent  une  efpece  de  poignard  attache  i leur  ceinture , Sc  un  petit 
bouclier  de  bois.  Ces  Noirs  n’.ijrant  pas  lailfé  de  s’allier  avec  des  Indiens  auflî 
fiuvages  qu’eux , il  en  eft  forti  une  autre  Race  de  Noirs , qui  fe  nomment 
Mangnians  , & qui  habitent  les  Ifles  de  Mindoro  & de  Mundos.  Quelques- 
uns  ont  les  cheveux  auflî  crépus  que  les  Negres  d’Angola.  D’autres  les  ont 
allez  longs.  La  couleur  de  leur  vilage  eft  celle  des  Ethiopiens.  Carreri  , qui 
tenoit  ce  détail  des  Jéfuites  & de  plufieurs  autres  Millionnaires  , ne  fak 
pas  difficulté  d’ajouter , fur  leur  témoignage , qu’on  a vû  i plufieurs  de  ces 
Barbares  , des  queues  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  (47). 

On  trouve  , dans  les  Ifles , quelques  autres  efpeces  de  Sauvages , tels  que 
les  Zambalcs  , qui  portent  les  cheveux  longs  comme  les  Indiens  conquis;  les 
Ilayas  , les  Tingnians  , & les  Igolottes.  Quelques-uns  payent  le  tribut, quoi- 
qu’ils n’ayent  pas  été  vaincus  pr  les  Efp.ignols.  Carreri  ne  put  être  infor- 
mé de  la  Religion  des  Noirs.  Les  Millionnaires  l’aflurerent  unaniment  que 
ce  malheureux  Peuple  vit  comme  les  bétes  farouches  , & que  la  feule  trace 
de  culte  qu’ils  aient  apperçu  dans  les  montagnes  eft  une  pierre  ronde , ou 
un  tronc  d’arbre , pour  lefqucis  ils  marquent  une  forte  de  vénération  (4S). 
Les  trois  autres  Nations  , qu’on  a nommées  auparavant , confervent  quelque 
penchant  pour  les  fuperftitions  du  Mahométifme  , pat  la  correfpondance  qu’ils 
entretiennent  avec  l’ifle  de  Ternate  & les  Malais. 

Il  paroît , fuivaat  l’opinion  la  plus  commune  , que  les  premiers  Habitans 
^e  ces  Ifles  ont  été  les  Noirs , & que  leur  lâcheté  naratelle  ne  leur  ayant  pas 

(ij)  liiitm,  néanmoins,  dans  leurs  cabanes,  quel<;acs 

(.;(}  Page  ff.  Il  ajoute  qu'on  a trouvé  Statues  informes. 
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permis  de  défendre  leurs  Côics  contre  les  Errangers  qiti  font  venus  fie  Su- 
mitra  , de  Bornéo  , de  MacalTiir  &c  d’autres  Pays  , ils  les  ont  abandonnées 
pour  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  Aulli , dans  toutes  les  Ifles  où  cette  race 
lie  Noirs  fubfifte  encore  , les  Lfpagnols  ne  polTédent  que  les  Côtes.  Ils  ne 
les  polfedent  p.as  même  cmiérenient.  Depuis  Maribclcs  jufqu’au  Cap  de  Bo- 
linea  , dans  l’illc  même  de  Manille  , on  n’ofe  defeendre  au  rivage  pendant 
cinquante  lieues,  dans  la  crainte  des  Noirs  , qui  font  les  plus  cruels  Enne- 
mis des  Européens  Ils  occupent  tout  l'intérieur  de  l'Ifle  ; & l’épainéur  des 
bois  efl  feule  capable  de  les  détendre  contre  les  plus  fortes  armées.  On  lit,, 
dans  le'S  RcLations  memes  îles  Efpagnols  , que  de  dix  Habitans  de  l’Ifle , i 
peine  rp.fpagne  en  compte  un  dans  la  dépendance,  l’allons , avec  Carreri  6c 
Dampicr , à la  defeription  pariiailierc  des  Ifles. 

S I I. 

Uefcrîption  dt  tlJU  de  Lu^on , nommée  aujjl  Manille. 

CEtte  Irtepafle  pour  la  principale  des  Philippines.  Son  extrémité  Orien- 
tale eft  au  treiziéme  degré  trente  minutes  ; 6c  celle  du  Nord  touche  pref- 
qu’au  dix-neuviéme.  On  compare  fa  figure  à celle  d'un  bras  plié  ; inégal 
néanmoins  dans  fon  cpailleiir , puifque  du  côté  de  l'Orient  on  peut  la  tra- 
verfer  en  un  jour,  6c  que  de  celui  du  Nord  elle  s’élargit  fi  fort,  que  fa 
moindre  largeur , d’une  mer  à l’autre,  efl  de  trente  à quarante  lieues.  Toute 
£1  longueur  cil  de  cent  foixante  lieues  Efpagnoles , 6c  fou  circuit  d'environ 
trois  cens  cinquante. 

Dans  le  coude  de  ce  bras  , la  mec  reçoit  une  grande  riviere , qui  forme 
une  Baie  de  trente  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l’ap^reilent  Bahia , parce 
qu’elle  fort  d’un  grand  Lac  nommé  Bahi , qui  cil  à dix-huit  milles  de  leur 
Capitale.  C’étoit  dans  le  meme  lieu  , c’ell-à-dire  , dans  l’angle  formé  pr  la 
mer  6c  la  riviere  , que  les  Infulaires  avoient  leur  principale  Idabitation  , corn- 
pofée  d'environ  trois  mille  huit  cens  Maifons.  Elle  étoit  environnée  de  plu- 
fieurs  marais  , qui  la  foriifioienr  narurellement , & d’un  certain  qui  produi- 
foir  en  abondance  tout  ce  qui  e(l  néccllaire  à la  vie  •,  deux  railons  qui  la 
firent  choifir , à Lopez  Legafpi , pour  en  faite  la  Capitale  Efpagnole  , fous 
l'ancien  nom  de  Manille  (49).  Ce  deflëin  fut  exécute  le  jour  de  Saint-Jean 
de  l'année  1571  , cinq  jours  après  la  conquête  : mais  la  viéloire  s'étant 
déclarée  pour  les  armes  d’Efpagnc , le  jour  de  Sainte  Potenciane  , qui  efl 
le  1 9 du  même  mois  , cette  Sainte  fut  choifie  pour  la  Patrone  de  l’Ide. 

La  Baie  cil  profonde  dans  prcfque  toutes  fes  parties , fort  poiflônneufe  , 
bordée  de  vilLagcs  Sc  de  quantité  d'arbres.  A crois  lieues  de  Manille , elle 
offre  un  fort  bon  Port , qui  fc  nomme  Cavité.  Vers  fon  entrc'C , à huit  lieues 
de  Manille , on  voit  l’Ille  Mirabilla  , dont  la  terre  ell  fort  h.aute  , & d’en- 
viron ttois  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  y entretiennent  une  garde  de  flx 
Soldats , commandés  par  un  Officier , qui  fait  aulli  l’oflice  de  Cotregidot  » 

(4S)  On  renvoyé  fa  Deferiftion  à la  fin  de  l'Anick.. 
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dans  un  village  de  cinquante  Maifons,  qui  regarde  la  ville  de  Manille.  On  — 

«liftins'ue  trois  pafTigos,  pour  entrer  dans  la  Baie.  Le  premier,  qui  cft  le 
plus  ircquenté,  parce  qu'il  eft  le  plus  profond  , n'a  pas  moins  d'une  demie  rnii-iiiiMs. 
lieue  de  largeur.  Il  cft  entre  l lfle  & la  jjointe  qu’on  nomme  l’ointe  du  Diable,  i.uisfoiajc» 
Le  fécond  eft  large  d’un  quart  de  lieue  , entre  la  Côte  oppofée  , 6c  ce  q.i’on  “'‘  ““ut-ic. 
nomme  l’Ecueil  des  chevaux.  Il  a peu  de  fond;  & quelques  petits  rochers, 
cachés  fous  l’eau  , le  rendent  moins  ITir.  Le  troificme  , qui  a trois  lieues  de 
large  , cft  entre  l’ecueil  des  chevaux  6c  la  Pointe  de  Maiigondott.  Les  bancs  , 
dont  il  eft  templi , ne  petmettent  point  d’y  entrer  fans  beaucoup  de  pré- 
cautions. 

En  fortant  de  la  Baie,  fur  la  gauche  , par  la  route  que  prennent  les  Vaif-  Provî.icc  v 

féaux  de  la  Nouvelle  Efpagne  , on  trouve  , après  quatorze  lieues  de  chemin  y 
la  Baie  de  Balayan  6c  Bombon  , qui  a trois  lieues  de  tour  , 6c  derrière  la- 
quelle on  découvre  un  Lac  .avec  quantité  d’Habiiations.  En  allant  vers  l'Eft, 
on  palfe  la  pointe  du  Souftie , 6c  l’on  entre  dans  la  Baie  de  Batangas , qui 
n’eft  habitée  que  par  des  Indiens.  Prés  de  la  pomte  , on  rencontre  la  petite 
Ifle  de  la  Caza  , qui  eft  remplie  de  gibier , 6c  le  Port  de  Malcaban , qui  clb 
entre  cette  Ifle  6c  la  Pointe. 

Après  avoir  pafle  la  Baie  de  B.itangas , on  trouve  les  villages  de  Lovo  6c 
de  Galban  , dont  le  voifinage  offre  des  apparences  de  Mines.  C’cft-là  que  fe 
termine  la  Province  de  Balayan  , qui  commence  à l’ifle  Mitabilla  , éc  qui 
contient  environ  Z500  Indiens  tributaires.  On  entre  enfuite  dans  celle  de 
CaiUaia  ou  Tayabas  , qui  s’étend  jiifqu’au  Cap  de  Bondo , 6c  dans  les  terres 
jufqu’à  Maubun  , fut  la  Côte  oppofée  de  l’ifle.  Elle  cft  plus  grande  6c  mieux 
peuplée  que  la  première.  On  paffe , de  cette  Province , dans  celle  de  C'a-  ivorirce  Ar 
marines,  qui  comprend  Bondo,  Paflàcao  , Ibalon  , Capitale  de  la  Jurifdic.<  Camanna. 
tien  de  Cacanduanes  , Bulan  , Sotfokon , Port  où  l’on  conftrttit  les  gros  Vaif- 
fcaux  du  Roi , ôc  la  Baie  d'Albay , qui  cft  hors  du  Détroit , 6c  proche  de 
laquelle  eft  un  Volcan  très  haut , qu’on  apperçoit  de  fort  loin  en  venant  de 
la  Nouvelle  Efpagne.  La  Montagne  du  Volcan  a quelques  foiirces  d’eau  chau-  Sciircr  Jouti 
de  ; une  entr’auttes  , dont  l’eau  change  en  pierre  le  bois  , les  os  , les  feuil-  ' ?<"**«• 

les , & l’ctofTe  même  qu’on  y jette.  Catreri  rend  témoignage  qu’on  préfenta 
au  Gouverneur  des  Philippines  , Dom  François  Tello , une  écrevilfe  dont  la 
moitié  feulement  croit  pétrifiée  , parce  que  dans  la  vue  de  rendre  ce  phe-, 

Domét.e  plus  fenfible  , on  avoir  pris  foin  qu’elle  ne  le  fut  pas  entièrement. 

Dans  un  village,  nommé  Tmi,  à deux  lieues  du  pied  de  la  Montagne, on. 
trouve  une  grande  fource  d’eau  licde  , qui  a la  meme  propriété,,  fur -tout 
pour  les  bois  de  Molaie  , de  Binanuio  6c  de  Naga  (.50).. 

Au-delà  d’Albay  , vers  l’Orient , on  découvre  le  Cap  de  Buyfagai.  Ici  la 
Cô:e  remonte  vers  le  Nord  , en  lailfant  à droite  les  Iflcs  Catanduanes , qui. 
en  font  éloignées  de  deux  lieues..  Enfuite,  cô;ji.uu  l’Ifle  , on  trouve  la  ri- 
vière de  Bicot,  qui  vient  d’un  Lac,  6c  baigne  les,  murs  de  Caçcres  , ville 
fondée  par  Dom  François  de  S'ande  , fécond  Gouverneur  &i  Propiiét.aite  de. 
ces  Iflcs.  L’Eveque  du  nouveau  Caçeres  y fait  fa  réfidence  ; 6c  les  Provinces,  vii'r  * itvicM 
de  Calilaia  , de  Camarines  de  d'Ibalon  font  fous  fa  Jurifditlion.  ^ Uçoe.., 


(;o),  Catieii , uii  fuprà  , jage  77;- 


B b b iij, 


* 


Digitized  by  Google 


l’)£SC»IPT10M 
i>  r.  S 1 s L t $ 
]'HlLt?P<NES. 

l'rovmce  tic 
Partes  la. 

Les  Mta*i 
& d'sHUca  iud* 
taux. 


Knutellc  Scfo» 
pte  * Capiialc  «le 
|j  Province  de 
Casayati. 


rrofÎAce 

eo>. 


jSr  HISTOIREGENERALE 

De  la  Province  de  Camarines , on  entre  dans  celle  de  Parecala  , qui  i. 
de  riches  Mines  d’or  Sc  d'autres  nicraux  , fur-tout  d'excellentes  pierres  d’ai- 
man.  On  jr  compte  environ  lept  mille  Indiens , qui  payent  tribut  i l’Ef- 
pagne.  Le  terroir  en  cil  plat  & fcrrile.  Il  produit  particuliérement  des  at- 
bres  de  Cacao  & des  Palmiers  , dont  on  cire  beaucoup  d'huile  &:  de  vin» 
Après  trois  jours  de  chemin  le  long  de  la  Côte  > on  trouve  la  Baie  de  Mau- 
ban  dans  le  pli  du  bras.  Au  dehors  de  cecce  Baie  clb  le  Port  de  Lampon , qui 
rellcmble  à celui  de  Mauban. 

Depuis  Lampon  jufqu'au  Cap  Del-Engaiîo  , la  Côte  n'a  pour  Habitant  que 
des  InBdcles  & des  Barbares.  C'e(l-là  que  commence  la  Province  & la  Jurif- 
didion  de  Cagayan  , la  plus  grande  de  toutes  ces  IHes.  Elle  s'étend  l’efpace 
de  quatre-vingt  lieues  en  loni’ueur , & de  quarante  en  largeur.  Sa  Capitale 
eft  la  nouvelle  Segovie  , fondée  par  le  Gouverneur  Dom  Confals-e  de  Ron- 
■quille  , avec  une  Eglifc 'Cathédrale  , dont  le  premier  Evêque  fut  Michel  de 
Benavides , en  1598,  La  ville  cB  lituée  fur  le  bord  d'une  riviere  du  même 
nom , qui  vient  des  Montunes  de  Santor , dans  Pampagna , & qui  craverfe 
prefque  toute  la  Province.  C'eft  la  rélldence  d'un  Alcade  Major,  avec  une 
gatnifon.  On  y a conftruit  un  Fort  de  pierre  , fourenu  par  d’autres  ouvra- 
ges , pour  fe  défendre  des  Montagnards.  Les  Paroidès  de  cecce  Province 
ont  été  conhées  aux  Dominiquains.  On  obferve  que  le  Cap  d’Engafio  , qui 
ell  le  plus  Septentrional  de  l'Ifle , e(l  fort  dangereux  par  les  vents  du  Nord 
& par  la  force  des  Courans.  Après  avoir  fuivi  la  Côte  , de  l'Eft  à l'Oueft  • 
pendant  quinze  lieues , on  trouve  l'autre  pointe  , qui  fe  nomme  Boxeadoc. 
Au-delà  de  ce  Cap , la  Côte  tourne  au  Sud , & l'on  fait  encote'vingt  lieues  dans 
la  Province  de  Cagayan  , pour  entrer  dans  celle  d'iloccos.  Les  Cag.iyans  Tribu- 
taires font  au  nombre  d'environ  neuf  mille.  Toute  la  Province  cil  fertile  } fie 
fes  Habitans , donc  on  vante  la  vigueur  , fe  partagent  entre  l’agriculture  fie 
la  milice  , tandis  que  leurs  femmes  font  divers  ouvrages  de  coton.  Les  Mon- 
tagnes y fournillènt  une  (i  grande  abondance  de  cire,  qu’érant  à très  vil  prix* 
les  pauvres  s’en  fervent  au  lieu  d’huile  è brûler.  On  trouve  , dans  les  mê- 
mes lieux , quantité  de  bois  edimés , tels  que  le  brélïl  fie  l’ébcne.  Les  Forêts 
y font  remplies  de  fangliers , moins  bons  a la  vérité  que  les  nôtres , fie  de 
cerfs  qu’on  tue  pour  la  peau  fie  les  cornes  , dont  on  fait  un  Commerce  avan- 
tageux avec  les  Chinois. 

La  Province  d’iloccos  palTe  pour  une  des  plus  peuplées  fie  des  plus  riches 
de  toutes  ces  Ides.  Elle  a quarante  lieues  de  Côtes , fie  là  fituation  cR  fut 
les  bords  de  la  riviere  de  Bigan.  Guido  de  Laccazaris , Gouverneur  Efpa- 
gnol  , y fonda,  en  1574,  une  ville  qu’il  nomma  FemanAint.  Cette  Province 
ne  s'étend  pas  plus  de  huit  lieues  dans  les  Terres  , parce  qu’on  rrouve , â 
cette  diûance , des  Montagnes  fie  des  Forêts  habitées  par  les  Igolottes , Nation 
guerriere  Sc  de  haute  Rature  , fie  par  des  Noirs  qui  n’ont  pas  encore  été  fub- 
jugués.  Une  armée  Efpagnole  , qui  attaqua  les  Igolones  en  ifiz)  , connut 
l'étendue  de  ces  Montagnes , dans  une  marche  de  vingt  fie  une  lieues  qu’elle 
n’y  put  faire  qu’en  fept  jours.  Elle  palTa  continuellement  fous  des  mufea- 
diers  fauvages  fie  fous  des  pins.  Ce  ne  fut  qu’au  fpmtnet  de  la  Montagne  , 
qu’elle  trouva  les  principales  h.abitations  des  Igolottes.  Ces  lieux  fauvages 
leur  fournidènt  de  l’or,  qu’ils  échangent  avec  les. Tributaires  d’iloccos  fie 
de  Pangafiuan , pour  du  tabac , du  riz  fie  d’autres  commodités. 
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On  parte  enfuite  dans  la  Province  de  Pangafinan  > donc  la  Côte  a qua- 
rance  lieues  d’Efpagne  de  longueur , ÿc  la  même  largeur  , i peu  près , que 
celle  d'iloccos.  Ses  Montagnes  produifent  beaucoup  d’une  elpece  de  bois  , 
que  les  Indiens  nomment  Sibucau , renommé  pour  ceindre  en  rouge  & en 
bleu.  Tout  le  fond  de  cette  Province  eft  habité  par  des  Sauvages , qui  vont 
écrans  dans  les  Forêts  & les  Montagnes  , aurti  nuds , aufli  féroces  que  les  ani- 
maux des  mêmes  lieux.  Ils  femenc  néanmoins  quelques  grains  dans  leurs 
vallées  ; Hc  le  telle  de  leur  travail  conlirte  à tamallêr,  dans  le  lit  des  riviè- 
res , de  petits  morceaux  d’or , qu’ils  donnent , pour  ce  qui  leur  manque , aux 
Indiens  Tributaires.  On  compte  , de  ceux-ci , dans  la  Province  d'iloccos , 
environ  neuf  mille  ; & fept  mille  dans  celle  de  Pangafinan.  C’eft  dans  la 
derniere  qu’ell  le  Port  de  Bolinao  & la  Plaga-Onda  , lieu  fameux  , aux  Phi- 
lippines , par  la  viéloire  que  les  Efpagnols  y remportèrent  fur  la  Flotte  Hol- 
landoife  d’Olivier  Noorc. 

La  Province  de  Pampangan  , qui  fait  la  féparation  du  Diocèfe  de  la  nou- 
velle Segovie  & de  l’Archevêché  de  Manille  , fuit  celle  de  Pangalînan.  Cette 
Province , qui  a beaucoup  d’étendue , eft  d’une  extrême  importance  pour 
les  Efpagnols , par  l’utilité  qu’ils  en  cirent  continuellement  pour  la  confer- 
vation  de  l’Iile.  Les  Habitans  , qu’ils  ont  pris  foin  d’accoutumer  à leurs  ufa- 
ges  , fervent  non-feulement  à les  défendre  , mais  i les  féconder  dans  toutes 
leurs  entreprifes.  D’ailleurs  fon  terroir  eft  très  fertile , fur-tout  en  riz  > Sc 
Manille  en  cire  fes  provilïons.  Elle  fournit  aurti  du  bois  pour  les  VailTeaux 
avec  d'auunt  plus  de  facilité  que  fes  Forêts  font  fur  la  Baye  , & peu  éloi- 
gnées du  Pote  de  Cavité.  On  y compte  huit  mille  Indiens  conquis,  qur 
payent  le  tribut  en  riz.  Ses  montagnes  font  habitées  par  les  Zambales , Peu- 
ples féroces  , & par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus,  qui  font  continuellement 
aux  mains  pour  défendre  les  limites  de  leurs  Jurifdièlions  fauvages , Si  s’in- 
cetdire  mutuellement  l'accès  des  bois  donc  ils  s’attribuent  la  propriété. 

Bahi  eft  une  autre  Province  à l’Orient  de  Bahia , qui  n’eft  pas  moins  im- 
portance aux  Efpagnols  pour  la  conftruâion  des  Vairtèaux.  On  recueille , 
autour  du  Lac  de  fon  nom , & des  villages  voirtns , les  meilleurs  fruits  de 
l’Irte;  fur-tout  de  l’Areca,  que  les  Habitans  nomment  Bonga,&  du  Betel , 
qu’ils  appellent  Buys.  Le  Betel  de  Manille  l’emporte  fur  celui  du  relie  des 
Indes.  Audi  les  Efpagnols  mêmes  en  machent-ils  du  matin  au  foir.  Les  Ha- 
bitans Tributaires  de  cette  Province,  qui  font  au  nombre  d’environ  lïx  mille,, 
font  employés  fans  cellè  i couper , ou  Icier  du  bois  , pour  le  Porc  de  Cavité. 
Le  Roi  leur  donne  , pour  ce  travail , une  piaûre  par  mois  , Si  leur  provi- 
fion  de  riz. 

Entre  Pampanga  & Tondo , on  trouve  une  petite  Province  nommée  Bu/a- 
tan  , qui  abonde  en  riz  & en  vin  de  palmiers.  Elle  eft  habitée  par  les 
Tagalcs-,  dont  on  ne  compte  que  trois  mille , qui  payent  le  tribut. 

Enfin  l’on  met  au  nombre  des  Provinces  de  Luçon  ou  Manille,  plulîeucs 
Irtes  voifmes  de  l'embouchure  du  Canal , celles  que  Cacanduanes , Malbace , 
Sc  Bourias.  La  première  a trente  lieues  de  circuit , Sc  fa  figure  eft  trian- 
gulaire. Elle  eft  des  premières  qui  fe  préfentent  à l’approche  des  Philippi- 
nes , & fl  proche  de  l’Embocadero  de  Saint-Bernardin , que  plulîeurs  Pilo- 
tes , s’y  étant  trompés , Sc  croyant  entrer  dans  la  bouche  du  Octroie , fe  font 
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— j;:ici  crrtrc  ilïî  bines  <Iingîreiix , tlonc  toute  l’ide  cil  environnée  jufqii’i  la 

l'iM  j.jj-jjiç  jt,j  n-.our.i'jct.  Elle  cil  expoke  aux  vents  du  Nord,  qui  ne  permet*- 

• s tent  point  d'en  approcher  jufqn'au  milieu  de  Septembre.  Sa  fécondité  cft 

extriii-.o  en  rix  , en  huile  do  p.ilmicr  , en  cocos , en  miel  & en  cire.  On 
y trouve  plulîetirs  rivictes , dont  le  p.rlLipa  c(l  d.inj;ereux  , & le  fable  mêle 
ti'or , que*  l-*s  torrens  y entr.iînent  des  montagnes  *,  l.i  plus  grande  fe  nom- 
n-e  Catan-l.ini',an.  Les  Eipagnols  lui  ont  donné  le  nom  de  Catandu.ines , 
d’où  l’Klc  .1  p'ris  le  lien.  La  principale  occnp.ition  des  Habit.ms  ell  de  faire 
de  petites  barques,  qu’ils  vendent  à .Mindoro,à  Calelaia.à  Halayan  & dans 
d'autres  lieux.  Us  commencent  par  en  faire  une  grande,  coiifue,  fuivant  leur 
ufarre,  avec  îles  cannes  , fins  pont  5é  fans  doux;  te  continuant  par  degrés 
déii faire  de  plus  petites,  ils  les  mettent  l'une  dans  l’autre  , & les  tranfportcnt 
ainfi  jufqu’à  cent  lieues.  Cette  Nation  ell  guerrière.  Elle  fe  peint  comme 
les  Bif.iyas  ; nuis  elle  porte  une  forte  de  velle , qui  defeend  julqu’aux  genoux. 
Les  femmes  font  vêtues  modcllcment , à la  manière  des  Bifayas , d’une  tobe 
6c  d’un  loim  manteau  ; & leurs  cheveux  font  liés  , au  fommet  de  la  tête , 
d’un  nœud  en  forme  de  rofe.  Elles  portent  , fur  le  front , un  morceau  d’or 
furtu  , large  de  deux  doigts  , fie  doublé  de  talletas;  avec  trois  pendans  d’or 
à cluque  oreille , l’un  , comme  on  les  porte  en  Europe  , les  deux  autres  plus 
bas  , 6C  des  anne.iiix  aux  j.ainbes , dont  le  bruit  fe  fait  entendre  , lorfqu’cllcs 
marchent.  Cette  parure  n’empcchc  pas  qu’elles  n’aycnt  refprit  mâle,&  qu’el- 
les ne  s’exercent , comme  les  hommes , au  travail  de  l’agriculture  & Je  la 
pêche. 

ncrrni-ti  n.'e  Après  avoir  fait  le  tout  de  l’Ille  de  Liiçon,  ou  Manille , il  ne  manque,  i 
la  *iUeJc  .lUuii-  cette  curieufe  Defeription  , que  celle  de  fa  Capitale.  La  ville  de  Manille  cft 
dans  une  pofition  (51)  qui  la  fait  jouir  d’un  Equinoxe  prcfquc. continuel. 
Pendant  toute  l’année,  la  longueur  des  jours  6c  celle  des  nuits,  ne  ditferenr 
pas  d’une  heure  ; mais  les  chaleurs  font  exceflives.  Elle  ell  lituee  fur  une  pointe 
de  terie  que  la  rivière  forme  en  fe  joignant  à la  mer.  Son  circuit  ell  d’en- 
viron deux  milles,  6c  fa  longueur  d’un  tiers;  dans  une  tonne  li  peu  régu- 
lière , qu’elle  cft  fort  étroite  aux  deux  bouts , 6c  large  au  milieu.  On  y 
compte  fix  portes;  celles  de  Samt-Dominique , de  Parian  , de  Sainte-Lucie, 
la  Roiale , 6c  une  Poterne.  La  muraille , du  côté  de  Cavité  , n’a  que  cinq 
petites  tours , garnies  de  pièces  de  fer  ; mais  à la  pointe , elle  cft  acfendiie 
pat  un  fameux  Bailion  , qui  le  nomme  Dillii-Fundi^ionc , 6c  plus  loin  par 
un  autre.  C'cll  entre  ces  deux  Ouvrages  que  fe  trouve  la  Porte  Royale,  qui 
eft  g.irnic  d’une  bonne  artillerie  de  fonte  , avec  plulieiirs  Ouvrages  extérieurs. 
On  trouve  enfuite  le  B.illion  de  Parian  , qui  tire  ce  nom  d’un  Fauxbourg  qui 
le  couvre  , 6c  qui  cft  monté  aulli  de  pliilîeurs  pièces  de  fonte.  En  conti- 
nuant de  fuivre  la  rivière  , on  voit  la  tout  de  Saint-Dominique , proche 
d'un  Couvent  de  cet  Ordre;  6c  l’on  achevé  le  tour  de  la  Ville,  en  venant 
du  Château  , qui  termine  fa  longueur.  Ainfi,  Manille  ell  baignée  au  Midi 
par  la  mer;  au  Nord  & i l'Eft  par  la  riviere  , fur  laquelle  on  entrerient  des 
Ponts-leviï,  pour  entrer  dans  la  Porte  Royale  6c  dans  celle  de  Parian. 

Ses  Maifüiis  , quoique  de  limple  charpente , depuis  le  premier  étage  jiif- 
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qn'.iu  foramet , tirent  aiïèz  d’agrément  de  leurs  belles  galeries.  Les  rues  fonr  ^ -- 
larges  mais  on  y voit  quantité  d’éditices  ruinés  par  les  trcmblemens  de  ^ V tl 
terre  , 3c  peu  d’eniprellement  pour  les  rebâtir.  C’eft  la  même  raifon  qui  PHieirpiNis. 
fait  que  la  plupart  des  Maifons  font  de  bois.  On  comptoir  , à la  Hn  du  der- 
nier llécle  , trois  mille  Habitans  dans  Manille  , mais  nés  prefque  tous 
de  tant  d’unions  didérentes  , qu’il  a fallu  des  noms  bizarres  pour  les  di-  DilVu^ian  iiw 
ftinguer.  On  y donne  le  nom  de  Créole  à celui  qui  eft  né  d’un  Efpa- 
gnoT  Sc  d’uiae  Àmériquaine  , ou  d’un  Amériquain  Sc  d’une  femme  Efpagnole.  miium. 

Le  Mérif  vient  d’un  Efpagnol  3c  d’une  Indienne  j le  Caftis,  ou  leTctceron, 
d’un  Métif  & d’une  Metive  ; le  Quarteron,  d’un  Noir  Sc  d’une  Efpagnole; 
le  Mulâtre  , d’une  femme  noire  Sc  d’un  Blanc  ; le  Grifo , d’une  Noire  6c 
d’un  Mulâtre;  le  Sambo,  d’une  Mulâtre  6c d’un  Indien;  6c  le  Cabra,  d’une 
Indienne  3c  d’un  Sambos. 

Les  femmes  de  qualité  , dans  Manille  , font  vêtues  â l’EfpagnoIe  ; mais 
celles  du  commun  n'ont  pour  tout  habillement  qu'une  piece  de  toile  des  niue. 

Indes , qui  fe  nomme  Saras  , qu'elles  s'attachent  de  la  ceinture  en  bas  , pour 
fervir  de  juppe  ; 6c  une  autre  qu'elles  appellent  Chlnina , qui  leur  fert  de 
maareau.  Dans  un  Pays  li  chaud  , elles  n’ont  befoin  , ni  de  bas , ni  de  fou- 
licrs.  Les  Efp^nols  de  la  ville  font  habillés  â la  maniéré  d’Efpagne  ; mais 
ils  ont  pris  l’ulage  des  hautes  fandales  de  bois,  dans  la  crainte  des  pluies.  Ceux, 
dont  la  condition  eft  aifée  , font  poner  , par  un  domeftique , un  large  Para- 
fol  , pour  les  garantir  des  ardeurs  du  Soleil.  Les  femmes  fe  fervent  de 
belles  Chaifes , ou  d’un  Hamac  , qui  n’eft , comme  ailleurs , qu’une  efpece 
de  ftlet , foutenu  par  une  longue  barre  de  bois  6c  porté  pat  deux  hommes , 
dans  lequel  on  elt  fort  â l’aile. 

Quoique  la  ville  foit  également  petite  par  l’enceinte  de  fes  murs  6c  par  Fn'ii-ot'rt» 
le  nombre  de  fes  flabitans  , elle  devient  très  grande , li  l'on  y comprend  fes 
Fauxbourgs.  A cent  pas  de  la  porte  de  Parian , on  en  trouve  un  au  même  ie> 
nom  , qui  eft  le  quartier  des  Marchands  Chinois.  On  les  appelle  Sangleys. 

Cette  habiution  a plulieurs  rues , toutes  bordées  de  boutiques  remplies  d’é- 
toffes de  foie  , de  belles  porcelaines  , 6c  d’autres  marchandifes.  On  y trouve 
toutes  fortes  d’Anifans  6c  de  Métiers.  Les  Efpagnols  dédaignant  de  vendre  (leyi , r.mt  una 
Sc  d’acheter , tout  leur  bien  eft  entre  les  mains  des  Sangleys , auxquels  ils 
abandonnent  le  foin  de  le  faire  valoir.  On  en  compte  près  de  trots  mille 
dans  Parian  , fans  y comprendre  ceux  des  autres  parties  de  l’ille  , qui  font 
au  même  nombre.  Ils  étoient  autrefois  environ  quarante  mille  ; mais  la  plu- 
part périrent  dans  diverfes  féditions  , qu’ils  avoient  eux-mêmes  excitées , 6c 
qui  attirèrent  d’Efpagne  une  défenfe  à tous  les  autres  de  demeurer  dans 
rifle.  Cet  ordre  eft  mal  obfervé.  Il  en  arrive  tous  les  ans  quelques-uns , dans 
quarante  ou  cinquante  Chiampans  qui  apportent  à Manille  quantité  de  mar- 
chandifes , fur  lefquellcs  ils  font  beaucoup  plus  de  profit  qu'ils  n’en  peuvent 
efpérer  â la  Chine.  Ils  demeurent  cadiés  quelque-tems  , jx>ur  éluder  la  Loi. 

Enfuite  l’habitude  de  les  voir  , 6c  l’intétct  même  des  Elpagools , font  fer- 
mer les  yeux  fur  leur  hardielfe. 

Les  Sangleys  de  Parian  font  gouvernés  pat  un  Alcade  > ou  un  Prévôt , init  oonm* 
auquel  ils  payent  une  fomme  conlidcrable.  ils  ne  font  pas  moins  libéraux 
pour  l’Avocat  Fifcal,  qui  eft  leur  ptoteélciu  dédale,  pout  l’Intendant  6C 
J'om  X.  Ç C C 
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les  autres  Officiers  ; fans  parler  des  impôts  & des  tributs  qu’ils  payent  a» 
Roi.  Pour  la  feule  permiffion  de  jouer  (51)  , au  commencement  de  leur 
nouvelle  année  , ils  donnent  au  Roi  dix  mille  pièces  de  huit.  On  ne  leur 
lailfe  néanmoins  cette  libetté  que  très  peu  de  jours , pour  ne  les  pas  expofer 
au  rifque  de  perdre  le  bien  d'autrui.  D’ailleurs , ils  lont  contenus  rigoureu- 
fement  dans  le  devoir.  On  ne  leur  permet  pas  de  palfer  la  nuit  dans  la 
Maifon  des  Chrétiens  ; & leurs  Boutiques  ne  doivent  jamais  demeurer  fans 
lumière.  Carteri  allure  que  c’eR  pour  les  détourner  d'un  vice  abominable  qui 
e(l  fort  commun  à leur  Nation  ( J }). 

Après  avoir  pafic  la  rivicre  fut  le  Pont  qui  eft  proche  de  Parian  , ot\ 
trouve  les  FauxDourgs  de  Tondo  , Minondo  , Sainte-Croix  , Dilao  , Saint- 
Michel , Saint-Jean  de  Bagumbaia  , Saint-Jacques,  Notre-Dame  del'Hcrmi- 
re  , Malati  , Chiapo , & plulieurs  autres  jufqu’au  nombre  de  quinze  , qui 
font  tous  habités  par  des  Indiens  , des  Tagales  , Sc  d'autres  Nations  , fous 
ta  direéFion  d'un  Alcade.  La  plupart  des  hlaifons  y font  de  bois , & bâties 
fur  des  piliers  le  long  du  Fleuve.  Elles  font  couvenes  deNipas,  ou  de  feuil- 
les de  palmier.  Les  côtés  font  garnis  de  canne.  On  y monre  par  des  échel- 
les , qui  font  néceffiiires  dans  un  terrain  humide  Sc  fouvent  couvert  d’eau. 
Tondo  , qui  s'étoit  confervé  fous  la  puilTance  d'un  petit  Roi , étoit  autrefois 
environne  de  remparts  Sc  muni  de  quelques  pièces  d’artillerie  } mais  il  hc 
peu  de  rélillance  aux  armes  des  Efpagnols.  Dans  l’efpace  qui  eft  entre  ces 
Fauxbourgs , on  trouve  , fur  l’un  & l'autre  bord  de  la  rivicre  jufqu’au  Lac 
de  Bahi , quantité  de  Jardins  , de  Fermes  & de  Mailons  de  campagne. 

Carteri  eut  la  curioiité  de  vifiter  tous  les  Editîccs  de  Manille  , qui  lui 
parurent  dignes  de  fes  Obfcrvations.  Le  College  des  Jéfuiies  eft  fort  giand, 
orné  de  très  longues  Sc  très  hautes  voûtes , avec  de  fpacieux  Dortoirs;  mais , 
depuis  le  premier  étage  jufqti’au  fommet  , tour  eft  de  bois , dans  la  crainte 
des  tremblcmens  de  terre.  Par  la  même  raifon  , toute  la  partie  fupérieure  de 
l’Edifice  eft  foutenue  par  de  hautes  colomnes , afin  que  ce  poids  fatigue 
moins  les  murs  , qui  ne  réfîfteroient  pas  autrement  à de  11  violentes  fecouf- 
fes.  On  voit , au  centre  du  College  , un  magnifique  Cloître  , Sc  une  Eglife 
du  meme  éclat , dont  le  Maître-Autel  eft  richement  orné.  Six  autres  Autels  > 
brillans  des  plus  belles  dorures  , répondent  au  principal.  Le  Portail  eft  d’une 
pierre  fort  eftimée  , Sc  travaillée  avec  beaucoup  d'art.  Cette  Maifon  , qui 
fe  nomme  Saint- Ignace , fut  fondée  en  1581  , fous  le  premier  Evêque  de 
Manille , par  le  Pere  Sedigno-Alonfo.  Affez  proche  , eft  un  autre  Edifice  , 
nommé  Saint  Jofeph  , qui  porte  plus  proprement  le  titre  de  College  , oft 
les  Jéfuites  avoient  alors  quarante  Ecoliers  pour  les  Humanités  , la  Philo- 
fopie  Sc  la  Théologie.  On  y prend  tous  les  dégrés.  Outre  fes  revenus  par- 
ticuliers & les  penlions  du  Roi,  il  s’y  trouve  desEtudians,  qui  payent  une 
penfion  annuelle  de  cent  cinquante  pièces  de  huit.  Ils  (ont  vêtus  de  couleur 
de  pourpre , avec  des  robes  d’érolfc  rouge.  Les  Gradués , pour  fe  diftin- 


(tt)  Leur  Jeu  fc  nomme  U Metotu.  C’eft 
im  pair  ou  non.  !ls  mccicnt  <|uantircde  pe- 
CJKS  monnoie&  en  un  monceau  , qui  cil  pour 
celui  qui  devine.  Ceux  qui  tienneoc  le  Jeu 
ioot  Ji  adroits , que  la  longueur  de  la  liau* 


tcur  du  monceau  leur  fonc  cnnnoître  le  nom- 
bre des  monnoics.  Quelquefois  il  leur  fuffic 
d'en  enlever  fubtilemenc  une  petire  picce  » 
pour  faire  le  nombre  qu'ils  fe  fom  propofé» 
IjjJ  un  fuprà,  page  ai. 
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guet  des  Humaniftes  , ponent  un  collier  de  la  meme  étoffe. 

Le  Couvent  de  Sainte-Claire  n’a  de  remarquable , que  d’être  compofé  de 
quarante  Religieufes  qui  vivent  d’aumônes  , fans  dot  & fans  domediques , ôc 
Je  s'être  foutenu  dans  cette  aufterité  depuis  l'année  1601  , que  fes  Fonda- 
trices vinrent  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

La  Chapelle  Royale  ed  devant  le  Château.  Elle  ed  fort  ornée  de  dorures. 
Huit  Chapelains  la  deffervent , a chacun  dcfquels  le  Roi  donne  par  mois 
quinze  pièces  de  huit , & cinquante  au  Doyen.  Ils  font  obligés  d’enterret 
les  foldats  , pour  une  fomme  ue  qu’ils  n’ont  pas  honte  de  recevoir  à cha- 
que Enterrement. 

La  Miféticorde  ed  un  Monadere  dédié  à Sainte  Elifabcth  , où  l’on  reçoit 
les  Orphelines  , filles  d’Efpagnols  & de  Métifs.  Lorfqu’elles  trouvent  l’occa- 
fion  de  fe  nurier , on  leur  donne  pour  dot , trqis  cens  > & quelquefois  quatre 
<ens  pièces  de  huit. 

Le  Couvent  des  Augudins  ed  fpacieux.  Les  Dortoirs  en  font  voûtés.  On 
admire,  dans  l’Eglife  , quinze  Autels  dorés,  dont  quelques-uns  ont  des  pa- 
reraens  d’argent  madlf.  La  Sacridie  ed  d’une  tichefle  , qui  mérite  la  curiofité 
■des  Voyageurs. 

Le  Château , qui  porte  le  nom  de  Saint-Jacques , ed  fitué  fur  la  pointe 
Occidentale  de  la  ville.  La  Mer  le  baigne  d’un  côté,  & la  Riviere  de  l’au- 
tre. Le  folfé  , qui  le  fépare  de  la  ville  , ed  fort  profond , & fe  remplit  d’eau 
lorfque  la  Mer  monte.  On  le  palTê  fur  un  Pont-levis.  Aux  deux  extrémités  , 
il  a deux  bons  Radions , bien  montes  d’artillerie.  L’autre  pointe  du  trian- 
gle , vers  l’Occident , ed  défendue  par  une  Tour  , qui  garde  tout  à la  fois  l'en- 
crée de  la  Rivière , & un  très  petit  Port , dont  l’accès  n’cd  facile  qu’aux  moin- 
dres Bâtimens.  Deux  petits  Ravelins  , à fleur  d’eau  , font  le  rede  des  fortifi- 
cations. Après  avoir  pafle  deux  portes  , on  arrive  au  Corps-dc-Garde , qui  ed 
fuivi  d’une  grande  Place  d’armes , au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  fécond 
Corps-de-Garde , la  Maifon  du  Gouverneur  Sc  une  autre  Place  d’armes. 

L’Eglife  Archiépifcopale  ed  grande  , & foutenue  de  chaque  côté  pat  fix 
piladres.  Mais  elle  ed  rort  mal  ornée.  Cependant  le  feul  revenu  fixe  de  l'Ar- 
chevêque ed  de  fix  mille  pièces  de  huit , & de  douze  Chanoines  , qui  com- 
pofent  le  Chapitre  , les  uns  ont  quatre  cens , d’autres  cinq  cens  pièces , tou- 
tes payées  par  le  Tréfor  royal.  Manille  , après  avoir  eu  fon  premier  Evêque 
«n  i58t  , fut  érigé  en  Archevêché  en  1^9^  (54)* 

Les  Eglifes  des  Augudins  Déchaufles  Sc  de  Saint  Dominique  ne  man- 
quent point  d’otnemens.  Les  Dorainiquains  ont  deux  Colleges  •,  l’un  nom- 
mé Saint-Thomas , dont  les  revenus  fervent  â l’entretien  de  cinquante  Etu- 
dians  , qui  portent  un  h.abit  verd , avec  une  robe  de  fatin  incarnat , & qui 
doivent  être  Efptgnols.  Dans  l’autre , on  reçoit  indifféremment  des  enfans 
Efpagnols  Sc  des  Métifs.  Leur  habit  ed  bleu  , & la  fondation  de  cet  Etablif- 
fement  les  oblige  d’allider , les  jours  de  Fête , aux  Offices  de  la  Chapelle  royale. 
On  prend  les  Dégrés  dans  le  College  de  Saint-Thomas , comme  dans  celui 
de  Saint-Jofeph. 

( (4)  Le  premier  Eveqae  fut  le  Pere  Salvat , Domiuiqnaia  } k le  premier  Archevêque  , le 
Feic  Banez,  Fraiiciûiuain. 
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C’eft  line  obretvation  finguliere  , que  le  Roi  d'Erpaçne  fournit  de  l'huile 
pour  les  lampes , & du  vin  pour  les  MelTes , à toutes  les  Eglifes  des  Philip- 
pines ; fans  autre  exception  que  celle  des  terres  titrées , dont  le  Seigneur , 
ou  le  Baron , cil  oblige  à l'entretien  du  Cure  , & de  l huile  qui  fert  i 
l'Eglife. 

Les  Obfervantins  , que  nous  nommons  Cordeliers  , font  chargés  , à Ma- 
nille , du  Gouvernement  des  Paroillês.  Ils  ont  une  Eglife  bien  dorée  , qui 
fe  nomme  Saim-l  rainjois.  Celle  d'une  Paroilfe  des  Augiiltins,  qui  cil  à deux 
milles  de  la  ville  , S;  qui  fe  nomme  Notre-Dame  des  Remèdes  > a fes  nuits 
intérieurs  & fon  portail  revêtus , avec  beaucoup  d'art , d écailles  d'huitres  6c 
d’autres  poillons  ; ce  qui  torme  , fuivant  l'Auteur  , un  fpecbcle  digne  de  la 
curiolité  des  Etrangers.  Sainte  Potentiane  ell  un  Couvent  fondé  pat  le  Roi , 
pour  l’eize  pauvres  Orphelines.,  auxquelles  il  fournit  l'entretien  , & une  dot 
honnête  lorfqu’ellcs  le  marient.  Les  femmes  fépatées  de  leurs  maris , & les 
Eilles  de  débauche , y font  reçues  aulli,  pat  l'ordre  de  la  Jullice  , mais  fans 
communication  avec  les  Orphelines  , &:  fous  la  dure  condition  d’y  gagner 
leur  vie  pat  un  travail  continuel.  L’Hôpital  Royal  cil  i deux  milles  de  la 
ville.  H n’a  de  lïngulier , que  la  dillribution  des  deux  Sexes  , dont  l’un  oc- 
cupe les  corridors  d’en-hauc  , & l’autre  ceux  d'en-bas.  Un  mille  plus  loin 
on  trouve  un  petit  Fort  , Hanque  de  petites  tours  & garni  de  Fauconneaux , 
dans  lequel  on  fait  de  la  poudre  pour  le  fcrvice  du  Roi. 

Carreri  ne  vifita  pas  avec  moins  d'attention  le  Port  nomme  Cavité,  qui 
ell  proprement  celui  de  Manille  , quoiqu’il  en  foit  éloigne  de  trois  lieues- 
Il  pallà  par  le  Fort  de  Saint-Philippe  , ûtué  fur  une  pointe  de  terre  que  for- 
me la  Baie.  Ce  Fort , qui  fut  bâti  après  celui  de  Manille , ell  un  quarté  ré- 
gulier , défendu  par  un  aifez  grand  nombre  de  petites  pièces  d'artillerie , 
autour  duquel  on  bâtillbit  alors  des  Cazernes  pour  les  Soldats  , des  Maga- 
fns  & des  Citernes.  Il  fervit  de  prifon  pendant  dix  ans  à Dom  Fernand 
Valcnzuola,  Grand  d’Efp.igne  & premier  Mimllre,  qui  s’y  vit  relégué  ei» 
•679  (55)- 

La  ville  de  Cavité  ell  à la  vue  de  Manille  , au  Sud , fur  une  langue  de 
terre  alTez  cttoire , qui  a d’un  côté  la  Met  , & de  l’autre  le  Port.  Cette  lî- 
tuation  n’a  p.as  permis  de  la  ceindre  de  murailles  ; mais , vers  le  bout  de  la 
langue  de  terre  , elle  a pour  fa  défenfc  un  bon  Château.  Le  côté  oppofé  elt 
fermé  d’une  mer  à l’autre , par  un  mur  garni  de  quelques  pièces  de  canon  , 
Sc  par  un  folfé  qui  fe  remplit  d’eau  dans  les  hautes  matées  , & qu’on  parte 
fut  un  Pont-levis.  Avec  peu  de  depenfe , on  feroit  une  Iflc  de  Cavité.  L© 
Port  cil  en  demi  cercle  , comme  celui  de  Trapani  en  Sicile.  On  y ell  i 
l’abri  des  vents  du  Sud,  mais  lï  peu  des  vents  du  Nord  , que  les  gros  VaiC- 
Icaux  n’y  trouvent  pas  de  fureté  s’ils  ne  font  fort  proches  de  terre.  Les  Edi- 
fices de  Cavité  font  de  bois  ou  de  cannes  , fans  excepter  les  Eglifes  ; à la  ré- 
fetve  de  celle  des  Augullins  & du  College  des  Jcfuites , qui  font  de  pierre- 
L’Arfenal  forme  la  pomte  du  Château.  On  y voit  ordinairement  deux  ou 
trois  cens  Indiens  , S:  quelquefois  fix  cens  , que  les  Efpagnols  forcent  de.- 
travailler  à la  fabrique  cies  Vairtcaux  & des  Galions.  Outre  que  le  bois  da 
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rifle  eft  dur  & pefant , les  planches  ont  tant  d cpaifleur  & font  fi  bien  dou-  

blces , qu’elles  refiftcrit  au  canon.  On  cunflruit , dans  cet  Atfcnal  , des  Vaif-  ^ 
féaux  d'une  grandeur  extraotdinaice  : n-.ais  l’Auteur  condamne  la  pratique  i<KuiiPi.\i.s. 
des  Efpa^nols  , qui  expofent  temerairement  leurs  biens  dans  ces  valtcs  ma- 
chines , lut  une  Mer  orageufe  , où  les  Uâtùnens  moyens  courent  moins  de 
danger  que  les  grands  (56^. 

Saint-Koch,  unique  Fauxbourg  de  Cavité,  s’étend  hors  du  mur,  depuis  ijcik:i»Hi 
une  rive  jufqu’à  l'autre , & n’eft  compofe  que  de  maifons  de  bois , au 
milieu  d’une  Foret  d’arbres.  L’Eglife  Paroiflialc  en  eft  fort  belle.  Ce  Faux- 
bourg  a plus  d’Habitans  que  la  Ville;  Efpgnols,  Indiens  Si  Sangleys. 

Le  Lac  de  Bahi , qui  donne  foti  nom  à la  riviere  & à la  Baie  , eft  fort 
long  , mais  fort  étroit.  Son  circuit  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  miües.  On 
trouve  fur  fes  bords , qui  font  habites  & cultives  par  des  Indiens  conquis-, 
plulicurs  maifons  de  Jéluites  , d'Auguftins  &:  de  Cordeliers.  La  pêche  y eft 
toujours  abondante,  quoique  dangereufe  parle  grand  nombre  de  crocouiles, 
qui  font  également  la  guerre  aux  hommes  aux  bêtes.  On  n’y  voit  pas  moinsde 
ces  poillons  qui  fe  nomment  Epîes  ; Sc  ces  deux  efpeccs  de  monftres  fe  battent 
entr’eux  avec  une  extrême  furie.  Le  dernier , trouvant  fon  Ennemi  couvert  d'é- 
caiiles  , qui  parent  les  coups  de  fa  pointe,  plonge,  & le  frappe  au  ventre- 
Aulli  demeure-t-il  ordinairement  Vainqueur.  L’arme  naturelle  , qui  lui  a fait 
donner  le  nom  d’épée  , a jufqu’à  Ex  palmes  de  longueur , avec  une  bordure 
de  dents  aufli  pointues  que  des  doux  ; & téuniflànr  ainfl  les  qualités  d'une 
feie  & d’une  épée,  elle  perce  , elle  coupe  & déchire  du  même  coup.  En  allant 
do  Manille  au  Lac  de  Bahi , qui  en  eft  à dix-huit  milles  dans  les  terres , 
on  rencontre  quelques  belles  Fermes  Sc  plufieurs  Couvens.  Un  autre  Lac  , Antre  pnif 

petit,  mais  profond  , qui  fe  trouve  fur  une  montagne,  à peu  de  diftance 
du  grand,  eft  rempli  d’eau  fomache,  tandis  que  celle  du  grand  L.ic  eft  fert 
douce  ; ce  qu’on  attribue  aux  Minéraux  qui  peuvent  ê-tre  dellénis.  Les  arbres  , 
dont  il  eft  environné  , font  chargés  d’une  inlinité  de  gramles  chaiive-fouris,. 
qui  pendent  attachées  les  unes  aux  autres , & qui  prenrent  leur  vol  à l’entrée 
de  la  nuit , pour  aller  chercher  leur  nourriture  dans  des  buis  Rirt  éloignés. 

Elles  volent  quelquefois  en  fi  grand  nombre,  Sc  fi  ferrées , qu’elles  obl'eur- 
ciflent  l’air  de  leurs  grandes  ailes , qui  ont  quelquefois  lix  palmes  d'éten- 
duefyy).  Elles  fçavent  difeerner  , dans  l’épailleur  des  bois,  les  aibrcs  dont  ciinvt-^utif 
les  fruits  font  murs.  Elles  les  dévorent  pendant  toute  la  nuit , avec  un  bruit  >*'• 
qui  fe  fait  entendre  de  deux  milles  ; & vers  le  jour , elles  retournent  .à  leurs 
retraites.  Les  Indiens  , qui  voyent  manger  leurs  meilleurs  fruits  p.rr  ces  ani- 
maux, leur  font  la  guerre,  non- feulement  pour  fe  v.inger  , mais  pour  fe- 
nourrir  de  leur  chair  , à laquelle  ils  prétendent  trouver  le  goût  du  lapin.. 

Un  coup  de  fléclie  en  abbat  infailliblement  plufieurs. 

Dans  un  des  Couvens  qu’on  rencontre  fur  cette  route  , on  admire  une  sriirct  .i'.- 1 

Iburce,  dont  l’eau  eft  fi  chaude  qu’on  n’y  f^'auroit  mettre  la  main;  &:  que  fux:>.- 

fi  l’on  y met  une  poule,  on  lui  voit  tomber,  non- feulement  les  plumes , 

Buis  la  chair  même  de  delfus  les  os.  Elle  fait  mourir  un  crocodile  qui  en 

(fS)Iiid  p.  xif.  On  CD  fait,  donc  la  quille  a folxamc-dcax  coudées,  $:  larges  àproportlon.- 
Itid.  page  4a.  ^ 
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approche,  Sc  tomber  fes  plus  dures  écailles.  La  fumée,  qu'cite  exhale , ref- 
fenible  à celle  d'une  fouriiaife  ardente.  Cette  foutee , qui  cft  dans  une  mon- 
tagne voifinc  du  Couvent , forme  un  grand  ruillèau  , qui  vient  le  traver- 
fer , & qui  communique  encore  une  chaleur  extraoidinaire  aux  lieux  dans 
Icfquels  on  la  retient.  L'eau  en  cft  excellente  à boire,  lorfqu'elle  cft  refroi- 
die. Une  demie-lieue  plus  loin  , on  voit , avec  la  même  admiration  , une 
petite  rivière  qui  fort  aulli  de  la  montagne  , 6c  dont  les  e.aux  font  exccllive- 
nicnt  froides  ; mais  fur  le  bord  de  laquelle  on  ne  peut  creufer  tant  foit  peu 
le  fable  , fans  en  faire  foriit  une  eau  fort  chaude  (;üj. 

§ I I I. 

JJlis  Je  Capoul  , Tica.0 , Boudas  , Masbate  , Manndutfue  , 
Mindoro  , Louban , Babuyanes  , Paragua , Calamiancs , Cuyo  , 
Panay  , Imaras  , Sibuyau  , Romblou  , Batan  & Tablas. 

A L'entrée  du  Détroit , on  rencontre  Cajaoul  , & plufieurs  autres  petites 
nies,  qui , rellerrant  le  Canal,  donnent  allez  de  violence  aux  courans 

fiour  faire  tourner  deux  ou  trois  lois  les  plus  gros  Navires.  Capoul  a trois 
icucs  de  circuit.  Son  Terroir  eft  agréable  & fertile.  Les  Indiens  y ont  de 
fort  bonnes  habitations , à la  maniéré  des  Bifiyas.  Tic.ao , qui  eft  à huit 
lieues  au  Nord-Eft  de  la  bouche  du  Détroit , cft  une  Ille  d'environ  huit 
lieues  de  tour,  hatiitée  aulli  par  des  Indiens , mais  la  plupart  Sauvages.  Elle 
oft'rc  un  fort  bon  Port , dans  lequel  on  trouve  de  l'eau  fraîche  & du  bois. 
C'eft  la  deroiere  Terre  où  les  Vaillcaux  touchent,  en  allant  i la  Nouvelle 
Efpagnc. 

On  découvTC  Bourias , à quatre  lieues  de  Ticao  vers  l’Oueft.  Cette  Ifle  con- 
tient , dans  une  citconférence  de  cinq  lieues  , quelques  Indiens  Tributaires  , 
qui  dépendent  de  la  ParoilTc  de  Malbate  , autre  Ille  au  Sud  de  Bourias,  donc 
les  Efpagnols  ne  fe  rendirent  M.>îtres  qu'en  On  donne,  à Maftvite  , 

trente  lieues  de  tour  & huit  de  large.  Scs  Ports  font  commodes  pour  toutes 
fortes  de  Vaiflêaux.  Elle  eft  habitée  par  deux  cens  cinquante  familles  In- 
diennes , qui  payent  le  tribut  en  cire , en  civette  & en  lel  ; mais  les  Mon- 
tagnads  y (ont  en  fort  gr.tnd  nombre.  Quoique  les  Efpagnols  des  Philippines 
foient  pcrfiudés  que  Mafb.ate  % de  riches  Mines  d'or , ils  ne  les  font  pas 
chercher  ; parce  qu'ayant , tous  les  ans , à négocier  pour  la  Nouvelle  Elpagne , 
plufieurs  centaines  de  mille  pièces  de  huit,  à dix  pour  cent  de  Commillion  ,ils 
ne  veulent  pas  rifquer  des  (fais,  dont  le  retour  eft  incertain.  D'un  autre  côté  , 
les  Infulaires  préfèrent  un  plat  de  riz  , qui  leur  caufe  peu  de  fatigue , à 
des  richelEes  qu'ils  ne  peuvent  fe  procurer  que  par  un  pénible  travail.  A 
peine  ramalfënt-ils  l'or  qu’ils  trouvent  c]uelquefois  dans  leurs  rivières.  Les 
bords  de  la  même  Ille  font  fouvent  enrichis  d’ambre  gris,  que  les  courans 
du  Canal  y jettent  fur  le  rivage. 

Au-delà  de  Ticao,  de  Malbate  & de  Bourias  , on  trouve,  à quinze  lieues 
(jl)  Jtiilem , page 
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Je  Manille  , l’Ifle  de  Marindiicjuc  , dont  le  circuit  eft  d’environ  dix -huit  ' 

lieues.  Sa  terre  eft  fort  haute , abondante  en  fruits  , fur-tout  en  cocos,  dont  p 

les  Habitans  fe  nourrillcnt , parce  qu'ils  ont  peu  de  riz.  On  y recueille  beau-  pHuirriNc». 

coup  de  pois  : mais  la  cire  n’y  eft  pas  û commune  que  dans  les  autres  Iftes. 

Elle  eft  habitée  par  cinq  cens  familles  , d’une  Nation  douce  &:  pailible,qui 
s’eft  affujettie  i la  Jurifdiékion  des  Tagales , quoiqu’on  remarque  , au  langage 
de  ces  deux  Peuples , qu'ils  n’ont  pas  la  meme  origine. 

Mindoro , qui  eft  à huit  lieues  de  Manille , & cinq  de  Marinduque  , a Mimlcro- 
foixante-dix  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  longues  & la  plus  grande  largeur 
eft  au  Cap  du  Sud , où  s’approchant  d’une  petite  Ifle  élevée  , qui  fe  nomme 
£ii/i , elle  forme , avec  elle  , un  Détroit , entre  leur  Côte  & celle  de  Pa- 
oay.  Ce  Détroit  porte  le  nom  de  Poiol.  On  en  diftingue  un  autre,  entre 
Mindoro  £>:  Luban , qui  s’appelle  Calabite.  La  terre  de  Mindoro  eft  haute 
& remplie  de  montagnes.  Elle  abonde  en  palmiers  & en  fruits;  mais  elle 
manque  de  riz  dans  plufieurs  endroits.  Les  Canaux , Sc  les  Embouchures  des 
rivières,  font  habités  par  des  Indiens  paifibles  ; Tagales,  du  côté  de  l’Eft-Nord- 
Eft  & de  Manille;  Bifayas,  fur  la  Côte  qui  reg.irdc  Panay.  Ceux  qui  vivent 
dans  le  cœur  de  l’ifle , font  Manghiens.  Ils  vont  nuds , & ne  fe  nonrriflenc 
que  de  fruits  fauvages  ; ils  changent  de  demeure  , fuivant  les  faifons.  Quoi- 
que voifins  de  Manille  , ils  ont  encore  la  fimplicité  de  changer  la  cire  des 
leurs  montagnes  pour  des  doux  , des  couteaux  , des  aiguilles  £c  des  plats. 

Quelques  Jélùites  aftuterent  Catreri  que  ces  Peuples  ont  une  queue  , de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  long  (59).  Ils  font  braves,  & fidèles  a payer  le  tri- 
but ; mais  jufqu’à  préfent  ils  ont  rejetté  le  Chtiftianifme  , à l'exception  d’un- 
petit  nombre , fut  le  territoire  de  Nauhan.  La  Capitale  de  l’ifle , où  l’Al- 
cade Efpagnol  fait  fa  réfiJence  , fe  nomme  Baco.  Son  canton  eft  plein  d’eaux 
fort  faines,  qui  coulent  de  diverfes  memtagnes  , fut  lefquelles  on  trouve 

Quantité  de  falfe- pareille.  Allez  proche  de  Baco,  on  trouve  le  vieux  Min- 
oro  , d’où  rifle  a tiré  fon  nom.  Un  de  fes  Caps  , nommé  le  Varadero , s’étend 
vers  Taie,  village  de  la  Côte  de  Manille,  encre  les  Baies  de  Bombon  & de 
Bourengos  ; Sc  la  petite  Ifle  de  Verte  , qui  fe  trouve  entre  les  deux  , refler- 
rc  tellement  le  palfige , que  n’ayant  pas  plus  d’un  mille  de  large , les  tour- 
nans  & les  courans  qui  s’y  forment  fans  celfe  , mettent  les  Vailfeaux  en  dan- 
ger , s’ils  n’y  entrent  pas  avec  un  vent  & un  courant  favorable.  On  com- 
pte , dans  Mindoro  Sc  dans  Louban , mille  fept  cens  Tributaires  , qui  four-  xouMn. 
niflènt  de  la  cire , & une  efpece  de  chanvre  noir , donc  on  fait  des  cables 
pour  les  Vaiflèaux  du  Roi , qui  fe  conftruifenc  à Tal.  Louban  , eft  une  perire 
Ifle  bafle  , qui  a cinq  lieues  de  circuit,  & proche  de  laquelle  eft  la  petite 
Ifle  d’Ambil , où  fe  trouve  un  Volcan  fort  haut , que  fes  flammes  font  dé- 
couvrir de  fon  loin. 

De  Louban , en  remontant  vers  le  Nord , on  ne  voit  aucune  Ifle  temar-  Bahojtmai 
quable;  mais  au-delà  du  Cap  Boxeador,  à huit  lieues  de-là , vis-à-vis  delà 
Nouvelle  Segovie  , on  trouve  les  petites  Iflcs  baffes  de  Babuyanes  , qui  s’é- 
tendent jufqu’à  celles  de  Formofe  & de  Lequios.  Dans  la  plus  proche,  que 
les  Efpagnols  ont  conquife  , cinq  cens  Infulaitcs  payent  le  tribut.  Elle  pro- 

(J>)  un  fuprâ  , page  4a. 
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duit  de  k cire  , de  I cbciie  des  bananes , des  cocos  , des  platanes  ou  plantains , 8C 
d’autres  commodités  qui  lervent  à rentretien  des  Habiians.  Le  nom  de  B.ibuya- 
nes  vient  de  certains  animaux  , nommés  Babouycs , qui  s’y  trouvent  en  aton- 
danec.  A quatorze  ou  quinze  lieues  au  Sud  Oueft  de  Louban  , on  décou- 
vre dix-fept  petites  Hles  foumiles  , qui  coirpofent  une  Province  Efpagnolc  , 
fous  le  nom  de  Las  Calamiones , outre  plulieiits  autres  qui  n’ont  point  en- 
core été  fubjuguées.  La  plus  grande  fc  nomme  l’aragiia.  Une  partie  ap- 
partient aux  Elpagnuls , &:  l’autre  au  Roi  de  Bornéo.  Cette  Ille  clè  la  tioi- 
iiéme  eu  grandeur  , parmi  les  Philippines  : fa  figure  ell  allongée  , comme 
un  bras  , par  lequel  Manille  6c  Mindoro  p.aroilIcnt  fe  donner  la  main  avec 
la  grande  Kle  de  Bornéo.  Le  circuit  de  Par.igua  eft  de  deux  cens  cinquante 
lie'ies',  fa  longueur  de  plus  de  cent,  & fa  largeur  de  douze  ou  quatorze. 
Elle  eft  , au  centre  , fous  le  dixiéme  degré  ; & le  Cap  de  Tagufo  , qui  la 
xermine  au  Nord-Oueft  , n’cft  éloigne  de  Bornéo  que  de  cinquante  lieues. 

Dans  cet  cfpace , les  Ifles  balTcs  font  en  fi  grand  nombre , qu’elles  paroif- 
/ent  joindre  les  deux  grandes  Hles.  Leurs  Habitans  , fur  les  Côtes  , font 
Su;ets  du  Roi  de  Bornéo  , qui  eft  Maliométan  ; mais  le  milieu  des  Terres 
cft  habité  par  des  Indiens  fauvages  , barbares  , fans  Chefs  &c  fans  Loix  , qui 
apportent  tous  leurs  foins  i fe  (défendre  également  du  joug  des  Efpagnols  Sc 
de  Bornéo.  Environ  douze  cens  , des  Insulaires  maritimes , payent  tribut  i 
l'Efpagne.  Ils  font  aullî  noirs  que  les  Negres  d’Afrique , 6c  jamais  ils  n’ont 
de  demeure  fixe.  Les  Efpagnols  entretiennent  une  garnifon  à Taytay  , fut 
le  Cap  oppofé  à Tagufo , qu’ils  appellent  Bornei , dans  un  Fort  altêz  médio- 
cre. Le  Laiiipon , ou  le  Gouverneur  pour  le  Roi  de  Bornéo  , fait  fa  réfi- 
dence  à Lavo.  L’iAe  cil  montagneufe  , remplie  de  toutes  fortes  d’arbres  6c 
d’animaux , riche  en  cire  , mais  peu  féconde  en  riz. 

Proche  du  Cap  Septentrional  de  Paragua , vers  l’Eft  , on  trouve  les  trois 
Jfles  nommées  Calamianes , qui  donnent  leur  nom  à une  Province  dont  elles 
font  partie.  Ces  Ides,  8c  neuf  autres  voifincs , font  habitées  par  des  Indiens 
fort  doux.  Les  montagnes  y fourniirent  beaucoup  de  cire , dont  la  récolte  fe 
frit  deux  fois  chaque  année.  On  trouve , fur  les  rochers  de  la  Côte , quan- 
tité de  ces  nids  d’oifeaux  , qui  palfent  en  Orient  pour  un  mets  fort  délicat , 
fi  l’on  y pêche  aulE  de  très  belles  perles.  Au-delà  des  Calamianes  , à la  vue 
de  la  haute  monugne  de  Mindoro,  s’olfrcnt  les  cinq  Hles  de  Cuyo  , peu 
éloignées  les  unes  des  autres.  On  y compte  environ  cinq  cens  familles  tri- 
butaires , 6c  fort  affectionnées  aux  Efpagnols , qui  profitent  de  cette  difpo- 
fition  pour  en  tirer  beaucoup  de  riz , de  légumes  6c  de  fruits.  Leurs  mon- 
tagnes font  remplies  d’oifeaux  6c  de  routes  fortes  d’animaux. 

La  Province  de  Calamianes  finit  à ces  Hles  ; 6c  l’on  entre  dans  celle  de 
Panay  , dont  la  première  Terre  eft  Potol.  Panay  cil  la  plus  fertile  6c  la  plus 
habitée  de  toutes  les  Hles  de  l’Archipel.  Sa  figure  eft  ttkngulaire , 6c  for» 
circuit  de  cent  lieues.  Les  noms  de  les  principaux  Caps  font  Potol , Nafo  6c 
Boul.ncabi.  La  Côte  , depuis  Boulacabi  jufqu'à  Potol , court  de  l'ER  à l’Ouefl  ■, 
pelle  de  Potol  à Nofo , du  Xord  au  Sud  ; celle  de  Boulacabi  jiifqu’au  Cap 
d’Iloilo  , qui  a moins  de  hauteur  que  les  trois  précédens  , continue  du  Nord 
au  Sud  i 6c  cc.'le  d’Iloilo  à N'afo  , va  de  l’Eft  à l’Oucll.  Le  milieu  de  l’Hlc 
ell  fous  lu  dixiéme  degré  de  latitude.  Du  côté  du  Nord  , jufqu’au  milieu 
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des  deux  Caps  de  Boulacabi  8c  de  Potol , la  fameufe  rivière  de  Panay  fe  ' ' 
rend  à la  mer  , vis-à-vis  de  la  petire  llle  Lntaya.  On  attribue  la  ferriliré  d ” s*i  ”'t  s 
extraordinaire  de  Panay  aux  rivières  dont  elle  eft  attofée.  On  n’y  fait  pas  Phuippinfs. 
une  lieue  fans  rencontrer  un  ruiflèau  , fur-tout  proche  de  la  grande  tiviere  Fniiiii<iiti’if. 
qui  donne  fon  nom  à l’ifle  , 8c  qui  l’artofe  pendant  quarante  lieuc-s.  Les  Ef- 
pagnols  alTutent  que  lorfqu'il  tonne  dans  cette  Ifle , il  y tombe , au  lieu  de 
foudre , de  petites  croix  de  pierre , d’un  verd  noirâtre  , auxquelles  ils  fiip- 
pofent  beaucoup  de  vertu.  Plulîeurs  Voyageurs  ont  vû  de  ces  pierres } 
mais  iis  ne  garantillènt  point  que  les  Efpagnols  n’y  impriment  les  croix.  L’ifle  attmtîotu 
a paru  mériter  tous  les  foins  du  Gouvernement.  Elle  eft  divifée  en  deux  Ju-  îHir'e** 
rildiâions , dont  la  première  , qui  eft  celle  de  Panay  , comprend  tout  ce  X"». 
qui  eft  encre  le  Cap  de  Potol  8c  celui  de  Boulacabi.  Le  refte  de  l’ifle  dé- 
pend de  l’Alcade  d’Otton , qui  fait  fa  réfidcnce  dans  le  Fort  d'Iloilo  , bâti 
en  i68i  , fut  un  Cap  de  même  nom.  Ce  Cap  s’avançant  au  Sud  , entre  les 
rivières  de  Tig  , Bavan  8c  Jaro , forme , avec  l’ifle  d Imaras , un  Derroit  qui 
n’a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de  largeur  , ou  plutôt  un  Port  ouvert.  Un 
compte,  dans  l’ifle,  feize  mille  trois  cens  foixante-un  Indiens  Tributaires. 

Elle  produit  mille  boiftèaux  de  riz  , mefure  d'Efpagne.  Ses  Habitans  font 
d’une  taille  épaifle , adroits  à la  chalfe  , 8c  fort  exercés  à l’agticulture.  Ils 
ont , en  abonoance  , des  fangliers  8c  des  cetfs.  Leurs  femmes  , entendent 
l’an  de  fabriquer  des  étoffes  8c  d’en  varier  les  couleurs.  L’Ille  de  Panay  a 
quatorze  Paroilfes , dépendantes  des  Auguftins  \ trois  autres  Eglifes , deltèr- 
vies  par  des  Prêtres  féculiers , & un  College  de  Jéfuires.  Outre  les  Tribu- 
taires , on  y voit  encore  un  aflèz  grand  nombre  de  ces  Indiens  noirs  qui 
ont  été  les  premiers  Habitans  de  l’Ille , & que  les  Bifayas  ont  forcés  de  fe 
retirer  dans  l’épaiflcur  des  bois.  Ils  n’ont  pas  les  cheveux  fl  crépus  , ni  la 
taille  fl  haute  , que  les  Negtes  de  Guinée.  Leur  retraite  eft  dans  les  lieux 
les  plus  efearpés  des  montagnes,  où  ils  mènent  une  vie  paiflbie  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Ils  font  abfolument  nuds , & fl  légers  à la  courfe  , que 
Ibuvent  ils  prennent  des  cerfs  8c  des  fangliers  fans  le  fecours  de  leurs  flèches. 

Alors , ils  aemeurent , comme  les  corbeaux , autour  de  l’animal  jufqu’â  ce 
qu’ils  Payent  mangé. 

Entre  les  Iflcs  qui  environnent  celle  de  Panay , on  compte  Imaras , vis-  iiic  d'iman^ 
à-vis  d’Iloilo.  Elle  eft  longue  & balle  , & dans  fon  circuit  elle  n’a  pas  plus 
de  dix  lieues  ; mais  elle  produit  quantité  de  bons  arbres  & beaucoup  de 
falfe  pareille.  Ses  eaux  font  excellentes , & fes  montagnes  bien  peuplées  de 
fangliers  & de  cerfs.  Elle  offre  un  Port  , nommé  Sainte- Amie , qui  n’eft 
qu’a  trois  lieues  d’Iloilo. 

A dix  lieues  au  Nord  de  Boulacabi , eft  l1fk  de  Sibugan , qui  reffëmble 
beaucoup  à celle  d’Imaras.  Deux  lieues  plus  loin , au  Nord , on  trouve 
Rombino  & Baian  i enfin  l’ifle  de  Tablas,  plus  grande  que  les  deux  der- 
nières , & feulement  à cinq  lieues  du  Cap  de  Potol.  Tous  les  Indiens  de 
ces  Ifles  parlent  le  même  langage  que  ceux  de  Panay , & ne  fe  reffèmblent 
pas  moins  dans  leurs  ufages.  . , 
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Ifles  de  Samar , Leyte  , Bool  , Sihu  , Bantayan  , Camotts  , 
Ne  gros  , Fuegos  & Panamao. 

Le  5 deux  grandes  UIcs  de  Manille  & de  Mindanao  ont  entr’elics  celles 
de  Leyte , de  Samat  & de  Bool  , dont  la  première  ell  la  plus  proche 
de  Manille.  La  fécondé  ell  nommée  Samar  du  côte  des  liles  , & Ibabor  du 
côté  de  la  grande  mer.  On  peut  comparer  fa  forme  au  tronc  d'un  corps 
humain  , fans  tête  & fans  jambes.  Sa  plus  grande  longueur  e(l  depuis  le 
Cap  de  Baliquaton , qui  forme , avec  la  («ointe  de  Manille , le  Détroit  de 
Saint  - Bernardin  , fous  le  treiziéme  degré  trente  miniucs , jufqu’au  Cap  de 
Cuiguan , qui  ell  fous  l’onzième  degré.  Deux  autres  Caps  font  les  coudes 
du  Bulle  & la  plus  grande  largeur  de  i’Ide.  L'un  fe  nomme  le  Cap  du  Saint- 
Efprit,  donc  les  hautes  montagnes  fe  montrent  de  loin  aux  Vaillcaux  qui 
viennent  de  la  Nouvelle  Efpagne  ; & l'autre , qui  ell  i l'Occident , vis-à- 
vis  Leyte,  forme  un  Détroit,  dont  la  largeur  n'ell  que  d'un  jet  de  pierre. 

La  circontérence  de  l'ille  eft  d’environ  cent  trente  lieues.  Entre  le  Cap  de 
Cuiguan  & celui  du  Saint-Efprit,  on  trouve  le  Port  de  Borongon  , qui  cil 
fuivi , à peu  de  diflance  , de  ceux  de  Palapa  & de  Caduvig , la  petite  Ille 
de  Bin  Sc  la  Côte  de  Catarman. 

11  arrive  fouvent  que  la  tempête  jette  des  Barques  inconnues  fut  la  Côte 
de  Palapa.  'Vers  la  fin  du  dernier  fiéde  , on  y vit  arriver  des  Sauvages , qui 
firent  entendre  qne  les  Ifles,  d’où  ils  étoient  p.irtis , n’étoient  pas  fort  éloi- 
gnées i qu’une  de  ces  Ifles  n’étoit  habitée  que  pat  des  femmes  , Sc  que  les 
hommes  des  Ifles  voilines , leur  rendant  vifite  dans  des  tems  réglés , en  rap- 
ponoient  les  enfans  mâles.  Les  Efpagnols , fans  la  connoître  mieux , l’ont 
nommée  l’ifle  des  Am.azones.  On  apprit,  des  memes  Sauvages , que  la  mer 
^portoit  ^ fur  leurs  Côtes , une  fi  grande  quantité  d’ambre  gris , qu’ils  s’en 
lcrvoient  comme  de  poix  pour  leurs  Barques  ; récit  fort  vraifemblable , puif- 
que  les  tempêtes  en  jettent  beaucoup  aulli  fur  la  Côte  de  Palaga.  Plufieurs 
Jéfuites  des  Philippines  fe  perfuaderent  que  ces  Ifles , qui  ne  font  pas  en- 
core découvertes  , étoient  celles  de  Salomon  , que  les  Efpagnols  cher- 
chent depuis  fi  long-tetns , & qu’on  croit  également  riches  en  or  Sc  en  ambre 

gfis- 

En  entrant  par  le  Détroit  de  Saint-Bernardin , après  avoir  pafle  Baliqua-  ■ 
ton  , on  trouve  la  Côte  de  Samar  , qui  offre  , fut  fes  bords , les  villages  d’iba- 
tan  , Bongahon  , Catbalogan  , où  l’Alcade  Major  & le  Commandant  des 
troupes  Efpagnoles  font  leur  réfidence  , Paranos  & Calviga.  Enfuite  , paflanc 
le  Détroit  de  Saint-Juanillo,  on  va  jufqu’au  Cap  & à la  petite  Ifle  deGui- 
guan , qui  finit  le  tour  de  l’ifle.  Elle  eft  remplie  de  montagnes  efcatpées  ; 
mais  fes  plaines  font  abondantes.  Entre  plufieurs  fruits , qui  leur  font  com- 
muns avec  les  Ifles  voilines , on  en  diftingue  un  que  les  Chinois  eftiment 
beaucoup  , & qu”ils  nomment  Scyxu.  Les  Efpagnols  l’ont  nommé  Chicoy. 
On  voit  croître  aufli , dans  le  voilinagc  de  Catralogan , une  plante  , à la- 
quelle on  attribue  des  vertus  furptenantes.  Les  Hollandois  de  Batavia , qui 


Eligitized  by  (. 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I I.  395 

«n  âvoient  quelque  connoilTance  , payoicnt  d’abord  une  piftole  pour  chacun 
de  ces  fruits.  Quelques-uns  les  nomment  fruits  de  Catbalogan  ; d'autres  > „ £ , 1 $ t j,  j 
de  Saint-Ignace,  parce  que  les  Jéfuites  en  faifoient  d’heureufes  expériences  ; PHiiipriNit. 
mais  le  nom  Indien  cft.Bifay-Ifagur.  La  plante  reflemble  au  lierre,  &s’at- 
tache  à quelque  arbre.  Le  fruit , qui  croît  aux  noruds  & aux  feuilles  , eft  de 
da  couleur  & de  la  groflèur  de  nos  pavis.  Il  renferme  huit,  dix , ou  feize 
noiaux , de  la  grolTeut  d'une  noifette , verds  & jaunes.  Dans  leur  maturité  , 
ils  tombent  d’eux-memes.  Quoiqu’il  en  croilTe  auflt  dans  les  Ifles  de  Benta- 
jan  , d'Ilabao  , d’Igafur  & de  Caragos , les  plus  çftimés  font  ceux  de  Pana- 
mao  & de  Leyte.  Leur  vertu  augmente , li  l'on  y joint  un  autre  fruit , que 
les  Indiens  nomment  Liga^o  y & les  Efpagnols  Pepinillo  de  Saint-Grégotio , 
qui  relTjmble  fon  au  baume  , aulfi  bien  que  fa  plante , mais  qui  ell  rempli 
d’une  fubdance  femblable  i rérou|ic  de  chanvre  (60). 

L’Idc  de  Leyte  prend  fon  nom  du  village  de  Gleyre,  dtiié  dans  une  Baie,  Meikt.fji«. 
vi$-i-vis  de  Panamao.  De  la  pointe  de  cette  Baie , la  Côte  s’étend  vingt  lieues 
au  Nord  , jufqu’au  Détroit  de  Saint-Juanillo.  Enfuite  , revenant  du  Nord 
au  Sud  , on  trouve  , à trente  lieues  de  didance  , l’ide  de  Panalian  , qui  a deux 
Caps , i trois  lieues  l’un  de  l’autre  ; le  premier , nommé  Cabalian  ; l’autre  , 

Motavan;  nom  qui  lui  vient  d’un  rocher  oppofé , qu’on  appelle  aujourd’hui 
Sogor.  Ferdinand  Magellan , dans  la  découverte  de  ces  lllcs  en  1511,  y 
entra  par  le  Détroit  de  Panahan. 

De  Sogor , qui  fe  nommoit  autrefois  Dimallîvare , en  allant  vers  l’Oueft  , 
on  trouve  encore  quarante  lieues  de  Côte  jufqu’d  la  pointe  de  Leyte.  Ainlî 
le  tour  de  cette  Ille  eft  d’environ  quatre-vingt-dix  ou  cent  lieues.  Elle  ell 
très  peuplée  du  côté  de  l’Ell , c’e(l-i-dirc  , depuis  le  Détroit  de  Panamao  luf- 
qu’à  celui  de  Panahan  ; & fes  plaines  y font  fi  fertiles  , quelles  rendent 
deux  cens  pour  un.  De  hautes  montagnes  , qui  la  divifent  en  deux  parties , Elle  > tm»  ^ 
caufent  tant  de  différence  dans  l’air,  que  l’Hyver  régné  d’un  côté,  pendant  ‘ * 
que  l’autre  jouit  de  tous  les  agrément  de  la  plus  belle  faifon.  Une  moitié 
de  l’IIle  fait  la  moiffon  Sc  l’autre  feme  ; ce  qui  procure  , chaque  année  , deux 
abondantes  récoltes  aux  Infulaires.  D’ailleurs  les  montagnes  font  remplies  de 
cerfs , de  vaches , de  fangliers , & de  poules  fauvages.  La  pierre  , jaune  Sc 
bleue , s’y  trouve  en  abondance.  Les  légumes , les  racines  & les  cocos  y croif-  atihuiîci  r«- 
fent  fans  aucun  foin.  Le  bois  de  conlîruclion  , pour  les  édifices  & les  Vaif-  n^i»<*ci’ul<<*« 
féaux  , n’y  eft  pas  moins  commun  ; & la  mer , aulfi  favorable  que  la  terre  ^ 
aux  heureüx  Habitans  de  l’Ifle , leur  fournit  quantité  d’excellent  poiffon.  On 
en  compte  neuf  mille , qui  payent  le  tribut  en  cire , en  riz  & en  toiles. 

On  vante  aulfi  la  douceur  de  leur  n.tturel , & deux  de  leurs  ufagcs|^l’un 
d’exercer  entr’eux  la  plus  parfaite  hofpitalité  , lorfqu’ils  voyagent  -,  l’autre  , 
de  ne  jamais  changer  le  prix  des  vivres , dans  l’excès  même  de  la  difette. 

Enfin  l’on  ajoute,  i tant  d’avantages,  que  l’air  eft  plus  frais  à Leyte  & i 
Samar , que  dans  l’iHe  de  Manille. 

Du  côté  de  Baybay  & d’Ogmua,  rifle  de  Leyte  regarde  celle  de  Bool , iflc  iUio*i. 
dont  la  longueur  eft  de  feize  lieues  , du  Nord  au  Sud  , & la  largeur  de 
huit  on  dix.  Sa  Partie  Méridionale  eft  la  plus  habitée  , depuis  Olxig , fa 

(<o1  Caireri  rapporte  toutes  les  propriétés  de  ce  fruit , fut  le  témoignage  Jet  Jéfuites  j 
fui-toot  coDue  les  poifous  St  le  cours  de  venue,  é/éi fiiprâ  , pages  loS  St  fuivantes. 
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niSTOIREGENERALE 
_ Capitale , jufqu'à  la  Prcfqu’ille  , ou  la  petite  Ifle  de  Panglao.  Elle  eft  bor- 

DES  Isits  autres  llles  , moins  peuplées.  Son  Terroir  ne  produit  point  de 

l’HitippiNEj.  t'z  ■>  mais  il  ell  riche  en  Mines  d’or.  Le  fruit  de  fes  palmiers  & les  raci- 
nes ruppléent  d’ailleurs  au  défaut  du  riz.  Ses  montagnes  font  remplies  de 
bêtes  tiiuves , ÿi  les  llles  voifines  lui  fournilTcnt  du  coton.  Les  Habitans 
ont  le  même  langage  que  les  Bifayas;  mais  ils  font  plus  blancs  ôc,  mieux 
proportionnes  dans  leur  taille , plus  braves  aulli  fut  met  & fur  terre, 
ïibu  ou  Soghu.  J Cebu  ou  Soghu  {*) , devoir  occuper  le  premier  rang  dans  cette  Def- 

cription  , (î  l’on  avoir  fuivi  l’ordre  de  la  Conquête.  C’eft  la  première  Ifle 
où  les  OlHciers  de  Magellan  plantèrent  l’ctendart  Efpagnol  en  15x1,  & 
d’où  ils  fortirent , en  1^64  , pour  fubjuguer  Manille  & les  autres  llles.  Mais 
on  s'elf  attache  à l’ordre  naturel  , en  les  fuivant  de  l’Ell  à l’OueR.  La  forme 
de  Sibu  s’étend  de  quinze  ou  vingt  lieues  en  longueur,  & fa  circonférence 
eft  d’environ  quatre-vingt-quatre.  Son  principal  Cap,  qui  eft  au  Nord-Eft , fe 
nomme  Burulaque  ; & de-là  les  deux  Cotes  s’étendent , l’une  du  Nord-Eft  aa 
. Sud-Oueft , jufqu’au  Détroit  de  Tanay , & l’autre  du  Nord  au  Sud , jufqu’à  la 

S«  C»r>»'e.  petite  111c  de  Matta  & la  ville  du  Nom  de  Jefus.  Cette  ville  eft  lîtuée  fur  une 
pointe,  ptefqu'au  milieu  de  l’ille,  fous  le  dixiéme  degré.  Elle  u'cft  éloi- 
gnée de  la  petite  llle  de  Matta  , du  côté  de  l’Eft  , que  de  la  portée  du 
moufquet  , & de  celle  du  canon  à l’Oueft.  C’eft  dans  ce  lieu  que  Magellan  , 
fonbeau-pere,&  le  Capitaine  Juan-Serrans  furent  tués  par  les  Indiens  (**).  On 
trouve , entre  ces  deux  terres  , un  Port  où  l’on  eft  à l’abri  de  tous  les  vents  , 
& qui  a deux  entrées , du  côté  de  l'Eft  & de  l’Oueft  ; mais  fes  bancs  exer- 
cent l’attention  des  Pilotes.  La  ville  a petdu  fon  ancienne  fplendeur , depuis 
que  Manille  s’eft  accru.  C’eft  néanmoins  la  rcfidence  d’un  Evêque , d’un 
(jouverneur  , de  deux  Alcaldes  & de  quelques  autres  Ofticiers.  Elle  ell 
défendue  par  un  bon  Fort.  La  garnifon  confilte  en  deux  compagnies  , d’Ef. 
pagnols  , de  Pampanghis  & de  Cagayans.  Lin  Couvent  d’Auguftins , fondé  > 
comme  la  ville,  en  1598,  y conferve  une  image  de  l’Enfant  Jefus,  qui  fut 
trouvée , le  jour  de  la  Conquête , entre  les  dépouilles  des  vaincus.  On  jugea, 
qu’elle  avoir  été  lailTce  par  quelque  foldat  de  Magellan , au  tems  de  la  pre- 
mière découverte.  Les  Indiens  l’avoient  honorée  comme  leurs  Idoles.  On  com- 
pte , dans  la  ville  du  Nom  de  Jefus , cinq  mille  maifons.  Les  jefuites  y ont  un 
; Collège.  De  deux  Bourgs,  qui  font  dans  le  refte  de  l’ille  , celui  de  Payran 

eft  habité  par  des  Marchands  & des  Ouvriers  Chinois  ; l’autre , par  des  In- 
diens originaires  de  l’ifle , qui  font  exempts  du  tribut , parce  qu’ils  ont 
été  les  premiers  à recevoir  les  Efpagnols  pour  Maîtres  » & qu’iU  les  ont 
aidés  à découvrit  les  autres  llles.  Le  principal  fruit  du  Terroir  eft  une  forte 
de  grain,  nommé  Borona  , qtli  tient  lieu  de  riz  aux  Infulaires.  11  eft  de 
la  couleur  du  millet  i mais  un  peu  plus  petit  & d’un  autre  goût.  Sibu  pro- 
duit encore  beaucoup  d’abaca  blanche  , lunt  on  fait  des  cables  & des  toiles 
fort  fines.  Cette  plante  fe  feme.  On  la  bat  dans  fa  maturité , pour  en  tirer 
les  fils  ; comme  le  Gamuto , qui  eft  une  autre  efpecc  de  filallc  , qu’on  tire 
du  cœur  des  palmiers  pour  en  faire  des  cordes  noires  , mais  qui  ne  réfifte 
pas  fi  long  tems  à l’eau.  Il  y croît  aulfi  beaucoup  de  coton  & de  tabac.  Ou 

(*)  Pîgaphccta  la  nomme  Zubu.  pcrc,&  raconte  que  Juan  Serrino  fucabaiidoo- 

Le  fficiAc  Voyageur  ne  parle  pas  du  beau-  uà  vif,  dans  riüc,  par  Tes  Compagnons, 
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trouve  , dans  les  montagnes , quancicc  de  cire  & de  civette.  Les  femmes 
Indiennes  font  de  très  belles  toiles  de  leur  coton.  Elles  en  font  une  autre  0,5(511, 
de  lécorce  des  palmiers,  dont  la  chaîne  eft  de  coton.  Philippinh. 

Sibu  a plufieurs  Ifles  au  Nord-Ell , telles  que  Bantayan , qui  eft  environ-  n;„  q.,i  ;-cn. 
née  de  quatre  ou  cinq  autres  plus  petites  , dans  lesquelles  on  ne  compte  que 
trois  cens  Tributaires  , uniquement  occupés  de  la  pêche  & de  la  fabrique 
des  toiles.  A l’Eft  , entre  Sibu  & la  Côte  d’Ogmuch  & Leyte  , on  trouve 
les  petites  Ifles  de  Camotes  , dont  la  principale  eft  l'oro  , qui  dépend  de 
Sibu.  Son  Cap,  nommé  Tanion  , confine  à l’IHe  des  Noirs  , qui  a cent  ide Nuii». 
lieues  de  tout , & dont  elle  n’cft  féparée  que  par  un  petit  canal , large  d’une 
lieue  ô£  très  dangereux  par  fes  Courans.  Cette  Ifle  s’étend , depuis  le  neu- 
vième degré,  jufqu’au  dixiéme  trente  minutes.  Elle  eft  alfez  fertile  en  riz, 
pour  en  fournir  Sibu  & les  Ifles  voifines , après  avoir  payé  fon  tribut.  Les 
montagnes  font  habitées  par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus  , dont  l'Ifle  a tiré 
fon  nom , & qui  ont  divifé  entt’eux  ces  cantons  fauvages.  Les  uns  en  oc- 
cupent les  fommets , & les  autres  font  établis  fur  les  panchans.  Outre  la 
jaloufîe  des  limites , ils  ont  fouvent  l’occafion  de  fe  battre  , parce  qu’ils  ne 
peuvent  avoir  de  femmes  que  celles  qu’ils  fe  font  enlevé  mutuellement. 

AulTi  le  fane  coule-t-il  fans  celle  dans  cette  farouche  Nation.  On  diftinguc 
une  autre  elpece  de  Noirs , qui  demeurent  aux  embouchures  des  rivières , 
fans  communication  avec  les  ptécédens , & qui  portent  une  haine  mortelle 
aux  Efpagnols.  Cependant , lorfque  l'Ifle  eft  attaquée  par  les  Cotfaires  de 
Mindanao  Sc  de  Xolo , ils  courent  cous  à la  défenfe  commune  ; mais  enfuite 
ils  fe  retirent  aufll-côt  dans  leurs  cantons,  Les  Bifayas  habitent  les  Plaines , 

& le  plus  grand  nombre  eft  du  côté  de  l’Oueft  , fous  le  gouvernement  des 
Jéfuites.  On  compte  trois  mille  Tributaires  dans  l’Ifle  , dont  la  principale 
occupation  eft  de  faire  du  cacao  , qu’on  a porté  de  la  Nouvelle  Efpagne 
aux  Philippines.  Les  montagnes  produifent  du  riz,  qui  croît  naturellement 
fans  eau. 

L’Ifle  de  Fuegos,  ou  de  Siquior  , eft  proche  de  la  derniere  & de  Sibu.  idcs  de  Fuff»» 
Quoique  petite  , elle  eft  habitée  par  des  Peuples  courageux,  qui  fe  fonr  rc-  *“*«*' jü-mu.. 
douter  de  Mindanao  Sc  de  Xolo.  L’Ifle  de  Panamao , lituée  vers  l'Oueft  , 
n’eft  éloignée  de  Leyre  que  de  la  portée  du  moufquet.  Son  circuit  eft  de 
feize  lieues  , fa  longueur  de  quatre  , & fa  largeur  propotrionnée.  Elle  eft 
montagneufe  , arrofee  de  plufieurs  rivières , & remplie  de  mines  de  fouffre 
& de  vif-argenr.  C'eft  depuis  peu  d années  quelle  a cefle  d’être  déferre,  Sc 
fon  Gouvernement  dépend  de  celui  de  Leyte. 

Dans  toutes  les  Ifles  qu’on  a nommées , le  nombre  des  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne,  Efpagnols  ou  Indiens  , monte  à deux  cens  cinquante  mil- 
le âmes  , quoiqu’à  peine  en  ait -on  hibpiciié  la  douzième  partie.  Les  In- 
diens mariés  payent  dix  piaftres  de  rnbiir  -,  A;  cous  les  ancres,  cinq  , depuis 
l’âge  de  dix-huit  ans  jufqu’à  cinquante.  De  cc  nombre , le  Roi  n’a  que  cent 
mille  Tributaires.  Le  refte  dépend  des  Seigneurs  , Sc  les  revenus  royaux  ne 
montent  pas  à plus  de  quatre  cens  nulle  piet'cs  de  huit , qui  ne  fulfifenc 
point  pour  l’entretien  des  quatre  mille  foldats  répandus  dans  les  Ifles  , Sc 
pour  les  gages  exceflifs  des  Miniftres.  AuiJi  la  Cour  eù-  elle  obligée  d’y  en 
joindre  deux  cens  cinquante  mille,  qu  elle  envoyé  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
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j98  histoire  generale 

§ V. 

IJIes  de  Mindanao  & de  Xolo. 

siiu-iKin  & /^N  compte  ces  deux  Ifles  entre  les  Philippines , quoique  la  première  foit 
deux  cens  lieues  de  Manille  au  Sud- EU.  Sa  licuation  eft  depuis  le 
lixicme  degré  jufqu'au  dixiéme  trente  minutes  , entre  les  Caps  de  Saint-Au- 
gullin  , de  Suluago  & de  Samboengan.  Elle  forme  ainli  comme  un  triangle» 
donc  ces  trois  Caps  font  les  pointes.  On  trouve  , entre  celui  de  Suliago  & 
de  Saint-Auguflin  , c’eft-à-dirc , du  Nord  au  Sud  , une  belliqucufe  Provin- 
ce qui  fe  nomme  Los  Caragos.  Celle  d'illigan  , qui  dépend  de  Dapitan  , 
& celle  de  Subanos , fonr  entre  Suliago , qui  eft  au  Nord-Eft  , & Samboan- 
gan.  La  Province , qui  s'étend  de  l'Eft  à l'Oueft  depuis  ce  dernier  Cap  juf- 
qu'à  celui  de  Saint-, ^uguftin  , forme  une  ligne  droite , & confine  d’un  côté 
&:  de  l’autre  avec  les  Provinces  de  buhayen  & de  Mindanao.  Le  circuit  de 
rifle  entière  eft  d’environ  trois  cens  lieues  ; mais  elle  a tant  de  Caps  avan- 
cés & des  Bayes  fi  profomles  , qu'on  peut  la  traverfer  en  un  jour  &c  demL 
Elle  eft  environnée  de  pluficurs  Ifles , entre  lefquelles  on  diftingue  Xolo  , 
à trente  lieues  de  Samboar.gan  ; Bafilan , Sangail , & la  prefqu’lUe  de  San- 
trangan. 

Avec  tant  d’éloignement  & de  divifion  entre  !fes  parties  , Mindanao  fc 
reflent  de  divers  climats,  & fc  trouve  entourée  de  mers  or.ageufe&,  fur-tout 
du  côté  de  Los  Caragos.  La  partie  , qui  eft  fous  le  Gouvernement  de  Sam- 
boangan , eft  très  tempérée.  Les  vents  y font  agréables  , les  tempêtes  rares , 
& les  pluies  peu  fréquentes.  Dans  les  Provinces  de  Mindanao  Si  de  Buhayen  » 
qui  dépendent  de  deux  Rois  Mores,  les  Terres  font  marécageufes , & rem- 
plies de  moucherons  fort  incommodes.  On  compte  , dans  l’illc  , vingt  tivic- 
res  navigables  , Sc  deux  cens  de  moindre  grandeur.  Les  plus  fameufes  font 
celles  de  Buhayen  & de  Batuan  , qui  viennent  de  la  meme  fource  , mais 
donc  la  première  coule  vers  Mindanao,  & la  fécondé  fe  joint  à la  mer  vis- 
i-vis  Bool  & Leyte.  La  troifiéme , nommée  Sibuguey , prend  fa  fource  près 
de  Dapitan , Si  fépare  les  Provinces  de  Mindanao  & de  Sambiongan.  L’ifle 
contient  aufli  deux  Lacs  ; l’un  qui  fe  nomme  Mindanao,  d’où  elle  a tiré  fon 
nom  (âi)  , Si  qui  eft  d’une  fort  grande  étendue;  l’autre,  d’environ  huit 
lieues  de  circuit , nommé  Malanao , Sc  fitué  dans  la  partie  oppofée  de  l’iflc. 
Tout  le  pays  eft  rempli  de  montagnes,  à l’exception  des  panies  maritimes  ; 
ce  qui  n’empêche  point  qu’il  ne  produife  beaucoup  de  nz  , & des  racines 
$<«  produdioDi  fort  nourriflàntes.  On  y trouve  de  coures  parcs  , principalement  fur  la  Côte 
pjrucuUan.  jg  Caragos , Si  près  de  la  rivière  de  Butuan , une  grande  abondance  de  ces 
palmiers , donc  les  fruits  fc  nomment  Sagu  , de  la  farine  defquels  on  fait  du 
pain  & du  bifeuit  comme  aux  Moluques. 

Outre  les  produtfions  communes  aux  autres  Ifles , Mindanao  a le  Durion  , 
fruit  eftimé  fur  toute  la  Côte  des  Indes  , dans  lequel  on  trouve  trois  ou 


(Cl)  MioJanao  fîgnifie  , en  langue  du  pays , homme  de  Lac. 
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quatre  amandes  > couvertes  d'une  fubftancc  molle  & blancliâtre  , avec  un  ■ ■ 

noyau  feinblable  I celui  des  prunes,  qui  fe  mange  rôti,  comme  les  matons.  p'*s  Vri't's 
lia  la  meme  qualité  que  les  autres  fruits  de  l’Orient  ; c’eft-à-dire  , qu’il  faut  rHun-HNis. 
le  cueillir  pour  le  faire  parvenir  i fa  maturité.  On  en  trouve  beaucoup  de- 
puis Dapitan  jufqu’à  Samboangan  , dans  une  étendue  de  foixante  lieues  , 
particuliérement  dans  les  cantons  élevés  j mais  fur-tout  dans  les  Ides  de  Xolo 
& de  Bafilan.  On  afllire  que  l’arbre  eft  vingt  ans  à donner  fes  premiers  fruits. 

La  canelle  n’eft  pas  moins  particulière  à l’ifle  de  Mindanao.  L’arbre , dont  . Cintiic  de 
elle  eft  l’écorce,  y croît  fans  culture,  fur  les  montagnes,  & n’a  pas  d’autre 
ituître  que  celui  qui  s’en  faillt  le  premier.  De-là  vient  apparemment  que 
dans  la  crainte  d’ette  prévenu  par  fon  voifm  , chacun  fe  hâte  d’enlever  l’é- 
corce avant  qu’elle  foit  mure  ; & quoiqu’elle  foit  d’abord  auflî  picquantc 
que  celle  de  Ceylan  , elle  perd  en  moins  de  deux  ans  fon  goût  & fa  vertu. 

On  la  recueille  dans  vingt-cinq  villages , fur  la  Côte  de  Samboangan  , vers 
Dapitan  , & dans  un  feul  village  de  la  Province  de  Cagayan. 

Les  Habitans  de  l’ille  y trouvent  de  fort  bon  or , en  creufant  allez  loin 
dans  la  terre.  Ils  en  trouvent  dans  les  rivières  , en  y lâifant  des  foliés 
avanr  l’arrivée  du  flot.  Les  Volcans  leur  donnent  beaucoup  de  foutfre,  fur-  SciiIHt  Je  c«i 
tout  celui  de  Sarixil , qui  eft  dans  le  voilînage  de  Mindanao.  Il  s’y  éleva , en 
I £40  , une  haute  montagne , qui  vomit  tant  de  cendres , que  cette  éruption 
fit  craindre  la  ruine  entière  de  l’Ille. 

On  pêche  de  grollès  perles  dans  les  mers  voilines.  Le  Pere  de  Combes , set  rnin  H 
Jéfuite,  qui  a publié  l’Hiftoire  de  Mindanao  , raconte  que  dans  un  endroit 
très  profond  , on  en  connoît  une  , qui  eft  de  la  grolfeur  d’un  œuf,  & qu’on 
a tenté  inutilement  de  la  trouver.  Avec  toutes  les  efpeces  d’oifeaux  qui  font 
dans  les  autres  Lies , Mindanao  produit  le  Charpentier , auquel  on  attribue 
la  propriété  de  trouver  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  On  y voit  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  fangliers  , de  chevres  & de  lapins  ; mais  fur  - tout  de 
linges  très  lubriques , qui  ne  permettent  pas  aux  femmes  de  s’éloigner  de 
leurs  Maifons. 

Les  Infulaires  font  divifes  en  quatre  Nations  principales  , Ibus  les  noms  rtupisi 
de  Mindanaos  , de  Catagos  , de  Lutaos  & de  Suoanos.  On  vante  les  Cara- 
gos  pour  leur  bravoure.  Les  Mindanaos  font  renommés  par  leur  perfidie.  Les 
Lutaos  , Nation  établie  depuis  peu  dans  les  trois  liles  de  Mindanao  , de 
Xolo  & de  Bafilan  , vivent  dans  des  Maifons  bâties  fiir  des  pieux , au  bord 
des  rivières  ; ôi  leur  nom  lignifie  Nageur.  Ces  Peuples  aiment  fi  peu  la  ter- 
re , que  ne  s’embarralTant  jamais  du  foin  de  femer , ils  ne  vivent  que  de 
leur  pêche.  Cependant  ils  entendent  fort  bien  le  Commerce  *,  & la  liaifoii 
qu’ils  entretiennent  avec  les  Habitans  de  Bornéo , les  engage  à porter  le  tur- 
ban comme  eux.  Les  Sabanos  , dont  le  nom  lignifie  Habitans  des  rivières  , 
font  regardés  des  autres  avec  mépris.  Ils  palfent  pour  les  ValTaux  des  Lutaos. 

Leur  ulage  eft  de  bâtir  leurs  Maifons  fur  des  pieux  fi  hauts  , qu'on  n’attein- 
droit  pas  avec  une  picque  à cette  efpece  de  nids.  Ils  s’y  retirent  la  auit , â 
l’aide  d’une  perche  qui  leur  fert  d’échêlle.  Les  Dapirans  , qui  font  aulfi  com- 
me une  Nation  féparée , furpalTcnt  toutes  les  autres  par  le  cour.ige  & la 
prudence.  Ils  ont  puilTammenc  alllfté  les  Efpagnols  , dans  la  conquête  des 
Ifles  voilines. 
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L’intérieur  du  pays  eft  habité  par  des  Montagnards , qui  ne  defeendent 
jamais  fur  les  Côtes.  On  y trouve  aulli  quelques  Noirs  , à qui  leur  barba- 
rie ne  produit  point  d'autre  avant.age  que  de  lervirà  la  confetvation  de  leur 
liberté.  Tous  ces  Infulaires  font  Idolâtres , ou  fans  Religion  i mars , depuis 
Satixkl  jufqu'à  Samboangan  , le  Mahüniétifnic  regne  fans  partage,  fur- tout 
dans  les  lllcs  de  Balllan  , & dans  celle  de  Xolo  , qui  cil  comme  le  fiegc  de 
cette  Seéle  Sc  la  Mecque  de  l’Archipel  , parce  que  celui  qui  en  inteéta  ces 
nies  y avoir  fon  tombeau , que  les  bfpagnols  dctruilircnt  a leur  arriver.  Au 
tond  , dre  Carreri  , la  plupart  font  Athées , & ceux  qui  ont  quelque  Reli- 
gion font  Sorciers  (6 1).  Les  Mahométans  ne  connoiirent  de  la  leur , que  la 
iléfenfe  de  manger  du  porc  , la  Loi  de  la  circonciùon  & la  liberté  d'entre- 
tenir plutieurs  temmes.  D’adleurs  ils  font  fort  fobres.  Leur  nourriture  cil 
un  peu  de  riz  cuit  à l'eau  , & des  racines , fans  aucun  a'.raifonncment  d'é- 
pices. Avec  le  poilfon  meme  5c  la  chair  des  animaux  , ils  n’employent  que 
de  l’eau  5c  du  fel.  Leur  habillement  n’ell  pas  moins  limplc  : un  meme  habit 
leur  lert  de  haut-dc  chauilc  , de  pourpoint  5c  de  chemile.  Ils  portent  au  côté 
un  cri  , efpece  de  poignard  donc  le  manche  ell  doré , 5c  une  ceinture  au- 
delfus  du  haut-de-chaulle  , ou  plutôt  une  écharpe  11  large  qu'elle  leur  combe 
fur  les  genoux.  Les  femmes  ont  une  forte  de  fac  , qui  leur  ferc  de  juppe 
pendant  le  jour , comme  de  draps  5c  de  matelas  fur  une  mauvaife  nacre 

fiendant  la  nuit.  Leurs  Maifons  de  bois  font  couvertes  de  joncs.  La  terre 
cur  fort  de  (ieges , les  feuilles  d’arbre  de  pbcs , les  cannes  de  vafes , 5c  les 
cocos  de  calfes. 

Les  ufages  des  Nations , qui  habitent  les  montagnes , font  plus  barbares  que 
ceux  des  Mahométans.  Un  pere.qui  racheté  fon  fils  de  l’elclav.ige  , en  fait 
fon  propre  clclave',  6c  les  chfans  exercent  la  meme  rigueur  à l’égard  de 
leur  pere.  Le  moindre  bienfait  donne  droit , parmi  eux  , fur  la  liberté  d’au- 
trui ; 5c  pour  le  crime  d'un  feul , ils  réduifenc  toute  une  famille  i l’efcla- 
vage.  Ils  ne  connoillènt  point  l'hum.'inicé  pour  les  Etrangers.  Ils  ont  le  vol 
en  horreur  ; mais  l’adulcerc  leur  parole  une  faute  légère , qui  s’expic  pat 
quelque  .amende.  Ils  punillent  l'incelle  au  premier  degré , en  mettant  le  cou- 
pable dans  un  fac  , 5c  le  jettanc  au  fond  des  Rocs.  Jamais  une  Nation  ne 
s’arme  contre  une  autre,  filais  les  Particuliers , qui  ont  à venger  quelque 
injure,  s’elîôrcent,  par  toutes  fortes  de  voies,  d’ôter  la  vie  à ceux  dont  ils 
fe  croyent  ottenfés  -,  fans  autres  loix , dans  leurs  querelles , que  le  pouvoir 
ou  la  force  des  adverfaires.  Le  plus  foible  a recours  aux  préfens , pour  ar- 
rêter les  pourfuites.  Celui  qui  fc  ptopofe  de  commettre  un  meurtre , com- 
mence par  amalfer  une  fomme  d'argent , pour  fe  mettre  à couven  de  la 
vangeance,  s’il  redoute  les  parens  de  l'Ennemi , dont  il  vent  fe  défaire.  Après 
fon  expédition  , il  ell  mis  au  rang  des  braves , avec  le  droit  de  porter  le 
turban  rouge.  Cette  cruelle  dillinâion , qui  ell  établie  parmi  les  Subanos  , 
a plus  d’éclat  encore  dans  la  Nation  des  Caragos  , où , pour  obtenir  l'hon- 
neur {le  porter  la  marque  des  Braves  , c’ell-i-dire , un  turban  de  divetfes  cou- 
leurs , nommé  Baxac/io  , il  faut  avoir  tué  fept  hommes. 

Les  deux  Rois  Mpres  de  Mindanao  adtniniArcnt  la  Jullice  par  les  mains 
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■d’un  Gouverneur,  qui  porte  le  nom  de  Zaribandal.  Cet  Office  eft  la  pre- 
iniere  Dignité , dans  chacune  des  deux  Cours.  On  y diffinguc  des  degrés  de  ^ , 

Nobledèi  Tuant  eft  le  titre  des  Grands.  Otançay.is  eft  celui  des  pcrlüni  cs  pHiLiPiuNts. 
riches,  qui  font  Seigneurs  d'un  certain  nombre  de  Vaftâux.  Les  Prii  ces  du  fa  g 
royal  fe  nomment  Caciies.  En  général , les  lïmples  Sujets  ont  be.uic  nip  a 
fouffrir  de  l’oppreffion  des  Grands  , parce  que  l'Autorité  fouveraine  eft  trop 
foible  pour  reprimer  cette  tyrannie. 

On  vante  ta  magnificence  & la  piété  des  Mahométans  de  l'Ide , aux  fu- 
nérailles des  Mons.  Leur  pauvreté  ne  les  empêche  pas  d’employer  tout  ce 
qu’ils  pofTedent , pour  vêtir  d'habits  neufs , le  parent  ou  l’ann  qu'ils  ont  per- 
du , & pour  le  couvrir  des  plus  riches  toiles.  Ils  plantent , autour  du  fépul- 
chre,  des  arbres  & des  Seurs.  Ils  brûlent  des  parfums;  & s'il  eft  queftion  d'un 
Prince,  ils  enferment  fon  tombeau  dans  un  beau  Pavillon,  avec  quatre  éren- 
darrs  blancs  aux  côtés.  Anciennement , ils  tuoient  un  grand  nortîore  d’efcla- 
ves  , pour  fervir  de  cortege  au  Mort.  Mais  leur  ufage  le  plus  fîngulier  eft 
celui  qui  les  oblige  de  faire  leur  cercueil  pendant  leur  vie , & de  le  tenir 
en  vite  dans  leurs  maifons , pour  ne  jamais  oublier  que  la  condition  humaine 
les  deftine  d la  mort. 

Leurs  femmes  font  chaftes  & modeftes  *,  mais  elles  trouvent , dans  leur 
laideur  , un  grand  fecours  pour  l'exercice  de  cette  vertu.  Les  noces  fe  célè- 
brent avec  beaucoup  de  pompe  ; & la  fête  dure  quinze  jours.  Après  la  célé- 
bration , la  femme  conferve  l’habit  blanc  qu'elle  a pris  le  jour  des  fiançail- 
les , & le  mari  en  prend  un  rouge. 

L'arme , que  les  Mahométans  portent  fans  celle  , eft  un  poignard  , ou  un 
cri  , donc  la  lame  eft  flamboiame.  Les  Seigneurs  font  diftingués  pat  le  manche , 
qui  eft  d'ivoire  ou  d’or.  Dans  leurs  guerres , ils  employent  la  lance  & le 
bouclier  rond  -,  ce  qui  les  diftingue  aulli  des  Habicans  de  toutes  les  autres 
• Ifles , qui  portent  un  bouclier  de  forme  longue.  En  mer , ils  ont  l'ufage  de 
certaines  petites  cannes,  de  lagrollcucdu  doigt,  qu'ils  nomment  B.ibacaies , 

& qui  font  fi  dures  & fi  pointues  , qu'étant  tirées  comme  des  fléchés , elles 
ont  la  force  de  percer  une  planche.  Ils  joignent  fur  terre , i la  lance  & au 
cri  , un  ciméterte  fort  tranchant.  Ceux  qui  les  ctoyent  venus  origin.iirement 
de  Bornéo , en  apportent , pour  preuve , un  autre  ufâge , qui  leur  eft  com- 
mun avec  les  Habitans  de  cette  Ifle  : c'eft  celui  de  la  Sarbacane.  Ils  lancent, 
par  la  feule  force  du  foufile  , de  petites  fléchés  emjpoifonnées , qui  caufent 
infailliblement  la  mort , fi  le  remède  n’eft  pas  appliqué  fur  le  cliamp  ; ic 
Texpérience  a fait  reconnotrre  que  l’excrément  humain  eft  le  plus  fût. 

On  trouve  , autour  de  Mindanao , plufieurs  villages  gouvernés  par  un  petit 
Prince  indépendant  du  Roi  de  cette  partie  de  l’Kle,  qui  n'a.  jamais  pûlefub- 
jugucr.  Ce  peuple  eft  Idolâtre,  & les  Nobles  font  Mahométans. 

A trente  lieues  de  l’fle  , vers  le  Sud-Eft , on  rencontre  celle  de  Xolo  , iflc-iexoïo; 
qui  eft  gouvernée  par  un  Roi  particulier,  & que  la  multitude  de  Navires 
Mores , qui  ne  celTent  p.ts  d’y  aborder , font  nommer  jnftement  la  Foire  de 
toutes  las  Ifles  voifines.  C’eft  la  feule  des  Philippines  , qui  offre  des  éléphans. 

Les  Infulaires,  n’ayant  pas  l’ufage  d'apprivoifer  ces  animaux,  comme  dans 
la  plus  grande  partie  des  Indes  , ils  s'y  font  extrêmement  multipliés.  On  y 
trouve  des  chevres , donc  la  peau  n’eft  pas  moins  mouchetée  que  celle  des 
Tome  X.  E c e 
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— tigres.  Le  Salangrtn , lî  renommé  aux  Indes , par  l'ufage  qu'on  fait  de  Tes  nids 
pour  la  bonne  Æerc , cft  le  plus  curieux  des  oifeaux  de  Xolo.  Entre  les  fruits , 
PHiLirriNis.  compte  beaucoup  de  poivre  , que  les  Habitans  recueillent  verd  i des  du- 
Noni  de  l'oi-  rions  en  abondance  i Si  f'efpcce  de  pomme  > que  les  Efpagnols  ont  nommée 
^*°i!eic>ni.u!"  » parce  qu’elle  ne  fe  trouve  que  dans  fon  Jardin.  Sa  grortcur 

FtuiiJuRoi.  d'une  jromme  commune  ; & fa  couleur  , un  alfez  beau  pourpre. 

Ses  pépins  blancs , de  la  grollèitr  des  goulfes  d’.!!! , font  couverts  d'une  écorce 
aufli  épailfe  que  la  femelle  d'un  foulier  i & le  goût  en  ell  très  agréable.  On 
vante  , dans  cette  Ifle  , une  herbe , nommée  Übolbamban  , dont  la  verra 
eft  d’exciter  l'appétit.  Les  perles,  qui  fe  pêchent  fut  les  Côtes,  font  diftin- 
guées  par  leur  beauté.  C’elî  une  méthode  lînguliere  des  Plongeurs  de  Xolo , 
avant  que  de  s'enfoncer  dans  l'c.'.u , de  fe  frotter  les  yeux  avec  le  fang  d’un 
coq  blanc.  La  mer  jette  beaucoup  d’ambre  gris  fur  le  rivage  , principale- 
ment depuis  Mai  jufqu’à  Septembre  i tems  [Ktndant  lequel  on  n’y  connoît 
pas  les  vents  de  Sud  & de  Sud-Oucil. 

inc*Ba(iiin,  L'ifle  de  Bafilan , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Mindanao,  en  a douze  de 
i"n  àe  îiiîiiM-  circuit.  Comme  elle  tait  face  à la  l’rovince  de  Sambrangan  , on  la  nomme 
l-“‘-  le  Jardin  qui  lui  fournit  des  platanes  , des  cannes  de  fucre  , des  gaves 

& des  lanzones.  Ce  dernier  fruit , qui  porte  le  nom  de  Bo.aba , dans  l’ifle 
de  Pintador  , cil  do  la  grolfcur  d’une  noix.  Il  renferme , dans  fon  écorce  , 
trois  ou  quatre  pépins , li  doux  & fi  délfcats , qu’on  en  peut  manger  une 
quantité  furprenante , fans  en  redentir  auciuie  incommodité.  Le  maron  , qu’on 
nomme  Tugup  à Lcyte,  eft  un  autre  fruit  de  ces  deux  Ifles , qui  a l’écorce 
coroneufe , & qui  devient  aulli  gros  que  le  melon.  La  fubftance  en  eft  molle 
& de  fort  bon  goût.  Il  contient  de  petits  noiaux , qui  reflcmblent  aux  Atas 
& aux  Cirimayas  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Le  Balono , avec  l’apparence  d’un 
coing  au  dehors , renferme  un  noiau  , qui  eft  environné  d’une  poulpe  d’un 
doigt  d’épailTeur.  On  le  confit  au  vinaigre  avant  fa  maturité.  Balilan  pro- 
duit beaucoup  de  riz  , qui  ne  ditferc  pas  moins , en  couleur  & en  odeur  , 
que  par  fes  autres  qualités.  Dans  une  fi  petite  Ifle  , les  rivières  font  grandes 
& difticilcs  à traverfer.  Les  fangliers  & les  jcerfs  n’y  manquent  point  dans 
les  forêts.  Le  bois  y cft  propre  à bâtir.  Enfin  la  mer  concourt  à l’abondance 
du  Terroir , en  fournilfant  aux  Infulaires  tous  les  poilfons  connus  en  Eu- 
rope , & d’autres  efpcces  qui  font  prticulieres  au  climat  ; fur-tout  de  belles 
tortues  de  la  fécondé  efpcce,  c’eft-à-dire  de  celles  qu’on  recherche  pour  leur 
écaille.  On  joint , à toutes  ces  richclTes , deux  forces  de  Jais. 

§ V I. 

Conquête  des  IJles  Philippines. 

irmcni  «Ici  A P R è S la  découverte  des  Philippines , les  Efpagnols , fatisfaits  de  s’ccrc 

'iwîc-îiie'  o“''®rt  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales , & d’en  avoir  heu- 
' ‘ reufcmenc  profité  pour  s’établir  aux  Moluques  , fe  bornèrent , pendant  plus 

de  vingt  ans , â foutenir  leur  établilfemenc  dans  ces  deenieres  Iftcs.  Mais , 
undis  qu’ils  y étoienc  aux  mains  avec  les  Portugais , on  combactoic , en  Por- 
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tugal  & en  Efpaene , avec  d’autres  armes.  Ces  deux  Couronnes  employoicnt 
la  Plume,  les  Allrolabes  & les  Cartes  Géographiques , pour  faire  valoir  leurs 
prétentions  & leurs  droits.  A la  fin , ce  fameux  procès  fut  décidé  en  faveur 
du  Portugal  i & le  peu  d’Efpagnols  , qui  reftoienc  aux  Moluques  > « a an- 
donnèrent  volontiers',  fans  autre  condition  que  d obtenir  leur  pa  âge  en 

^^L^Ffut  alors  que  la  Cour  de  Madrid  commença  fétieufement  i tourner 
fes  vues  vers  les  Philippines,  & que  pour  recueillit  quelque  fruit  e en 
treprife  de  Magellan,  elle  réfolut  de  conquérir  des  Ifles,  fur  Iclaiielles^on 
ne  lui  cunteftoic  pas  les  premiers  droits.  lluyi-Lopez  de  Villalo  s reçut 
ordre,  en  1541,  de  partir,  du  Mexique,  avec  cinq  VailFeaux.  Apres  deux 
mois  de  navigation  , il  découvrit,  à la  hauteur  de  dix  degics  , Hile  c os- 
Coralos,  & de-là  celles  des  Larrons,  qui  prirent  enfuitc  le  nom  d llles  Ma- 
rianes.  Enfuite  , les  Pilotes  s’accordant  mal , il  ne  put  trouver  les  lllcs  a on- 
zième degré.  Il  fe  vit  forcé  de  mouiller  dans  la  Baie  de  Caraga , au  mois 
de  Février  154},  Sc  non-feulement  il  y perdit  prcfque  tous  fes  gei^,  par 
la  faim  & les  maladies , mais  les  tempêtes  abîmèrent  qu,ym  de  les  Vailie.uix  , 
Sc  rejetté  par  les  Portugais  , qui  lui  tefuferent  des  taftaichiircmçns  aux  1 o 
luques,  il  alla  mourir  de  chagrin  dans  l’ifle  d Amboiue. 

Cette  difgrace  rebuta  les  Efpagnols , jufqu’à  leur  faire  oublier  , pen  ant 
dix  ans , l’interet  qu’ils  avoient  à la  conquête  des  Philippines.  Mais  Philippe  l , 
reveillé  par  un  Religieux  Augullin  , nommé  le  Petc  Utbanetta,  donna  c 
nouveaux  ordres  au  Viceroi  du  Mexique,  qui  fit  pattir,  en  1564,  um. 
cadre  de  quatre  Vaillèaux  de  guerre , & d’une  Fregate , moméc  de  quatre  ce^ 
hommes  , fous  le  commandement  de  Michel-Lopez-Legafpi.  Urbanetta , 
quelques  Religieux  du  même  Ordre , s’eng.agerent  dans  une  entrepnle  dont 
on  devoir  le  plani  leurs  confeils.  La  Flotte  arriva  dans  1111e  de  Leyte,  au 
commencement  de  l’année  fuivante  ; Sc  pallànt  heureufement  le  Detroit  > Ç ® 
alla  mouiller  dans  le  Porc  de  Sibii , le  17  d’Avril  , jour  de  la  Pentecôte. 
Elle  avoir  été  guidée  pat  un  More  de  Bornéo  , qui  connoilloit  toutes  ces 
llles , & que  Legafpi  avoir  pris  à bord  près  de  Panaon.  Les  Efpagnols  ne 
trouvèrent  point  d’obftacle  à leur  defeente  i mais  , ayant  conçu  quelque  c- 
fiance  des  Infulaires  , ils  emportèrent  d’allâut  la  ville  Indienne  de  Sibu.  n 
trouva  , dans  le  pillage  , cette  Image  de  l’Enfant  Jefiis , dont  le  nom  «t 
donné  à la  ville , Sc  au  premier  Couvent  que  les  Auguftins  y fondèrent,  j^res 
l’établillêment  des  Efpagnols,  Urbanetta  partit  fur  1 Amiral  , avec  om 
Philippe  de  Salzedo  , pour  découvrir  & fixer  une  toute  jufqu  a la  Nouvelle 
Efpagne , dans  des  Mers  immenfes  qu’on  n’avoit  encore  ttaverlccs  qu  au  ha- 
fard.  Il  fit  heureufement  ce  Voyage;  mais  l'honneur  de  la  decouverte  lut 
fut  ravie  par  Dom  Alonfo  de  Arollaua  , qui  étoit  parti  dans  une  Patache 
avant  lui , & qu’il  trouva  dans  la  Nouvelle  Efpagne  en  y arrivant,  epen- 
dant  on  n’en  a pas  moins  d’obligation  aux  lumières  & au  travail  d Urbanetta  , 
qui  a tracé  les  Cartes  nécelfaites  pour  cette  Navigation  , aptes  avoir  oblcrve 

fort  foigneufement  la  route.  , 

En  1570,  Legafpi  fur  revêtu  du  titre  de  Général  , çar  des  Lettres  du 
Roi  d’Efpagne , qui  lui  otdonnoient  d’étendre  fes  Conquêtes.  Il  fe  ptelenm  , 
l’année  tovaate . devaiu  la  ville  de  Maiùlle  ; & l’ayant  fubjuguee  lans  etlu- 
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■ ' ^ ^ f'on  <1®  fit’g  » fondemens  de  celle  qui  fublîlle  aujourd'hui. 

D Vs*IsVe  s 1®  (Joinmcrcc  y fut  ouvert  avec  la  Chine.  Legafpi  mourut  en  1 571  ; 

PuiLimNEs.  Guido  de  Labaztrris , qui  fucceda  au  Gouvernement , continua  de  s'é- 
tendre dans  rifle  , Sc  fit  ptélcnt , â fes  plus  braves  foldats  , de  plufieurs  rer- 
res  qui  furent  érigées  en  Fiefs,  avec  de  gloriculês  diflinâions , que  la  Coui 
d’Efpagne  ne  fit  pas  difficulté  de  confirmer.  En  1 574  , les  Efpagnols  fe  trou- 
•gi  i'iùii|<piiic>.  vetent  allez  forts  pour  rc)K>uirer  une  Flotte  de  foixanre-dix  Barques , qu'un 
Corfairc  Chinois , nommé  Limahon  , avoit  rallcmblces  pour  les  attaquer. 
L'unnée  d'aptes  , Dom  François  de  Sande  , envoyé  du  Mexique  avec  de  nou- 
velles forces , entreprit  la  fameufe  expédition  de  Bornéo , dans  laquelle  U 
pilla  la  Capitale  de  cette  Ifle , après  avoir  vaincu  le  Roi.  11  força , au  tribur» 
les  Ifles  de  Mindanao  & de  Xolo.  Ses  Succelfeurs  marchèrent  vivement  fur 
fes  traces.  Stefano  Rodriguez  de  Figucroa  entreprit  en  1 5 <>7  , la  Conquête 
de  Mindanao  à fes  propres  frais,  & rendit  le  nom  Efpagnol  redoutable  i 
toutes  les  Ifles  ; mats  il  mourut  dans  le  cours  de  fes  exploits.  Dom  Juan 
de  Ronquillo  prit  le  commandement  après  lui , & la  guerre  fut  continuée 
in 'chnfi’ûudê  ^ong-tcnis  avec  divers  fuccès.  Enfin  le  6 d'Avril  1635  , Juan  Chaves  fc  ren- 
MiiuUiuo.  dit  maître  de  la  Province  de  Samboangan  , d.tns  laquelle  il  fit  bâtir  un  Fort. 

Le  Koi  de  cette  partie  de  llfle  fe  vit  réduit  â demander  la  paix.  Elle  fut 
conclue  à plufieurs  conditions , dont  la  principale  ctoit  une  amitié  fi  fince- 
re , que  dans  toutes  les  offenfes  & les  aceufations  de  mécontentement , les 
r»îi  ’ii»  Mit  dévoient  être  portées  aux  deux  Cours , & que  la  bonne  intelligence 

•tct'icRiA  O®  feroit  jamais  rompue  qu’aptès  l'cfpace  de  fix  mois  (6j).  Le  Roi  de  cette 
partie  de  l’Ifle  pouvoir  mettre  alors  trente  mille  hommes  en  campagne  r 
atmés  de  moufquets  que  les  Hollandois  leur.avoient  vendus  , de  flèches  3c  d’au- 
tres inflrumens  militaires.  Sa  réfidence  habituelle  ctoit  dans  un  lieu  ouvert, qui 
n’étoit  fortifié  que  de  palillàdes  & de  quelques  pièces  de  canon.  Après  avoir 
vécu  long-rems  avec  lui  dans  une  profonde  paix  , le  Gouverneur  de  Manille  fe 
croyant  menacé  par  les  Corfaires  Chinois , lui  abandonna  le  Fort  de  Samboan- 
gan , â condition  qu'il  le  rendroit  aux  Efpagnols  lorfqu’ils  en  voudroient  rétablir 
la  garnifon.  Mais  , comme  ils  avoient  moins  de  confiance  pour  les  Habitans 
de  la  Province  de  Caragas , ils  ne  ceflerent  point  d'y  entretenir  un  Alcalde 
hlajor , avec  quelques  troupes  de  leur  Nation.  Ils  avoient  d'ailleurs  le  Fore 
d'Illiran  , dans  la  Province  de  Dapitan  , qu'ils  continuèrent  de  faire  g.atdet 
avec  le  même  foin  , quoique  les  Habitans  de  cette  Province  ne  fe  hilfenr 
relâchés  de  la  fidélité ‘qu'ils  avoient  promife  â 1’Efp.rgne.  Mais  on 
du  Eipi^noia.  n’ignotoit  pas  qu'une  crainte  puérile  avoit  eu  beaucoup  de  part  â leur  fou- 
millîon.  Eu  voyant  les  Efpagnols  , l’épée  au  côté  , manger  du  bifeuit  & 
filmer  du  tabac  , ils  les  avoient  pris  pour  des  monflrcs  redoutables  , qui 
avoient  une  queue  , qui  mangeoient  des  pierres , & qui  vomifloientde  la  fumée. 

On  obforve  que  les  Jéfuites  entrèrent  dans  l’iHe  de  Mindanao , le  14  de 
Février  1614,  pour  s’employer  â la  converfion  des  Infulaires , & pour  rem- 
plir toutes  les  fondions  Eccléfiaftiques.  Dom  Ferdinand  Tello , Gouverneur 
de  l’Ifle  pour  l’Efpagne , leur  confia  le  foin  des  PaioiiTes.  llligan  & DapU 
tan  furent  compris  dans  cette  diflribution. 

U]  ) Oo  tnwve  c«  détail  dans  rHifteiie  de  Mindaaao , par  le  Pere  de  lUblit. 
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Dom  Sebaftlen  Hurcado  de  Corcuero,  Gouverneur  de  Manille  en  1638, 
conquit  rifle  de  Xolo  avec  une  Flotte  de  quatre-vingt  Barques  , montée 
d’un  grand  nombre  d'indiens  Sc  de  flx  cens  Efpagnols.  La  paix  qu’il  fit 
avec  Tes  Infulaires  _fut  cimentée  pat  l’établiflement  du  Cntillianifmc  , 
fous  la  direéFion  des  JéAiites.  Mais  elle  fut  rompue  par  l’imprudence 
de  quelques  Officiers  d'Efpagne  , & renouvellée  en  1 6^6  , à condition  que 
le  Roi  payeroit  tous  les  ans , pour  tribut  , trois  Barques  chargées  de  riz , de 
la  longueur  de  huit  brafles.  Deux  ans  après , l’ifle  fut  attaquée  par  les  Hol- 
landuis , qui  trouvèrent  un.e  téfillance  infurmontable  dans  la  valeur  des  Ef- 
pagnols  } mais  le  Roi  de  Xolo  , prenant  cette  occafion  pour  rompre  fon  der- 
nier Traité  , parvint  d fe  délivrer  de  fes  Vainqueurs.  La  ncceliité  força  les 
Efpagnols  d’accepter  des  conditions  à leur  tour.  Ils  ont  la  liberté  de  mouil- 
ler dans  les  Ports  de  l’ille  > & les  Sujets  du  Roi  vont  trafiquer  aux  Phi- 
lippines. 

Lorfque  l’union  des  Couronnes  de  Caflille  & de  Portugal  eut  mis  une 
panie  de  l’Orient  fous  la  domination  de  l’Efpagne  > le  Gouverneur  de  Ma- 
nille arma  une  Flotte  confidérablc  > pour  achever  la  Conquête  des  Ifles  : 
nuis  étant  parri  dans  une  Galere , pour  fe  rendre  à bord  de  l’Amiral  , qui 
avoit  déjà  mis  il  la  voile  , fes  Rameurs  , qui  étoienc  des  Saneleys , fe  mu- 
tinèrent , le  tuerent  avec  tous  les  autres  Efpagnols  , & conduifirent  fa  Galere 
â la  Chine.  Dom  Louis  de  Las -Marinas,  Ion  fils,  fuccéda  au  Gouverne- 
ment , & n’abandonna  point  fon  entteprife.  Les  Gouverneurs  fuivans  ont 
tourné  tous  leurs  efforts  à la  meme  vue  ; ôc  le  fuccès  a répondu  fi  mal  aujt 
cfpcrances  de  l’Efpagne , que  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageuis  , 
«lie  na  pas  fubjuguc  la  dixiéme  panie  des  Inlulaues. 

S V. 

Gouvernement  de  Manille  & des  autres  Ijles, 

MArcRi  l’extrême  éloignement  de  la  Cour  de  Madrid  , le  Gouvernement 
Efpagnol , de  ces  Ifles , efl  établi  fur  des  Loix  fi  fages,  & d’une  forme  fi 
propre  â les  rendre  confiantes , qu’elles  ne  fervent  pas  moins  à foutenir  l’exer- 
cice de  l’atKorité  qu’à  prévenir  fes  abus. 

L’adminiftration  Eccléfiafiique  efi  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Ma- 
n'ille  , qui  efi  nommé  par  le  Roi.  Il  décide  , non-feulement  toutes  les  Caufes 
de  fon  Diocèfê  , mais  encore  celles  des  Evêques , fes  Sufiragans , par  voie 
d’appel.  Cependant , fi  fa  Sentence  ne  s'accorde  point  avec  la  première , on 
efi  libre  d’en  appeller  i l’Evêque  de  Camarines  , qui  efi  revêtu  d’un  pouvoir 
particulier  du  Saint  Siégé.  Outre  l’Archevêque  , & fes  trois  Sutfragaos , qui 
font  les  Evêques  de  Sibu , de  Camarines  & de  Cagayan  , il  y a toujours  , â 
Manille  , un  Evêque  Titulaire,  ou  un  Coadjuteur  , que  les  Efpagnols  nom- 
ment Evêque  à l’Anneau  ; il-  prend  le  Gouvernement  de  la  première  Eglifc 
vacante  , afin  que  tous  les  devoirs  foient  remplis  fans  interruption.  On  n’a 
pu  trouver  de  meilleur  expédient , pour  conferver  au  Roi  d’Efpagne  le  droit 
de  nomination  , ic  pour  arnirer  le  repos  des  Fidèles , qui  feroit  fix  ans  fans 
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Palleur , s'il  Eilloic  attendre  celui  qui  leur  vient  de  Madrid.  Le  Commir* 
faire  de  l'Inquifition  ell  nommé  par  le  Tribunal  du  Mexique. 

L'adminiftration  civile  & militaire  a j>our  Chef  un  Gouverneur,  qui  joint 
à ce  titre  celui  de  Capitaine  général.  Son  Office  durq  huit  ans.  Il  eft  Préfi- 
dent  du  Tribunal  fupreme,  qui  eft  com[>ofé  de  quatre  Auditeurs , ou  Juges  , 
& d'un  Procureur  Fifcal.  Ce  Tribunal  ayant  été  formé  en  i ^84  , on  crut  en 
reconnoître  l’inutilité  ; & les  appointeinens  des  Ofliciers  furent  deftinés  , en 
1590,  à l’entretien  d’un  corps  de  troupes.  Mais  , en  159S  , il  fiit  rétabli 
avec  de  nouvelles  prérogatives.  Cette  C^our  reçoit  les  appels  des  Magiftrats 
des  villes , & juge  des  violences  conimifes  par  les  Eccléiiaftiques  , comme 
le  Tribunal  de  la  l'orce  en  Efpagne.  Le  Gouverneur  y allifte  en  qualité  de 
Préfident  -,  mais  il  n’a  point  de  voix  ; Se  fi  celles  des  quatre  Auditeurs  font 
également  partagées , il  nomme  un  Dodeur  qui  fait  pancher  la  balance.  Les 
appointemens  annuels  de  chaque  Auditeur  font  de  quatre  mille  quatre  cens 
pièces  de  huit , dont  ils  reçoivent  le  tiers  de  quatre  en  quatre  mois.  Ceux 
du  Procureur  Fifcal  fonr  les  mêmes-,  mais  il  a déplus  fix  cens  pièces  , des 
Sangleys  , pour  la  protection  qu’il  leur  accorde  ; Sc  deux  cens , comme  Pro- 
cureur de  la  Sainte  Croifade.  Les  appointemens  réglés  du  Gouverneur  mon- 
tent à treize  mille  crois  cens  pièces  de  huit  -,  quatre  mille  en  qualité  de  Gé- 
néral , quatre  mille  comme  l’réfidenc  de  la  Cour , Sc  cinq  mille  crois  cens 
comme  Gouverneur  , ou  Supérieur  civil.  S’il  meurt  dans  le  cours  de  fon  ad- 
miniftration  , le  plus  ancien  Auditeur  jouit  de  fes  appointemens  , Sc  prend 
foin  des  affaires  civiles  & militaires  , donc  il  rend  compte  enfuite  au  nouveau 
Gouverneur. 


rr^ro)ptiv«t 
rtii4>>tdiiuirct 
du  ouuvcmeur. 


On  doit  trouver  furprenant  que  dans  un  pays  où  les  vivres  , les  étoffes , 
& tout  ce  qui  fett  au  fafte  , comme  aux  néceflitésde  la  vie,  eft  a plus  vil  prix 
que  dans  aucun  autre  lieu  du  monde  , les  Officiers  reçoivent  de  fi  grands 
falaires.  Aulli  les  Voyageurs  obfcrvent-ils  que  fi  les  Ifles  Philippines  écoienc 
moins  éloignées  dé  l’fcfpagnc.il  n’y  auroit  pas  de  Seigneur , dans  cctre  Cour, 
qui  ne  briguât  un  Gouvernement  où  le  gain  eft  immenfe,  la  Jurifdiétion 
fort  étendue  , l’autorité  fans  bornes  , les  commodités  en  abondance , les  pré- 
rogatives plus  flatteufes  & .les  honneurs  plus  diftingués  que  dans  la  Vicc- 
royautc  des  Indes  (64).  Outre  le  Gouvernement  civil  , Sc  l'adminiftracion 
de  la  Juftice  avec  le  Confeil , le  Gouverneur  donne  tous  les  emplois  mili- 
taires , nomme  vingt -deux  Alcades  qui  gouvernent  autant  de  Provinces, 
difpofe  du  Gouvernement  des  Ifles  Matianes , lorfqu’il  vacque  parla  mort, 
jufqu'â  ce  que  la  Cour  y ait  pourvu.  Il  difpofoit  aurti  de  ceux  de  Formofê 
& de  Tern.ate  , tandis  que  ces  Ifles  apparcenoient  â l’Efp.igne.  Il  diltribue 
des  Seigneuries  , fut  les  villages  Indiens  , aux  Soldats  Efpagnols  , qu'il  juge 
dignes  de  cette  récompenfe.  Ces  Fiefs  fe  donnent  ordinairement  pour  deux 
vies  , c’eft  à dire  , avec  droit  de  fucceflion  pour  la  femme  Sc  les  enfans-,  après 

3uoi , la  terre  revient  au  Domaine  royal.  Les  Seigneurs  reçoivent  la  plupart 
es  droits  qui  feroienc  payés  au  Roi  , fur-tout  le  tribut  de  dix  piaftres  pour 
chaque  marié , Sc  de  cinq  pour  les  autres  -,  mais  ils  font  obligés  aufli  de 
fournir  , pour  l’entretien  de  la  Milice , deux  piaftres  de  chaque  tribut , Sc 


(S4)  Caneri , uti  fiiprà  , page  4;. 
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quatre  cavans  de  riz  (65)  à cliaquc  Soldat  de  leur  diErid.  Outre  les  dix 
piaEres , le  Roi  tire , dans  les  terres  de  fon  Domaine , deux  cavans  de  riz 
par  tête. 

Le  Gouverneur  des  Philippines  nomme  à tous  les  Canonicats  vacans  de 
l’Eglifc  Archicpifcopale , & n’cE  obligé  qu’à  le  faire  fçavoic  au  Roi  , qui 
confirme  fa  nomination.  Pour  remplir  les  ParoilTcs  fcculicres  , & les  Béné- 
ficiers royaux  , l’Archevêque  nomme  trois  Sujets  , entre  lefqucls  le  Gouver- 
neur en  choifit  un.  Les  Paroilfes  des  Réguliers  font  pourviics  pat  le  Supé- 
rieur Provincial  de  l’Ordre , dont  le  choix  n’a  pas  befoin  de  confirmation  ; 
mais  un  Religieux  n’a  droit  d’entendre  que  les  Confellions  des  Indiens , fans 
la  permiflion  des  Evêques.  Enfin  le  Gouverneur  nomme  le  Général  du  Ga- 
lion qui  va  tous  les  ans  à la  Nouvelle  Efpagne;  emploi  qui  rapporte  plus 
de  cinquante  mille  écus.  Il  nomme  les  Cemmandans  des  Places  de  guerre . 
fie  plus  de  Capitaines  fie  d’Ofiieiets  qn’il  n’y  en  a dans  toute  l’Efpagne  ; parte 
u’il  a le  pouvoir  de  diEribuer,  aux  Indiens,  des  commillionsde  Colonels, 
e Majors  6i  de  Capitaines , pour  les  attacher  à la  Nation  Efpagnolc  par  des 
diEincIions  qui  les  exemptent  de  la  moitié  du  tribut. 

Mais  cette  grandeur  fie  cette  étendue  d’autorité  ont  leur  contrepoids  , 
dans  la  rechcrcnc  que  les  I l.abitans  des  Philippines  font  de  la  conduite  d’un 
Gouverneur  après  fon  adminiEration.  Le  droit  des  plaintes  eE  accordé  à 
tout  le  monde  , Si  fe  publie  dans  chaque  Province.  Ce  droit  dure  foixantc 
jours,  pendant  lefqucls  l’oreille  du  Juge  eE  ouverte.  C’eE  ordinairement  le 
Gouverneur  qui  fuccéde.  H apporte  une  Commiflion  exprcEe  du  Roi  fie  du 
Confeil  des  Indes.  Cependant  la  Cour  fe  réfctve  le  Jugement  d’un  certain 
nombre  de  chefs,  que  le  Juge  envoyé  en  Efpagne,  après  avoir  reçu  toutes 
les  informations  : mais  il  prononce  fur  les  cas  qui  ne  font  pas  réfervés.  Les 
Auditeurs  , qui  font  chargés  de  l’adminiEration  après  la  mort  d’un  Gouver- 
neur , ou  qui  paEcnt  à cjuclqiie  poEe  dans  un  autre  pays , font  fournis  à la 
même  recherche  , avec  cette  différence  , qu’ils  peuvent  partir  , en  laiffant  un 
Procureur  qui  réponde  pour  eux.  La  rigueur  eE  pouffee  fi  loin  , dans  ces 
étranges  Procès , que  fans  égard  à la  grandeur  du  rang  , elle  va  jufqu'à  la 
prifon.  Dom  SébaEien  Hurtado  de  Corcuera  fe  vit  renferme  , pendant  cinq 
ans  , dans  le  Château  de  Saint-Jacques  ; Ôc  Dom  Diegue  de  Taxardo  , quel- 

dre  exprès  du  Roi  leur  fit  rendre  tout  ce 
A la  vérité , le  Confeil  des  Indes  a modé- 
ac , fans  maltraiter  les  Gouverneurs , toutes 
les  informations  fuEènt  envoyées  en  Efpagne.  Cependant  la  diEancc  des 
lieux  empêche  toujours  que  cet  ordre  ne  foit  exaiÊemcnt  obfetvé.  Carreri 
affure  que  depuis  la  Conquête , on  ne  compte  que  deux  Gouverneurs , qui 
foient  revenus  en  Efpagne , fie  que  les  autres  font  morts  , ou  de  chagrin , ou 
de  la  fatigue  du  Voyage.  Il  ajoute  que  la  recherche  des  crimes  vaut  toujours 
cent  mille  écus  à celui  qui  fuccéde  ; fie  que  le  Prédeceffeur  eE  obligé  de 
tenir  cette  fomme  prête , ^ur  fe  délivrer  des  embarras  dont  il  eE  menacé  (66). 


que-tems  de  moins  : mais  un  01 
qu’on  leur  avoir  ôté  injuEement. 
ré  cette  rigueur , en  ordonnant  c 
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S VII. 

Climat  Cf  richejje  des  Philippines, 

La  cluleur  te  l’iiuraidicc  foiu  Ie$  deux  qualités  générales  de  toutes  ces 
lllesi  mais  la  premiece  n'y  eft  pas  A fenAble  qu'en  Italie,  aux  jours  ca- 
niculaires , qu jiqu'elle  fuit  plus  incominode , par  les  Tueurs  quelle  caufe  & 
qui  alTuiblilIcnt  les  meilleurs  xmpérammens.  L'numidité  vient  du  grand  nom- 
bre de  rivières , de  lacs , d’étangs , Sc  des  pluies  abondantes  qui  tombent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  On  obTerve  , comme  une  piopriété 
particulière  aux  l'’iiilippine$ , que  les  orages  y commencent  par  la  pluie  SC 
les  éclairs , & que  le  tonnerre  ne  s'y  fait  entendre  qu'aprés  la  pluie.  Pen- 
dant les  mois  de  Juin  , de  Juillet , d'Août , & une  partie  de  Septembre  , on 
y voit  régner  les  vents  du  Sud  Sc  de  l’Oued.  Ils  amènent  de  A grandes 
pluies  Sc  des  tempêtes  A violentes , que  toutes  les  campagnes  Te  trouvant  inon- 
dées , on  n’a  point  d'autre  reJburce  que  de  petites  Barques  , pour  la  com- 
munication des  lieux.  Depuis  Odabre  jufqu’au  milieu  de  Décembre,  c’ed  le 
vent  du  Nord  qui  règne  ; pour  faire  place  enfuiie , jufqu'au  mois  de  Mai , 
à ceux  d'Ed  Sc  d’éd-Sud-Ed.  AinA  les  mers  des  Philippines  ont  deux  mouf- 
fons , comme  les  autres  mers  des  Indes  ; l’une , féche  8c  belle , que  les  Ef- 
pagnols  nomment  la  Brife  ; l'autre  , humide , orageufe , qu’ils  appellent 
Vandaral. 

On  remarque  encore  que  dans  ce  Climat,  les  Européens  ne  font  pas  Tmetf 
à la  vermine , de  quelque  faleté  que  foient  leurs  habits  & leurs  cnemilu  i 
tandis  que  les  Indiens  en  font  couverts.  La  neige  n’r  ed  pas  plus  connue 
que  la  glace  ',  audi  n'y  boit-on  jamais  de  liqueur  froide , à moins  que , fans 
aucun  egard  pour  fa  fanté  , on  ne  fe  ferve  de  faipctre  pour  rafraîchir  Veau.  En 
Vin  mot , la  chaleur  eft  A tondante , qu’avec  l'avantage  d’un  continuel  équi- 
noxe^ .on  ne  chaire  jamais  l'heure  des  repas  , ni  celle  des  affaires , on  ne  prend 
point  d’habits  dinérens , Ce  l’on  n’en  porte  de  drap  que  pour  fe  garantir  de 
la  pluie.  rCe  mélange  dje  chaleur  8c  ahumidité  ne  tend  pas  l’air  fort  lâin. 
II  retarde  la  dkeftion , il  incommode  les  jeunes  Européens  plus  que  les  vieil- 
lards.  Mais  aulfi  les  alimens  y font  légers.  Le  pain  ordinaire , n’etant  que  de 
riz,  a moins  de  fubdancp  que  celui  de  l’Europe.  Les  palmiers,  qui  croif- 
fent  en  abondance  dans  une  terre  humide  , fourniAënt  l’huile , le  vinaigre  , 
& le  vin.  Comme  on  a le  choix  de  toutes  fones  de  viandes , les  perfonnes 
riches  fe  nourriffent  de  gibier , le  matin , & de  poilTon  le  foir.  Les  Pauvres 
ne  mangent  guéres  que  du  poiHbn  mal  cuit , Sc  gardent  la  viande  pour  les 
jours  de  Fête.  Une  autre  caufe  de  la  mauvaife  qualité  de  l’air  eft  la  tofée  , 
qui  tombe  dans  les  jours  les  plus  fereins.  Elle  eft  A abondante  , qu’en  fecouanc 
un  arbre  , on  en  voit  tomber  unp  forte  de  pluie.  Cependant  elle  n’incommode 
point  les  Habitans  naturels  du  Pays,  qui  vivent  quatre-vingt  & cent  ans; 
mais  la  plupart  des  Européens  s’en  trouvent  fort  mal.  On  ne  dort  & l’on  ne  man- 
ge point  à Manille  fans  être  humide  de  Tueur  •,  mais  elle  eft  beaucoup  moin- 
,dte  dans  les  lieux  ouverts , parce  que  l’air  y eft  plus  agité.  AuAt  toutes  les 

perfonnes 
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pcrfonncs  riches  ont  des  maifons  de  campagne , où  ils  fe  retirent  depuis  le 
milieu  de  Mats  jufqu’à  la  fin  de  Juin.  Quoique  la  chaleur  fe  fiail'e  fentir  es 

avec  plus  de  force  dans  le  mois  de  Mai  qu’en  aucun  tems  , on  ne  laitie  pas  PHiurriNEs. 
alors  de  voir  fouvent , pendant  la  nuit,  des  pluies  épouvantables,  accompa- 
gnées de  tonnerre  & d’éclairs. 

On  a déjà  fait  obferverque  Manille  eft  particuliérement  fujerte  à d’effroya-  Trtmhicmtn» 
blés  tremblemeas  de  terre , fur-tout  dans  la  plus  belle  faifon.  Elle  en  tellêntit 
un  fi  violent,  au  mois  de  Septembre  de  l'année  1617,  qu'une  des  deux 
montagnes  qui  fe  nomment  Carvallos , dans  la  Province  de  Cagayan  ,*  en 
fut  applatic.  En  1^45 , le  tiers  de  la  Capitale  fut  ruiné  par  le  meme  acci- 
dent , & trois  cens  perfonnes  furent  enfevelies  fous  les  ruines  de  leurs  mai- 
fons. Les  vieux  Indiens  alfuroient  que  ces  malheurs  avoient  été  plus  fréquens , 

Si  que  de-là  étoit  venu  l'ufage  de  ne  bâtir  que  de  bois.  Les  Efpagnols  ont 
fuivi  cet  exemple  , du  moins  pour  les  étages  au-delfus  du  premier.  Leurs  al-  VoianK 
larmes  font  continuelles , i la  vue  d'un  grand  nombre  de  volcans  , qui  vo- 
milTenc  des  flammes  autour  d’eux  , & qui  remplillant  de  cendres  tous  les 
lieux  voifins , envoient  des  pierres  fort  loin , avec  un  bruit  femblable  i 
celui  du  canon.  D’un  autre  côté  , tous  les  Voyageurs  nous  repréfentent  le 
Terroir  comme  un  des  plus  agréables  & des  plus  ferriles  du  monde  connu. 

En  toute  faifon , l'herbe  croît , les  arbres  fleurilicnt  *,  & , dans  les  montagnes 
comme  dans  les  jardins  , les  fruits  accompgnent  toujours  les  fleurs.  On  voit  4"’ 
rarement  tomber  les  vieilles  feuilles  , avant  que  les  nouvelles  foienr  venues,  mni."”* 
De-ld  vient  que  les  Habitans  des  Montagnes  n’ont  pas  de  demeure  fixe  , & 
fuivent  l'ombre  des  arbres , qui  leur  offrent  tout  i la  fois  une  retraite  agréa- 
ble Si  des  alimens.  Lorfqu'ils  ont  mangé  tous  les  fruits  d’une  campagne , 
ou  d’un  bois , ils  palfent  dans  un  autre  lieu.  Les  orangers , les  citroniets , & 
tous  les  arbres  connus  en  Europe  , donnent  régulièrement  du  fruit  deux  fois 
l’année',  & fi  l’on  plante  un  rcietton  , il  en  porte  l’année  fuivante.  Villalobos , 

Dampier  & Carreri , s’accotaent  à déclarer  qu’ils  n’onr  jamais  vu  de  cam- 
pagnes fi  couvertes  de  verdure , ni  de  bois  fi  remplis  d’arbres  vieux  Si  épais  , 
ni  d’arbres  qui  fourniflênt  plus  de  fecours  & de  commodités  pour  la  liibfi- 
flance  des  hommes. 

Ajoutons , avec  les  memes  Ecrivains  , que  Manille  fe  trouvant  placée  entre 
les  plus  riches  Royaumes  de  l’Orient  & de  l’Occident , cette  fituation  en  ic  cuoun.Kc. 
fait  un  des  lieux  du  Monde  , où  le  Commerce  eft  le  plus  floriflànt.  Les  Ef- 
pagnols venant  par  l’Occident , & d'autres  Nations  de  l’Europe  & des  Indes 
pat  l’Orient , les  Philippines  peuvent  être  regardées  comme  un  centre  où  tou- 
tes les  richellès  du  monde  aboutilicnt , & d’où  elles  reprennent  de  nouvelles 
routes.  On  y trouve  l’argent  du  Pérou  & de  la  Nouvelle  Efpagne , les  dia- 
maiis  de  Golkonde , les  topafes , les  faphirs  & la  canelle  de  Ceylan  , le  poi- 
vre de  Java,  le  girofle  & les  noix  mulcades  des  Moluques,  les  rubis  & le 
canmhre  de  Bornéo,  les  perles  & les  tapis  de  Perfe,  le  benjouin  & l’ivoite 
de  Camboie , le  mufe  de  Lequios  , les  toiles  de  coton  Sc  les  étoffes  de  foie 
du  Bengale,  les  étoffes,  la  porcelaine  & toutes  les  raretés  de  la  Chine. 

Lorfque  le  Commerce  étoit  ouvert  avec  le  Japon  , Manillle  en  recevoir  tous  rcncibCom- 
les  ans,  deux  ou  trois  VaifTeaux,  qui  laiffoient  de  l’argent  le  plus  fin,  de 
l’ambre , des  étoffes  de  foie , Si  des  cabinets  d'un  admirable  vernis , en  échan- 
Tome  X.  F f f 
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• gc , pour  du  cuir,  de  la  cire  & des  fruits  du  Pays.  Pour  faire  juger  , en  un 

mot  , de  tous  les  avantages  de  Manille,  il  fuftit  d'ajouter  qu’un  Vailfeau  , 
1’hilii’Fisi.s.  ^ui  en  part  pour  Acapulco,  revient  charge  d'argent , avec  un  gain  de  quatre 
pour  un. 

§ I X. 

minimaux , Plantes  & Fruits  des  Philippines. 
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La  fécondité  d’un  Climat  fe  faifant  obferver  jufqucs  dans  la  propagation 
des  animaux  , on  voit  naître , dans  les  campagnes  des  Philippines , une  fi 
grande  quantité  de  bufles  fauvages, qu’un  bonChalfeur  en  peut  tuer  vingt  i coups 
de  lance  , dans  l'efpace  d'un  jour.  Les  Efpagnols  ne  les  tuent  que  pour  en 
prendre  la  peau , & les  Indiens  en  mangent  la  chair.  Le  nombre  des  cerfs , 
des  fanglicrs  6t  des  chèvres  eft  furprenant  dans  les  Forêts.  On  n'a  pas  manqué 
d'apporter,  à Manille  &'dans  quelques  autres  Hlcs , des  chevaux  & des  va- 
ches de  la  Nouvelle  Efpagne , qui  n'ont  pas  celle  d'y  multiplier.  Mais  l'ex- 
ceflive  humidité  de  la  terre  ne  permet  pas  d’y  élever  des  moutons. 

On  ne  parle  point  des  linges  pour  en  faire  admirer  le  nombre  , quoi- 
qu’il foit  incroyable  dans  les  montagnes  ; mais  ils  y font  d'une  grandeur 
nionflroeufe , & d'une  hardielTe  qui  les  rend  capables  de  fe  défendre  contre 
l'attaque  -des  hommes.  Lotfqu'ils  ne  trouvent  plus  de  fruits  dans  leurs  retrai- 
tes , ils  defeendent  fut  le  rivage  de  la  mer , pour  s’y  nourrir  d’huitres  Sc  de 
crabbes.  Entre  pluficurs  efpeces  d'huitres , on  en  diilingiie  une  , qu’on  ap- 
pelle Taclow  , & qui  pefe  plulicurs  livres.  Les  linges , qui  les  trouvent  ou- 
vertes & qui  craignent  qu’en  fe  fermant , elles  ne  leur  attrapent  la  patte , 
commencent  p.\r  y )etter  une  pierre , qui  les  empêche  de  fe  fermer  , & la 
mangent  alors  fans  crainte.  Ils  prennent  les  crabbes  avec  la  même  adrellè  , 
en  mettant  la  queue  entre  leurs  pinces  , pour  les  enlever  tout  d’un  coup , 
lorfqu’clles  viennent  à la  ferrer. 

Onobferve,  dans  les  civettes  des  Philippines  , qui  font  auflî  en  fort  grand 
nombre , que  11  leur  parfum  n’ell  pas  ôté  tous  le  mois , l’ardeur  qu'elles  en 
rellentent  eft  li  vive , qu’elles  fe  frottent  contre  terre , pour  rompre  la  vellic 
qui  le  contient.  Ces  Ifles  font  le  feul  endroit  du  monde  , où  l’on  voit  une 
efpece  de  chars , de  la  grandeur  des  lievres  fie  de  la  couleur  des  renards  , 
auxquels  les  Infulaires  donnent  le  nom  de  Taguans.  Ils  ont  des  ailes  , comme 
les  chauve-fouris , mais  couvertes  de  poil  , dont  ils  fe  fervent , pour  fauter 
d’un  arbre  fur  un  .autre , d la  dilbincc  de  trente  palmes.  On  trouve , dans 
l’Ifle  de  Leyte , un  animal  qui  n’eft  pas  moins  fînguüer  , & qui  fe  nomme 
Mango.  Sa  grandeur  eft  celle  d'une  fouris.  Il  a la  même  queue , mais  fa  tète 
eft  deux  fois  plus  gtolfe  que  fon  corps , avec  de  longs  poils  fur  le  mufeau. 
L’Iguana  fe  trouve  aux  Philippines  comme  en  Amérique.  Sa  figure  rellcm- 
ble  beaucoup  à celle  du  crocodile  mais  il  a la  peau  rougeâtre , parfemée 
de  taches  jaunes,  la  langue  fendue  en  deux  , les  pieds  ronds  fie  doublés  de 
corne.  Quoiqu’il  pallb  pour  un  animal  terreftre , il  traverfe  facilement  les 
plus  giiandes  rivières.  Les  Indiens  fie  les  Efpagnols  mangent  fa  chair , fie  lui 
uouvent  le  goût  de  celle  des  tortues. 
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L’humidité,  joint  au  ferment  continuel  de  la  chaleur,  produit  , dans  tou- 
tes les  nies  , des  ferpens  d’une  grandeur  extraordinaire.  Celui  qu’on  nomme 
Ibicin , fe  rient  pendu  par  la  queue , au  tronc  d'un  arbre  , pour  attendre 
qu’il  y pâlie  des  cerfs,  des  fangliers  & meme  des  hommes.  Il  cfl  li  gros  & 
Il  long , qu’il  les  dévore  tout  entiers  ; après  quoi , il  fe  ferre  contre  l’arbre  pour 
les  digerer  (67).  Un  autre  fetpent , nommé  Alfagua  , ne  fait  la  guerre  qu’à 
la  volaille.  Celui  que  les  Habitant  nomment  Olopang  , jette  un  venin  tort 
dangereux.  Les  Bobas , qui  font  les  plus  grands,  ont  quelquefois  trente  pieds 
de  longueur. 

De  plulieurs  oifeaux  lînguliersdesiflcs,  le  plus  admirable  par  fes  propriétés 
eft  leTavon.  C’ellun  oifeau  de  mer , noir  & plus  petit  qu’une  poule,  mais  qui  a 
les  pieds  & le  cou  alfez  longs.  11  fait  l'es  œufs  dans  des  terres  fabloneufes.  Leur 
grolfeur  ell  à peu  près  celle  des  œufs  d’oyc.  Ce  qu’il  y a de  furprenant , c'eft 
qu’après  que  les  l’etits  font  éclos , on  y trouve  le  jaune  entier  fans  aucun 
blanc,  & qu’alors  ils  ne  font  pas  moins  bons  à manger qu’aiiparavant ‘,  d’où 
l’on  conclut  qu,’il  n’elà  pas  toujours  vrai , que  la  fécondité  vienne  du  jaune 
des  œtifs.  On  rôtit  les  Petits , fans  attendre  qu’ils  foient  couverts  de  plumes, 
lis  font  aurti  bons  que  les  meilleurs  pigeons.  Les  Efpagnols  mangent  fou- 
vent  , dans  le  meme  plat , la  chair  des  petits  & le  jaune  de  l'œuf.  M.iis 
ce  qui  fuit  , mérite  beaucoup  plus  d’admiration.  La  femelle  rallèmbic  fes 
œufs , jufqu’au  nombre  de  quarante  ou  cinquante , dans  une  petite  fode , 
quelle  couvre  de  fable,  & dont  la  chaleur  de  l'air  fait  une  efpcce  de  four- 
neau. Enfin , lorfqu’ils  ont  la  force  de  fecouer  la  coque  & d’ouvrir  le  fable 
pour  en  forcir , elle  fe  perche  fur  les  arbres  voifins , elle  fait  plulieurs  fois 
le  tour  du  nid , en  criant  de  toute  fa  force  ; Sc  les  Petits , excités  par  le  fon  , 
font  alors  tant  de  mouvemens  & d’efforts , que , forçant  tous  les  obflacles , 
ils  trouvent  le  moyen  de  fe  rendre  auprès  d’elle.  Les  Tavons  font  leurs  nids 
aux  mois  de  Mars , d’Avril&de  Mai;  teins  où  la  mer  étant  plus  tranquille, 
les  v.agues  ne  s’élèvent  point  alfez  pour  leur  nuire.  Les  Matelots  cherchent 
avidemme’nc  ces  nids  , le  long  du  riv.age.  Lorfqu’ils  trouvent  la  terre  remuée, 
ils  l’ouvrent  avec  un  bâton  , & prennent  les  œufs  & les  Petits , qui  font  éga- 
lement elfimés. 

On  voit , aux  Philippines , une  forte  de  tourterelles,  dont  les  plumes  (ont 
grifes  fur  le  dos  , & blanches  fur  l’eùomac  , au  milieu  duquel  la  nature  a 
tracé  une  cache  li  rouge , qu’on  la  prendroit  pour  une  plaie  fraîche  , d’où 
le  fang  paroît  fortir. 

Le  Kolin  eil  un  oifeau  de  la  groffeur  d’une  grive , de  couleur  noire  & cen- 
drée , qui  n’a  fut  la  tète  , au  lieu  de  plumes , qu’une  efpece  de  couron- 
ne ou  de  crête  de  chair.  Le  Paloma  Torcaz  e(l  à peu  près  |dc  la  même 
grolTeur.  Son  plumage  eft  varié  de  gris, de  verd  , de  rouge  Sc.  de  blanc, 
avec  une  cache  fort  rouge  au  milieu  de  l’efiomac;  mais  la  principale  di- 
flinâion  conlifie  dans  ^on  bec  & fes  pieds,  qui  font  aulli  du  plus  beau 
rouge.  Les  Infulaires  donnent  le  nom  de  Salangan  à ce  fameux  oifeau  , 
donc  les  nids  pallcnt  pour  un  mets  délicieux  , a la  Chine  & dans  toutes 
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les  Indes.  Il  cil  commun  d.xns  les  Ides  de  Calamianes , de  Xoio , Sc  dans 
quelques  autres.  Sa  gtollêur  cil  celle  d’une  hirondelle.  11  bâtit  Ton  nid  fur 
les  rochers  qui  touchent  au  bord  de  la  mer  , & l’attache  au  rocher  même , 
à-peu-près  comme  l'hirondelle  artache  le  Gén  aux  murailles.  L’Herrero  e(l 
un  oileau  verd , de  la  grolTeur  d’une  poule  i auquel  la  nature  a donné  un  bec 
ft  dur , qu’il  perce  les  troncs  des  plus  grands  arbres  pour  y faire  Ton  nid  i 
fon  nom , qui  fignifie  Forgeron , lui  vient  des  Efpagnols , pour  fignifiet 
le  bruit  de  Ion  travail , qui  fe  fait  entendre  d’alfez  loin.  On  lui  attribue  la 
propriété  de  connoître  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  Un  autre  oifeau , nommé 
Cofocolo,a  celle  de  nager  fous  l’eau  , avec  autant  de  vitelTe  qu’il  vole  dans 
l’air.  Ses  plumes  font  fî  ferrées,  qu’elles  deviennent  féches  aulli-tot  qu’il  les  a 
fecouées  hors  de  l’eau.  Il  cR  de  couleur  noire,  & plus  petit  que  l’aigle { mais 
fon  bec , qui  n’a  p$  moins  de  deux  palmes  , ell  li  dur  Si  fi  fort , qu’il  prend 
& qu’il  enleve  toutes  fortes  de  poillons. 

On  trouve  quantité  de  paons  dans  les  Iflcs  de  Calamianes.  Au  lieu  de  fai- 
fans  & de  perdrix , les  montagnes  y fournillènt  d’excellens  coqs  fauvages. 
Les  cailles  (but  de  la  moitié  plus  petites  que  les  nôtres.  Elles  ont  le  bec  ôc 
les  pieds  rouges.  Toutes  les  llles  font  remplies  d’une  fone  cToifeaux  verds, 
qui  fe  nomment  Volanos , de  plufieurs  efpeces  de  perroquets , & de  caca- 
tous  blancs , dont  la  tête  eR  ornée  d’une  touffe  de  plumes.  Les  Efpagnols 
avoient  porté  , aux  Philippines , des  poulets  d’Inde  qui  n’y  ont  pas  multiplié. 
Ils  y fuppplécnt  par  une  poule  fingulicre,  qui  fe  nomme  Camboic,  parce 
qu’elle  vient  de  cette  Région  , & qui  a les  pieds  fi  courts  que  fes  ailes  tou- 
chent la  terre.  Les  coqs , au  contraire  , ont  de  longues  jambes  , & ne  cè- 
dent rien  aux  coqs  d’Inde.  On  eRime  une  autre  forte  de  poules , qui  ont  la 
chair  & les  os  noirs , mais  d’excellent  goût.  Les  grolfcs  enauve-foutis , dont 
on  a déjà  parlé,  font  fort  utiles  à Mindanao  , par  la  quantité  de  faipctre 
qu’on  y tire  de  leurs  excrémens. 

A l’égard  des  poiRôns  , Pline  n’en  a nommé  prefqu’aucun  , qui  ne  fe  trouve 
dans  ces  mers:  mais  elles  en  ont  d'extraordinaires , tels  que  le  Douyon  , que 
les  Efpagnols  ont  nommé  Ptfet-Muger , parce  qu’il  a fes  parties  du  fexe 
& les  mamnielles  d’une  femme.  Ses  os  ont  la  propriété  d’étancher  le  fang 
Si  de  guérir  le  rhume.  Sa  chair  a le  goût  de  celle  du  porc  ; mais  on  ne 
connoit  point  le  mâle  de  cette  efpece.  Les  poilTons , qu’on  nomme  Epées  , 
ne  font  difl'erens  des  nôtres  que  pat  la  longueur  extraordinaire  de  leur  corne  , 
qui  les  rend  fort  dangereux  pour  les  petites  Barques.  Les  crocodiles  feroieiat 
les  plus  redoutables  Ennemis  des  Infulaires , parleur  abondance  & leur  vora- 
cité , fi  la  Providence  n’y  avoit  mis  comme  un  double  frein , qui  arrête  leur 
multiplication  & leurs  ravages.  Les  femelles  font  fi  fertiles , qu’elles  font 
jufqu’à  cinquante  petits  ; mais  lorfqu’ils  doivent  éclore  de  leurs  teufs  , qu’el- 
les font  à terre  , elles  fe  mettent  dans  l’endroit  par  lequel  ils  doivent  paf- 
fer  -,  & les  avallant  l’un  après  l’autre , elles  ne  laiffent  échapper  que  ceux  à 
qui  le  hafard  hic  prendre  un  autre  chemin.  En  fécond  lieu  , ces  animaux , 
n’ayant  point  de  conduits  pour  les  excrémens , vomilTent  ce  qui  leur  rcRe 
dans  l’ellomac  après  la  digeRion.  Ainfi  leur  nourriture  y fait  un  long  fé- 
jour  , 'qui  les  empêche  de  rellèntir  fouvent  la  faim  -,  fans  quoi  il  en  cou- 
teroie  tous  les  jours , aux  Iflcs , un  grand  nonibte  d’hommes  & de  beRuiux.  On 
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n’a  jamais  ouvert  un  de  ces  monllrcs , dans  le  ventre  duquel  on  n’ait  trouvé 
des  os  &c  des  crânes  d’hommes.  Les  Efpagnols  y comme  les  Indiens , man- 
gent les  petits  crocodiles.  On  trouve  quelquefois  , fous  leurs  mâchoires  , de 
petites  veilles  pleines  d’un  excellent  roufe.  Les  Lacs  des  Ifles  ont  une  autre 
efpece  de  poilfons  monfttueux , que  les  Indiens  nomment  Buhayas , & qui 
ne  paroiflent  point  difTétens  de  ceux  que  les  Portugais  ont  nommes  Cay- 
mans.  Ils  n’ont  pas  de  langue  *,  ce  qui  leur  ôte  , non-leulement  le  pouvoir  de 
faire  du  bruit , mais  encore  celui  d’avallet  dans  l’eau.  Aufli  ne  dévorent-ils 
leur  proie  que  fur  le  rivage.  Ils  feroient  les  plus  redoutables  de  tous  les 
tnonllres  , s’ils  n'avoient  une  extrême  diiSculté  à fe  tourner.  On  leur  attri- 
bue quatre  yeux  deux  en  haut  Sc  deux  en  bas , avec  lefquels  on  prétend 
qu’ib  apperçoivent  dans  l'eau  toutes  les  e^eces  de  poilibns  qui  leur  fervent 
de  proie , quoiqu'â  terre  ils  ayent  la  vue  fort  courte.  On  ajoute  que  le  mâle 
ne  peut  fortir  de  l’eau  qu’à  moitié , & que  les  femelles  vont  chercher  feu- 
les de  quoi  vivre  > dans  les  campagnes  voiunes  de  leurs  retraites.  Carreri  fem- 
ble  confirmer  cette  opinion  , lorfqu’il  alTure  que  les  Challcurs  ne  tuent  ja- 
mais que  des  femelles.  11  donne  pour  préfervatif éprouvé  , contre  les  furprifes 
des  Buhayas  , ou  des  Giymans , un  fruit  nommé  Benga  , ou  Nang-Kauva- 
gan  , qui  vient , dit-il  > d’une  forte  de  canne  , & dont  l’odeur  , apparem- 
ment , éloigne  ces  terribles  animaux.  Mais  il  alfoiblit  un  peu  la  confiance 
qu’il  demande  pour  ce  fruit , en  affurant  qu’il  a la  même  vertu  contre  les 
lortileges  (6S). 

Les  Mecs  de  Mindanao  & de  Xolo  font  remplies  de  grandes  baleines , 
& de  chevaux  marins  fans  pieds  , dont  la  queue  rciremble  à celle  des  cro- 
codiles. Il  fe  trouve  de  li  grandes  huitres  dans  ces  Ifles , qu’on  fe  fert  des 
écailles  pour  abreuver  les  buHes.  Les  Chinois  en  font  de  très  beaux  ouvra- 
ges. On  y diflinguc  deux  fortes  de  tortues  -,  l’une  dont  la  chair  fe  mange 
6c  dont  l’écaille  elf  négligée  -,  l’autre  , au  contraire , dont  on  recherche  beau- 
coup l’écaille  & dont  on  ne  mange  point  la  chair.  Les  raies  y font  d’une 
grandeur  extraordinaire.  Leur  peau  , qui  eff  fort  épailTe , fe  vend  aux  Ja- 
ponois  , pout  en  faire  des  fourreaux  de  cimeterre. 

Paflôns  aux  fruits  qui  ne  font  connus , ou  qui  n’ont  des  propriétés  re- 
marquables , que  dans  les  Ifles  Philippines.  On  en  diftingue  deux , égale- 
ment eflimés  des  Efpagnols  6c  des  Indiens.  Ils  ct-oilfent  naturellement  dans 
les  bois.  Ojp  a déjà  vanté  le  premier , qui  fe  nomme  Santoc , 3c  dont  on  fait 
d’excellentes  confitures , dans  un  pays  ou  le  quintal  de  fucre  ne  vaut  pas 
un  écu.  Carreri  en  donne  une  exaéfe  defeription.  Il  a la  figure , 6c  meme  la 
couleur  d’une  pêche  ; mais  il  eft  un  peu  plus  plat.  Son  écorce  eft  douce.  En 
l’ouvrant , on  y trouve  cinq  pépins  , aigres  6c  blancs.  Il  fe  confit  également 
au  fucre  6c  au  vinaigre  ; 6c  pour  ttoifiéme  propriété  , il  donne  un  fort  bon  goût 
au  potage.  L’arbre  telTemblcroit  parfaitement  au  noyer , s’il  n’avoit  les  feuil- 
les plus  larges.  Elles  ont  une  vertu  médicinale , 6c  le  bois  efl  excellent  pour 
la  Sculpture  (Sç). 

L’autre  fruit , qui  fe  nomme  Mabol  , eft  un  peu  plus  gros  que  le  pre- 
mier , mais  cotoneux , 6c  de  la  couleur  de  l’orange.  L’atbte  eft  de  la  nau- 
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teut  d’un  poirier  ■,  charge  de  branches  & de  feuilles , qui  relfemblcnt  à cel- 
les du  laurier.  Le  bois  , coupc  dans  fa  faifon  , approche  de  la  beauté  do 
l’ébene. 

On  a fiir , dans  un  article  précédent , l’éloge  du  Chicoy  , ou  du  Seizu  , 
qui  fe  trouve  dans  l’ille  de  Guigan.  Les  Bilirubins  , que  les  Portueais  nom- 
ment Carambolas  , font  acides  dans  les  Indes  Orientales  mais , dans  le 
terroir  de  Manille , ils  ont  un  goût  fort  agréable.  On  les  mange  ctuds , af- 
faifonnés  avec  du  vinaigre  & du  fucrc.  Le  M.icupa,que  les  Portugais  ont 
nommé  Jaml>o , cft  beaucoup  plus  gros  aux  Philippines  que  celui  qui  croit 
à Goa.  Il  en  cil  de  même  des  Uanchilins  , des  Jacc.is,  nommés  Naucas  pat 
les  Efpagnols  , des  Tampaics  , & des  Calfuis  ou  Caguis.  Les  Mangas  de 
Siam  , ou  de  Pap.agallo  , qui  eft  le  nom  Portugais  , & les  Camico  , qui 
relfemblcnt  aux  Caramboles  , mais  qui  font  plus  aigres  de  fans  pépins  , 
acquerent  une  nouvelle  perfeclioii  dans  les  Jardins  de  Manille.  Le  Lum- 
boy  , qui  croît  dans  les  Fotets  , & que  les  Tagalcs  nomment  Dobat  , cR 
tout-à-fait  fcmblable  au  poirier.  Il  donne  d'abord  une  jolie  deur  blanche  , 
d’où  naît  un  fruit  gros  comme  une  cerife  , mais  de  la  longueur  d’une  olive. 
Les  Portugais  le  nomment  Jambulon.  Le  Dottoyan  , cft  un  arbre  plus  rare, 
dont  le  fruit  elJ  rouge  Oc  fans  pépins , comme  le  Jambulon  } mais  la  chair 
en  elJ  blanche  , Sc  le  goût  mêlé  d'aigre  Oc  de  doux. 

Le  Panungian  cR  un  fort  grand  arbre  , qui  produit  un  fruit  de  la  grof- 
feur  d’un  oeuf  de  pigeon  , dont  la  coquille  cR  rouge , & qui  a la  foime  Oc 
la  dureté  de  nos  pommes  de  pin.  Sa  chair  , qui  eR  tranfparente  Oc  de  bon 
goût , aille  à la  digeRion.  On  donne  aulli  le  nom  de  Licias  à ce  fruit , parce 
qu’il  a quelque  rcilêmblance  avec  celui  de  la  Chine  ; nuis  , au  fond , ce 
n’eR  pas  le  même. 

Le  Carraon  excite  l’appétit , & n’eR  pas  dcfagréable  lorfqu’il  eR  bouilli. 
Il  cR  aulli  gros  qu’une  pomme  commune.  Il  a l’écorce  d'un  oignon  , & fa 
chair  cR  aigre  & douce.  L’arbre  , qui  reilcmble  au  pommier  , ctoît  facile- 
ment fur  le  bord  des  rivières.  On  trouve  , dans  quelques  Iflcs  , des  Du- 
rions , dont  l’arbre  y eR  plus  grand  qu’à  Patane  Oc  à Camboie.  Ce  fruit  , 
dont  on  a déjà  fait  la  defcription  , croit  fur  le  gros  de  la  branche , comme 
les  pommes  de  pin.  Un  goût  d’oignon  , qu’on  lui  trouve  d’abord  , mais  au- 
quel on  s’accoutume  aifement  , n’cmpc'che  pas  que  les  Etrangers  ne  le  trou- 
vent fort  agréable.  Les  Mariins , fruit  commun  aux  Philippines,  ont  quel- 
que telfemblance  avec  les  Durions  , mais  ils  deviennent  beaucoup  plu* 
gros.  Les  Lanzones  , ou  les  Boalbas  , font  une  forte  de  raiiins  par  leur 
goût  Sc  leurs  autres  qualités.  Au  lieu  d'olives  , les  montagnes  des  llles  pro- 
duifent  des  Paxos,  nruit  qui  leur  rellèmbic  allez  par  la  forme  , & dont  le 
goût  eR  exquis  dans  fa  maturité.  Verds  Sc  tendres  , on  les  mange  au 
vinaigre. 

Dans  les  hautes  montagnes  d’Iloccos  8c  de  Cagayan  , on  trouve  des  pin* 
fauvages  , d'une  hauteur  admirable  , qui  ne  portent  pas  de  pommes , comme 
les  noires , mais  un  autre  fruit , peu  différent  des  amandes  & du  meme  goût. 
Le  Lumb-nn  , autre  arbre  des  Montagnes  , produit  de  petites  noix  , dont 
l’écorce  eR  dure , & renferme  une  |X)ulpe  , du  goût  des  pignons  ; mais  ce 
fruit  alioibiit  l’eRomac  : on  en  tire  une  huile , qui  fert  , au  lieu  de  fuif , 
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potir  efp.ilmer  les  vaifleaux.  l es  Jamboas  , Iruits  d’an  arbre  qui  refTcmblc 
au  citroiiier  par  fa  grandeur  & fes  feuilles,  font  ronds  , jaunâtres  , &c  devien- 
nent deux  fois  aulli  gros  que  la  tète  d'un  homme.  Leur  goût  tire  fur  celui 
du  citron.  Les  uns  ont  des  pépins  rouges  ; d'autres  les  ont  jaunes  , & quelques- 
uns  blancs.  De  plulïeurs  efpcccs  d'oranges , il  n'y  en  a point  aux  Philippines  qui 
ne  foient  plus  grollcs  que  celles  de  l’Europe.  On  y trouve  de  gros  & de 
petits  citrons  ; mais  la  plupart  font  fort  doux.  Les  fruits  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  , tels  que  les  ates , les  ananas , les  zapotes  - prietos , les  papaias , les 
marnages  & les  gayavas-pcruleras , croilTent  heureufementdans  toutes  ces  Ifles. 
Les  g.iyavas  s'y  font  extrêmement  multipliées.  On  en  fait  des  confitures , & 
du  \in  qui  l'emporte  fur  celui  du  palmier.  Ce  fruit  rcllèrre  avant  fa  matu- 
rité, & lâche  quand  il  ell  très  mûr  : fes  feuilles  font  un  excellent  vulnéraire, 
& n’ont  pas  moins  de  vertu  pour  l'enflure  des  jambes.  On  n’a  pu  faire  croître 
aucun  fruit  de  l’Europe  â Manille  , & dans  les  autres  Ifles.  Les  figuiers  me- 
mes , les  grenadiers  Si  le  raifïn  mufeat , qu’on  y tranfporte , n'y  parviennent 
jamais  à la  maturité. 

Carteri  s’étend  beaucoup  fur  une  autre  efpece  d’arbres , qui  font  le  prin- 
cipal revenu  des  Infulaires , & qTli  leur  apportent , dit-il , autant  de  plaifii 
que  d'utilité.  On  en  dillingue  jufqu’à  quarante  efpeces  , qu’il  range 
toutes  fous  le  nom  de  palmiers  , & dont  les  principales  fournilfent  les  Ifles 
de  pain.  Celle  que  les  Tagales  nomment  Yoro,  & les  Montagnards  Lan- 
dau , porte  le  nom  de  Sagu  aux  Moluques.  Elle  croît  naturellement  Si  fans 
culture  , fut  le  bord  des  rivières.  Toute  fa  fubflance  , du  bas  jufqu’cn  haut, 
eft  molle  comme  celle  d’une  rave.  L’écorce  eft  épailfe  d’un  doigt , & ii’eft 
ni  fort  dure , ni  polie.  La  maniéré  d’employer  cet  arbre , aux  l’iiilippines  , 
eft  différente  de  celle  des  Moluques  (90). 

Une  autre  efpe.'e , qui  donne  du  vin  Si  du  vinaigre  , fe  nomme  Safa  Si 
Nijpa.  Elle  n’eft  point  alTàz  grande , pour  mériter  le  nom  d’arbre.  Son  fruit 
rertcmbleroit  aux  dattes  ; mais  il  n’arrive  point  à fa  maturité  , parce  que 
les  Infulaires  coupent  la  branche  aufli-rôt  qu’ils  voyent  paroître  la  fleur.  Il 
en  fort  une  liqueur  , qu’ils  reçoivent  dans  des  vaiffeaux , & dont  ils  tirent 
quelquefois  dix  pintes  dans  une  feule  nuit.  L’ééorce  de  Calinga,  qui  eft  une 
forte  de  canelle  , iert  à la  préparer , Si  l’empêche  de  s’aigrir.  On  employé  les 
feuilles  du  même  palmier  à couvrir  les  maifons  ; Si  coufues  avec  du  fil  de 
canne  très  fin , elles  durent  environ  fix  ans.  On  en  rite  auIE  du  vin  des  cocos  , 
& de  l'huile , qui  eft  fort  bonne  jdans  fa  fraîcheur.  De  la  première  écorce 
des  cocotiers  on  fait  des  cordages  Si  du  calfat  pour  les  Navirc's.  L’écorce 
intérieure  fert  à faite  des  vafes  Si  d'autres  commodités. 


(>o)  'Voyez  rarricte  de  ces  Ifles.  Anx  Phi- 
lippines , on  coupe  le  Sagu  par  morceaux. 
On  le  laifTc  tiemper  c|uclMue-tems  dans  l'c.iu  , 
après  avoir  enlevé  feulcmenc  une  bande  de 
l'ecotee , afin  que  le  relie  ferve  à confer- 
ver  la  fiibllance  intérieure  ; & l’on  taille  en- 
fuite  cette  fubflance  blanche  en  très  petites 
parties.  Lorfqu’elle  efl  taillée  , on  la  foule 
avec  les  pieds  dans  des  paniers  de  canne  , 
proche  de  U livictc , jufqu'à  cc  que  le  jus 


en  forte , pat  la  quantité  d'eau  qu'on  y jette  , 
& tombe  dans  un  vailTeau  plein  d'eau  qui 
efl  deffous.  On  levé  enfuite  cette  efpccc  de 
pâte , on  la  met  dans  des  formes  compo- 
fées  de  feuilles  de  palmier , où  elle  s'cuduc- 
cit  un  peu  ; apres  quoi  , étant  fcchée  au  So- 
leil , fans  le  fecouts  d'autre  feu  , elle  fert  de 
pain , fort  nourriffant  , Si  qui  réfillc  long- 
tems  i la  corruption.  Carreri,  ubi  fupra^ 
page  i8j. 
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Le  Bourias  eft  un  troifiéme  palmier  des  Philippines,  dont  les  Ifles , qur 

proche  du  Detroit  de  Samt-Bernardin , ont  pris  leur  nom.  L’arbre  eft 
î>Hiupr*iNii!  *1“®  cocotier.  Ses  fruits  font  proprement  des  dattes,  dont  les 

ttuuiiu.  ' noiaux  fervent  à faire  de  fort  beaux  chapelets  ; & fes  feuilles  relfemblent  i 
celles  des  palmiers  d'Afrique.  On  en  tire  une  liqueur , dont  on  fait , par  le 
moyen  du  feu  , une  efpece  de  miel  & de  fucre  noir , nommé  Pacafeas , qui 
fe  vend  dans  de  petites  boctes , &c  que  les  Infulaires  eftiment  beaucoup.  La 
fubftance  de  ce  palmier  fe  transforme  aufli  en  pain.  On  en  œmpofe  une 
efpcce  de  farine , avec  le  fruit  broie  qu’on  y mêle  ; mais  cette  nourriture  eft 
moins  faine  que  le  fr^u. 

«lia  J».  Catreri  met,  au  nombtedespalmiers,jufqu’à  l’arbre  qui  produit  l’ A reca  , 

petite  pomme  ou  plutôt  petite  noix , de  la  grofteur  d’un  gros  gland , qui 
entre  , avec  la  chaux  , dans  la  compofition  du  Betel.  Cet  arbre  fe  nomme 
Bonga.  Scs  feuilles  font  aulli  larges  que  celles  du  Bourias.  Le  tronc  eft  haut , 
mince , droit  & tout  couvert  de  nœuds.  Enfin  une  quatrième  efpece , dont 
yuooij.  les  Infulaires  tirent  beaucoup  d’avantages , eft  celle  qu’ils  nomment  l'Yo- 
nota.  Elle  leur  fournit  une  forte  de  laine  , qu’on  appelle  Baios , donc  on  fait 
des  matelats  & des  oreillers  ; du  chanvrc*noir , nommé  Jonor  ou  Gamuto , 


pour  les  cables  de  Navires  -,  & de  petits  cocos  , moins  bons  à la  vérité  que 
les  grands.  Ses  fils  font  de  la  longueur  & de  la  groftêur  du  clunvre.  Us  font 
noirs  comme  les  crins  de  cheval  , & l’on  affûte  qu’ils  durent  long-rems 
dans  l’eau.  La  laine  & le  chanvre  s’enlevent  d’autour  du  tronc.  On  tire  aufli , 
des  branches,  un  vin  doux-,  & leurs  bouts  fe  mangent  tendres.  Il  n’y  a point 
de  palmiers  donc  les  feuilles  ne  puilfenc  fervir  à couvrir  des  maifons , ou 
à faire  des  chapeaux , des  narres , des  voiles  pour  les  Navires , Sc  d’autres 
ouvrages  utiles.  Ainfi  ce  n’ccoit  pas  fans  railon  que  Pline  écrivoit,  il  > 
feize  cens  ans  ,.que  les  Pauvres  y trouvent  de  quoi  manger  , boire , fe  vêtir 
& fe  loger. 

r>i,eri«t  6>ne«  L’atbte , qui  porte  la  caffe , eft  en  (i  grande  abondance  aux  Philippines , que, 
ScS.ij.  pendant  les  mois  de  Juin  & de  Mai  les  Infulaires  en  engtaiffènt  leurs  pour- 
ceaux. Les  Tamarins , ou  plutôt  les  Sampales  , dont  le  fruit  fe  nomme  Ta- 
marin , n’y  font  pas  moins  communs.  Le  bois  fert  à divers  ouvrages  , comme 
l’ébéne.  On  voit,  fur  les  montagnes,  diverfes  fortes  de  grands  arbres, qui 
fervent  également  â la  conftruâion  des  Vaifleaux  & des  Maifons  , & donc 
le  feuillage  eft  toujours  verd.  Tels  font  l’ébéne  noir  -,  le  Balayon  rouge , 
l’Afana , ou  le  Naga  , donc  on  fait  des  vafes , qui  donnent , à l’eau  , une  cou- 
leur bleue , & qui  la  rendent  plus  faine  ( 9 i ) i le  Calinga , qui  jette  une 
odeur  fore  douce,  & donc  l’écorce  eft  aromatique;  le  Tiga,  donc  le  bois 
eft  fi  dur , qu’il  ne  peut  être  fcié  qu’avec  la  feie  à l’eau , comme  le  marbre  ; 
ce  qui  le  fait  nommer  aufli  l’arbre  de  fer.  La  difficulté  de  pénétrer  dans  ces 
épailfcs  Forêts  ne  permet  pas , aux  Infulaires  memes , de  connoître  toutes 
ks  richefles  qu’ils  tiennent  de  la  Nature.  Ils  ont , fur  quelques  montagnes 
de  Manille , quantité  de  mufeadiers  fauvages , donc  ils  ne  recueillent  rien. 
On  a déjà  fait  obferver  que  Mindanao  produit  de  très  grands  arbres , donc 
l’écorce  eft  une  efpece  de  canelle. 


(91)  C'eft  l'aibce  d'où  l’on  tire  le  fang  de  dragon. 
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Mais  ce  qui  doit  pafler  pour  un  Phénomène  des  plus  extraordinaires  , 
c’eft  que , dans  ces  Ifles , les  feuilles  de  certains  arbres  n’arrivent  i leur  ma- 
turité que  pour  fe  transformer  en  animaux  vivans  , qui  fe  détachent  des 
branches , & qui  volent  en  l’air  , fans  perdre  la  couleur  de  feuille.  Leur  corps 
fe  forme  des  bbres  les  plus  dures.  La  tête  eft  à l’endroit , par  où  la  feuille 
tenoit  à l’arbre , ôc  la  queue  à l’autre  extrémité.  Les  fibres  des  côtés  forment 
les  pieds,  & le  relie  le  change  en  ailes  (91). 

On  a porté  , de  la  Nouvelle  Efpa^ne  aux  Philippines , la  plante  du  Ca- 
cao. Quoiqu’il  n’y  foit  pas  aulli  bon , il  s’y  efl  allêz  multiplié , pour  difpenfcr 
les  Habitans  d’en  faire  venir  aucune  de  l’Amérique.  L’arbre , qu'on  appelle 
Aimir  , ell  moins  remarquable  , par  fes  fruits , qui  pendent  en  grappes  , & 
qui  font  d’un  fort  bon  goût , que  par  la  propriété , qu'il  a de  fe  remplit 
d’une  eau  très  claire  , que  les  Challèurs  Sc  les  Sauvages  tirent , en  perçant 
le  tronc.  L’efpece  de  canne , qu’on  nomme  ordinaitement  Manbou , i l’exem- 
ple des  Ponugais , 8c  que  les  Efpagnols  appellent  Vexuco , croît  au  milieu 
de  tous  ces  arbres  , les  embrafle  comme  le  lierre , & monte  jufqu'i  la  cime 
des  plus  grands.  Il  efl  couvert  d’épines  , qu’on  ôte  pour  le  polir.  Lotfqu'on 
le  coupe,  il  en  fort  autant  d’eau  claite  qu’un  homme  en  a befoin  pour 
fe  défutérer  ; de  forte  que  les  montagnes  en  étant  remplies,  on 'ne  coure 
iamais  rifque  d’y  manquer  d’eau.  L’utilité  de  ces  cannes  efl  connue  par  toutes 
les  Relations. 

On  ne  parle  point  des  Platanes  (jj) , des  cannes  de  fucre  , des  Ananas , 
que  les  Efpagnols  appellent  Poiias  , du  Gingembre , de  l'Indigo , ni  d’un 

frand  nombre  de  plantes  & de  racines , qui  font  communes  a la  plupart 
es  Régions  de  l'Orient.  Mais  c’ell  aux  Philippines  qu’il  faut  cherener  les 
Caraotes , efpece  de  groflès  raves , qui  flattent  l’odorat  comme  le  goût } 
les  Glabis,  dont  les  Infulaires  font  une  forte  de  pain  , 8c  que  les  Efpagnols 
mangent  cuits , comme  des  navets  ; l’Ubis , qui  efl  aufü  gros  qu’une  courge , 
& dont  La  plante  reflemble  au  lierre;  les  Xicamas,  qui  fe  mangent  confits  , 


(91}  Carteti , qui  parle  de  cette  métamor- 
phoCe , la  croît  bien  prouvée  par  le  témoi- 
gnage d'un  Evêque  & d’un  Cordeliet.  Voici 
Tes  termes  : » Le  Pere  iofenh  d'Orenfe , Cor- 
>1  delier , 8c  Provincial  oe  la  Province  de 
s»  Saint  Grégoire  , aux  Philippines , m'a  dit 
» que  pendant  qu'il  étoit  Curé  du  Village  de 
>•  Camalie , dans  une  des  Ifles  de  Camarines , 
M il  l’avoie  vû  de  Tes  propres  yeux , 8c  m'ea 
M a fait  un  écrit  auteniique , que  je  confer- 
n ve.  Dom  Gines  Barriemos  , Hvéque  de 
•t  Troyc , 8c  Coadjuteur  de  l'Archevéché  de 
a>  Manille  , m’a  confirmé  la  mime  chofe. 
«>  S'il  m'apparrenoit  de  raifonner  là  dclTus, 
» je  dirois  qu'il  n’y  a qu'une  maniéré  d'ex- 
H pliquer  cette  merveille  ; c'cll  eu  ruppoPant 
••  qu'un  ver  s'engeudre  d'une  telle  feuille  8c 
» prend  enfuite  des  ailes  , comme  on  le 
M voit  cous  les  jours  aux  mouches , aux  cou- 
•>  fins , aux  vêts  à foie , 8c  mille  autres,  l/ii 

tom  X, 


(f\)  Les  PotTogais  les  appellent  Figues 
des  Indes.  On  a vu  leur  defetiption  dans  un 
autre  lieu.  Mais  voici  les  Obrervacions  de 
Catreri  fur  ceux  des  Philippines.  Il  y en  a 
de  diverfes  fortes  8c  de  divets  goûts.  L’an 
s'appelle  OH/po  , parce  que  fon  excellence 
le  rend  digne  de  la  bouche  d'un  Evêque  ; un 
autre , Plancano  di  Pipita , que  les  Infulaires 
cultivent  autour  de  leurs  Maifons  , non  feu- 
lement pour  jouir  de  l’ombre  de  fes  feuilles  , 
mais  pour  les  faite  fervit  de  plats  8c  de  fer* 
viettes  i un  ttoifiéme , Tanduque , gros  com- 
me le  bras  , 8c  long  d'une  palme  éc.  demie  , 
qui  fe  mange  rôti , avec  du  vio  8c  de  la  ca- 
rrelle , 8c  dont  le  goût  approche  de  celui  du 
coing  i un  quatticroc,  Vendicoiol , qui  ii'cfl 
pat  moins  clUmé  | un  cinquième  , Ikdo  de 
Dama,  qui  l'cft  encore  plus.  Les  Habitans 
croyent  ce  fruit  fi  faio , qu'ils  le  donnent  aug 
Malades. 
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ou  cruds  > au  poivre  & au  vinaigre  ; des  Carottes  fauvages  qui  ont  le  goût 
des  poires,  & le  Taylan,  qui  a celui  des  Patates.  Toutes  ces  racines rroif- 
feiu.cii  (i  grande  abondance,  que  la  plupart  des  Sauvages  ne  penfent  point 
â fe  procurer  d'autres  alimens. 

Ils  n’apportent  pas  plus  de  foin  à la  culture  des  fleurs  , parce  que  la 
nature  en  fait  tous  les  frais  , & que  leurs  champs  en  font  toujours  parfé> 
mes.  On  donne  le  premier  rang  i celle  qu’ils  nomment  Zampaga.  Elle  ref- 
femble  au  Mogorin  des  Portugais.  C’eft  une  efpece  de  petite  rofe  blanche, 
d trois  rangs  de  feuilles , dont  l’odeur  cil  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de 
notre  jaflemin.  On  en  dillinguc  deux  autres  ; le  Solafi , Sc  le  Locoloco , qui 
ont  l'odeur  du  girofle.  La  fleur  , qui  porte  les  trois  noms  de  Balanoy , To- 
rongil  & Damoro  , donne  une  petite  femencc  de  l'odeur  du  baume , qui  ell 
très  bonne  pour  l’ellomac , & que  les  perfonnes  délicates  mêlent  avec  le 
Bctel.  Le  Dafo  jette  une  odeur  aromatique  , jufques  dans  fa  racine.  Le  Ca- 
blin,  qui  e(l  plein  d’odeur,  lorfqu’il  efl  cueilli , en  rend  encore  plus,  lorf- 
qu’il  ell  fec.  La  Sarafa , nommée  par  les  Efpagnols  Oja  de  Saint  Juan  , eft 
une  très  belle  fleur,  dont  les  feuilles  font  fon  larges,  & mêlées  de  verd& 
de  blanc.  Outre  le  gingembre  commun  , donc  les  campagnes  font  remplies  , 
on  y en  trouve  une  efpece  plus  chaude  & plus  force , qui  fe  nomme  Lan- 
geovas. 

On  aflîire  qu’il  n‘y  a point  d’Illes  au  Monde , qui  produifent  plus  d’herbes 
médicinales.  Celles , qui  fe  trouvent  en  Europe,  ont  aux  Philippines , les 
mêmes  vertus  dans  un  degré  fort  fuperieur.  Mais  on  vante  encore  plus  celles 
qui  font  propres  au  Terrain  & au  Climat.  Le  Polio , herbe  fort  commune 
& femblable  au  poiirpied  , guérit , en  très  peu  de  tems , toutes  forces  de  bief- 
fûtes.  La  Panllpane  en  ell  une  plus  haute  , qui  porte  une  fleur  blanche  com- 
me celle  de  la  fève  : appliquée  fur  les  plaies  , après  avoir  été  bien  pilée  , 
elle  en  chalfe  toute  la  corruption.  La  Golondrine  a la  vertu  de  guérir  ptefque 
fur  le  champ  la  dylTenterie.  Quantité  d’autres  herbes  guériflcntles  blelTures, 
fi  l’on  en  boit  la  dccoélion.  Une  autre  fert , comme  l’Opium,  à faite  perdre  la 
raifon  dans  un  combat,  pour  ne  plus  craindre  les  armes  de  l’Ennemi;  Sc 
l’on  alTutc  que  ceux  , qui  en  ont  pris , ne  rendent  point  de  fang  par  leurs 
bleflures.  Carreri  donne  , pour  gatands  de  cette  vertu  , un  Gouverneur  Por- 
tugais , Sc  plulîeurs  MilEonn.aires.  Il  vante  l’admirable  qualité  de  deux  au- 
tres herbes  ; l’une  qui  étant  appliquée  fur  les  reins  , empêche  de  fentir  au- 
cune laflitude  ; l’autre , qui  gardée  dans  la  bouche , foutient  les  forces  , & 
rend  un  homme  capable  de  marcher  deux  jours  fans  manger. 

Les  mêmes  qualités  de  l’air , qui  produifent  beaucoup  d’animaux  venimeux 
dans  les  Ifles,  y font  croître  quantité  d’herbes  , de  fleurs  & de  racines  de 
la  même  qualité.  Quelques-unes  portent  un  venin  fi  fubtil , que,  non-feu- 
lement elles  font  mourir  ceux  qui  ont  le  malheur  d’y  toucher  , mais  qu’elles 
infeélent  l’air  aux  environs  , julqu’à  répandre  une  contagion  mortelle  , lorf- 
qu'elles  font  en  fleur.  D’un  autre  côte , on  trouve , dans  les  mêmes  lieux  , 
d’excellens  contre-poifons.  Sans  parler  du  Bexoar , qui  ell  d’une  vertu  mer- 
veilleufe  aux  Philippines , & qui  fe  forme  dans  le  ventre  des  chevres  & des 
cerfs  ; le  Manungal  en  poudre  , donné  dans  de  l’eau  tiede  , ou  de  l’huile 
de  coco , ell  fouverain  pour  les  fievres  malignes  Sc  pellilencielles.  La  feuille 
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«l'Aiipayon , qui  relTemble  à celle  du  Platane , nectoye  parfaitement  une  playe , 
& fait  revivre  la  chair.  La  racine  du  Dilao,  pilée  & bouillie , avec  de  l’huile  de 
coco , guérit  les  plaies  des  fléchés  & des  epines  empoifonnées.  Une  herbe 
que  les  Efpaj^nols  nomment  Culebras , & les  Tagales  Carogtong  , eft  fi  puif- 
iante  pour  réunir  les  parties  féparées  , qu'un  ferpent , coupé  en  deux , fe 
rétablit  dans  fa  forme  pat  l’ufage  qu’il  en  fait.  Un  bois,  nommé  DoAan , 
a la  même  vertu.  Le  fruit  de  l’Amuyon , qui  eft  de  la  groflcur  d’une  noi- 
fette  , & picquant  comme  le  poivre  , guérit  les  maux  caufés  par  le  froid.  Le 
Pandacaque  , pilé  & appliqué  chaud  , facilite  l’accouchement.  L’arbre  , qui 
fe  nomme  Camandag  , eft  fi  venimeux  , que  fcs  feuilles  mêmes  font  mortel- 
les. La  liqueur , qui  diftille  de  fon  tronc  , fert  aux  Infulaires  pour  empoi- 
fonner  la  pointe  de  leurs  fléchés.  L’ombre  feule  de  l’arbre  fait  périr  l’herbe 
aux  environs.  S’il  eft  tranfplanté , U détruit  tous  les  arbres  voiuns  , à l’ex- 
ception d’un  arbrifleau  , qui  eft  fon  contre-poilbn  , & qui  l’accompagne  tou- 
)ours.  Ceux  qui  voyagent,  dans  les  lieux  dclërts , portent  dans  la  bouche  un 
petit  morceau  de  bois  ou  une  feuille  de  cet  arbrilTeau , pour  fe  garantir  de 
la  pernicieufe  vertu  du  Camandag. 

Le  Maca  Bubay  , dont  le  nom  Lignifie  ce  qui  donne  la  vie  , eft  une  efpece 
de  lierre  de  la  gtollèur  du  doigt , qui  croît  autour  d’un  arbre.  Il  produit 
quelques  filets  dont  les  Infulaires  font  des  bracelets , pour  les  poner  com- 
me un  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons.  La  racine  du  Bubay  , prife 
du  côté  qui  regarde  l’Orient , & pilée  pour  être  appliquée  fur  les  plaies , 
•guérit  plus  fouverainement  qu’aucun  baume.  L’atbte  de  ce  nom  croît  parmi 
les  Bàiimens  , & les  pénétre  de  fes  racines  jufqu’à  renverfer  de  grands 
édifices.  Il  vient  aulTi  dans  les  montagnes , où  il  eft  fort  honoré  des  In- 
diens  (94). 

De  plufieurs  plantes  fenfitives , qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  les 
finmles  végétaux  & les  animaux  , on  en  admire  une  , aux  Philippines  , qui 
redemble  tout-à-fait  au  chou.  Elle  fût  découverte,  en  16^1 , par  un  Soldat 
de  la  Côte  d’Ibabao , qui  voulant  la  prendre  , s’apperçut  qu’elle  fuioit  fa 
main  , & qu’elle  fe  retitoir  fous  l’eau  de  la  mer.  Celle  que  les  Efpagnols 
ont  nommee  Verguenzofa  , ou  la  Hontéufe  , croît  fur  les  collines  de  Saint- 
Pierre  , proche  de  Manille.  A quelque  heure  & quelque  légeremenr  qu’on 
la  touche  , elle  fe  retire  & ferme  très  légèrement  les  feuilles.  La  Spugna  & 
rUrtica  Marina  fe  trouvent  aufli  dans  les  Iflcs. 


(S4)  Catreri , parlant  de  la  verni  des  plan- 
tes & des  arbres  des  Philippines  , nous  ap- 
prend qu'un  Frété  Jèruite , Allemand , nom- 
mé George  Cartol , Apociquaire  du  College 
de  Manille , en  avoir  fait  la  dercrintion  en 
deux  Volumes  in-folio , avec  les  heures  (î 
bien  faites  d'apres  le  naturel , qu'avec  Te  Livre 
en  main  on  les  reconnoilToic  facilement  dans 
les  campagnes.  11  y avoir  marqué  leurs  vertus 


& la  maniéré  de  les  préparer.  C'étoit  un  tra- 
vail Je  (tuinze  ans.  Ses  connoilTances  lui  ve- 
noient  des  Indiens,  qui  font  d'admirables 
Hetbotiftes  Cet  Ouvrage , dit  Catreri , mé- 
riteroit  d'être  publié  pour  le  bien  commun. 
Il  ajoute  qu'il  ne  manqua  point  de  le  re- 
préfenter  au  Supérieur  êc  au  Frété  CarroL 
Pago  iof. 
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S X. 

Zangues  , & UJàges  des  Injulaires, 

La dlffcrencc  des  Nations , que  le  hafard  ou  leur  propre  choix  a raffêm- 
blces  aux  Philippines , entraîne  aufll  celle  des  langues.  On  en  compte 
Ex  dans  la  feule  Iflede  Manille  •,  celles  des  Tagales , des  Pampangas  , des 
fiifayas  , des  Cagayans , des  Iloccos , & des  Pangalinans.  Celles  des  Tagales 
& des  Bifayas  font  les  plus  nittées.  On  n'emend  point  la  langue  des  Noirs  „ 
des  Zambales  & des  autres  Nations  fauvages.  Carreri  ne  fait  pas  ditÜculté 
d'alfurer  que  les  anciens  Habitans  ont  reçu  leur  langage  & leurs  caraâeres 
des  Malais  de  la  Terre-ferme,  auxquels  il  prétend  qu’ils  rellemblent  aullt 
par  leur  ftupidité.  Dans  leur  écriture  , ils  ne  fe  fervent  que  de  trois  voielles  „ 
quoiqu’ils  en  prononcent  dift'eremment  cinq.  Ils  ont  treize  confoniies.  Leue 
méthode  eft  d'écrire  de  bas  en  haut , en  mettant  la  première  ligne  à gau- 
che, & continuant  vers  la  droite;  contre  l’ufage  des  Chinois  & des  Jai^ 
nois , qui  écrivent  de  haut  en  bas , & de  droit  d gauche.  Avant  que  les  £f- 
pagnols  leur  eudênt  communiqué  l’ufage  du  papier  , ils  écrivoicnt  fur  la 
partie  polie  de  la  canne  , ou  fur  des  feuilles  de  palmier , avec  la  pointe  d’un 
couteau.  Aujourd'hui  les  Indiens  Mores  des  Plulippincs  ont  oublié  leur  an- 
cienne écriture , & fe  fervent  de  l’Efpagnole. 

La  première  Loi , parmi  eux , eft  de  refpeâer  & d’honorer  les  Auteurs  de  leur 
naiHance.  Toutes  les  Caufes  font  jugées  par  le  Chef  du  Batangué , aflîfté  d’um 
confcil  des  Anciens.  Dans  les^ Caufes  civiles , on  appelle  les  Parties , on  s’efforce 
de  les  accommoder  ; & li  ce  prélude  eft  fans  fuccès , on  les  fait  jurer  de  s’en  tenir 
à la  Sentence  des  Juges  : apres  quoi  les  témoins  font  examinés.  SL  les  preuves- 
{jnt  égales  , on  partage  la  prétention.  Si  l’un  des  deux  Prétendans  fs 
plaint , le  Juge  devient  fa  Partie  ; & s’attribuant  la  moitié  de  l’objet  conte- 
fté  y il  diftribue  le  refte  entre  les  témoins.  Dans  les  Caufes  criminelles , on 
ne  prononce  point  de  Sentence  juridique.  Si  le  coupable  manque  d’argent 
^our  fatisfaire  la  Partie  oftênfce , le  Cnef  & les  principaux  du  Barangué  lui 
Otent  la  vie  à coups  de  lances..  Quand  le  Mort  eft  lui-même  un  des  prin- 
cipaux , toute  fa  Parenté  fait  la  guerre  à celle  du  Meurtrier  , jufqu’au  Jour 
où  quelque  Médiateur  propofe  pour  compenfation  une  certaine  quantité  u’or  , 
dont  la  moitié  fe  donne  aux  Pauvres,  & l’autre  à la  Femme , aux  Enfans  >, 
ou  aux  Parens  du  Mort. 

A l’égard  du  vol , fi  le  coupable  n’eft  pas  connu  , on  oblige  toutes  les 
perfonnes  fufpeébes  de  mettre  quelque  choie  fous  un  drap , dans  l’efpérance; 
que  la  crainte  porteta  le  voleur  à prohter  d’une  fi  belle  occafion  pour  refti- 
tuer  fans  honte.  Mais  fi  rien  ne  fe  retrouve  par  cette  voie , les  Aceufés  ont 
deux  manières  de  fe  purger.  Ils  fe  rangent  fur  le  bord  de  quelque  profonde- 
riviere , une  picque  à la  main  , Se  chacun  eft  obligé  de  s’y  jetter.  Celui  qui 
fort  le  premier  eft  déclaré  coupable  ; d’où  il'  arrive  que  plulieurs  fe  noyent 
par  la  crainte  du  châtiment..  La  fécondé  épreuve  conlifte  à prendre  une  pier- 
re , au  fond  d’un  badin  d’eau  bouillante.  Celui  qui  refufe  de  l’entreprencliû; 
faye  l’équivalent  du  voL. 
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On  punit  l’aduItere  par  la  boutfe.  Après  le  payement , qui  eft  re 
la  Sentence  des  Anciens , l’honneur  eft  rendu  à l'ofTenfé  ; mais  avec  • 
gaiion  de  reprendre  fa  femme.  Les  châtimens  font  rigoureux  pour  l’incefte.  phiI/pmnmÎ 
Toutes  ces  Nations  font  livrées  au  plaiür  des  fens.  11  s'y  trouve  peu  de  F.mmtt  là 
femmes  , qui  regardent  la  continence  comme  une  vertu.  Dans  les  mariages  , 
l’homme  promet  la  dot  , avec  des  claufes  pénales  pour  le  cas  de  répudia- 
tion  , qui  ne  palTe  pas  pour  un  déshonneur  lorfqu’on  s’alTujettit  aux  condi- 
tions réglées.  Les  frais  de  la  Noce  font  excelTifs.  On  fait  payer  au  Mari 
l’entrée  de  la  Maifon , ce  qui  fe  nomme  le  Pad'ava  ; enfuite  la  liberté  do 
parler  à fa  femme , qu’on  appelle  Patignog  •,  puis  celle  de  boire  & de  man- 
ger avec  elle , qui  porte  le  nom  de  l’alTalog  -,  enfin  , pour  confommer  lo 
mariage,  il  paye  aux  Parens  le  Ghina-puang,  qui  eft  proportionné  i leur 
condition.  Autrefois  , la  dot  étoit  pour  le  Beau-pere  , qui  en  difpolbit  , il 
fa  mort , comme  d’un  bien  propre  ; ou  fi  la  fille  étoit  orpheline , les  Parens 
prenoient  la  dot , pour  la  dillribuer  aux  enfans  qui  devoient  fortir  d’elle.  La 
Noce  étoit  célebree  pat  un  farrifice  , chez  fa  Pretrefle , qui  portoit  le  titre  de 
Catalona  , & qui  donnoir  fa  béncdiâion  aux  deux  Epoux.  On  tuoit  quelque 
animal  i quatre  pieds,  pour  en  faite  le  principal  mets  du  feflin.  Si , dans 
la  fuite  , il  nailToit  quelque  différend  entre  le  mari  & fa  femme , on  faifoit 
un  autre  facrifice , où  le  mari  devoir  égorger  la  vidime.- 

La  Polygamie  n'étoit  point  en  ufage  chez  les  Tagales  : mais  fi  le  mari  SirrWmtm  * 
n'avoic  point  d’enfans  de  fa  femme  , il  pouvoir , avec  fon  confentement  , '•  ro  tr»™*. 
recevoir  une  ’Efclave  dans  fon  lit.  Les  Bifayas  croient  libres  de  prendre  deux 
femmes  , & meme  un  plus  grand  nombre  -,  mais  avec  cette  différence  , que 
les  enfans  de  la  première  heritoienc  des  deux  tiers , Sc  ceux  des  autres , d’un 
tiers  feulement.  L’or  de  la  dot  fe  mefuroit , & ne  fe  pefoit  point.  L'adoption 
étoit  en  ufage  dans  cette  Nation.  Mais  on  ne  connoît  point  d’exemple  cooimne  w 
d’une  coutume  auffi  barbare  que  celle  qui  s’y  étoit  établie , d’avoir  des  üf-  ''rmeorat  b«*- 
ficiers  publics  , Sc  payés  fort  chèrement , pour  ôter  la  virginité  aux  filles  ; 
parce  qu’elle  croit  regardée  comme  un  obifacle  aux  plaifits  du  Mari.  A la 
vérité  r il  ne  relie  aucune  trace  de  cette  infâme  pratique , depuis  la  domina- 
tion des  Efpagnols.  Cependant  le  Voyageur  , è qui  l’on  doit  ce  récit , ajou- 
K,  fur  le  témoignage  des  Millionnaires  qu’aujourd’hui  même  un  Bifayas 
s’afflige  de  trouver  fa  femme  à l'épreuve  du  foupçon , parce  qu’il  en  conclut 
que  n’ayant  été  defirée  de  perfonne  , elle  doit  avoir  quelque  mauvaife  qua-- 
lité,  qui  l'einpcchcra  d'être  heureux  avec  elle  (95).- 

La  Nobicfïe  , parmi  tous  ces  Peuples , n’étoit  point  une  dillinifHon  hcré-  nirt»  & 
diiaire.  Elle  s’acqueroit  pat  l’indullrie  ou  par  la  force,  c’eft-à  dire  , en  ex- 
cellant  dans  quelque  profefflon.  Ceux  du  plus  bas  ordre  n’avoient  pas  d’au- 
rte  exercice  que  l’agricultuts  , la  pêche  ou  la  chalfe.  Depuis  qu’ils  font  fou- 
rnis aux  Elpagnols , ils  ont  concraéfc  la  parefTe  de  leurs  Maîtres , quoiqu’ils 
fuient  capables  de  travailler  avec  beaucoup  d’adrelle.  Ils  excellent  à faire  de 
petites  chaînes,  6c  des  cliapeleu  d’or  d’une  invention  fort  délicate.  Dans 
les.Calamianes 6c quelques  autres  Ifles  , ils  font  des  boetes,  des  cailTcs&  des- 
étuis  de  diverfes  couleurs  , avec  leurs  belles  cannes , qui  ont  jufqu’à  anquamc- 

(*5).  Carreti , uti  faprâ  , pagè  i j.S, 
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palmes  de  longueur.  Les  femmes  font  des  dentelles  , qui  approchent  de  celle) 
de  Flandres  , & la  broderie  en  foie  caufe  de  l'admiration  aux  Euro- 
péens. 

On  a remarqué , depuis  long-rems  , que  jamais  ces  Infulaires  ne  mangent 
feuls  , fie  qu’ils  veulent  du  moins  un  compagnon.  Un  Mari , qui  perd  fa 
femme, eft  fetvi,  pendant  trois  jours,  par  des  hommes  veufs.  Les  femmes, 
après  la  mort  de  leur  mari  reçoivent  le  meme  office  de  trois  veuves.  On  ne 
fouffre  point  la  ptéfence  des  hiles  aux  accouchemens , dans  l'opinion  qu’el- 
les rendent  le  travail  plus  difficile.  La  fépiilcure  des  Pauvres  n’eft  qu’une 
fimple  folfe , dans  leur  propre  maifon.  Les  petfonnes  riches  font  renfermées 
dans  un  coffre  de  bois  précieux , avec  des  bracelets  d’or  fie  d’autres  otne- 
mens.  Ce  cotire  , ou  ce  cercueil , eh  placé  dans  un  coin  de  leur  demeure , 
â quelque  dihance  de  la  terre.  On  l’entoure  d’une  efpece  de  treillage  ; fie 
dans  la  même  enceinte  on  met  un  autre  coffre , qui  contient  les  meilleurs 
habits  ou  les  armes  du  Mon  , fi  c’eft  un  homme , fie  les  outils  du  travail , 
fl  c’eft  une  femme.  Avant  l’arrivée  des  Efpagnols , le  plus  grand  honneur 
qu’on  pût  faire  à la  mémoire  des  Morts , étoit  de  bien  traiter  l’efclave  qu’ils 
avoient  le  mieux  aimé , fie  de  le  tuer  pour  lui  tenir  compagnie.  L’habit  de 
deuil  eft  noir  parmi  les  Tagales , fie  blanc  chez  les  Bifayas.  Ils  le  rafenc 
alors  la  tête  fie  les  fourcils.  Autrefois , après  la  mort  des  Principaux  , on 
gardoit  le  filence  pendant  plufîeurs  jours,  on  ne  frappoit  d'aucun  inftrumenr, 
fie  la  navigation  celfoit  fur  les  rivières  voifines.  Certaines  marques  appren- 
noient  au  Public  qu’on  étoit  dans  un  tems  de  filence  , fie  portoient  dé- 
fenfe  de  les  palfcr  , fous  peine  de  la  vie.  Si  le  Mort  avoit  été  tué  par  quelque 
trahifon  , tous  les  Habitans  de  fon  Barangué  attendoient , pour  quitter  le 
deuil  fie  pour  rompre  le  filence , que  fes  Parens  en  euflènr  tiré  vangeance  , 
non-feulement  contre  les  Meurtriers , mais  contre  tous  les  Etrangers , qu’ils 
tegardoient  comme  Ennemis. 

Les  Indiens  Mores  de  ces  Ifles  font  de  moyenne  taille , bien  faits  de 
corps  , fie  d’une  couleur  rougeâtre  , qui  approche  du  noir.  Les  Tagales  por- 
tent leurs  cheveux  jufqu’aux  épaules.  Les  Cagyans  les  portent  plus  longs. 
Les  Iloccos  plus  courts  •,  fie  les  Bifayas , encore  plus  courts  que  les  Iloccos. 
Les  Zambales  fe  les  coupent  pardevant , fie  laillent  pendre  ceux  de  der- 
rière. Toutes  les  femmes  des  ifles  font  d’une  couleur  peu  différente,  ex- 
cepté celles  des  Bifayas , parmi  lefquelles  il  s’en  trouve  d’allèz  blanches. 
Elles  portent  leurs  cheveux  fans  rrctTcs , mais  liés  d’une  maniéré  agréable. 
Comme  la  plupart  font  noires  , celles  qui  ne  le  font  point  alfez , employent 
certaines  écorces  d’arbre , fie  de  l’huile  de  coco  , mêlée  avec  du  mufe  fie 
quelques  autres  odeurs.  Elles  mettent  leur  gloire  i tenir  leurs  dents  fort 
nettes  , fie  d’égale  grandeur.  Elles  les  couvrent  d'une  teinture  noire  , qui 
fert  à les  conferver  ; fie  les  plus  qualifiées  , les  ornent  de  petites  lames  d’or. 
Avant  l’arrivée  des  Efpagnols  , les  hommes  n’avoient  ni  oarbe  ni  moufta- 
che , par  le  foin  qu’ils  prenoient  de  fe  les  arracher  avec  des  pincettes.  Les 
hommes  fie  les  femmes  portent,  dans  plufîeurs  Ifles  , des  pendans  d’oreilles, 
fie  quelquefois  deux  à chacune.  L’ancien  habit  des  hommes  eft  un  pour- 
point léger  , qui  vient  à peine  jufqu’aux  hanches , avec  des  manches  fort 
courtes.  11$  s'enveloppent  le  tefte  du  corps,  de  quelque  étoffe,  fouvent  ornée 
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d*or , qu'ils  palTcnc  encre  leurs  jambes , comme  les  Indiens  en  - de^à  du 
Gange.  Us  portent , aux  bras , des  anneaux  d'or  & d'ivoire  , ou  des  bracelets 
de  perles  ; aux  jambes , des  cordons  noirs  { & aux  doigts  , plufieurs  bagues. 
Un  petit  manteau , qu'ils  replient  fous  un  bras , fait  le  telle  de  leur  aju- 
(lemenc,  avec  une  toile  fur  la  tête  , en  forme  de  bonnet,  ou  de  cutban, 
qu'ils  nomnnenc  Manputon  , & donc  les  plus  galans  lailicnc  pendre  un  bouc 
fur  leurs  épaules.  Quelques-uns  fe  fervent  d’un  habillement  court , nommé 
Chiniiu.  Les  femmes  n’en  portent  pas  d’autre  ; mais  elles  y ajoutent  une 
longue  toile , quelles  appellent  Saras , pour  fervir  de  juppe ; ôc  lotfqu’elles 
forcent  de  leurs  maifons  , elles  fe  couvrent  les  épaules  d’un  petit  manteau. 
Au  relie  , leur  principale  ambition  confiHe  dans  les  bijoux , qu’elles  ont  aux 
doigts  , aux  oreilles  & au  cou.  Elles  ne  portent  point  de  bas  , ni  de  fouliers , 
pour  fe  tenir  les  jambes  plus  fraîches.  Cependant  les  femmes  de  qualité  , qui 
le  picquenc  d’être  vêtues  à l’Efpagnole , ne  paroilfenr  jamais  fans  être  chaulfées. 

Autrefois  , malgré  leur  habillement  , tous  ces  Infulaires  fe  marquoienc  la 
peau  de  plulieurs  ligures  ; & de-U  vient  lé  nom  de  Pintados , que  les  £f- 
pagnols  ont  donné  à la  principale  Ifle  des  Bifayas , qui  regardoienc  ce  bi- 
zarre ornement  comme  une  marque  de  nobledè  & de  valeur.  Ils  n’avoienc 
pas  même  la  liberté  de  s’en  parer  tout  d’un  coup,  mais  par  degrés  , & fui- 
vanc  le  nombre  de  leurs  belles  aélions.  Les  hommes  fe  peignoient  jufqu’à 
la  barbe  & aux  fourcis  j les  femmes , une  main  entière , & une  partie  de 
l’autre.  Aujourd’hui  les  Iloccos  font  les  feuls , qui  confcrvenc  cet  ulage  dans 
l’Ille  de  Manille. 

lis  fe  faluent  entt’eux  fon  civilement , en  ôtant , de  delTus  leur  tête , l’ef- 
pece  de  bonnet , qu’ils  nomment  Manputon.  S'ils  rencontrent  quelqu'un 
d'une  plus  haute  qualité , ils  plient  le  corps  allez  bas  , en  fe  mettant  une 
main,  ou  toutes  les  deux,  fur  les  joues,  & levant  en  même  tems  un  pied 
en  l’air , avec  le  genou  plié.  Cependanr , quand  c’ell  un  Efpagnol  qu'ils 
voyenr  palTer  , ils  font  limplement  leur  révérence , en  ôtant  le  Manputon  , 
bailfanc  le  corps , & tendant  les  mains  jointes. 

Ils  font  aflis , en  mangeant , mais  fort  bas  ; & leur  table  ell  fort  balte 
aulli.  Il  y a toujours,  comme  à la  Chine,  autant  de  tables  que  de  convi- 
ves. On  y boit  plus  qu’on  ne  mange.  Le  mecs  ordinaire  n’ell  qu’un  peu  de 
riz  bouilli  dans  l’eau.  La  plupart  ne  mangent  de  viande , que  les  jours  de 
ftte.  Leur  miilique  & leurs  danfes  relTemblenr  aulli  à celles  des  Chinois. 
L’un  chante , & les  autres  répètent  le  couplet , au  fon  d’un  tambour  de 
métal.  Ils  reprefentent , dans  leurs  danfes  , des  combats  feints , avec  des  pas 
& des  mouvemens  mefurés.  Ils  expriment  diverfes  aélions  avec  les  mains , 
& quelquefois  avec  une  lance  , qu’ils  manient  avec  beaucoup  de  grâce.  Aulli , 
les  Efpagnob  ne  les  trouvent  pas  indignes  d’être  introduits  dans  leurs  lêies. 
Les  compolitions , dans  leur  langue , ne  manquent , ni  d’agrément , ni  d'clo- 
quence.  Mais  ils  mettent  leur  principal  amufemcnc  dans  les  combats  des 
coqs,  qu’ils  arment  d’un  fer  tranchant,  dont  ils  leur  apprennent  l’exercice. 

On  n’a  rien  trouvé  , jufqu’à  préfent , qui  puillê  jecccr  du  jour  fur  la  Re- 
ligion & l’ancien  Gouvertiement  des  Infulaires  naturels.  Les  feules  lumières 
qu’on  ait  tirées  d’eux , leur  font  venues  par  une  efpcce  de  tradition  , dans 
des  clianfons  qui  vantent  la  Généalogie  ôc  les  faits  hétoiques  de  leurs  Dieux. 
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On  fçait  qu’ils  en  avoienc  un,  pour  lequel  ils  avoient  un  refpeû  fingnlier, 

& que  les  chanfons  Tagales  nomment  Barhala-May-Capal , c’eft-à-dite  Dieu 
Fabricateur.  Ils  adoroient  les  animaux  , les  oifeaux , le  Soleil  Sc  la  Lune.  Il 
n’y  avoic  point  de  rocher , de  pierre  , de  cap  & de  riviere , qu'ils  n’hono- 
r.iircnt  par  des  facrilices  ; ni  fur-tout  de  vieil  arbre , auquel  ils  ne  rendif. 
fenr  quelques  honneurs  divins  ; & c’étoii  un  facrilege  de  le  couper.  Cette 
fuperllition  n’eft  pas  tout-à-fair  détruise.  Rien  s’engagera  un  Infulaire  i cou- 
per certains  vieux  arbres , dans  lefquels  ils  font  pcrfuadés  que  les  âmes  de 
leurs  ancêtres  ont  leur  télîdence.  Ils  croyent  voir  , fur  la  cime  de  ces  ar- 
bres, divers  fantômes,  qu’ils  appellent  Tibalang,  avec  une  taille  gigantef- 
que  , de  longs  cheveux , de  petits  pieds , des  ailes  très  étendues  & le  corps 
Apjntitior.i  peint.  Ils  reconnoiiTcnt , diienc-ils , leur  arrivée  par  l’odorat.  Ce  qu’il  y a 
d'étrange  , c’eft  qu’ils  prétendent  les  voit , & qu’ils  le  foutiennent  avec  tou- 
tes les  marques  d’une  forte  perfuaüon } tandis  que  les  Efpagnols  n’apper^i- 
vent  rien  (96). 

Ils  adoroient  encore  quelques  Dieux  particuliers , que  les  Bifayas  notn- 
nienc  Divatat , & les  Tagales  Anitos.  L’un  prélidoit  aux  montagnes , l’au- 
tre aux  femences  ; d’autres  i 1a  pêche , aux  édifices  , à la  confcrvation  des 
cnfans.  Ils  mettoient , au  nombre  de  ces  Anitos  , leurs  ayeux  & leurs  bi- 
fayeux  , qu’ils  invoquoient  aufli  dans  leurs  befoins , & ceux  qui  mouroient  par 
1e  fer  , ou  la  foudre , ou  qui  étoient  mangés  par  les  crocodiles.  Dans  cette 
opinion , les  vieillatds  choifilToient , pour  leur  fépulture , quelque  endroit 
remarqu.able  dans  les  montagnes , particuliérement  fur  les  pointes  qui  s’avan- 
cent dans  la  mer , pour  y être  adorés  par  les  Pêcheurs  & les  Mariniers.  Avec 
le  fecours  des  mêmes  traditions , ils  racontent  quantité  de  fables  liic  la  Créa- 
tion du  Monde  , & fur  fes  premiers  Habitans. 

Les  Efpagnols  ne  trouvèrent , dans  tout  l'Archipel , ni  Rois , ni  Seigneurs 
d’une  haute  diflinélion.  Dans  les  guerres  continuelles  que  les  Inlulairet 
avoient  entr’cux,  ils  fe  liguoient  avec  les  plus  hardis  ou  les  plus  puilTans. 
Chaque  petit  Etat  ponoit  le  nom  de  Barangué,  qui  lignifie  Barque  ; appa- 
remment , parce  que  les  premières  Familles  y étant  venues  dans  un  Barangué , 
elles  étoient  demeutées  foumifes  aux  Capitaines , qui  étoient  peut-être  les 
Chefs  des  familles , & ce  titre  s’étoit  confervé.  Ils  paflbient  les  jours  entiers, 
pat  mer  & par  terre , à chercher  des  viclimes  ; & lorfqu’ils  en  avoienr  affei 
trouve  pour  affouvir  leur  rage  , ils  reprenoient  l’ufage  de  la  voix , avec  leurs 
lubits  de  fête,  pour  exprimer  leur  fatisfaélion,  par  des  cris  & des  tranfports. 

Dampier , qui  étoit  à Mindanao  (*)  en  i éflff  , y fit , dans  un  afièz long  fé- 
jour , quelques  obfervations  qui  méritent  d’erre  recueillies.  Il  fait  ce  Portrait 
des  Habitans  1 .les  Mindanayens  font  de  taille  médiocre.  Ils  ont  les  membres  . 
» petits , le  corps  droit  &C  la  tête  menue  ; le  vifage  ovale , le  front  plat , les 
» yeux  noirs  & peu  fendus , le  nez  court , la  bouche  allez  grande,  les  levres 
» petites  & vermeilles  , les  dents  noires  & fort  faines , les  cheveux  noirs  & 

» tuifans , le  teint  bazané , mais  tirant  plus  vers  le  jaune  clair , que  dans 
» les  autres  Parties  des  Indes,  particuliérement  pour  les  femmes.  Leur  cou- 


Ancienne 
0ir  Je  Ouuvet* 


Ohtervailont 
i?  Oairitvict  fur 


(96)  Le  Didionnaire  Tagale,  compofé  par  ua  Cordclier  , s'étend  fort  au  loug  (ûr 
ç:%  fantômes. 

l*)  y.oyfi  ci-dc/Tus  l'Anicle  de  cçttç  Ifle. 
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• tumc  eft  de  porter  l’ongle  du  pouce  fort  long , fur-tout  celui  du  pouce  djscriptioii 
a gauche.  Ils  ne  le  coupent  jamais , quoiqu’ils  le  raclent  fouvent.  Ils  ont  isin 
» naturellement  beaucoup  d’efprit.  Ils  font  agiles  & laborieux , quand  ils  PHiurriNis. 

" le  veulent  ; mais  , en  général , fainéans  & larrons , fans  goût  pour  le 
» travail , s’ils  n’y  font  forces  par  la  faim.  A la  vérité , leur  patelle  vient 
» aullî  de  la  févétité  de  leurs  Princes  , qui  les  tiennent  dans  une  rigou- 
X reufe  dépendance.  Ces  Maîtres  tyranniques  leur  prenant  tout  ce  qu’ils 
X gagnent,  ils  ne  penfentife  procurer  que  ce  qui  eft  d’ufa^e  préfent , c’ell:- 
X a-dire  , ce  qu’ils  peuvent  porter  de  la  main  a la  bouche.  La  plupart  n’cn 
X font  pas  moins  orgueilleux.  Us  marchent  avec  beaucoim  de  fierté  *,  aflèz 
X civils  néanmoins  à l’égard  des  Etrangers  , liant  connoillance  avec  eux  & 

X les  recevant  avec  beaucoup  de  franchife  ; mais  implacables  pout  leurs  En- 
X nemis  , vindicatifs  au  fuptême  degré  , & capables  d’employer  fouvent  le 
X poifon  , pout  fatisfaire  leur  relicntiment  (97). 

X Leurs  habits  confident  dans  une  fimple  vefte  & un  haut-de-chaulTe.  Ils 
X vont  jambes  3c  pieds  nuds  ■,  mais  ils  ont  lut  la  tête  un  turban  , dont  les  deux 
X boucs  font  garnis  de  frange  ou  de  dentelle  ,&  fe  rallèmblentpar  un  nœud 
X qui  en  lailie  pendre  une  partie.  Les  femmes  font  mieux  faites  que  les  rcinnne  <10 
X hommes.  Leurs  cheveux  font  noirs  & longs  , noués  & pendans  par  derrière. 

X Elles  ont  le  vilâge  plus  long  que  les  hommes  , & leurs  traits  font  focs 
X réguliers , i l’exception  du  nez , qui  eft  très  court , & fi  plat  encre  les 
X yeux  , qu’on  diftingue  à peine  cette  panie.  Leur  front  n’a  pas  non 
X plus  d’élévation  fenfible.  De  loin  , elles  paroifiènt  extrêmement  jolies  ■, 

X mais  de  près  , on  eft  frappé  de  ces  impeefeiftions.  Leurs  membres  font 
X fort  petits  ; & leur  habit  n’eft  qu’une  vefte  , comme  celle  des  hommes  , 

X avec  une  juppe  d’une  feule  piece , coufue  par  les  deux  bouts , & trop 
• large  de  deux  pieds  pour  le  corps.  Audi  peuvent-elles  la  porter  par  les 
X deux  boucs  & la  tourner  de  haut  en  bas , en  plillànt  le  côté  trop  brge , 

X pour  la  proportionner  à la  gtofièur  du  cotps.  La  vefte,  ou  la  robe,  eft 
X ouvene  , & defeend  un  peu  au-dellbus  des  reins.  Les  manches  en  font 
X beaucoup  plus  longues  que  les  bras  , Sc  fi  étroites  par  le  bout  , qu’à  peine 
X y peut-on  pallèr  les  mains  ; mais  elles  fe  plient  fut  le  poignet  (98).  Le  même 
Voy^eur  attribue , aux  femmes  de  Mindanao , beaucoup  d’inclination  pour  les 
Etrangers , fur-tout  pour  les  Blancs.  Elles  fe  familiariferoient  aifément  avec 
eux , fi  l’ufage  du  pays  ne  les  privoit  d’une  liberté  pour  laquelle  on  leur 
connoir  du  goût.  Elles  ont  néanmoins  celle  de  parler  aux  Etrangers  , mais 
toujours  fous  les  yeux  de  leurs  Maris. 

Ces  Indiens  ont  une  maniéré  de  mandier  , qui  eft  particulière  à leur  Ifle , ApAMe  m*> 
& dont  l’Auteur  trouve  la  fource  dans  le  peu  de  commerce  qui  s’y  fait.  ^ 
Lorfqu’il  y arrive  des  Etrangers , les  Infulaires  fe  rendent  à bord , les  invi- 
tent i defeendre  , 3c  demandent  i chacun  s’il  a befoin  d’un  Camarade , termes 
qu’ils  ont  emprunté  des  Efpagnols , ou  s’il  defire  une  Pagaly.  Ils  entendent  par 
l’un  , un  ami  familier  *,  6c  par  l’autre  , une  intime  amie.  On  eft  obligé  d’ac- 
ceptet  cette  policefte , de  la  payer  par  un  préfonc , & de  la  cultiver  par  la 


(*7)  Voyages  de  GnUIaoBie  Dampier , Tome  II.  pages  Jfy  te  )ft. 

(fS)  Ihidtm.  page  }<p. 

Tomt  X.  H h h 


Digitized  by 


DlSCRlPTlOM 
I>  E S I S L 1 S 

Philippines. 


VilV  Cspîtâle 

virulitiaut  & 

tin..,aUri(e  ilc  fes 
C uûfcs.. 


palais  iv  Sul« 
Uu. 


Am  At  Mio> 
«Stiuu. 


4ii  HISTOIRE  GENERALE 

même  voie.  Chaque  fois  que  l’Etranger  defeend  à terre  , il  eft  bien  reçu- 
chez  fon  Camarade  ou  chez  fa  Pagaly.  Il  y mange  , il  y couche  pour  fou 
argent  î Si  l'unique  faveur  qu’on  lui  accorde  gratis  eft  le  tabac  & le  bétel 
qui  ne  lui  font  point  épargnés.  Les  femmes  du  plus  haut  rang  ont  la  libené- 
de  converfet  publiquement  avec  leur  Hôte  , de  lui  offrir  leur  amitié , & da 
lui  envoyer  du  bétel  & du  tab.".c. 

La  Capitale  de  l’Ille  porte  aulTi  le  nom  de  Mindanao.  Sa  lîtuation  eff  aa 
Midi  de  l’ille  , i fept  degrés  vingt  minutes  de  latitude  Septentrionale  , fur 
les  bords  d’une  petite  riviere , qui  n’eff  qu’i  deux  milles  de  la  Mer.  Les. 
Maifons  y font  aune  forme  extrêmement  finguliere.  On  les  éleve  fur  des 
pilotis  , qui  ont  jufqu’à  vingt  pieds  de  hauteur  , plus  ou  moins  gros  , fui- 
vant  l’air  de  magnificence  qu’on  veut  donner  dl’Edihce.  Auffi  n’ont-ellos  qu’un 
étage  , divifé  en  plufieurs  chambres,  où  l’on  monte  de  la  tue  par  des  degrés^ 
Le  toit  eff  large,  & couvert  de  feuilles  de  palmier.  Chaque  Maifon  offre 
ainlî  fous  elle , un  grand  cfpace  à jour  , qui  relTêmble  ù nos  Halles , mais 
qui , pour  être  fi  clair , n’en  eff  pas  ordinairement  plus  propre.  Les  Pauvres 
qui  nourrillènt  des  canards  ou  des  poules , entourent  ces  pilotis  d’une  cloi* 
Ion  , & s’en  font  une  balfe-cour. 

Le  Palais  du  Sultan  eff  diffinguc  par  fa  grandeur.  Il  eff  affis  fur  cent  qua- 
tre-vingt gros  piliers , beaucoup  plus  hauts  que  ceux  des  Maifons  ordinaires 
avec  de  grands  & larges  degrés  pat  lefquels  on  y monte.  On  trouve  , dans 
la  première  chambre  , une  vingtaine  de  canons  de  fer  , placés  fur  leurs  af- 
fûts. Le  Général  & les  Grands  ont , comme  le  Roi , de  l’artillerie  dans  leurs 
Hôtels.  A vingt  pas  du  Palais,  on  diffingue  un  petit  Bâtiment,  élevé  aulfi- 
fut  des  piliers  , mais  à trois  ou  quatre  pieds  feulement.  C’eft  la  Salle  du 
Confeil , & celle  où  l’on  reçoit  les  Ambaffâdeurs  & les  Marchands  Etran- 
gers. Elle  eft  couverte  de  nattes  fort  propres,  fur  lefquelles  tous  les  Con- 
leillers  font  affis  les  jambes  croifées. 

Il  y a peu  d’Attifans  dans  cette  ville.  Les  principux  font  les  Orfèvres,. 
Les  Forgerons  & les  Charpentiers  , quoiqu’à  peine  y trouve-t-on  trois  Orfè- 
vres. Us  travaillent  en  or  & en  argent  , & tout  ce  qu’on  leur  commande- 
eft  fart  bien  exécuté  ; mais  ils  n’ont  point  de  boutiques , ni  de  marchandi- 
fes  en  vente.  Les  Forgerons  travaillent  auffi-bien  qu’il  eff  polEble,  avec  de 
mauvais  outils.  Dampier  admira  tant  d’adreffe  avec  ft  peu  d’invention  (99).- 
Ils  n’ont  point  d’étau , ni  d’enclume.  Us  forgent  fur  une  pierre  fort  dure 
ou  fur  un  morceau  de  vieux  canon.  Cependant  ils  ne  laiiient  pas  de  faire, 
des  ouvrages  achevés,  fur- tout  des  meubles  ordinaires  Si  des  ferremens. 
pout  les  Vaiffeaux.  Prefque  tous  les  Habitant  font  Charpentiers.  Us  favenr 
tous  manier  la  hache  droite  Si  la  courbe.  Mais  ils  n’ont  point  de  feies.  Pour 
faire  une  planche  , ils  fendent  l’arbre  en  deux  -,  Si  de  chaque  moitié , ils. 


(.9)  Il  fam  bien  fe  garder , pat  exemple, 
de  juger  de  leur  babilecd  par  leurs  fouffleis. 
L'eu  un  tronc  d'arbre  , d'environ  trois  pieds 
de  long  , percé  comme  une  de  nos  pompes  . 

S lace  debout  à terre , & prés  duquel  on  fait 
U feu.  Vers  le  bout  d'en-bas  il  a un  petit 
uou , qui  fait  face  au  feu.  Dans  ce  uou  eft 


un  tuyau  , qui  porte  le  vent  an  feu  , par  le 
moyen  d'un  gros  bouquet  de  pluincs , atta- 
ché au  bout  d'uu  I âton.  Ces  plumes , bou- 
chent le  trou  du  tronc  d'arbre  , challeut  l'air 
& le  pottflent  dans  le  tuyau.  An  relie  , le. 
tuyau  du  bouc  fait  jouer  aifémeoe  cette  grof— 
hcic.  machiae.  lèU.  p.  )7A> 
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font  nne  féale  planche , qu’ils  polidént  avec  la  hache.  Ce  travail  efl:  péni- 
ble i mais  le  bois , confervanc  tout  fon  grain  , elé  d’une  force  qui  les  dcaom- 
fnage  de  la  peine  & des  frais. 

Le  Pere  leClain  , Millionnaire  Jéfuice  , parcourut,  en  1697  , la  Province 
<le  los-Pintados.  Ce  font , dit-il  , de  grandes  Iflcs , féparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  bras  de  mer , dont  le  flux  & le  reflux  rend  la  navigation  dif- 
ficile & dangereufe.  On  y comptoir  déjà  foixanie  & dix-fepc  mille  Chré- 
tiens , fous  la  conduire  ipirituelle  de  quarante  & un  Millionnaires  de  la 
même  Compagnie.  Le  même  Ecrivain  donne  le  nom  de  Palaos  à d’autres 
Illes , qui  ne  font  pas  éloignées  des  Marianes,  quoiqu’elles  n’y  ayent  aucune 
communication,  6c  dont  il  raconte  la  découvenc  (1). 

En  faifant  la  vilite  des  EtablilTemens  de  fon  Ordre  , il  arriva  dans  une 
Bourgade  de  l’Ille  de  Samal , la  derniere  & la  plus  Méridionale  des  Pinta- 
des. Il  y trouva  vingt-neuf  Palaos  ; c’eft  le  nom  qu’il  donne , aufli , aux  Habicans 
des  Illes  nouvellement  découvertes.  Les  vents  d’Eft  , <^ui  régnent  fur  ces 
Mers  depuis  le  mois  de  Décembre  iufqu’au  mois  de  Mar , les  avoient  jettés 
i trois  cens  lieues  de  leurs  Illes , oans  la  Baye  de  cette  Bourgade  , qui  fe 
nomme  Guivam.  Ils  s’étoietu  embarqués  , dans  leur  Patrie , mr  deux  Bar- 
<]ues , au  nombre  de  trente-cinq , pour  palTér  dans  uik  Ifle  voilinc.  Un  vent 
impétueux  les  avoit  emportés  en  haute  Mer.  Tous  leurs  efforts  n’ayant  pù 
les  rapprocher  de  terre , ils  avoient  vogué  au  gré  des  vents,  pendant  foixante- 
dix  jours , avec  li  peu  de  provilions , qu'ils  avoient  fouffert  long-tems  la  faim 
& la  foif.  Enfin , ib  s’étoient  trouvé  à la  vue  de  l’ille  de  Samal.  Un  Gui- 
vamois , qui  étoit  an  bord  de  la  Mer  les  avoit  apperçus  •,  & jugeant , â la 
forme  de  leurs  Bâtimens , qu’ils  étoient  Etrangers  , il  les  avoit  exhortés , par 
des  lignes , i palier  par  le  Canal  qu’il  leur  montroit , pour  éviter  des  bancs 
de  fable  & des  écueils  , fur  lefquels  ils  alloient  échouer.  Ces  Malheureux  , 
effrayés  de  voir  un  Inconnu  , s’étoient  efforcés  de  retourner  vers  la  haute 
Mer;  mais  le  vent  n’avoit  pas  celle  de  les  repouflér  au  rivage.  Alors  le 
Guivamois  , touché  de  compallion  pout  leur  perte  , qu’il  voyoit  infaillible  , 
a’étoit  jetté  k la  Met , & n’avoit  pas  balancé  a s’avancer  k la  nage  vers  l’une 
des  deux  Barques  , pour  s’en  faire  le  Pilote.  Ceux  qu’il  vouloir  fecourir 
avoient  mal  expliqué  les  intentions.  Dans  leur  crainte , les  hommes , & même 
les  femmes , chargées  de  leurs  petits  enfans  , s’étoient  jettés  au  milieu  des  Flots 
P®**^  8*5“*^  l’aune  Barque.  Il  étoit  monté  dans  celle  qu’ils  avoient  abandonnée  ; 
& les  ayant  fuivis  jufqu’i  l’autre , il  les  avoit  fauvés  comme  malgré  eux  , en  les 
conduifant  au  Port. 

Ils  avoient  pris  terre  le  i8  de  Décembre  1696.  Tous  les  Habitans  du 
Bourg , dont  la  plupart  étoient  Chrétiens  , les  avoient  reçus  avec  beaucoup 
d’humanité.  Ils  avoient  mangé  fort  avidemment  des  cocos  ; mais  lorfqu’on 
leur  avoit  préfenré  du  riz  cuit  k l’eau  , qui  eft  la  nourriture  de  toute  l’A- 


{ » ) Daas  ane  Lettre  <!a  premiet  Reeacil 
«es  Lettres  édifiâmes , fecoade  Editioa.  Le 
snéme  récit  fe  rrouve  dans  TEp^rc  du  fixié- 
œe  Recueil.  On  voit , dans  le  même  Tome , 
«es  Brefs  du  Pape  , & d'autres  Lettres  qui 
piayofut  ^unc  MilSoB  daas  ces  Illes,  Ou 


Î'  en  trouve  même  la  Carte , compolée  fut 
CS  témoignages  3e  de  la  manière  qu'on  va 
lire.  Mais  d'nabiles  Voyageurs  alTuicni  que 
fiées  Iflcs  exiftoient dans iaptificion  qu’on  leur 
attribue  , il  faudtoit  que  leurs  Vaifleauz  euf. 
ftot  paUé  pat-dclTas , en  traverraot  cetu  Mer. 
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fi:  , ils  l'avotenc  regardé  avec  admiration  ; & prenant  les  grains  pour  des 
vcimiircaux  , ils  avoient  reful'é  d’y  coucher.  Rien  n'avoir  tant  (acisfait  leur 
goût  que  les  groflès  racines  , fur  - tout  celles  qu’on  nomme  Palavans.  On 
avoir  tait  venir , d’un  autre  Bourg  de  l’Hle  , deux  femmes  , que  les  vents 
avoient  jettées  autrefois  fur  la  meme  Côte.  Elles  les  avoient  auili-tôc  recon- 
nus i leur  langage  ; & s’etant  fait  teconnoltre  auffi  pour  être  des  mêmes 
Ifles  , ils  s’étoient  mis  tous  à pleurer  de  tendrelTe  & de  joie.  Les  refpeéb  , 
qu'ils  avoient  vû  rendre  au  hiilliunnaite  du  Bourg  , leur  avoient  fait  juger 
qu’il  étoit  le  Roi  du  Pays  , üc  que  leur  vie  écoit  entre  fes  mains.  Ils  s'é- 
toient  jettes  à terre , pour  implorer  là  mifcticorde  & lui  demander  la  vie. 
Sa  compallion  pour  leurs  peines , & les  carelfes  qu’il  avoir  faites  à leurs  en- 
fans  , avoient  achevé  de  Iciu  inipirct  de  la  conhance.  Il  les  avoir  difiribués 
dans  les  Maifons  des  Habitans  , avec  ordre  de  leur  fournir  des  habits  & des 
vivres  •,  mais  il  avoir  voulu  qu’on  ne  feparât  point  ceux  qui  étoient  mariés  , 
& qu’on  n’en  prît  pas  moins  de  deux  enfemble  , dans  la  crainte  de  caufer 
trop  de  chagrin  â ceux  qui  fe  verroient  feuls.  De  rrente-cinq  qu'ils  étoient 
il  leur  départ , il  n’en  reiloit  que  trente.  La  faim  & les  incommodités  d’une 
longue  navigation  en  avoient  fait  mourir  cinq  pendant  le  voyage  | & quel- 
ques jours  après  leur  arrivée  , il  en  mourut  un  autre , qui  re^ut  heureufe- 
ment  le  Baptême. 

C’ell  fur  leur  récit , que  le  Pere  le  Clain  donne  la  Defeription  de  leurs  Ifles. 
Elles  font  au  nombre  de  trente-deux.  Il  y a beaucoup  d apparence,  dit-il, 
qu’elles  font  plus  au  Midi  que  les  Ifles  Marianes  , vers  onze  ou  douze  de- 
grés de  latitude  Septenrtionale  , & fous  le  même  parallèle  que  Guivam  , 
puifque  ces  Etrangers  , venant  droit  de  l’Eil  à l’Occident , avoient  abordé  au 
rivage  de  cette  Bourgade.  Le  Millionnaire  fe  perfuade  aufli  que  c'efl  une  de 
ces  ifles  , qu’on  avoir  découverte  de  loin  , quelques  années  auparavant.  Un 
Vaifleau  des  Philippines  ayant  quitté  la  route  ordinaire , qui  eft  de  l’Eft  â 
rOuell  fous  le  treiziéme  parallèle  , Sc  s’étam  un  peu  écarté  au  Sud  - Ouefl  , 
l’apperçut  pour  la  première  fois.  Les  uns  la  nommèrent  Caroline , du  nom 
de  Charles  II  , Roi  d’Efpagne  Sc  d’autres  , l’Ifle  de  Saint  - Barnabé  , parce 
qu’elle  fut  découverte  le  jour  de  cette  Fête.  Depuis  moins  d’un  an  , elle 
avoir  été  vite  d’un  autre  Vaifleau  . que  la  tempête  avoit  fait  changer  de  rou- 
te , en  allant  de  Manille  aux  Marianes.  Le  Gouverneur  des  Philippines  avoir 
donné  ordre  au  Vaiflëau , qui  fait  prefque  tous  les  ans  cette  route , de  cher- 
cher la  même  Ifle , Sc  d’autres  qu’on  n’en  croit  pas  éloignées.  Mais  toutes 
ces  recherches  avoient  été  fans  utccès. 


Fni  a«  lemt  Les  Etrangers  ajuutoient  que  de  leurs  trente- deux  Ifles  , il  y en  a trois 
qui  ne  Ibnt  habitées  que  par  des  oifeaux  . mais  que  toutes  les  autres  font 
extrêmement  peuplées.  Quand  on  leur  demandoit  quel  peut  être  le  nombre 
des  Habitans , ils  moetroient  un  monceau  de  fable  , pour  marquer  que  la 
multitude  en  efl  innombrable.  Lamurrec , qui  eft  la  plus  conlidéraole  de. 
leurs  Ifles  ( i ) , eft  celle  où  le  Roi  tient  fa  Cour.  Les  autres  ne  lui  font  pas 


(»)  Les  autres  lë  nomment  Panlok , Lamu.  piyang , Tavon  , Motacoran  , Piyla  , Ola- 
kliitup  , Saiaon  , Yaropie  , Valayyay  , Sa-  tan  . Pain  , Cuenmyae  , Pyalacnnung  , Pi- 
tnan  , Cntac,  Y&luc  , Piraulop  , Ytai , Pie  , culat , Hnûian  , le  Tagyan.  Les  trois  der- 
Piga , Pbc  , Falait , Caruvatuvong , Ylatu , niercs  font  celles  qui  n’ont  que  des  oifcaUC 
Lamulinr , Taras , Saypen , Tacaulap  , Ra-  poui  Habitans. 
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moins  fonmifes.  Il  fe  crouvoic , parmi  ces  trente  Etrangers , un  des  princi- 
paux Seigneurs  du  pays , avec  fa  femme , qui  croit  fille  du  Roi.  Quoiqu’ils 
îailênt  à demi  nuds , la  plupart  avoient  un  air  de  grandeur  , & des  manié- 
rés qui  marquoient  la  diftin^ion  de  leur  naidance.  Le  Seigneur  avoir  tout 
le  corps  peine  de  certaines  lignes , dont  l’arrangement  formoit  diverfes  figu- 
res. Les  autres  hommes  avoient  aufli  quelques-unes  de  ces  lignes  -,  mais  les 
femmes  & les  enfans  n’en  avoient  aucune,  l’ar  le  tour  & la  couleur  du  vifa- 
ge  , ils  avoient  quelque  redêmblance  avec  les  Infulaires  des  Philippines  : 
mais  les  hommes  n’avoient  pas  d’autre  liabit  qu’une  efpecc  de  ceinture  , qui 
leur  couvroit  les  reins  & les  cuilTes  , & qui  fc  replioit  plufieurs  fois  autour 
du  corps.  Ils  avoient , fur  les  épaules , plus  d'une  aune  & demie  de  grollc 
toile  , dont  ils  fe  faifoient  une  forte  de  capuchon  , qu’ils  lioient  par-devant , 
& qu’ils  laillôient  pendre  négligemment  par  derrière.  Les  femmes  étoienr 
vêtues  de  meme , à l’exception  aun  linge  , qui  leur  defeendoit  un  peu  plus 
bas  , de  la  ceinture  fur  les  genoux. 

Leur  langue  n’a  tien  ac  femblable  à celle  des  Philippines  , ni  même  â 
celle  des  Ifles  Mariancs.  Il  parut , au  Pere  le  Clain  , que  leur  maniéré  de  pro- 
noncer approchoit  de  la  prononciation  des  Arabes.  La  plus  diftinguée  de 
leurs  femmes  avoir  plufieurs  anneaux  & plufieurs  colliers , les  uns  d'écaille 
de  tortue  , les  autres  d’une  matière  inconnue  aux  Millionnaites , qui  tellêm- 
ble  ailêz  d de  l’ambre  gris  , mais  qui  n’ell  pas  tranfparenre. 

Ces  Infulaires  n’ont  pas  de  vaches  dans  leurs  lllcs.  Ils  parurent  effrayés, 
lorfqii’ils  en  virent  quelques  - unes  qui  broutoient  l'herbe  , aufil  - bien  que 
lies  aboiemens  d'un  petit  chien  , qu’ils  entendirent  dans  la  Maifon  des  Mif- 
fionnaires.  Ils  n’ont  pas , non  plus  , de  chats , ni  de  cerfs  , ni  de  chevaux  , 
ni  généralement  d'animaux  i quatre  pieds.  Us  ont  des  poules  , dont  ils  fe 
nourrilTènt  i mais  ils  n’en  mangent  point  les  œufs.  On  ne  s’apper^ut  pas 
qu’ils  eullênt  aucune  connoilfince  de  la  Divinité  , ni  qii'ils  aduralfent  des 
Idoles.  Toute  leur  vie  paroilfoit  animale,  c’ell-à  dire , ifniquement  bornée 
au  foin  de  boire  & de  manger.  Ils  n’ont  pas  d’heure  réglée  pour  les  repas. 
La  faim  & la  foif  les  déterminent , lotfqu'ils  trouvent  de  quoi  lé  fatisfaire*, 
mais  ils  mangent  peu  cliac^ue  Ibis,  & leurs  plus  grands  repas  ne  fulfifcnt  point 
pour  le  cours  d’une  journée. 

Leur  civilité , ou  la  marque  de  leur  refpeéf  , confifle  â prendre , fuivanc 
qu’ils  font  allis  ou  debout , la  main  ou  le  pied  de  celui  auquel  ils  veulent 
faire  honneur , & à s’en  frotter  doucement  le  vifage.  Ils  avoient , entre  leur» 
petits  meubles , quelques  feies  d’écaille , qu’ils  aiguifoient  en  les  frottant  fur 
des  pierres.  Leur  étonnement  parut  extrême , à l’occafion  d’un  Vailfeati  Mar- 
chand qu’on  bâtiffoit  à Guivam  , de  voir  la  multitude  des  infltumens  de 
Charpenterie  qu’on  y employoit.  Ils  les  tegardoient  fuccetfivcment  , avec 
une  vive  admiration.  Les  métaux  ne  font  pas  connus  dans  leur  pays.  Le 
Millionnaire  leur  ayant  donné  , à chacun  , un  allez  gros  morceau  de  fer  , ils 
marquèrent  plus  de  joie , que  s'ils  eullent  reçu  la  même  quantité  d’or.  Dans 
la  crainte  de  perdre  ce  préfent , il»  le  metioient  fous  leur  tête  pendant  la 
nuir.  Ils  n’avoient  pas  d’autres  armes  que  des  lances,  & des  traits  , gar- 
nis d’oITcmens  humains.  Mais  ils  paroilToient  d’un  naturel  pcifique.  Leurs 
querelles  fc  lerminoient  par  quelques  coups  de  poing , qu'ils  fe  donnoienc 
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fur  la  tête  J & ces  violences  memes  ctoient  d’autant  plus  rares , qu’à  la  moin- 
dre apparence  de  colere  > leurs  amis  s’entremettoient  pour  appaifer  le  dif- 
férend. Cependant , loin  d’être  ftupides  ou  pefans  , ils  ont  beaucoup  de  vi- 
vacité. Avec  moins  d’embonpoint  que  les  Habitaiis  des  Ifles  Marianes  , ils 
font  bien  proportionnés  , & de  la  même  taille  que  les  Philippioois.  Les  hom- 
mes & les  femmes  lailfent  également  croître  leurs  cheveux  , qui  leur  tom- 
bent fur  les  épaules.  Lorfqu’ils  vouloiem  paroître  avec  un  peu  d’avantage  , 
ils  fe  peignoient  le  corps  d'une  couleur  jaune  , donc  ils  connoiflbient  tous  la 
préparation.  Leur  joie  étoit  continuelle  , de  fe  trouver  dans  l’abondance  de 
tout  ce  qui  cft  necclTaite  à la  vie.  Ils  promettoient  de  revenir  de  leurs  Ifles , 
fie  d’engager  leurs  Compatriotes  à les  fuivre.  Le  Gouverneur  de  Manille  les 
faifoit  encourager  dans  cette  difpofition  , pour  la  faite  fervir  à foumectre 
toutes  leurs  Ifles  au  joug  de  l’Elpagne  ; fie  les  Millionnaires  le  fecondoient 
ardemment , dans  la  vue  de  s’ouvrir  une  C belle  porte  pour  la  propagation 
de  l’Evangile  ( 3 ). 


( I ) Relation  du  Pere  le  Clain  , dans  une 
Lettre  i fon  Général , écrite  à Manille  le  10 
de  Juin  iSy?.  Deux  Jéfuites  , nommés  le 
Pere  Cortil , k le  Pere  du  Beron , enttepri- 
tent  , en  171e  , de  porter  TEvan^ile  aux  Ifles 
Falaos , avec  divers  fecours  qu  ils  avoienc 
obtenus  de  la  Cour  d'Efpagne.  Jofeph  So- 
mera  , dont  oo  a publié  une  courte  Relation 
dans  l’onzième  Recueil  des  Lettres  édifian- 
tes , nous  apprend  qu'étant  defeendus  dans 
une  de  ces  Ifles , tandis  qu  après  leur  débar- 
quement le  VailTeau  fut  emponé  au  large  par 
les  Courant  k les  Brifes  , ils  demeurèrent 
abandonnés  à la  merci  des  Inftilaires.  Mais 
Somera  k les  antrergens  du  VailTeau  ne  dé- 
barnuerent  point.  L unique  écIaircilTcmcnc 
qu'ils  rapportèrent , c’cll  qa'ayaat  pris  hau- 
teur à un  quart  de  lieue  de  Tlfle , ils  fe  trou- 
vèrent par  cinq  degrés  feize  minutes  de  laii- 
tiaéc  du  Nord  > 8c  la  variation , au  lever  du 


Soleil , fut  trouvée  de  cinq  degrés  Nord-Ell, 
Enfuitc , s’étant  approchés  d'une  autre  Ifle  , 
à cinquante  lieues  de  celle  qu'ils  avoient 
quittée,  ils  fe  trouvèrent  pat  fcpi  degrés  qua- 
torze minutes  du  Nord , a une  Leue  au  large 
de  cette  Ifle. 

L’année  fuivante , le  Pere  Serrano  , tenta 
la  même  cntreprilc,  muni  de  BreA  du  Pape 
k d’autres  pièces , pour  lefquellcs  ou  a d^a 
renvoyé  au  lixiéme  Tome  des  Lettres  Edi- 
fiantes. Il  partit  de  Manille  . le  t y Décem- 
bre , avec  un  autre  Jéfuite  k l’élite  de  la 
Xennefle  du  Pays.  Le  iroiliéme  jour  de  leur 
navigation , le  VailTeau  fut  brifé  par  une  vio- 
leotc  tempête  ) 8c  cous  périrent , à la  réferve 
de  deux  Indiens  8c  d'un  ETpagnol , qui  échap- 
pèrent du  naufrage , pour  en  porter  la  trifte 
nouvelle  à Manille.  Ainlî  tout  ce  qui  regarde 
les  Ifles  Palaos  cft  cocort  dans  nsie  véritable 
obCcotité. 
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VOYAGE 

DE  JACQUES  LE  MAIRE, 

Pour  ia  découverte  d' un  nouveau  pajpige,  au  Sud  du  Détroit 
de  Ma  g e l l a 

Tandis  qae  Tes  HoIIandois  ne  Te  virent  cUrputer  le  palTnge  du  Dccroir 
de  M.'igellan  , que  par  les  Efpagnols  , diverfes  Compagnies , formées  dans 
pluficurs  villes  de  leurs  Provinces  , fuivircnt  heuteufement  cette  toute  fur 
les  traces  d’Olivier  Noort.  Mais  les  Etats  memes  de  Hollande  ayant  accor- 
dé , à la  Compagnie  générale  des  Indes  , de  nouvelles  Lettres  , qui  por- 
eoient  défenfc  à toutes  les  autres  de  palier  par  ce  Détroit  pour  aller  aux 
Indes  , ou  dans  quelque  autre  pa^s  qu’on  pût  découvrir  ou  qui  fut  déjà 
découvert,,  un  Marchand  , nomme  Jacques  le  Maire  , originaire  d’Amlfer- 
dam  , quoiqu’éubli  dans  la  petite  ville  aEgmont , employa  toutes  fes  réfle- 
xions à trouver  quelque  nouvelle  voie,  l^s  nuite  au  privilège  exclulif  de 
la  Compagnie  générale. 

11  avoir  eu  piufieurs  entretiens  avec  Cornelis  Schouten  , hoiiune  exercé 
dans  la  Marine  , qui  avoir  fait  crois  fois  le  voyage  des  Indes  Orientales  , & 
qui  en  avoir  parcouru  toutes  les  Régions  , en  qualité  de  Pilote , de  Commis 
Si  de  Capitaine.  Schouten , confervanc  fon  ancienne  ardeur  pour  les  voyages  de 
long  cours , fit  comprendre  à le  Maire  qu’il  y avoir  fans  doute  une  autre  voie  , 
que  celle  de  Magellan  , pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud,  & que  cette  voie 
n'étant  pas  comptife  dans  la  défenfe  des  Etats , il  devoir  être  permis  d'y  paf- 
fcr.  D’ailleurs  ils  fe  flattèrent  tous  deux  de  pouvoir  découvrir  de  nouveaux 
pays  , d’y  faire  un  gros  Commerce , & de  ramener  leurs  Vaiflèaux  chargés  de 
precieufes  Marchandifes.  Le  Maire  s’attribua , là-delTus , d'imponances  connoif- 
iances.  Il  conclut  que  fl  rcncrcprife  manquoit  de  fuccès  , on  pourroit  paf- 
fer  furtivement  pat  l’ancien  Détroit , & fe  tendre  pat  1a  mer  du  Sud  aux' 
Indes  Orientales  ; Voyage  dont  il  y autoic  toujours  beaucoup  de  profit  à tirer. 
Enfin  ces  deux  fages  Marchands  réfolurent  de  pénétrer  dans  la  partie  Auf-- 
craie  du  Monde  , qui  étoic  encore  inconnue , au  Midi  du  Détroit  de  Magel- 
lan ; & de  chercher  un  nouveau  paflàgc  dans  la  met  du  Sud , en  fe  con- 
duifant  par  diverfes  obfervations  qu’on  avoir  faites  aux  environs  de  ce  Dé-- 
troic.  Par  leur  Chatte-partie  , ou  leur  Traité , le  Maire-  devoir  fournir,  lai 
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HISTOIRE  GENERALE 
moitié  des  frais  du  Voyage  , du  Vaillèau  & de  la  Cargaifon  ; & Schouten , f« 
chargeant  de  l'autre  moitié  avec  le  fccours  de  Tes  amis  , prenoit  encore  fur 
lui  les  foins  de  l’équipement  & des  préparatifs.  Bientôt  on  vit  entrer  dans 
leurs  vîtes  pluileurs  perfonnes  d'une  confidératlon  dilHnguée  , qui  prirent 
entr'eux  la  qualité  de  DireéVeurs  , ^ dont  le  crédit  leur  fir  raflembler  de 
groflês  fommes  ; mais  fans  déclarer  , à ceux  qu'ils  adocioient , le  motif  de 
l'entteprife , & la  nature  de  leurs  efpéranccs.  Ils  équipèrent , i Horn  , deux 
Bàtimens  > dont  le  plus  grand  , nommé  la  Concorde , étoit  du  porc  de  crois 
cens  foixance  conneaux.  L'autre  fut  un  lîmple  Yacht.  Schouten,  qui  encen- 
doit  la  navigation  , prit  la  qualité  de  Maître  ou  de  Commandant  du  pre- 
mier , & le  Maire  fc  réduilic  à celle  de  Commis.  Ils  avoient , à bord , foi- 
xante-cinq  hommes  d’équipage  , vingt  - neuf  pièces  de  petit  canon  , douze 
pierriers  , des  moufquccs  & des  munitions  de  guerre  , deux  Chaloupes  , 
Lune  à voile , & l'autre  i rames , une  Barque  & un  Canot , & double  provi- 
fion  de  routes  fortes  d’agrets. 

Comme  leur  dell'ein  ne  celTa  point  d'être  un  myllere  pour  le  Public  , la 
principale  condition  de  l’engagement , pour  les  Ofriciers  & les  Matelots , bit 
d’aller  où  le  Capitaine  jugeroit  i propos  de  les  conduire.  On  parla  dilfé- 
remment  d'une  li  linguiiere  entreprilê , & le  Peuple  donna  aux  Intetelles  le 
nom  de  Chercheurs  d'or.  Mais  les  Directeurs  s’attribuèrent  le  titre  de  Com- 
pagnie Auftrale  { 5 ).  Rien  ne  relTembloit  mieux  i ces  premiers  Voyages  de 
Gama  & de  Magellan  , qui  avoient  été  entrepris  avec  de  grands  motifs  & 
beaucoup  de  connance  , mais  fans  objet  certain,  fans  clarté  dans  les  lumiè- 
res , fans  relTource  dans  les  fàcheufes  fuppoficions  j en  un  mot , comme  au 
hafard.  Auflî  l’agrément  de  ce  Journal  ne  confiftera-t-il , que  dans  une  gran- 
de variété  de  nouvelles  images.  Il  fut  compofé  par  Aers  ClaelTen  , Commis 
du  Yacht , fur  fes  propres  oofervations  & fur  celles  des  autres  Chefs. 

Ce  fut  le  14  de  Juin  1^15,  que  les  deux  Bàtimens  firent  voile  du  Texel. 
Leur  route  n’eut  rien  de  remarquable  jufqu’au  j d’Oétobre  , que  fut  l« 
midi , à la  hauteur  de  quatre  degrés  vingt  - fept  minutes  du  Nord , on  en- 
tendit un  grand  bruit  à l’avant  de  la  Concorde.  Le  Pilote , jettant  les  yeux 
autour  de  lui , vit  l’eau  toute  rouge  de  fang.  Son  étonnement  fut  extrême, 
icr '™cMf^iar  °n  découvrit , dans  la  fuite  , que  c’étoit  un  monftre  marin , dont  la  corne 
un  moaSit  lut-  avoit  donné  dans  le  botdage , avec  tant  de  violence  qu’elle  s'y  étoir  rompue. 

Lorfque  le  VaHîèau  fut  mis  en  caréné,  au  Port  Defiri  , on  vit  à l’avant  « 
fept  pieds  fous  l’eau  , une  corne  fort  enfoncée , à peu  près  de  la  ligure  Sc 
de  l’cpailfeur  d’une  dent  d’éléphant , qui  n’étoit  pas  creufe  , mais  parfaite- 
ment remplie  , & d’un  os  fort  dur.  Elle  avoit  pénétré  au  travers  ues  trois 
botdages  , jufques  dans  l’éguillette  , c’ell-à.dire , plus  d’un  demi-pied  dans 
l’épaifTeur  du  Bâtiment  [6).  Le  fang  étoit  forti  de  la  playe  avec  afièz  d’a,< 
bondance  , pour  teindre  l’eau  dans  un  grand  efpace. 


Lf.  Maire. 

i(>  1 5. 
Ucÿvt, 


( s ) Tournai  de  la  Navigation  Auflralc  de 
Jacques  le  Maire  it  Willems-Cornelif  Schou- 
ten  , dans  le  Kecneil  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife , Tome  IV.  pages  ^^o  Si  ptècè- 
demes. 

( 4 ) L’Auteur  obferve  que  ce  fut  ua  grand 


bonheur  , qu’elle  eut  donné  droit  dans  l'é- 
guillene  <^ai  étoit  fur  le  fetrage  1 car  G cllu 
étoit  paG'ce  entre  denx  éguillettcs , ac  qu’elle 
n’eût  rencontré  que  les  trois  botdages  , elle 
y eût  fait  apparemment  un  grand  trou , quû 
auroit  expofé  le  YailTeau  à périr.  Page  j74. 
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Le  10  du  même  mois , on  palfa  la  Ligne.  Les  Equipages  ignoroîcnt  encore  Mairi 
l’intention  de  fes  Chefs.  Mais  le  i j , Schouten  fit  la  leâure  d’un  ordre  de  ^ ^ 
la  Compagnie,  » portant  que  les  deux  VailTeaux  chercheroient  un  autre  lcEiihtjjm 
>>  palfage  que  celui  de  Magellan  , pour  entrer  dans  la  mer  du  .Sud  & pour  '"’.'l 

« y découvrir  certains  Pays  méridionnaux  , dans  l’efpcrance  d’y  faite  d’inv  cheffc 
» menfes  profits  & que  fi  le  Ciel  ne  favorifoit  pas  ce  delTein  , on  fe  ren- 
” droit  par  la  même  mer  aux  Indes  Orientales  ( 7 ).  Tout  le  monde  reçut 
cette  ouverture  avec  des  tranfports  de  joye  , & chacun  fe  flatta  de  participer 
aux  avantages  d’une  grande  entreprife. 

Le  6 Décembre  , a la  hauteur  de  quatante-fept  degrés  trente  minutes  , 
on  eut  la  vue  des  terres.  C’étoit  une  Côte  blanchâtre , qui  paroilfoit  peu  élevée , 

& qu’on  reconnut  pour  celle  du  Port  Dejiri , ou  du  Defir.  Aptes  avoir  palTc  la 
nuit  à l’ancre  , on  courut  le  lendemain  au  Sud  jufqu'à  Midi.  On  étoit  alors 
à l’entrée  de  la  palTe  •,  mais  comme  on  s’avançoit  dans  le  tort  de  la  marée  , 
les  rochers  dont  parle  Olivier  Noort,  & qu’il  faut  lailfet  au  Nord  , pour  en- 
trer dans  ce  Havre,  fe  trouvoient  couverts  d’eau.  On  en  découvroit  quel- 
ques-uns au  Sud  , qu’on  prit  mal-à-propos  pour  les  autres  , & l’on  courut 
plus  au  Sud , pour  les  éviter.  Cette  manœuvre  écarta  les  deux  Vaiiiéaux  de 
la  véritable  paflè  , & les  fit  entrer  dans  une  Baye  qu’on  ne  cherchoit 
pas  , où  l’on  mouilla  fur  quatre  bralTès  & demie  d’eau  ; mais  après  la  On  mmiue 

marée  , il  n’en  relia  que  quatorze  pieds;  & la  Concorde  ayant  touché  de 

l’arriere  fur  un  fond  de  roches , fon  naufrage  étoit  certain  , fi  la  mer  n'eût 
pas  été  calme , par  la  faveur  d’un  vent  de  l’Ouefl.  On  trouva , dans  cette 

Baye  , quantité  d’œufs  fur  les  roches , de  fort  belles  moules , & diverfes  for-  '''irt* 

tes  de  poiflbn  , furtout  des  éperlans  de  la  longueur  de  douze  pouces  , qui  £..ciUns. 
firent  donner  à ce  lieu  le  nom  de  Baye  des  Eperlans.  Une  Chaloupe  s'étant 
avancée  vers  les  Ifles  des  Pingouins  , qui  font  à deux  lieues  Ell-Sud-Ell  du 
Port  Déliré  , en  apporta  deux  Lions  de  mer  5c  cent  cinquante  Pingouins.  Ces 
Lions  ,qu’01ivier  Noort  a décrits  avec  admiration  , font  ici  repréfentés  un 
peu  difletemment.  Leur  grandeur  ell  celle  d’un  petit  cheval.  Ils  ont  la  tête 
d’un  lion  , avec  une  criniere  épailTe  5c  rude.  Leurs  femelles  font  fans  cri- 
nière , 5c  patoiflènt  de  la  moitié  moins  grolTes  que  les  mâles.  On  éprou- 
va , comme  Olivier  Noon , qu’il  n’ell  pas  facile  de  les  tuer.  Cent  coups  de 
levier  5c  de  pinces  de  fer , qui  leur  laifoient  tendre  le  fang  par  la  gueule 
& pr  le  nez , ne  les  en^-choient  pas  de  fuir  5c  de  fe  fauver  dans  les  flots.  Il  fal- 
loir les  aneindre  de  pluiïeurs  balles  de  moufquet,fous  la  gorge  ou  dans  la  tête  (8). 

Le  9 , au  matin  , on  s’avança  jufqu’à  l’iHe  qu’Oliviet  Noort  avoir  nom-  rrodi^ira'e 
mée  l’illedu  Roi.  Quelques  Matelots  defeendus  au  rivage  trouvèrent  la  terre 
prefqu’entiérement  couverte  des  œufs  d’une  efpecc  particulière  de  Mouettes. 

On  pouvoir  étendre  la  main  dans  quarante  cinq  nids  , (ans  changer  de  place; 

5c  chaque  nid  contenoit  trois  ou  quatre  œufs  , un  peu  plus  gros  que  ceux 
des  Vaneaiix  (9).  Le  10,  la  même  Chaloupe  s’étant  rendue  de  l’autre  côté 
pour  chercher  de  l’eau , on  creufa  quatorze  pieds  fans  pouvoir  trouver  que 
de  l’eau  faumache , fur  les  montagnes  comme  dans  les  vallées.  On  vit  des 
autruches  , 5c  des  animaux  alTez  fcmblablet  à des  câris  , qui  avoient  le 


(7)  rage  !Sf- 
Jomt  X, 


(»)  Page  J»o. 


(j)  Page  J 7». 
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coo  prerqu’auin  long  que  le  relie  du  corps,  & qui  parurent  extrcmeinent 
farouches.  On  trouva , fur  une  montagne  , des  monceaux  de  pierre , qu'on 
eut  la  curiolit^  de  remuer , & fous  iefquels  on  vit  des  fquelettes  d’hommes , 
qui  avoient  dix  & onze  pieds  de  long.  Pendant  qu’on  ttavailloit  d’un  autre 
câté  i catener  les  deux  VailTeaux , le  feu  prit  malheureufement  au  Yacht, 
& s’étendit  li  promptement  aux  manœuvres , qu’il  fiit  impolEble  de  l'étein- 
dre. Ainlî  les  Hollandois  fe  trouvèrent  teiferrés , daiu  le  feul  Bâtiment  qui 
leur  relloit. 

Le  1 8 , on  laiHà  les  Illes  de  Sebald  â trois  lieues  au  Sud-Eft , & l’on  fe 
trouva , vers  midi , i la  hauteur  de  cinquante-un  degrés.  La  navigation  fut 
tranquille  jufqu’au  x^.  On  avoir  gouverné  au  Sud  quart  de  Sud-Uueft.  Le 
matin  du  14 , après  avoir  vu  les  terres  du  côté  droit , â la  didance  d’une  lieue  , 
on  trouva  fond  fut  quarante  brafles.  La  Côte  couroit  à l’Ed  quart  de  Sud- 
Ed  , & prefcnioit  de  hautes  montagnes  , couvertes  de  neige.  Vers  midi , on  en 
trouva  le  bout  ; mais  on  en  découvrit  une  autre  à l’Ed , qui  parut  aulll  fort 
élevée.  On  jugea  que  la  dillance  , entre  ces  deux  Côtes , pouvoir  être  d'envi- 
lon  huit  lieues , &:  qu’il  y avuit  un  padàge  entre  deux.  Cette  opinion  fut 
confirmée  par  la  vue  des  Courans , qui  portoient  au  Sud  dans  cet  efpace. 
A midi , on  fe  trouvoit  â cinquante-quatre  degrés  quarante-fix  minutes.  Un 
vent  de  Nord  porta  légèrement  le  Navire  Hollandois  vers  l’ouverture.  Mais 
fur  la  brune  , il  fut  pris  d'un  calme  ; Sc  pendant  toute  ia  nuit , il  ne  fut 
porté  que  par  les  Coiirans.  On  vit  des  milliers  de  baleines  , qui  mirent  l’E- 
quipage dans  la  néceflité  de  courir  des  bordées  & de  fiiire  d'autres  manœu- 
vres pour  les  éviter. 

Le  matin  du  a 5 , on  fe  trouva  proche  de  la  Côte  la  plus  orientale , qui 
étoit  fort  haute  & fort  entrecoupée , & qui , du  côté  Septentrional , couroit  à 
rEil-Sud-ElI  autant  que  la  vue  pouvoir  s’étendre.  On  lui  donna  le  nom  de 
Ttrre  dts  Etats  ; & celle , qui  étoit  à l’Oueft , fut  nommée  Maurice  de  Najfaa. 
Schouten  & le  Maire  fe  nattèrent  ici  de  trouver  de  bonnes  Rades  & des 
Bayes  de  fable , parce  que  des  deux  côtés  on  voyoit  des  tivages  fabloneux. 
Le  poillbn , les  pinguins , & les  chiens  marins  y font  en  abondance  ; mais 
' on  n’y  découvre  point  un  arbre.  On  avança  beaucoup  au  Sud-Sud-Ouell , 
avec  un  vent  de  Nord.  On  étoit  â cinquante-cinq  degrés  trente-lîx  minutes  ; 
d’où  gouvernant  au  Sud-Ouell , on  temarqua  que  la  Côte  méridionale  de 
l’ouverture  , depuis  l’extrémité  occidentale  du  pays  de  Maurice  Naffau  , 
couroit  â l’Oue(t-Sud-Ouell  & au  Sud-Oued  , & qu’elle  ne  celToit  pas  d’etre 
haute  & entrecoupée  (lo). 

Vers  le  foir,  lèvent  s’étant  rangé  au  Sud-Oued,  les  lames  furent  très 
groflès  pendant  la  nuit , & l’eau  fon  bleue  ; ce  qui  fit  conclure  que  ce  pa- 
rage étoit  d’une  extrême  profondeur.  On  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  la 
grande  mer  du  Sud , & qu’on  n’eût  heureufement  découvert  un  padàge 
Ignoré  jufqu’à  ce  jour  (*}.  Bientôt  il  ne  put  en  reder  aucun  doute.  On  vit  des 
Jeans  de  Jenten  d'une  grandeur  extraordinaire  , c’ed-â-dire  , des  Mouettes 
de  mer , qui  avoient  le  corps  aufll  gros  que  des  cygnes , & donr  chaque 
aile  étendue  n’avoit  *pas  moins  d’une  brade  de  long.  Elles  venoient  fe 

(10)  Pages  yti  Sc  précèJcntes.  Articin,  des  Obrcivatioiit  pivs  récentes  fur 

(*)  O»  ciMTcta , u-dclIoBt , dans  d'autres  ce  paflâ^ 
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percher  fur  le  Navire , & fe  lailToicnc  prendre  par  les  Matelots  (11). 

Le  16  , i la  hauteur  de  cinquante- fept  degtés , on  elTuya  une  groflè  tem- 
pête du  Sud  , qui  duta  vingt-quatre  heures  , pendant  lefquelles  on  mit  â la 
Cape , fans  celler  de  courir  au  Sud.  La  haute  Côte  fe  montroit  toujours  au 
Nord-Ouell.  On  y tourna  la  proue  -,  & le  , â midi , on  étoit  i cinquante- 
fix  degtés  cinquante-une  minutes.  Le  froid  étoit  extrême.  Il  tomba  des  nuées 
de  grêle.  Le  matin  du  19 , après  avoir  couru  au  Sud-Oueft , on  découvrit  uic  de  Btm*A 
deux  Ifles  i l’Oueft-Sud-Ouelt.  On’en  approcha  vers  midi.  C'étoient  des  «i"** 
rodiers  gris  6c  arides , à cinquante- lêpt  degrés  de  latitude  du  Sud.  Ils  furent 
nommés  Olden  Barneveld  , du  nom  du  grand  Penfionnaire  de  Hollande. 

On  fuivit  alors  l'Oudl-Nord-Oueft-,  & fur  le  foir  on  revit  les  terres , au  Nord- 
Oucft  6c  au  Nord-Nord-Oueft.  Cétoient  celles  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de 
Magellan , 6c  qui  continuent  de  s’étendre  dans  la  même  diteélion.  On  n’y  ap- 
percevoit  que  de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige  , qui  fe  terminent  par 
un  Cap  fort  pointu , qu'on  nomma  le  Cap  de  Æér»  (i  1),  à cinquante-fept  de^és  !)<«»•«« 4o 
quarante-huit  minutes.  De-li , on  tourna  les  voiles  à lOueft  , à la  faveur 
d’un  Courant  fotr  rapide.  Le  jo,  on  fuivit  la  même  route  avec  les  mêmes 
Courans.  L’eau  étoit  bleue  , &ia  mer  toujours  gtoflè-,  ce  qui  redoubla  l'ef-  Ln  iioiun. 
pérance  de  trouver  le  palTage  qu’on  cherchoit.  Le  refte  du  jour  6c  le  len- 
demain , les  vents  furent  variables.  A cinquante -huit  degrés  on  avoir  dou- 
blé le  Cap  de  Horn  , 6c  les  terres  avoient  difparu.  Les  lames  rouloient  de 
rOueft  , 6c  l’eau  continuoit  d'être  fort  bleue.  On  fe  crut  plus  certain  que 
jamais  d’être  entré  dans  la  mer  du  Sud , & de  n’avoir  plus  de  terres  à la 
proue. 

Le  } de  Janvier,  à midi , on  étoit  i cinquante-neuf  degrés  vingt-cinq  mi- 
nutes. On  ne  découvrit  pojnt  de  Terres  , & l’on  ne  vit  aucune  marque  qu’il  n,icm>inei<i. 
Y en  eut  au  Sud.  Les  deux  Chefs  de  cette  heureufe  expédition  ne  balan-  * •' 
cerent  pltu  à faire  célébrer  leur  décou  vene , par  une  Fête  publique.  Le  même 
jour  , apr<»  une  Délibération  du  Confeil , ce  pafTaee  , trouvé  avec  tant  de 
bonheur , entre  le  pays  de  Maurice  de  NafTau  6c  la  Terre  des  Etats , fut 
nommé  U Détroit  dt  U Maire  ; quoiqu’il  y eut  peut-être  beaucoup  plus  de  jullice 
i lui  donner  le  nom  dt  Schouten  , qui  étoit  revêtu  du  Commandement , & 
dont  l’expérience  avoir  eu  tant  de  part  au  fuccès  du  Voyage  (i}). 

Pendant  le  tems  qu’on  avoir  employé  au  palT^e  de  ce  nouveau  Détroit , 
on  avoir  eu , prefque  fans  celTe , une  mer  agitée , des  pluies , d'épais  brouil- 
lards , & beaucoup  de  grêle  & de  neige.  Mais  la  joie*du  fuccès , 6c  l’efpé- 
rance  d’en  recueiUir  bientôt  le  fruit,  infpirerent  aux  Hollandou  une  con- 
ftance  à l’épreuve. 

Les  jours  fuivans , on  courut  au  Nord  jufqu’au  i)  , qu’on  trouva  les  vents 
alifés  du  Sud , à quarante  -lix  degrés  rrente  minutes.  On  Ht  beaucoup  de  che- 
min , avec  un  vent  de  Sud  6c  de  Sud-Sud-Eft.  Le  18  , de  l’avis  des  quatre 
Pilotes , qui  afiiflerent  au  Confeil , on  prit  la  réfolution  d’aller  relâcher  aux  Ifles 
de  Juan-Fernandez , pour  j rafraîchir  l’Equipage , qui  étoit  attaqué  du  Scor- 
but 5 6c  le  premier  de  Mars  , on  eut  la  vue  de  ces  Ifles  au  Notd-Notd-Eft. 

Elles  font  au  nombre  de  deux.  Leur  fituation  eft  â trente-trois  degrés  qua- 
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— raiite-huit  minutes  , &;  leur  terrain  alEez  haut  (*).  La  plus  petite  , qui  eft  la 

* Occidentale  , eft  aride  &c  ftctile.  On  n’y  voit  que  des  rochers  & des 

leur  aéi[i|..  ■nontagnes  fans  verdure.  La  plus  grande  eft  aulli  inunugneufe , mais  cou- 
■iun.  verte  d’arbres,  & naturellement  fertile.  On  y trouve  beaucoup  de  bétail, 

telqite  des  porcs  & des  chèvres;  Sc  le  long  de  la  Cote,  une  prodigieufe  quan- 
tité do  poilibn.  L’Auteur  obfcrve,  pour  l’inftrudion  de  ceux  qui  feront  la 
même  route  , qu’on  fit  une  très  grande  faute  de  mettre  le  Cap  fut  la  Côte 
Occidentale  de  rifle , au  lieu  de  counr  fut  la  Côte  Orientale  pour  entrer 
dans  la  Rade  , qui  eft  à la  Pointe  Méridionale  de  la  plus  grande  des  deux 
Illes.  En  faifant  le  tour  pat  l’Oucft,  on  tomba  dans  le  calme,  comme  il 
arrive  prefque  toujours  le  long  d’une  Côte  élevée  , & l’on  fe  vit  dans  l’im- 
pollibilité  d’.ivancer  julqu’au  heu  où  l’on  avoit  efperé  de  jeiter  l’ancre.  Line 
Chaloupe , qu’on  y envoya , trouva , fur  trente  & quarante  brallès , & fort  pro- 
che de  terre  , un  bon  fond  de  fable  , qui  change  tout-d'un-coup  à trois  brallès  , 
& qui  fait  un  mouillage  excellent  ( 1 4}.  Les  Matelots  rapportèrent  qu’ils  avoient 
vû  une  belle  vallée,  couverte  de  verdure,  beaucoup  de  belles  eaux , qui  cou- 
loient  des  hauteurs  , quantité  de  chevres  fur  la  montagne  , Sc  d'autres  bêtes 
(ju’ils  n’avoient  pû  diftinguer  dans  l’éloignement  ; Si  qu’a  peine  1 hameçon 
ctoit  jetté  dans  la  Rade  , que  le  poiflon  y mordoic , furtout  le  corcobado 
^ . & les  brèmes.  On  les  renvoya  dans  l’iHe  , pour  la  chalTë  & la  pêche.  La 

i>  ijon  multitude  des  buiflons  & des  ronces  ne  leur  laifla  que  la  vue  des  chevres 

Tfopi^.» iiu  Cfc  Sc  des  porcs;  mais  ils  prirent,  en  peu  de  tems  , deux  tonneaux  de  poilibn 
luuuini.  meilleur  goût  ; feul  avant.ige  qu’on  tira  de  l’ifle  , & qui  ne  confola  pas 

vmuâlifé»  de  beaucoup  les  Malades.  Le  1 1 , on  palfa  , pour  la  fécondé  fois , le  Tropique 
du  Capricorne,  en  gouvernant  au  Nord-Oueft,  avec  un  bon  vent.  Etiluite 
on  trouva  les  vents  alifés  de  l’Eft  & de  l'Eft-Sud  Eft.  Le  15  , à dix -huit 
degrés  , on  changea  de  route  ; Sc  coiir.'int  à l’Oueft , on  apperçut  quantité 
‘ d'oifeaux,  furtout  des  Queues  de  fieches  ■,  qui  ont  le  corps  aulfi  blanc  que 

la  neige  , le  bec  rouge  , la  tête  rougeâtre  , avec  des  queues  blanches  fendues  , 
d'environ  deux  pieds  de  longueur. 

Cependant  la  moitié  de  l’Equipage  fe  trouvoit  infeéfée  du  feorbur  ; & 
le  Capitaine  du  Yacht  en  étoit  mort.  On  faifoit  des  veeux  ardens  pour  la 
vue  de  la  terre.  Le  i o d’Avril , on  découvrit  une  Iflc  fort  baffe  & de  peu 
d’étendue,  d’où  l’on  ne  put  tirer  que  des  heibages,  Sc  de  l’eau  de  pluie  , 
Mc  Je»  ciiitn;.  tombée  le  même  jour.  On  n’y  voyoit  qu’une  feule  bordure  d’ar- 

bres verds.  Cette  111e  , qui  fut  nommée  llTe  des  Chiens,  parce  qu’on  crut 
y avoir  apper^u  trois  de  ces  .animaux,  qui  n’aboierent  point,  &;  qui  ne  jet- 
tetent  aucun  cti , eft  â douze  degrés  ; & fuivant  l’eftimation  des  Pilotes , à 
neuf  cens  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte  du  Pérou.  Les  brifans  y font  fort 
impétueux  ( j 5 j. 

Me  Cini  noin.  Le  vent  ayant  commencé  i fouffler  du  Nord , on  courut  à l’Oueft , dans 
l’efpérancc  de  rencontrer  les  Illes  de  Salomon.  Le  14,  on  découvrit  à l’Eft 
. une  grande  llle  fort  balle.  Vers  le  foir  on  n’étpit  pas  à plus  d’une  lieue  de 

la  terre , lorfqu’on  vit  venir  un  Canot  monté  de  quatre  Indiens , nuds  Sc 

(♦)  ^'oycf  mie  nefeription  plus  exafle  , & paroitre  agréables. 

(Je  nouvefles  découvertes , ci-iielTous , dans  le  (14)  Page  (84. 
lourual  d'Aofoo.  Ces  coniparairoas  doivent  (lyj  Pages  )8p  K pj*. 
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peints  de  rouge  , à rexccption  de  leurs  cheveux , qui  croient  noirs  & fort  ■ — 

longs.  Ils  s’approchèrent  du  Vaiilcau , i la  portée  de  la  voix,  invitant  les 
Hoilandois  par  des  cris  & des  lignes , à defeendre  au  rivage.  Mais , comme 
on  ne  put  les  entendre  , 5c  qu’en  approchant  de  l’ifle  on  ne  trouva  point  de 
fond  ni  de  changement  d’eau  , fans  cempter  que  la  Côte  croit  couverte  d’un 
grand  nombre  d'infulaircs , dont  on  igiioroit  les  dif|K)(itions  , on.  prit  le 
parti  de  s’éloigner.  Cette  Ifle  eft  fort  longue  , niais  elle  a peu  de  largeur. 

On  y voyoit  quantité  d’arbres , qu’on  prit  pour  des  palmiers  ,5c  des  cocotiers. 

Sa  hauteur  ell  de  quinze  degrés  quinze  minutes,  5c  ion  riv.ige  païutde  fable 
hhne 

Après  avoir  fait , pendant  la  nuit,  environ  dix  lieues  au  Sud-Sud  Oueft  , idc üiu fwui. 
on  fut  furpris , le  matin  , de  fe  trouver  fort  près  d’une  Côte  , où  l’on  vit 
encore  plufieurs  hommes  nuds.  Trois  d’entr’eux  partirent  dans  uu  Canot , 

& s’approchèrent  de  la  Chalo^e.  Ils  y furent  traités  avec  tant  de  douceur , ■ ■ 

qu’un  des  trois  eut  la  hardicllc  de  monter  fut  le  Vailfcau  ; mais , au  lieu 

de  prêter  l’çreiile  aux  difcours  des  Hoilandois , il  fe  mit  à tirer  les  doux 

des  pietites  fenêtres  d’une  cabane;  & fon  adrelTe  parut  extrême  à les  cacher 

dans  fes  cheveux.  Les  deux  autres,  tournant  autour  du  Vaillêau,  tiroient  de  raiTion  dr,  tn- 

toute  leur  force  les  grandes  chevilles  , 5c  s’itritoient  de  ne  pouvoir  les  at-  *“Wici  poui 

t.icher.  On  jugea  qu’ils  n’avoient  d’elfime  que  pour  le  fer.  Ils  étoiept  peints  ***’ 

du  haut  en  bas,  de  diverfes  figures, qui  fembloient  repréfenter des  ferpens, 

des  dragons,  5c  d’autres  objets  monltrueux.  Le  fond  de  la  couleur  étoit  bleu  , 

tel  que  celui  qui  telle  d’une  brûlure  , caufée  par  de  la  poudre  à canon.  On 

leur  verfa  du  vin , dans  leur  Canot  ; mais , après  l’avoir  bù  , ils  refuferent 

de  rendre  la  coupe.  Cependant , comme  ils  n’avoient  pas  donné  d'autre  mar- 

3ue  de  férocité,  on  envoya  la  Chdoupe  au  rivage  , avec  quatorze  Irommes , 
ont  huit  étoient  armés  de  moufqucts,;  5ç  fut  de  grands  fabres.  A peine  eu-  vioi«nceVani 
lent-ils  touché  la  terre  , t]ue  trente  de  ces  Barbares , fortant  d'un  pois  avec  P™‘«- 
de  grollês  malfucs  , entreprirent  de  leur  arracher  leurs  armes  , 5c  de  tirer 
la  Chaloupe  à fec.  Ils  s’ctoienc  déjà  faifis  de  deux  Hoilandois , qu’ils  s’efforçoiepi 
de  craîiiet  tbns  le  bois.  Mais  les  Nloufqi|etaires  tirèrent  fur  eux  trpis  conps, 
qui  en  biellèrent  quelques-uns  mortelleiuent , 5c  qi)i  firent  ^ prendre 
aux  autres.  Avec  leurs. mairuesr  ,iils  portpiçnt  upe  quitte  arme,  dont  le  jibpt 
paroidôit  garni  dt  branches  ou  d'^incs.  Ils,  avoiepr  aulli  des  frondes  ,:avec 
lefquelles  ils  lançoient  d’alfcz  gtolTes  pierres , donr  ijs  ne  blelTercni  néan- 
moins perfonne.  On  ne  leur  vit  point  d’arcs  ,5c  de  fléchés.  Quelques  fem-  ' 
mes,'  poulTanr  de  grands  cris  , prirent  à la  gorge  ceivx,qui  parpjlioient  dif- 
pofes  à.tenir  ferme.  Lej  HolUndois  s’iroagincrenc  .qp’ellcs  vouloienc  les  dé- 
rober au  péril  , ôc  It's  forcer  de  fie  tetifar  r.,,i  ,51-  1 ■•'i:  • 

Cette  lile  fut  nommée  l’Hle.fips,  fopd  *^patt;c  qu’ory,n’ea  trouve  point  fu/ç 
fes  bords.  Sa  hauteur  ell  de  quinze  degrés  , à cent,  lieues  de  l’Iflc  des  Chiens. 

Le  rivage  étoit  planté  de  palmiers -,  mais  rintéricurdc  l’ifle  paroiflùit  cou- 
vert d’eau.  LFne  Terre  fi  ingrate  5c  des  Habitans  fi  fauvages  firent  prendre  1 
aulE-tôt  le  large  aux  Hoilandois.,  iinalgté  les  gémiu^iyiens  de  leurs,  hl^lades.  ' ‘ ' ' 

Ils  trouvèrent  ta  mer  allcz4inic,,.'5(’.fanf  htifjiijsi  çç  .qui  leur  fu  juger  qu]U 
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avoir,  alTcz  proche,  d’aurres  Terres  au  Sud.  Le  matin  du  i£,ils  eurent 
la  vue  d’une  autre  Iflc  au  Nord , donc  ils  s'approcherenc  avec  de  meilleures 
efpérances.  Ils  nV  crouverenr  pas  plus  du  fond  qu’i  la  précédente,  & le  mi- 
lieu en  étoit  audi  fubmergé.  Elle  étoic  bordée  d'arbres , qui  n’étoienc  ni  des 
palmiers , ni  des  cocotiers.  Les  Matelots  de  la  Chaloupe  , qui  allèrent  fonder 
jufqu'au  rivage  , n'apperçutent  point  d'hommes  ^ mais  ils  découvrirent , allez 
proche  du  bord  de  la  mer , une  mare  d’eau  douce  , d'où  les  Brifans  ne  leur 
permirent  pas  d’emporter  plus  de  quatre  barils.  Ils  fe  fournirent , plus  heu- 
reufement , d'une  force  d'herbe  qui  avoir  le  goût  du  crellbn  , & donc  on  fit 
cuite  une  pleine  chaudière , qui  foulagea  beaucoup  les  Malades.  Cette  Ille 
eft  il  quinze  lieues  de  celle  qu'on  venoit  de  quitter.  On  lui  donna  le  nom 
de  Ouaterland  , ou  Pays  d'eau. 

Le  matin  du  i8  , on  découvrit  encore  une  Ifle  balle,  au  Sud-OueR,  i 
vingt  lieues  de  la  précédente , Sc  l’on  y trouva  fond  fur  vingt , vingt-cinq  3e 
quarante  braffes , prés  d'une  pointe , fous  laquelle  un  banc  étroit  s’avance  eu 
mec , Sc  parole  hnir  â la  portée  du  moufquet.  Ceux  qui  defcen^lirenc  au  ri- 
vage , n’eucenc  pas  peu  de  peine  i ccaverfer  les  Brifans.  Ils  entrèrent  alTcz 
loin  dans  un  bois , d’où  la  vue  de  quelques  Sauvages  les  fit  retourner  promp- 
tement â bord.  Mais  ils  furent  fuivis  d’une  Légion  de  mouches , qui  s’atta- 
chèrent , avec  une  étrange  opiniâtreté , â leurs  vifages  Sc  â leurs  mains.  La 
Chaloupe  même  & les  rames  en  étoienc  couvertes.  On  ne  pat  s’en  délivrer 
pendant  quatre  jours  *,  Sc  l'on  ne  duc  la  fin  de  ce  tourment , qu’â  un  venu 
trais,  qui  les  fit  difparoîcre  en  un  indanc.  On  ne  manqua  point  de  donner, 
à l’Ifle  , le  nom  d’Ifle  des  Mouches. 

Outre  les  ravages  du  feorbur , le  befoin  d’eau  commençoic  â fe  faite  fencit 
fî  vivement,  qu’on  étoit  réduit  à tendre  des  linceuls  & des  voiles,  pourraf- 
fcmbler  l'eau  des  moindres  pluies.  Le  a J , â quinze  degrés  quatre  minu- 
tes, le  VailTeau  eut  beaucoup  â foufirir  d'une  grolTe  mer,  dont  les  lames 
rouloient  du  Sud , quoique  les  vents  fuflent  du  Nord-Eft , Sc  paniculiére- 
ment  de  l’Ell  & de  l’Eft  quan  de  Sud-Eft.  Quelques-uns  fe  perfuaderenc  que 
la  Tene  auftrale  , qu’on  checchoic , étoit  encore  a deux  cens  cinquante  lieues 
devant  eux.  Le  jour  d'après  & le  1 5 , les  lames  continuèrent  de  rouler  du 
Sud  i comme  elles  roulent  ordinairement  du  Nord-OueR  , dans  la  mer  d’Ef- 
pagne  ( 1 8).  Le  ; de  Mai , en  courant  â POueR , vers  quinze  degrés  trois 
minutés , on  vit , pour  la  première  fois , des  dorades  dans  la  met  du  Sud. 
Suivant  le  calcul  des  Pilotes  , on  étoit  alors  â mille  cinq  cens  dix  lieues  des 
Côtes  du  Pérou  & du  Chili  \ immenfe  éloignement , dans  une  mer  fi  peu 
connue.  Les  Malades  fe  livroient  au  défefpoir.  Enfin  , le  9 â midi , on  décou- 
vrit une  voile , qu’on  reconnut  bientôt  pour  une  Barque  Indienne.  Elle  venoit 
du  Sud  & portant  au  Nord,  elle  palla  par  le  travers  du  Vaillèau.  Schoucen 
ne  tirer  inutilement  fes  pièces  de  cnaRè , pour  la  faire  amener.  Sa  lénrerd 
lui  fit  gagner  le  vent.  Mais  la  Chaloupe , qui  étoit  encore  plus  fine  de  voi- 
les , l’ayant  jointe  enfin , & n’en  étant  plus  qu’â  la  demi-portée  du  mouf- 
quet, lui  en  tira  quatre  coups.  Aufli-tôt,  d’un  allèz  grand  nombre  de  Sauva- 
ges , plufieurs  fe  précipitèrent  dans  les  Rots , & les  autres  y jetterent  divei- 
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Tes  proviflons  , telles  que  des  nattes  & des  poules.  Les  Hollandois  de  la  Cha- 
loupe , n’ayant  pas  trouvé  de  rcfiHance  dans  la  Barque , fe  hâtèrent  de  U 
conduire  à bord , pour  retourner  au  fecours  de  ceux  qui  s’étoient  jertés  dans 
la  mer.  II  n’y  redoit  que  deux  hommes  & huit  femmes , avec  trois  enfans  à 
la  mammelle  , & quelques  autres  de  neuf  ou  dix  ans.  On  en  fit  forcir  les 
deux  hommes , qui  fe  jecterent  aux  pieds  des  Officiers.  L’un  étoir  un  vieil- 
lard > qui  avoit  la  tête  grife.  On  ne  comprit  rien  à leur  langage  > mais  on 
les  traira  fort  humainement. 

La  Chaloupe  ne  put  retirer , des  flots , que  deux  hommes , qui  fe  foute- 
noient  encore  fur  une  rame.  Us  montroient , de  la  main , le  fond  de  la 
mer , où  ils  vouloient  faire  entendre  que  leurs  compagnons  croient  enfevelis. 
Tous  ces  Indiens  étoient  abfolument  nuds  , & peints  de  rouge  ; les  femmes 
n’avoient  qu’une  petite  pièce  d’ccoffe  au  milieu  du  corps.  Vers  le  foir  , on 
fit  rentrer  les  hommes  dans  leur  Barque.  Us  y reçurent  des  embraflêmens  fort 
afleâueux  de  leurs  femmes,  qui  les  ccoyoknt  perdus.  Pour  quelques  bijoux 
de  verre , donc  on  leur  fit  préfent , elles  donnèrent  deux  nattes  très  fines  , 
& quelques  noix  de  cocos  t les  feules  qui  leur  redoienr , comme  elles  le  firent 
entendre  par  leurs  fignes.  En  eflet , on  leur  vit  boite  de  l’eau  de  mer , donr  elles 
donnèrent  aufli  â leurs  enfans  ; ce  que  les  Hollandois  ne  virent  pas  fans  ad- 
miration. 

La  Barque  Indienne  étoit  d’une  fabrique  exrrêmement  finguliere.  Elle  étoit 
compofée  de  deux  longs  & beaux  Canots  , entre  Icfquels  il  y avoit  quelque 
efpace.  Au  milieu  de  chaque  Canot , tegnoient  deux  larges  planches , d'un 
bois  fort  rouge , fut  lefquelles  l’eau  pouvoir  couler  *,  & d’autres  planches  les 
ioignoient  d’un  bord  à l’autre.  Elles  croient  fort  bien  lices  routes  enfem- 
ble  mais  elles  n’alloient  pas  jufqu’aux  deux  boucs.  L’avant  & l’artiere  croient 
couvens  de  longues  pointes , ou  de  longs  becs  , qui  n’etoient  pas  moins  ca- 
pables de  les  garantit  de  l’eau.  Un  des  Canots  avoit  un  mât,  avec  une  voile 
d'artimon  & fa  vergue.  Ce  mât  étoit  terminé  par  un  taquer.  La  voile  étoit 
de  narres  ; & de  quelque  côté  que  vînt  le  vent , ces  Indiens  fçavoient  le 
prendre.  Ils  pouvoienc  faire  leurs  navigations  fans  bouflble , & fans  autres 
rnflrumens  que  des  hameçons  pour  la  pcche  , dont  le  haut  étoit  de  bois , & 
le  bas  d’un  os  noir , ou  d’écaille  de  tottue.  Ils  en  avoient  mètre  de  nacre  de 
perles.  Leurs  cordages  étoient  bons , & de  l’épailTeur  d’un  cable  t filés  ou 
tilTus,  d’une  matière  qui  rcflèmbloit  beaucoup  â celle  des  cabas  de  figues, 
qui  viennent  d’Efpagne.  Après  avoir  reçu  la  liberté  de  s’éloigner  du  Na- 
vire, ils  prirent  leur  route  au  Sud-Eft  (19). 

Le  10  , en  gouvernant  â l’Ouefl  & au  Sud-Oueft,  on  vit , â la  gauche  du 
Navire,  des  Terres  fort  hautes,  â la  diftance  d’environ  huit  lieues.  Leur 
couleur  paroifToit  bleue.  On  continua  d’avancer  tout  le  relie  du  jour , fans 
en  pouvoir  apprcKher  : mais  le  lendemain , aptès  avoir  lonvoié  toute  la  nuit , 
on  fe  trouva  ptroche  d’une  Ifle  fort  élevée , â deux  lieues  de  laquelle  on  en 
découvroit  une  autre  au  Sud.  Le  Navire  palTa  fur  un  banc , ou  la  profon- 
deur de  l’eau  n’étoit  que  de  quatorze  bralTes , fond  pierreux.  Aufli-tôt  qu’on 
l’eut  paflé , on  ne  trouva  plus  de  fond , quoiqu’on  ne  fût  qu’â  deux  lieues 
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de  la  terre.  La  Chaloupe  fut  mife  en  mer.  Apres  quelques  recherches,  elle 
revint  annoncer  qu’elle  avoir  trouve  , à la  pointe  de  la  première  111e , bon 
fond  de  fable,  fur  vingt-cinq  bradés.  On  ne  fit  pas  ditficulté  d’y  mouiller, 
à la  vue  de  plufieurs  Canuts , qui  bordoient  le  rivage.  Cette  Ifle  eft  propre- 
ment une  haute  montagne.  On  y découvrit  un  grand  nombre  de  cocotiers  , 
qui  relevèrent  le  courage  de  Malades,  & qui  lui  firent  donner  le  nom  d'ifle 
des  Cocos.  L’autre  , plus  longues  plus  balte,  s’étend  de  l’Ed  i l'Oueft  (lo). 

Lotfque  le  Bâtiment  fut  établi  fur  fes  ancres , trois  petits  Bàtimens  Sauvages 
en  vinrent  faire  le  tour , & dix  ou  douze  Canots  l’aborderent.  Quelques- 
uns  déployèrent  de  petits  P.avillons  blancs  , & les  Hollandois  en  arborèrent 
aiilli.  Les  Canots  portoienc  chacun  trois  ou  quatre  hommes.  Ils  étoient  ar- 
rondis à l’avant , aigus  â l’arriere , & compofés  d’une  feule  pieep  de  fort  beau 
bois  rouge.  En  approchant  du  Navire  , les  Indiens  fnutoient  dans  l’eau  Sc 
venoient  à bord  à la  nage , les  mains  pleines  de  noix  de  cocos  &c  de  racines 
d'Ubas  , qu’ils  troquoient  pour  des  doux  Sc  de  la  verroterie  i deux  marchan- 
difes  dont  ils  paroillbient  faire  beaucoup  de  cas.  Ils  donnoient  quatre  ou 
cinq  noix  pour  un  clou , ou  pour  quelques  grains  de  verre.  Mais  ils  vinrent 
à bord  en  fi  grand  nombre,  que  l’efpace  manquoit  pour  s’y  tourner.  Schou- 
ten  , regrettant  de  n’avoir  aucun  abri  à la  pointe  de  l’Ifle  , envoya  fonder 
autour  de  la  Côte , pour  en  trouver  un  plus  tür.  La  Chaloupe  ne  fut  pas 
plutôt  éloignée  du  Navire , qu’elle  fe  vit  environnée  d’une  multitude  d’au- 
tres Canots.  Les  Sauvages  avoient  l’air  furieux  , Sc  portoient  de  gros  bâtons 
d’un  bois  très  dut , donc  la  pointe  écoit  tranchante.  Ils  abordèrent  la  Cha- 
loupe , dans  l’intention  apparemment  de  s’en  faifir.  Alors , la  néccllitc  de  fe 
défendre  força  les  Hollanduis  de  cirer  crois  coups  au  milieu  d’eux.  Le  bruit 
Sc  la  flamme  ne  parurent  pas  les  effrayer  ; mais , lorfqu’au  croifiéme  coup  , 
qui  en  perça  un  dans  la  poitrine , ils  virent  fortit  la  balle  par  le  dos , Se 
leur  compagnon  tomber  fans  mouvement,  ils  ne  penferent  qu’â  s’éloigner. 
Ces  Infulaires  avoient  beaucoup  de  penchant  au  larcin.  Malgré  l’effroi,  dont 
ils  avoient  paru  faifis  ,.  un  d'entr’eux  , plongeant  dans  la  mer  â la  vue  des 
Hollandois  , déroba  fous  l’eau  un  plomb  de  fonde.  A bord  du  Vailléau  , 
ils  prennoient  tout  ce  qui  tomboic  fous  leurs  mains  , Sc  fe  fauvoient  à la 
nage  avec  leur  proie.  Les  uns  volèrent  des  oreillers  Sc  des  couvertures  i 
d'autres , des  couteaux  ; Sc  leur  paffion  la  plus  vive  étant  pour  le  fer , ils  fai- 
foienc  des  grands  ellôrts  pour  arracher  les  doux  Sc  les  chevilles  du  Bâci- 
timent.  On  fe  crut  obligé  , le  foir,  de  hâler  la  Chaloupe  , par  précaution  pout 
la  nuit.  Ils  étoient  hauts  , robufles  Sc  bien  proponionnes  dans  leur  caille. 
Quoique  leur  nudité  fût  égale  , ils  n’avoienc  pas  la  meme  rellèmblance  dans 
la  maniéré  donc  ils  portoienc  leurs  cheveux.  Les  uns  les  avoient  courts} 
d'autres , frifés  avec  art  d'autres , trelfés  Sc  liés  diverfement.  La  fituacioa 
de  leur  Ifle  eft  à feize  degrés  dix  minutes  (ai). 

Le  lendemain,  paroiftanc  avoir  tiré  quelque  fruit  de  l’expérience,  ils  ap- 
portèrent avec  plus  de  modération  , des  noix  de  cocos  , des  bananes , des 
racines  d'Ubas , quelques  petits  porcs  , Sc  de  grandes  jarres  d’eau  douce. 
Leur  atdeuc  ne  s’exerça  qu’cncr'eux  : ducun  , voulant  être  le  premier  à bord 
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natoit  de  fon  Canot , & plongcoit  au  travers  des  autres , ou  dcITôus , pour 
vendre  ce  qu’il  portoit  entre  les  dents , ou  dans  fes  mains.  Aullî-tôt  qu'ils 
avoienc  fait  leur  marciic , la  plupart  retournoienr  â leurs  Canots.  Quelques- 
uns  ne  fe  lallbient  point  d’admirer  la  force  & la  grandeur  du  Navire.  Us 
fe  glillôient  en  bas , le  long  du  gouvernail  ; Sc  frappant  fous  l’eau  contre 
le  bordage , ils  picoilTôient  obferver  fa  force  dans  les  differentes  parties.  Un 
autre  Canot  apporta  un  fanglier  noir , & l’on  crut  connoître  , i divers  lignes  , 
que  c’etoit  un  prefent  de  la  part  du  Roi  ; furtout , lorfquc  ceux  qui  l’avoienc 
apporte  refuferent  les  préfens  qu’on  voulut  leur  faire  aulli.  Bientôt  le  Roi 
vint  lui-même , dans  un  grande  Pirogue  à voiles , de  la  forme  des  Traîneaux 
qui  fervent , en  Hollande , i courir  lur  la  neige.  Il  étoit  efcortc  de  vingt-cinq 
Canots.  Le  nom  de  fa  dignité , qu’on  ejitendit  répéter  plulieurs  fois , étoit 
Latou.  On  le  reçut  au  fon  des  trompettes  & des  tambours.  5a  furprife  parut 
aflèz  vive , pour  faire  juger  qu’il  n’a  voit  jamais  rien  entendu  d'.approciiant. 
Les  Indiens  de  fa  fuite  firent  beaucoup  d’honneurs  & de  carellès  i l'Equi- 
page HolLandois  ; ou  du  moins  ils  inclinoient  fouvent  la  tête  , ils  frappoicnt 
delfus  avec  le  poing , ils  faifoient  d'autres  pofiurcs  qu’on  ne  pouvoir  prendre 

3ue  pour  des  civilités.  Le  Roi  même  , s’étant  approché  du  Vaillèau  , poulfa 
e grands  cris , & parut  témoigner  fa  joie  par  des  agitations  de  corps , qui 
furent  imités  de  tous  fes  çens.  Il  n’avoit  tien  qui  le  dillinguit  d’eux.  Dans 
ù nudité  , qui  étoit  la  meme  , on  ne  s’appercevoit  de  fon  rang  qu’à  la  fou- 
oulTion  avec  laquelle  il  étoit  obéi.  Schouten  l’invita  , par  des  lignes , à pafièr 
à bord.  Il  n’eut  pas  la  hardielTc  de  s’y  expofer.  Son  his  y pallà , & fut  traité 
avec  dilHnâion.  Ceux  qui  montèrent , avec  lui , fe  jetterent  à genoux  , bai- 
ferent  les  pieds  des  Chefs , & marquèrent  de  l’admiration  pour  tout  ce  qui 
frappoit  leurs  yeux.  Ils  fembloicnt  prellèr  les  Hollandois , par  leurs  lignes , 
de  defeendre/ur  leur  Côte  , & do  prendre  confiance  à leur  amitié.  On  reçut 
d’eux  trois  hameçons , qui  pendoient  à des  rofeaux  ; un  peu  plus  gros  que  les 
nôtres,  avec  des  crocs  de  nacre  de  perles  (ii). 

Le  I } , on  fut  follicité  fi  vivement , pat  d’autres  Canots , de  s’approcher 
de  la  fécondé  Ille , qu’enfin  l’ancre  fut  levée  pt  complaifance.  Pendant  le 
jour , on  vit  venir  environ  quarante-cinq  Canots  , qui  furent  fuivis  d’une 
Flotte  de  vingt-trois  petits  Bâtimens  â voile.  Ces  Bàtimens  pottoient  chacun 
vingt-cinq  hommes , & les  Canots  quatre  ou  cinq.  Le  Commerce  fe  fit  d’a- 
bord avec  de  grandes  apparences  de  bonne  foi  : mais  ce  prélude  n’étoit  qu'une 
préparation  à la  plus  noire  perfidie.  Le  Roi  fe  trouvoit  dans  un  des  petits 
Bàtimens.  En  vain  renouvella-t-on  les  inftances  pour  le  faire  pafièr  à Ixjtd. 
Son  obfiination  parut  d’autant  plus  fufpeâe  , que  toute  fa  Flotte  environnoit 
le  Vaifièau.  Enfin,  il  quitta  fon  Bâtiment  pour  pafièr  dans  un  Canot.  Son  fils 
pafia  dans  un  autre  , & tous  leurs  gens  firent  aufii  tôc  un  grand  cri , qui  étoit 
apparemment  le  lignai  de  l’afiaut.  En  efièt , le  Bâtiment , que  le  Roi  venoit 
de  quitter , aborda  le  Vaifièau  avec  autant  de  force , que  s’il  avoir  efperé 
de  le  couler  â fond , & de  pfièr  pat-defius.  Mais  ce  grand  choc  n’eut  pas 
le  fuccês  qu’il  s’étoit  promis.  Les  Etraves  des  deux  Canots , qui  foutenoient 
la  machine  du  Bâtiment,  fe  beifetent  i &,  dans  leur  furprife,  les  Indiens, 
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qui  les  montoient , s’élancèrent  dans  les  flcts.  Alors  tous  les  antres  com- 
nrencerent  à jetter  une  nuée  de  pierres  , qui  étoient  capables  d'efltayer  les. 
I lollandois.  Schouten  le  contenta  d’ordonner  une  décharge  de  la  moufquc- 
tciie  , & de  trois  pierriers  chargés  de  balles  & de  vieux  doux.  Quantité 
d'indiens  tombèrent  fans  vie.  Le  relie  , tranfpüttc  de  frayeur  à la  vue  d’une 
fl  terrible  exécution , fe  hâta  de  rctournet  au  rivage.  Il  y avoir  beaucoup 
d'apparence  que  , pour  cette  entreprife  , le  Roi  avoir  rallcmblé  toutes  fes 
forces  ; car  on  coinpta  plus  de  mille  hommes  dans  fa  flotte  , entre  lefquels 
on  en  didingua  un,  qui  avoir  la  blancheur  d’un  Européen  (ij)- 

Schouten  ne  laillâ  pas  de  faire  lever  l’ancre  , pour  fe  g.arantit  d’une  nou- 
velle furprile.  Tout  l’Etjuip.ige , qui  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  faire  alîèz 
d’eau  , lui  demandüit  la  permilfion  de  defeendre  , & d’employer  la  force. 
Une  jufte  prudence  lui  fit  réprimer  cette  ardeur.  La  première  llle , qui  cft 
fort  haute  , fut  nommée  la  Montagne  des  Cocos  ; & la  fécondé  , l’ille  des 
Traîtres  {14). 

Le  14,  on  découvrit  une  autre  Ifle  , à cinquante  lieues  des  deux  der- 
nières ; & le  défit  qu’on  eut , d’y  faire  de  l’eau  , lui  fit  iLmner  le  nom  de  l’Ef- 
pérance.  Mais , ne  trouvant  point  de  fond  , on  mit  la  Chaloi^  en  Mer  ,. 
pour  fonder  le  long  du  rivage  , où  l’on  trouva  quarante  btalles , fond  de 
petites  pierres  molles  & noires , Sc  quelquefois  vingt  à trente  braflès  ; mais 
toujours  fi  proche  de  l’ille  , qu'à  deux  longueurs  de  la  Chaloupe , on  cef- 
foit  abfolument  d’en  rrouver.  D’ailleurs , Ta  Mer  brifoit  avec  tant  de  vio- 
lence contre  la  Côre  , qu’il  aiiroit  été  difiicile  d’y  defeendre.  On  ne  voyoit , 
dans  l’ifle  , que  des  rochers  bruns  , qui  étoient  verds  au  fommet  , 
& des  terres  noires , plantées  de  Cocotiers.  Quelques  Maifons  s’ollroient 
dans  l’éloignement  , Sc  l’on  apper^ut  meme  un  gros  Bourg.  En  général , cette 
Ifle  efl  montueufe  , quoique  les  Montagnes  y foient  d’une  hauteur  médiocre. 
Pendant  que  la  Chaloupe  continuoit  de  fonder , on  vit  paroîtte  dix  ou  douze 
Canots  , qui  s’en  approchèrent  avec  des  intentions  fufpeéles.  Les  Hollan» 
dois  , n’étanr  qu’au  nombre  de  huit , fe  crurent  obligés  , pour  leur  fureté  » 
de  tirer  quelques  coups  de  moufquet , dont  ils  tuèrent  deux  hommes.  L’un 
fut  aufli-tôt  renvetfé  ; & l’antre  , après  avoir  eflùyé  pendant  cjuelques  inftans 
le  fane  qui  fortoit  de  fa  plaie , tomba  aufli  dans  la  Mer.  Cet  exemple  ef- 
fraya Tes  autres  -,  mais  le  Vaiflêau  n’en  remit  pas  moins  à la  voile. 

Le  1 8 , on  étoit  à feize  degrés  cinq  minutes , avec  des  vents  de  l’Oueft 
extrêmement  variables.  Schouten  reprefenta  au  Confeil  qu’on  avoir  déjà  fric 
environ  feize  cens  lieues , à l’Ell  des  Côtes  du  Pérou  & du  Chili , fans  avoir 
découvert  la  Terre  auftrale  qu’on  cherchoit , & qu’il  n’y  avoir  aucune  appa- 
rence de  réuflîr  plus  heureufement  ; qu’on  s’étoit  meme  avancé  â l’Oueft 
beaucoup  au-delà  de  fon  intention  ; qu’en  continuant  cette  route  , on  fe  trou- 
veroit  infailliblement  au  Sud  de  la  nouvelle  Guinée , & que  fi  l’on  n’y  dé- 
couvroit  point  de  paflàge  , comme  on  n’en  avoir  aucune  certitude  , ni  la 
moindre  connoiflànce  , le  'Vaifleau  Sc  l’Equipage  couroient  fans  doute  ^ 
leur  perte  , puifqu’il  feroit  impoflible  de  retourner  à l’Eft  , contre  les  vents- 
d’Ell  qui  régnent  cominueUcmcnc  dans  ces  Mers  : enfin , qu’il  refloit  fort 
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})en  de  vivres , Sc  qu'on  ne  vuyoic  aucun  moyen  de  s'en  procurer  ; d’où  il 
conclut  qu'il  étoic  néccll'aire  de  changer  de  route  , & de  mettre  le  Cap  au 
Nord , pour  fe  rendre  aux  Moluques  par  le  Nord  de  la  Nouvelle  Guinée  (a  5)» 

Cet  avis  étant  approuvé  du  Confcil , on  tourna  aulli  - tôt  les  voiles  au 
Noed  Nord-Ouell , jufqu’au  lendemain  qu’avec  un  vent  du  Sud  on  porta 
«Iroit  au  Nord.  Le  z i , on  fe  trouva  proche  d'une  IHe  , d'où  vingt  Canots 
vinrent  â bord  , avec  des  marques  extraordinaires  de  franchife  & de  douceur. 
Cependant , un  des  Infulaires , qui  étoit  armé  d'une  zagaie  fort  aigue  , me- 
naça un  Matelot  de  l'en  frapper.  Leurs  cris , qui  s’élevèrent  au  même  mo- 
ment , furent  pris  pour  un  lignai  d’attaque.  On  leur  tira  deux  coups  de 
canon , & quelques  coups  de  moufquet , qui  en  blerfetent  deux  & qui  dif- 
pofetent  les  autres  à s’éloigner.  Enfuite  la  ChalouM  s’étant  approchée  de  la 
terre  avec  la  fonde  , les  Indiens  de  lix  ou  fept  Canots  , dont  elle  fe  vit 
environnée  , s’efforcèrent  d'y  entrer  & d’arracher  leurs  armes  aux  Matelots. 
Cette  violence  attira  fut  eux  une  décharge  de  moufqueterie  , qui  en  raa 
lût , & qui  en  bleda  un  plus  grand  nombre.  Dans  une  extrémité  moins  pref- 
lânte  , uirtout  après  tant  d'exemples  de  la  barbarie  des  Infulaires , on  n’au- 
roit  penfé  qu’à  s'éloigner.  Mais  le  Capitaine  fe  mit  lui-même  dans  la  Cha- 
loupe , & trouva  un  fort  bon  mouillage  affez  proche , dans  une  Baye  voill- 
nc  , peu  éloignée  d’une  riviete.  La  mer  y étoit  fort  unie  : l’ancre  y fut  jettee 
devant  l’embouchure  de  la  riviere  *,  de  forte  qu’en  defeendant  au  rivage , fut 
l’un  ou  l’autre  botd , le  canon  mettoit  les  Matelots  à couvert  de  l’infulte 
des  Sauvages. 

Le  meme  jour  , on  vit  paroîtte  plulieurs  Canots  , qui  vinrent  échanger 
paifiblement  diverfes  provilîons  pour  des  doux , des  couteaux  & des  grains 
de  verre.  Ils  n’étoient  pas  moins  exercés  au  vol  que  les  Habitans  des  au- 
tres Illes , ni  moins  adroits  à plonger.  Leurs  Maifons  , qu’on  appercevoit 
du  Vaiffeau  , étoient  couvertes  ôi  fermées  de  feuilles  d'arbres , de  forme 
tonde , & terminées  prefqu’en  pointe.  Elles  avoient  à peu  près  vingt-cinq  pieds 
de  cour  , & dix  ou  douze  de  hauteur , avec  un  ttou  pour  porte  , par  lequel 
on  ne  pouvoir  paffer  qu’en  fe  baiffant  jufqu'à  terre.  On  y trouva, pour  meu- 
bles , quelques  herbes  aulTi  féches  que  le  foin  , qui  fervent  de  lit  aux  Ha- 
bitans , avec  un  ou  deux  hameçons  & leurs  verges  ; Sc  dans  quelques-unes , 
des  maffues  de  bois. 

L’inquiétude  où  l’on  étoit  fans  ceffe  à la  vue  d’un  grand  nombre  de  Ca- 
nots , qui  s’adêmbloient  de  toutes  les  parties  de  l’ille  , & le  refus  que  les 
Infulaires  faifoient  conftamment  de  venir  à bord , firent  prendre  au  Capi- 
taine la  réfolution  d’envoyer  à terre  trois  de  fes  gens  , pour  y demeurer  en 
otages.  On  retint , en  memc-tems , fix  des  principaux  Sauvages  , qu’on  s’ef- 
força d’apprivoifet  par  la  bonne  chere  & des  préfens.  Les  autres  ne  niat- 
quoient  pas  moins  d’affeâion  aux  trois  Hollandois.  Le  Roy  meme  leur  ren- 
dit toutes  fortes  d'honneurs.  Il  tint , près  d’une  demie-heure  , fes  deux 
mains  l’une  contre  l’autre  , & fon  vifage  deffus  , fe  baillant  prefqu’à  terre  , 
& demeurant  dans  cette  pofture , pour  attendre  apparemment  que  les  Hol- 
landois lui  fiffent  la  même  révérence.  Ils  s'avifetent  de  la  faire.  Aufli-tôt , 
/ ' 
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il  baifa  leurs  pieds  & leurs  mains.  Un  autre  Indien , qui  écoit  aflîs  près  de 
lui , pleuioir  à chaudes  larmes  , Sc  leur  donnoir  des  difcours  auxquels  ils  ne 
coraprenoient  rien.  Enfin  , le  Roi  retira  fes  pieds  de  dcITous  fon  derrière , 
fur  lequel  il  étoic  alTis  -,  & fc  les  palTant  fur  le  cou  , il  s'humilia  & fe  roula , 
fuivaur  l’expreflîon  de  l’Auteur  , comme  un  ver  de  terre.  Les  ptéfens , qu’on 
lui  fie , parurent  lui  plaire  beaucoup.  Cependant  il  marepa  une  paffion  fi  vive 
pour  une  chemife  blanche,  qu’Aris  , un  des  trois  ' 1 iullandois  , avoir  prife 
le  meme  jour  , qu’ils  furent  obliges  d’en  envoyer  chercher  une  autre  à bord 
pour  la  lui  offrir.  En  revanche,  il  leur  donna  trois  petits  porcs  (i-6). 

Après  cette  efpece  de  Traite,  on  ne  trouva  plus  de  diniculié  à faire  de 
l’eau.  Cependant  on  y envoya  toujours  deux  Clialoupes  , dont  l’une  éioir 
armée  , pour  défendre  celle  qui  pottoit  les  tonneaux.  11  s’y  rendit  un  fi  grand 
nombre  de  Sauvages , que  les  Matelots  en  étoient  einbatralfés  ; mais  tout 
fe  paflà  fans  dcfor«e.  Le  Roi  s’cinprelfoit  lui-meme  d’écarter  les  importuns  , 
ou  les  faifoit  challèr  par  fes  Officiers , avec  beaucoup  de  fermeté  a fc  faire 
obéir.  On  ne  vit  pas  moins  d’indiens  autour  du  Vailfeau.  Un  d’entt’eux , 
étant  monté  par  l'arriéré  , entra  dans  la  Chambre  , d’où  il  empona  un  fi- 
bre , avec  lequel  il  eut  l’adrelfe  de  s’échapper  à la  nage.  On  dépêcha  fur 
lui  un  Canot , qui  ne  put  le  joindre.  Schouren  fit  porter  fes  plaintes  aux 
Officiers  du  Roi.  Sur  le  champ,  ils  cherchèrent  le  Voleur  ;&  l’ayant  amené, 
quelque  éloigné  qu’il  fêit  déjà , ils  mirent  le  fabre  aux  pieds  de  ceux  qui  le 
redemandoient.  Ils  montroient  avec  les  doigts  , qu'ils  lui  palfoient  fur  la 
gorge , que  fi  Ibn  crime  écoit  connu  du  Roi , il  lui  en  couceroit  la  tète.  De- 
puis ce  jour  , on  ne  s’apperçue  pas  du  moindre  vol  , à bord  & fur  le  rivage. 

Les  Infulaircs  redoucoient  extrêmement  les  armes  à feu.  Une  décharge  de 
moufquccerie  les  faifoit  fuir  en  tremblant  -,  mais  on  les  épouvanta  beau- 
coup plus  , lorfqu’on  leur  fit  entendre  , par  des  fignes  , que  les  grolfes  pièces 
riroient  aulTi.  Le  Roi  parut  defirer  une  fois  ce  fpeéfacle.  On  eut  cette  com- 
plaifance  pour  lui.  Sa  propre  attente,  & toutes  les  afiùrances  qu’on  lui  avoir 
données  , ne  l’empêcherent  pas  lui-même  de  prendre  la  fuite  avec  cous  fes 
gens  ; Sc  lorfqu’il  fut  revenu  avec  eux , on  eut  peine  encore  à les  remet- 
tre de  leur  frayeur.  Alors  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  renvoyer 
leurs  otages  ; Sc  les  trois  Hollandois  revinrent  librement  i bord.  Le  jour 
fuivant , on  fut  agréablement  furpris  d'y  voir  venir  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Sauvages , avec  leurs  femmes.  Ils  ponoient  au  cou  des  feuilles  vertes 
de  cocos , qui  étoient  la  marque  de  leur  grandeur  , Sc  dans  les  mains  des 
branches  verres , avec  une  banderolle  blanche , pour  ligne  de  paix  & d’ami- 
tié. Ils  firent  les  mêmes  révérences  qu’on  avoir  vû  faire  au  Roi.  Schouten 
les  rc^uc  dans  fa  chambre  , où  leur  admiration  tomba  particuliérement  fur 
une  montre , une  fonnette , un  miroir  & des  piflolecs.  Après  leur  avoir  fait 
quelques  préfens  , pour  eux  - mêmes  Sc  pour  le  Roi , on  prit  l'amufement 
de  la  pexhe  avec  eux.  Entre  plufieurs  poilTons , on  trouva , dans  le  filet , deux 
Kiici  monf'  raies  d’une  forme  extraordinaire.  Outre  qu’elles  étoient  fort  épaifTes , elles 
ni.iiiM.  avoienc  la  tête  très  grofle , la  peau  tachetée  comme  un  épervier  , les  yeux 
blancs , deux  grandes  nâgeoires , la  queue  étroite  Sc  fort  longue , Sc  deux 
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petites  fonnettes  aux  côtés.  En  général , fi  l’on  excepte  la  queue  , elles  ref- 
fembloicnt  beaucoup  aux  chauve-lburis  (17). 

Les  Hollandois  fe  crurent  obligés  à des  retours  de  politclTe.  Le  Maire  & 
Aris  defcendirenc  dans  l'Ifle  > précédés  des  trompettes  ■ Sc  portant , comme 
en  cérémonie  > un  petit  mitoir  8c  d'autres  bagatelles  pour  le  Roi.  Ils  trou- 
vèrent, fur  le  rivage,  un  homme  courbé  fur  des  pierres,  les  mains  jointes 
fur  la  tête  Sc  la  viLage  contre  terre.  C’étoii  le  Roi  meme  , & cette  pofiure 
étoit  une  révérence.  Ils  le  relevèrent , pour  fe  rendre  .avec  lui  dans  la  mai- 
fon  , qu’ils  trouvèrent  remplie  dg  Spcélateurs  , ou  de  fes  OfHtiers.  On  étendit 
deux  petites  nattes,  fut  lelquelles  le  Roi  s’aflit  avec  eux.  Les  trompettes  ayant 
commencé  alors  à fonner  , l’étonnement  & la  frayeur  fe  répandirent  égale- 
ment dans  l’AlTemblée.  Un  Seigneur  , que  les  Hollandois  prirent  pour  un 
fécond  Roi , ou  pour  la  fécondé  Perfonne  de  l’Ifle  , entra  doucement,  le  vi- 
fage  tourné  vers  les  Etrangers , quoiqu’il  marchât  de  côte.  Lorfqu’il  fut  dev.int 
eux,  il  s’élança  tout  d’un  coup  derrière  leur  narte  , en  prononçant  quelques 
mots  d’un  ton  d’autorité.  Enfiiite  il  fit  un  grand  faut  en  l’air  , pour  retom- 
ber aflîs , les  jambes  croifées  fous  lui.  Comme  la  chambre  étoit  pavée  de 
pierres.  Les  Hollandois  s’étonnèrent  qu’il  ne  fe  fût  pas  cafle  les  jambes.  Il 
lit  alors  une  harangue, ou  une  priere  , après  Laquelle  on  fervit  une  forte  de 
limons , à peu  près  du  goût  des  melons  d’eau.  Le  breuvage  étoit  compofé 
de  racines  boullies.  Entre  les  honneurs  qu’on  fit  aux  Etrangers , on  étendit 
quantité  de  nattes , pour  les  faire  marcher  dcfliis.  Les  deux  Rois  leur  firent 
préfent  de  leurs  couronnes , qu’ils  mirent  eux-mêmes  fur  la  tête  de  le  Maire 
& d'Aris.  C’étoit  un  cercle  de  plumes  blanches , longues  & étroites  , mêlées , 
en  quelques  endroits , de  petites  plumes  vertes  & rouges , qui  venoient  des 
Perroquets  de  l’IHe.  On  y voit  un  autre  oifeau  , dont  l’Auteur  juge  que  les 
Infulaires  font  beaucoup  de  cas , parce  que  tous  les  Confeillcrs  du  Roi  en 
avoient  un  perché  près  d’eux  fur  un  petit  bâton.  Ces  animaux , qui  ont 
quelque  relfemblance  avec  le  pigeon  , font  blancs  jufqu'aux  ailes  , & noirs 
dans  tout  le  relie  du  corps , à la  réferve  de  quelques  plumes  rougeâtres 
qu’ils  ont  fous  le  ventre.  Le  Maire  offrit  aux  deux  Rois  quelques  préfens 
de  peu  de  valeur , qui  devinrent  de  précieufes  richefles  entre  leurs  mains. 

Le  19  , quelques  Hollandois  entreprirent  de  vifiter  l’Ifle.  Le  Roi  & fon 
frere  (18),  s’étant  empreffés  de  les  accompagner,  ils  montèrent  fut  un  ter- 
rain fort  élevé  , d’où  ils  ne  virent  que  des  lieux  fauvages , & quelques  val- 
lées flériles.  Ils  trouvèrent  une  Terre  rouge,  dont  les  femmes  du  Pays  font 
une  teinture  , qui  leur  fert  à fe  frotter  la  tête  & les  joues.  En  retournant  au 
rivage  , ils  paflerent  par  des  lieux  plus  rians , & plantés  de  cocotiers  , qui 
croient  chargés  de  noix.  Là  , tandis  qu’ils  fe  tepofoient  fous  ces  arbres , le 
frere  du  Roi , fans  autre  fecours  qu’un  petit  lien  qu’il  s’attacha  aux  jambes  , 
monta  tout  d’un  coup  , avec  une  agilité  furprenante , jufqu’à  la  cime  d’un  des 
plus  hauts  & des  plus  droits.  Il  y cueillit  des  noix  , qu’il  apporta  aux  Etrangers , 
& qu’il  ouvrit  très  facilement  avec  un  petit  morceau  de  bois.  Le  Roi  fit  en- 
tendre à fes  Hôtes  qu’il  avoit  fouvent  la  guerre  contre  les  Habitans  de  la 
féconde  Ifle.  11  leur  montra  des  cavernes  dans  la  montagne  , Sc  des  bois 
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qui  fervoient  de  recraice  i fes  Sujets , où  dans  Icfquels  ils  dreflôient  des 
embufeades.  Le  Maire  comprit , par  fes  lignes , qu’il  demandoic  le  fecours 
de  leur  VailTeau  pour  attaquer  fes  Ennemis  ; mais  on  lui  fit  comprendre  , à 
fon  tour  , que  cette  faveur  ne  pouvoir  être  accordée.  L’Auteur  ne  dilfimule 
pas  qu’on  y auroit  pu  confentir , s’il  y avoir  eu  quelque  avantage  à fe  pro- 
mettre de  cette  expédition  (a 9). 

Ces  Peuples  font  d’une  taille  extraordin.iire.  La  plupart  étoient  aufli  hauts 

3ue  les  plus  grands  Hollandois  i Sc  ceux  qui  étoient  difiingués  par  leur  gran- 
our,  autoient  palTé  pour  des  géans  en  Eivope.  Ils  font  vigoureux  & bien 
proportionnés , légers  i la  coutfe , excellens  Nageurs.  Leur  peau  eft  d’un 
brun  jaunâtre.  Ils  aiment  à fe  parer  de  leur  chevelure , qu’ils  difpofent  fui- 
vant  leur  propre  goût.  Les  uns  avoient  les  cheveux  crépus  -,  d’autres  les  avoient 
très  bien  frilés  i d’autres , adroitement  nouées  en  cinq  ou  fix  trelTes  ; d’autres 
enfin  , hérilTés  & droits  fur  la  tête.  La  chevelure  du  Roi  étoit  divifée  en 
une  longue  trclfe , qui  lui  pendoit , du  côté  gauche , jufqu’à  la  hanche  ; ic 
le  refte  étoit  relève  en  deux  nœuds.  Ses  Courtifans  avoient  deux  trelTes  i 
c’eft  i-ditc,  une  de  chaque  côté.  Mais  tous  étoient  nuds,  fans  dillinâion  de 
fexe  Sc  de  rang , avec  une  petite  feuille  au  milieu  du  corps.  Les  femmes 
parurent  très  laides  aux  Hollandois  5 mal  faites  , de  petite  taille , & fi  luxu- 
tieufes  qu’elles  n’avoient  nulle  honte  de  fe  mêler  publiquement  avec  les  hom- 
mes , fort  près  même  de  la  perfonne  du  Roi.  Elles  portent  les  cheveux  fort 
courts  : mais , en  récompenfe , elles  ont  de  longues  mammelles , qui  leur  pen- 
dent comme  des  facs  de  cuit  jufqu’au  milieu  du  ventre  (jo). 

On  ne  peut  diftinguet  fi  ces  Infulaires  croient  idolâtres , ni  s’ils  avoient 
quelque  autre  culte  que  la  priere  qu’on  ctoyoit  leur  avoir  vû  faire.  Mais  oti 
remarqua  facilement  qu’ils  vivoient  avec  aulTi  peu  de  foins  que  les  animaux 
des  bois.  Ils  n’avoient  aucune  idée  de  commerce.  Les  préfens , qu’ils  firent 
aux  Hollandois  , étoient  donnés  pat  boutades  ou  par  faillies  , Sc  les  Hol- 
landois tégloient  leurs  libéralités  fur  celles  qu’ils  recevoient  d’eux.  Ils  ne 
fement  ni  ne  moilTonnent.  Ils  ne  font  aucune  forte  d’ouvrage.  Leurs  aliment 
fe  bornent  aux  produélions  naturelles  de  la  terre , qui  ne  confident  gueres 
qu’en  noix  de  CÎoeos , en  U bas , en  Bananes  Sc  peu  d'autres  fruits.  Les  ani- 
maux qu’ils  mangent,  fe  multiplient  d’eux-mêmes.  Une  partie  de  leurs  fem- 
mes cherchent  ,'d.ins  les  creux  du  rivage  , les  petits  poilTôns  que  la  mer  y 
lailTe  en  fe  retirant.  Les  autres  pêchent  avec  de  petits  hameçons.  On  prendra 
quelque  idée  de  leur  Cuifine,  dans  la  defeription  d'un  Feftin , auquel  le  M.aire, 
Aris  & quelques  autres  Hollandois  eurent  la  patience  d’allifter.  Elle  peut 
trouver  place  au  moins  daias  une  note  (j  i).  Le  Roi  de  la  féconde  Ifle  étoit 
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renu  vifiter  l’autre.  11  avow  amené  feize  porcs  ; & fon  cortege  étoit  com- 
pofé  de  trois  cens  hommes  , qui  avoient , autour  de  la  ceinture  , une  pro- 
vilîon  d’herbes  vertes,  dont  ils  font  leur  breuvage.  Lorfqu'il  découvrir  le  Koi , 
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fon  voiun , il  lui  tic  un  grand  nombre  d'inclinations  & de  révérences.  Il  Sauv^geir 
bailla  le  vifage  jufqu’à  terre , en  priant  d'une  voix  fort  haute , qui  appro- 
choit  d’un  grand  cri.  L’autre  .alla  au-devant  de  lui,  & ne  le  reçut  pas  .avec 
moins  de  gedes  & de  contorlîons.  Enfin , s’etant  relevés  tous  deux , ils  en- 
trèrent dans  le  Belez  j c’ed  le  nom  que  les  Infulaires  donnent  au  logement 
de  leur  Roi.  L’afTcmblée  , qui  fe  forma  autour  d'eux,  étoit  d'environ  neuf 
cens  hommes.  Us  palTereni  enfuite  fut  le  Vail1e.au  Hollandois,  où  s'ap> 
percevant  qu’on  appareilloù  pour  remettre  à la  voile , ils  marquèrent  d’au- 
tant plus  de  joie , que , naalgré  les  témoignages  de  conh.ar.ee , ils  avoicne 
toujours  paru  craindre  qu'on  ne  fe  faillt  de  leurs  Ifles.  Aulli  ccrtc  derniete 
vilîte  fut-elle  fignalée  par  de  nouveaux  ptéfens-  Ils  s’étoienc  fait  accompa- 

Î;ner  d’un  alfcz  grand  nombre  de  porcs  j Sc  chacun  des  deux  Rois  en  porta 
ui-même  un  fur  fa  tête. 

En  partant  , les  Hollandois  donnèrent , aux  deux  lll.-s  , le  nom  d'IUcsce  Ccj  merf-nr 
Hoorn,  de  celui  de  la  ville  où  le  VailTtau  avoit  été  équipé,  & qui  étoit  la 

Ïotrie  de  la  plus  grande  panie  de  l’Equipage.  La  Baie  fut  nommée  Baie  de 
a Concorde  , du  nom  du  Navire.  Elle  cil  dans  un  Golfe , au  côté  Méridional 
de  la  première  Ifle.  Le  fond  en  ell  il  aigu , qu’on  n’eut  pas  peu  de  peine 
à lever  l’ancre.  Un  banc  de  fable  , qui  s’étend  d'un  côté , paioit  à décou- 
vert dans  la  ballë  marée.  De  l’autre , c’eft  la  Côte  , qui  eft  fort  laie  le  long 
du  rivage.  Ce  Parage  eft  à quatorze  degrés  cinquante-fix  minutes  (ji). 

L’Equipage  Hollandois  partit  fort  content,  de  s’etre  rafraîchi  avec  lï  peu  DIRmift  anr 
de  danger  , & furtout  d’emporter  une  grolTe  provillon  d’eau.  Après  avoir 
gouverné  tout  le  joucàl'Oueft  , on  fe  trouva  , le  i de  Juin  , à la  hauteur  de  >«■ 

treize  degrés minutes.  Le  j , on  fut  furpris  de  n’appercevoir  aucune  terre  , 

& les  Pilotes  craignirent  de  s’ette  avancés  oien  loin  derrière  la  Nouvelle  Gui- 
née. Pour  fortir  de  cette  incertitude , on  fit  mettre  le  Cap  au  Nord.  La  nuit 
fuivante,  on  étoit  à douze  degrés  & demi.  Les  principaux  Offeiers  foupçon- 
nerent  qu’on  étoit  plus  à l’Oueft  qu’on  n’avoit  penfc  , & que  la  Nouvelle 


j>  s'alEt.  Ses  femmes  8c  les  gens  de  fa  faite 
m fc  plaeercnt  deniete  lui  en  cerele.  Chi- 
li cnn  fe  mit  à manger.  Après  ee  premier 
» fersice , on  apporta  de  grandes  civières  , 
a de  vingt  à trente  pieds  de  long  , char- 
> gées  d'Ubas  Si  d'autres  racines , crues  £ 
» rôties  . qui  furent  aulTi  dillribuccs.  Enfin  , 
» l'on  préfenta , aux  deux  Rois . feize  pour- 
i*  ccaux  , auxquels  , pour  cour  apprêt , on 
9,  avoit  tiré  les  entraides.  N'ayant  point  été 
» lavés , Ils  étoient  encore  farglans.  On 
» n'en  avoir  fait  brûler  qne  la  foie  dans  les 
» âammes  r & pour  les  rôtir  . on  leur  avoir 
v>  mis  des  pierres  ardentes  dans  le  corps. 
9,  Enfuite  iis  avoient  été  remplit  d’hetbes  , 
» & les  foies  y étoient  attachés  avec  de  pc- 
M rites  chevilles.  Quaroeze  de  ces  animaux. 


91  furent  mangés  fort  avidement.  Tout  ce 
9>  qu'on  fervoit  devant  les  Rois  y était  por- 
» té  fut  la  tête  , par  tcfpcA  < & l'on  le  met- 
- toit  à genoux  pour  le  pofer  devant  eux. 
» Ils  envoyèrent  les  deux  .autres  pourceaux 
9>  à bord  , par  des  Officiers  qui  les  portc- 
9,  rent  aulTi  fut  leur  tête , Sc  qui  les  mirent 
n aux  pieds  des  Chefs  Hollandois.  Ce  pté- 
9>  fent  étoit  accompagné  d'onze  petits  pour- 
n ceaiix  en  vie  , 8c  de  quelques  autres  de 
» moicnne  grandeur.  $>  houteii  8c  le  Maire 
9,  donncrciu  eu  retour  trois  petits  gobelets 
91  de  cuivre  , quatre  crtuteauz  , douze  vieux 
» doux  , 8c  quelque  vctioteiic.  IbiJan.  pa- 
ges 614  Si  (uivanics. 
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Guince  croit  encore  à côté  d'eux.  Us  rcfolarent  d'en  conférer  encore  une 
fois  avec  les  Pilotes , & d'exauiir.er  les  pointages  depuis  la  Côte  du  Pérou. 
Celui  de  Schouten  marquoit  mille  fept  cens  trente  lieues  ; un , mille  lîx  cens 
foixante-cinq  , & toujours  en  diminuant  jufqu’à  mille  (ix  cens  dix.  En  com- 
parant tous  tes  calculs , on  conclut  que  la  courfe  avoir  été  d'environ  mille  (ix 
cens  foixanie  lieues.  Comme  on  continuoit  de  ne  découvrir  aucune  terre , 
on  prit  le  parti  de  changer  de  route  & de  poner  à l’Oueft  Le  1 ; i midi, 
la  hauteur  lie  juger  qu'on  étoit  à cent  cinquante- cinq  lieues  des  Ides  de 
Hoorn,  & la  couleur  de  l'eau  parut  changée.  Quantité  de  Bonites,  beaucoup 
d'autres  poidôns,  & quelques  oifeaux  nicme>  qui  commencèrent  i fe  mon- 
trer , ne  lailferent  aucun  doute  qu’on  ne  fût  proche  des  terres.  Ceprendanc 
on  avança  jufqu’au  10,  fans  rien  découvrir.  Enfin,  vers  le  foir  du  lo  , on 
eut  la  vue  d’une  Côte , à quatre  degrés  cinquante  minutes.  La  prudence  obligea 
de  jettet  l’ancre , dans  la  crainte  d’y  échouer.  Le  lendemain , on  reconnue 
cinq  ou  (ix  petites  Ides  , qui  paroidôient  couvertes  d’atbres , & de  grandi 
bancs  de  fable  qui  s'étendoient  au  Nord-Oued.  Le  mouillage  y étoit  (I 
mauvais , qu’on  remit  le  Cap  à l'Oued  , en  lailfant  les  Ides  à quatre  degrés 
quarante- (epe  minutes.  Le  11  , on  en  découvrit  douze  ou  treize  autres,  i 
quatre  degrés  quarante-cinq  minutes.  Elles  furent  laiflces  à la  gauche  du 
VailTèau.  On  ne  vit  aucun  courant  dans  ce  Parage  (;j). 

Le  14 , on  apperçut  trois  balfes  Ides  au  Sud-Oued  , remplies  d’arbres  & 
couvertes  de  verdure.  Mais  les  Côtes  étoient  bordées  de  rochers  , Sc  l’on  n’y 
put  trouver  aucun  mouillage.  Elles  furent  nommées  les  Ides  vertes.  On 
découvrit  une  autre  terre  avant  la  fin  du  jour , (i  haute  en  apparence , qu'é- 
tant fuivie  au  Sud-Oued  par  d'autres  terres, de  la  meme  hauteur, on  la  prit 
pour  le  Cap  de  la  Nouvelle  Guinée.  Cependant  on  fe  crut  détrompé  en  ap- 
prochant de  la  Côte  •,  & ne  reconnoilTanc  qu’une  Ide  , on  lui  donna  le  nom 
de  S.aint-Jean , parce  que  c’étoit  le  jour  de  cette  Fête  qu’elle  avoir  été  dé- 
couverte. Après  avoir  rafé  long-tems  le  rivage  fans  y trouver  de  fond  , on 
doubla  le  Cap  vers  le  foir , & l’on  entra  dans  une  Baie  où  l’on  mouilla 
fur  quarante-cinq  bralfes , fond  de  fable  & de  cailloux.  La  mer  y étoit  unie , 
& l’eau  fort  bleue.  Deux  Pirogues  , s’approchèrent  du  bord  , au  clair  de  la 
Lune.  Elles  portoient  quelques  hommes  noirs , qui  parlèrent  long-tems  dans 
une  langue  inconnue.  Pendant  toute  la  nuit,  on  obferva  que  les  Habitant 
faifoient  la  garde  fur  leurs  Côtes , fie  futtout  à l’entrée  d’une  riviere  , pro- 
che de  laquelle  on  étoit  4 l’ancre.  Vers  la  pointe  du  jour , le  tems  étant 
fort  ferein  & la  Lune  très  claire , quelques  Piroguos  s’avancèrent  jufques 
fous  les  galeries.  On  leur  jetta  des  grains  de  radade , en  parlant  aux  Sau- 
vages d’une  voix  caredânte  , Oc  s’efforçant  de  leur  faire  entendre , par  des 
(ignés , qu’on  leur  demandoit  des  noix  de  Cocos , des  pourceaux , des  txrufs , 
Oc  des  boucs.  Ils  continuèrent , pendant  le  refie  de  la  nuit , de  pouffer  des 
cris  autour  du  Vailfeau,  avec  des  marques  extraordin.aire$  de  férocité.  Sui- 
vant Içs  calculs  des  Pilotes  , cette  Côte  étoit  à mille  huit  cens  quarante  lieues 
de  celle  du  Pérou  (34). 

Le  matin  du  16  , on  vit  paroître  huit  autres  Pirogues  , dont  l’une  portoit 
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onze  ‘hommes  , & les  autres , fix  ou  fept.  Ils  tournèrent  plulieurs  bis  autour 
du  VailFeau,  en  montrant  leurs  zagaies  , des  pierres,  des  malFues  de  hais , 
des  fabres  Sc  des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  humain.  On  leur 
diUribua  quelque*  merceries.  Mais , pour  reponfe  , ils  commencèrent  à lancer 
des  pierres  Sc  des  zagaies.  Cette  attaque  irrita  l’Equipage.  On  ht  jouer  tout 
à la  fois  le  gros  canon  & la  moufquetcrie.  Leur  grande  Pirogue  fut  coulée 
à fond , avec  trois  ou  quatre  hommes  1 & dix  ou  douze  hommes  tombèrent 
fans  vie.  On  mit  aulli-tôt  en  mer  la  Chaloupe  i rames , qui , palTànt  au 
travers  de  ceux  qui  fc  fauvoient  à la  nage  , en  fit  encore  périf  quelques- 
uns.  Elle  en  prit  trois  , qui  étoient  fort  blcirés  j & quatre  Pirogues , donc 
«lie  fe  faific  , furent  mifes  en  pièces , pour  fervir  au  chauffage.  Un  des  trois 
Prifonniers  mourut  deux  heures  après. 

La  Chaloupe  retourna  au  rivage  avec  les  deux  autres.  Comme  on  les 
avoit  bien  traités , & , qu'à  force  de  lignes , on  leur  avoir  fait  comprendre 
qu’on  ne  demandoic  d’eux  que  des  tafraîchilfemens  , ils  exhortèrent  appa- 
remment leurs  Compagnons  à s’approclier  avec  des  fruits  ; car  un  petit  Canot 
fe  hâta  de  venir  prcfencer  deux  petits  pourceaux  & un  paquet  de  bananes. 
On  renvoya  un  des  Prifonniers,  qui  étoit  fort  blellc , Sc  l’autre  fur  mis  à 
dix  pourceaux  de  rançon.  Celui , qu’on  venoit  de  renvoyer  , n’ayant  pas  la 
force  de  quitter  le  rivage , une  troupe  armée  forrit  d’un  bois  voilin , le  vint 
prendre  par-dclFous  les  bras , & l’emmena  fous  quelques  arbres , ou  s’alTeiant 
autour  de  lui , ils  parurent  tous  fort  emprclTés  à le  fecourir. 

Ces  Barbares  onr  les  deux  oreilles  & les  narines  percées.  Quelques-uns 
ont  un  rrou  de  plus , au  diaphragme  du  nez  ; & toutes  ces  ouvertures  fer- 
voient  à fourenir  des  anneaux.  Leur  barbe  ell  alfez  longue  , mais  fans  mou- 
ilachcs.  Us  portoient  des  bracelets  de  nacre  de  perles , au-dellôus  des  cou- 
des Si  aux  poignets.  Leur  unique  vêtement  ell  une  feuille  d’arbre  au  mi- 
lieu du  corps , avec  une  ceinture  d'écorce  pour  la  foutenir.  Ils  paroifTènt  très 
Tobudes , si  bien  proportionnés  dans  leur  caille.  Leurs  dents  font  noires,  8c 
leurs  clieveux  de  la  même  couleur } courts  Sc  crefpus,  mais  beaucoup  moins 
laineux  que  ceux  des  Ethiopiens.  Ils  ont  des  bonnets  d’écorce  d’arbre  peinte  , 
donc  ils  portent  deux  ou  crois  l’un  fur  l’autre,  joints  ou  lacés  par  une  ef- 
pece  de  cordon  ; ce  qui  leur  donne  l’air  d’une  coefiure  de  femme.  La  plu- 
part avoienc  une  petite  corbeille  de  jonc  pendue  au  côté , dans  laquelle  ils 
mettent  de  la  chaux  pour  faupoudrer,  ce  que  l’Auteur  nomme  leur  Pinang. 
Leurs  civilités  confident  à ôter  leur  bonnet , à fc  mettre  les  mains  fur  la  tête  , 
Sc  à s’y  mettre  audi  des  feuilles  d’arbres,  qui  paroilFent  un  figne  particulier 
d’affeciion.  On  les  prit  pour  des  Papous  (}5).  En  venant  à bord  , ils  chan- 
toienr  cnfemble  , avec  alFez  d'harmonie.  Les  poignées  de  leurs  fabres  font 
ornées.  Mais  cette  arme  , Si  celles  qu’on  a nommées,  ne  font  que  pour  les  En- 
nemis de  leur  Nation.  Lorfqu’ils  font  mécontens  l’un  de  l’autre , leur  ufage 
cd  de  fe  mordre  entr’eux  , comme  des  chiens.  Tous  leurs  Canots  ne  font 
pas  égaux.  On  compta  jufqu'à  dix-fepe  couples  de  P.amcurs  fur  les  grands, 
Sc  depuis  deux  couples  julqu’à  dix  fur  les  petits.  Us  gouvernenr  également 
de  l’avant  & de  l’atderc;  Si  ces  petits  Bàiimens  ont  des  Châteaux  comme 
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les  Galiqps.  Cependant  leur  largeur  ne  fufEt  que  pour  deux  hommes.  On 
vit  un  des  plus  grandes  Pirogues , donc  les  pièces  croient  jointes  enfcmble 
par  des  coutures  bien  godronnées , ou  frottées  de  cérebentine. 

L'Equipage  lit  de  l'eau  fans  obllacle.  Mais,  le  jour  fuivanc,  quelques 
Canots  étant  venus  à bord  fans  y tien  apporter  , 6c  fans  vouloir  payer  la 
rançon  du  Prifonnier , on  prit  le  prti  de  le  mettre  i terre , & de  ne  pren- 
dre aucune  conhance  i des  tKimmes  It  fauvages.  De  la  Côte , on  apperçue  une 
autre  Ifle  au  Nord.  La  nuit  du  19,  Schouten  fc  remettre  à la  voile',  &:dans  tout 
le  jour  fuivanc,  on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la  terre  qu'on  quittoit.  Elle 
couroic  à l’Oued  Nord-Ouell , & au  Nord>Oued  quart  d'Oued , avec  plulieurs 
Baies.  Mais  le  même  jour , on  eut  la  vue  de  deux  hautes  Ides , toutes  deux 
au  Nord  de  la  grande  ; & le  )0  au  matin,  on  vit  approcher  pluGeurs  Ca- 
nots , montés  d'hommes  noirs  , qui , en  arrivant  à bord , rompirent  leurs 
zagaies  fur  leurs  têtes.  C’étoit  apparemment  un  fgne  de  paix  ; mais  ils  n’a- 
voienc  rien  apporté  pour  la  confirmer , quoiqu’ils  demandadènt  hardiment 
tout  ce  qui  s’oHroit  a leurs  yeux.  On  les  trouva  néanmoins  plus  civiliies , que 
cous  ceux  qu’on  avoir  vus  jufqu’alors.  Ils  avoient  le  milieu  du  corps  couvert 
de  plulieurs  feuilles.  Leurs  Canots  étoienc  mieux  condruits  que  les  autres  . 
& portoient  même  quelques  omemens  de  fculpture  a l’avant  & i l’arriere. 
On  obferva  que  ces  Infulaires  avoient  un  foin  extraordinaire  de  leurs  bar- 
bes & de  leurs  cheveux,  & qu'ils  fe  les  poudroient  de  chaux.  Us  étoienc 
venus  de  crois  ou  quatre  Ifles , qui  paroilloienc  remplies  de  cocotiers;  mais 
tous  les  lignes,  pat  lefquels  on  croyoit  fe  faite  entendre,  ne  purent  en  obte- 
nir des  vivres.  On  jugea  même  , le  jour  fuivant , que  la  cérémonie  de  rom- 
pre leurs  zagaies , n'avoit  été  qu’une  rufe  pour  furprendre  le  VailTeau.  Les 
courans  l'ayant  fait  dériver , dans  un  calme  qui  dura  toute  la  nuit , il  fe 
trouva  , le  matin , encre  une  Ille  de  deux  lieues  de  long  & une  autre  Côte. 
Vingt-cinq  Pirogues , remplies  de  Sauvages , ne  tardèrent  point  si  fe  pté- 
fenter.  On  crut  reconnoîcre  une  partie  de  ceux  qu’on  avoir  vus  la  veille  , & 
Schouten  np  fit  pas  difliculcé  de  les  laillêr  approcher.  Il  y avoir,  à l'avant  du  Vaif- 
feau,  deux  ancres  à pic  , & parées  pour  mouiller,  fur  chacune  defquelles 
un  Negre  alla  s’alfeoir , la  rame  â la  main  , dans  l'opinion  , fans  doute  , 
qu’ils  pou  rroienc  mener  le  Navire  au  rivage.  Les  autres  tournoient  à l'entour, 
ôc  fembloient  chercher  le  moien  d'y  monter.  Enfin , fe  croyant  fùrs  de  leur 
Conquête,  ils  commencèrent  à.  lancer  des  zagaies  & des  pierres.  Elles  étoienc 
poufices  avec  tant  de  vigueur  , que  fe  rompant  contre  les  mâts  & le 
Dordage  , elles  en  failbienc  voler  de  petits  éclats.  Un  Matelot  fut  blellc 
dans  la  première  fnrprife  , & les  autres  ne  purent  demeurer  fur  le  Ponr. 
hlais , au  fort  de  cette  attaque  , & lorfque  les  Sauvages  fe  difpofoient  i 
monter  à bord , on  leur  envoya  les  bordées  du  haut  pont , Sc  l'on  fit  feu  de 
la  moufqueccrie.  Unedéchargefibrufque  en  ayant  emporté  ou  blelfé  un  fort 
grand  nombre  , cous  les  autres  prirent  la  fuite.  La  Chaloupe , qui  étoit  bien 
armée,  les  fuivic  aullî-tôc,&  fe  lâifit  d'un  Canot,  dans  lequel  il  j avoir 
trois  hommes.  L’un  fut  rué  , un  autre  fauta  dans  la  mer , Bc  le  troifieme  d». 
meura  Prifonnier.  C’étoit  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans , aucpiel  on  donna 
le  nom  de  Moyfe , qui  étoit  celui  du  Matelot  blefle  ; & l'illc  fut  nommée 
aulTi  rifle  de  hloyfe.  Ces  Infulaires  vivoient  d’une  forte  de  pain  , couipo- 
fée  de  racines  al’atbres. 
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On  s’cloign»  de  cette  race  perfide.  L’obrervation  tnéridiene  fit  trouver  m ri  ~ 
trois  degrés  un  tiers  de  hauteur.  Vers  le  foir,  on  rangea  la  Coteau  Nord-  " 

Ouell , Sc  l’on  découvrit  une  belle  Baye  de  fable , dans  laquelle  on  ne  crut  fjrin.i  nom- 
pas  devoir  s’engager.  Le  a de  Juillet,  Artois  degrés  douze  minutes,  on  rit , k»  d'iiki. 
à la  gauche  du  VailTeau , des  terres  balles , divifées  par  une  grande  mon- 
tagne , & une  lüe  balTc  i la  proue.  Le  j , aptès  avoir  été  forcé  par  le  vent , 
de  courir  âl’Oueft-Nord-Oueft  , on  apperçut  encore  de  hautes  terres  â l’Oueft, 
vers  deux  degrés  quarante  minutes.  Dans  les  efforts  qu’on  fit  le  4,  pour  fe 
dégager  des  llles , on  en  découvrit  vingt-deux  ou  vingt-trois  autres  , gran- 
des Sc.  petites,  hautes  & balfes,  1 differentes  dillances  entre  elles,  depuis 
deux  degrés  vingt-cinq , jufqu’à  trente  minutes.  La  nuit  qui  furvint , ne  permit 
point  d’y  chercher  une  Rade  i & le  lendemain  i midi , on  fut  conduit  pat 
de  meilleures  efpérances , vers  une  fort  haute  montagne , qu’on  apperçut  au 
Sud-Oueft.  Les  Pilotes  avoient  fi  peu  de  connoilTance  de  leur  rourc  , que  la 
relîèmblance  qu’ils  trouvèrent  à cette  montagne  avec  celle  de  Gunapi , dans 
rifle  de  Banda,  & la  hauteur,  qui  étoit  à peu  près  la  même  , leur  firent 
juger  qu’on  étoit  à U vue  de  cette  Ifle.  Mais  bient&t , on  découvrit , au  Nord , 
trois  ou  quatre  autres  montagnes , â fix  ou  fept  lieues  de  la  première  , qui 
prouvèrent  la  faulTeté  de  leur  conjeâure.  Derrière  la  première  montagne , 
on  vit  à l’Efl  & à l’Oued  une  fl  grande  étendue  de  Pays , partie  haut  & 
partie  bas , que  des  deux  côtés  on  n’en  appeteevoit  pas  la  fin  ; & comme 
il  s’étendait  à l’Ed  Sud-Ed,  on  crut  enfin  que  c'étoit  la  Nouvelle  Gui- 
née 

Le  7 , avant  le  jour , on  porta  vers  la  montagne , qui  jettoit  des  flammes  Me  ilo  v»ie»». 
de  fa  cime , & qui  dirigeoit  le  Vailleau  pat  cette  lumière , quoiqu’elle  fût 
mêlée  de  fumée  Si  de  cendres.  Le  jour  ht  connoîrre  que  c’etoit  une  Idc 
bien  peuplée  Sc  remplie  de  cocotiers,  qu’on  nomma  l’ille  du  Volcan  (37)- 
Les  Habitans  envoyèrent  queloues  Pirogues , dont  chacune  portoit  cinq  ou 
fix  hommes,  avec  une  efpece  d’échaffaudage  élevé  fur  des  barons,  qui  cou- 
vtoit  chaque  petit  Bâtiment.  Cette  nouvelle  méthode  ayant  paru  lufpeâe, 
on  employa  le  Negre  Moylê  pour  prendre  langue*,  mais  il  ne  put  fe  faire 
entendre  des  Sauvages,  ils  étoient  nuds , à l’exception  du  milieu  du  corps. 

Les  uns  avoient  les  cheveux  courts , & d’autres  les  avoient  longs.  Leur  cou- 
leur étoit  plus  jaune  que  celle  de  Moyfe.  On  ne  put  troqyer  de  mouillage 
fur  leur  Cote  ; Sc  voyant  pluficurs  autres  Ifles  au  Nord  Sc  au  Nord-Oueft , 
on  porta  vers  un  Cap  upi , qui  faifoit  face  â la  proue.  L’eau  étoit  de)diver- 
fes  couleurs  , verte  , blanche  , jaune  3 Sc  fe  trouvant  plus  douce  que  l’eau 
commune  de  mer , on  jugea  quelle  venoit  de  quelque  riviere  qui  avoir  fou 
embouchure  â peu  de  mffance.  On  voyoit  aufli  flotter  des  arbres  Sc  des 
branches  , fur  lefquelles  on  diflinguoit  quelquefois  des  oifeaux  Sc  des 
éctevilTcs.  Après  avoir  fait  de  petites  bordées  pendant  la  nuit , on  gouverna 
le  matin  â l’Oueft  Sud-Ouefl , entre  une  haute  Ifle , qu’on  avoir  â la  droite 
du  VailTeau  , & des  terres  moins  hautes  qu’on  laillôit  â gauche.  Vers  le 
foir  , on  trouva  fond  fur  foixànte-dix  braflès  . â peu  de  diflance  du  rivage  , 

Sc  Ton  y laifTa  tomber  l’ancre.  Les  Canots , qui  vinrent  â bord , étoknt  con- 
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duiis  par  des  hommes  fort  finguliers , qu’on  prii  encore  pour  des  Pape  us.- 
Ils  avcienc  les  cheveux  courts  m frilcs , des  anneaux  pâlies  dans  le  nez  Sc 
dans  les  oreilles  , Je  petites  plumes  fur  la  tête  & fur  les  bras , & des  dents 
de  |X’rc  autour  du  cou  &:  fur  la  poitrine.  Leurs  femnies  ctoieut  atireufes. 
L Aïutur  compare  leurs  lorgnes  mammclles  à de  gros  boyaux  , qui  leur  tcin- 
buient  jufqu'au  noinb.il , & leur  ventre  à des  tonneaux.  Elles  avoient  les. 
jambes  & les  bras  fort  menus,  un  viftge  de  finges  , les  cheveux  courts  , le 
milieu  du  corps  mcdiocremenc  couvert , le  tche  nud.  Chacune  avoir  quel- 
que defaut  particulier , comme  d'être  louche , boiteufe  , ou  bollue  , & quel- 
que marque  de  mauvaife  fanté;  ce  qui  fit  juger  que  l’air  du  Pays  ctoit  mal 
lain  , d’autant  plus  que  les  Maifons  y étoient  élevées  fur  des  pieux  , à huit 
ou  neuf  pieds  de  terre.  La  hauteur  de  cette  Côte  eft  de  trois  degrés  quarante- 
trois  minutes.  Quelques  Sauvages , qu’on  re«,ut  à bord  , apportèrent  des 
eflàis  de  gingembre  -,  d’où  l’on  conclut  qu’ils  étoient  exercés  au  Commerce. 
On  alla  chercher  un  meilleur  moirillage , dans  une  Baie  voilir.c,  où  l'ancre 
fut  icttée  fur  vingt-fix  bralfes  , fond  de  fable  mêlé  d'.argile.  Les  Habitans. 
de  deux  Villages , qui  s’ofiioient  allez  pioche  , envoyetent  à bord  deux  Ca- 
nots , avec  quelques  noix  de  cocos , qu'ils  voulurent  vendre  turc  cher.  Ils. 
demanduient , pour  quatre  noix  , une  bratlê  de  tuile  ; & c’éioit  à cette  mar- 
ch.rndife  qu’ils  s’attachoient  le  plus.  Un  Commerce  ti  peu  avantageux , joint, 
à la  rareté  des  vivres,  qui  fe  reduifoient  à quelques  pourceaux,  n'arrêta  pas 
long-tems  les  Hollandois.  Ils  fe  retrouvèrent  le  lendemain  à quatre  degies 
Sc  dans  l’inquiécude  de  leur  fort  , les  rations  furent  réglées.  Ils  ignoroienc 
abfolument  dans  quelle  partie  du  Monde  ils  étoient , près  ou  loin  des  Ides 
des  Indes,  & Il  c'écoic  la  Nouvelle  Guinée  dont  ils  ne  cclloicnt  plus  d’avoir 
la  vue.  Toutes  leurs  Cartes  ne  leur  offrant  aucune  lumtere  fur  les  Pays  qu’ils 
découvroient  chaque  jour,  ils  n’avoient  plus  d'autres  règles  que  de  foiblcs. 
conjeélures  (jX), 

La  courfe  du  1 1 fut  à l'Otieft  Nord-Oueft  , avec  peu  de  changement , le 
long  de  la  Côte,  qu’ils  ne  fe  lalloient  pas  de  fuivre  a moins  de  trois  lieues.. 
Vers  midi , ils  doublèrent  un  haut  Cap.  Ces  Terres , qui  étoient  en  elfet 
celles  de  la  Nouvelle  Guinée  , s’étendent  la  plupart  au  Nord  Ouell  quart- 
d’Oucll  ; quelquefois  uii  peu  plus  à l'OuelI , ou  un  peu  plus  au  Nord.  Le 
1 1 , à deux  degrés  cinquante,  huit  minutes  , ils  eurent  la  faveur  des  Cou- 
rans  , qui  portoient  à l'Oitcfl , fuivant  leur  direction  ordinaire  , le  long  des 
Côtes  delà  Nouvelle  Guinée.  Les  13  & 14  on  continua  de  fuivre  la  même 
Côte;  & le  15  trois  Ifles  baiTes  & peuplées  , qui  paroilfoient  remplies  de 
cocotiers , otfrant  un  bon  mouillage  , depuis  quarante  bralfes  jufqu  a fept 
à demie  lieue  de  la  grande  Terre  , on  y mouilla  fur  un  excellent  fond.  Les. 
Elollandois  auroient  trouvé  , fut  le  champ , du  remède  à tous  leurs  befoins  s’ils, 
y étoient  defeendus  avec  moins  d'imprudciicc.  Mais  n’ayant  obfervé  aucune 
précaution  pour  s’approcher  du  rivage  avec  la  Chaloupe  , les  Infulaires  ,, 
qui  étoient  fur  leurs  gardes , quoique  naturellement  fort  humains  , leur  tirè- 
rent une  nuée  de  ficehes  , dont  ils  blclTèreni  feize  M.mlots.  On  ne  lailla 
point  d'a'ootdet  à la  plus  petite  des  deux  Ifles , où  dans  le  ptemiee  feu  de  la: 
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Tangeance  , on  brûla  quelques  Maifons  difperfécs.  Les  Sauvages  de  l'ille 
Toiime  I parurent  furieux  & poulTerent  d’horribles  cris  : mais  ils  nofoient 
palfer  d’une  lHe  à Taucre  , dans  la  crainte  de  quelques  pièces  do  gros  ca- 
non , qui  battoient  le  long  du  rivage  Sc  dans  le  bois , ou  les  boulets  péne- 
iroient  avec  un  ftacas  épouvantable.  Le  foir , ils  envoyèrent  demander  la 
paix  : après  quoi , deux  ou  trois  Canots  étant  au-dellus  du  vent  du  Vaifleau, 
fans  ofer  s’en  approcher  , jetierent  des  noix  de  cocos  d.ans  la  Mer,  aAn  que 
le  Courant  les  portât  vers  les  Hollandois.  On  les  prella  de  venir  à bord  ,• 
par  des  lignes  qui 'leur  infpirercnt  enfin  plus  de  bardiclfe.  Ils  apportèrent 
quantité  de  noix  & de  bananes  , du  gingembre  verd  , & des  racines  jaunes 
qui  leur  tiennent  lieu  de  fafitan  , pour  lcrquellcs  on  leur  donnoit  en  échange 
des  grains  de  verte  , des  doux  6c  des  couteaux  touillés.  Ces  Insulaires  font 
abfolument  nuds.  On  vit  entre  leurs  mains  quelques  pots  de  fer  , qui  dé- 
voient leur  être  venus  des  Efpagnols.  Ils  ne  paroilloient  pas  furpris  de  la 
forme  du  Navire  ; Si  quoiqû 'effrayés  de  rattilletie  , ils  n’en  craignoient  ni 
le  bruit  ni  la  vue.  Ils  donnoient  à la  plus  Orientale  de  leurs  Illes  le  nom- 
de  Moa , celui  d'Infou  à la  féconde , 6c  celui  à'j4rimon  à la  dorniere  f Sc 
la  plus  haute  , qui  cft  à cinq  ou  fix  lieues  de  la  Nouvelle  Guinée  (39).  On 
ne  cclfa  point  de  trouver  ces  Sauvages  fort  traitables , 6c  d’en  recevoir , à 
vil  prix , toutes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Ils  font  du  pain  8c  dos  galetes  de- 
calfave  ; mais  elle  n’eft  pas  comparable  â celle  des  Indes  Occidentales. 

Le  io , on  leva  l’ancre  , pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  à l’Oucft  Notd- 
Oueff.  Or)  eut , à treize  degrés  , la  vite  de  pluficurs  Iffcs , vers  lefquelles 
on  étoit  porté  par  les  Courans  ; ce  qui  n’empêcha  point  qu’ayant  trouvé  un 
fort  bon  fond  fur  treize  à quinze  bralfes , on  ne  mouillât  , le  foir  , avec- 
d'autant  plus  de  confiance  , qu’on  n’avoit  point  appergu  de  feu  dans  fille 
voiline.  Cependant  la  pointe  du  jour  fit  découvrir  fix  grands  Canots,  avec 
des  ailes  6c  de  l’acaliiilage.  Les  Sauvages  , qui  les  menroient , s’approche- 
ront timidement , quoiqu'armés  d’arcs  & de  flèches.  Ils  nrontroient , de  loin  , 
du  poilTbn  fcc , des  noix  de  cocos , du  tabac , 6c  un  petit  fruit , qui  teflem- 
bloit  à nos  prunes.  On  les  encouragea  par  des  fignes  de  paix  6c  d’amitié.- 
D’autres  Canots , qui  paroilloient  venir  de  la  meme  Ifle  , apportèrent  des- 
vivres 8c  quelques  porcelaines  de  la  Chine.  Leur  tranquillité , à la  vue  du- 
Navire  Si  du  canon  , fit  juger  qu’ils  connoilibient  les  Vailfeaux  de  l’Euro- 
pe. Ces  Sauv.ages  avoient  la  peau  plus  jaune  & la  taille  plus  haute  que' 
ceux  des  Ifles  précédentes.  La  plûpatt  portoient  aux  oreilles  des  anneaux  de 
verre  , qu’ils  ne  pouvoient  avoir  rc\us  que  des  Efp\igno!s.  Toutes  ces  appa-- 
rcnces  loutenoient  le  courage  des  Hollandois  ) mais  elle  ne  jettoient  pas  plus 
de  jour  fur  leur  navigation.  Le  Z4  , ilsfe  trouvèrent  à la  hauteur  d'un  demi 
degré.  Leur  courfe  fut  au  Nord-Oued  6c  à l’Oueft-Sud-Outd  , le  long  d’une 
belle  8c  grande  Ifle  , qu’ils  nommèrent  l’ifle  de  Schouten  , du  nom  de  leur 
Capitaine.  Ils  donnèrent , à fa  pointe  Orientale  , le  nom  de  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , parce  que  trouvant,  dans  leurs  Cartes,. des  Iflcs  à l’td  de  B.m- 
da  , ils  fe  nattèrent  que  ce  Cap  pouvoit  être  une  pointe  de  ces  Iflcs , 6c  que 
la  route  étoit  libre  pour  arriver  â Banda , pat  le  Sud.  Cependant  comme 
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l’ille  de  Schoucen  s'écendoit  jufques  fous  U Ligne  , ils  craignirent  aulTî  que 
ce  ne  lut  une  de  celles  qui  font  marquées  dans  les  Cartes  i l’Oueft  de  la 
Nouvelle  Guinée  jufqu'i  la  Ligne.  Dans  cette  fuppolition  , ils  s’expofoient  i 
tombet  dans  quelqu'un  des  Goliés  de  Gilolo.  Schouten  , eiiibarralTé  de  ce 
doute , prit  le  parti  de  monter  promptement  au  Sud  ou  au  Nord.  Le  vent , 
qui  venoit  alors  de  l’EH  > amena  , autour  du  Navire , une  prodigieufe  quantité 
de  poilTon  , d’herbes  & de  feuilles  ; mais  on  ne  trouva  point  de  fond  à la  vue 
continuelle  de  la  Côte.  L’Equipage  étoit  confolé  par  l’abondance  & la  fraî- 
cheur des  vivres.  Entre  les  fruits  qu’on  a voit  tires  des  dernières  Hles  > il  y 
en  avoir  un  qui  étoit  jaune  en  dedans , ou  couleur  d’orange  , & vert  en 
dehors  -,  mais  creux  , rempli  de  pépins  , & plus  petit  que  le  melon  , auquel 
il  relTembloit  allez  par  le  goût.  On  en  mangea  beaucoup , avec  du  fel  Sc  du 
poivre  -,  & les  Malades  memes  le  trouvèrent  ton  fain. 

Le  z5  , on  découvrit  à la  gauche  du  VailFeau , une  grande  étendue  de 
Pays , de  luutcur  inégale , qu’on  laiiTa  au  Sud-Sud-Ouelt.  Le  i6  , on  eut  la 
vue  de  trois  iHes  -,  & le  17  , i la  hauteur  de  vingt-neuf  minutes , on  vit  au 
Sud  de  liantes  terres  & d’autres  balTes , qu’on  rangea  toujours  à l’Ouefl- 
Nord-Ouell.  La  nuit  du  aS  au  19  , on  fe  reirentit , au  milieu  des  flots , 
d’un  grand  tremblement  de  terre.  Les  Matelots  effrayés  fautoient  hors  de 
leurs  cabanes  , fans  pouvoir  comprendre  d'où  venoient  les  terribles  fecouf- 
fes  qui  ébranloient  le  VaifTcau , furtout  dans  un  parage  où  l’on  ne  trou- 
voit  pas  de  fond.  Le  30,  on  entra  dans  un  grand  Golfe , qui  paroilfoit  en- 
vironné de  terres.  Ce  |Our  fut  i^uvantablc , par  un  tonnerre  & des  éclairs 
qui  fembloient  couvrit  le  Vailleau  de  flammes.  Us  furent  fuivis  d’une  pluie 
Il  extraordinaire , que  les  plus  anciens  Matelots  n’avoient  rien  vû  de  fem- 
blable  (40).  Les  dangers  du  climat,  & la  crainte  de  ne  pas  trouver, dans 
le  Golfe  , d’autre  ouverture  que  fon  entrée , firent  mettre  le  Gip  au  Nord. 
Le  fois  du  3 1 , on  pafla  pour  la  fécondé  fois  fous  la  ligne;  & l’on  mouilla 
fur  douze  bralTes , près  d’une  Ifle  déferre , à peu  de  dillance  du  Continent. 
On  fe  trouva  le  lendemain,  à quinze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Le 
3 , un  banc  de  fable  fort  large  , à quarante-cinq  minutes,  ôta  prefqu’en- 
liérement  la  vùe  des  terres,  ün  jugea,  par  cette  hauteur  , qu’on  étoit  à l’ex- 
uémité  de  la  Nouvelle  Guinée,  aptes  avoir  fait  plus  de  «eux  cens  quatre- 
vingt  lieues  le  long  des  Côtes.  Les  courans  ixjrtoient  à l’Oueft-Sud-Oueft. 
Excellent  fond  , néanmoins , depuis  quarante  Draffes  jufqu'à  douze.  Le  même 
jour,  on  vit  des  baleines  & des  tonues.  Vers  le  foir  , deux  Iflcs  fe  ptefen- 
terent  à l’Oueft  (41). 

Le  4 , on  obferva  que  la  dircâion  des  courans  étoit  à l’Oucft  -,  & la  courfe 
étant  au  Sud-Sud  OuefI , on  eut  la  vùe  de  fept  ou  huit  Ifles,  qui  obligè- 
rent de  pafTer  toute  la  nuit  au  large , dans  la  crainte  de  détiver  trop  fur 
les  Côtes.  On  gouverna  le  lendemain  au  Sud  & au  Sud-Efl;  mais  un 
vent  contraire  força  les  Pilotes  de  s’approcher  d’une  Ifle,  où  la  Chaloupe 
ne  put  trouver  de  fond  que  fous  le  rivage,  il  quarante-cinq  brafles.  Trois 
Pirogues  , qui  l’abordèrent  auffi-tôt  avec  la  baniere  blanche  , ne  ârent  pas 
difficulté  de  la  fuivre  jufqu’au  Vaiflèau. 
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Elles  portoient  des  montres  de  ftves  Sc  de  pois  des  Indes  , du  riz , du  ta- 
bac , & deux  olfeaux  de  Paradis , donc  l'un  étoit  blanc  & jaune.  Les  Indiens , 
qui  s’approchoient  avec  tant  de  confiance , n’avoient  pas  laific  de  témoigner 
quelque  frayeur , en  reconnoillânc  des  Hollandois  : mais  ce  n’étoit  plus  des 
Sauvages,  dont  la  barbarie  étoit  redoutable  après  les  Traités  les  plus  faines, 
& Julqu’au  milieu  de  leurs  carefies.  Ils  portoient  des  ceintures  d’allèz  belle 
toile.  Quelques-uns  meme  avoient  des  caleçons  de  foie , des  turbans , des 
bagues  d’or  & d’agent  aux  doigts , & les  cheveux  d’une  admirable  noirceur. 
On  étoit  embarafle  à diftinguer  leur  Nation  , lorfqu’en  prêtant  l’oreille  d 
leur  langage , Aris  , qui  entendoit  le  Malais  , crut  difiinguer  plufieurs  mots 
Ternatois , Sc  quelques  termes  Efpagnols.  Quelle  confolacion  pour  un  Equi- 
pge  languilTant,  qui  étoit  encore  compofé  de  quarre- vingt- cinq  hommes, 
mais  la  plupart  épuifés  de  fatigue  ou  confumés  de  maladies , Sc  tous  éga- 
lement confternés  de  l’incertitude  de  leur  fort  l Ils  s’emprelTetent  de  deman- 
der aux  Indiens  le  nom  de  leur  Ifle  & celui  de  leur  Nation.  A la  vérité , 
rien  ne  put  leur  faire  obtenir  cet  éclaitcilTement  ; mais  le  refus  même  de 
ces  Infulaires , joint  â d’autres  circonftances , leur  fit  juger  qu’ils  étoient  i 
l’extrémité  Orientale  de  Gilolo , qui  s’étend  à l’Eft  pat  trois  langues  de  ter- 
re, Sc  que  ceux,  qui  paroilToient  craindre  de  s’expliquer,  étoient  des  Sujets 
du  Roi  de  Tidot , ami  des  Efpagnols.  Cette  conjeâure  fut  vérifiée.  On  alla 
mouiller  alTezprès  du  rivage  ; Sc  l’on  apprit  dans  un  Bourg , nommé  Soppi, 
que  l’ifle  voiline , nommée  Maba  , d’ou  les  trois  Pirogues  étoient  venues , 
relevoit  du  Roi  de  Tidor-.  Les  Matelots  d’une  ‘Pirogue  Ternatoife , qui 
arriva  quatre  jours  après  dans  la  Baie  de  Soppi , s’emprefià  de  venir  racon- 
ter i Schouten , qu’il  y avoir  aéhiellement  près  de  vingt  Vaiflèaux , Hollan- 
dois & Anglois,  autour  de  Ternate  (41)  j Sc  peu  de  jours  après,  il  fe  revit 
efièéfivemcnt  dans  une  nombreufe  Flotte  de  la  Nation  (4}). 

Le  refte  du  Journal  lailTe  à defirer  un  peu  plus  de  lumière , fur  deux  points 
fort  intérelTans..  L’un  eft  la  faifie  du  Vaifleau  de  Schouten,  dont  le  Gou- 
verneur Général  des  Hollandois  fe  mit  en  polTellion , au  nom  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  : mais  on  trouve  heureulement  de  quoi  fuppléct  â cette 
omillion  , dans  une  curieufe  remarque  de  la  Relation  de  Georges  Spilberg , 
qui , s’étant  rendu  aux  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  MageUan  , fe  ttou- 
voit  alors  dans  l’iHe  de  Java,  où  il  fut  chargé  par  le  Gouverneur  général,  de 
conduire  en  Hollande  le  Vaillèau  qui  avoit  été  faifi , Sc  de  prendre , fur 
fon  bord , le  Maire  & Schouten  (44).  Le  fécond  point , qu’on  regrette  de 

(4t)  ■*.igcs  <14  & précédentes. 

(4))  Page  «î< 

(44)»  Le  10  Septemhre  l<i<,  noos  vî- 
,>  mes  arriver,  à Jacatia  , le  Vaifleau  nom- 
» roé  la  Concorde  de  Hom , comngandc  par 
» Jacques  le  Maire  , qoi  étoit  parti  de  Hol- 
» lande  le  1 4 Juin  I < I ( , & venu  par  le  Sud 
» de  Magellan.  Mais  quand  oo  ffut  qu’il 
s n’écoic  pas  chargé  par  la  Compagnie  gé- 
» nérale , & qu'il  avoit  fait  le  voyage  Tans  fa 
» participation  , le  Ptéfideni  Jean  Pieterfs 
n Coco  , le  flt  conflrqucr  au  profit  de  la 
„ Compagnie , te  diftiibua  l'Equipage  lu 


» les  autres  Vaiflcaui.  Pendant  lent  longue 
» navigation  , ces  gens-là  n'avoienc  décou- 
» vert  ni  de  nouvelles  Terres , ni  de  nou- 
» veaux  Peuples , avec  qui  l’on  pût  trafiquer. 
» Ils  difoient  Iculcmenr  qu'ils  avoient  truu- 
n vé  un  nouveau  palfage , autre  que  celui 
» par  lequel  on  pafloir  ordinairement  t quoi- 
•»  qu’il  n’y  eût  pas  d’apparence  , puifqu’ils 
w avoient  employé  jultemcot  quinze  mois 
» te  trois  jours  dans  leur  Voyage  jurqn’à 
» Ternate  , te  que  de  leur  aveu  ils  avoient 
M eu  des  vents  favorables  ; outre  que  n'aianc 
B qu’un  Vailfeau  , ils  o’avoient  pas  été  fujeis 
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trouver  mil  ccîairci , regarde  la  mort  de  le  Maire  > qui , ctir\t  arrivée  dans  fon 
pilliî^e,  le  priva  des  rccompenfes  auxquelles  il  veuoit  d’acquerir  de  fi  |uftcs 
droits, par  le  fuccès  de  Ton  cncreprife,  ^nclui  laidà,  dans  Tes  derniers  rrK)mens» 
quj  le  Itcrilc  plaifir  d’avoir  immortalifc  le  nom  de  fon  pere&  le  fien.  Il  cft  fur- 
prenanr  que  les  deux  Journaux  ne  s’accordent  pas  meme  fur  le  jour  de  fa 
mort.  Celui  de  Clalfen  nomme  le  de  Décembre  (45).  L’autre  , le  ii  (46). 

A l’occalion  de  la  faille  du  Vailîcau , Clalfen  obfcrvc  que  l’Inventaire 
de  tout  ce  qu  il  contenoit,  fut  achevé  le  Lundi , premier  jour  de  Novem- 
bre , fuivam  le  compte  de  l'Equipage  i maii  que,  uiivant  le  compte  du  Con- 
feil  des  Indes,  il  ne  le  fut  que  le  Mardi  , lecond  jour  du  meme  mots.  La 
ciufc  de  cette  dilîerence  venoit , comme  on  l’a  remarque  dans  quelques 
autres  occalions,de  ce  qu'en  partant  de  Hollande,  le  Vailfeau  la  Concorde 
avoic  couru  i lOucIl.  Apres  avoir  fait,par  cette  route,  le  tour  de  la  Terre 
avec  le  Soleil,  il  fe  trouvoit  certain  qu'il  avoit  été  une  nuit  de  moins  que 
ceux  qui  écoient  venus  de  l’Ouell  i l’Eft,  & que  ceux-ci  au  contraire  avoicnc 
gagne  l efpace  d’un  jour.  Ce  jour  gagné  d'un  coté , & cette  nuit  perdue  de 
raiurc , faifoicnc  néceirairemcnt  une  ditférencc  de  vingt-quatre  heures  5 ôc 
pour  s accommoder  au  compte  des  Hollandois  de  Java  , l’Equipage  de  la 
Concorde  perdit  un  jour , c ’efl-d-dire  que  pafiant  du  Lundi  au  Mercredi  » 
il  n’eut,  dans  cette  femiine , que  fix  jours  â compter  (47) 

Ajoutons  , pour  l’honneur  d'Uaac  le  Maire  Sc  de  Jacques  fon  fils  (48) , que  leur 
P.uric  ne  tarda  pas  lonf^-tems  a recueillir  le  fruit  ac  leurs  travaux.  Six  ou 
fept  ans  apres  la  découverte  du  Détroit , par  lequel  le  nom  de  le  Maire  s’eR 
illufiré , les  Etats  Gciiéraux  & le  Prince  Maurice  de  Nalfau  prirent  la  refo- 
lution  de  faire  vilîcer  le  *mémc  ptlfage  , par  une  Flotte  d’onze  VallTêaux» 
qu'ils  y envoyèrent  fous  le  Gommandement  de  l’Amiral  Jacques  l’Herinite. 
'Toutes  les  O'o.crvations  de  Jacques  le  Mûre  & de  Schouten  furent  vérifiées  ; 
& ce  fameux  Détroit  ell  devenu  U route  commune  de  tous  les  Navigateurs 
q.ii,  connoillaiîc  les  dingers  de  celui  de  Magellan,  vculenc  fc  rendre  avec 
lu  )ins  de  lenteur  Sc  plus  de  fureté  dans  la  mer  du  Sud,  ou  pénétrer  juf- 
qu’aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  (49). 

•»  awt  rcrardemens  , qu’on  ne  peu:  gucrcs 
•»  éviter  en  Compagnie  , parce  qu  il  faut  s’at- 
» tcn:lre  les  u'is  les  autres.  Ces  piétemlus 

fr.ifcurs  ds  découvertes , qui  fc  vnntoicnt 
M d’avoir  p.iil'é  par  un  nouveau  Détroir  , 

» écoiem  fort  éroimcs  d:  ce  que  la  Hotte  Je 
w l'Amiral  Spilucig  avoit  piis  terre  à Terna- 
» te  fi  Ions*  tcius  avant  eux.  f'^oy^gts  d< 

Georgts  Spiihrg ^ pjg£S  5^4  & 

(4sl  la^c  461. 

(4S)  Le  14  de  Décembre  ï4i4  , TAmi- 
fal  Spilbcra  , l.tüani  voile  pour  retourner  co 
Jlollandr  , prit  à bord  Jacques  le  Maire  , qui 
avoir  etc  Ptclidcnt  fur  la  Concorde  de  Horn , 

VailTVau  confti’quc.  Le  Maire  mourut , d.-m$ 
çc  Yoyrgc  , le  ta  du  mcinc  mois.  Tout  le 
inon»ic  fut  de  fa  pcric  , parce  que  c’é- 

jo.i  un  iiuiume  J jmcllitr.cuic  & d'cxpcricncc 
pour  la  na\ UiJtm,  page 

H7;Psgc"66I. 


(4SjRemarqt:c7  que  le  Perc  de  Jacques  leMay 
re  fc  nommoit  tfaac,  & que  c'ed  à lui  quoa 
doir  le  projet  du  Voy.igc  i mais  que  ce  projet  fut 
exécute  par  le  fils.  Nos  Hiltoncns  & nos  Géo- 
graphes ont  fouvent  confondu  l’un  Ce  l’autre. 

(49)  L’Auteur  du  Journal  de  Jacques  l’Hcr- 
mire  , qui  fc  trouve  aulli  au  quatriJine  To- 
me du  Recueil  de  U CoMp.iunie  Hollandoi- 
Ce  , ne  dcguilé  point  la  principale  intention 
des  Hollandois  , d.ms  la  recherche  & 1a  vé«> 
rification  de  ce  palfav^c.  Tous  les  Politiques  , 
dit'il , ont  jnge  qu'il  n'y  avoir  pas  de  mciU 
leur  moyen  pour  réduire  rb('p.igne  fur  l'an- 
cien pied  , fie  pour  faire  ccllcr  les  tyrannict 
qu'cite  cxctçolt  en  divers  endtoics  de  i’Euro- 
pc , que  de  lut  enlever  tout  ce  qu’elle  pof- 
fédoic  en  Amerique , ou  du  moins  de  lui  en 
faire  perdre  les  revenus.  C’cll  dans  cctrc  vue 
rpi'on  a tente  tous  les  paÜàgcs  au  Nord  fie 

au  iud.  DLSCKIPT. 
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DESCRIPTION 

DE  L’ISLE  CELEBES, 

ou  MACASSAR. 


Le  Mûre  6c  quancitc  d’autres  Navigateurs , au  on  n’a  pas  ccflc  de  voir  relâ-  ^ ~ 

cher  à Celebes , ou  pafTer  à la  vue  de  cette  llfe , ont  comme  afîcfté , pat  des  y 
taifons  qu’on  ignore,  de  n’en  parler  qu'avec  beaucoup  de  réfetve.  Cependant, 
elle  tient  un  rang  fi  dillinguc , dans  les  Mers  orientales , qu’au  défaut  d’une  Def- 
cription  régulière , qui  ne  fc  trouve  dans  aucune  Relation  de  'Voyage , on  croit 
devoir  ralTèmbler  les  Obfervations  difperfées,  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs , 
furtout  celles  des  Hollandois , qui  y pofledent  un  Fort  & un  excellent  Comptoir , 
fondés  fut  les  ruines  de  l’ancien  EtablilTemenc  Portugais.  C’eft  d’après  eux  qu'on 
s’eft  accoutumé  i l’appellet  indifféremment  Celebes  ou  Macaifat , du  nom  de 
fa  principale  Ville  & ou  plus  puiffant  de  fes  Etats. 

Ce  Royaume  , que  fes  Habitans  nomment  Mancaçar , & qui , depuis  les  Sa  polit, "on  * 
Conquêtes  d’un  de  fes  Rois , vers  la  fin  du  dernier  fiécle , comprend  en  effet 
la  plus  grande  partie  de  l’Ille , s’étend  depuis  la  Ligne  Equinoxiale  jufqu’au 
fixiéme  degré  de  latitude  Méridionale.  Sa  longueur  fe  prend  du  Septentrion 
au  Midi.  Elle  eft  d’environ  cent  trente  lieues , fur  quatre-vingt  de  largeur , 
qui  eft  celle  qu'on  donne  ordinairement  à l’Illc  (50).  Mandat  & Bongiiis 
étoienc  deux  autres  Royaumes  qui  le  bornoient  au  Septentrion , mais  qui 
ont  fuivi  la  fortune  de  celui  de  Toraja,&  de  quelques  autres  Provinces, 
aujourd’hui  foumifes  aux  Rois  de  Macaflàr.  Quelques-uns  comptent  cette 
grande  Ifle  au  nombre  des  Moluques,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  d’envi- 
ron quatre-vingt  lieues. 

Sa  fituation  étant  au  milieu  de  la  Zone  torride , on  s'imagine  ûfément  pnptlAà  <)a 

Cliisai» 


((o)  Dampier  s*^carte  un  peu  de  cctre 
incturei  TI  fie  Celebes,  die- il»  a de  Ion* 
^ue\ir  ) du  Nord  au  Sud , environ  Tept  degrés 
de  latitude  , 9c  environ  trois  de  larf^eur. 
Comme  elle  eft  fous  la  Ligne  > la  partie  Sep* 
tencrionale  eft  à un  degré  trente  minutes  au 
Nord  i & la  partie  méridionale  à cinq  de- 
grés treote  minutes  du  Sud.  Suivant  1a  fiip> 
P'jtation  ordinaire,  U poiute  Septentrionale 
«'étend  du  Nord  au  Sud  \ mais , du  côté  du 
.Septentrion , il  y a une  autre  pointe,  longue 
9t  ferrée  , qut  cegne  au  Nord  • £ft  environ 
trente  lieues  \ 9c  trente  lieues  à l'Orient  de 
cette  pointe,  eft  riHe  de  Gilolo,  d'oti  les 
.Moluques  ne  . font  pas  éloignées.  Au  Midi  de 
nUe  Celebes , il  y a un  Golfe  d*cnviron  fepe 
i Luit  lieues  de  large  , 9c  quarante  i un- 
Tome  X* 


quante  de  long  , qui  regne  dans  le  Pays , 9c 
va  prefque  droit  au  Nord.  Ce  Golfe  coo« 
tteoe  pluHcurs  petites  Iltes.  La  ville  de  Ma- 
caiTar  eft  à l'Occident  del'Ifle,  & prcfqu’aa 
Sud«  A rOrient , U y a des  Lacs  de  grai.de 
étendue,  8c  quantité  de  petites  IHes.  Du  côté 
du  Septentrion  , nous  vîmes  une  luure  mon* 
c.agnc  j mais  du  côté  de  l'Otienc , les  terres 
font  baffes  tout  le  long , car  nous  c’’oif^mcs , 
prefque  depuis  un  bouc  jufqu'à  l'autre.  La 
terre  de  ce  côcc-là  eft  noire  9c  profonde  , 
extraordinairement  graffe  , riche  9c  pleine 
d'arbres  Tl  y a pluficurs  ruifTcaax  d'eau  dou- 
ce , qui  fe  jertenc  dans  la  mec.  Ce  côté  de 
riHe  parole  un  bois  coucinuc! , donc  les  ar- 
bres font  extraordinairement  gros  & grands. 
Voyages  de  Datnpur , T.  ILpp.  îoi  f 
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qu’il  y rep;ns  une  exttcnie  chaleur.  Peut-être  feroit-elle  inhabitable , lï  ce* 
ardeurs  excetllves  n’étoient  modérées  par  des  pluies  alfez  abondantes  , qui 
r atiakhiircut  ordinairement  la  terre  cinq  ou  lix  jours  avant  & après  les  pleines 
Lunes , & pendant  les  deux  mois  que  le  Soleil  y employé  dans  fon  palTa- 
ge , en  parcourant  les  lignes  du  Zodiaque.  D’un  autre  ctité,  ce  mélange  de 
pluie ■&  de  chaleur,  joint  aux  vapeurs  qu’exlulcnt  continuellcmenr  les  Mi- 
nes d'or  & de  cuivre , qui  font  en  alfez  grand  nombre  dans  le  Pays , y ex- 
cite prefque  tous  les  jours , au  coucher  du  Soleil  , des  or.ages  terribles  & les 

})lus  furieux  tonnerres.  L’air  y feroit  très  mal  fain  , s’il  n’é'toit  purifié  par 
es  venrs  du  Nord  , qui  s’y  font  fentit  avec  violence  , pendant  la  meilleure 
partie  de  l’année.  Aulli-tôt  qu’ils  viennent  à manquer  , ce  qui  eft  heureufement 
très  rare,  le  Pays  eft  défolc  par  diverfes  maladies  contagieufes ; mais,  lorf- 
qu’ils  fouillent  avec  leur  force  ordinaire , tous  les  Habitans  jouilfent  d’une 
lantc  fl  parfaite , qu’on  les  voit  vivre  fans  maladies  , jufqu’à  l'àgc  de  cent 
ou  de  lîx-vingt  ans. 

De  toutes  les  Provinces , qui  compofent  le  Royaume  de  Macalfar , il  n’y 
en  a point  que  la  Nature  n’ait  diltinguée  par  quelque  faveur  particulière , 
-ui  la  rend  nccelfaire  à toutes  les  autres.  Celles  qui  ne  font  con^fées  que 
e rochers  & de  montagnes  inacceflibles , contiibuent  à la  rithelle  du  Pays  , 
par  leurs  Carrières , & par  leurs  Mines.  Dans  les  unes , on  trouve  de  très, 
belles  pierres  i avantage  rare  aux  Indes.  Les  autres  ont  des  Mines  d’or,  de 
cuivre  Sc  d’erain.  La  Province  de  Toraja  fournit  feule  une  alTez  grande  quan- 
tité de  poudre  d’or;  & lotfquc  les  ravines  qui  fe  précipitent  des  montagnes  de 
Mamoja  , ont  achevé  de  s’écouler  , on  en  découvre  fouvent  de  petits  lin- 
gots dans  les  vallées.  Getvaife  raconte  , fur  les  témoignages  qu’il  croit  di- 
gnes de  foi , qu’on  y en  a trouvé  de  la  grolfeur  du  bras  ^51). 

Les  Terres  de  l’Ille  Celebes  font  remplies  d’ébéniers , de  bois  de  calam- 
bouc , de  cilamba , de  fmdal , & de  quelques  efpeces  qui  fervent  à tein- 
dre en  verd  6c  en  écarlate  ; teinture  li  vive  & fi  brillante , qu’elle  efface  la 

«'art  des  nôtres.  Le  bois  de  charpente  & de  menuiferie  , plus  commun  que 
ois  à brûler  n’elb  en  Europe  , met  les  Habitans  en  état  de  conllruire 
des  lUtimens  de  mer  à meilleur  marché  qu’en  aucun  Port.  Leurs  bambous 
font  fi  durs  & fi  folides  , qu’ils  en  font  non-feulement  des  cabanes , mais 
de  petits  Bâteaux  & des  Flèches.  11  n’y  a point  de  Contrée  dans  les  Indes» 
où  cette  efpece  de  rofeau  croilfe  mieux.  Au  lieu  d'un  pied  de  diamètre  , 
qui  eil  fa  grollêur  commune , il  en  a fouvent  plus  de  trois  dans  l’ifle  de 
Celebes  ; 6c  comme  il  eft  naturellement  creux , les  MacalTârois  en  font  des 
tambours , qui  ne  rendent  pas  moins  de  bruit  que  les  nôtres. 

D’autres  Provinces  ne  femblent  formées  que  pour  le  plaifir  de  leurs  Ha- 
bitans. Qii.antité  de  petites  rivières , dont  elles  font  arroiées  , leur  fournif- 
fent  d’excellent  poillùn , qui  fait , pendant  toute  l’année  , la  principale  par- 
tie de  leur  nourriture.  Mais  rien  n’approche  de  la  peinture  qu’on  nous  fait 
du  Payfage.  La  variété  en  eft  infinie  , ce  font  des  collines  & des  campa- 
gnes , remplies  d’arbres  toujours  verds  ; des  fruits  & des  fieurs  dans  toutes, 
lus  fàifons;  des  oifeaux,  qui  ne  cclfcnt  jamais  de  chanter.  Entre  le  jalmin|, 


0 1 ) Hiftoire  de  MacalTac  ,,  g.  ib 
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ïes  rofes , les  tubereufes , les  œillets , & qtiantitc  d'autres  fleurs , que  la  terre 
produit  d'ellc-mème , on  donne  un  rang  fort  fuperieur  à celle  qui  fc  noiv.- 
me  Bougna  - Gtnay  - Maura.  Elle  a quelque  chofe  du  lys  j mais  fon  odeur 
cfl  intiniment  plus  douce,  & fe  fait  fentir  de  beaucoup  plus  loin.  Les  In- 
fulaires  en  tirent  une  ellence , dont  ils  fc  parUiment  pendant  leur  vie , & 
oui  fert  à les  embaumer  après  leur  mort.  Sa  tige  eft  d’environ  dciuc  pieds 
de  haut.  Elle  ne  fort  pas  d'un  oignon , comme  le  lys , mais  d’une  grotle 
racine  fort  amere  , qu’on  employé  pour  la  gucrifon  de  plulîeurs  maladies  , 
furtout,  des  fièvres  pourpreules  & pelfilencielles.  Les  arbres  les  plus  com- 
muns , dans  ces  dclicieufes  plaines , font  les  citroniets  & les  orangers.  Parmi 
les  oifeaux  , dont  le  nombre  eft  fi  grand  que  l’ait  en  eft  quelquefois  qb- 
fcurci  , foit  qu’il  y nailicnt  tous , ou  que  la  beauté  du  Pays  les  y attire 
des  Ifles  voifines  , ccjui  qu’on  vante  le  plus,  n’a  gucres  que  la  grolleur 
d’une  alouette.  Son  bec  eft  rouge;  le  plumage  de  fa  tête,  Sc  celui  de  fon 
dos  font  rout-d-fait  verds;  celui  du  ventre  tire  fur  le  jaune , & fa  queue 
eft  du  plus  beau  bleu  du  monde.  Il  fc  nourrit  d’un  petit  poilibn  qu  il  va 
challèr  fut  la  tiviere , dans  certains  endroits , où  l’iiiftinèf  eft  le  feuf  guide 
qui  puille  le  conduire.  Il  y voltige  , en  toatnoïant  à fleur  d’eau , jufqu  à 
ce  que  ce  poiflbn , qui  eft  fort  léger  , faute  en  l’ait  & femble  vouloir  pren- 
dre le  deflus  , pour  fondre  fut  fon  Ennemi.  Mais  l’oifeau  a toujours  ladrel^ 
de  le  prévenir.  Il  l’enlevc  de  fon  bec , 6c  l’emporte  dans  fon  nid  , ou  il 
s’en  nourrit  un  jour  ou  deux , pendant  lefquels  Ion  unique  occupation  eft  de 
chanter.  Enfuite , lorfque  la  faim  le  prelTc , il  retourne  i la  chafle  &c  ne 
revient  point  fans  une  nouvelle  proie.  Cet  oifeau  merveilleux  fe  nomme 
Ttn-rou-jouîon.  Le  Lourys  eft  une  forte  de  perroquet  prefqu'entiércment  rouge, 
dont  la  gorge  furtout  eft  d’un  rouge  de  feu  très  éclatanr , ôc  relcvc  par  de 
petites  raies  noires.  On  ne  le  nomme , entre  quantité  d’autres  efpeces  de  Per- 
ruches vertes , ou  bigarrées , que  pour  faire  remarquer  une  propriété  fingu- 
lierc , qui  lui  fait  garder  un  filence  trifte  6c  mélancolique  ; tandis  que  les 
autres  ont  toute  l’apparence  de  gaieté  , qui  eft  ordinaire  aux  perroquets  (51). 

Tous  les  fruits  des  Indes , furtout  les  Mangues  , les  Bananes  , les  Oran- 
ges 6c  les  Citrons  , croilTent  admirablement  dans  l’Ifle  de  Celebcs.  Les  Mon- 
guiers  y font  fi  grands  8c  fi  touffus  , qu’on  trouve  , en  plein  midi , de  la 
fraîcheur  fous  leur  feuilLage , 6c  qu’on  y peut  être  i couvert  des  plus  gref- 
fes pluies.  Les  feuilles  en  font  aulTi  longues  que  celles  du  Noier.  Elles  ré- 
pandent une  Tort  bonne  odeur , pour  peu  qu’on  les  broie.  Leurs  fruits  , qui 
font  de  figure  ovale  8c  de  la  grolleur  de  nos  poires,  pendent  de  l’arbre  pat 
de  longs  filers.  Ils  ont  la  peau  dorée,  comme  celle  oe  nos  Bons-Chrcticni 
d’Eté  , mais  beaucoup  plus  tendre  ; la  chair  fort  fucrce , ôc  de  couleur  rou- 
geâtre, avec  un  noiau  alfez  dur,  dont  l’amande  eft  fort  amere.  On  connoît 
qu’elles  font  mures , lorfqu’elles  pieuvent  fe  peler  avec  l’ongle , comme  l O- 
cange.  Les  Melons  de  Celebes  font  fi  tafraîcnillans , que , nwlgrc  leur  pe:i- 
telfe , U moitié  d’un  fulHc  pour  appaifer  la  folf  la  plus  ardente , 8c  pour  en 
préfervet  un  Voyageur  pendant  une  journée  entière  , dans  les  plus  grandes 
chaleurs.  L’homme  le  plus  lobufte  ne  l’eft  pas  all’cz  pour  porter  une  grappe 

Oa  ne  l’anarbe  qu’aux  ptopuétét  particulières  de  l'Ille.  , ; 
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de  Emanes  , qui  font  les  Figues  du  Pays.  Elles  ne  font  guéres  plus  grolTcs  que 
les  nôtres  *,  mais  la  plùpatt  ont  ptes  d’un  pied  de  long , ii  le  goût  en  eft 
véritablement  délicieux.  Les  Infulaites  leur  donnent  le  nom  d’Ontis.  On  y 
remarque , en  les  coupant , des  croix  fi  fupérieures  i celles  du  même  fruit 
dans  les  autres  Parties  des  Indes,  que  les  Portugais  fe  faifoient  un  fcrupule 
de  les  ouvrir  avec  un  couteau  , dans  la  crainte  de  manquer  de  refpeâ  pour 
le  ligne  facrc  du  Chriftianifnie. 

De  tous  les  fruits  qui  croilfent  en  Europe,  l’ifle  Cclebcs  ne  produit  que 
dos  Noix.  Elles  y font  beaucoup  moins  blanches  que  les  nôtres , Sc  la  co- 
quille cil  incomparablement  plus  dure.  Elles  ne  font  ps  même  de  fi  bon 
goût  mais  on  auroit  peine  à s’imaginer  la  quantité  d'huile  que  les  Habr- 
tans  en  rirent.  Entre  plufieurs  remèdes,  dans  lefquels  ils  l’employcnt  avec 
ditfcrentes  préparations , ils  en  compofent  un  onguent, qui  vaut  le  meilleur 
Baume  , Sc  qui  a des  vernis  encore  plus  certaines  pour  la  guérifon  des  plaies. 
Ils  en  font  aulli  des  fl.ambcaux , en  la  faifant  bouillir  avec  la  chair  blanche 
du  Coco-,  ce  qui  forme  une  pâte,  donc  ils  enduifenc  des  bâtons  fort  fecs, 
qu’ils  expofent , pendant  quelques  heures  , au  Soleil.  Ces  ll.imbeaux  font  auHI 
propres , durent  autant , & ne  rendent  pas  moins  de  lumière  que  ceux  qu'on 
fait  ici  de  la  meilleure  cire;  & lorfqu’ils  font  bien  allumés,  on  a beaucoup 
plus  de  peine  i les  éteindre. 

L’abondance  des  palmiers  fupplée  au  défaut  de  la  vigne  , qu’on  n’a  jamais 

f>û  faire  croître  dans  l'ille,  & lui  proauc  continuellement  une  liqueur, que 
es  Hollandois  ne  font  pas  difficulté  de  comparer  aux  plus  excellens  vins  de 
France , quoiqu’ils  ne  la  trouvent  pas  couc-à-fait  11  faine.  On  n’en  peut  boire 
avec  excès , fans  s’expofer  i la  dylTcnterie. 

On  voit , dans  le  Royauinc  de  MacalLir  , de  vaftes  Plaines , qui  ne  font 
couvertes  que  de  cotoniers  ; & cet  arbrilfeau  s’y  diftingue  aufli  par  des  pro- 
priétés fingiilieres.  Scs  fleurs,  au  lieu  d’être  jaunes,  comme  dans  les  autres 
Contrées  de  l’Alie  & de  l’Afrique,  y font  d’un  rouge  couleur  de  feu,  lon- 
gues , coupées  comme  le  lys , Sc  très  agréables  à la  vue , mais  fans  aucune 
forte  d’odeur.  Aufli-tôt  que  la  fleur  ell  tombée  , le  bouton  devient  aulli  gros 
qu’une  noix  verte , Sc  donne  nn  coton  qui  pafTc  pour  le  plus  fin  de  l’Inde, 
On  admire,  que  fous  la  Ligne,  non  - feulement  plufieurs  légumes  , tels 
que  les  raves  , la  chicorée  Sc  le  pourpier , mais  les  choux  mêmes , foieiu 
aulli  communs  dans  l’ifle  de  Celcbes  qu’en  Europe.  On  y trouve  du  roma- 
rin , du  baume , du  nénuphar , & quantité  d’excellens  Amples  , dont  les 
Habitans  connoiflent  la  vertu  pour  différentes  nuladies.  L’Opium  , que  les 
Portugais  nomment  Ophyon  , elF  relui  donc  on  fait  le  plus  de  cas.  C’cfl 
une  force  d’arbufle , qui  croît  ordinairement  fur  les  tombeaux  , dans  les  an- 
tres des  montagnes  , ou  dans  certains  lieux  pierreux  Sc  fauvages  , qui  ne 
font  connus  que  des  Infulaites.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  fort  pâle.-  On  tire 
une  liqueur  de  fes  rameaux , par  une  incifion  fur  laquelle  on  applique  un 
vaiflëau  de  bambou  qui  s’en  remplit  : mais  lorfqu’il  eff  plein , on  obfers-e 
foigneufemenc  qu’il  n’y  puifTè  encrer  d’air.  La  liqueur  s’y  épailfit  dans  l’ef- 
pace  de  quelques  jours.  Auili-côc  qu’elle  acquiert  une  certaine  confiflence  , 
on  la  coupe  en  morceaux  , pour  en  faire  de  petites  boules , que  les  Malais 
Sc  cous  ks  Maiiopaétans  viennent  acheter  au  poids  dç  l’or.  De  l’eau , d^x 
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laquelle  ils  ont  f.iit  diHôui.Irc  une  de  ccs  boules , après  l’avoir  fait  p.-ifTcr  par  •,  ' 

deux  tamis  diffctciis  , ils  artofent  le  tabac  qu’ils  veulent  fumer.  Cette  tcin-  ^ 

turc  lui  donne  un  goût,  qu'ils  trouvent  merveilleux.  Ils  prétendent  qu’elle  Ctuuts,  ou 
facilite  la  digellion  6c  qu’elle  fortifie  l’cftomac.  Mais  fon  effet  le  plus  certain  Macass*k. 
eft  de  les  enivrer  ; 6c  le  fommeil  qu’elle  leur  procure , dans  cette  ivrefle  ,a 
tant  de  charmes  pour  eux  , qu’ils  le  préfèrent  à tous  les  autres  plaifirs.  L’ex- 
périence leur  apprend  néanmoins  que  l'habitude  de  l’Ophpon  ii’eA  pas  fans 
danger.  Il  devient  fi  ncceflàire  à ceux  qui  en  ont  fait  beaucoup  d’ufage , que  ,'.anjcn. 
s’ils  le  quittent , on  les  voit  bientôt  maigrir , tomber  dans  une  aflieufe  lan- 
gueur , & mourir  de  foiblclfe  & d’abbactement.  Mais  il  efi  encore  plus  dan- 
gereux d’en  prendre  avec  excès.  L’homme  le  plus  vigoureux , qui  en  fume 
plus  de  quatre  ou  cinq  fois  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures , tombe  in- 
failliblement en  léthargie  ; où  s’il  en  prend  plus  d’un  demi  grain  en  fubf- 
tance  , il  s’endort  prelqu’aulli-tôt  ; & ce  fommeil , de  quelque  douceur  qu’il 
paroillè  accompagné,  ne  manque  point  de  le  conduire  à la  mort.  Un  grain, 
de  la  grollèur  du  riz , eft  un  violent  purgatif.  Mêle  avec  de  la  thériaque  , 
il  a des  elicrs  tout  oppofés  ; 6c  le  dévoiement  le  plus  opiniâtre  ne  lui  réfifte 
pas  long-tems.  Les  MacalTtrois  en  mêlent  avec  le  tabac  qu’ils  fument,  avant 
que  d’aller  au  combat , pour  échaufter  leur  courage  , & fe  rendre  mê-me  in- 
fenfibles  aux  plus  fanglantes  blelTurcs.  Us  ont  d’ailleurs  une  quantité  fur- 

Î>renante  de  poifons  6c  d'herbes  venimeufes , dont  ils  compofent  une  liqueur 
i fubtile  , qu’il  fuffit , dit-on  , d’y  toucher  ou  d’en  relTèntir  l’odcut , pour 
mourir  â l’heure  même.  Ils  y trempent  la  pointe  de  leurs  flèches.  Aufli  ne 
font-elles  point  de  blelTute  qui  ne  foit  mottelle  ; 6c  quand  elles  feroient 
empoifonnées  depuis  vingt-ans , l’effet  n’en  fetoit  pas  moins  funefte.  On  af- 
fûte qu’il  n’y  a que  la  fumée , qui  puilTe  leur  faire  perdre  cette  malhciiveufe 
vertu.  Quelques-unes  de  ccs  reclourables  plantes  reflêmblcnt  beaucoup  i 
rOphyon  , 6c  les  Infulaires  ont  quelquefois  le  malheur  de  s’y  tromper  : mais 
les  animaux  de  fille , conduits  par  un  inftinâ  plus  fur  que  la  raifon  , s’é- 
loignent , avec  une  pronaptitude  admirable , de  tous  les  poifons  qui  fe  trouvent 
fous  leurs  pas. 

Celebes  n’cft  pas  moins  abondante  en  beftiaux  que  l’Europe.  Les  bœufs  n» 

J font  aulli  gros  ; 6c  les  vaches  y donnent  un  lait  qui  n’eft  pas  inférieur  au 
nôtre.  11  s’y  trouve  des  chevaux  6c  des  buffles.  On  rencontre , dans  les  Forêts , 
des  troupeaux  de  cerfs  & de  fangliers.  L’ille  n’a  point  de  tygres , ni  de  lions , 
ni  d’élephans  & de  rhinocéros  •,  mais  les  linges  y font  comme  en  poflèfflon 
de.  l’Empire,  autant  pat  leur  grandeur  6c  leur  férocité  que  par  leur  nombre. 

Les  uns  font  abfolument  fans  queue.  D’autres  ont  une  queue  fort  longue  , Eumert  rAi-3 
Sc  d’une  gtolfeur  propoitionnce  à celle  de  leur  corps.  On  les  dillingue  en 
deux  principales  e^ces  l’une  de  ceux  qui  marchent  toujours  à quatre 
pattes  , & l’autre  de  ceux  qui,  fe  tenant  droit  comme  les  hommes  , ne  vont 
jamais  que  fur  les  pieds  de  derrière.  Les  blancs , parmi  lefquels  on  en  voit 
d’aufC  grands  que  les  plus  gros  dogues  d’Angleterre  , font  beaucoup  plus 
dangereux  que  les  noirs  6c  les  blonds.  Ils  font  paRicuIiérement  la  guerre 
aux  femmes.  Le  premier , qui  en  apperçoit  une , ralfemble  aufli-tôt  fes  Com- 
pagnons par  des  cris.  Ils  fe  faifillènt  d’elle  , ils  lui  font  toutes  fortes  d’ou- 
trages , ils  l’étranglent  & la  déchirent  en  pièces.  Les  fculs  ennemis , que  les 
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r « hiitiÜn  ay;nt  i rci’oiircr  dans  l'Ifle  de  Cclcbes , font  d’aflieux  ferpens  , qui 

r e''l’'iTl  E donnent  la  chall'e  nuit  & jour.  Quelques  uns  font  d'une  fi  prodigieufe 
CiEiBEs,  ou  grandeur,  que  d'un  feul  coup  ils  avallent  un  linge,  lorfqu’ils  peuvent  le 
Mecassar.  furprendre.  D'autres , moins  gros,  mais  plus  agiles , les  jiourfuivent  jufques 
«la il:  — nj^  arbres.  Ceux  qui  ne  le  fentent  point  allez  forts  pour  leur  faire  une 

^ ntierre  ouverte  , cmployent  diverfes  fortes  de  rufes.  Us  onfervent  le  tems  oü 
ïes  linges  s’cmlorinent,& ch.ique  jour  leur  apporte  une  nouvelle  proie.  D'au- 
tres, dont  le  fidl .ment  approche  de  celui  de  quelques  oifeaux  , montent  fur 
les  arbres  , s’y  cachent  fous  les  feuilles , Si  fe  mettent  tranquillement  à lif- 
fler.  Ce  bruit  attire  les  linges  , qui  font  naturellement  curieux  ; & le  fer- 
pent , qui  a comme  le  choix  de  fa  vidlime  , faute  fur  celui  qu’il  veut  dévo- 
rer , le  tient  att.iché  fur  une  branche  avec  fa  cjueue , lui  décline  les  entrail- 
les , & boit  fon  fang  jufqu'à  la  dernieie  goutte.  Cette  antipathie  , ou  plu- 
tôt ce  goût  des  ferpens  de  Celebes , pour  les  finges  , preferve  les  villes  Sc 
les  campagnes  de  ce  qu’elles  auroient  à foulfrir  de  leur  e.xccdive  multipli- 
cation. 11  en  relie  allez  pour  caufer  des  allarmes  continuelles  aux  Infulai- 
res , qui  ont  fans  celFe  leurs  femmes  & leurs  champs  à défendre  , contre  des 
animaux  également  lafeifs  & voraces.  A la  vérité  , le  feul  mouvement  d’un 
bâton  , entre  les  mains  d’un  homme  , fiiffit  pvut  les  cft'rayer.  On  ajoute  que 
ceux  qui  les  pourfuivent  en  font  fouvent  rccompenfés  pat  un  autre  avantage. 
Comme  les  linges , à l'exemple  des  chevres , mangent  les  boutons  de  certains 
arbriiraaux  , dont  la  digeftion  forme  les  pierres  de  bezoar , on  en  trouve 
au  milieu  de  leurs  excrémens , que  la  crainte  leur  fait  lâcher  dans  leur  fuite. 
Ce  bezoar  dl  le  plus  cher  & le  plus  eftime.  Les  pierres  en  font  plus  rondes 
& plus  grolfcs  que  celles  qui  viennent  des  chevres  v Si  l’expérience  a fou- 
vent  prouvé  qu’un  grain  des  premières  produit  autant  d’effet  que  deux  des  autres. 

Sleuîe  ïranle  Tout  le  Royaume  de  MacafTàr  n’ell  arrofé  que  pat  une  grande  riviere  , 
ti'.L-icduRny.u-  qui  Ic  ttavetfe  du  Septentrion  au  Midi.  Elle  fe  jette  dans  Te  Golfe,  ou  le 
Détroit , vers  le  cinquième  degré  de  latitude  Méridionale.  Sa  largeur  eft  de 
plus  d'une  demie  lieue  à fon  embouchure.  Plus  haut  , elle  n’a  qu’environ 
trois  cens  pas  ; & de  là , jufqu’à  peu  de  diftance  de  fa  foiirce  , elle  n’eft 
pas  plus  Large  que  la  Seine  , à Paris.  Mais,  dans  toute  l’étendue  de  fon  cours  , 
elle  fc  divile  par  une  infinité  de  bras , qui  fc  répandent  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume , & qui  contribuent  à l’cnriclur , en  formant  les  Canaux 
du  Coinmetce.  Elle  ell  malheureufement  infeélée  d’un  grand  nombre  de 
crocodiles , plus  dangereux  ici  que  dans  aucune  autre  riviere  de  l’Orient } 
ces  inonftrcs , ne  fe  bornant  point  à faire  la  guerre  aux  [loillbns , s’alTcm- 
blent  quelquefois  en  troupes  , &c  fe  tiennent  cachés  au  fond  de  l’eau , pour 
attendre  le  pafTage  des  petits  Bàtimens.  Ils  les  arrêtent  ',  & fe  fervant  de 
leur  queue  comme  d'un  croc  , ils  les  renverfent , & fe  jettent  fur  les  hom- 
mes & les  animaux , qu’ils  entraînent  d.ans  leur  retraite.  On  trouve  , dans 
la  même  riviere  , des  hrenes  (*)  d’une  prodigicule  grandeur , dont  les  nageoires 
de  devant  font  exaflement  taillées  en  forme  de  main. 

Quoique  le  lit  de  la  riviere  de  Micafiàr  ait  alfcz  de  profondeur  pour  les 
plus  grands  Vaiircaux  , il  cft  coupe  par  un  fi  gr.and  nombre  de  fables  , qu’une 
Barque  de  cinquante  tonneaux  n’y  peut  avancer  plus  d’une  demie  heure , ûrn 
(*)  Ou  Laniauùui. 
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^hoiier.  Mais  plufieurs  Provinces  ont  de  fort  bons  Ports  , ipi  fervent  tic 
jetraite  aux  grands  liâiimcns.  On  vante  beaucoup  celui  cic  Jenipautiam  , qui  j, 
efl  dans  le  Détroit  mtine  , & dont  la  ville  cil  bâtie  lut  le  rivage.  I es  1*01- cutsts , ou 
landois  , t]ui  en  font  les  maîtres,  n'ont  rien  négligé  pour  s’en  «limer  la  pof-  Macassar. 
fellion.  Ils  y ont  conftruit  un  Fort.  Outre  les  nchdlès  qu'ils  tirent  de  l'Klc , 
en  or , en  foie  , en  coton  bn  , en  bois  d'ebene , de  fandal  &:  de  calaniba  , huUaiurai. 
que  les  1 labitans  leur  donnent  en  échange  pour  des  draps  de  l'Europe , Si 
pour  du  fer , qui  manque  à l’iHe  , ils  ont  fait,  de  cet  Et.abliirenicnt , un  en- 
trepôt fort  avantageux , pour  leur  Commerce  avec  d'autres  pays  qui  n’en  font 
pas  éloignés.  De  Macallar  à l'Ille  de  Bornéo  , d'où  ils  reçoivent  de  l'or , des 
diamans  , du  poivre  , 8i  d'autres  marchaddifes  , le  tr.r)ct  n’ell  que  d'un  joue 
de  navigation.  Aux  Ifles  d'Amboine  , de  Banda  & de  Bouton  , qui  leur 
fournident  la  mufeade  Si  le  girofle  , on  ne  compte  que  deux  ou  trois  jours. 

Il  n’y  en  a pas  plus  de  quatre  aux  lûes  de  Terlattes  & de  Timor  , d'où 
l’on  apporte  quantité  de  cire  & de  bois  de  fapan.  Les  Moluques  , comme 
on  l’a  déjà  remarqué , en  font  à quatre-vingt  lieues.  Les  Royaumes  de  Siam  r 
de  Camboye , de  la  Cochinchine  & du  Tonquin  , l'Empire  de  la  Chine  de 
les  Ides  Philippines  n’en  font  gucres  à plus  de  ùtois  cens.  Aufli  Jompanda 
eft  devenue , entre  les  mains  de  la  Compagnie  Hollandoife , une  des  plus 
grandes  Si  des  plus  importantes  Places  ou  Royaume  de  Macalfar,  & par 
conféquent  de  l’Ille  entière. 

Mancacara , qui  en  ed  la  Capitale , & que  les  Rois  ont  choilie  pour  leur  fé-  Mmnrsn  ; 
jour , eft  plus  anciennement  une  belle  Si  grande  ville , dont  les  Fortifica-  CA|  ii»ir 
rions  ne  font  pas  méprifables , quoique  les  Hollandois  ayent  ruiné  celles  qui  «icilîîpu^ 
étoient  l’Ouvr.tge  des  Portugais.  Elle  eft  fituée  un  peu  au-defliis  de  l’em- 
bouchure de  la  rivière , vers  le  (îxiéme  degré  de  latitude  méridionale  , dans 
une  plaine  fertile  en  riz , en  fruits , en  fleurs  6c  en  légumes.  Ses  murailles 
font  battues  d’un  côté  par  la  grande  riviere.  Ses  rues  font  en  alfez  grand 
nombre , & la  plupart  fort  larges.  L’ufage  du  pavé  n’y  eft  pas  connu  ; mais 
le  fable , dont  elles  font  naturellement  couvertes  , y fait  regner  beaucoup  de 
propreté.  Elles  font  bordées  d’un  double  rang  d’arbres  fort  totiflus , que  les  Bnuié  de  kr 
Habirans  entretiennent  avec  foin , parce  que  leurs  maifons  en  reçoivent  de  l’om- 
bre  , Si  qu'ils  y trouvent  une  fraîcheur  continuelle  pendant  la  chaleur  du 
jour.  On  n'y  voit  point  d’autres  édifices  de  pierre,  que  le  Palais  du  Roi,  .1? 

& quelques  Mofquées  ; mais , quoique  toutes  les  autres  maifons  foient  de 
bois , la  vue  n’en  eft  pas  moins  agréable , par  la  variété  de  leurs  couleurs. 

Le  bois  d’ebéne , qui  domine  particuliérement , eft  d’un  échat  qui  furprend 
les  Etrangers  ; Si  les  pièces  en  font  enclulfées  avec  tant  d’art , qu’on  n’en 
apperçoit  pas  les  jointutes.  Le  plus  grand  de  ces  Bâtimens  n’a  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  toifes  de  long,  fur  une  ou  deux  de  largeur.  Les  fenêtres  en 
font  fort  étroites  ; Si  le  toît  n’cft  comtxafé  que  de  grandes  feuilles  , donc 
l’épaifleur  réfifte  à la  pluie.  Laplûpan  lont  élevées  & foutenues  en  l’air,  fut 
des  colonnes  d’un  bois  fi  dur  , qu’il  pallè  pour  incorruptible.  On  y monter 
par  une  échelle , que  chacun  tire  foigneufement  apres  lui , lorfqu’il  eft  en- 
tré ; dans  la  crainte  d’être  fuivi  de  quelque  chien.  Cet  animai  parte  pour 
immonde;  6c  ees  Infulaires , qui  font  les  plus  fuperftitieux  de  tous  les- 
Mahomécans , Ib  cioixoicnt  indignes  du  jour s’ils  nalioienc  fe.  laver  dans. 
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lariviere  audi  tôr  cju’uii  chien  les  a touchés.  Sut  le  toit,  qui  eft  pl.it  & fort' 
bas,  chaque  nniiluii  a toujours  trois  rroillans , dont  deux  font  droits,  & 
font  les  deux  extrémités.  Celui  du  milieu  eft  rciiverfé.  On  trouve,  Â Man- 
cacara  , dans  un  grand  nombre  de  boutiques , tout  ce  qu’on  peut  defirer  pour 
les  commodités  d'une  grande  ville.  Üfir  y voit  de  belles  Places  , où  le  Âlar- 
ché  le  tient  deux  lois  le  jour  ; c’ell-à-dirc  le  matin , avant  le  lever  du  So- 
leil; & le  foir,  une  heure  avant  qu’il  fe  couche.  Jamais  on  n’y  rencontra 
que  des  femmes.  Un  homme  fe  rendroit  méprifable,  s’il  ofoit  y paroirre, 
iê  s’expoferoit  aux  deriiicres  infultes,  de  la  part  des  enfans , qui  font  élevés 
dans  l'opinion  que  le  fexe  viril  cil  réfetvé  pour  des  occupations  plus  ferieu- 
fes  Si  plus  im|X)rtantes.  On  nouf  repréfente , comme  un  fpcdacle  agréable, 
de  voir  arriver , cluque  jour  , toutes  les  jeunes  tilles  des  bourgs  & des  vil- 
J.igcs  voilins , chargées,  les  unes  de  potiron  d’eau  douce,  t^ui  fe  prend,  i 
cinq  ou  tix  lieues  de  la  ville,  dans  un  gros  bourg,  nomme  Galt^on  ,o\i  la 
pêcho  eft  établie  ; les  autres , de  matc"e  , qu’elles  apportent  de  différens  Pons  ', 
ou  de  fruits  & de  vin  de  palmier , qui  viennent  particuliérement  de  Bant- 
tahri,  village  éloigné  de  deux  lieues;  de  volaille  , de  chair  de  boeuf  & de 
buÜle , qui  fe  vendent  dans  les  mêmes  Marchés  que  le  fruit  Si  le  poillbn. 
Autrefois  les  Infulaitcs  portoient  leur  zele  pour  la  Loi  de  Mahomet , jufqu’â 
faite  fcrupule  dç  manger  aucune  forte  d’animaux  d quatre  pieds  ; mais  leur 
abRinence  fe  borne  aujourd’hui  J la  chair  du  porc.  Cependant  on  ne  vend 
point  de  gibier  dans  les  Places  publiques , parce  que  le  droit  de  clulTèr  ell 
réfervé  au  Roi  & aux  Seigneurs.  D’ailleurs  le  fangliet , qui  eft  le  plus  com- 
mun des  animaux  fauvages  de  l’ille  , eft  compris  dans  l’abftinence  du  porc  i 
& l’ufage  du  Roi  meme , eft  de  faire  préfent , aux  Etrangers , de  ceux  qu’il 
prend  à la  chalfe. 

Avant  les  guerres  qui  ont  réuni  toutes  les  parties  de  Celebes  fous  la  Domi- 
nation d'un  leul  Maître , on  ne  comptoir  pas  moins  de  cent  foixantc  mille  Ha- 
bitans  dans  la  Capitale  du  Royaume  de  Macalfar , Si  dans  les  villages  voilins , 
fans  y comprendre  les  femmes  & les  enfans.  C’eft  avec  cette  nombreufe 
milice  qu’un  des  derniers  Rois  étendit  fes  Conquêtes.  Mais  il  ne  tefte  au- 
jourd'hui qu’environ  quatre-vingt  mille  hommes , capables  de  porter  les 
armes. 

Boné,  Capitale  de  la  Province  de  Bonguis , n’eft  guéres  moins  belle  & 
moins  peuplée  que  Mancacara , dont  clic  eft  éloignée  de  neuf  ou  dix  iout- 
yiées.  V.agiou , Soppen  Si  Renuguy , font  d’autres  villes  conlîdérablcs  de  la 
même  Province.  Mandat  & Mamoya , principales  villes  de  la  Province  de 
Mandat,  font  à fept  journées  de  Mancacara  ; ^ Toroja,  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  même  nom  , n’en  eft  guéres  plus  éloignée. 

Les  plus  grandes  villes  du  fécond  ordre , de  la  Province  particulière  de  Ma- 
ciffar , ne  font  entt’elles  qu’â  la  diftance  de  fept  ou  huit  lieues-  Les  prin- 
cipales fe  nomment  Tallou  , Touraté  , Borobaubu , toutes  trois  célébrés  par 
leurs  ManufiCtures , où  l’on  fabrique  diverfes  fortes  dç  toiles  de  coton  Sc 
jd’étoftes  de  foie. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que , parmi  les  Peuples  des  Indes , il 
n’y  en  a point  qui  ayent  reçu  de  la  nature  plus  de  difpofition  que  les  Ma- 
caflàrois  pour  les  Arts , les  Sciences  ^ les  Armes.  Us  ont  la  couceptipn  vive , 
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Iiîfprit  jufte , & la  mémoire  fi  heureufe , qu’ils  n’oublient  prefque  jamais  — ■ 
ce  qu’ils  ont  une  fois  appris.  Les  qualités  du  corps  répondent  d celles  de  l’amc.  ^j**’*'j  5'°** 
Ils  lont  grands  & tobuftes,  laborieux  , capables  de  télillet  au.x  plus  grandes  Cni»rs  ,0* 
fatigues.  Leur  teint  eft  moins  bafanc  que  celui  des  Siamois  ; mais  ils  ont  le  Macass^k. 
nez  beaucoup  plus  plat  Sc  plus  écrafé.  Ce  nez , qui  les  défigure  à nos  yeux , 
eft  chez  eux  une  beauté,  qu’on  fe  plaît  à former  dès  leur  enfance  Auflî- 
tôt  qu’ils  voient  le  jour , on  les  couche  nuds  , dans  un  petit  panier  , où 
leurs  nourrices  prennent  foin  , à toutes  les  heures  du  jour,  de  leur  applatit 
le  nez  en  le  prellànt  doucement  de  la  main  gauche , tandis  que  de  l’autre 
main,  elles  le  frottent  avec  de  l'huile,  ou  de  l’eau  tiede.  On  leur  fait  les 
memes  ftottemens  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  , pour  faciliter  les 
dcveloppemens  de  la  nature.  Delà  vient  app.aremment  qu’ils  ont  tous  la  taille 
fine  & dégagée,  & qu’on  ne  voit  point,  dans  l’iHc,  de  bolfus  ni  de  boi- 
teux. On  Tes  févre  un  an  après  leur  nailfance  ; dans  l’opinion  qu’ils  auroient 
moins  d’efprit,  s’ils  continuoient  plus  long  tems  d’erre  nourris  du  lait  maternel. 

A l’âge  de  cinq  ou  lîx  ans  , tous  les  enfans  mâles  , de  quelque  diftindion 
font  mis  , comme  en  dépôt , chez  un  patent , ou  chez  un  ami  ; de  peur  que 
leur  cout.age  ne  foit  amolli  par  les  carelfes  de  leurs  metes  , fie  par  I habi- 
tude d’une  tendrelfe  mutuelle.  Ils  ne  retournent  point  dans  leur  famille  avant 
l’âge  de  quinze  ou  feize  ans  , & la  Loi  leur  donne  alors  le  droit  de  fe  ma- 
rier : mais  il  eft  rare  qu’ils  ufent  de  cette  liberté  , avant  que  de  s’ette  pet- 
fedionnés  dans  tous  les  exercices  de  la  guerre.  Comme  ils  nailfent  prefque 
tous  avec  de  l'inclination  pour  les  armes,  ils  y acquerent  tant  d’habileté, 
qu’on  ne  connoît  pas  d’indiens  plus  adroits  à monter  à cheval , à décocher 
une  fieche , â tiret  un  fufil , & même  à pointer  un  canon.  Il  n’y  en  a point 
aulTî  qui  manient  mieux  le  cri  & le  labre.  Le  cri , qu’on  a fi  fouvent 
nommé  dans  cet  Ouvrage,  eft  une  arme  commune  aux  Malais,  aux  ]a vans, 

& â d’autres Infulaires  cfc  l’Inde,  mais  qui  n’eft  nulle  part  fi  redoutable  que 
dans  le  Royaume  de  MacalTar.  Sa  longueur  eft  d’un  pied  & demi.  11  a la 
ft*me  d’un  poignard , avec  cette  difictcncê , que  la  lame  s’allonge  en  fer- 
pentant , coitime  nos  Peintres  repréfentent  un'raion  du  Soleil.  Les  M.icaf- 
farois  s'en  fervent  particuliérement  dans  leurs  duels , qui  fc  font  de  deux 
manières  : tantôt  ils  fe  battent  avec  le  fabre  & la  rondache  , tantôt  ils  font 
armés  de  deux  cris.  De  celui  qu’on  tient  de  la  main  gauche , on  écarte  Sc 
rabat  les  coups.  De  l’autre  , on  poulTe  quelques  bottes,  qui  finillênt  bientôt 
le  combat;  car  la  moindre  egratignure  dune  arme,  qui  eft  ordinairement 
empoifonnee  , devient  une  playe  fi  mortelle , qu’on  défefpere  du  remède. 

Aullï  ces  querelles  font-elles  prefque  toujours  fuivies  de  la  mort  des  deux 
combattans.  Leur  maniéré  de  décocher  les  flèches , n’eft  pas  moins  extraor- 
dinaire. Ils  les  font  d’un  bois  très  léger  , au  bout  duquel  ils  arrachent  une 
dent  de  Requin  (5;).  Au  lieu  d’arcs,  ils  ont  une  farbacane , de  bois  d’é- 
bene , longue  d’environ  fix  pieds , Si  fort  polio  en  dedans.  Ils  y mettent 
une  fléché  , qu’ils  fouftiont  plus  ou  moins  loin  , fuivant  la  force  de  leur  ha- 
leine ; mais  qui  porte  ordinairement  jufc]'i'à  foixanie  ou  quatre-vingt  pas, 

Sc  fi  jufte  que,  s’il  en  faut  cioire  l’Auteur  de  ce  récit,  ils  ne  manquent 
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jamais  Je  donner  dans  l’ongle  d’un  doigt  qu’ils  fe  font  propofes  pont  but. 

Les  Macallan  is  font  vêtus  plus  proprement  qu’aucune  autre  Nation  des 
Iniles.  Llubilcment  des  petfonnes  de  qualité  , ell  une  lorcue  vefte , qui 
leur  delcend  pielquaux  geroux  , ordinairement  de  brocard  d’or  & a’aroent, 
ou  d un  beau  drap  d écarlate  , qu’ils  achètent  des  Hollandois.  Les  boutons, 
qui  la  ferinent  patdevant  , font  d’orfèvrerie.  Les  m -.nchcscn  fonr  fort  étroi- 
ui  “ jufqu’au  poignet.  La  culotte , qu’ils  portent  delTous , 

rellemble  aux  nôtres  ; mais  elle  n’ell  que  d’une  pente  étofle  de  foie  , raiée 
de  plu  icms  couleurs.  Leur  ceinture  elt  de  brocard  , d'une  couleur  différente 
de  celle  de  la  vefte}  elle  eft  fort  large  ,& les  deux  bouts , qu’on  lailTe  pen- 
dre jufqu  au  delfus  du  genou  , font  richement  brodés  d’or  & d'argent , à la 
hauteur  d un  pied.  Lorfqu’ils  patoilfcnt  en  public , ils  mettent , par-deffiis 
cet  habit , un  petit  manteau  de  mouHeline  , qui  fe  porte  négligemment.  Le 
cri  eft  pâlie  du  cote  droit , dans  la  ceinture  ; la  poignée  & le  fourreau  en 
font  piclqiie  toujours  d’ot  mallif.  De  l’autre  côté , ils  portent , dans  la  lar- 
geur de  leur  ceinture  , un  nctit  couteau , du  tabac  , du  betel , & leur  bourfe , 

poclic.  En  campagne,  ils  ont , avec  le  cri, 
un  labre  , quils  palient  aufti  du  côté  droit,  & dont  la  poignée  eft  ordinai- 
rcriient  d or  ou  d argent.  Celle  des  plus  fimples  foldats  eft  d’ivoire  ou  de 
bois  précieux.  Liifap  commun  du  pais,  cftcfe  marcher  pieds  nuds.  Cepen- 
dant les  perfonnM  cfe  qualité,  qui  craignent  moins  l’incommodité  de  la  cha- 
leur, que  celle  de  fentir  le  fable , chaulfent  de  petites  fandalcs  morefques, 
brodees  dor  & d argent , i peu  près  comme  les  fouliers  de  nos  Dames.  Le 
chaMau  eft  en  horreur  aux  Macalfarois  -,  & leur  refpeft  va  fi  loin  pour  le 
turban  , qu  ils  ne  s’en  fervent  qu’aux  jours  de  Fête  & de  réiomlfanccs  pu- 
bliques. M^s  ils  portent  habituellement  un  petit  bonnet , de  la  figure  cTun 
cha^au  , & d une  étoffe  blanche  , plus  ou  moins  précieufe  , fuivant  le  rang 
ou  les  nchcHes , avec  un  petit  bord  d’or  ou  d'argent.  Leur  turban  n’cft  pas 
forme  coirone  celui  des  "Turcs  } ce  n’eft  qu’une  large  bande  d’étoffe  ou  de 
telle,  quils  sajuftent  fort  proprement  autour  de  là  tête.  Celui  des  Prêt  fes 
& des  \ lellards  eft  blanc.  Les  j.junes  gens  en  portent  indifféremment  de  tou- 
tes les  couleurs  , mais  le  plus  fouvent  rouges  , verds  ou  raies.  C’tft  non-feu- 

indifpeiiCiblc  pour  les  petfonnes  de 
diftinétion , d entretenir , fur  leurs  ongles  , une  teinture  rouge  , qu’on  y met 
des  leur  enfance.  Ils  ne  font  pas  moins  curieux  de  fe  peiiufre  les  dents  , 
en  verd  ou  en  rouge.  Dans  leurs  premières  années,  ils  fe  les  font  polir  Sc 
amer } apres  quoi  ils  fc  les  frottent  avec  du  jus  de  citron  , qui  les  rend 
fuIcepsio.es  de  la  couleur  qu’on  veut  leur  donner.  Cette  opération  ne  fe 
fait^pas  fans  douleur,  & fans  qu’il  en  coure  du  fang.  Mais  l’empire  de  la  mode 
moins  refpetbé  a Celebcs , qu’en  Europe.  Souvent  même  les  Seigneurs 
Alac.illarois  fe  font  arracher  leurs  meilleures  dents  , pour  en  porter  d’or , 
d argent,  ou  de  tombac. 

Les  femmes  ont  encore  plus  de  paffîon  pour  la  pr.ipretc  que  les  hommes; 
mais  elles  font  moins  magnifiques.  Elles  portent  des  chemifes  d’une  belle 
moulleline,  qui  leur  defeendent  jufqu’aux  genoux.  l es  manches  en  font 
«roues , & Il  courtes  qu’elles  ne  palfent  p.i‘$  le  c r.u.'e.  Le  col  en  eft  aftez 
t,  pour  couvrir  entièrement  le  fein.  Elles  portent  dcfloas  une  culoce. 
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de  brocard  d’oc  ou  d’argenc  , qui  ne  dilTcre  de  celle  des  hommes  , q'i  en 


ce  qu’il  eft  plus  long  , oc  qu’il  palfc  toujours  le  gios  de  la  jambe.  Comme  ^ ^ i.‘  i s i 
elles  font  d’une  adtellé  extcèmc  > tien  n’eft  plus  beau  q le  la  broderie  d’or  Ctirsis . 
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ou  d'argent , donc  les  exrrèmués  de  cette  culotte  font  e.itiehics.  Elles  ont , Mac^ssak. 
par-delius,  un  jupon  femblablc  à celui  des  femmes  de  France  i qui  n’ell  que 
oc  toile  , ou  de  quelque  étoffe  legere  , dans  l’intérieur  de  leur  maifon-,  mais 
les  jours  de  fete,  elles  en  prennent  un  de  moullelinc  talée  , au  travers  du- 
quel, la  culotte  de  brocard  d’or  & d’argent,  donc  le  fond  ed  ordinairement 
rouge , paroîc  d.ins  toute  fa  beauté.  Leurs  cheveux  , qui  font  leur  feule  coef- 
fu:e,  font  proprement  noués  par  derrière.  Elles  les  ont  naturellement  fort 
noirs-,  Sc  lorfqu’ils  font  humeefés  de  parfums,  qui  en  augmentent  lécLit, 
le  cour , qu'elles  donnent  à leurs  boucles , forme  une  parure  agréable  ; on 
leur  voit  peu  de  bagues  Sc  de  pierreries.  C’cll  l’ornement  des  hommes.  Elles 
n’ont , pour  collier , qu’une  petite  chaîne  d'oc , que  leurs  maris  leur  don-  m.s  i anu. 
nent  le  lendemain  de  leur  noce,  pour  les  faire  louvenir  qu’elles  font  leurs 
premières  efclaves  (54). 

En  eflèc , elles  font  fouvent  chargées  de  tous  les  offices  domefliques.  Il  y 
a peu  d'efclaves  dans  l’Ifle^e  Celcbes.  Les  Loix  n’y  permettent  point , com 
me  dans  la  plupart  des  autres  Pays  des  Indes  , aux  peres  8c  aux  meres  d’y 
vendre  leurs  entans  , ni  aux  jaerfonnes  avancées  en  âge , d’eng.ager  leur  liber- 
té-, Sc  la  crainte  de  voir  troubler  la  tranquillité  publique,  par  les  Prifon- 
niers  de  guerre  , porte  la  Cour  â les  faire  tranfporcer  dans  les  Contrées  voi- 
lines.  Gervaife  raconte  qu’étant  à Siam  en  1 (j  8 5 , il  vit  arriver  deux  VailTeaux 
Macalfarois  qui  en  étoienc  chargés.  Le  Roi  de  Siam  , & le  fameux  Conftance , 
alors  Minidre  de  ce  Prince , en  achetèrent  une  partie.  Le  Chevalier  de 
Chuimonc,  Ambalfadeur  de  France  â cette  Cour,  & l’Abbé  de  Choify  en 
prirent  auill  quelques-uns , qui  les  fuivirent  en  France.  Ils  écoienr originaires 
de  la  Province  de  Toraja,  donc  le  Roi  de  Macalfat  venoic  d’achever  la 
Conquête. 
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(f4)  On  parte  (ur  tous  les  ufages  , qui 
font  communs  aux  Macaifirois  » avec  les 
aurres  Mahoméians  des  Indes.  Ain^t  l’on  ne 
s'arrête  point  aux  préparatifs  Sc  aux  cérémo* 
nies  du  mariage  : mais  ce  qu'on  va  lire  a 
le  mérite  de  la  fingulariré  : *>  Après  les 
9»  formalités  établies  , on  mén?  les  nouveaux 
» Mariés  dans  une  dtamSre  fort  obfcure  , 
V ou  il  n'y  a point  d'autre  l'imierc  que  celle 
99  d'üiie  petite  tamue , allumée  nans  un  cuio 
M On  les  y lairte  fculs  pen’Imt  trois  jours 
» Sc  trots  ottics  , (ans  qu'il  leur  fotr  permit 
» d'en  fo’’tir  , ni  à personne  d’y  entrer  Une 
**  vieille  femme,  fc  tient  reniement  à la  por- 
» te,  pour  leur  fournir  roir  ce  qui  Icjr  cft 
•>  néceffaire  \ Sc  cette  rctrai  c dl  (î  ngourcu- 
w fc  que  pour  leur  ôter  tout  prétexte  d’en 
M (brtir  , il  y a dans  la  chimbre  meme,  un 
M petit  cabin  c délit  ué  aux  besoins  njtnrels- 
I»  uois  jours  qu'iU  partent  eufcmblc  ioat 


>>  employés  , par  les  Parens  Sc  les  Amis  , en 
«•  fedios  & en  réjouirtances  Pès  le  matin  ^ 
» du  quatrième  jour , le  nouveau  Mari  fe 
M diCytofe  à prendre  congé  des  Farens  de  fa 
n fenmic  , pour  aller  prendre  pollcrtlon  de 
M la  Maison  qu'il  doit  ocai^^er  i mais  .ivanc 
M qu'il  forte  de  la  clia.mbrc  obfcure , un 
»*  Valet  y porte  , à la  pointe  du  jour , une 
n barre  de  ter  fur  lacjuelle  font  gra''és  queU 
ques  chirtVes  myfiéiicux  , avec  im  feail 
n acau  fraîcfic.  Le  plus  ii^é  de  la  Compa- 
» gnie  fuit  bientôt  ; & s'app?ochan'  du  lit  y 
M il  oblige  les  deux  Epoux  de  fc  lever , Sc 
n de  fe  mettre  tous  d.-ux  les  pieds  nuds  , fut 
w ta  barre  de  fer.  Alors  il  leur  j r^e  le  feau 
» d’eau  tout  entier  fur  le  corps  , en  pronon- 
>*  çanc  qucl.|ues  prières  les  V.nlcis  entrent 
n cnfiiite  , pour  effuyer  leurs  Maîtres  , & 
» pour  les  aider  à fe  vêtir.  OcrvaJfi  , uhi 
fuprÀ,pAf€4  aao  & précidtntes. 

N nn  ij 
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La  NoWefTê  , dans  le  Royaume  de  MacalLir  , n’eft  pas  comme  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Orient , une  diftindion  partkgere  , attachée  fuivant  le 
caprice  du  Prince  à la  perfonne  qu’il  lui  plaît  d’en  revîtir  , & qui  ne  pâlie 
pas  toujours  à les  defccntlans.  Elle  eft  fondée  fur  des  titres , qui  la  rendent 
perpétuelle.  Aulli  les  Nobles  y font-ils  plus  fiers , que  dans  aucun  autre  en- 
droit du  monde.  On  en  dirtingue  plulieurs  fortes.  Les  principaux  font  ceux 
doiit  la  Noblellc  ell  attachée  à des  Terres,  anciennement  annoblies  par  les 
Rois , en  faveur  de  quelques  Sujets  qui  avoient  tendu  des  fervices  conlîdé- 
rables  .à  l'Etat.  Les  concellions  tic  cette  nature  rendent  une  Terre  inaliéna- 
ble. Elles  oblicent  les  Pollélléurs,  de  payer  une  certaine  fomme  à la  Cou- 
ronne, & de  lervir  le  Roi  dans  fes  armées,  à leurs  propres  frais  , lorfqu’ils 
reçoivent  l’ordre  de  le  fuivre.  Cette  Noblelfe  le  tranlinct,  fins  fin,  aux 
Defeendans  de  la  même  r.aee  ; & s’ils  meurent  fans  enfans  , leurs  Terres  font 
réunies  ai)  Domaine.  Elle  donne  d'autant  plus  de  ptiillànce  &:  d’autorité, 
que  tous  les  vallaux  d’une  Seigneurie  font  obligés , fans  diflincfion  de  Sexe  , de 
lervir  leur  Seigneur  par  quartier  ; ou  de  fe  racheter  du  fervice  , par  une  fomme 
équivalente.  Ces  anciens  Nobles  & leurs  Defeendans  font  diftingués  par  le 
titre  de  Dacus  , qui  répond , parmi  nous , au  titre  de  Duc.  Ils  ne  paroificnt 
à la  Cour  qu'avec  un  nombreux  correge.  Ils  m.irchcnt  immédiatement  après 
les  Princes  du  fang.  Ils  remplilTcnt  les  premières  Charges  les  meilleurs 
Gouvernemens  du  Royaume.  Le  nom  de  Dacus  cil  fi  honor.ible , qu’on  le 
donne  meme  aux  Princes  de  la  Maifon  Royale.  Mais  comme  la  multiplica- 
tion d’une  Noblclle  , qui  ne  veut  foulErir  aucune  concurrence  , pourroic 
avilir  les  autres  Nobles  & devenir  préjudiciable  à l'Etat , le  nombre  de  ce* 
Nobles  ell  fixé.  Il  n’ell  giiéres  plus  grand  , aujourd’hui  , que  celui  de  nos 
Ducs.  Les  Anciens  s’oppol’eroient  à de  nouvelles  Créations'-,  & le  Roi  fe  con- 
tente de  foutenir  ces  illullres  Races  p.tr  les  faveurs  qu'il  leur  accorde  , foit 
en  leur  dillribuant  les  Terres  nobles  qui  lui  reviennent  , à l'extinélion  de 
ceux  qui  les  ont  polTédées  , foit  en  leur  abandonnant  les  confifeations  ^ 
d’autres  profits. 

Le  fécond  Ordre  de  Noblelfe  ell  celui  des  Carrés  , qui  répondent  à nos 
Marquis  & à nos  Comtes  , 6c  qui  ne  fe  font  pas  moins  multipliés.  Cet  hon- 
neur dépend  uniquement  de  la  volonté  dn  Roi.  Un  M-ac.-ilflrois , qui  plaît 
â la  Cour  , obtient  facilement  l’étetlion  de  fon  village  en  Carré.  Ses  en- 
fans  lui  fuccédent  ; mais  quoique  l’égalité  régné  dans  cet  ordre , les  plus 
anciens  jouilicnt  d'une  dillinélion  , ijuc  les  autres  ne  peuvent  attendre  que 
de  la  longueur  du  tems. 

Les  Lotos  , qui  font  la  troifiéme  Clalle  , comptofent  la  fimple  Noblellè. 
Ils  font  annoblis  prat  dcs'Lettres  particulières,  & par  q-aciqiies  prél’cns  qui 
répondent  à leurs  fervices  , ou  prar  l’efpérance  d en  recevoir.  Souvent , pour 
flatrer  un  riche  Marchand  , leurs  amis  leur  donnent  le  nom  de  Lolo  ; mais 
les  Dacus , les  Carrés , & les  vrais  Lolos  fc  gardent  bien  de  prodiguer  ces 
titres. 

Le  Gouvernement  de  Macallar  cil  purement  Monarchique.  Les  Rois  qui 
occupent  le  Trône  depuis  près  de  neuf  cens  ans,  y ont  iou|oiirs  été  fort  ablo- 
lus  , toujours  craints  & refpeélés  de  leurs  Supers.  La  Couronne  cil  héréditaire  ; 
suais  les  frétés  y fuccédent  > à l’exclufion  des  fils  ; fuit  qu'ils  palTeut  pour 
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les  p!os  proches  l’arens , foit  qu’on  appréhende  que  la  minorité  des  Souve- 
rains ne  donne  lieu  à des  guerres  civiles  , qui  troubleroienr  l’ordre  & la 
tranquillité  de  l'Eut.  Cracn  Pifet  , qui  rcgnoit  en  16Ü5  , étoit  le  vingtième 
Roi  de  fa  t.ace.  Ce  Prince  , un  des  plus  grands  qui  ait  rempli  le  trhne  de 
Macalfar  , jouilfoit  d’une  autorité  ablolue.  Outre  les  garnifons  des  Ports  de 
mer  , des  villes , & des  places  frontières  , il  avoit  toiiiouts  en  réfetve  un 
corps  de  dix  mille  hommes  , auxquels  il  ne  donnoit  aucune  folde , mais  qu’il 
entretenoit  d’habits  & d’armes.  Dans  les  guerres  auxquelles  il  devoir  fes 
Conquêtes , fon  armée  étoit  compoféc  de  quatre-vingt-huit  mille  hommes 
d’infanterie  & de  .douze  mille  cavaliers. 

L’Etendart  royal  de  Celebes  eft  ou  blanc  ou  rouge.  Un  ancien  ufage  obli- 

fe  les  Rois  de  choifir  l'une  ou  l’autre  de  ces  deux  couleurs.  Il  e(l  parfcmé 
e croilTans  , entrelalTcs  de  feuillages  d’or  & d’oifcaux.  En  campagne  , on 
le  tienr  continuellement  déployé  à côté  du  Monarque  , fous  la  garde'  de  plu- 
fieurs  Compagnies  d'infanterie.  Les  Seigneurs  & les  principaux  Officiers 
ont  auflî  chacun  leur  drapeau  , garde  par  leurs  plus  braves  ioldats  , parce 
que  fa  perte  entraîne  celle  de  leur  réputation  & de  leur  emploi.  Cet  cra- 
blillement  eft  d’autant  plus  fage  , que  le  drapeau  de  cliaque  Officier  ayane 
fa  marque  qui  le  diliingue , il  eft  facile  au  Roi , qui  les  connoît  tous  , de 
remarquer  ceux  qui  font  leur  devoir.  Il  eft  toujours  campé  dans  un  lieu , 
d’où  il  peut  voir  tout  ce  qui  fe  pafte  autour  de  lui  ; & dans  les  marches  , 
il  fe  tient  au  milieu  de  fon  armée , où  les  Princes  & les  Dacus , avec  leur» 
troupes , font  plus  ou  moins  éloignés  de  fa  perfonne  , fuivant  le  degré  de 
leur  Noblefte  ou  de  leur  dignité.  Les  MacaCarois  ont  de  fi  gros  canotta,- 
qu’un  homme  y peut  entrer  fans  peine  & s’y  cacher  tout  entier.  Mais  leur 
poudre  a H peu  de  force  , que  ces  monftrueufes  pièces  deviennent  fouvent 
inutiles  (5yj.  On  campe  cluque  jour  au  foir  , & la  marche  recommence  au 
lever  du  Soleil.  Quoique  les  chaleurs  foient  exceffives , il  eft  rare  qu’on  s’ar- 
rête jufqu’au  lieu  marqué  pour  le  camp  ; 6c  le  repas  du  matin  eft  la  feule 
nourriture  qu’il  foit  permis  de  prendre  avant  la  fin  du  jour.  Lorfque  deux 
armées  fe  rencontrent , les  premiers  momens  du  combat  font  furieux  ; fur- 
tout  lotfqu’après  avoir  épuifé  toute  leur  poudre  , elles  en  viennent  au  fa- 
bre  & au  cri , qui  font  une  expédition  terrible.  Mais  cette  efpece  de  tranf-- 
porc  , où  rOphvon  jette  les  Macaftârois  à la  vue  de  leurs  Ennemis , n’eft  pas 
ordinairement  oc  longue  durée.  Une  réfiftance  de  deux  heures  fait  fuccé- 
det  l’abattement  à la  rage.  Ceux  qui  connoilïcnt  leur  caraéletc  cherchent  lo' 
moyen  de  les  amufer  , pour  laitier  à leur  premier  feu  le  tems  de  s’étcindie 
& n’ont  pas  de  peine  alors  à les  mettre  en  defordre. 

La  phipart  de  leurs  autres  ufages  ont  trop  de  rciremblance  avec  ceux  dos 
Ifles  voilines  & de  tous  les  Indiens  Mahométans , pour  demander  ici  des 
explications  plus  étendues  : mais  on  ne  fe  difpcnfcra  point  de  quelque  dé- 
tail fur  leur  Religion , ôc  fur  la  maniéré  donc  les  Holiandois  fe  font  établis 
dans  leur  111c. 

Il  n’y  a "pas  deux  cens  ans  que  les  Macallârois  éroienr  encore  dans  les  té- 
nèbres de  l’Idolâtrie.  Ils  ne  connoilToient  rieu  de  plus  grand  & do  plus  ref- 
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'■■■  pedable  , dans  TUnivers  , que  le  Soleil  & la  Lune,  unique  objet  de  leun 
^ adorations.  Le  lever  ôc  le  coucher  de  ces  deux  Alites 

CrusEs , ou  croient  le  tems  de  leur  Culte.  Ils  leur  demanduient  les  faveurs  qu'ils  les 
MacissAx,  croyoient  capables  de  leur  accorder.  Si  par  hafard  quelque  nuée  les  dcro> 
boit  â leurs  yeux  pendant  leur  priere  , ils  les  ruppofoient  irrités  ; & fe  hâ- 
tant de  rentrer  dans  leurs  M.rifons , ils  le  prollernoient  devant  leurs  heu- 
res , qu'ils  gardoient  avec  refpedl  dans  quelque  lieu  diHingué.  Elles  écotenC 
d'or , d'argent , de  cuivre , ou  de  terre  dorée  , Sc  d'une  grandeur  proportion- 
née à leur  zélé.  Le  premier  & le  quinziéme  jour  de  la  Lune  étoient  con- 
£>crés  à l'honneur  de  ces  deux  Divinités.  Ils  leur  ulfioient,  en  facritice,  des 
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boeufs , des  vaches  & des  cabris.  L'opinion  de  la  .Mé  empTycufe  étant  alors 
établie  p.irmi  eux  , comme  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes  , ils  au- 
roient  crû  commettre  un  grand  crime  , s'ils  avoient  tué  , pour  leur  ufage 
particulier , quelques-uns  de  ces  animaux  ; mais  ils  le  Lailbient  un  devoir  de 
les  immoler  au  îoleil  5c  à la  Lune  , parce  qu'ils  croy.sient  avoir  obligation 
de  leur  exillence,  Si  de  tout  ce  qu'ils  polfedoient , a rlieurenfe  fécondité  de 
leurs  inilucnces.  Ces  Sacriâces  fe  faifoient  régulièrement , |ufqiies  dans  les 
moindres  villages  ; Si  l'on  voyoit  des  Peres , qui  n'ayant  plus  rien  â facri- 
fier  , après  avoir  immolé  tous  leurs  belliaux  n cpargnoient  pas  leurs  pro- 
pres enfans.  Ils  auroient  crû  faire  injure  â leurs  dieux  , s’ils  leur  avoient 
bâti  des  Temples  fur  la  terre , parce  qu  ils  n'y  trouvoient  pas  de  matière 
alTèz  précieufe  pour  compofer  leur  demeure.  Dans  certe  idée  , tous  tes  grands 
Sacrinces  fe  faifoient  au  milieu  des  Places  publiques  , par  des  Prêtres  en- 
tretenus aux  dépens  du  Peuple.  Les  hacribccs  particuliers  éroient  olferts  par 
les  nuins  des  Peres  de  iàmille  , devant  la  porte  de  leurs  Maifons  , â la  vûe 
de  tout  le  voilïnage. 

Depuis  l'introdudion  de  l’Alcoran  , dans  l'Ifle  de  Celcbes , l'attention  que 
les  Mahométans  ont  apportée  â détruire  toutes  les  traces  de  l ancienne  Reli- 
gion , dans  la  crainte  qu'elles  ne  fervilfent  d faite  retomber  les  Infulaires 
dans  l'Idolâtrie , ne  permet  gueres  aux  Voyageurs  de  remonter  a la  fourcc 
d'un  Culte  fî  limple  , ni  d'approfondir  les  autres  antiquités  de  l'Idc.  Cepen- 
.dant  l'Auteur  qu'on  vient  de  citer,  ayant  eu  l'occalion  de  converfer,  â Siam, 
avec  un  grand  nombre  de  Macadarois  , apprit  d eux  que  malgré  la  Dodrine 
de  la  tranfmigration  des  Ames,  leurs  Ancêtres  ne  fiifoient  pas  didàculté  de 
manger  de  la  chair  de  porc , Si  des  oifeaux.  Us  croyoient  qu'il  n'y  avoir  point 
d'Amc  alfcz  coupable  pour  avoir  mérité  d'être  reléguée  dans  le  corps  d'une 
bête  audi  fale  que  le  cochon;  Si  celui  des  oifeaux  leur  paroidôit  trop  petit, 
ou  du  moins  compofé  d'organes  trop  faibles  Sc  trop  mal  difpofés , pour  re- 
cevoir une  Ame  humaine  , 5c  lui  tailler  la  liberté  de  fes  opérations.  Ils 
avoient  audi  pour  principe  , qu’étant  immortelle  , on  devoir  la  mettre  en 
état  de  paroître , avec  honneur,  dans  toutes  les  fituarions  qui  l'attendoient 
fuccedivement  après  la  fépararion  du  corps  ; 5c  cette  opinion  leur  faifoit 
enterrer  leurs  Morts  avec  leurs  plus  beaux  habits  5c  la  meilleure  partie  de 
leurs  biens.  On  trouve  quelquefois , dans  leurs  anciens  tombeaux  , quantité 
de  vafes , de  bradolets,  de  chaînes  Sc  de  lingots  d'or. 

Leurs  Doéleurs  enfcigioient  que  le  Ciel  n'a  voit  janais  qu  de  commence- 
ment ; que  le  Soleil  & û Lune  y avoient  toujours  excicé  une  fouverainepuif- 
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fance  , 6c  (^u’iU  y avoienc  vécu  en  bonne  intelligence , jufqu’au  jour  d’une 
Rialheureule  querelle  , où  le  Soleil  avoir  pourfuivi  la  Lune  dans  le  dedcin 
de  la  maltraiter  ; que  s’étant  bledée  en  fuyant  devant  lui , elle  avoir  accou- 
ché de  la  terre  , qui  étuit  tombée  par  halard  dans  la  lîtuation  quelle  gar- 
de encore  ; que  cette  lourde  mafle  s’étant  entr’ouverte  , dans  fa  chute  , il 
en  étoit  forti  deux  fortes  de  Geans  ; que  les  uns  s’étoient  rendus  maîtres 
de  la  Mer , où  ils  y commandoient  aux  poilTbns  ; que  dans  leur  colere , ils 
y excitoient  des  tempêtes  , & qu’ils  n’étcrnuoient  jamais  fans  y caufer  quel- 
que naufrage  : que  les  autres  Geans  s’étoient  enfoncés  jufqu’au  centre  de  la 
terre  , pour  y travailler  à la  produélion  des  métaux , de  concert  avec  le  Soleil 
& la  Lune  ; que  lorfqu’ils  s’agitoient  avec  trop  de  violence  , ils  faifoien^ 
tiembler  la  terre  , & qu’ils  renverfoient  quelquefois  des  villes  entières  ; 
qu’au  refte  la  Lune  étoit  encore  grofle  de  plulieurs  autres  Mondes  , qui 
n’avoient  pas  moins  d’étendue  que  le  nôtre  , & qu'elle  en  accoucheroit  fuccef- 
livement , pour  réparer  les  ruines  de  ceux  qui  dévoient  être  confommés  par 
l’ardeur  du  Soleil  5 mais  qu’elle  accoucheroit  naturellement , parce  que  le 
Soleil  & la  Lune  ayant  reconnu  , par  une  expérience  commune  , que  le  Mon- 
de avoir  befoin  de  leurs  influences , ils  s'éioient  enfin  reconciliés , à condi- 
tion que  l’empire  du  Ciel  fe  partageroit  également  entre  l’un  & l’autre  , c’eft- 
à-dire  , nue  le  Soleil  régnecoit  pendant  la  moitié  du  jour , & la  Lune  pen- 
dant l’autre  moitié. 

Tel  étoit  le  fyftcme  des  MacalTarois  , lorfque  deux  Marchands  de  rifle  fu- 
rent conduits  aux  Moluques , par  des  entreptifes  de  Commerce.  Ils  furent 
bien  reçus , à Ternate , ou  les  Ponugais  , qui  s’y  étoient  établis  depuis  quel- 
ques années,  exerçoient  ouvertement  leur  Religion.  Ces  deux  Etrangers  pa- 
rurent charmés  des  cérémonies  du  Chriftianifme , &c  de  l’idée  qu’on  leur  fit 
prendre  du  Créateur  de  l’Univers.  Antoine  Galva  , qui  comniandoit  alors 
dans  la  Forterellè  de  fa  Nation,  fe  fit  un  honneur  dé  les  inftruirc.  Ils  de- 
mandèrent le  b.iptcme  •,  l’ifle  étoit  fans  Prêtre  : ils  le  reçurent  des  mains 
de  ce  pieux  Gouverneur , qui  nomma  l'un , Antoine  , & l’autre , Michel.  Etant 
retournés  dans  leur  Patrie  , ils  annoncèrent  l'Evangile  , avec  un  zélé  qui 
leur  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  difciples.  biais  les  Rois  de  l’ille 
marquèrent  peu  de  goût  pour  une  Doétrine,  qui  combattoit  les  plus  douces 
inclinations  de  la  nature.  Le  fcul  Roi  de  Sopptn  , après  avoir  paru  longtems  in* 
certain  , profita  de  l’arrivée  d’un  gros  Vaifleau  Portugais  , qui  étoit  venir 
charger  du  bois  de  Sandal , pour  demander  de  nouvelles  inftruélions  au- 
Capitaine.  Il  reçut  publiquement  le  Baptême  avec  toute  fa  famille  fie  une 
partie  de  fa  Cour. 

Quelques  Hiftoriens  racontent  qu'un  Roi  de  Sion , touché  de  ccr  exemple , 
fe  fit  baptifer  avec  le  Roi  de  -Soppen  : mais  Gervaife  afliirc  que  s’il  y eût 
jamais  un  Royaume  de  Sion  dans  les  Indes  , il  n'étoit  pas  dans  l'ifle  de 
Celebes  ; i moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  que  la  mémoire  en  foit  efla- 
cée  dans  l’efp>rit  des  Infulaires.  •>  Ce  pays  n’cft  connu  , dit- il  , d’aucun  Ma- 
» caflârois  ; fie  les  plus  habiles  Géographes  en  ignorent  l’exillencc.  Il  paroît 
plus  certain  que  Saint  François- Xavier , arrivé  depuis  peu  dans  les  Indes  , 
fût  informé  de  c^  heureux  progrès  de  l’Evangile  , fie  qu’il  réfolur  d’y  con- 
tiibuer  par  la  ferveur  de  fon  zélé  r nuis  tous  lu  efforts  ne  purent  lui  faire 
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trouver  l’occafioii  de  paflër  dans  l’Ille  de  Cclebes  ; & d’autres  Mifïïonnaî-* 
tes , que  les  l’ortugais  Erenc  partir  piulîeiirs  fois , à la  pricre  du  Roi  de  Sop- 
pen  , n’y  arrivèrent  pas  plus  lieureufement.  Ce  délai  arrêta  l'Ouvrage  du 
Ciel.  Quelques  Maliomttans  de  l'Ille  de  Sumatra , qui  fc  trouvoient  à la 
Cour  du  Roi  de  M.ica(Iâr,  en  prirent  otcalîon  de  lui  ptopofer  l’Alcoran.  Ils 
curent  peine  à le  faire  forrir  d’une  longue  incertitude.  Cependant  il  prit 
le  parti  de  députer , en  même  tems , quatre  de  fes  principaux  Officiers  , 
dans  des  vues  tort  oppofees  : deux  â Malaca  , pour  tiemander  au  Gouver- 
neur Portugais  , quelques  Prêtres  Chrétiens , qui  fulicnt  capables  de  réfou- 
dre fes  difficultés  ; &:  deux  à la  Cour  d'Achem  , pour  en  amener  aulU  des 
Prêtres  Mahométans , dont  il  pût  recevoir  le  même  fecours.  Il  s’étoit  per- 
fuadé  qu’après  avoir  examiné  foigneufement  l’une  & l’autre  Religion  , il 
lui  fetoit  aifé  de  fe  déternpncr  pour  la  meilleure.  Son  Confeil  loua  cette 
réfolution  ; mais  , dans  la  crainte  que  les  Doélcurs  Chrétiens  & Mahomé- 
tans  ne  partageaflént  l’efprit  des  Peuples , ils  lui  reprefenterent  que  pour 
l’intêrêt  de  la  paix  , il  devoit  embraller  la  Religion  de  ceux  qui  arrivcroient 
les  premiers  ; d'autant  plus  qu’il  pouvoir  efpércr  que  le  Ciel  lui  feroit  con- 
noître  , par  cette  voie  , le  choix  auquel  il  devoir  s’attacher.  Il  eut  la  foi- 
blelle  de  s’y  eng.ager  ; & tous  fes  Sujets  firent , avec  lui , le  même  ferment. 
La  Cour  de  Sumatra  , qui  en  fut  avertie  , ne  perdit  pas  un  moment  pour 
faire  partir  fes  Docteurs.  Ils  arrivèrent , à Macalfar  , avant  les  Portugais  , & 
le  Roi  fe  fit  circoncire.  Pour  rendre  fon  engagement  plus  folemnel , ils  l’o- 
bligercnt  de  faire  bâtir  une  fupetbe  Mofquce  , qu’il  enrichit  de  ce  qu’il 
avoir  de  plus  précieux.  Le  Prince , fon  frere , & quelques  Seigneurs  , tiont 
le  goût  s’etoit  déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne , firent  éclater  leur  in- 
dignation. Ils  firent  entrer  , pendant  la  nuit,  des  pourceaux  dans  la  Nouvelle 
Mofquce  ; ôc  les  ayant  égorgés  dans  le  même  lieu  , ils  frottèrent  de  leur  fang 
les  murs  & les  portes.  Après  une  entreprife  fi  hardie  , ils  n’eurent  pas  d’au- 
tre rellôurce  que  de  fe  retirer  dans  le  Royaume  de  Bouguis  , qui  n’étoit  pas 
encore  réunis  à celui  de  Macadar  ; & dans  l’efpace  d’un  mois , la  Religion 
Maliomctane  acheva  d’étouffer  toutes  les  femences  du  Chriftianifme. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu’on  vit  arriver  à Jompandam  des  Vaifleaux 
Portugais  8c  des  Miflionn.iires , fous  la  conduite  des  deux  Députés  qui  avoient 
été  envoyés  à Malaca.  Leur  douleur  fut  égale  i leur  furprife.  Ils  employè- 
rent tous  leurs  efforts  pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  Roi  fur  fon  erreur  , & 
pour  l’engager  du  moins  à les  écouter  ; mais  ce  Prince  leur  déclara  que  la 
négligence  des  Gouverneurs  Portugais  étoit  irréparable.  Cependant  il  en  ufâ 
civilement  avec  eux.  Après  avoir  permis  aux  Marchands , qui  les  avoient 
amenés , d’exercer  leur  Commerce  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats , il  prit 
occafion  de  cette  faveur  même , pour  leur  faire  bâtir , à fes  propres  frais , une 
fort  belle  Eglife.dans  une  ville  qu’il  leur  avoir  accordée  pour  demeure  ; 6c 
les  Millionnaires  eurent  la  permitlion  de  s'y  établir , fous  prétexte  de  ren- 
dre les  devoirs  de  leur  profellion  aux  Portugais.  11  lailfa  même  à ceux  d’en- 
tre fes  Sujits,  qui  n’avoient  pas  encore  été  circoncis,  la  liberté  de  recevoir 
le  Itaptêmc , & aux  nouveaux  Chrétiens  , celle  de  perféverer  dans  la  Foi.  Peut- 
être  n’avoit  il  en  vûe  que  de  ménager  la  Nation  Portugaife , dont  il  redou- 
toit  la  puilfance , qu’il  voyoic  cioitic  de  jour  en  jour  : mais  les  Miflionnai- 

ces  , 
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Tes , expliquant  mieux  fcs  dirpo(itions , déplorèrent  la  négligence  des  Officiers 
de  Mafaca  « & divers  malheurs , qui  tombèrent  prefqii'en  mcme-cems  fur 
cette  ville  , en  furent  regardés  comme  une  jufle  punition  (56). 

La  Conquête  de  l’IAc  entière , qui  fut  entreprife  pat  le  meme  Prince  (57) , 
& terminée  par  fon  SuccelTeur  , y ouvrit  enfuite  un  chemin  facile  au  \laho- 
Biétifme.  Mais  tien  n’a  tant  fetvi  â l’y  confirmer  , que  l’établilTement  des  Hol- 
landoisâ  Jompandam,  après  qu’ils  eurent  trouvé  le  moyen  d’en  faire  chalTêt 
les  Portugais  (58).  Taverniet  raconte,  au  fécond  Tome  de  fes  Voyages»  que 
la  Compagnie  de  Hollande , ne  pouvant  pardonner  aux  Jéfuites  Portugais , 
d’avoir  fait  congédier , par  l'Empereur  de  la  Chine  , les  AmbalTadeurs  qu’elle 
' lui  avoir  envoyés,  vers  la  fin  de  l’année  1658  , & de  leur  avoir  fait  re- 
fufer  la  liberté  du  Commerce , prit  la  réfolution  de  s’en  vanger , non-feua 
lement  fur  tous  les  Jéfuites , mais  fur  tous  les  Marchands  Pormgais  ; qu’ayant 
appris  que  les  Vailleaux,  qu’ils  envoyoient,  tous  les  ans,  à Celebes,  étoienc 
entrés  clans  le  Port  de  Jompandam  , chargés  des  plus  riches  Marchandifet 
de  la  Chine , elle  avoir  fait  partir , de  Batavia  , une  Flotte  confidérable  , 
pour  les  prendre  ou  les  couler  à fond  ; •>  Sc  qu’elle  avoit  pû  former  ce  delTein 
" avec  jufiiee , pour  fe  dédomm^ct  des  cinq  cens  mille  écus  qu’elle  avoit  em- 
» ployés  inutilement  à l’AmbalIade  de  la  Chine.  Mais  d’autres  font  perfuadés 
que  c'ell  un  prétexte  fpécieux  , dont  les  Hollandois  ont  coloré  leur  ufurpation.  Si 
leurs  AmbalUdeuts  furent  mal  re^us  à la  Cour  de  la  Chine,  il  n’en  faut  pas  cher- 
cher d’autres  raifons  que  la  défiance  naturelle  des  Chinois.  Un  Voyageur  eflimé 
nous  fait  un  récùt  plus  fimple , » fur  le  témoignage  de  plufieuts  perfonnes  défin- 
» téreffées , & d'une  probité  reconnue , qui  en  avoient  appris  les  circon- 
••  (lances  de  la  bopene  même  de  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  i 
M^cette  expédition  (59). 

‘ Vers  l’année  1 560 , la  Compagnie  Hollandoife  envoya  quelques-uns  de 
fes  principaux  Officiers  à Sombanco , qui  regnoit  alors  dans  le  MacalTar  , 
pour  lui  uemander  la  permilGon  de  traficpier  avec  fcs  Sujets.  Elle  leur  fut 
accordée  d’autant  plus  facilement , que  ce  Prince , ayant  déjà  tiré  de  grands 
avantages  du  Commecce  des  Portugais , ne  s'en  promit  pas  moins  de  celui 
de  Batavia.  Les  Députés  de  la  Compagnie  furent  traites  avec  dillinclion  , 
■&C  partirent  fatisfaits.  Quelques  Vailfeaux  Hollandois  , qui  furent  bientôt 
envoyés  pour  l’exécution  du  Traité  , arrivèrent  heureufement  au  Port  de 
Jompandam.  Ils  firent  un  profit  fi  confidérable,  qu’ils  emportèrent  le 

(jS)  Efle  fut  affligée  de  la  pcfle  , de  la  ta  dans  la  met  , fans  qu'on  ait  jamais  pi 
famine  , & de  la  guette.  Girvaifi  , ubi  favoir  ce  qu’il  étoit  devenu- 
fuprâ  , page  2.J8.  (f  8)  Sans  eux  , dit  le  meme  Ecrivain,  on 

(;7l  Une  mort  imptévûc  acicta  le  cours  y vetroit  encoïc  irais  belles  Eglifcs  qu'ils 
de  Tes  Viiloiies.  Il  avoit  enlevé  Ia  femme  ont  fait  abbaire,  & un  bon  nombre  de  Clité- 
d'un  des  pins  grands  Seigneurs  de  fa  four,  tiens , qui  auraient  pû  beaucoup  contribuer 
Ce  Mari  furieux  trouva  le  moyen  de  s'en  à ta  converfion  de  ces  Peuples.  On  fçaîc 
-vanger;  Un  jour  que  le  Rot , pour  donner  qu'ayant  fait  chalfer  - les  MilTionnaircs  8t  les 
ie  plaifit  de  la  pcchç  à Ca  Maitteire  -,  l'aveit  Catholiques  par  leuts  intrigues  èc  leurs  ca- 
'/aic  monter  feule  avec  lui  furi  une  Barque , lomnics  , ils  our  mltux  aimé  y voir  réguçr 
îl  s’y  ginfa  parmi  les  Ramiiurs  ; Sc  fe  jet-  Mahomer , quc'd'y  voit  fulvrc  Jcfas-Clitifl. 
tant  fut  lui , il  le  fit  tomber  mort  de  cinq  ou  l/ii  faprâ , pages  aSi  Sc  itf. 
ilxcoa»  de  poignard.  Enûiicc  il  fe  ptécipt-  (yp) /éidem , page  (1,  . ' • • , 
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-■  deirdn  d’y  letoutner  en  plu*  grand  nombre.  Mais  ayant  reconnn  > dès  la  pre- 

r I i'  1 f i a *0'S  • <iue  Isur  gain  croiiroii  au  double  , s li  n etoïc  pas  partage  avec  les 

CiLiBEs,  ou  Marchands  Portugais,  ils  prirent  la  tcfolution  de  tourner  tous  leurs  efforts 
Macassas.  à fe  défaire  de  ces  dangereux  Rivaux.  L’entreprife  devoir  leur  paroître  dif- 
ficile. Les  Portugais  étoient  bien  établis.  Us  étoient  aimés  du  Peuple  & con- 
fidércs  du  Roi  •,  mai^  le  Confeil  de  Batavia  fonda  toutes  fes  efpérances  fuc 
, A»fc  <iiie”e  les  moyens  qu’il  rélolut  d’employer.  On  y convint  de  faite  monter  , tous 
ilnjJj  coiicn-  l'îs  ans,  fur  les  Vaiffe.iux  qui  dévoient  aller  à Macaflar  , un  certain  nombre 
uni  un  dciuio.  Je  Ibldats  choifis , qui  fe  difperferoicnt  adroitement  dans  les  Provinces, 
fous  les  prétextes  ordinaites  du  Commerce  ; mais  particuliéretticnc  dans  celle 
de  Bougtiis  , ou  il  feroit  plus  aifé  de  jetter  des  lemences  de  révolte , parce 
qu’elle  croit  nouvellement  conquife  ; qu’entre  ces  Emiilàires  , il  n’y  en  auroii 
que  trois  ou  quatre , dans  chaque  Province , auxquels  on  confieroit  le  fond 
du  fecret , apres  les  avoir  engagés  à la  fidélité  pr  les  plus  redoutables  fer- 
mens  i qu’on  attendroit  que  leur  nombie  fut  allez  grand  , pour  lever  le  maf- 
que  avec  fureté  ; que  dans  l’intervalle  on  feroit  un  fond  capable  de  fournit 
aux  préfens  continuels  , par  Icfquels  il  étoit  à propos  d'amufer  le  Roi  & fes 
MiniHres  ; enfin  , qu’on  ménageroit  affez  les  Portugais  & les  Jéfuites  , pour 
ne  leur  donner  aucun  fujet  de  défiance  & de  plainte. 

Cet  étrange  projet  eut  tout  le  fuccès  que  les  Hollandois  s’en  étoient  pro- 
mis. Leurs  ibldats , bien  entretenus  , & dilpcrfés , pendant  quelques  années  , * 
dans  les  Provinces , fe  taffemblercnt  au  moment  qu’on  s’y  atiendoit  le  moins  , 
& vinrent  fe  joindre  aux  mécontens  de  Bouguis.  Ils  s’avancèrent , en  corps 
d’armée,  vers  la  Capitale  du  Royaume.  Leur  marche  fuc  fi  prompte , qu’a- 
vant que  le  Roi  pût  en  être  averti , ils  avoient  déjà  pITc  la  tiviete  qui 
répare  les  deux  Provinces.  Ce  Prince  ne  laiffa  pas  de  raffembler  quelques 
troupes , avec  lefquelles  il  eut  la  fermeté  de  fe  préfenter  aux  Rebelles  -,  Sc 
les  ayant  chargés  vigoureufemenc , il  les  força  de  chercher  leur  faluc  dans 
la  fuite.  Ils  tepafferent  la  riviere , pour  atrendrc , fur  fes  bords  , les  fecouri 
qu’on  leur  avoir  fait  efperer  de  Batavia.  Le  Roi , qui  eut  le  tems  de  former 
une  armée , n’épargna  rien  pour  les  engager  dans  un  combat  général  *,  mais  , 
ne  pouvant  leur  faire  abandonner  leur  polie , il  fe  réduifit  i les  fatiguer 
par  les  attaques  continuelles  d’un  grand,  nombre  de  petits  Bâteaux  , qui  por- 
toienc  l’allarme  jufqucs  dans  leur  Camp.  i/.-. 

Les  Hollandois,  au  défefpoir  de  fe  voir  fi  mal  fécondés,  & commençant 
â craindre  que  leurs  Partifans  ne  s’accommodallënt  avec  le  Roi  par  quelque 
Traité  fecrct , employerenr  un  lltatagème  , donc  l’Auteur  affure,  » que  le 
» fbuvenir  ell  encore  en  exécration  dans  les  Indes  (<>o).  Après  s’ècre  apper- 
» eus  que  l’armée  royale  venoic , pendant  la  nuit , boite  8c  fe  rafraîchir  i 
U la  riviere , ils  choifirent , dans  leurs  troupes , quelques  Montagnards  , qui 
» connoifibient  les  herbes  venimeufes  ; & dans  l’efpace  de  quelques  jours , 

» ils  s’en  firent  apporter  afièz , pour  empoifonnet  toutes  les  eaux.  Ce  defiêin 
» demandoit  beaucoup  de  julleile  dans  leurs  mefures.  Ils  avoient  obfervé 
» l’heure  que  leurs  Ennemis  prenoienc  pour  fe  rafraîchir.  En  jettant  les  het- 
» bes  , quelques  lieues  ’ au-aeffus  du  camp  royal , ils  les  faifoicnt  arriver 
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> dans  le  tetns  , où  ces  Malheureux  fe  croyoient  libres  de  fatisfaire  leurfoif.  ■ ■ 

' L'es  uns  mouroienc  immédiatement , de  la  force  d’un  poifon  qui  n’a  nulle  p °g 

, part  autant  de  fubtilité  qu’i  Celebes.  Les  autres  fe  traînoient  avec  peine  CtLisn  ou 

> jufqu’â  leurs  tentes,  pour  mourir  dans  les  bras  de  leurs  compagnons , & M«ca(iar. 

’ les  rendre  témoins  d’un  délâllre , dont  ils  ne  comptenoient  pas  encore  la 

’ caufe.  Enfin  le  Roi , & ceux  qui  étoient  échappés  ada  mort , ouvrant  les  ' 

' yeux  fur  le  fort  qui  les  menaçoit  à leur  tour , ne  penferent  qu’i  s’éloigner 
de  cerre  rive  fatale.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  pouller  des  cris  d’horreur  , 
qui  devinrent , pour  eux , une  nouvelle  fource  d’infortune.  Les  Hol- 
landois , avertis  par  ce  tumulte , repalTerent  promptement  la  riviere  , 

& les  TCurfuivirent  jufqu’à  la  portée  du  canon  de  la  C^itale  , où 
le  Roi  fut  obligé  de  fe  renfermer.  Ils  n’eurent  pas  la  hardiefle  de  l’affié-  Funinc  t iaa 
ger  ; mais , blocquant  la  Place , ils  s’efforcèrent  de  cuuoer  la  commun!-  Vct^o'" 
cation  des  vivres  , pendant  que  deux  Vaifleaux  de  leur  Nation , gardoienc  Mac^ùi!'*** 
le  Port  & bouchoient  le  paflage  de  la  mer.  En  même  tems  ils  mirent  le 
feu  de  toutes  pans  au  riz  , dont  on  étoit  prêt  i faire  la  récolte.  Ils  pillèrent 
tous  les  villages  voifins  ; ils  forcèrent  les  Habitans  de  chercher  une 
retraite  dans  les  montagnes.  Les  troupes  , qui  reffoient  au  Roi  dans  la 
ville,  firent  plufieurs  fonies  , fous  la  conduite  de  Daen-Ma-AUi , frere 
de  ce  Prince  ; mais  leurs  Ennemis , comptant  d’obtenir  bientôt  par  la  fa- 
mine , ce  qu’ils  n’étoient  pas  fùrs  d’er^oner  par  la  force.,  prirent  toujours 
le  parti  de  fe  battte  en  retraite.  En  effet  les  provifions , qui  s’étoient  trou- 
vées dans  la  Place  , furent  bientôt  épuifées.  Le  riz  s’y  vendit  au  poids 
de  l’or  -,  & pendant  plufieurs  mois  , on  n'y  vécut  que  du  cuir  de  diftérens 
animaux , qu’on  faifoit  bouillit  dans  de  l’eau  pure. 

» Les  efpérances  du  Roi  étoient  fondées  fur  les  Vaifleaux  Portugais , qui 
venoient  mouiller  , tous  les  ans , dans  le  Pon  de  Jompandam  , 5c  qu’il 
attendoit  de  jour  en  jour.  Ils  arrivèrent  enfin  -,  mais  quelle  fut  la  furprife 
des  MacafTarob , à la  vue  de  trente  autres  voiles  , qui  parurent  ptefqu’auf- 
fitôt  , avec  le  Pavillon  de  Hollande  , 5c  qui  enveloppèrent  la  petite  Flotte. 
dont  ils  fe  promettoient  du  fecours!  Deux  des  plus  gros  Vaifleaux  Hol- 
landois  mirent  i terre  quelques  compagnies  de  foldats  , qui  avoient  or- 


Flotte  UoUite 


dre  de  fe  joindre  aux  Rebelles  de  Bouguis.  Cinq  autres  attaquèrent  la  i 
Fortetefle  Portugaife  ; 5c  leur  artillerie  étant  fon  nombreufe  , ils  n’eurent  J['{ 


File 

U Fort  & (Wtrtwc 

w , . .J  Flotte  Toixii» 

befoin  que  d’an  jour  pour  la  réduire  en  poudre.  Quantité  de  braves  ^n$  («Ue. 
périrent  fous  les  ruines  -,  5c  ceux , qui  fe  trouvetent  vivans  , lorfque  1 en- 
nemi entra  dans  la  Place , aimèrent  mieux  périr  les  armes  â la  main , 
que  d’accepter  la  compofition  qu’on  leur  offrit.  Le  Gouverneui  avoit  été 
tué  dès  la  première  décharge.  Sa  femme , ne  pouvant  lui  futvivre , fit 
une  ad  ion , dont  la  mémoire  fe  conferve  encore.  Elle  taflèmbla  tout  ce  cC.CroritCJ'iii 
qu'elle  avoit  de  ticheffes , en  pierreries  5c  en  lingots  d’or  ; elle  en  fit  char-  ■>«  fanme. 
ger , fous  fes  yeux , les  plus  gros  canons  de  la  Fortetefle  ; 5c  pour  ôter , 
aux  Hollandois,  le  plaifir  de  pofleder  de  fi  préciculês  dépouilles  , elle  mit, 
de  fa  propre  main  , le  feu  aux  pièces  , qui  étoient  pointées  du  côté  de 
la  mer.  Enfuite , elle  alla  fe  pofler  courageufement  dans  l’endroit  le  plus 
dangereux , où  elle  trouva  bientôt  la  mort. 

» Pendant  que_  les  cinq  Vaifleaux  Hollandâis  achevoient  de  battre  la  For- 

Ooo  ij 
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» terefîc  & la  ville  de  Jompandam  , les  autres  croient  aux  prifes  avec 
••  la  petite  Flotte  Portugaife  , qui  fe  vit  aullî  forcée  de  céder  à line* 
1 galité  du  nombre.  Mais  ce  ne  fut  qu’aptes  un  combat  fort  glorieux. 
» De  fept  Vailleaux,  dont  «lie  étoit  compofée , trois  furent  brûlés,  deux 
•»  coules  à fond;  & les  deux  , qui  teftoient,  tombèrent  entre  les  mains  de 
>•  l'Enneini..  Les  fepi  Capitaines  & les  principaux  Officiers  avoient  perdu 
»»  la  vie  dans  une  li  belle  défenfe , & l’avoient  vendue  li  cher  , qu’ils  ac- 
» quirent  plus  de  gloire  , dans  leur  défaite , que  les  HoUandois  n’en  purent 
« tirer  de  leur  Viàoire.,  i 

« Aulllcôt  , la  Flotte  vieborieufe  s’avança  vers  la  Capitale  du  Royaume  r 
» qui  n’ell  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues  du  Port.  Elle  eft  lituée  un 
» peu  aU'delfus  de  l’embouchure  de  la  rivière  , dans  un  canton  très  agréa» 
M oie  , mais  qui  n’a  tien  d’avantageux  pour  fa  détenfe.  Aulli  fut-elle  atta- 
» quée  par  mer  & par  terre.  Les  HoUandois  ne  laiilerent  pas  d’y  trouver 
w plus  de  rélilbance  , qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus.  Le  Roi , qui  étoit  exercé 
» à la  guerre  depuis  la  première  jeunellê , s’y  délendit  avec  autant  de  juge- 
» ment  que  de  courage.  Dacn-Ma-Allé , fon  frère  , fe  dlllingua  par  des  ac- 
» lions  U furprenantes,  que  les  HoUandois  en  conçurent  une  jaloufie,  qui 
» leur  ht  jurer  fa  perte.  Mais  enfin  , la  ruine  des  principaux  appattemens  du 
» Palais  , de  l’Arienal , & de  la  meUleure  partie  des  murailles  de  la  ville  , 
» qu’une  mine  Qt  fauter  en  l’air , fans  que  les  Macallârois , à qui  cette  ef- 
» pece  d’attaque,  étoit  inconnue , puU'ent  en  deviner  la  caufe  , jetta  le  Roi 
><  dans  une  h vive  allarmc,  qu’il  fit  demander  la  paix.  11  ne  put  obtenir 
» qu’une  fufpenfion  d’armes , pendant  laquelle  on  convint  des  conditioits 
■»  luivantes. 


Condlikins  d*  ” V*'*®  > I*  Forterellè  & le  Port  de  Jompandam  demeureroient 

ittii  Traiid  Mcc  >•  en  propriété , à la  Compagnie  Hollandoife  , avec  leurs  dépendances  , qui 
» furent  étendues , pt  les  Vainqueurs , à troisou  quatre  lieuesdansles  terres). 
„ & que  le  Roi  renonceroit  à tous  Tes  (droits  fur  ces  trois  pollèfilons , poux 
U lui  & pour  fes  SuccciTèurs. 

M Que  les  Jéfuites  feroient  chalTcs  du  Royaume,  tous  leurs  biens  con fi f- 
M qués,  au  profit  de  la  Compagnie,  pour  la  dédommager  des  frais  de  i’Am» 
» ballade , qu’on  les  aceufoit  d’avoir  fait  manquer  i la  Cour  de  la  Chine 
» leurs  maifons  rafées , 6c  leurs  Eglifes  démolies. 

« Que  les  Portugais  feroient  privés  des  Gouvernemens , des  Charges  & des 
M Dignités , dont  il  avoir  plù  au  Roi  de  les  honorer  ; leurs  Magafins  fer* 

>>  més  6c  leurs  Fortifications  détruites  : qu’ils  fottitoient  incelfamment  du 
" Royaume,  s’ils  n’aimoient  mieux  y demeurer,  à condition  de  n’y  faire 
••  aucun  Commerce  j 6c  que  , pur  leur  en  ôter  tous  les  moyens , ils  feroient 
...  . » relégués  dans  quelque  village  éloigné  des  villes. 

..I  . Que  le  Roi  feroit  partir  incefl'amment  un  Ambaflâdeur  pour  Batavia*’ 
« avec  des  prefens  proprtionnnés  à fes  richelfès,  pour  obtenir,  du  Con* 

» feil , la  ratification  du  Traité. 

« Que  les  HoUandois  s’obligeroient,  de  leur  part,  auffi  long-tems  que  le 
« Roi  6c  fes  Succellêurs  feroient  fidèles  à leurs  promclfes , de  ne  leur  eau* 
« fer  aucun  trouble  dans  la  polTellion  de  fes  Etats  ; d'entrer  dans  tous  leurs 
M intérêts de  les  alljfter  dans  leurs  guettes , étrangères  ou  domcftiq^ucs  j. 
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W de  continuée  le  Commerce  qu’ils  avoienc  commencé  avec  leurs  Sujets  , 
» c’eft-à-dire , de  vendre  , ou  d’acheter  d’eux  , au  prix  ordinaire , les  Mar- 
» chandifes  qu’ils  apporceroient  ou  qu’ils  trouveroient  dans  le  Port. 

•»  Daen-Ma-Allc  refufa  de  ligner  un  Traité,  qui  lui  parut  humiliant  pour 
» fa  Patrie.  Mais  le  Roi  n’en  accepta  pas  moins  toutes  les  conditions , & 
w nomma  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour , pour  le  porter  à lîara- 
I»  via  , avec  deux  cens  pains  d’or , & d’autres  prefens  de  la  même  richelle. 
U Après  la  ratification , les  jefuites  Sc  la  plus  grande  partie  des  Portugais 
» fortirent  du  Royaume.  Ceux  que  la  pauvreté  , ou  d’autres  raifons  , fu- 
>>  rent  capables  d’y  retenir  , fe  virent  honteufement  relégués  dans  un  village 
» nommé  Borobaÿhu  , où  ils  mènent  encore  une  vie  obfcure  & languif- 
•>  faute. 

» Depuis  cette  révolution , les  Hollandois  ont  lâtisfaic  alTèz  fidèlement 
M aux  Loix  qu’ils  fe  font  impofées.  Us  font  attachés  à leurs  engagemens , par 
••  les  avantages  qu’ils  trouvent  continuellement  dans  le  Commerce  de  l’ille  , 
» & par  la  crainre  de  perdre  un  des  meilleurs  Ports  des  Indes  (6 1 ). 

Mais  il  manqueroit  quelque  chufe  à ce  détail  hilloriquc , fi  l’on  n’y  joi- 
gnoit  les  avantutes  de  Ma-Allé  ; & le  récit  en  paro'itra  d’autant  plus  cu- 
rieux , qu’il  jette  du  jour  fur  un  événement  mal  éclairci  d.rns  les  Relations 
du  Royaume  de  Siam.  Les  Hollandois  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  ren- 
dre ce  Prince  odieux , ou  fufpcd , au  Roi  fon  frere.  Us  firent  entrer  dans 
leurs  vues,  une  Dame  du  Palais,  que  le  Roi  aimoit  depuis  long-rems  avec 
une  folle  panion  , & pour  laquelle  il  avoir  un  excès  de  confiance  , dont  Ma- 
Allé  lui  avoit  fouvent  teprélenté  le  danger.  Cette  femme  , excitée  tout  à 
la  fois  par  fon  relTèntiment  & par  les  libéralités  des  nouveaux  Alliés  de' 
Celebes , prit  occalion  du  refus  que  le  Prince  avoit  tait  de  figner  la  Paix  , 
pour  faire  craindre  au  Roi  qu'il  ne  méditât  quelque  projet  de  révolte.  Elle 
lui  perfuada  infenfiblement  que  le  Peuple  , prévenu  en  fa  faveur , n’atten- 
doit  qu’un  moment  favorable  pour  l’élever  lur  le  trône.  I.es  Hollandois  fé- 
condèrent cette  intrigue  par  de  faux  avis , qu’ils  firent  valoir  comme  un  té- 
moignage de  leur  attachement.  Ils  parlèrent  d'une  conjuration  , dont  ils 
•xpliquoient  les  circonllances.  Enfin  n’ayant  tien  épargné  pour  faire  com- 
prendre , au  Roi , que  fa  perte  étoit  inévitable  , s'il  ne  Ta  prévenoit  par  celle 
de  fon  frere  , ils  pouirerent  le  zèle  jufqu’â  fe  charger  de  l’exécution  , êc 
leurs  fervices  furent  acceptés  (dr). 

Ma-Allé  , tranquille  dans  fon  innocence  , ne  s’occupoit  qu’â  gémir  des 
malheurs  de  fa  Patrie.  11  n'auroit  pas  évité  ceux  qui  le  menaçoient  lui  me- 
me , s’il  n’eût  etc  prompcemenc  averti  par  un  Oflicier  du  Palais  , qui  avoit 
entendu  la  dernière  conférence  où  fa  mort  avoit  été  téfoUic.  Sa  première 
réfoluiion  fut  d'aller  trouver  le  Roi , fon  frere  , pour  fe  juftilier  dans  fon  cf- 
■prit  } mais  fes  amis  , craignant  qu’au  premier  pas  il  ne  tonib.it  encre  les- 
mains  de  ceux  qui  s'étoient  chargés  de  le  tuer , rengagèrent  à fortir  fccré- 
tement  du  Royaume.  Une  Barque  , afl’ez  bien  équipée,  fe  trouva  prête  à l’en- 
nec  de  la  nuit.  Il  y entra  , fans  erre  apperçu  des  Soldats  Hollandois  , qui 
gacdoient  le  Port , avec  deux  Ufiieiers  qui  compofoient  toute  la  fuite.  L’uu> 

UH  fup.  page»  J7  & ptécédcDict.  (<»)  Itid,  page  jy. 
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portolc  Ton  bouclier,  fon  carquois  & fon  fabre;  l’aucre  éroit  charge  de  fis; 
pierreries , & de  tout  cc  qu’il  avoit  pû  rallemblet  d’or  & d’argent.  Il  s’éloi- 
gna des  Côtes  avec  tant  de  bonheur , qu’à  force  de  voiles  Sc  de  rames  , il 
arriva,  dans  l’efpace  de  deux  jours  , à l’Ide  de  Java.  On  ne  nous  apprend 
point  dans  quel  Port  ; mais  il  fe  trouva  dans  les  Etats  d'un  Prince  de  fon 
Sang , qui  le  reçut  avec  toutes  fortes  d'honneurs.  Bientôt  il  y époulâ  la  fille 
d’un  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Cour.  L’Auteur  la  nomme  uinequé- 
Sapia.  Comme  il  la  vit  dans  la  fuite , à Siam , la  peinture  qu’il  fait  d’elle 
ne  doit  pas  paflet  pour  un  portrait  d’imagination.  ••  Ce  n’etoit  pas  la  plus 
» belle  femme  des  Indes-,  mais  elle  avoit  beaucoup  d’efpric , & l'humeur 
•>  fort  enjouée  , avec  un  caractère  de  grandeur  qui  avoit  affei  de  rappon  à 
•»  celui  du  Prince.  Le  bruit  des  grandes  aétions,  par  lefquelles  il  s’étoit  ’di- 
» ftingué , avoit  eu  plus  de  parc  que  fon  rang , à l’inclination  qu’elle  avoit 
>•  conçue  pour  lui.  Cependant  fa  famille  s’étoit  crue  fort  honorée  de  la  voit, 
•»  rechercher  par  un  Prince  , qui , tout  fugitif  3c  tout  malheureux  qu’il  étoit 
■>  alors,  ne  laillbit  pas  d’être  l’héritier  préfomptif  d’une  riche  Couronne  , 
» 3c  qui  pouvoir  raijbnnablemenc  efpérer  qu’en  fe  técablifTànt  un  jour  dans 
>>  les  bonnes  grâces  du  Roi , fon  frere , il  rentreroit  en  polTeflion  de  tous  les 
•»  biens  qu’il  avoit  abandonnés. 

Les  deux  premières  années  de  leur  mariage  fe  paflêrent  fort  heureufe- 
ment.  Mais  les  Hollandois  n’eurent  pas  plutôt  appris  qu’un  Prince  fi  redou- 
table avoit  choifi , pour  retraite , une  Cour  peu  éloignée  de  leur  pri^ipal  Ecablif- 
fement , qu’ils  le  trouvèrent  trop  proche  de  MacafTar  3c  de  Batavia.  Ils  firent 
menacer  le  Roi , qui  s’étoit  déclare  fon  Proteéleur  , de  lui  déclarer  la  guerre , 
s’il  le  gatdoit  plus  long-tems  dans  fes  Etats.  Ma-Allé  fut  averti  de  l’orage 
qui  fe  f'ormoit  fur  fa  tête.  11  ne  voulut  point  expofer  fes  amis  à fe  voir 
enveloppés  dans  fa  difgrace  ; 3c  rélifiant  à toutes  leurs  infiances , il  fe  ren- 
dit à celles  du  Roi  de  Siam  , qui  lui  avoit  déjà  fait  offrir  plufieurs  fois  un 
afile  8c  de  l’emploi  fous  fa  ptotecîion.  Il  partit , de  Java , avec  la  PrincelTe  fon 
époufe  8c  quelques  fidèles  ferviteurs.  Enfuite  , plus  de  foixantc  familles  Ma- 
calfaroifes  , qui  s’étoient  trouvées  dans  cette  Ifle  , lorfqu’il  y étoit  arrivé  , fe 
déterminèrent  à le  fuivre  , par  un  fimplc  mouvement  d’eftime  3c  d’affec- 
tion , qui  leur  fit  fouhaiter  de  partager  fa  bonne  ou  fa  mauvaife  fortune. 

Il  arriva  au  Port  de  Siam  , en  166^  , fut  un  Vailfeau  que  le  Roi  lui 
avoit  envoyé.  Ce  Monarque  lui  fit  bâtir  un  Palais , orné  des  plus  beaux 
ouvrages  de  la  Chine.  Il  fit  préfent , à la  Princeflè  , âc  quantité  de  pierres 
précieufes  8c  de  vafes  d’or.  Il  alfigna , pour  leur  entretien  , une  penfion  pro- 
portionnée à leur  rang  ; 8c  pour  comble  de  faveur , il  revêtit  Ma-Allé  de  la 
Charge  de  grand  Tréforier  de  la  Couronne  , fous  le  titre  de  Doya-Paedi , 
qui  revient  à celui  de  nos  Ducs  8c  Paies.  Il  fit  diflribuer , à tous  ceux  qui 
lavoient  fuivi , des  terres  pour  leur  fubfiftance  , 8c  des  botufs  pour  les  ta-' 
bourer  ; avec  ordre  de  rendre  à leur  Prince  tous  les  honneurs  , 3c  de  lui 
payer  les  mêmes  tributs  , qu'ils  auroient  cru  lui  devoir  fur  le  trône. 

Pendant  plufieurs  années,  fa  reconnoiffance  parut  égale  i tant  de  bien- 
faits. •>  Jamais  , dit  un  Voyageur  qui  écrivoit  fur  le  témoignage  de  fes 
..  propres  yeux , on  ne  vit  d’exemple  d’un  plus  fincere  8c  plus  fidèle  at- 
K lâchement.  Mais , failânt  profeflion  du  Mahométifme , l’intérêt  de  fa  Re- 
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llglon  , qu’il  crut  offenfée  par  quelques  mauvais  craitemens  que  les  Mores 
de  Siam  avoient  reçus  du  Roi , le  ht  entret  dans  une  confpiration  qui  lui 
coûta  la  vie  (6f).  La  PrincelTe  Anque  S^ia , morte  depuis  quelques  années, 
lui  avoit  laifle  deux  his  , que  Iqs  Millionnaires  François  demandèrent  au 
Roi , Sc  qui  furent  amenés  à Paris  , pour  y recevoir  une  éducation  Chrétien- 
ne , au  College  de  Louis  le  Grand  (<$4). 


(s  s)  On  trouve  toutci  les  circonflances  de 
cet  événement  dans  les  Mémoires  dn  Comte 
de  Fonrbin. 

(<4)  Ils  y furent  baptifés  , fous  la  ptotec- 
lion  de  Louis  XIV  & de  Monfeigneur  le 
Dauphin  , qui  leur  firent  l'honneut  de  leur 
donner  leurs  noms.  L'atné  fut  nommé  Louis 
Daen-Rourou  -,  Si  le  fécond  , Louis  Dau- 


phin Daen-Toulalo.  On  n'a  pas  publié  la  fui- 
te de  leurs  Avantures  i mais  il  ell  certain 
qu'avant  la  mort  de  Daen  Ma-Allé , leur 
Pere , la  Couronne  de  MacalTar , qui  lui  ap- 
partenoit  par  les  Lois  fondamentales  du  pays, 
étoit  palTée  fur  1a  tête  de  Craen-Bifet , Ion 
Neveu , Sc  fils  unique  du  Roi  Sombaoco, 
Uii  fupri , pages  y , 10 , Sc  ils. 
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VOTA  GE 
D ENGELBERT  KÆMPEER , 

AU  JAPON. 


TOUS  les  Voy.i^es  de  ce  Recueil , qui  ont  eu  iufqua  prefent  quelque 
rapport  au  Japon  , u etoient  qu’un  prélude,  pour  la  Relation  dont  on  va 
donner  l'Extrait.  Quelques  peintures , tnfperfces  dans  le  cours  des  neuf  pre- 
miers Volumes,  répcndioient  mal  à l’idée  qu’on  a dû  fe former  d’une  (i  Mlle 
& Il  ciclie contrée.  Mais  fa  ntuation,quiappament  egalement  aux  Voyages  par 
l’ER  &:  par  rOuell , icmble  demander  l'ordre  & les  gradations  qu’on  a pris  loin 
d’obferver.  Commentons  ici  par  de  juûes  éclaircillemens , fur  l’Auteur  , donc 
nous  allons  emprunter  les  lumières  (t>5). 

Son  Traducteur  nous  apprend  t^aEngelbert  Kampftr  étoit  ne  le  \C  de 
Septembre  1651,8  Lcragow , petite  ville  du  Cercle  de  ’JTeftphalie  , & que 
fon  pere , Miniilre  de  cette  ville  , n’ayant  rien  épargné  pour  Ion  éducation , 
il  fc  diftingua  , dès  fa  première  jeunelTe , par  fes  progrès  dans  les  Langues 
étrangères  Sx.  dans  toutes  les  Sciences.  Cependant  fon  principal  objet  fut  la 
Médecine  & THiRoire  naturelle.*  Après  avoir  paru  avec  éclat , dans  plufieurs 
grandes  villes  d’Allemagne  & de  l’ologne  , il  fe  rendit  en  Suede  , où  de 
plulieurs  oRres , par  lefquelies  on  s’eRorça  de  l’atracher  au  fetvice  de  la  Na- 
tion , il  accepta  l'OfKcc  de  Sécretaire  d’une  AmbaRàde , que  le  Roi  Charles 
XL  envoyoit  à la  Cour  de  Perfe.  Il  partit  de  Stockolm  , le  10  de  Mars 
i6Sj  , avec  M.  Fabricius , AmbaRadeur  Suédois;  & paRant  par  la  RuRie 
pour  s’embarquer  fur  la  Mer  Cafpienne  , il  arriva  heureufement  d Nifabad  , 
d’où  il  fe  rendit  à Siamaclii , Capitale  de  la  Province  de  Schirvan.  Dans  la 
néceflîté  d’attendre  les  ordres  de  la  Cour  de  Perfe  (66) , il  employa  cet  inter- 
valle à vifiter  autour  de  lui  tout  ce  qui  lui  parut  digne  de  fa  curiofité. 
C’eR  à ces  favantes  & laborieufes  courfes  , que  le  Public  doit  fon  Recueil 
d’obfervations  (67)  fur  ce  qu’il  nomme  les  fept  Merveilles  de  la  (seninfule 
d’Okefra  (68).  Enfuite , pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Perfe , il  fe  mit  en 
état  de  donner , dans  le  meme  Ouvrage  , une  idée  exacte  de  ce  grand  Royau- 


(<j)  Son  Voy.nge  , pnblié  d’atxirJ  en  Al- 
lemand , a éid  traduit  en  Franfoii , par  M. 
Naudé , Kefugié  François , à Londres , d’aptes 
la  TraduOioti  Angloife  de  M.  Scheuchzer  , 
de  la  Sotiéril  Royale  de  Londres  , fous  le  ti- 
tre d’HiRoire  aarurede  , Civile  & Kcclélia- 
(ii<;ue  de  l'Empire  du  Japon.  Edition  de 
■ 7)1  , à la  Haye  , cirez  Gode  & Neauime  > 
crois  volumes  ht-  1 1. 

{i()  les  Relations  pcéccdcntcs  de  ce 


Recueil. 

(<7)  Sous  le  titre  S Amaniiatti  txoticee , 
Ouvrage  publié  en  1711. 

fSS)  Emt'autrcs , la  ville  de  Baku,  fur  ta 
Mer  Carpiennc)  les  Monumens  de  l'antiqui- 
té , qui  rcRcnt  dans  le  voilînage  ; les  Fon- 
taines de  Naphte  ; la  Campagne  brûlante  ) 
le  Lac  bouillant  i la  Montagne  qui  renfer- 
me , dans  fon  fein , une  terre  fine  pour  les 
Fotiert,  fcc. 

. • jne. 
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me.  L‘Amba(Iàdeur  Suédois  ayant  terminé  fes  négociations  vers  la  (in  de 
l'année  i<>3  5 , Rxinpiur  , entraîné  par  (on  goût  pour  les  Voyages  , prit  con- 
gé  de  lui , pour  entrer  au  fetvice  de  la  Compagnie  Hollandoife  à titre  de 
Chirurgien,  en  chef,  d'une  Flotrede  cette  Nation  , qui  ccoifoit  alors  dans  le 
Golfe  Perfique  ; emploi  moins  honorable  que  celui  qu’il  abandonnoit , & 
moins  digne  aul£  de  la  qualité  de  Médecin  ; mais  plus  convenable  i la  paf- 
fion  qu’il  avoir  de  voyager.  Il  panit  au(U>tôt  pour  Bander -Abadi  , où 
quelques  infirmités  le  retinrent  jufqu’à  la  fin  de  Juin  itiSS.  Le  tems , qu’il 
put.  dérober  i la  maladie  , fut  encore  employé  â de  cutieufes  recher- 
ches (69), 

La  Flotte , qu’il  joignit  enfin , ayant  ordre  de  toucher  à divers  EtablifTe- 
mens  Hollandois  , dans  l’Arabie  heureufe  , dans  les  Etats  du  Grand-Mogol , 
fur  la  Côte  de  Malabar , dans  l'ilk  de  Ceylan , dans  le  Golfe  de  Bengale 
& dans  l’ifle  de  Sumatra , il  faifit  avidemment  chaque  occafion  de  s’inftrui- 
re.  Batavia,  où  il  arriva  au  mois  de  Septembre  1689,  lui  fournit  un  autre 
champ.  Après  Ibn  Voyage  , au  Japon  , qui  fut  d’environ  deux  ans  & demi  , 
il  revint  en  Europe,  au  mois  d’Oâobre  tS^}.  L’année  d’après  , il  prit  le 
degré  de  Doéteur  en  Médecine , dans  rUniverfité  de  Leyde.  Ce  fut  a cette 
occafion  qu’il  publia  dix  remarques , des  plus  fingulieres  qu’il  eût  faites  dans 
fes  Voyages  (70}.  Etant  retourné  dans  fa  Patrie , il  finit  fes  Courfes , en  1 700 , 
par  un  heureux  mariage  ; & fa  conftitution  s’étant  fort  airerée  vers  l’année 
1715  , il  mourut  i Lemgow  le  1 de  Novembre  1715  , âgé  d’environ  foi- 
xante  cinq  ans.  Son  mérite  fut  célébré  pat  un  Diieours  (unebre  , imprimé 
dans  la  meme  ville. 


Empruntons  fon  éloge  critique  d’un  dç  nos  bons  Ecrivains  , dont  per- 


Tr»(e« 

(^9)  II  nous  a valu  » dit  le  Traduâear,  lions  » qui  n'ont  pat  encore  vu  le  Jour,  fie 
fa  Defeription  de  la  Montagne  Benna . dans  VÀuttur  ^ pagts  13  £*  14. 
la  Province  de  Laar  » celle  de  fes  Plantes  (70)  Sur  le  célehie  Agnus-ÂU-Scythica  ^ 

Bc  de  fes  Animaux  , du  Bezoac  , de  l'anU  on  Borotneix  » prétendu  Zoophite,  qu'il  dé* 
mal  dans  l'eftomac  dnquel  il  fe  trouve  , des  inoucre  pour  une  fîâion , occaGonnée  peut- 
bains  chauds , d’un  baume  paRicuUei  , & être  par  la  rclTemblance  du  mot  Doromeci  » 
de  mille  curioGccs  qu'on  obferve  fur  cette  avec  le  nom  KulTîen  Borannet[ , & le  nom 
Montagne  \ celle  de  la  Mumie  naturelle,  ce  Polonois  Boranock,  qui  lignifient  une  efpece 
baume  précieux  , qui  dégoûte  d’un  rocher  particulière  de  moutons,  qu'on  voit  aux  en* 
dans  la  Province  dt  Doar  , Sc  qu’on  re*  virons  de  U Mer  Cafpienne , dans  la  Tarca* 
eueitle  une  fois  l’année  avec  beaucoup  de  rie  Bulgarienoe  8c  dans  Je  Korafan  \ fur  le 
pompe  & de  cérémonie  , pour  Tufage  du  goût  amer  des  eaux  , dans  la  Mer  CaC* 

Roi  de  Perfe  feul  t fes  Obfervacions  fur  pienne  ; fur  la  véritable  Mumie  de  Perfe  « 
TA(fs  fatidj  ,ou1a  plante  oui  produit  cette  nommée  Muminaki  ; fur  ta  Torpille  , poif- 
dro^ne  , & fur  la  maniéré  de  U recueillir  & Ton  fingiilicr,  qui  engourdit  les  doîps  de 
de  la  préparer  ( fes  remarques  fur  la  Vena  ceux  qui  le  touchent  ; fur  le  fang  de  dragon 
Mtdintnjtt  des  Ecrivains  Arabes, ou  fur  ce  orientiü  ( fur  le  Dracuneulus  , ou  Vena 
qu'il  nomme  le  Dracunculut , Ver  fiugu*  Medtni , des  Ecrivains  Arabes  ) fur  VAif 
lier  , qui  fc  nourrit  dans  les  tnierflices  des  drum  , forte  d'Hydrocele  • ou  de  rupture 
ffiufcles  en  différentes  parties  du  corps  hu-  aqueufê , & fur  le  Pcrical , nlccrc  aux  jara- 
jnain  ( fa  deferiprion  uu  fang  de  dragon  besjdeux  maladies  communes  entre  tes  Ma- 
oriental  , qui  vient , dit-il , d'un  palmier  co*  labarest  fur  la  maniéré  Japonoife  de  guérir 
oiferei  fa  ctiricufc  hiiloire  du  palmier  dac«  U colique,  par  Tacuponélion  S fur  le  Moxa^ 
rylifere , qui  croit  en  Perfe  «de  fes  diiféren*  canftique  dont  les  Chinois  & les  Japonoif 
tes  efpcces  , de  fa  culture,  8c  de  fon  ufage } fout  un  fréquent  ufage.  Ibid,  p 17* 

<nfin  un  grand  nombre  d'autres  Obfe^a* 
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fonne  ne  difconviendra  que  le  jugement  doit  être  particuliérement  refpcéle, 

fur  une  matière  qui  a fait  long-tcms  le  fujer  de  Km  travail. 

» On  ne  peut  relufer  à Kxnipîcr , dit  le  Pere  de  Cliarlevoix,  la  jndicc  de 
» convenir  que  fes  Mémoires  font  remplis  de  recherches  curieufes , couchant 
» loriginc  des  Japonois , les  richelTes  de  leur  pnvs , la  ferme  de  leur  Gouver- 
» nemenr,  la  police  de  leurs  villes;  d’avoir  débrouillé  mieux  que  perfonne 
>•  les  différens  fyftêmes  de  leur  Religion  ; de  nous  avoir  donné  des  Partes 
» chronologiques  de  cet  Empire  , des  Deferiptions  qui  intéreffenr , une  Hit- 
» toire  naturelle  de  ces  Illcs  affez  exacte  , & d'alTez  bonnes  ubfervacions 
U pour  la  Géographie  : mais  il  s’en  faut  bien  que  tout  cela  rempliiïe  le- 
» titre  d'Hiftoire  du  Japon , qu’on  a donné  à fon  Ouvrage , où  l'on  ne  voit  que 
» des  traits  détachés  de  l’Hiftoire  ancienne  & moderne  , en  très  petit  notn- 
••  bre  , & la  plupart  puifés  dans  des  fources  fort  peu  fûtes.  En  un  mot  » 
« prefque  tout  ce  qui  manquoit  aux  Hirtoircs  précédentes , fe  trouve  ici  ;• 
>•  mais  on  n’y  voit  rien  de  ce  qu’elles  contiennent.  C’ert  le  Journal  d'un  Voya- 
» geur  curieux  , habile  , fincere , qui  s’eft  un  peu  trop  fondé  fur  des  tradi- 
» rions  populaires  i mais  ce  n’eft  pas  une  Hiftoire. 

’’  Le  Traduâeur  Anglois  a mis,  i la  tête  de  fa  Traduftion  , une- Préface' 
» qui  contient  des  remarques  fort  fenfées  & fort  recherchées  fur  tout  ce- 
■ qui  ert  au-  Nord  du  Japon  ; & la  Carte,  dont  il  a pris  foin  de  l'enrichir 
«*  ert  la  moins  imparfaite  qu’on  ait  eue,  jufqu’à  préfent , de  cet  Empire  (71). 

Comme  le  principal  reproche  du  Pere  Charlevoix  regarde  les  fources  de 
fOuvrage , qu’il  traite  cle  peu  fûtes  , & l’excès  de  conhance  , dont  il  ac- 
eufe  l’Auteur  pour  les  Traditions  Populaires,  il  ert  jurte  de  faire  parler  uir 
moment  Kxmpfcr  pour  fa  propue  défenfe,  avec  Favant.ige  d’être  reconnu 
par  fon  Critique  , pour  un  Voyageur  habile  & fincere. 

” Je  puis  prrotefter,  dit-il,  dans  fa  Préface,  que  la  Defcripition  Sc  l'idée» 
»»  que  je  donne  des  chofes , quoique  peut-  être  imparfaite  Si  fans  élégance  , 
» ert  exairtcmcnt  conforme  à la  vérité,  fans  embcllifTêment , Si  telle  que  les 
•>  chofes  m’ont  paru,  il  ert  vrai  que  , quant  aux  artaires  fécrerres  de  l'Em- 
•>  pire , je  n’ai  pù  m’en  procurer  des  informations  amples  & détaillées.  De- 
» puis  l’cxtirpauon  de  la  Religion  Romaine,  les  Marchands  Hollandois  Sc 
U Chinois  font  comme  empriionncs.  L’Empire  ert  fermé  à toute  forte  da 
» Commerce  & de  communicition  avec  les  Etrangers  ; Sc  la  réfetve  de» 
••  Naturels  doit  être  extrême , avec  ceux  qui  font  tolcrés  dans  l’Empire.  Les 
» Japonois  , qui  ont  le  plus  de  liaifon  avec  nous , font  obliges,  par  un  fer- 
- ment  lolcmnel , de  ne  pas  nous  entretenir  fur  les  affaires  d’Etar  & de  Rcli- 
» gion.  On  les  engage , par  ce  ferment , qui  fc  renouvelle  chaque  année  » 
»-  a s’obferver  Sc  à fe  trahir  mutuellement.  Mais  quelque  grandes  que  foienr 
«•  ces  difticultcs,  elles  ne  font  pas  infurmontables.  En  premier  lien  , cette 
« Nation  rcfpeclie  peu  les  fermens  qu’elle  a prêtés  au  rom  de  certains  Dieux 
» oiLEfprits,  que  plulîeurs.  n’adorent  point  qiu:  la  plupart  ignorent.  La. 
U crainte  du  fupplice  ert  ordinairement  le  feul  motif  qui  les  arrête.  D'utx 
» autre  côté , (î  l’on  met  â part  l’orgueil  & l’humeur  guerrière  des  Japio- 
(71)  Elle  contient  audî  un  Catalogue  dM  noms  de  divers  I. ivres  Japonois , que  Kxcig>- 
Avtcurs , qui  ont  écrit  fut  le  Japon,  ave;  un  fer  rapporta  de  foo  Yoy.-ige. 
jugemeat  ciisique  de  leurs  Ouvrages  i 8c  les 
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• nois  , ils  font  civils , polb , curieux  autant  qu’aucune  Nation  de  I Uni- 
«•  vers  , aimant  le  Commerce  & la  familiarité  des  Etrangers , Sc  fouhaiur.C 
U avec  paillon  d’apprendre  leurs  hiftoires  , leurs  arcs  Sc  leurs  Iciences.  Mais  ■ 
" comme  nous  ne  fbmmes  que  des  MatcKands , qu’ils  placent  au  dernier  rang 
" des  hommes,  & que,  d’ailleurs,  l’extrême  contrainte  dans  laquelle  on  noua 
“ tient,  ne  peut  guéres  leur  infpirer  que  de  la  jaloulie  Sc  de  la  défiance , 
" nous  ne  pouvons  nous  concilier  leur  amitié,  que  par  notre  libéralité,  par 
O notre  complaifance , & par  tout  ce  qui  efi  capable  de  fiactei  leur  vanité. 
U C'eft  ainfi  que  j'acquis  plus  de  faveur  , auprès  de  nos  Interprètes  & dea 
" Officiers  qui  venoient  chaque  jour  chez  nous,  que  perfonne  n’avoit  pû 
" s’en  flatter  depuis  les  réglemens  auxquels  nous  fommes  affujeteis.  En  leur 
U donnant  des  confeils , des  médecines , des  levons  d’Aftronomie  Sc  de  Ma- 
» thématiques  , des  cordiaux  & des  liqueurs  de  l’Europe , je  pouvois  leur 
U faire  toutes  les  quellions  qui  me  venoient  à l'efprir.  Us  ne  me  refufoienc 
» aucune  inflruélion  } jufqu’â  me  révéler , lorfque  nous  étions  feuls , les 
» chofes  mêmes  fur  lefquelles  ils  doivent  garder  un  fecret  inviolable.  Ces 
•<  informations  particulières  m’ont  été  d’un  grand  ufage , pour  recueillit  les 
» matériaux  néceflàires  à THifloire  du  Japon , que  je  méditois.  Cependant  > 
« peut-être  ne  me  ferois-je  jamais  vù  en  état  d’exécuter  mon  delfein  , ll> 
U parmi  d’autres  occafions  favorables,  je  n’avois  eu  le  bonheur  de  rencon- 
« rrer  un  jeune  homme  fage  Sc  diferet , par  l’entremife  duquel  je  reçus  les 
» lumières  qui  me  manquoient  encore.  Son  âge  étoir  d’environ  vingt-quatre 
U ans.  Il  enrendoit , en  perfeéHon , le  Japonois  & le  Chinois.  A mon;icrivéc  , 
»>  on  me  le  donna  pour  me  fervir , Sc  en  raême-tems  pour  étudier , fous 
“ moi , la  Médecine  Sc  la  Chirurgie.  Le  bonheur  qu’il  eut  de  traiter  avec 
w fuccès  , fous  ma  direâion , l’Ottona  , qui  ell  le  principal  Oflicier  de  notre 
U Ifle , lui  fir  obtenir  la  permiflion  de  oemeurer  i mon  fervice , pendant 
H mon  féjour  au  Japon  , qui  fût  de  deux  ans.  Ce  Seigneur  foudtit  même 
» qu’il  m’accompagnât  dans  nos  deux  Voyages  à la  Coût  -,  c’efl-à-dire , qu’il 
m sdlât  quatre  fois  d’une  extrémité  de  l’Empire  à l’autre , faveur  qui  s’ac- 
» corde  rarement  â des  petfonnes  de  cet  ^e , Sc  qu’on  n’avoit  jamais  ac- 
u cordée  à qui  que  ce  foit , pont  un  tems  u long.  Comme  ie  ne  pouvois 
••  guéres  parvenir  à mon  but,  ûns  lui  apprendre  le  Hollanclois,  je  lui  en- 
M feignai  cette  langue  avec  tant  de  foin  , qu'en  une  année  il  l’éctivoit  & la 
K parloit  mieux  qu’aucun  de  nos  Interprètes.  J’ajoutai , à ce  bienfait , les 
» meilleures  leçons  d’Anatomie  Sc  de  Médecine,  dont  je  fufle  capable  ; â 
quoi  je  joignis  encore  de  gros  gages.  En  rccompenfe , il  me  fit  avoir  des 
U inflruélions  aulfi  étendues  qu’il  écoit  pofllble  , fut  l’état  de  l’Empire , fur 
» le  Gouvernement , fur  la  Cour  Impériale,  fut  la  Religion  établie  dans 
» l’Etat , fur  THifloire  des  premiers  âges , Sc  üir  ce  qui  fe  paflbic  cliaque 
» jour  de  remarquable.  II  n’y  avoir  aucun  livre , fur  aucune  force  de  marie. 
» re , qu’ri  ne  m’apportât  d’abord , Sc  dont  il  ne  m'expliquât  ce  que  je  voii» 
» lois  fçavoir.  Comme  il  étoir  fouvent  obligé  'd'emprunter  ou  d’aclicter  des 
- uns  Sc  des  autres , je  ne  lé  laiflbis  jamais  fortir , fans  lui  donner  'de  l’ar- 
m gent , pour  fe  mettre  en  état  de  me  fatisfaire  (*). 

Il  femble  que  ces  explicaùoos  , d'un  honunc  & Jincert  , peuvent 
Biibee  de  l’Auteur. 
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recevoir  ici  le  nom  de  Defenfe  ou  <f  Apologie , quoiqu’elles  ayent  précciU 
i’^eeufation.  Ajoutons  que  le  Pere  Charlcvoix  n’a  pas  fait  ditëculcc  d’em- 
ployer ce  qu’il  y a de  plus  utile  & de  plus  curieux  dans  Kxmpfer  » & qu’il 
l’a  donné  tout  entier  dans  un  autre  ordre.  A l'égard  de  la  qtulitc  d'Hiftorien  , 
qu'il  lui  rclufe , c’eft  une  (impie  difficulté  de  nom , qui  ne  porte  que  fur  la  forme , 
on  du  moins  fur  un  [défaut  d’ordre  & de  plénitude , que  le  Critique  repto- 
che  au  fujet.  Peut-être  ne  (âut-il  l'attribuer  qu’aux  deux  Traduéieurs  -,  u'au' 
tant  plus  qu’effèdHvcment  Kxmpfcr  n’a  pris  que  le  ton  d’un  Journal.  On 
ne  s’en  plaindra  point  ici , puifque  lui  refufer  le  titre  d'Hiflorien , c’eft  le 
rendre  de  plein  droit  au  Recueil  des  Voyages. 

S I. 

Kampfer  fi  rend  de  Batavia  au  Japon.  Clrconfiances  de  fin 

arrivée. 


Depuis  plus  d’un  fiécle  que  l’entrée  du  Japon  eft  interdite  à toutes 
les  Nations  de  l’Europe , fans  autre  exception  que  les  Hollandois , aux- 
quels  l’Auteur  fuppofe  qu’on  croit  plus  de  bonne  toi  qu’aux  autres  Euro- 
mù.  '^ens  ( 71  ) , la  Compiagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  y envoyé, 

tous  les  ans,  une  Ambaflade  ; & dans  cette  occaCon  fes  Miniflres  ont  la 
liberté  de  paroître  à la  Cour , pour  remercier  l’Empereur  de  fes  bienfaits  (7j)- 
C’eft  le*  fcul  tems  qu’un  Voyageur  puitic  choifir,  pour  vititer  un  Pays  qui 
n’eil  pas  moins  inaccellible , p.ir  les  diflicultés  naturelles  de  fa  (ituation  , que 
St»i  trmf  al  par  la  rigueur  des  Loix.  K.-empfer  , qui  fe  ttouvoit  à Batavia  en  1690  , ac- 
I”  cepta  l’Office  de  Chirurgien , qu’on  lui  offrit , à la  fuite  de  l’AmbafTade.  L’em- 

barquement fc  fit  le  7 de  Mai  , & la  navigation  fut  d'cnviion  quatre  mois. 
Elle  n’eut  rien  de  plus  remarquable  que  celle  de  divers  Voyageurs , qu’on 
a déjà  repréfentés  dans  la  même  route.  Mais  le  Navire  Hollandois , qui  fê 
nommdit  le  'K'aalflroom  , ayant  relâché  i Siam  pour  y charger  quelques  Mar- 
chandifes , Karmpfer  y recueillit  les  circonftances  d’un  célébré  événement  , 
dont  la  mémoire  croit  fort  récence  , & qui  ne  peut  avoir  été  Ci  bien 
éclairci  par  nos  Hifloriens  (74). 

C’étoit  l’année  d’auparavant , que  M.  Confiance  (75) , ce&meux  Miniflre 
& nlr™  Siam , dont  on  a fait  admirer  la  fortune  Si  le  mérite  , dans  d’autres  Re- 
i..rt  de  M.  Cuis,  lations  de  ce  Recueil  (76)  , avoir  perdu  la  vie  pr  une  révolution , qui 
**'"’’*•  avoir  ruiné  l’établifTcment  des  François.  Si  la  fincerité  de  Kxmpfer  répond 

ici  â l’éloge  qu’on  en  a fait,  fon  récit  eft  fi  précieux  qu’il  ne  doit  être  rap- 
porté que  dans  fes  termes.  Mais  on  doit  le  rajapeller  , qu’au  départ  des 
AmbalTadeurs  François , Desfargues , Officier  de  confidération , étoit  demeu- 
ré Commandant  de  la  Forrerellc  de  Hancock  , avec  une  garnifon  d’enviton 
quatre  cens  hommes. 


EclaîrciffHif^ 


(7a.)  Kjcmprcr , Tome  1.  P t. 

(7;)  On  verra  , dans  la  Dcfcriimon  | à 
4)uellc$  humiliations  ils  font  alTiijrttis. 

(74)  On  n‘en  doarera  point,  C\  Ton  con- 
itdcie  40c  ks  François  écoicoc  alors  baoob 


du  Royaume  , & que  le  Pere  d‘Orleaos , Au- 
teur de  rHiRoirc  de  M.  ConlUnce«  n'apîv 
être  (î  bien  informé. 

(7f)  Karniprer  le  nomme  ConRamin. 
(7<)  IcTome  IX.  decc  Rccucii 
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Kzmpfer  laide  douter , Il  les  vues  de  M.  Conftancc  n’alloient  pas  jufqu’à  - 
l’Autorité  Royale.  Cependant  ce  foupçon  paroit  détruit  par  d'autres  ex- 
plications. Le  Roi  étoit  attaqué  d’une  mortelle  hydropific.  M.  Confiance  > 
de  concert  avec  les  François  & quelques  Ofiiciers  de  la  Couronne  ,.pcnfoit 
à mettre  fut  le  trône  Moupi-Torfo  , gendre  de  ce  Prince , & fon  fils  adoptif. 

•>  On  devoir  fe  défaire  de  Pettaatia  , fils  de  la  focur  du  Roi , de  fes  deux  fils , 

» & des  deux  frétés  du  Monarque , qui  étoient  les  héritiers  préfomptifs  de 
» la  Couronne  ; en  un  mot  , de  tous  ceux  qui  s’oppolbient  aux  deflêins 
» des  Conjurés.  Le  pere  & les  parens  de  Moupi  avoient  déjà  levé  qua- 
» tors»  mille  hommes,  qui  étoient  difperfcs;  & pour  faciliter  l'exécution  de 
w ce  delTein , M.  Confiance , ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  glilfer  fécrettement 
U dans  l'appartement  du  Roi , lui  perfuada  que  , pendant  fa  maladie  , il 
» feroit  avantageux , pour  la  fureté  de  fa  perlonnc , de  faite  venir  le  Céné- 
•»  rai  François  & une  partie  de  fa  gatnifon,à  Louvu  (77)  , où  le  Roi  étoit 
» alots  , ville  à quinze  lieues  au  Nord  de  la  Capitale.  Pendant  que  Def- 
w fargues  étoit  en  chemin , la  confpiration  fut  découverte  pat  le  fils  de  Pe- 
» traaria  , qui , s’étant  trouvé  , avec  deux  concubines  du  Roi , dans  un  ap- 
» parteincnt  voifm  de  celui  où  les  conjurés  tenoient  Confcil , eut  la  curiofitc 
•>  de  prêter  l’oreille  à la  porte.  Il  en  informa  aufll-tôt  fon  Pere.  Pettaatia  en 
U inflruifit  le  Roi  i & fe  hâtant  enfuite  de  faire  appeller  , à la  Cour  , Moupi , 
» M.  Confiance  , &les  Mandarins  de  leur  parti,  il  les  fit charget  de  chaînes, 
n.  malgré  le  chagrin  que  cette  hardieflè  parut  caufer  au  Roi.  Depuis  quelque 
M tems,  M.  Confiance  s’étoit  abfenté  de  la  Cour  : mais  s’y  voyant  rappellé,  il 
U ne  put  s’exeufer , quoicju’il  appréhendât  quelque  accident  finiflre.  On  dit 
» même  qu’il  prit  conge  de  fa  famille  , avec  un  vifage  trifle  & abatu. 
U Peu  de  tems  après , la  chaife  d'argent , dans  laquelle  il  avoit  coutume  de 
U fe  faire  porter , étant  revenue  vuide  à fa  maifon , donna  lieu  à fes  anus 
,>  & à fes  domefliques , de  mal  augurer  de  fon  fort,  & de  fe  difpofer  â 
» partager  fon  infortune.  On  étoit  au  19e  de  Mai  itîSp.  Deux  jours  après, 
U toutes  les  objeélions  du  Roi  n’empêcherent  point  Pettaatia,  de  faire 
U couper  la  tète  à Moupi.  Il  la  jetta  aux  pieds  de  M.  Confiance , qui  étoit 
» chargé  de  chaînes,. en  lui  difanc,  voilà  votre  Roi.  La  mort  tragique  de 
>,  Moupi  toucha  beaucoup  le  Roi,  qui  l’aimoit  tendrement.  Il  demanda  avec 
» inflance  qu’on  ne  fit  aucune  indignité  à fon  corps,  & qu’il  fur  enterré  dé. 
U comment  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Alors,  on  employa  Vadrefle  pour  fnr- 
w prendre  le  Pere  de  Moupi , dans  fes  Terres  , entre  la  Capinale  & Louvo  ; & 
U tous  leurs  Partifans  furent  difperfés.  A l’égard  de  M.  Confiance,  après 
M avoir  été  livré  à la  queflion , & réduit , pendant  quinze  jours  , au  pain  & 
„ à l'eau  , il  fut  mis  , le  foie , dans  une  chaife  commune , fans  être  infltuic 
w de  fon  fort.  On  le  conduifit  d’abord  à fa  maifon  , qu’il  trouva  faccagée. 
«Sa  femme  étoit  ptifonniete  dans  une  écurie.  Loin  de  lui  dire  adieu,  elle 
» lui  cracha  au  vifage  , Sc  ne  voulut  pas  même  fouffrir  qu’il  embrainit  fon 
U fils  unique,  âgé  de  quatre  ans.  Un  autre  fils,  qu'il  avoit  eu  d'elle,  étoit 
M mort  depuis  peu , & n’étoit  pas  encore  enterré.  De-lâ  il  fut  porté  hors 
*»  de  la  ville , au  lieu  de  l’excution  , où , malgré  fa  réliflance  , il  eut  la  tète 

(77}  L'Auteur  écrit  toujours  Lira. 

P P P iij 


K^Mm  R. 
1690. 


Digitized  by  Google 


Kæmpfer. 

tôÿO, 


HISTOIRE  GENERALE 
" tranclicc.  Son  corps  fut  coupé  en  deux  , & couvert  d’un  peu  de  terre  i maïs 
» les  chiens  le  déterrèrent , pendant  la  nuit  , Sc  le  mangèrent  jufqu’aux  os. 
•>  Avant  que  de  mourir , il  prit  fon  cachet , deux  croix  d'argent , une  reli- 
•>  que  cnchairee  dans  de  l’or , qu'il  portoit  fur  fon  fein  , & dont  le  Pape  lut 
•>  avoit  lait  prefent , & l’Ordre  de  Saint  Michel , qui  lui  avoit  été  envoyé 
» de  France,  & les  remit  à un  Mandarin  , qu’il  pria  de  les  donner  à fon 
fiis.  Mais  ces  pcéfens  ne  convenoient  gucres  à ce  malheureux  Enfant  , 
•'  qui  a été  oblige  jufqu’ici  d'aller  mandier  fon  pain  , de  porte  en  porte , 
“ avec  fa  mere , fans  que  perfonne  ofe  intercéder  pour  eux. 

" Desfargues , étant  arrivé  à Louvo  , dans  cet  intervalle  , avec  quelques 
••  François , fut  bien  furpris  d’un  changement  fi  peu  prevu.  On  le  reçut 
" fort  civilemeitt.  On  lui  fit  préfent , au  nom  du  Roi , d’un  boeffet  d’or , 
•»  ou  d’une  boete  de  Pinang.  Mais  , avant  que  de  lui  lailfer  la  liberté  de 
" retourner  i Bankock  , on  lui  fit  promettre  qu’il  temettroit  cette  Place  aux 
" Siamois  ; & fes  deux  fils  , avec  douze  François , furent  gardés  pour  ôta- 
» ges  i Louvo.  Cependant  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour , que  dans  la  rage  de 
" voir  toutes  fes  efpérances  trompées  , il  fit  mettre  en  prifon  les  Bateliers 
*•  qui  l’avoient  amené  , 6c  tirer  fur  les  VailTcaux  Siamois , qui  s’approche- 
»»  rent  de  la  Fortereife.  Ayant  remarqiié  que  deux  Siamois  de  fa  garnifon 
M n’exécutoient  pas  fes  ordres  avec  allèz  cf’cmpreirement  , il  les  fit  pendre 
» fur  les  remparts  , â la  vite  de  leurs  Compatriotes.  Enfin  , il  commit  tou> 
» tes  fortes  d’hollilités.  Cette  conduite  devoit  naturellement  irriter  les  Sia- 
» mois , 6c  fcmbloit  le  menacer  d’un  fort  tragique  , lui  & fës  fils.  En  effet , 
» ils  commencèrent  i eonffruire  des  Forts , le  long  de  la  Riviere  , pour  lui 
M couper  le  pallâge  6c  l’empêcher  de  fe  retirer  par  eau.  Mais  revenant  à 
» lui-même , il  rejetta  ce  qui  s’étoit  palTc  , fur  le  refus  que  fes  troupes 
•'  avoient  fait  d’obéir  à fes  ordres , & bientôt  il  obtint  la  permiffion  de  fe 
» retiret  avec  tout  fon  monde.  Les  otages  qu’il  avoit  donnés  , ayant  entre- 
» pris  de  s’échapper  de  Louvo , furent  ptis  & ramenés  à cheval.  Leurs  Car- 
» des , fuivant  l’ufage  du  pays  , leur  ayant  mis  une  corde  au  coi  , un 
» d’entr’eux  , qui  croit  Ingénieur  , en  conçut  tant  d’épouvante  , qu’il  tomba 
" roide  mort.  Tous  les  autres  François,  qui  étoient  i Siam , payèrent  che- 
» remeiit  les  pratiques  féditieufes  de  M.  Confiance  , & les  emportemens  de 
•>  leur  Général.  Ils  furent  gardés  long  tems  en  prifon  , où  ils  fouffrirent 
“ beaucoup.  M.  Louis  , Evêque  Métropolitain  , fut  enfermé  dans  la  cour 
» des  Magafins  du  Roi , avec  les  Jéfuites  , qui  étoient  au  nombre  de  fept 
“ ou  huit.  Je  les  y vilirai.  Ils  vivoient  fort  contens  , dans  de  periics  Mai- 
« fons  de  bambous  6c  de  rofeaux.  Trois  autres  Jéfuites , qui  s’étoient  éta- 
»»  blis  à Louvo,  proche  du  Temple  de  Vatniak-Prani-Vaan  , fous  prétexte 
» d'apprendre  le  Pâli  Siamois , ou  la  langue  des  Livres  fàcrcs  du  Pays  , 6c 
» de  s’en  faire  inflruire  par  les  Prêtres , dont  ils  imitoient  aulfi  l’habille- 
a ment  & la  maniéré  de  vivre  (yS) , difparurent  tout  d’un  coup,  fans  qu’on 
« ait  j.amais  pû  favoir  ce  qu’ils  étoient  devenus  (*). 

« Petraatia  fe  failit  enfuite  des  deux  frétés  du  Roi , fous  prétexte  qu’ils 
a étoient  dans  les  intérêts  de  M.  Confiance  , &:  les  fit  conduire  hors  de 

(jS)  Ftfy.  IcsKclatioM  éa  Tome  IX.  (♦)  Toy.  le  Voyage  du  P.  Mauduit , au  Tome  Xi 
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» Louvo  , dans  un  Temple  voifin , où  , pat  refpeû  pour  le  fang  royal , qui 
» ne  doit  jamais  être  répandu  > on  les  ht  mourir  en  les  battant  avec  du 
» bois  de  fandal.  La  douleur  que  le  Roi  redcniit  de  toutes  ces  exécutions , 
» le  fit  expirer  lui-mcme , deux  jours  après  fes  fieres , à 1 âge  de  cinquance- 
m cinq  ans  , & la  trente-deuxième  annce  de  fon  régné  (79). 

>»  l’etraatta  , qui  s’étoit  ouvert  ainfi  le  chemin  du  ttône  , prit  le  titre  de  Roi 
» de  Siam  , Tenalferim  , Sucketa  , & Poife-luke,  de  celui  de  Proieâcur  de 
U Camboyc , Johor , Patane  & Queda 
Les  Hollandois  n’ayant  tiré  que  de  l’avantage  de  cetre  révolution  * 
Kxmpfer  eut  la  liberté  de  viliter  la  Capitale  de  Siam  , qu’il  nomme  con- 
fiamment  India.  Toutes  fes  remarques  s’accordent  fort  bien  avec  celles  du  Pere 
Tachard  Sc  de  la  Loubere  j mais  il  en  fit  une , qui  ell  échappée  i ces  deux 
Voyageurs  , & que  cette  raifon  même  doit  faire  rerpccLer  aurant  que  fa 

nre  importance.  Dans  une  Plaine , qui  n’eft  éloignée  que  d’une  lieuo 
a Capitale  , au  Nord-Oueft , on  voit  une  fameufe  Pyramide  , nommée 
Pkah-Tfien , oa  Puka-Tkon.  Elle  fut  dredee  pat  les  Siamois  , en  mémoire 
d’une  grande  Viûoire  qu’ils  remportèrent  dans  le  meme  lieu , fur  le  Roi  de 
Pegu  , & qui  les  affranchit  du  joug  des  Peguans.  Ce  monument  , d'uno 
fhuclure  madive , mais  magnifique  , & de  plus  de  vingt  bradés  de  Hauteur  , 
eft  placé  dans  un  quarté  ceint  d’une  muraille  baffe.  Il  eff  compofé  de  deux 
pièces , pofées  l’une  fut  l’autre.  Celle  de  deffous  eft  quarrée.  Chaque  côté 
a cent  Sc  quinze  pas  de  long  , & s’élève  à plus  de  douze  brades  i trois  an- 
gles faillans  > de  la  longueur  de  queitjues  ps , montent,  de  ch.ique  côté , juf- 
qu’au  fommet.  L’Edifice  eft  compofe  de  quatre  étages  , dont  le  plus  haut , 
s’ctrécidant  , laide  fut  le  fommet  de  celui  qui  eft  au-deffous , un  efpacc 
vuide , autour  duquel  on  peut  marcher.  Chaque  étage  eft  embelli  de  cor- 
niches, agréablement  varices.  Toutes  les  galeries,  à l'exception  de  la  plus- 
balle  , font  enfermées  de  murs,  à hauteur  d’appui , ornés  à chaque  coin  de 
belles  colonnes.  L’angle  du  milieu  de  cluque  ctage  repréfente  le  f rontifpicc' 
du  Bâtiment , & furpalTè  les  autres  en  beauté , fiirtout  par  fi  pointe  , qui- 
parut  magnifique  â l’Auteur.  Au  milieu  fe  préfente  l'efcalicr , qui  conduit  à 
la  furfjcc  fupérieure , fur  laquelle  eft  pofée  la  fécondé  piece  , & qui  a foi-- 
Xante- quatorze  marches  , chacune  de  la  hauteur  de  neuf  pouces , & longue 
de  quatre  pas.  La  fecomlc  piece  de  la  Pyramide  eft  pofee  fur  la  furface  de 
la  première,  qui  eft  quarree  , Sc  dont  chaque  côté  a trcnte-lîx  ps  de  long.- 
Elle  avance  au  milieu  , par  goût  d’ornement , Si  n’en  oft  pas  moins  enfer- 
mée V comme  le  relie  , d’un  mur  fort  propre  , à hauteur  d’appui , avec  une 
galerie  large  de  cinq  pas  , pour  marcher  à l’entour.  L’efcalier  fe  termine  â 
cette  galerie  , & chaque  côté  de  l’entrée  eft  orné  de  coloimcs.  Le  pied- 
d’eftal  de  la  féconde  pièce  eft  un  ocltogone  , dont  les  huit  faces  font  de 
différentes  longueurs.  Elle  a fes  cornitiies , peu  différentes  de  celles  de  la 
pièce  inférieure  , & hautes  de  quelques  bralles.  Elle  monte  enfiiite  eu  forme 
de  clocher,  fur  le  haut  duquel  un  voit  plufienrs  colonnes  courtes,  â quel- 
ques diftances  les  unes  des  autres,  avec  un  efpacc  vuide  cntr’elles.  Ces  co 

(tv)  Le  II  de  Juillet  1SS91 

(Soj  Ce  font  autant  de  Royaumes  fur  la  meme  CôtCT- 
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lonnes  fautiennent  un  us  de  globes,  qui  s’élèvent  en  pointes,  & dont  Icf 
diamètres  diminuent , i prt^nion  de  la  hauteur.  Enfin  , tout  le  Monument 
le  termine  par  une  aiguille  fort  longue  , & fi  déliée , qu'on  eft  furpris  qu'elle 
puilTe  téfiller  aux  injures  du  teins.  Le  voilïnage  offre  quelques  Temples  & 
quelques  Colleges  de  Talapoins  , environnés  de  murailles  de  brique.  Les 
Temples  font  d'une  fort  belle  llruélure , & couverts  de  plufieurs  toits , fou- 
tenus  par  des  colonnes  (b'i). 

Il'  doit  paroitre  fort  éioniianr  que  des  'Voyageurs , auflî  curieux  que  Ta- 
chard  Sc  la  Loubere , n'ayent  pas  eu  la  moindre  cormoillànce  de  cette  mec- 
veilleufe  Pyramide. 

Mais  palibns  fur  un  détail  beaucoup  moins  intérertànt , pour  arriver  avec 
l'Auteur  au  célébré  Port  de  Nangafaki.  Après  avoir  découvert , d la  gauche  du 
Vailfeau  , les  premières  Ifles  du  Japon  , qu’on  nomme  Gotho  , & qui  font 
habitées  par  des  Laboureurs,  il  entra,  le  14  de  Septembre,  dans  un  Havre 
environne  de  hautes  Montagnes,  d'iHes  & de  Ruchers,  qui  le  mettent  â cou- 
vert de  la  violence  des  tempêtes  & des  orages.  Sur  le  fommet  des  monta- 
gnes, on  a placé  des  corps-cie  garde  , d'où  l'on  obfcrve,  avec  des  lunettes  de 
longue  vue , tout  ce  qui  fc  palfe  fur  mer , pour  en  donner  avis  au  Magi- 
ffrat  de  la  ville.  Audi  vingt  Bateaux  Japonois , 1 rames,  vinrent-ils  le  mê- 
me jour  au-devant  du  VailTëau.  Ils  le  remorquèrent,  jufqu’à  deux  cens 
pas  du  Comptoir  Hollanduis.  Le  rivage  , qui  cfi  fermé  par  le  pied 
des  montagnes , a , pour  défenfe , plufieurs  Baftions , de  forme  ronde  , dont 
les  Paliffades  font  revêtues  de  peinture  rouge  ; & du  côté  de  la  ville  , affez 
près  du  rivage,  on  voit,  fur  deux  éminences,  deux  Corps-de-garde  entou- 
rés de  drap , pour  dérober , à la  vue  des  Etrangers , le  nombre  des  canons 
& des  hommes  qu’on  y entretient. 

Les  Hollandois  faluerent , de  douze  coups  de  canon  , chacun  de  ces  deux 
polies , &c  jetterent  l’ancre , i crois  cens  p.as  de  la  ville  , près  de  Defima  , 
qui  ell  une  Ille  formée  exprès  pour  la  demeure  des  Marchands  de  leur  Na- 
tion. Alors  deux  Officiers  du  Gouvernement  vinrent  à bord  , avec  leur  Com- 
million  par  écrit , accompagnés  d’un  grand  nombre  de  Commis  , d'interprê- 
tes Si  de  Soldats.  Ils  appellerent , fuivant  la  lifte  qu’on  mit  entre  leun  mains  , 
•>  tous  ceux  qui  étoient  nouvellement  arrivés  ; Sc  les  faifant  paffer  en  revue 
•'  l'un  après  l’autre , ils  les  examinèrent  depuis  la  tête  julqu’aux  pieds  , 
»»  avec  le  foin  d’écrire  leurs  noms , leur  âge  Si  leurs  affaires.  Enfuite  cinq 
„ ou  fix  perfonnes  du  Vaillè.au  furent  interrogées  à part,  fur  les  circonftan- 
» ces  du  Voyage;  c’eft-â-dire  qu’on  leur  demanda  d’où  ils  venoient,  quand 
•»  ils  étoient  partis , combien  ils  avoient  employé  de  teras  dans  leur  route, 
••  & s’il  n’avoient  pas  abordé  â quelque  autre  Port.  On  écrivoit  leurs  répon- 
H fes.  On  fit  aulfi  diverfes  queftions , fur  un  Officier  du  Vaillëau,qui  étoit 
M mort  le  jour  précédent.  On  obferva  foigneufement  fa  poitrine  & le  refte 
» de  là  peau , pour  s’affûter  qu’il  n’y  avoir  point  de  croix  ni  d’autres  mar- 
is ■)  piecs  4«  St  Tuivantes.  Kxmp-  leors  , ce  Millionnaire  ne  s’étoit  pas  propofè 

fer  donne  la  deferiprion  de  quelques  autres  de  décrire  tous  les  Edifices  da  Royaume  de 
Edifices  *,  mais  ils  ne  l'emponenc  pas  fur  Siam. 
ceux  que  le  Ppre  Tachatd  a décrits.  O'aii- 
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■ ques  de  U Religion  Romaine.  Les  HoUandois  obtinienc  que  Ton  corps  fut 
» emporté  le  meme  jouti  mais  on  ne  permit  à perfonne  de  l'accompagner, 

» ni  de  voir  dans  quel  lieu  on  l’avoic  enterré.  Après  cette  revue , on  polla 
» des  Soldats  & des  Commis  à chaque  coin  du  Vaillêau,  qui  paflâ  , pour 
» ainlî  dire , entre  les  mains  des  Japonois  avec  toute  fa  charge.  On  tailFa 
» la  Chaloupe  & l'Efquif  aux  Matelots  HoUandois , mais  feulement  pour  ce 
U jour-U , & pour  leur  donner  le  tems  de  prendre  foin  de  leurs  ancres. 

» Mais  on  demanda  les  piflolets  , les  coutelas  & toutes  les  autres  armes , 

» qui  furent  mifes  en  lieu  de  fureté  -,  & le  lendemain , on  fe  fît  donner 
» aulll  toute  la  ^udre.  Kzmpfer  avoue  que  , s'il  n’avoit  été  prévenu  fut  de 
û bizarres  procédés , il  auroit  été  fort  allarmé  de  fa  fituation.  Il  ajoute  que 
la  vérité  l'oblige  de  remarquer  encore  , qu'à  la  première  vue  des  Côtes  du 
Japon,  U chacun  fut  obligé,  fuivant  1 ordre  des  Supérieurs  & l'ancien 
» ufage,  de  donner,  au  Capitaine,  fon  Livre  de  Prières  & fes  autres  Livres 
••  de  Religion , avec  tout  l'argent  de  l'Europe , qu’il  avoir  - apporté  i & que 
H le  Capitaine  , après  avoir  fait  un  Mémoire  de  ce  qui  appartenoit  à chaque 
••  Particulier , mit  tout  dans  un  vieux  tonneau , & le  caclu  aux  Japonois 
N jufqu’au  départ  du  Vaiffeau  (8  a). 

Auili'tôt  que  ces  tyranniques  Officiers  fe  furent  retirés,  le  Comptoir 
HoUandois  fit  porter , à bord , toutes  fortes  de  rafraîchiflèmens  -,  & les  Di- 
reéfeurs  , s y étant  rendus  le  lendemain  , firent  alTembler  tout  l'Equipage , 
pour  entendre  lire  à quelles  humiliantes  conditions  les  Députes  de  la  Com- 
pagnie étoient  reçus  dans  ce  Porc.  Le  papier , qui  contenoic  ces  Ordres  , fut 
expofé  publiquement , fuivant  l'ufage  ou  Japon.  Kæmpfer , ayant  fouhaité 
de  defeendre  à Dcfima , fe  vit  obligé  , comme  le  plus  fimple  Matelot , de 
prendre  un  Pallcporc  du  VailIeau  de  Garde  Japonois , pour  le  montrer  aux 
Gardes  de  Terre.  On  n'étoic  pas  plus  libre  de  retourner  à bord , fans  un 
PalTeporc  des  Gardes  de  Terre,  qui  dévoie  être  montré  au  Vailfeau  de  Gar- 
de  (8j). 

L'Ambaflâdcur  HoUandois , qui  fe  nommoit  Van-Burenheim  , employa 
quelques  mois , fuivant  l'ufage  établi , à fe  difpofer  au  Voyage  de  Jedo  , 
téfidence  ordinaire  de  l'Empereur  du  Japon.  Kxmpfer  s’étend  beaucoup  fur  poa, 
les  préparatifs  (8 1)  , & donne  d'abord  un  idée  générale  de  cette  route.  De-  *** 
puis  plufieurs  fiécles  que  l'Empire  du  Japon  e(l  ^ivifé  en  fept  grandes  Con- 
trées , on  a cherché  à tendre  les  Voyages  plus  commodes  , par  un  grand  che- 
min , qui  borne  chacune  de  ces  Contrées  ; & comme  elles  fe  font  fubdi- 
vifées  en  plufieurs  Provinces  , on  a fait  aulli , dans  chaque  Province , des 
routes  particulières , qui  aboutident  toutes  au  grand  chemin  , comme  les 
petites  rivières  vont  le  perdre  dans  tes  grandes.  Tous  ces  chemins  ont  pris 
leur  nom  de  la  Contrée  ou  de  la  Ptoviuce  à laquelle  ils  conduifent. 

Les  grands  chemins  font  fi  largos, que  deux  troupes  de  Voyageurs  , quel-  owcnnioni 
que  nombreufes  qu'elles  foient , peuvent  y palTèt  en  mcme-ccms  fans  ob-  tu  ki  ciu.nint 
flacle.  Celle  qui  monte , c’e(l-à-dire  , dans  le  langage  du  Pays , celle  qui  va 
vers  Meaco , prend  le  côté  gauche  du  chemin  i celle  qui  defeend , ou 
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qui  vient  du  côté  de  Mcico  , prend  le  côté  droit.  Toutes  les  grandes  routes, 
font  divifées , pour  l’inflruCUon  & la  (atisfadion  des  Voyageurs,  en  milles- 
géométriques , qui  font  tous  marqués , Sc  qui  commencent  au  grand  pont 
de  Jedo , comme  au  centre  commun  de  tous  les  grands  chemins.  Ge  pont 
eft  appelle,  par  prééminence,  Nipon-bas  ; c’ell-à-dite , le  Pont  du  Japon. 
Ainu , dans  quelque  lieu  de  l'Empire  qu’un  Voy.agcur  fe  trouve , il  peut  fça- 
voir  , d toute  heure  , de  combien  de  milles  Japonois  il  elt  éloigné  de  la 
rélidence  de  l'Empereur.  Les  railles  font  marqués  par  deux  petites  hauteurs , 
placées  vis-à-vis  l'une  de  l’autre  , de  chaque  côte  du  chemin  , au  fommec 
defquelles  on  a planté  un  ou  plufieurs  arbres.  A l'extrémité  de  chaque  Con- 
trée , de  chaque  Province , &:  des  petits  Diftriéls  , on  rencontre  un  pilier 
de  bois  ou  de  pierre  , placé  dans  le  grand  chemin , fur  lequel  on  a gravé 
des  caractères , qui  font  connoître  quelles  font  les  Provinces  fle  les  Terres. 
qui  s'y  cerminent  , & même  à qui  elles  appartiennent.  Les  chemins  de  tra- 
verfe  ont  aulli  leurs  inferiptions , pour  guider  les  Voy.igeurs  (Ï5). 

Dans  le  Voyage  de  Nangafaki  a la  Cour  , on  fait  paflet  les  Hollandois 
par  deux  de  ces  grands  chemins  ; de  de  l’un  à l’autre , par  eau.  Ainli  toute 
la  route  elf  divifée  en  crois  parties.  Ils  fc  rendent , d'abord  par  terre , au. 
travers  de  l'IHe  Kiusju , à la  Ville  de  Kokura  ; ce  qui  demande  cinq 
jours.  De  Kokura,  ils  padenc  le  Détroit,  dans  de  petits  Bateaux  , jufqu’à 
Simonofeki  , qui  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues  , & où  ils  trouvent , â. 
l’ancre  , une  Barque  qui  attend  leur  arrivée.  Ce  Porc  eft  également  & fur  & 
commode.  Le  chemin  de  Nangafaki  à Kokura , porte  au  Japon  , le  nom  de  Sa- 
kaido,  qui  lignifie  chemin  des  Terres  Occidentales.  A Simoneki  , on  les 
fait  embarquer  pour  Ofacka , où , d’un  tenu  favorable  , ils  arrivent  dans  l’ef- 
pace  de  huit  jours.  Quelquefois  le  Bâtiment  ne  va  pas  plus  loin  que  Fioray. 
Ofacka  eft  éloignée  de  Fioray  , de  treize  lieues  de  mer  Japonoifes.  Ils  font  ce 
chemin  dans  de  petits  Bateaux  ,.après  avoir  laillc  leur  Barque  à Fioray  , jufqu’à. 
leur  retour.  D'Ofacka , ils  traverfent , par  terre , le  Continent  de  la  grande 
Ille  de  Nipon  jufqu’à  Jedo-,  ce  qui  prend  environ  quatorze  jours.  Le  chemin, 
d’Ofacka,  à Jedo,  eft  nommé  Tookaido  , c’eft-à-dire , chemin  de  la  mer 
ou  de  la  Côte.  Les  Hollandois  féjournent  vingt  jours  à Jedo  ; & revenant 
à Nangafaki  par  le  chemin,  ils  employent , à tout  le  Voyage , environ  trois 
mois.  Il  eft  , au  moins,  de  trois  cens  vingt  & trois  lieues  Japonoifes;  cin- 
quante-trois & demie,  de  Nangafaki  à Kokura;  cent  trcnte-lix,  de  Kokura 
à Ofacka  ; & cent  trente  - crois  d’Ofacka  à Jedo  ; qui  reviennent  à deux, 
cens  milles  d’Allemagne  ( 86  ).  Dans  cette  route  , on  traverfe , où  l’on 
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(8S)  Les  l!eues,ou  tes  milles  au  lapon, 
ne  font  pas  d’une  égale  longnear.  Les  lieues 
de  terre , dans  riHc  de  Kinskiu , fle  dans  la 
Province  d'Isje , font  de  cinc|uante  Ts|o  cha- 
cune , K les  autres  lieues  communes  ne  font 
que  de  trente- lix.  Les  premières  fe  font  à 
cheval  en  une  heure  de  marche  , Sc  les  au- 
tres en  trois  quacts-d’heurc.  Le  Tsjo  eft  la 
nicTutc  de  la  longueur  d'une  rue.  Il  con- 


tient (oixante  kins  , ou  nates,  qni  font  en. 
viron  autam  de  toifes  Européennes.  A l'é. 
gatd  des  lieues  de  mer , deux  & demie  font 
un  mille  d'Allemagne  , hors  du  pays  1 mais 
au  - dedans  , comme  les  Japonois  s'expri.. 
ment , c’eft-à-dirc  , entre  les  Illes  & aux  en- 
virons , ils  les  mefurent  fuivant  la  longueur 
des  Côtes  . fans  avoir  lâ-delTus  de  compte 
ftxe.  Kzmpfcr  ne  put  juget  de  leur  propor- 
tion avec  les  lieues  de  terre , on  les  milles 
d'AUemague , mais  ilks  croie  plus  courtes,. 
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■volt,  à quelque  diftance,  trente -trois  grandes  villes  > & cinquante  •>  fept  ■■  — 

petites , entte  un  nombre  infini  de  villages  & de  hameaux.  K,«Mpr£«. 

Le  train  de  rAmbalTadeuc  étoit  compofé  d’un  grand  nombre  d’Officiers,  xnin  jei’Ai»- 
qui marchoient  dans  cet  ordre:  premièrement,  un  Dofin  , ou  Lieutenant  du  kiirxiniT  ii>a- 
Bugio.  Enfuiie  Ton  propre  Lieutenant  un  Bailly  de  NangaCaki  -,  l'AmbalTâ- 
dent  de  la  Nation  Hollandoife  i le  Chef  des  'Interprètes  , nommé  Jo- 
feimon , ou  Brafmon  \ un  Marchand , nommé  Abouas  ; Kxmpfer , & Dub- 
bels  (bn  alfifiant  tous  â cheval.  Après  eux  marchoient  l’Interprète  en  fé- 
cond , nommé  Trojemon ; fon  fils,  en  qualité  d’Eleve,  & un  autre  Bailly 
de  Naneafaki  ; enfin  , le  Joriki , ou  le  Bugio , c’ell-â-dire  le  Commandant  >. 

en  Chef,  qui  fe  nomraoit  AiTagona-Pandaa-Nafin , porté  dans  fa  voiture , 
précédé  d’un  cheval  de  main  , & fuivi  d’un  Officier  qui  portoit  fa  pique  d’E- 
tat , ornée , au  fommet  d’une  boule  & d’une  plaque  d’argent , qui  font 
la  marque  de  fon  autorité.  Les  Cuifiniers , avec  la  batterie  de  Cuifine , ôc 
les  deux  Sécretaires  de  la  route , partoient  toujours  quelque  tems  avant  ce 
cortège  i les  premiers , pour  tenir  des  viandes  prêtes  à l’arrivée  de  l’Ambaf- 
fadeur  i les  autres  , pour  faire  un  compte  exaéf  de  tous  les  frais  du  Voyage 
des  meubles  Hollandois , du  nombre  d’hommes  Sc  de  chevaux  qu’on  em- 
ployoit  i les  porter , de  la  quantité  de  milles  qu’on  faifoit  chaque  jour , du 
nom  des  Hôtelleries  & de  tout  ce  qui  arrivoit  de  remarquable  fur  la  route. 

Les  Cuifiniers  étoient  fuivis  des  Valets,  des  Palefreniers,  & de  quelques 
Porteurs , qui  doivent  fe  fuccédet  tour-â-tour  *,  tous  à pieds.  Les  chevaux  de 
montute  portoient , outre  leur  Cavalier  , chacun  deux  coffires  ; & les  nattes  , ' , 

fur  lefquelles  on  couchoit  la  nuit , étendues  par-ddTus.  Les  Cavaliers  font 
allis  les  jambes  croifées,  ou  dans  la  pofture  qu’ils  trouvent  la  plus  com- 
mode. 

Le  chemin,  au  travers  de  Nangafaki,  eft  rude  & fatiguant,  parce  qu’on 
ne  celle  pas  de  monter.  On  trouve  , en  fortant  de  la  ville  , un  village,  nom-  S!*'***  ^ 
mé  Mangom , qui  n’eft  pas  éloigné  du  lieu  où  l’on  exécute  les  Criminels. 

Il  n’eft  habité  que  par  des  Taneurs  , qui  exercent , au  Japon,  l’office  de  Bour- 
reaux. Environ  deux  lieues  plus  loin , on  arriva  au  village  d’Urakami.  Cinq 
milles  au-delà , les  Hollandois  virent , pour  la  ptemierc  fois , une  colonne 
de  pierre , d’une  toife  & demie  de  hauteur , fisr  laquelle  étoient  gravés  des 
caratferes , qui  marquoient  les  bornes  des  Territoires  ae  Nangafaki  & d'Omu- 
ra. Une  h'eure  après  , ils  arrivèrent  au  village  de  Tockitz,  fur  la  Baie  d’O- 
mura. Ils  y dînèrent  : mais , quoiqu’ils  eullent  apporté  leurs  provillons , & 
qu’ils  fuflent  fervis  pat  leurs  propres  Cuifiniers , on  leur  fit  payer  une  fomme 
allez  confidérable  , pour  quelques  autres  rafraichilfemens  auxquels  ils  n’a- 
voient  pas  touché.  Le  chemin  de  Nangafaki , jufqu’à  ce  village , eft  fort 
snéeal , montueux  & pierreux,  comme  tout  le  Pays  d'alentour.  De  fertiles 
vallees  s’étendent  entre  les  montagnes  j & , par  l'indufttie  des  Habitans  , les  Jt  <lc< 

montagnes  mêmes  font  cultivées  jufqu’au  fommet.  Keempfet  ne  vit  rien  de  Voj«|eun. 
plus  remarquable , dans  cet  efpace , que  l’Idole  de  Dfilos  , qui  eft  le  Dieu 
des  chemins  ôc  le  Patron  des  Voyageurs,  caillée  dans  le  roc,  en  neuf  en- 

tliJ.  pages  )0<.  Montan  > àans  Ton  Ambaf-  cens  cinquante-quatre  de  Nangafaki  à Jedo  j 
fade  du  fapon  , p.  104,  compte  vingt-cinq  fipvoit,  vingt-deux  de  Nangafaki  à Ofacka  , ^ 

aùlka  Japonois  , pont  un  degré,  St  aois  St ecmcreoic-quatred’Ofackt  ItJedo. 
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drôles  difFérens.  Il  en  obfcrvi  une  autre,  de  la  meme  efpece,  haute (Tenvi- 
ron  trois  pieds , ornée  de  fleurs , & placée  fur  un  pilier  de  pierre.  Cette 
Idole  avoir,  devant  elle  , deux  autres  petits  piliers  , creux  par  le  haut , fur 
Icfquels  brûloient  des  lampes  , entretenues  pat  les  libéralités  des  Voyageurs. 
A peu  de  diflarce  , on  voyoit  un  balfin  plein  d'eau , où  ceux , qui  veulent 
offrir  quelque  chofe  à l’Idole , doivent  d abord  fe  laver  les  mains.  En  arri- 
vant à Urakaini , les  Hollandois  furent  frappes  par  la  vue  d’un  magnifique 
Toori,  c’eff-à-dire,  d’un  grand  l’ortail  qui  conduit  à un  Temple  de  Garni  , 
& qui  annonce , par  une  infcription  , la  demeure  de  cette  Divinité. 

A Tockitz,  l’Ambalfadeur  trouva  le  Maître  d'Hôtel  du  Prince  d’Omura , 
qui , par  refpcâ  pour  l’Empereur,  6c  fans  autre  confidération , comme  il  le 
fit  déclarer , lui  faifoit  offrit  toutes  fortes  de  fccours  pour  fon  Voyage.  On 
tenoit  prêts  deux  Feiffentirs , ou  deux  Bateaux  de  plaifance , pour  lui  faire 
iraverfet  la  Baye , jufqu’à  Sinongi , qui  n’eft  qu’à  fept  milles  & demi  de 
Tockitz.  Ces  Feiffenurs  font  maflifs , mais  fort  propres.  Ils  avoient , chacun  , 
quatorze  Rameurs , vêtus  de  robes  bleues,  à raies  blanches.  On  avoit  arboré» 
fut  la  poupe  , l’ctcndart  du  Prince,  avec  l’Ecu  de  fes  armes  , qui  étoient  une 
rofe  à cinq  feuilles  en  champ  d’azur.  Devant  l’étcndan  étoit  placé  le  fym- 
bole  ordinaire  de  l’autorité  fupérieure , qui  eft  une  touffe  de  papier  décou- 
pé, attachée  au  bout  d’un  long  bâton,  auprès  duquel  le  Bugio  planta  fa 
pique.  Un  des  Sécrétaires  du  Prince  s’affîr  d’un  côté,  6c  le  Pilote  de  l’au- 
tre. Le  Bugio  & l’Ambaffadeut  prirent  polTcflion  des  deux  cabanes. 

On  arriva  le  foie  à Sinongi , après  avoir  fait  dix  milles  dans  tout  le  jour  ; 
quoique,  pat  terre,  on  en  compte  quinze  de  Tockitz,  parce  qu’il  faut  faite 
le  tour  de  la  Baie  d’Omura.  Il  y a fort  peu  d’eau  dans  cette  Baie.  Elle 
s’étend  à l’Ouell-Sud-Oueff  -,  & communiquant  à la  mer  par  un  petit  Dé- 
troit, elle  a régulièrement  fon  flux  & fon  reflux.  Les  Hollandois  virent  la 
ville  d’Omura , qui  eft  la  réfidence  du  Prince  , Ikuée  fur  le  Havre , à la 
diftance  d'environ  deux  milles  à la  droite.  Deniere  la  ville , ils  apperçurenc 
une  montagne , qui  jettoit  de  la  fumée.  On  trouve  , dans  la  Baie  a’Omura  , 
des  coquilles,  qm  prcxluLfeiu  des  perles.  Anciennement  on  y ramallbit  de 
très  beau  fable  d’or,  le  long  des  Côtes  , qui  font  préfentement  inondées. 
Omura  dépend  de  la  grande  Province  de  Fifen  , comme  Nangafaki  , Firan- 
do , Gucho , UrilEgino , FicalTeri  & d’autres  petits  Diftriâs , qui  rclevoicnr 
autrefois  d’un  Roi  particulier. 

On  partit  de  Sinongi,  le  14 , & travetfant  une  montagne,  on  fit  deux 
milles  pour  arriver  aux  Frontières  d’Omura , où  l’on  entre  dans  le  petit  Di- 
fttiéb  d’UrilTîgino.  Dix  homitfis  balaicrent  ici  le  chemin  , devant  tes  Hol- 
iandois , jufqu’au  village  qui  donne  le  nom  au  Diftriift.  Alfcz  proche  de  ce 
Vilhage,  fur  le  bord  d’une  petite  riviere  qui  combe  d'une  montagne  voifine» 
on  rencontre  des  bains  chauds  , fameux  par  leurs  diflérenres  venus.  Tout 
l’édifice  eft  fermé  de  baluftres  de  bambous  , travaillés  avec  beaucoup  d’arti 
Chaque  bain  a deux  robinets  -,  un  pour  l’eau  froide , 6c  un  pour  l’eau  chau- 
de. La  foiirce  n’eft  pas  profonde  ; mais  l’eau  bouillonne  avec  tant  de  vio- 
knee , 6c  paroît  fi  chaude , qu’aucun  des  Hollandois  n’eut  la  hardielFe  d’y 
plonger  les  doigts.  Katmofét,  ne  lui  trouvant  pas  d’odeut  ni  dégoût,  at- 
uibiu  toute  ù.  vertu  à U kulc  clialcui.  Mais pour  le  convaincie  qu'il  y avoic 
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quelque  chofe  de  plus  extraordinaire  , un  Japonois  arracha  une  branche  d’ar-  

bre,  8c  l’ayant  plongée  dane  le  puits,  il  lui  en  donna  une  feuille  à mâcher; 
ce  qui  lui  rendit  la  bouche  & la  langue,  comme  peintes  de  verd  & jau- 
ne  (87}. 

Deux  milles  & demi  au-delà  des  bains,  on  arriva  au  village  de  Swora  , s««n  & 
après  avoir  trouve,  fut  la  gauche  du  chemin,  un  grand  nombre  desmaifons- 
Les  Habitans  de  Swota  font  une  efpece  de  grands  pots  de  terre  , qui  fer-  pu», 
vent , au  lieu  de  tonneau , à tenir  l'eau  fur  mer  ; alfez  fcmblables  à ceux 
que  les  Européens  nomment  Martabancs , d'un  Royaume  Indien  de  ce  nom  , 

'où  l'on  en  fait  une  grande  quantité,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  Indes, 

Une  grande  & belle  rivière  , qui  coule  de  Swota  vers  l’Orient , au  travers 
d’une  vafte  Plaine , va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Simabara.  C’ell  dans  le 
même  village , comme  à Utilîpino  , fur  les  montagnes  voilines  , & dan» 

Îlulicurs  autres  lieux  de  la  Province  de  Fifen , que  le  fait  la  Porcelaine  du 
apon  , d’une  argile  blanchâtre,  qui  s’y  trouve  en  abondance. 

En  fortant  de  Swota,  les  Hollandois  eurent  à traverlêr  pluficurs  rivières,- 
dont  quelques-unes  font  navigables  ; fie  palfant  par  les  villages  de  Nariln  fie 
de  Venvaki,  ils  achevèrent  une  Journée  d’onze  milles  à celui  d'Ooda  , où 
ils  dévoient  pulfer  la  nuit.  Us  avoicnc  marché  , pendant  tout  le  jour , par  des 
vallées  agréanles  fie  fertiles , fie  dans  les  plus  belles  campagnes , plantées  d'ar- 
bres , qui  portent  le  thé,  à quelques  pas  du  chemin.  Ces  arbrilTeaux  , qui 
n’ont  pas  plus  de  fix  pieds  de  hauteur , ont  fort  peu  d’apparence , lorfqu’ils 
font  dépouillés  de  leurs  feuilles , comme  ils  Pétoient  dans  cette  faifoii.  Les 
champs  de  riz  parurent  plus  beaux , à Kxmpfer , que  dans  aucun  autre  Pays 
du  monde.  Toute  la  Province  de  Fifen  eu  renommée  par  l’abondance  de 
fon  riz  , dont  on  compte  jufqu’à  fix  différentes  fortes.  La  meilleure,  qui  eft  ptitiuv 
celle  des  environs  d’Omura,,  fe  tranfporce  à Jedo  pour  l’ufage  de  l’Empe- 
reur. 

Le  jour  fuivant , on  palTa  par  Sanga , Capitale  de  la  Province  dé  Fifen  , 
pour  aller  paflèrlanuit  à Todoroki,  après  avoir  fait  dix  à onze  milles.  Tout 
fe  Pays  de  cette  matche  eft  plat , rempli  de  rivières  r & de  champs  femés 
de  riz.  Les  lieux  remarquables,  furie  pelfage,  fonc premièrement Totimatz y 
grand  village , à demi  mille  d’Ooda.  Kaanpfer  y vit , pour  la  première  fois  r 
des  femmes  de  Fifen  , fit  ce  fpeâacle  lui  parut  fort  étrange.  Elles  font  li 
courtes  , qu’on  les  ptendtoit  toutes  pour  de  jeunes  filles.  Mais-  avec  une  fi  Fcmma  ev- 
petitc  taille,  elles  font  bien  proponionnees , fit  la  plupart  fort  jolies.  Elles  «uiiir&ii'i'ne 
fe  peignent  le  vifage  , ce  qui  achevé  d’en  faire,  comme  autant  de- poupées; 
fie  loriqu’elles  font  mariées , elles  s’arrachent  les  fourcils.  Un  mille  au-delà 
de  Torimatz  , on  trouve  un  autre  grand  village , nommé  Konga-wamatz. 

Une  rivicre  boutbeufe,  qui  le  traverfe  , fit  qui-  va  fe  perdre  dans  la  mer  , 
qu.-icre  ou  cinq,  milles  plus  bas  , offre  un  très  beau  pont  de  bois , fie  n’eft 
sucres  fans  quelques  Barques  de  plaifit , qui  montent  fit  qui  dcicendenc. 

Plus  loin  , d'un  quart  de  mille  r on  pallè  par  le  village  d’Utfinfin , où  l’on" 
change  de  Porteurs  fit  de  Voitures  ; fie  un  demi-mille  au-delà  , par  celai  de  Bo- 
tskk  , après  lequel  on  rencontre , à peu  de  dùlance  celui  de  Krafignomas-,, 
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qui  cil  compofc  de  trois  parties  ) la  pretnicre , en  dcçi  d'une  grande  rivière  i 
qui  coule  au  Sud-£R,  fe  nomme  Fookiuinas  ; la  fécondé,  qui  communique 
avec  la  première  par  un  Pont  de  cent  cinquante  pas  de  longueur  , s’appelle 
J.ikiinootz  - mas  j & la  troilicme  , Fafijnomas.  Dans  les  deux  premières  , on 
voit  des  moulins  à papier , 6c  plulieurs  bonnes  ManufaAurcs  d'étoHês  de  foie. 
De  la  même  matière  que  les  japonois  employent  pour  le  papier,  ils  tirent 
une  elpece  de  laine  âice , qui  lert  à faire  des  voiles. 

Après  avoir  fait  encore  un  quart  de  mille , les  Hollandois  arrivèrent  aux 
Fauxbourgs  d’Oniijmatz  , & bientôt  à Sanga  , rclidence  du  Prince  ou  du 
petit  Roi  de  la  Province  de  Fifen.  Cette  ville  ell  grande  & fort  peuplée  , 
mais  plus  longue  que  large.  Elle  eft  fermée  de  murailles  , autant  pour  l'or- 
nement que  pour  fa  definfe.  Les  rues  font  larges  6c  droites , avec  des  ca- 
naux £c  des  rivières  qui  les  traverfent , & qui  vont  le  perdre  dans  la  mer 
d'Arima  , proche  d'une  ville  du  meme  nom.  Les  maifons  y font  baffes  ; & 
les  boutiques  tendues  de  noir , pour  l’ornement.  Kxmpfcr  admira  ici  plut 
que  jamais  la  petitelfe  6c  l’agrément  des  femmes,  qui  paroilfent  moins, 
dit-il , des  créatures  vivantes  , que  des  figures  de  cire , quoique  la  couleur 
vermeille  de  leurs  lèvres  rende  témoignage  à leur  bonne  conflitution  (88). 
La  campagne  , i plufieurs  milles  autour  de  Sanga , eft  fertile  , unie  & coupée 
de  rivières  ou  de  canaux , bordés  d’un  grand  nombre  d’éclufes , qui  peuvent 
fervir  à mettre  en  un  moment  toute  cette  étendue  du  Pays  fous  l’eau.  Audi 
le  riz  y cioît-il  parfaitement.  Kaimpler  mettroii  cette  belle  6c  fertile  Pro- 
vince au-defTus  de  la  Medie  meme  fS,),  s’il  l’avoit  trouvée  mieux  fournie 
de  bediaux  6c  d’arbres  fniitiers.  C’ell  d’ailleurs  la  plus  grande  du  Saikokf. 
Le  Prince  de  Fifen  n’a  pas  moins  de  quatre  cens  mille  villages , ou  hameaux , 
qui  dépendent  de  lui. 

Les  Hollandois  cnmloyerent  une  heure  & demie  k traverfer  Sanga  , quoi- 
qu’ils marchadent  inez  vite.  Hors  de  la  porte  , par  laquelle  ils  foriirent , 
ils  virent  une  longue  allée  de  fapins , des  cigognes  perchées  fur  les  arbres , mais 
moins  grulTes  que  celles  de  l'Europe , & plufieurs  faucons , que  quelques  hom- 
mes portoient  fur  leurs  mains  , fuivanr  Vufage  du  Japon.  Après  avoir  palfé 
par  le  village  de  Fatnamatz , à un  mille  de  Sanga , 6c  traverfé  quelques  ri- 
vières , ils  arrivèrent  vers  le  milieu  du  jout  au  grand  village  de  Kanfacki  , 
à deux  railles  de  Farnamatz.  Les  chemins  étoient  propres,  unis , 6c  couverts 
de  fable  frais.  Quatre  milles  plus  loin  , ils  achevèrent  cette  journée  dans 
un  autre  grand  village  , nommé  Todoroki  ; mais  pour  y arriver  , ils  avoient 
paffe  quelques  rivières  & plufieurs  villages , dont  les  principux  font  Haddi , 
ou  Faddi  , car  il  n’efi  pas  aifé  de  difiinguer  l'H  de  l'F , dans  la  prononcia- 
tion des  Japonois,  Nittanvah  & Magabar.  Ils  avoient  traverfé  un  bois  de 
fort  grands  fapins  -,  & fur  la  droite  du  chemin  , à une  lieue  de  Magabar , 
ils  avoient  vu  le  Château  de  Kurume  , Edifice  magnifique  où  le  Prince  de 
Tlikungo  fait  fa  rcfidence. 

Le  i6  , ils  fe  tendirent  à Taifero,  qui  n’eft  qu’à  un  demi  mille  de  To- 
doriki.  C’eft  un  grand  village,  que  l’Empereur  avoir  ôté  , depuis  peu  d’an- 
nées , au  Prince  de  Fifen , pour  le  donner  au  Seigneur  de  Tfuüiina  & de 
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Simabara  , qui  n’avoit  polTedé  jufqu’alors  aucune  terre  dans  le  Continent 
du  Japon,  & qui  n'éioit  maître  que  des  deux  Ifles  d’Iki  & de  Tfulllma  , 
£tuéesvers  la  Corée.  De  Taifero,  après  avoir  paiTc  quelques  rivières,  & les 
villages  d’Ynamatz  , Farda  Sc  Dfufanlca  , les  Hollandois  s’arrêtèrent  pour 
dîner  , i Jamaïjo  , village  fort  peuplé.  Près  de  Dfaufanka , le  chemin  fe  di- 
vife  en  deux  , dont  l’un  tourne  i droite  , du  chté  de  Kurine  , & l’autre  i 
gauche , le  long.  <ie  quelques  montagnes  , vers  Fakatto.  L’après-midi  , ils 
continucrenc  leur  chemin  dans  des  Cangos  , au  travers  des  montagnes  voi- 
lînes , qu’on  ne  traverfe  poinr  aifément  i chevaL  Ces  Voitures , qui  ont  la 
forme  d’un  petit  panier  quarté , ouvert  de  tous  côtés  , Sc  lîmnleinent  cou- 
vert d’un  petit  toit , foutenu  d’un  bâton , font  fort  incommodes  aux  Voya- 

feurs.  En  montant  la  montagne  de  Fiamirr  , on  rencontre  un  petit  village- 
tns  nom , dont  cous  les  Habitans  étoienc  defeendus  d’un  meme  homme 
qui  vivoit  encore-  Kxmpfer  fut  furpris  de  les  voir  tous  , beaux  & bienfaits  , 
avec  toute  la  politeflè  qui  eft  le  fruir  de  la  meilleure  éducation  (90).  Le 
palTàge  de  la  montagne  e(l  d’environ  deux  milles  , après  Icfquels  on  def- 
cend  , pendant  l’efpace  d’un  mille  & demi , â Utfijino  , où  l’on  reprend  des 
chevaux  , pour  arriver  le  foir  au  village  d’Itz  , qui  eft  (itué  fur  une  rivière. 
Kxmpfcr  obferva  que  les  champs  étoienc  environnés  d’arbres  qui  portent  le 
thé.  Les  FFabitans , dit  il , font  tant  de  cas  de  la  terre  , qu’ils  ne  veulent  don- 
ner , à ces  arbres  mêmes , que  les  extrémités  de  leurs  champs. 

On  partit  le  lendemain  avant  la  pointe  du  jour , parce  que  la  journée 
devoir  être  de  treize  milles.  Le  village  de  Tabukro,  deux  rivières  profon- 
des , qui  fc  joignent  près  d’un  autre  village  , nommé  Kujanoll'a  , & celui  de 
Kufuraki,  â un  mille  & demi , duquel  on  trouve  deux  pilliers  de  pierre,  qui 
féparenc  les  territoires  de  Tfikufen  Sc  de  Kokura , forent  les  feules  objets 
qui  s’attirèrent  l’attention  de  Kxmpfer  , jufqu’à  Kokura  même  , où  l’on  n’ar- 
riva qu'après  une  marche  de  dix  milles.  Les  Hollandois  s’y  repoferent , dans 
une  fort  belle  Hôtellerie.  Cette  ville  eft  fituée  dans  la  Province  de  Bufen. 
Elle  étoic  autrefois  riche  & peuplée  : mais  depuis  que  les  cantons  voifins 
ont  été  divifés  entre  plulicurs  Princes  , elle  a beaucoup  perdu  de  fon  ancienne 
fplendeur.  Sa  longueur  eft  d'environ  un  mille  Japonois , & fa  hgure  tepréfente 
un  quatre  long.  Elle  eft  compofee  de  quatre  parties  ; c’eft-â-dire,  d’un  grand  Châ- 
teau , où  le  Prince  fait  fa  demeure  ; & de  trois  villes  , ou  plutôt , trois  por- 
tions d'une  même  ville , féparées  l’une  de  l’autre.  Le  Cnâteau  occupe  un 
grand  terrain  quarré  , qui  eft  environné  de  folTés  Sc  de  murs;  & chaque  par- 
tie de  la  ville  a la  même  forme.  Les  Maifons  font  baffes  Sc  petites  , les  rues 
larges  Sc  régulières.  On  y voit  de  grandes  Hôtelleries , ouantité  de  rôtiffe- 
ries , qui  ont  des  foyers  élevés  , & des  grilles-aftez  femblal>les  à celles  d’Al- 
lemagne*, des  bains  publics,  & de  beaux  jardins  pour  la  promenade.  Une 
riviere  ,qui  traverfe  la  ville  , du  Sud  au  Nord,-fépare  fa  troiflémc  partie  des 
deux  autres  & du  Château  *,  après  quoi  elle  fe  perd  dans  la  mer.  Ses  rives 
étoienr  alors  bordées  d’une  centaine  de  Barques  i car  les  grands  Vailfeanx  ne 
peuvent  remonter  au-delà  de  Simonofeki.  Elle  n’a  qu’un  Pont , long  d'en- 
viron deux  cens  pas , fur  lequel  regne , de  chaque  côté , une  baluftrade  de 
fer,  foutenue  par  des  pilliers  de  bois  d’un  fort- beau,  travail. - 
)?J. 
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Les  Hollanduis  quittèrent  cette  ville  , après  y avoir  pris  quelques  heif' 
res  de  repos.  On  leur  lit  prendre  le  chemin  de  la  Côte  , pour  s’embarquer 
dans  des  Kab.ijas , ou  de  petits  Bàtimens  de  pallàge  , qui  dévoient  les  ttanf* 
chi^'ic^'^cnouî  * Siinonoleki.  Ils  fortirent  de  Kokura  au  travers  d'une  foule  de  Spec« 

c I cj  «cnoui  ^ tenoicnr  à genoux , dans  un  profond  filence.  Kæmpfer  n’ofe 

all’urcr  que  ce  fût  par  rcfpect  pour  rAmbalfade  Hullandoife.  Cependant  il 
a;ourc  ; ••  C'elf  ainfi  que  nous  fîmes  nos  adieux  i l’ide  de  Kiusju  , ou , com- 
■<  me  elle  ell  nommée  par  le  Peuple,  Nilijuo-Kuni , c'e(l-à  dire  , le  pays  de 
» Neuf , parce  qu’elle  ell  diviféeen  neuf  grandes  Provinces.  Elle  porte  aullî 
» le  nom  de  Saikokf  , ou  de  pays  Occidental,  parce  qu’elle  cd  à l’OucIl 
>>  de  la  grande  Ifle  de  Nipon. 

Simonofcki  n’ell  qu’à  trois  lieues  de  Kokura.  Ce  petit  trajet , qui  n’eft 
qu’un  Détroit , formé  par  une  Ifle  , nommée  Kikulicua  ôc  Finofama  , & par 
les  Cotes  de  la  Province  de  Bufen  , ell  célébré  néanmoins  par  de  grands 
evénemens.  Lailidns-en  le  récit  à K^xmpfer  : A notre  droite , dit-il , mr  les 
Côtes  de  la  Province  de  Bufen  , dans  la  Jurifdiétion  de  Kokura  , nous  vîmes 
Plaine  verte  , plantée  d’arbres  , qui  fe  nomme  Jamalima  , c'eft- 
' à-dire  , l’ille  des  Perles.  Proche  de  cette  Plaine  ell  un  Château  nommé  Dairiy 

parce  qu’il  étoit  autrelois  la  rélidence  du  Dairi , Empereur  Eccléliadique  hé- 
réditaire. Entre  ce  Château  & l’iflc  voiline , qui  n'en  ed  pas  à plus  d’un 
quart  de  lieue  , on  découvre  un  roc  qui  s’élève  au-delTus  de  la  mer  , avec 
un  pillier  de  pieri«  bâti  au-delfus , que  les  Naturels  du  pays  appellent  Jo- 
Evdncmm»  cite.  Ce  Monument  fut  condtuit  en  mémoire  d’un  Pilote  du  meme  nom  , 
qui  avoit  entrepris  de  conduire  un  fameux  Empereur  du  Japon  , nommé 
Tasko , lorfqu’il  vint  fubjuguei  les  Provinces  Occidentales  , leur  impo- 
fer  la  forme  de  Gouvernement  qui  ed  aducllement  établie  dans  tout  l’Em- 
pire. Le  Pilote .Jorike  ayant  expofé  ce  Prince  au  dernier  péril,  contre  ce 
roc  , prévint  le  châtiment  qu’il  crut  avoit  mérité.  11  s’ouvrit  le  ventre  , à la 
maniéré  Japonoife  ; St  pour  éternifet  un  fi  beau  defefpoir  , l’Empereur  ordonna 
u’on  lui  érigeât  ce  monument,  Le  meme  roc  ed  célébré  encore  par  la  mort  du 
Is  d’un  Empereur , héritier  ptéfompiif  de  la  Couronne.  Fccué  ou  Feki , Prince 
d’un  grand  courage  fe  trouvoit  engage  dans  une  langlantc  guerre  contre 
Gego.  Il  eut  le  malheur  d'etre  vaincu  , & de  fe  voir  forcé  d’abandonner 
Ofacka  , fa  rélidence  ordinaire.  Fijuago  , qu’il  prit  pour  retraite  , ne  'le  mit 
pas  long-tems  à couvert.  Il  eut  recours  encore  a la  fuite  , fie  bientôt  il  per- 
dit la  vie.  Il  n’avoit  qu’un  Fils  , à peine  âgé  de  fept  ans.  La  Nourrice  de  ce 
jeune  Prince  entreprit  de  s’échapper  avec  lui  par  la  mer;  mais  étant  arrivée 
près  de  ce  rocher , fie  fe  voyant  pourfuivie  de  li  près , qu’il  lui  parût  iin- 
polliblc  d’éviter  l’Ennemi , elle  embrallâ  fortement  le  Prince  , fil:  dans  un 
iranfport  de  douleur  fie  d’adeélion  , elle  fé  jetra  dans  la  mer  avec  lui.  On  lit 
dans  les  Ilidoircs  du  Japon , que  Fegué,  jugeant  fa  ruine  inévitable,  envoya 
fept  Navires  chargés  d’or  5c  d'argent  à la  Chine  , où  l’on  bâtit  , après  fa 
mort , un  Temple  magnifique  à fa  mémoire.  Les  Japonois  en  éleverent  un 
à Simonofcki,  pour  immorralifer  aulli  l’infortune  du  jeune  Prince  (91). 
aJ  a.'*'  ôimonofeki  ed  pn  fameux  Port , fitué  au  pied  d’une  moiuagne  , diyis  1» 
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Province  de  Naeitto , la  plus  Occidentale  de  la  grande  Ifle  de  Nipon.  La 
figure  de  cette  Iflc  approchant  de  celle  d’une  mâchoire , elle  eft  coupée  par 
deux  grands  chemins , qui  s’étendent  d'un  bout  à l’autre.  L’un  va  de  l’Oueft 
à l’Eft  , depuis  Simonofeki  ; & pallànt  pat  Olâcka  & Meaco  , il  conduit  â 
Jedo  le  long  des  Côtes.  La  première  Partie  , c’cft-à-dire  , depuis  Simonoreki 
jufqu’à  Ofacka  , fc  fait  par  eau  , parce  que  les  Côtes  font  fort  moniagneufes. 
L’autre  chemin  va  depuis  Jedo,  au  Nord  & au  Nord-Eft,  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  Province  d’Oùu>  peml.int  l’efpace  d’environ  quarante  lieues. 

La  ville  de  Simonofeki  ne  contient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  Mai- 
fons , bâties  la  plupart  fut  les  deux  côtés  d’une  tue  , qui  fait  toute  fa  lon- 
gueur , & qui  e(t  coupée  par  quelques  petites.  Elle  eft  remplie  de  Boutiques  , 
dont  les  principales  marchandifes  font  des  vivres  Si  des  provilions  pour  les 
Navires.  C’eft  le  Porc  commun  de  tous  les  Bâtimens  qui  vont  des  Provin- 
ces Occidentales  à celles  de  l’Orient , ou  qui  en  reviennent.  Kxmpfet  en 
compta  plus  de  deux  cens  à l’ancre  , de  toutes  fortes  de  grandeurs.  On  fait  à 
Simonoleki , des  écricoires  , des  boctes  , des  allietes  , & d'auttes  uftencilcs  , 
d’une  pierre  ferpentine  grife  & noirâtre , qui  fe  tire  des  carrières  voifines 
de  la  ville.  Les  Hollandois  y ayant  été  retenus  tout  le  jour  fuivanc , par  les 
vents  contraires , pafterciU  l’après-midi  à viüter  les  Boutiques  , & le  Tem- 
ple  d’Amada'is,  ce  même  monument,  qui  fut  bâcii  l’honneur  du  jeune  Prin- 
ce , hls  de  l’Eropereur  Fegué.  Ils  y furent  accomp.agnés  par  deux  Ofticiers  de 
la  ville.  Apres  avoir  monté  vingt -quatre  marches , compofées  de  pierres  af- 
fez  mal  taillées , ils  fe  trouvèrent  devant  trois  petits  Temples  de  Mis,  der- 
rière lefquels  on  découvre  celui  d’Amadaïs.  Un  jeune  Prêtre qui  vint  les 
recevoir  à la  porte,  les  mena  dans  une  efpcce  d’ Anti-chambre  , ou  de  Salle, 
tendue  de  crêpe  noir.  Le  plancher  étoit  couvert  d’un  tapis  broché  d’argent , 
au  milieu  duquel  on  voyoït , fut  un  Autel , l’image  du  jeune  Prinoe  ; » c’é- 
» toit  un  agréable  enfant , potelé , avec  de  longs  cheveux  noirs.  Tous  les 
••  Japonois  de  l’aftemblée  lui  tirent  des  révérences  â la  maniéré  du  pys , en 
» courbant  la  tête  jufqu’à  terre.  Chaque  côté  du  tableau  oftroit  les  images 
» de  quelques  autres  Princes  du  même  fang  , de  grandeur  naturelle  Sc  vêtus 
U de  noir.  Le  Prêtre , qui  avoir  reçu  les  Hollandois , alluma  une  lanwe , 
» & leur  fit  un  difeouts  fort  touchant  fur  cette  tragique  avanture.  Enfuite 
» il  les  conduifit  dans  une  autre  grande  chambre  , qui  étoit  la  Salle  d’au- 
»<  dience  du  Monaftere.  Le  Supérieur  s’y  étoit  rendu  pour  les  recevoir.  C’é- 
» toit  un  Vieillard  fort  maigre  , & d’un  air  grave.  Il  étoit  vêtu , comme  les 
» autres  Prêtres , d’une  robe  de  crêpe  noir  , avec  un  ruban  d’argent  qui  lui 
» defeendoit , en  écharpe  , de  l’épaule  droite  au  côté  gauche.  Derrière  fa 
» tête  , entre  les  deux  épaulés  , pendoit  une  autre  piece  quarrée , de  la  mèv 
•>  me  étoffe.  C’étôient  les  marques  de  fon  rang  & de  fon  autorité.  Il  s’affit 
» fur  le  plancher  ; & ne  voyant  pas , aux  Hollandois , beaucoup  d’emprefte- 
••  ment  à s’approcher  de  lui , il  fc  releva  , pour  fc  retirer  dans  ui’c  des  charo- 
•<  bres  voifiiies  , qui  font  de  petites  cellules,  féparées  l’une  de  l'autre  par  de 
» fimples  paravents.  L’Ambaifadeur  laillà  , pour  le  Monallere , une  piece 
j>  d'or  , de  la  valeur  d’environ  deux  richedales  & demie , oft  douze  IcJiel- 
f lings  d’Angleterre. 

On  partit  le  19,  pour  Ofacka,  Cette  route  eft  de  cent  trente-fix  lieues 
Tom  X.  R r r 
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lYiMines.  Mais  la  ficuation  des  Havres , où  l’on  relâche,  fait  une  différence 
d’autant  plus  confidérable , que  la  fituation  des  llles , grandes  & petites , qu'on 
ne  celfe  pas  de  rencontrer  , y rend  la  navigation  fort  irrégulière.  Pen- 
dant tout  ce  V'oyagc,  on  eut  les  Côtes  de  la  grande  Ifle  de  Nipon  , â bâ- 
bord , c’eft-à-dire  , à la  gauche  du  Vaill'eau  } tandis  qu’à  ffnbord , ou  à la 
droite  , on  avoit  d'abord  celles  de  la  Province  de  Ouis|en  , ou  de  Bungo  , & 
de-là  , celles  de  la  petite  Idc  & de  la  Province  d’Awadli. 

A deux  lieues  de  Simonofelci  , les  Hollandois  virent , près  du  village  de 
Tonnora  , un  grand  Palais  , où  logent  les  Princes  dans  leurs  Voyages  à la 
Cour.  Cinq  lieues  plus  loin  , ils  découvrirent  le  vilKige  & la  fameufe  mon- 
tagne de  Müttojamcna.  Ici  le  Détroit  s’élargit  , &:  les  Côtes  de  Saikokf» 
tournant  à droite  , forment  avec  celles  de  Nipon  , une  Baie  ouverte  &:  fpa- 
cieufe.  Dix-huit  lieues  au-delà  , on  perd  de  vue  Saikokf  1 & peu  après  on 
découvre  une  grande  Ille  , nommée  Jeroilima.  Un  peu  plus  loin,  on  arrive- 
à la  vue  d’une  haute  montagne , nommée  Callada  Jamna  , qui  eil  à dix  lieues 
de  Caminofcki , & l’on  découvre  dans  l’cloignemcnt  les  hautes  montagnes  „ 
couvertes  de  neiges , de  la  Province  d’Ijo  , âans  la  grande  llle  de  Tllkokf. 
Plus  loin,  on  fit  appercevoir  aux  Hollandois  des  rochers  dangereux  , qui  fe- 
nomment  Sfo-Sine-Kfo , dont  quelques-uns  font  fcAis  l’eau,  Sc  d'autres  au- 
dellus.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  un  Détroit  , qui  fépare  l’Ifle  de  Nipon- 
d’une  nie  voifine.  Après  l’avoir  pad'e  , ils  laill'erent  à gauche  un  village  , 
nommé  Moritzu , qui  eff  fitué  dans  l'ifle  de  Nipon  , & à droite  un  autre 
village  nommé  Caminofeki , qui  donne  fon  nom  à la  fécondé  Ifle.  Un  Farc 
de  bois  , bâti  fur  un  rocher  fort  élevé  , vis-à-vis  du  Havre , porte  une  lan- 
terne qu’on  allume  pendant  la  nuit  pout  la  fiiteté  de  la  navigation.  Kxmp- 
fet  oblervc  ici  que  la  met , entre  Simonofcki  & Caminofeki , porte  le  nom 
de  Suwonada , c’eft-à-dire  , Havre  de  Si-svo  , parce  qu'elle  mouiillc  principa- 
lement les  Côtes  de  la  Province  de  Siwo. 

De  Caminofeki , on  fit  encore  fept  lieues  jufqu’à  Dfino  Camiro  , où  l’on 
mouilla  vers  huit  heures  du  foit , après  avoir  fait  , pendant  le  jour , qua- 
rante-cinq lieues  marines  du  Japon.  Dfino  Camito  elt  un  village  de  plus  de 
cent  Mailons,dont  quelques-unes  font  bien  bâties  , fut  les  Côtes  de  la  Pro- 
vince d’Aki , au  fond  d’un  Port  environné  de  montagnes.  On  lui  donne  le 
nom  de  Dfino,  qui  lignifie  Bas,  pout  le  diftinguet  d’un  autre  village  , nom- 
mé Okino  Camiro  ou  Haut  Camiro , qui  n’en  eft  pas  éloigné , fur  la  meme 
Côte.  Le  Mardi  , un  calme , qui  dura  toute  la  matinée , ne  permit  d’avan- 
cer qu’à  force  de  rames.  On  palfa  devant  Okino  Comiro , qui  contient  en- 
viron quarante  Maifons,  fituéesà  l’exticmité  Orientale  d’une  petite  Ifle  très 
ftrrile  , dont  les  collines  & les  montagnes  font  cultivées  jufqu’au  fommer. 
L'ifle  de  Tfwa  fe  ptéfente  enfuite  à la  gauche , avec  un  fort  bon  Port , dont 
la  forme  eft  en  demi  cercle , fut  la  Côte  Méridionale , & bordé  d’environ 
vingt  Maifons.  Dans  le  cours  de  l’après  - midi  , on  eut  la  vue  d’un  village 
nommé  Camogari , fur  les  Côtes  de  la  Province  d’Aki.  Vers  la  nuit  , on 
entra  dans  le  fameux  Havre  de  Mitaré,  après  avoir  fait , pendant  tout  le  jour  , 
dix-huit  lieues  marines  , entre  quantité  d’Ifles  , les  unes  fertiles  & culti- 
vées , mais  la  plupart  ftériles  & déferres , ou  compofé-es  meme  de  rochers. 
On  avoit  eu  à ftiitxkd  1a  Province  d’Ijo , dans  l’Ifle  de  Tlikoko,  Sc  de  l'autre 
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cètc  la  Province  d’Aki , dans  l'ifle  de  Nipon.  Les  plus  liantes  montagnes  de  _____ 
ces  deux  Provinces  croient  couvertes  de  neiges.  K.<MrrrR. 

Le  II  , ayant  levé  l'ancre  au  commencement  du  jour  , Kxmpfer  obferva 
<juc  les  Côtes  de  l'ifle  de  Tfikoko,  s’approchent  li  fort, autour  de  celles  de  «ci«n<nr  rff 
Nipon  , qu’elles  forment  un  Détroit , dont  la  largeur  , en  quelques  endroits , 
n’eft  que  d'une  lieue  du  Japon.  Deux  lieues  au-delà  de  Mitarei , on  eut  la 
vue  de  Kfurillîma,  Place  peu  confidérable , Si  fltuée  à la  pointe  de  l’ifle 
de  Tlîkdko.  C’eft  la  téfidence  du  Seigneur  de  Firefima  , dans  la  Province 
d’Aki , qui  polfede  aufli  neuf  petites  Ifles  voifincs.  Deux  ou  trois  lieues  plus 
loin  , on  pallà  devant  la  ville  d’imabari , dont  le  Château  eft  un  Edifice  ma- 
gnifique , orné  de  pluficurs  hautes  Tours,  & demeure  ordinaire  de  Sijro- 
mottofano  , fils  du  Pince  de  Kijnokuni  , qui  avoir  époufé  la  fille  de  l’Eiu- 
pereur.  On  fit  enfuite  cinq  lieues  , pour  arriver  à l’entrée  d’un  Détroit  fort 
ferré  , qui  oflfe , à bas-bord  , un  village  nommé  Fanguri  , fitué  au  pied  de 
deux  montagnes.  Si  célébré  pat  fes  faillies.  Plufieurs  autres  petits  villages  , 
qui  bordent  les  Côtes  , ne  font  habités  que  par  des  Pêcheurs.  Une  lieue  Bamrie  qui *<. 
au-delfus  de  Fanguri,  on  rencontre  une  batterie  à Heur-d’eau , qui  défend  féna  «n 
d’autant  mieux  le  palfage , que  tous  les  Bàtimens  font  obliges  de  s’en  ap- 
piocher  à la  portée  du  piflolet.  Quelques  lieues  plus  loin , on  voit , â bas- 
bord  , une  autre  village  , nommé  Iwangi  -,  mais  les  terres  font  fi  rompues 
par  la  mer,  qu’on  ne  peut  diftinguer s’il  eft  de  l’ifle  de  Nipon  , ou  de  quel- 
que petite  Ille  voifine.  A peu  rie  diftance,on  découvre  un  Temple,  fitué 
fur  une  agréable  colline , avec  un  avant-porte  fut  le  rivage  , pour  avertit  les 
PalTàns  qu’un  long  efcalier , qui  la  fuit , eft  l’avenue  d’un  Edifice  facré.  Plus 
loin , on  pafle  entre  des  montagnes  , hautes  Si  efearpées , au  pied  defquel- 
Ics  il  y a plufieurs  bons  Ports  Si  quantité  de  Hameaux.  On  voit , à la  droite , 
dans  une  Ifle  , le  grand  village  œ Swoja  , qui  eft  renommé  par  Ibii  fel  ; Sc 
près  de -là  , celui  de  Jugi , ou  d’Ige , qui  n’eft  habité  que  par  de  riches 
Particuliers. 


Plus  loin , les  Hollandois  paflèrent  devant  une  petite  Ifle  , remarquable  me  (bmn 
par  fa  forme  , qui  eft  celle  d’une  haute  pyramide.  A la  droite  du  Vaiifeau,  «kryomiitv 
ils  avoient  la  mer  à perte  de  vue.  C’eft  un  grand  Golfe , qui  s’étend  entre 
Iko  & Sanecki , deux  Provinces  les  plus  Septentrionales  de  l’ifle  de  Tfiko- 
ko, & qui  s’enfonce  fi  loin  qu’on  n’en  découvre  pas  le  fond.  De  l’autre 
côté,  la  grande  Ifle  de  Nipon  oflfe  pluficurs  vill.ages.  A quelque  diftance  » 
on  entra,  dans  le  fameux  H.avre  de  'Toinu  , qui  (ft  accompagné  d’un  Bourg, 
nommé  Dingono  Tomu  , pour  le  diftinguer  d’un  village  de  même  nom.  Il 
eft  fitué  fur  une  éminence  , au  pied  de  la  montagne  , dans  la  Province  de 
Bingo , qui  eft  du  Continent  de  l’ifle  de  Nipon  ; & fa  forme  reprefente  un 
demi  cercle.  On  y fait  des  nattes  très  fines  , & des  tapis  de  pied  , qui  fe 
tranfpotrent  dans  plufieurs  autres  Provinces.  Outre  un  beau  Monaftere  , qui 
fe  préfente  derrière  le  Bpurg  , on  apperçoir , à quelque  diftance , un  fameux 
Temple  de  l’Idole  Abuto , à laquelle  on  attribue  quantité  de  guétifons  miracu-  Irmplr  Jeri- 
leufes , & le  pouvoir  d’accorder  un  vent  favoraWe  pour  la  navigation.  Les 
Matelots  8c  les  Paflagers  attachent  quelques  pièces  de  raonnoie , à une  plan- 
che qu’ils  jettent  dans  les  Flots  , & le  Prêtre  afliire  que  ces  oflfar.dcs  ne 
manquent  jamais  d’allet  au  rivage  & de  le  tendre  entre  lès  mains.  Cepeo- 
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d«  Vcnf  ù > *'  '''«"t , dans  Un  petit  Bateau  , démon- 

der  tcnc  loue  oc  tribut , a tous  les  Navires , qm  pallji.t  devant  le  Temple. 

Dirt  ’ vis-a-vis  , une  Ifle  couverte  de  grands  arbres  , comme  la  i)lù- 

part  des  montagnes  voilincs.  ® ^ 

►trîclii"  T“"’“  ’ du  Soleil  , i 

f,  ’ / une  petite  Ifle  , à l’extrémité  d'une  vallée  charman- 

èft  V f •.  y «verne  . qui 

mtr  nec  T?t'n  l «l^-huit  lieue. 

verfps  nprir..  itl  *F“  en  avoir  fait  fept  entre  di- 

dans  li^P  *■  V °ir  levant  Sijmotzi,  ou  Sijmotzui , ville  firuée 

ia.  vnl-  ‘J' B-tgu.aupied  d'une  montagne  cultivée,  avec  un  Châ- 

Otés  “«‘^“•npagiié  d’un  petit  village.  AlTea 

‘ > vers  faquelle  on  gouver- 

, ment , pour  faire  route  à l’Eft.  La  met  commence  à fe  rétrécir  ici , 
pat  c rapprochement  mutuel  des  Côtes  de  Nipon  & de  Tfikoko.  A gauche, 

oui  a l^T*  O"  voit  un  grand  Port , ouvert  au  vents  du  Sud, 

qui  a de  chaque  coté  un  village  fut  fes  bords.  Huit  lieues  plus  loin  , fus 

ou  Ufnm  trouve  le  grand  & beau  village  de  Sigmodo  , 

r„Vfr  ’ M u“  Pf  ""  ‘i”"  ’ Châteaa^d  Ako 

dont  les  murailles  blanches  & les  hautes  Tours  . avec  la  ville  du  meme  nom  ^ 

ÙL  erriere , forment  un  point  de  vue  fort  curieux.  Les  Côtes  voi- 

hnes  ne  prefensent  que  des  rochers.  Muta  , qu'on  rencontre  i trois  lieues 

mînta,:nf  “ ’ ‘^*=*  P'“  P=rbti  qu’il  reçoit  d’une 

S SI  ‘-''“a'*'  ^ ^ Une  bonne  partie  du 

1^^«  'P“‘*  «lo  «>"«•  La  ville, quLft  bâtie 

I n*'^  ■ htuation  agréable  & commode  , appartient  i 

wnn  ^ nvage  , & dans  quelques  autres  qui  s’ctendexic  vers  la 
^magne.  Outre  les  provifions  , qui  s’y  vendent  en  abondance,  elle  eft 
>^““/"aure  de  cuus  de  chevaux,  qu’on  y tanne  â la  ma- 
niéré de  Ruüie  , & dont  on  releve  la  couleur  par  différentes  fortes  de  ver- 
nis.  Les  montagnes  voifines  font  cultivées  jufqu’au  fommet.  Un  Bois , qui 

leulement  par  fa  verdure  , mais  encore  par  quelques  Baftions  ronds , dont  ü 

Edifices  qui  fervent  au  fogeme« 

d^rLLs  ^ P"'  “u'  P'^“‘^  de  terre  , mais  avec  des  murailles  3c 

â ^ •“  communication.  Les  Holl.indois  defeendirent 

Marchmd  tl“e^“es  Ja^nois.  On  leur  fit  ttaverfer  la  Maifon  d’un 

uu  SiJn  ’ P°“'  de-ü  on  les  conduifit  cher 

un  Baigneur,  ou  ils  eurent  la  liberté  de  fc  rafi^aichir.  A leur  retour  , ils 

l^teTL“l'“k  î>.pe<aateurs,  qui' fe  mettant  à genoux,  fans 

tefneft  rr  ' te"dircut  encore  incertains  fi.  ces  témoignages  dé 

Di««  s™  etoier.t  pour  leur  Nation.  b b 

"."ra  i fivemenrîu ds  laifferent  fuccef. 

ÏÏi^  * J r"*'®  de  Nipon  , divers  lieux 

qui  saturèrent  Jattennoa  de  Kae^fer.  AhJ!  cû  une  v^e  défendue  pat 
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«juelques  Fom  , qui  contient  un  grand  MagaTin  impérial , & qui  ell  gouver- 
née au  nom  de  l’Empereur.  Un  Intendant  y reçoit  les  revenus  de  ce  Mo- 
narque. Elle  cft  fituce  dans  le  territoire  du  Prince  de  Farima.  Fimefii , ou 
Fimedfi , eft  une  autre  petite  ville , avec  un  Château  fompiueux.  Les  Côtes , 
aux  environs  de  ces  deux  Places , font  pleines  de  rocheis  & de  fables.  Ta- 
kafango  , ou  Takofani  , ell  encore  une  petite  ville  , à fept  lieues  de  Muru. 
Elle  domine  fur  une  grande  Plaine  , dont  elle  fait  l’entrée  , qui  s’étend  l’ef- 
pace  de  fept  lieues  dans  l'intérieur  du  pays , & de  cinq  le  long  des  Côtes. 
Akafi , qui  la  tetmine , ell  une  ville  ouverte , entourée  d’un  grand  nombre 
d’allées  d’arbres  , & renommée  pour  fes  Manufaâures  de  Catables , qui 
font  des  robes  de  femmes  d’une  toile  de  chanvre.  On  découvre , par  Herriete , 
au  travers  des  arbres , un  Château  défendu  par  des  Tours  quarrées  de  trois 
étages  , au  milieu  duquel  eft  le  Palais  d’un  Bugio  du  Prince  de  Fatima.  Des 
deux  côtés  de  la  ville  , le  rivage  efl  couvert  de  plulieurs  grands  villages , la 
plûpan  habités  pr  des  Pécheurs , & par  des  Ouvriers  qui  cirent  du  fel  de 
l’eau  de  la  mer , en  la  faifani  bouillir.  Près  d’Akalî , les  Hollandois  entrè- 
rent dans  un  Détroit,  formé  par  les  Côtes  de  Nipon  , & par  celles  d’une 
alTez  grande  Ifle , fur  laquelle  ils  virent  quelques  villages  & plulieurs  Tem- 
ples. Plus  loin  , ils  arrivèrent  à la  vûe  des  villages  de  Jamacta,  Faromi,  & 
Sijvoja , qui  font  habités  par  des  Pêcheurs  & des  Arcifans.  Un  peu  au-de- 
là , on  rencontre  le  village  de  Summa , ou  plutôt  trois  villages , confondus 
fous  le  même  nom.  Pendant  les  anciennes  guerres  civiles  du  Japon  , quel- 
ques Parcifans  de  l’Empereur  Feké  fe  défendirent  plulieuts  années  dans  cette 
Place.  Summa  ell  fiiivi  du  village  de  Kaminagu  FagalFi  , qui  contient  trois 
ou  quatre  cens  mailons  ; après  lequel  on  trouve  la  ville  Sc  la  Port  de  Fio- 
go,  dans  la  Province  de  Setz  , à cinq  lieues  d’Akalt.  Ce  Port  eft  défendu  au 
Sud,  du  côté  de  la  mer,  par  une  digue  de  fable  qui  s’avance  à l’Eft  d’en- 
viron deux  mille  pas.  Elle  a coûté  des  fommes  immenfes , & la  vie  de  plu- 
lieurs hommes.  Ayant  été  ruinée  plulieurs  fois  par  les  flots  & les  orages  , 
on  défcfpéroit  de  la  conduire  à fa  perfeélion.  Mais,  s’il  en  faut  croire  les 
Hiftoriens  Japonois  , un  Héros  fe  fat  enterrer  vif  fous  les  fondemens  de 
l’Ouvrage,  pour  appaifer  le  courroux  des  Dieux  de  la  mer.  Quelques-uns 
font  honneur  de  cette  généroficé  â trente  hommes  , qui  fe  dévouèrent  en- 
fcmble  pour  le  bien  public.  Le  Port  de  Fiogo  n’eft  ouvert  qu’à  l’Eft;  & 
de  ce  côté  meme,  il  eft  couvert  en  partie  pat  les  Côtes  de  la  Province  de 
Setz.  C’eft  le  dernier  qui  mérite  quelque  remarque , entre  Simonofeki  Sc 
Ofacka.  Katmpfer  n’y  compta  pas  moins  de  trois  cens  Barques  à l’ancre.  La 
ville  n’a  point  de  Château  ; mais  fa  grandeur  eft  prefque  égale  à celle  de 
Nangafaki , Si  fa  forme  eft  en  demi  cercle  autour  du  Port.  On  découvre  , 
par  derrière , une  montagne  pelée , qui  reiafcrme  de  riches  Mines  d’or. 

Le  S.imedi , 14  de  Février,  les  Hollandois  quittetent  leur  grande  Bar- 
que , qui  n’avoit  pu  les  conduire  jufqi’ae  Havre  d’Ofacka  , parce  qu’il  n’a: 
point  aflez  de  profondeur.  Us  louèrent  quatre  petits  Bateaux  , dans  lefqiiels 
ils  fe  mirent  avec  leur  bagage.  Entre  plulieuts  villes  conlidérables  , qu’ils 
virent  fur  la  Côte  de  Nipon  , Kxmpter  diftingue  celle  d’Araangafaki  , qui 
n’eft  qu’à  trois  lieues  d’Olacka , & la  ville  Impériale  de  Sakaï , qui  fe  pre- 
fente  au  Sud-£ft»  en  enuant  dans  la  àyierc.  Apccs  avoir  fait  dix  lieues  ^ 
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depuis  Fiogo  jufqu’à  reniboutliure  de  la  riviere  d’Ofatka  , les  quatre  Ba- 
teaux entrcteiu  dans  le  bras  qui  eft  navigable  , à l’Ett-Sud-ER.  Deux  ma- 
gnihques  Barques , qui  atcendoient  l’AmbalIadeur  , le  portèrent  , au  travers 
de  plulicurs  villages  qui  bordent  les  Rives,  jufqu'aux  Fauxbourgs  d'Ofacka , 
&c  dans  la  ville  même.  Elle  eft  léparcc  des  Fauxbourgs  , par  deux  Corps-de- 
garde  fortifiés  •,  c‘cft-i-dire  , un  de  chaque  côté  de  la  riviere.  On  fit  palier 
les  Hollandois  fous  fix  beaux  ponts  de  bois;&  lorfqu'ils  eurent  enfin  la  per- 
million  d’alxirder  , ils  entrèrent  dans  une  rue  fort  étroite  , pat  laquelle  ils 
furent  conduits  au  logement  ordinaire  de  leur  Nation , dans  un  coin  qui 
fait  face  à la  plus  grande  rue  de  la  ville. 

lis  y arrivèrent  vers  deux  heures  après  midi.  On  leur  diffribua  aulTi  tôt 
des  chambres,  divifees,  fuivant  l'ufage  du  pays,  avec  des  paravents.  Leurs 
Interprètes,  qu’ils  envoyèrent  aux  deux  Gouverneurs  de  la  ville,  avec  quel- 
ques prefens , pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir , rapportèrent  bientôt  que 
Noffi-Xemono-Cami , un  des  Gouverneurs  , étoit  ailé  rendre  compte  , à la 
Cour , des  affaires  qui  concernoient  fon  adminiffration  ; Sc  qu’Oragiri-Taf- 
fano-Cami , fécond  Gouverneur  , qui  étoit  occupé  pour  le  refte  du  jour  , 
prioit  l’AmbalIâdeur  de  remettre  fa  vilitc  au  lendemain. 

En  effet,  le  Dimanche  15  de  Février,  il  fut  conduit  à l'Audience,  avec 
fon  cortege.  En  defeendant  au  Palais,  qui  eff  à l’extremité  de  la  ville,  dans 
une  P1.XCC  quarréc  , on  fit  prendre, à tous  les  Hollandois  , un  manteau  de 
foie,  à la  Japonoife,  qui  eff  regardé  comme  l'habit  de  cérémonie.  Ils  tra- 
verferent  un  pallage  de  trente  pas , pour  entier  dans  la  Salle  des  Gar- 
des, où  ils  furent  reçus  pat  deux  Gentilshommes  du  Gouverneur.  Qua- 
tre foldats  étoieni  en  facliun  , au  côté  gauche  de  la  pone  -,  Sc  plus  loin , 
huit  Officiers  étoient  allis  fur  leurs  genoux  & leurs  talons.  La  muraille  , 
à droite , étoit  garnie  d’armes  fufpejidues  , & rangées  en  bon  ordre.  K.xmpfet 
y compta  quinze  hallebardes  d'un  côté  , dix-neuf  piques  de  l’autre  , Sc  vingt 
lances  au  milieu.  Quatre  autres  chambres,  qu’on  fit  traverfer  fucelTivement 
à l’Ambaffadcur , n’avoient  aulE  , pour  ornement , que  des  cris  , des  fabres , 
des  cimeterres , Sc  quelques  armes  à feu  , renfermées  dans  de  riches  étuis 
noirs  &:  verniffes.  Enfin,  les  Hollandois  étant  dans  la  Salle  d' .Audience , deux 
Secrétaires  les  y reçurent  civilement  Sc  leur  préfenterent  du  Thé , jufqu’i 
l’arrivée  du  Gouverneur  , qui  parut  accompagné  de  deux  de  fes  fils.  Il  s'<allic 
à dix  pas  de  diffance,  dans  un  autre  Chambre  , qu'il  ouvrit  du  côté  de  la 
Salle  d'Audience , en  déplaçant  trots  Jaloulies , au  travers  defquelles  il  parla. 
C’etoit  un  homme  de  quarante  ans , de  taille  moyenne , mais  d'un  air  mâle , 
civil  dans  fes  maniérés , Sc  s'exprimant  avec  beaucoup  do  douceur  Sc  de 
modcffic.  Son  habillement  étoit  limple  , Sc  fans  autre  marque  de  diffinélion 
qu'une  robe  grife  de  cérémonie , par  - delfus  l'habit  commun.  La  converfa- 
tion  n'eut  rien  de  plus  remarqu.able.  On  parla  du  tems  , qui  étoit  bien  froid  ■, 
de  la  longueur  du  Voyage  j du  bonheur  d'être  admis  à la  préfence  de  l'Em- 
pereur , & de  la  diffiniffion  des  Hollandois , qui , de  toutes  les  Nations  du 
Monde,  étoient  la  feule  à qui  cette  grâce  fût  accordée.  Après  avoir  fait  leurs 
prtfens,  ils  fe  retirèrent  pat  le  même  chemin.  Quelques  jours,  dont  ils  curent 
oefoin  pour  obtenir  des  Paffeports  Sc  pour  d'autres  préparatifs , leur  donne- 
• rent  le  tems  de  vifiter  le  Cnâteau , & diverfes  patries  de  la  ville  , dont 
Karmpfcr  donne  la  Defeription. 
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Ofacka',  Jit-il  > eft  une  des  cinq  grandes  villes  Impériales.  Sa  fituation  — 

eft  également  agréable  & commode,  dans  la  Province  de  Sctzu.  Elle  cil  K/tMriia. 
dans  une  Plaine  fertile  , fur  les  bords  d’une  rivière  navigable , à trente-  Djir,îp,i"on 
cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Sa  longueur , de  doiatU. 
l’Ouell  à l’Ell  , c’eft  à-dire  depuis  les  Fauxbourgs  jufqu’au  Château , eft 
d'environ  qii.ntre  mille  pas  communs, fur  un  peu  moins  de  largeur.  La  ri-  itîviiredcjo- 
vierc  de  Jodogava  pafle  au  Nord  de  la  ville , coule  de  l'Eft  à l'Oucft  , & 

fe  jette  dans  la  met  voifme.  Elle  apporte  d’immenfes  richeires  aux  Habitans  Sun  origine* 

d'Ofacka.  Sa  fource  n’en  eft  qu’à  une  journée  6c  demie  au  Nüid-Eft  , 
où  elle  fort  d’un  Lac , qui  eft  au  centre  de  l’ifle , dans  la  Province  d’Oomi , 

6c  qui  s’eft  formé , fuivant  le  récit  des  Japonois  , dans  l'efpace  d'une  nuit , 
par  un  tremblement  de  terre.  Elle  fort  de  ce  Lac  près  du  vill.age  de  Tlin,a- 
tofas  , où  elle  a un  double  Pont  magnifique  ; double , parce  qu'elle  y cil 
diviféc  par  une  petite  111e.  Elle  coule  enfuite  près  des  villes  a üdli  6c  de 
Jodo , dont  la  detniere  lui  donne  fon  nom.  De-là  , elle  continue  fon  cours 
vers  Ofacka, où  fe  partageant  en  deux  bras , l’un  entre  dans  la'ville,  6c 
l’autre  va  droit  à la  mer.  Cette  diminution  eft  rép.irée  par  deux  autres  ri- 
vières , nommées  Jomattagava  , Sc  Firanogava , qui  fe  jettent  dans  celle  d’O- 
facka  pcécifément  devant  la  ville  , au  Nord  du  Château , 6c  qu’on  traverfe 
fur  de  beaux  Ponts.  Toutes  ces  eaux  réunies , ayant  arrofé  le  tiers  de  la 
ville  , un  large  canal  en  conduit  une  panie  dans  les  quartiers  du  Sud , qu» 
font  les  plus  grands  6c  la  demeure  des  Habinans  les  plus  riches.  On  en  a tiré 
divers  petits  canaux  , qui  palfcnt  dans  les  principales  rues , 6c  d’autres  qui 
ramènent  les  eaux  dans  le  grand.  Ils  font  alfcz  profonds  , pour  recevoir  de 
petites  Barques , qui  apportent  les  marchandifes  6c  les  commodités  de  la  vie  ,• 
devant  la  porte  des  Habinans.  Katmpfer  admira  la  régularité  de  cette  multi- 
tude de  Canaux , fur  lefquels  on  a b.îti  quantité  de  Ponts , dont  pluficurs 
font  d’une  rare  beauté.  Un  peu  au-delfous  du  grand  canal,  un  autre  bras, 
qui  fe  fépare  de  la  rivière  , mais  qui  n’eft  pas  navigable , coule  rapidement 
à rOueft  , 6c  va  fe  rendre  dans  la  mer  d’Olacka.  Mais  le  principal  Courant, 
qui  demeure  entre  ce  bras  6c  le  canal , continue  fon  cours  dans  la  ville , au 
bout  de  laquelle  il  tourne  à l’Ouell , pour  artofe-t  les  Fauxbourgs  6c  les  vil- 
lages voilins.  Enfuite , fe  divifant  en  plufieurs  branches  , il  fe  jette  dans  la 
mer  pr  différentes  embouchures. 

Cette  riviere  eft  étroite , mais  d’une  profondeur  qui  la  rend  très  commode  ^ 

à 1:^  navigation.  Depuis  fon  embouchute  jufqu’à  la  ville , 6c  plus  haut , elle  ' 
eft  toujours  couverre  de  Barques , qui  montent  ou  defeendent , les  unes  char- 
gées de  marchandifes  , les  autres  Je  Princes  ou  de  Seigneurs  de  l’Empire. 

Ses  bords  font  relevés  des  deux  côtés , par  des  degrés  de  pierres  de  taille  , 
qui,  formant  des  efcaliers  continuels,  Jonnent  par-tout  la  liberté  de  pren- 
dre terre.  Tous  ces  Ponts,  qui  ne  font  pasentr’euxà  plus  de  crois  ou  quatre  ^ 

cens  pas  de  diftance , font  bâtis  du  plus  beau  cedre , 6c  bordés  d’une  balu- 
ftrade , fur  laquelle  régnent  des  boules  de  cuivre  jaune.  Katmpfer  en  compta 
cHx  , également  remarquables  pat  leur  longueur  6c  leur  beauté.  Le  premier  , 

6c  le  plus  reculé  à l'Eft , dans  la  plus  grande  largeur  de  la  riviere,  eft  long 
de  foixance  bradés  , 6c  foutenu  par  trente  arches.  Le  fécond  lui  rellemble  dans- 
toutes  les  proportions.  Le  troiuéme , qui  eft  fui  les  deux  bras  de  la  riviere  >■ 
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dans  l’endrüic  où  elle  fe  partage,  a cent  cinquante  pas  de  longueur.  Les 

autres  font  moins  longs , à mcfure  que  la  rivière  s ccrecit. 

La  plupart  des  rues  d’Ofacka  font  ccroites , mais  (i  régulières , qu’elles  le 
coupent  cntr’elles  ù angles  droits  ; â l’exceprion  , néanmoins,  de  cette  partie 
de  la  ville , qui  eft  du  côté  de  la  mer , ou  les  rues  fuivent  la  direction  des 
diverfes  branches  de  la  rivière.  Elles  font  propres , fins  autre  pavé  qu’un 
petit  chemin  de  pierre  de  taille  le  long  des  luaifons,  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  marclient  à pied.  L’extrémité  de  chaque  rue  cft  fermée  par  de 
bonnes  portes,  qui  fe  ferment  la  nuit.  Chaque  rue  otfre  aulTi , dans  un  lieu 
cnroiirc  de  baluftrades , tous  les  inlltumei.s  néccintires  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  feu , avec  un  puits  voifin , qui  fett  aux  memes  ufages.  Les  maifons , 
laiivanr  les  Loix  fondamentales  du  pays,  n’ont  pas  plus  de  deux  étages  j cha- 
cun d'une  braile  & demie , ou  de  deux  brades  Je  haut.  Elles  font  bâties  de 
bois , de  chaux  & d'argile.  Chaque  façade  préfente  la  porte , &c  une  bouti- 
que pour  les  Marchands , ou  un  attelicc  pour  les  Artifans  Du  haut  de  cha- 
que boutique , ou  de  chaque  attelier , pend  une  piece  de  drap  noir , foit  pour 
ornement , foit  pour  défenfe  contre  les  injures  de  l'air  -,  Sc  l’on  y fufpend 
autli  des  échantillons  , ou  des  modèles  de  ce  qui  fe  fabrique  ou  qui  fe  vend 
dans  la  mailbn.  Le  toit  ell  plat  dans  les  mailons  communes  : il  n’ed  cou- 
vert que  de  bardeaux  , ou  de  coupeaux  de  bois  ; mais  le  toît  des  bonnes 
maifons  eft  revêtu  de  toile  noire  , maftiquee  avec  de  la  chaux.  On  voit 
regner,  dans  toutes  les  maifons  Japonoifes,  une  propreté  qui  fait  l’admira- 
tion des  Etrangers.  Elles  n’ont  ni  tables  ni  chaifes , ni  rien  qui  relTcmble 
aux  meubles  de  l’Europe.  L’efcalier , les  baluftrades  & les  lambris  font  ver. 
nilTcs.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  & de  tapis.  Les  chambres  ne  font 
féparées  l’une  de  l’autre  que  par  des  paravents  ; de  forte  qu’il  fuftit  de  les 
ôter,  pour  faire  une  feule  piece  de  plulîeurs  chambres, comme  on  en  feit 
plufieurs  d’une  feule , avec  cette  facilité  i la  divifet.  Les  murs  font  tapilTcs 
de  papier  fort  brillant,  dont  les  figures  repréfentent  des  fleurs  en  argent} 
mais , quelques  pouces  au-delTous  du  plat-fond , ils  font  ordinairement  en- 
duits d’une  argile , couleur  d'orange  , qu’on  tire  près  de  la  ville  , & que  fa 
beauté  fait  tranfporier  dans  d’autres  Provinces.  Les  nattes  , les  portes  & les 
paravents  font  tous  de  la  meme  grandeur , qui  eft  une  brafte  de  long  5c  la 
moitié  en  largeur.  On  bâtit  aulÉ  les  Maifons  5c  les  chambres  fur  le  pied 
d’un  certain  nombre  de  nattes. 

A l’extrémité  de  la  ville , vers  le  Nord-Eft , on  voit , dans  une  grande 
Plaine,  le  fameux  Château  d’Ofaclca , bâti  par  l’Empereur  Takom.  On  ne  con- 
noit , dans  tout  l’Empire , que  le  Château  de  Fingo , qui  lefurpafte  en  étendue , 
en  magnificence  5c  en  force.  Sa  forme  eft  quarrée.  On  n’en  peut  faire  le 
tour  que  dans  l’efpace  d’une  heure.  Il  eft  défendu , au  Nord , pat  la  riviere 
de  Jedogava , qui  baigne  fes  murs , après  avoir  reçu  les  deux  autres  riviè- 
res ; 5c  quoique  toures  ces  eaux  enfemble  puflent  former  un  canal  confidé- 
rable , on  n’a  pas  lailfé  de  l’élargir.  A l’Eft  , les  murailles  du  Ch.îtcau  font  bai- 
gnées par  la  riviere  de  Kafijvarigava  , avant  fa  jonclivm.  Au-delà , vis-à-vis 
du  Château , un  découvre  un  grand  Jardin  qui  en  dépend.  Les  extrémités 
du  Sud  6c  de  rOueft  font  bornées  pat  la  ville.  Katmpfer  ne  croit  point  exa- 
gérer , eu  donnant  fept  brades  d'épaiilèur  aux  appuis  extérieurs  du  mur. 
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Ces  éperons  foutiennent  une  muraille  haute  Sc  épaiflè , bordée  de  pierre 
de  taille,  fut  laquelle  tegne  une  allée  de  fapins  ou  de  cèdres.  Les  Hol- 
landois  ne  virent  qu’une  petite  porte  étroite , avec  un  petit  Pont , pour  en- 
trer au  Château  ; Sc  Kxnipfer  n'eut  pas  la  liberté  de  poullcr  plus  loin  Tes 
obfervations  : mais  il  apprit , de  fes  guides,  quelques  auttes  particularités  troliChitnui 
curieufes.  Apres  avoir  palTTc  la  première  muraille,  on  trouve  un  fécond  Châ- 
teau , plus  petit  que  le  premier , mais  de  la  même  architeâure.  Il  ell  fuivi 
d’un  troilîéme , qui  e(l  au  centre  de  tout  l’Edilïce  , & dont  les  angles  font 
ornés  de  belles  tours  à plufieurs  étages.  Dans  ce  troifléme  Château , qui  elE 
aulli  le  plus  élevé  des  trois , on  voit  une  Tour  ma^niliquc  , donc  le  plus 
haut  toit  foutienc  deux  inunArueufes  ligures  de  Poiltons , qui , au  lieu  d’e- 
cailles,  font couvertsd’ubangs d’or (*)  parfaitement  polis.  La  porte,  qui  mene 
au  fécond  Château , odfe  une  pierre  noire  & polie  , qui  fait  partie  du 
mur  , 8f  dont  la  grodeur  e(l  li  prodigieufe , qu’elle  pade  pour  la  Merveille 
du  Pays  (91).  L’Empereur  entretient  conftamment  une  grolle  garnifon  , dans 
le  Château  d’Ofacka.  Deux  des  principaux  Seigneurs  de  l’Empire  y com- 
mandent tour  à tour , chacun  pendant  trois  ans.  Lorfque  l’un  des  deux  y 
vient  commencer  fes  fondions , l’autre  doit  fortir  audl-tôt  , pour  aller  ren- 
dre compte  de' fa  conduite  à la  Cour.  Ils  ne  peuvent  fe  voir , dans  cet  échange; 

& celui  qui  pan , laide  par  écrit , dans  fon  appartement , fes  indruéfions  à 
celui  qui  arrive  (9j).  Ils  n’ont  rien  â demcier  avec  les  Gouverneurs  d’O- 
facka , auxquels  ils  font  fupérieurs  par  le  rang. 

La  ville  d’Ofacka  doit  être  extrêmement  peuplée  , s'il  eft  vrai , comme  Kiclic/Ica  C 
les  Japonois  l’adiirent , qu’on  peut  lever,  de  fes  feuls  Habitans  , une  armée  •g*»»»*'*’®!*'’ 
de  quatre-vingt  mille  hommes.  Sa  fituation  , qui  eft  également  avantageufe 
pour  le  Commerce , par  terre  & par  eau  , en  fait  la  ville  du  Japon  la  plus 
marchande.  Elle  ed  remplie  de  nches  Négocians , d’Anifans  & d’Ouvners. 

Les  vivres  y font  à bon  marché , comme  tout  ce  qui  fert  au  luxe  , ou  â 
flatter  les  fens.  Audi  les  Japonois  la  nomment-ils  le  Thiâtre  du  Plaifir. 

Ils  s’y  rendent  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire , pour  y dépenfer  agréa- 
blement le  fuperflu  de  leur  bien.  Tous  les  Princes  Sc  les  Seignéurs  , qui  podè- 
dent  des  Terres  à l’Oued , ont  leurs  maifons  dans  cette  ville  , quoiqu’u  ne  leur 
(bit  pas  permis  de  s’y  arrêter  plus  d’une  nuit.  L’eau , qu’on  y boit , ed  un  peu 
fbmache  , mais  on  brade , dans  les  villages  voilins , le  meilleur  Saki  du  Japon. 

Les  Hollandois  partirent  d’C5facka  , le  xi  de  Février,  pour  fe  rendre  â 
Mcaco  , qui  n’an  ed  éloigné  que  de  treize  lieues.  Ils  avoient  loué , pour  Kom  <ro&a 

cette  toute  , quarante  chevaux  fie  quarante  porte-faix.  Après  avoir  pallc  la  duk 
riviere  fur  un  Pont , qui  fe  nomme  le  Kiobas , fie  qui  ed  précifément  fous 
le  Château,  ils  firent  une  lieue  dans  des  champs  de  riz  fort  humides , fut' 
une  chaudèe  balle  , qui  régné  le  long  de  la  riviere  de  Jodogava , fie  qui 
ed  plantée  d’un  grand  nonibte  de  Tfanadils.  Ces  arbres  s’élèvent  autant  que 
nos  Chênes.  Leur  écorce  ed  rude.  Ils  étoiant  alors  fans  feuilles  ; mais , mal- 

§ré  l’hyver  , leurs  branches  étoient  chargées  d’un  fruit  jaune  , dont  les  Ha- 
itans  rirent  de  l’huile.  Tout  ce  pays  ed  extraordinairement  peuplé.  Les  vil-  • 

(•)  Monnoic  Japonoife.  ceft  qu’on  y garde  les  trérois  de  l’Empereur, 

(*  t)  De  cinq  bralFes  de  long , de  de  la  mê-  funout  les  revenus  des  Provinces  occidciua- 
ose  épaiiTeur.  les , qu’on  y accumule. 

Ifi)  La  raifon  que  rAutcui  en  apporte, 
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lages  y font  en  fs  grand  nombre , 6c  fe  fuivcm  de  fi  près  , fur  le  grand 
chemin  qu'ils  forment  comme  une  rue  continuelle  , jufqu’à  Meaco.  Iin- 
mirz  , Moriguitz , où  l’on  prépare  la  meilleure  cauelle  , Sadda  & Dcfudfi  , 
font  ceux  qu’on  rencontre  les  premiers.  On  arrive  cnfuiie  à Firacana  , qui 
efi  compofé  de  cinq  cens  maifons,  à cinq  lieues  d'Ofacka.  Sur  toute  la 
route,  on  rcconnoît  facilement  les  Hôtelleries  & les  Maifons  publiques,  aux 
Filles  fardées  qui  fe  tiennent  à la  porte , & qui  follicitent  les  Voyageurs  d'y 
encrer.  Apres  midi , les  Hollandois  rraverferent  les  villages  de  Fatzuina  6c 
de  FafimoiLFo  , d’où  ils  fe  rendirent  àjodo,  petite  Ville  célébré  parla  beauté 
de  fes  Edifices  & de  fes  eaux.  Son  Fau.xbourg  cft  une  longtie  rue , par  la- 
quelle on  arrive  à un  magnifique  Pont  de  bois , qui  a quatre  cens  pas  de 
longueur,  & qui  cil  foucenu  par  quarante  arches,  avec  des  balufirades  or- 
nées de  boules  de  cuivre  jaune.  Les  rues  de  Jodo  font  fort  droites.  Le  Châ- 
teau , qui  fe  préfente  au  côté  Occidental  de  la  Ville  , eft  bâti  de  brique , 
au  milieu  de  la  rivicre,  & forme  un  beau  fpeélacle  par  la  magnificence  de 
les  Tours.  C’efi  la  demeure  d’un  Prince  , qui  fe  nomme  Fondaifiono.  En 
fortant  de  Judo,  on  pallè  encore  fur  un  Pont  de  deux  cens  pas,  & foutena 
par  vingt  arches  , qui  fcp.ue  la  ville  d’un  autre  Fauxbotirg.  On  lailfe  à droite, 
de  l’.autre  côté  de  la  rivière , un  gros  Bourg  nommé  , falneux  par  l’ex- 
cellence du  Thé  qui  croît  dans  fon  Territoire,  & qu’on  réferve  pour  l'ufage 
de  l’Empereur.  Deux  licures  de  marche  firent  arriver  les  Hollandois  à Fu- 
fijmi,  petite  Ville  ouverte,  dont  la  principale  rue  s’étend  jufqu’à  Meaco , & 
pourroïc  palfer  pour  un  de  fes  Fauxbourgs. 

On  étoit  au  premier  jour  du  mois  , que  les  Japonois  nomment  Tfitatz , 
6c  qu’ils  célèbrent , comme  un  jour  de  Fête , par  les  vifites  qu’ils  rendent 
aux  Temples,  & pat  des  promenades  ou  d’autres  amufemens.  La  rue,  que 
les  Holbndois  fuivirent  pendant  quatre  heures  entières , avant  que  d’arri- 
ver à leur  Hôtellerie  de  Meaco,  ne  cellà  point  de  leur  offrir  une  foule 
d’Habitans , qui  prenoient  l’air  6c  qui  cherchoient  à fe  réjouir.  Les  femmes 
étoienc  bien  mifes  -,  avec  des  robes  de  dirterentes  couleurs  , à la  maniéré  de 
Meaco , des  voiles  de  foie  pourpre  fur  le  front , 6c  de  grands  chapeaux  de 
paille , pour  fe  défendre  de  l’ardeur  du  Soleil.  On  voyoit  des  efpeces  par- 
ticulières de  Mendians , vêtus  d’une  maniéré  boufonne  , ou  ridiculement  maf- 
ques.  Les  uns  marchoient  fur  des  éclialTes  de  fer  ; d’autres  portoient , fur  la  tête , 
de  grands  pots  remplis  d’arbrilléaux  verds  -,  d’autres  chanroient  ;■  d’aurres  fif- 
floient  i d’autres  jouoient  de  la  fiute  j & d’autres  frappoient  fur  de  petites  cloches. 
Diflércntes  fartes  de  Farceurs  amnfoient  le  peuple, dans  un  grand  nombre  de  bou- 
tiques ouvertes.  Des  Temples , bâtis  fur  le  panchant  des  collines  , étoient  illu- 
tmnés  d’une  variété  de  lampes  ; & les  Prêtres , battant  les  cloches  avec  des  mar- 
teaux de  fer , faifoient  un  bruit,  qu’on  pouvoir  entendre  de  fort  loin.  Ka;mpfet 
remarqua  fut  un  Autel , dans  un  Temple  qui  bordoit  la  rue , un  grand  Chien 
blanc.  On  lui  dit  que  ce  Temple  ftoit  confacré  au  Patron  des  Cliiens.  Enfin 
les  Hollandois  delcend.ins , à lîx  heures  du  fait , dans  l’Hôtellerie  qui  appar- 
tient â leur  Nation  , firent  aimuncer  leur  arrivée  aux  principaux  Ofiieiers  de 
Meaco,  pour  les  difpofcr  à recevoir  leurs  préfens. 

Ils  furent  admis  , le  jour  fuivant , â l’Audience  du  Préfident  de  Jullice 
6C  des  Gouverneurs , mais  avec  la  petite  humiliation  d’être  obligés  de  quitiet 
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leors  voitures  , à cinquante  pas  du  Palais  du  PrcUdent , pour  &Ire  i pied 
ce  qui  leut  ceitoit  de  cnemin  , & d'attendre  i la  porte  du  premier  Corps  de- 
garde  , qu’on  eût  donne  avis  de  leur  approche.  Le  Piclident  ne  leur  ht  pas 
même  I honneur  de  paroîrre , & reçut  leurs  préfens  par  les  mains  de  quel- 
ques OfHciers.  Ils  trouvèrent  moins  de  hauteur  chez  les  deux  Gouverneurs , 
qui  fc  hrent  voir , comme  celui  d’Ofacka  , par  des  jalouiîes.  Cependant  leur 
patience  y fut  mife  à d'autres  épreuves.  Après  l’Audience  > on  les  pria  de 
s'arrêter  quelque  rems , pour  donner  la  liberté  aux  Daines , qui  étoient  dans 
une  chambre  voiline  , derrière  un  Paravent  qu'on  avoir  percé  de  plulieurs 
trous  , de  conlidérer  leur  figure  Sc  leur  habillement.  » Non-rculement  l’Atn- 

balTadeur  fut  obligé  de  montrer  Ton  clvapcau , fon  épée,  fa  montre  , ôc 
“ plulieurs  autres  chofes  qu'il  portoit  fur  lui  •,  mais  on  le  pria  d'ôter  fon 
••  manteau,  pour  laillcr  voir  fes  habits  devant  & derrière  (94). 

Les  Hullandois  palTerent  quatre  jours  à Meaco.  Cette  ville , dont  Kæmpfet 
joint  ici  le  plan,  copié,  dit-il,  & réduit  d'après  une  Carte  Japonoife  , fe 
nomme  Meaco  (95)  ou  Kiosnom  qui  lignifie  Ville,  & qu'on  lui  donne  par 
excellence  , parce  qu’étant  la  demeure  du  Dairi , ou  de  l'Empereur  Eccic- 
lialHque  Héréditaire  , on  la  regarde  comme  la  Capitale  de  l’Empire.  Elle 
e.*!  lîtiféc  dns  la  Province  de  Jamatto,  au  milieu  d’une  grande  Plaine.  Sa 
longueur,  du  Nord  au  Sud  , ell  de  trois  quarts  de  lieue  d’Allemagne;  Sc 
fa  largeur , d’une  demie  lieue  de  l'Eft  i l'Oueft.  D'agréables  Collines , dont 
elle  ell  environnée  , Sc  quelques  Montagnes , d'où  fortent  quantité  de  petites 
rivières  & de  fontaines , rendent  fa  fituation  charmante.  Du  côté  de  l'Ell , 
on  voit , fut  le  panciiant  d’une  de  ces  Montagnes , un  grand  nombre  de  Tem- 
ples , de  Monalteres  & de  Chapelles.  Trois  rivières , qui  ont  peu  de  pro- 
tondeur , entrent  dans  la  ville  du  même  côté  ; & le  réunifiant  au  centre , on 
les  palFe  fut  un  beau  Pont , d'environ  deux  cens  pas  de  longueur.  Enfuice , 
toutes  ces  eaux  raficmblées  coulent  à i’Ouell.  Le  Palais  du  Dairi  occupe  un 
quartier  Septentrional , compofe  de  douze  ou  treize  rues , qui  font  féparées 
du  relie  de  la  ville  par  des  murs  Sc  des  fofics.  D.ms  la  Partie  Occidentale 
de  Meaco  , on  voir  un  Château  de  pierres  de  tailles , & bien  fortifié , 
qni  fert  de  logement  au  Monarque  ’ fécuiier , iorfqu'il  vient  viltter  le  DaitL 
Les  rues  de  la  ville  font  étroites , mais  régulières , & d'une  longueur  ex- 
traordinaire. Les  maifons  n’ont  que  deux  étages  ; la  plupart  font  de  bois 
& d'argile  , avec  un  réfervoir  d’eau  fur  le  toit,  Sc  tous  les  inllrumens  nécef- 
faires  pout  arrêter  les  ravages  du  feu. 

Meaco  palfe  pour  le  Magalin  générai  des  Manufaâures  du  Japon  Sc  de 
toutes  fortes  de  marchandifes.  C’ell  le  centre  du  Commerce  de  l’Empire  (96). 
Dans  le  dernier  denotnbremenc,  qui  fe  tmmme  ^ratame,  on  avoïc  compté 


(S4)  Tome  III.  p.  ip. 

(sr)  Kzfnpfei  écrit  loujoart  Miaco. 

(9<)  » On  y rafîne  le  cuivre , on  y bat 
» monnnie , on  y impriire  des  Livres  , on  y 
» fait , an  métier  , les  plus  riches  écofFcs  a 
fleurs  d'or  Sc  d'argent.  Les  meilleures  rein- 
s turcs  Sc  les  plus  chères , tes  cireinres  les 
• plus  exquLfes,  (ouecs  Cocus  d'iullrunieiit 


M de  muliqne , de  pcinmres,  de  cabinets  ver- 
M nilfés , toutes  Ibrrcs  d'ouvrages  en  or , Sc 
a*  en  autres  métaux  . furtout  en  acier,  com- 
U me  les  lames  de  la  nieilicute  trempe  Sc 
U autres  armer  , fe  font  à Meaco  dans  la  der- 
» nicrc  pctiêélion  t de  même  <)uc  les  plus 
m riches  habits , toute  forte  de  bijouterie  , 
a>  de  Maiionnecccs,  qui  remuent  laicccd'ct- 
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à Meaco  , quatre  cens  foixante-dix-fepi  mille  cinq  cens  cinquanre-fept  Laï- 
ques , Sc  cinquante-deux  mille  cent  foixante-neuf  bcclrfîartiqiies , fans  y com- 
prendre la  Cour  entière  du  Dairi  , qui  ell  très  nombreufe  , & les  Etrangers- 
qui  s'y  rendent  continuellement  de  toutes  les  parties  de  l'Empire. 

Les  Hollandois  ne  viliierent  qu’à  leur  retour  plulieurs  beaux  Temples  » 
qui  fe  prefentent  fur  les  Montagnes  voillnes  de  Meaco  ; mais  un  article  Ci 
curieux  doit  être  rapproché  de  cette  Defeription  , & l’exorde  de  l’Auteuc 
métite  d'être  rapporté  dans  fes  termes.  >•  C’eft  une  Coutume  établie  depuis. 
" long-tems , qu’à  notre  retour  de  la  Cour  & le  dernier  jour  de  notie  dc- 
» part  de  Meaco,  on  nous  accorde  la  liberté  de  voir  la  fplendeur  & la 
» m.ignificence  de  fes  Temples  , qui  font  les  Bâtimens  Religieux  les  plus, 
w gr.ands , les  plus  agréables  & les  plus  magnific|ues  de  l'Empire.  On  peut 
» dire  même  que  cette  Coutume  a pris , par  degrés  , une  force  de  Loi.  On 
„ nous  mena  aux  Temples  , & nous  devons  les  voir , foit  que  nous  le  vou- 
>■  lions  ou  non  ; fans  qu’on  ait  aucun  égard  au  defir , ni  à la  volonté , de  l’Am- 
« balîâdeur  & du  Diteûeut  de  notre  Commerce  (97). 

Ces  Edidccs  font  placés  avec  beaucoup  d’art  fur  le  panchant  des  Mon- 
tagnes , qui  environnent  Meaco.  Le  premier  qu’en  ht  voir  aux  Hollandois  ► 
fut  le  Temple  impérial  de  Tfugania.  On  s’y  rend  par  une  fpacieufe  allée  ». 
qui  regne  pendant  plus  de  mille  pas  le  long  de  la  Montagne , & dont  la. 
porte  ell  grande  Si  magnifique , avec  un  double  toit  recourbé , comme  ce- 
lui de  tous  les  Temples  & de  toutes  les  Tours  des  Châteaux  du  Japon- 
Cette  allée  , couverte  d’un  beau  frble , eft  bordée  des  deux  côtes  par  de  hau- 
tes Maifons , qui  font  celles  des  Officiers  du  Temple.  On  entre , à l’exttê- 
mité  , fut  une  grande  tetralfe  , entourée  d’arbres  & de  buiflons  , après  la- 
quelle , palTant  entre  deux  magnifiques  bâtimens  de  bois , on  monte  par  un 
très  bel  efcalier , qui  conduit  dans  un  autre  Bâtiment  fort  exhaulTé , dont 
le  Frontifpice  a quelque  chofe  de  plus  éclatant  & de  plus  majcllueux  que 
le  Palais  même  de  l’Empereur  à Jedo.  La  galerie  en  eft  vernillée  avec  beau- 
coup d’art,  & les  chambres  font  revêtues  de  nattes  très  fines.  Au  milieu  de- 
là première  falle  , qui  eft  fort  grande  , on  voit  une  Chapelle  , ou  un  petit 
Temple  , qui  contient  une  grande  Idole  , avec  des  cheveux  frifes  , envuon- 
née  d’autres  Idoles  plus  pentes , & de  divers  otnemens.  Les  deux  côtés  de. 
la  falle  offrent  plufieurs  autres  Chapelles , mais  plus  petites  &;  moins  ornées- 
De-lâ  , on  fit  entrer  les  Hollandois  dans  deux  appartemens  particuliers  , bâtis, 
pour  fervirde  logement  à l’Empereur,  lorfqu’il  y eft  amené  par  fa  dévotion- 
II»  font  élevés  , fuivant  le  lang.ige  du  pays  , de  deux  nattes  au-delfus  de  la 
grande  falle  , Si  les  deux  pones  donnent  palfage  à la  vue  fur  les  Chapelles.. 
Près  de  ces  deux  appartemens , qui  font  au  pied  de  la  montagne , dont  Ix 
perfpeâàvc  eft  charmante  par  elle-même,  on  trouve  un  petit  jardin  , où  l’art 
X réuni  toutes  fortes  d’agrémens.  Les  allées  en  font  couvertes  d’un  fable.- 


••  l^-mémes  , & une  inlinicc  d'aun-es  curio- 
I»  fitès.  On  ne  peut  tien  fouhaiter  e|iii  ne  fe 
» trouve  dans  cene  ville  i 8c  l'on  n'y  peut 
>»  tien  porter  d'écranf^r  que  fes  Aniftes  ne 
•».  foienc  capables  d'imiter.  11  y a peu  de 
m Atairoos  où  if  a'y  aie  quelque  ckofe  x 


x>  vendre , & j'avoue  que  je  n'aî  pu  com- 
» prendre  d'uii  il  peut  venir  alfcz  d'aclic- 
» leurs  pour  une  fi  grande  quantité  de  mar- 
K chandifes.  IkiJcm,  p-attes  si  8C  si- 
(yy)  Ibidtm.  page  isC.. 
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très  pur.  Plufieurs  plantes  rares  , & divers  arbrüTcaux  de  la  plus  belle  for- 
me , encrelalTcs  de  pierres  curieufcs  , ornent  les  compattiinens  du  parterre. 
Mais  rien  n'y  ell  plus  charmant , pour  les  yeux , qu’un  raivr  de  petites  colli- 
nes , formées  à l’imitation  de  la  nature , & couvertes  des  plus  belles  plan- 
tes 6c  des  plus  belles  Heurs  du  pays.  Un  clair  ruilTeau  les  traverfe , avec 
un  azréable  murmure.  D’efpace  en  efpace  , il  eft  couvert  de  petits  Ponts , 
qui  fervent  tout  à la  fois  d'ornement  6c  de  communication  pour  les  diffé- 
rentes parties  du  jardin.  On  conduifit  les  Hollandois  i l’extrémité  de  ce 
lieu  délicieux  , où  le  point  de  vue  forme  une  autre  forte  de  beauté.  Ils  for- 
tiient  par  une  porte  de  derrière  , qui  les  conduitic  dans  un  petit  Temple 
Toifm  , plus  élevé  de  trente  pas  fur  la  montagne.  C’eft  dans  ce  Temple  que 
fê  confervent  les  noms  des  Empereurs  morts , écrits  en  caraeferes  d’or , fur 
une  table  entourée  de  (îeges  bas,  où  l’on  voit  divers  papieis,  qui  contien- 
nent des  formules  de  prières.  De -là,  deux  jeunes  Moines  fort  civils, 'qui 
fèrvoient  de  guides  aux  Hollandois , leur  firent  prendre  le  chemin  d’un  au- 
ne Temple  , feparé  du  précédent  par  une  grande  Place,  dont  la  principale 
magniScence  conlille  dans  fes  quatre  toits  recourbés.  Les  poteaux  , les  co- 
lonnes , 6c  les  corniches , qui  fupportent  les  toits , font  peints  de  rouge  6c  de 
jaune.  On  y voit , dans  des  niches  verniflees  , plufieurs  Idoles  , dont  la  prin- 
cipale eft  diftinguée  par  un  rideau  qu’on  tire  devant  elle , p.ir  un  miroir 
rond  , qui  en  en  voinn  , 6c  par  quelques  troncs  , couverts  d’un  treillis  , où 
l'on  reçoit  les  aumônes  du  Peuple.  A peu  de  diftance  du  meme  Temple,  on- 
mena  les  Hollandois  dans  un  autre  , qui  n’en  eft  pas  fort  dlH'érent , où  ils 
furent  reçus  par  une  troupe  de  jeunes  Moines , qui  leur  fervirent  du  facki  , 
des  champignons , des  fèves  rôties  , des  gâteaux , des  fruits  , des  racines  6c 
des  légumes. 

Us  retournèrent  enfuite  à la  grande  Place  par  laquelle  ils  croient  entrés , 
6c  dont  ils  n’avoient  vifité  qu’une  pattie  , puifqu’on  les  aU'ura  qu'elle  con- 
tient vingt-fept  Temples  dans  fon  enceinte.  Mais  dc-là,  on  les  conduifit  au 
Temple  de  Gibon,  ou  des  Fleurs  , qui  eft  à plus  de  mille  pas  des  précé- 
dens.  Le  chemin  eft  très  agréable.  Ce  Temple  eft  entouré  de  trente  ou  qua- 
rante Chapelles  , régulièrement  difpofées.  La  Cour  eft  plantée  de  beaux  ar- 
bres , entremêlés  de  boutiques , 6c  d’cfpaces  vuides  où  le  Peuple  s’exerce  à 
tiret  de  l’arc-  Le  Temple  même  eft  un  Bâtiment  long  6c  étroit,  dont  le  mi- 
h.'u  , qui  eft  féparé  du  refte  par  une  Galerie,  contient  une  grande  Idole  y 
entourée  de  plufieurs  petites.  La  grande  'repréfente  une  jeune  femme  , de- 
deux  ou  trois  bralfes  de  longueur  5 6c  les  petites  font  autant  do  jeunes  gens- 
qui  s’emprefTent  autour  d’elle.  On  voit,  au  même  lieu  , la  repréfentation 
d’un  Navire  Hollandois , avec  des  épées  6c  d’autres  armes  Européennes.  L^ne 
Kmgue  rue  , qui  fe  nomme  la  rue  des  Mandians  6c  des  lieux  de  débau- 
ché, mène  de  ce  Temole  à celui  de  Kiomids  , où  le  premier  objet  qui  fe 
préfente  eft  une  tour  de  fept  étages  , dont  le  plqs  bas  eft  élevé  de  quelques- 
marches  au-delfus  du  terrain.  Le  Temple  eft  un  peu  plus  loin  , appuié  d’un 
côté  par  la  Montagne , 6c  foutenu  de  l’autre  par  de  fort  hauts  piliers.  On 
y trouve  toujours  une  grande  foule  de  Peuple.  Un  cfcalier  de  pierre,  qui  eft 
âlTez  proche  de  l’Edifice  , mené  par  quatre-vingr-cinq  marches  , à une  fa- 
ueufe  fontaine  qui  fort  du  roclici  en  ttois  endroits , 6c  dont  on  ptéteati 
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que  l’eau  a la  venu  d'infpirer  de  la  inodeRie  &c  de  la  prudence.  Elle  Ce 
nomme  ürevantaki.  Les  Hollandois  la  trouvèrent  fort  pure  ; mais  , en  ayant 
gouré , ils  ne  s’apperçurent  point  qu’elle  diHéiât  de  l’eau  commune.  Us  con- 
tinuèrent d’avancer  le  long  de  la  Montagne  , fur  une  terrafle  artificielle  ; & 
pall.'i.it  par  divers  petits  Temples , ils  activèrent  à l’entrée  d’un  grand  , d’où 
ta  vue  cil  plus  belle  Sc  plus  curieufe  que  l’Auteur  ne  peut  le  repréfenter. 
Toutes  les  Idoles  de  ce  Temple  font  aflifes , & fe  tiennent  par  la  main. 

Enfin  les  Hollandois  furent  conduits  au  Temple  de  Daibods  , un  des 
plus  fameux  du  Japon  , fSc  peu  éloigné  du  grand  chemin  de  Fulîimi.  Il  eft 
b.îti  fur  une  éminence  : fa  cour  eft  entourée  d'une  haute  muraille  de 
fort  grandes  pierres  de  taille  > fur  - tout  celles  de  la  façade , qui  n’ont 
guérci  moins  de  deux  bralfcs  en  quarré.  Le  côté  intérieur  de  cette  muraille 
olfrc  une  grande  galerie , ouverte  du  côté  de  la  Cour  , & couverte  d’un  toit 
qui  eft  foutenu  pat  deux  rangs  de  colonnes.  Katmpfer  en  compta  cinquante , 
de  chaque  côté  de  la  porte.  La  porte  même  en  a plulieurs , avec  un  dou- 
ble toit  recourbé  pour  ornement.  Deux  Statues  de  Héros  , qui  paroiflènt  gar- 
der l’entrée,  n’ont,  pour  habillement,  qu’un  morceau  de  draperie  noire  au- 
tour de  la  ceinture.  Elles  font  hautes  de  quatre  btalTes  , bien  proportion- 
nées , 5c  placées  fur  un  piédsftal  d’une  brallè  de  hauteur.  Le  Temple  f« 
préfenie  au  milieu  de  la  cour  , vis-à-vis  de  ces  deux  Statues.  C’eft  le  Bâ- 
timent le  plus  exhaullc  que  les  Hollandois  eullènt  vû  jufqu’alors  au  Japon. 
Il  eft  couvert  d’un  double  toit  magnifique  , dont  le  comble  s’élève  au-def- 
fus  de  tous  les  Edifices  de  Meaco.  Les  piliers  qui  le  foutiennent  font  au 
nombre  de  quatre-vingt- feize.  Ses  portes  forment  des  allées,  ou  des  gale- 
ries , qui  s’élèvent  jufques  fous  le  fécond  toit.  L’jnrérieur  de  l’édifice  eft 
entièrement  ouvert  au-delfus  du  premier  toit  •,  c’eft-à-dire  , que  le  fécond 
n’cft  porté  que  par  un  grand  nombre  de  poutres  5c  de  niontans  , différem- 
ment difoofés , ôc  peints  en  rouge.  Cependant  fa  hauteur  extraordinaire  rend 
l’efpace  fore  obfcur.  Au  lieu  de  nattes , 5c  contre  l’ufage  commun  , le  rex- 
de-chaulfce  du  Temple  eft  couvert  de  grandes  pièces  quarrées  dé  marbre. 
Les  piliers  ont  au  moins  une  bralfe  5c  demie  de  grollcur , 5c  font  formés 
de  l’aftemblage  de  plulieurs  folives , peintes  en  rouge  comme  celles  du  fécond 
toit.  Dans  un  II  vafte  efpace , on  ne  découvre  point  d'autre  ornement  que 
l’Idole  , qui  eft  toute  dotée,  6c  d’une  gr.uideur  incroiable.  ,,  Trois  nattes 
•>  pourroienc  erre  aifément  placées  dans  la  paume  de  fa  main.  Elle  a de 
» grandes  oreilles  , les  cheveux  frifés  j 5c  fur  la  tète , une  couronne , qu’on 
„ découvre  par  la  fenêtre  qui  eft  fous  le  premier  toit.  On  lui  voit , fur  le 
M front , une  grande  tache  faos  dorure  , qui  produit  l’eftét  d'une  mouche 
,,  fur  le  vifage  d'une  femme.  Les  épaules  font  nues , la  poitrine  5c  le  corps 
>,  négligemment  couverts  d’une  piece  de  drap.  Elle  tient  la  main  droite 
•>  levée , 6c  la  paume  de  la  gauche  appuyée  fut  le  ventre.  Elle  eft  affife  à 
•>  l’Indienne,  les  jambes  croifées , fur  une  fleur  de  Tarate  (98)  , foutenue 
» par  une  autre  fleur  dont  les  feuilles  fe  relevent.  Elle  a le  dos  appuyé  con- 
tte  un  ovale  d’ouvrage  branchu  , ou  de  filigrane  à petfonnages,  orné  de 
U ditferentes  petites  Idoles  de  forme  humaine  , alfifcs  fur  autant  de  fleurs 
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» de  Tarate.  Cet  ovale  eft  fi  grand  , qu’il  couvre  quatre  piliers  ; & l’Idole 
" a tant  de  largeur  , que  fes  épaules  touchent  d’un  pilier  à l’autre , quoi- 
M que  la  difiance  foit  de  quatre  bradés.  Plus  loin , les  Hollandois  virent 
•»  un  autre  Temple  , dont  l’Idole  a qu.arante-fix  bras.  Elle  cft  environnée  de 
" feize  Héros  , vêtus  de  noir , plus  grands  que  nature  •,  & derrière  eux  , 

« de  deux  rangs  d'idoles  dorées , à peu  près  de  la  meme  taille  , chacune 
» avec  vingt  bras.  Les  plus  reailécs  de  ces  Statues  ont  de  longues  boulet- 
» tes.  Les  autres  portent  à la  main  des  guirlandes  & d’autres  ornemens. 

" Elles  font  fuivies  de  pluficurs  autres  rangs  d’idoles , de  didérentes  gran- 
« deurs  > & dans  un  ordre , qui  laillc  toujours  voir  celles  qui  font  les  plus 
» éloignées.  On  prétend  que  leur  nombre  total  monte  à trente-trois  mille 
« trois  cens  trente- trois  ; ce  qui  a fait  donner,  à l’édifice  , un'  nom  Japo- 
» nois  , qui  lignifie  Temple  des  ttente-ttois  mille  trois  cens  trente-trois 
» Idoles  (99). 

Les  Hollandois  panirent  de  Meaco  le  1 de  Mars;  & n’ayant  pas  employé  Rowf  vea- 
moins  dune  heure  pour  arrivera  l extremitc  dun  Fauxbourg  qui  le  nomme  nuu. 
Avattagus , ils  traverferent  enfuite  , par  un  fentier  fort  étroit , une  montagne  , 
après  laquelle  ils  trouvèrent , à une  lieue  de  Meaco  , les  villages  de  l'inoka 
& de  Jakodficja.  Le  dernier  s’étend  jufqu’à  celui  de  Jabunofa , donc  le  ter- 
roir produit  le  meilleur  Tabac  du  Japon.  A gauche  de  la  route,  on  décou- 
vre un  Monadere,  nommé  Muro-Tai- Dai-Mofin  , précédé  d’un  magnifique 
Portail  qui  donne  entrée  dans  l’avenue  du  Temple.  Un  quart  de  lieue  plus 
loin  , on  arrive  au  village  d'Ogivaki , compofé  d'une  longue  rue,  d'environ 
cinq  cens  maiibns , qui  ne  font  habitées  que  par  des  Serruriers,  des  Tour- 
neurs en  bois  & en  ivoire,  des  Cifcleurs , des  Tireurs  d’or  & d’argent,  Sc 
furcouc  par  des  Sculpteurs  & des  Peintres.  A droite  , on  voit  une  haute 
montagne , qui  fc  nomme  Ottovano-Jamma , Si  qui  croit  alors  couverte  de 
neige.  Les  Hollandois  s’arrêtèrent  cette  nuit  à Oitz , quoique  dans  tout  le 
jour  ils  n’cuITent  fait  que  trois  lieues  Japonoifes.  Cette  ville  eft  compofée 
d’une  rue  , en  forme  d’arc,  où  l’on  ne  compte  pas  moins  de  mille  maifbns. 

Elle  efi  ficuée  au  bord  d’un  Lac  d’eau  douce , qui  porte  fon  nom  ; & fai- 
fant  panie  du  Domaine  Impérial  , elle  cil  gouvernée  par  un  Ofliciec  de  la 
Cour.  Son  Lac  eft  étroit  ; mais  il  s’étend  en  longueur , au  Nord , l’efpace  de 
cinquante  ou  foixante  lieues  Japonoifes  , jufqu’à  la  Province  de  Canga.  . 

Toutes  les  marchandifes , qui  viennent  de  cette  Province  à Meaco , defeendent 
pat  eau  jufqu’aux  murs  d’Oitz.  Le  Lac  fe  décharge  dans  deux  rivières  , dont  Monngnt  d* 
l’une  defeend  à Meaco , qu’elle  traverfe  , & l’autre  palTe  à Jodo  Si  à Ofacka  , f,uïi" Tcmr'n'* 
pour  entrer  dans  la  mer.  On  découvre  , à peu  de  diftance  du  meme  Lac , 
une  haute  & charmante  montagne , nommée  Jefan  , ou  Jiofan  , qui  cft  cou- 
verte de  beaux  arbres  Sc  de  verdure  jufqn’au  fommei.  Elle  contenoit , dit- 
on  , trois  mille  Temples  , & par  conféquent  un  prodigieux  nombre  de  Moines. 

Sa  lîtuarion  , & l’opinion  de  fa  fainteté , en  firent  un  afyle  pour  les  Habitans 
de  Meaco , pendant  la  furent  des  guettes  civiles.  Cependant  l’Empereur  No- 
bunanga , qui  joignoit , à beaucoup  de  haine  pour  tous  les  Mimftres  do  la 
Religion , le  telTentiment  de  quelques  infultcs  qu’il  avoir  reçues  des  Habi- 
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- t.ins  de  cette  montagne  , s’en  rendit  Maître  avec  une  armce  nombreufc , dé* 

KrfMjTiR.  irmiJt  les  trois  mille  Temples , Si  tnallacra  tous  les  Moines.  Derrière  la  mon- 

*^*'**’  tagne  de  Jcfaii,  à deux  lieues  du  grand  tliemin , on  voit  les  Firanotakies , 

aunes  montagnes  qui  s’étendent  beaucoup  fur  la  longueur  du  Lac  d’Oitz , 
& derrière  lefquellcs  il  y a deux  clieinins,  pat  où  quelques  Princes  de  l’Oc- 
cident du  JajKin  fe  rendent  à la  Cour. 

Le  { , on  rit  treize  lieues,  jufqu’au  village  de  Tfutfi - Jamena.  En  fortant 
d’Oiiz  , on  arrive  bientôt  à l’agré.ible  ville  de  Dfedhe  , reridence  de  Fonda- 
lîjro-Cami , Prince  de  Fircatta.  Scs  rues  font  d’une  régularité  ringuliete.  Le 
Château , qui  cfl  i l’extrémité  Septentrionale  de  la  ville , eft  entouré  d’un 
côté  pat  le  Lac  d’Oitz.  C’eft  un  valle  & ni.ignifique  Bâtiment , otné  de  hau- 
tes Tours  quatrees,  dont  les  toits,  au  même  nombre  que  les  étages,  font 
d'un  éclat  liirprcnant.  Un  gt.ind  Temple  du  Dieu  Umano-Gongin , qui  eft 
voifin  du  Ch.ueau , orne  encore  la  PcrfpeClive.  Ici  les  grands  chemins  com- 
mencent i fc  trouver  bordés  de  Sapins,  qui  ne  celTent,  |ufqu’à  Jedo,  que 
dans  quelques  endroits  coupés  pat  des  rochers , ou  par  un  terrain  trop  £a- 
blonciix.  Les  lieues  font  meiurées  aulli , avec  beaucoup  de  régularité  , par  une 
rom  If  plia  butte  ronde  , & nn  arbre  delfus.  On  trouve,  après  DfedUe  , un  village  nom- 
traaJ  Ou  ja.-oiu  Tfetta  , Sjetfa , ou  Serra  , que  la  riviere  de  Jodegava  traverfe  en  for- 
tant du  Lac  d'Oitz.  Le  double  Pont  qu’on  a bâti  fur  cette  riviere , dans  un 
endroit  où  elle  eft  féparéc  pat  une  petite  Iflc , eft  le  plus  grand  que  l’Au- 
teur ait  vù  au  Japon.  Il  lui  donne  , dans  fa  totalité,  trois  cens  quarante  pas 
de  longueur , entre  deux  baluftres  , ornés  de  boules  de  cuivre  jaune.  Une 
lieue  & demie  plus  loin , on  palTe  par  le  village  de  Kufatz  , dans  le  Terri- 
toire duquel  la  nature  produit  cette  célébré  efpece  de  Rofeau , ou  de  Bam- 
bou , dont  les  racines  fervent  à faire  des  cannes  pour  s’appuyer  en  marchant. 
Rofraui.arit  Elles  fe  nomment  Fatfiku  au  Japon,  quoiqu'elles  foient  portées  en  Europe 
”n  Ht  Rottang.  Le  prix  en  eft  ordinairement  mcdiocre  ■,  mais  elles 

HCI  J'OW  deviennent  quelquefois  très  cheres , lorfque  le  Seigneur  du  Pays  défend  d’en 
arracher  pendant  quelques  années , de  peur  qu’une  trop  grande  confomma- 
tioii  ne  fou  nuirible  à l’accroillèmenc  de  la  plante.  Il  s’en  trouve  dans  d’autres 
Contrées  ; mais  la  racine  en  eft  fi  courte  qu’on  n’en  peut  faire  des  cannes.  Ici , 
le  Fatfiku , ou  le  Rottang  , jette  des  racines  fi  profondes,  que  pour  les  tirer  de 
la  terre,  on  eft  obligé  de  faire  de  très  grandes  ouvertures.  Une  partie  des 
Habitans  de  Kufatz  n’a  pas  d’autre  occupation  ni  d’autre  Commerce.  L'art  de 
les  préparer  conlifte  à couper  ce  qu’il  y a d'inutile  aux  deux  bouts  de  la  racine , 
avec  un  couteau  d’une  trempe  particulière.  On  coupe  aufli  les  jeunes  racines  & 
les  fibres  autour  des  jointures , en  lailfani  néanmoins  leurs  marques , qui  font 
de  petits  trous  ronds  autour  de  chaque  jointure.  Si  les  racines  lunr  courbées , 
on  employé  le  feu  pour  les  redreller.  On  les  lave  enfuite , & l’on  apporte 
beaucoup  de  foin  à les  nettoyer  (i). 

Un  quart  de  lieue  au-deli  de  Kufatz  , on  paflë  trois  grands  villages  con- 
tigus, qui  fe  nomment  Mingava,  Tebuira,  & Minoki  ; ou,  fi  l’on  veut, 
twKtrerf'Art  trois  tues  confétutives  d’un  même  village  , qui  font  diftinguées  pr  différens 
iui  lo  noms.  Minoki  eft  renommée  par  une  poudre  de  finguliere  vertu , qui  n’a 

été  découverte , <éc  qui  ne  fe  fait  que  dans  ce  liçu.  Les  Japonpis  la  nom- 
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ment  'Vadferan  , & la  prennent  intérieurement  pour  toutes  fortes  de  Mala- 
dies , furtout  pour  une  forte  de  Gjlique  , qui  eft  particulière  à leur  Pays  (1). 
Un  pauvre  Habitant , qui  palfe  pour  le  pcemiet  Inventeur  de  ce  fameux 
leméde , publia  que  le  Dieu  Jakuu  , qui  eft  l’EfcuIape  des  Japonois,  lui  étoit 
apparu  en  fonçe , & lui  avoir  offert  dift'éremes  plantes  qui  croilTent  fut  les 
montagnes  votiines,  en  lui  ordonnant  d’en  faire  ufage,  pour  le  foulagemcnt 
de  fes  Compatriotes.  Cette  Hiftoire  ayant  mis  le  remede  en  honneur  , il  en 
vendit  beaucoup.  Ses  ptohrs  le  mirent  bientôt  en  état  de  faire  bâtir  une 
belle  maifon  pour  fa  demeure  , & vis-à-vis  de  fa  boutique , une  petite  Cha- 
pelle , richement  ornée  , à l'honneur  du  Dieu  qu'il  reconnoilToit  pour  l’Au- 
teur de  fa  fortune.  Il  plaça,  dans  ce  Temple  , la  Statue  de  Jalcufi,  qu’on  y 
voit  debout,  fut  une  Heur  de  Tarate  dorée , & fous  une  grande  coquille  de 
Pétoncle , qui  lui  fert  de  couvrechef.  La  tète  eft  entoutee  d'une  couronne 
de  raions.  11  tient , dans  la  main  droite , quelque  Symbole  c^ue  les  Hollan- 
dois  ne  purent  diftinguer , & dans  la  gauche , un  Sceptre , dore , comme  toute 
la  Figure.  Les  Japonois , qui  paflënt  dans  le  village , manquent  rarement 
de  rendre  hommage  à cette  Idole  } les  uns , avec  une  profonde  révérence  , 
ks  autres  s’approchant  du  Temple  , tète  nue,  dans  une  pofture  humiliée. 
Deux  Parens  de  l’Inventeur  , qui  font  leur  demeure  dans  le  même  lieu , Sc 
qui  ont  continué  le  même  Commerce , ne  fe  font  pas  moins  diftingués  par 
leurs  richelTes  & par  leurs  fondations  (j). 

En  fortant  de  Minoki , on  perd  de  vue  le  Lac  d'Oitz  , qui  eft  caché  par 
des  Collines  ; & l’on  arrive  , à flx  lieues  de  la  ville  du  même  nom , dans 
un  grand  village  qui  fe  nomme  Iftbc.  A quelques  lieues  d'Iftbe , on  trouve 
la  petite  ville  de  Minakudfi , compofée  de  trois  longues  rues  fort  irrégu- 
lières , & célébré  pat  fes  Manufaâures  de  Chapeaux,  Si  de  Paniers  de  jonc. 
C’eft  un  palTage  lott  fréquenté  par  une  foule  de  Pèlerins , les  uns  à pied , 
d’autres  à cheval , & deux  ou  trois  fur  la  même  monture , qui  reviennent 
d’Isje  , Temple  célébré,  à l’extrémité  méridionale  de  la  Province  du  même 
nom.  La  plupart  portent  le  nom  de  leur  pèlerinage , celui  du  lieu  de  leur 
nailTance , & leur  propre  nom  , écrits  fur  leur  chapeau , pour  être  reconnus 
dans  toutes  fortes  d’accidens.  La  boete , qui  contient  leurs  Indulgences , eft 
attachée  aulG  au  bord  de  leut'chapeau',  fur  leur  front  ; & de  l’autre  côté , ils 
ont  un  bouchon  de  paille , enveloppé  dans  du  papier , pour  tenir  la  boete 
dans  l’équilibre,  Dfutfi  Jamma  fut  le  village  où  les  Hollandois  palîêrent  la 
nuit , après  une  journée  de  douze  lieues  Japonoiles. 

Le  4 , ils  palTerent  la  montagne  de  Dfutfika,  pour  arriver  par  un  chemin 
fort  rude  à Sakanofta,  village,  à deux  lieues  de  Dfutli  Jamma.  La  defeente 
de  cette  montagne  ne  reftemblc  pas  mal  à celle  d’un  efcalict  à vis  : ce  font 


(1  ) Elle  eft  faîte  du  Punju,  eTpece  ame- 
K de  Coftus , (JDI  , aptes  avoir  été  fechée 
ti  coupée  grolEércment , eft  réduite  en  pou- 
dre. Oo  met  cene  poudre  dans  des  papiers 
de  rjuatre  doigts  en  quarré  , fur  Icfquels  oo 
écrit  en  caraiftetes  ronges  & noirs , Ton  nom  , 
fes  ofages  St  fes  vertus.  Chaque  paquet  pefe 
•s  peu  plus  de  deux  diagmes.  On  la  donne , 
Tome  X. 


fuivant  l'âge  (t  la dirpolition  du  Malade,  en 
une  , deux  , ou  trois  dolcs  . t]ui  fe  prennent 
dans  une  talTe  d'eau  chaude.  Dans  les  Mai- 
Ibns  , où  cette  poudre  fe  fait , on  la  vend 
préparée  St  bouillie  dans  l'eau.  Kxmpfur, 
üid.  p.  H. 

( 5 ) Jbid.  page  34. 
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de  grandes  marches , caillées  fur  le  bord  d’une  profonde  vallée , qui  mènent 
à une  autre  montagne  voihne.  On  ne  laifle  pas  de  rencontrer  , dans  cette  route  , 
plulieurs  Chapelles  fervies  par  des  Moines,  qui  préfencent  aux  Voyageurs 
quelque  relique  d baifer.  Jakanofta  ell  un  autre  village,  le  premier  qu'on 
rencontre  dans  la  Province  d’isje  , près  duquel  on  vend , dans  un  périt  Tem- 
ple , des  planches  fort  minces , ou  l’on  grave  des  caraderes  magiques , qui 
garantillcnt  de  toutes  fortes  d’infirmués  & de  difgraces.  On  trouve  enfuite 
le  village  de  Futzkaki.  Plus  loin  , trois  quarts  d'heure  de  marche  firent  ar- 
river les  Hollandois  à Sckinofifi.  Ils  n’avoient  fait , à midi  , qu’environ  quatre 
lieues  ; mais , avant  le  foir , ils  en  firent  fept  jufqu’à  Jokaitz , où  l’on  trouve 
un  chemin  qui  mene  au  Pèlerinage  d’isje , éloigné  de  treize  lieues. 

Ils  avoient  palfé,  dans  l’aptès  midi , par  Kammc  Jamim,  ville  alfez  grande 
& fituée  fur  une  éminence,  où  l’iiicgalité  du  terrain  rend  les  rues  fort  itre- 
gulietes.  Une  lieue  plus  loin,  ils  avoient  emverfé  le  village  de  Munitfaya; 
Ci  de-lâ,  fucceflivement , ceux  de  Tsjono , de  Tfijakus,  Tfietfuki,  Oge— 
vata  & Finkava  , dont  le  moindre  efi  de  deux  cens  maifons.  Le  Pays  ell 
fort  montagneux , jufqu’i  deux  lieues  de  Jokaitz , où  il  devient  plus  plat 
& plus  fertile.  Jokaitz  ell  une  allez  grande  ville  , où  les  Etrangers  font  d’autant 
mieux  traités  , que  la  plupart  des  Habitans  vivent  des  fervices  qu’ils  leur 
rendent.  Entre  plulieurs  Pèlerins  , que  les  Hollandois  rencontrèrent  ce  jour- 
là,  ils  admirèrent  une  femme  vêtue  de  foie,  fort  bien  parée,  & le  vifage 
couven  de  fard , qui  conduifoit  un  vieillard  aveugle , & qui , marchant 
devant  lui , demancfoit  clfronténignc  l’aumône.  Ils  rencontrèrent  aulli  plulieurs 
jeunes  Bekunis  , efpcce  de  Religieufes  Mandiantes , qui  abordent  les  Voya- 
geurs en  chantant , pour  tirer  d’eux  quelques  pièces  d’argent.  Elles  s'arrêtent 
aulli  long  rems  qu’on  le  déliré  , fans  faire  payer  leurs  laveurs  trop  cher.  La 
plupart  font  filles  des  Prêrtes  Montagnards , & fe  font  confacrées  à ce  genre 
de  vie  en  fe  rafanc  la  tête.  Elles  lont  propres  & bien  vêtues.  Leur  coef- 
fure  eft  un  voile  de  foie  noire , fur  un  chapeau  leger  , pour  défendre  leur 
teint  de  l’ardeur  du  Soleil.  Kxmpfer  loue  leur  conduite  , qui  eft  , dit-il 
également  libre  & modefte , & comme  partagée  entre  l’eftroncetie  & la  pu- 
deur. Il  ajoute  •>  qu’elles  ont  autant  de  beaute  qu’on  en  puille  trouver  dans 
»>  les  femmes  du  Pays  ; que  leur  mendicité  a moins  l’ait  de  l’indigence 
» que  d’une  fcéne  de  Comédie  *,  que  non-feulement  elles  attaquent  la  bourfe 
» des  Vojtageurs , mais  qu’elles  les  atcendriflent  par  leurs  charmes  •,  que  pour 
» les  diftinguer  des  autres  Mendiantes , on  les  nomme  Kamano-Kikutri  , 
» parce  qu’elles  vont  toujours  deux  à deux  ; qu’elles  ont  leurs  poftes  raat- 
« qués  fur  les  chemins  voifins  de  Jokaitz  } & que  ch.aque  année  elles  font 
»•  ooligées  de  porter  au  Tenmle  d’ifje , en  fottne  de  tribut , une  certaine 
» partie  de  ce  qu’elles  ramalTcnt  en  mendiant  (4). 

La  route  du  5 fut  d’abord  à Ornano , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Jo- 
kaitz •,  & dans  cet  efpace  , on  traverfe  dix  villages  & plulieurs  rivières.  Otua- 
no , qui  fe  nomme  auftî  Kuana  & Kfana , eft  une  fort  grande  ville , la  pre- 
mière de  la  Province  d’Owari , Si  fituée  fur  une  Baie  de  la  met  du  Midi. 
Son  Château  eft  bâti  dans  l’eau , du  côte  Méridional , & doit  fa  fondation 

(4  ) liidm.  pages  te  4e. 
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à l’Empereur  Gengoin , qui , hailTànt  les  femmes , Si  furcout  l'Impératrice 
fon  Epoufe , f relégua  cette  Princelle  , avec  toutes  les  Dames  de  la  Cour. 
La  grande  rivière  de  Saijah  fe  jene  dans  la  mer,  près  d'un  village  du  meme 


K.tMrfE(. 

1691. 

nom  , i trois  lieues  d'Oruano.  Quatre  lieues  & demie  plus  loin  , on  Empeimt  Jjpj- 
trouve  une  autre  ville  nommée  Mijah,  dont  le  Château  fert  de  logement 
â l'Empereur,  lorfqu'il  fe  rend  à Meaco.  Une  longue  rangée  de  maifons, 
qui  s'étend  rcfpacede  deux  lieues,  depuis  Mijah,  finir  à Nagaija,  réfidence 
du  Seigneur  de  la  Province , dont  le  Château  palfe  pour  Te  rroificme  de 
l'Empire,  par  fa  force  & fon  étendue.  Ce  Prince  ell  fi  tefpedé  , que  fi  les  > 

Hollandais  le  rencontrent  en  chemin,  ils  font  obliges  de  mettre  pied  à ter> 
xe  , avec  toute  leur  fuite  , Sc  d'attendte  dans  une  pollure  humiliée  qu'il  foit 
palTc.  On  vifite , â Mijah  , quelques  Temples  où  l’on  garde  ptccieufement  Tetnplei  ici 

de  vieux  cimeterres  , dont  fe  lervoient  les  Héros  Japonois  des  anciens  ' 

«ems. 

KalTadira , Narimufi , Arimatfi  & Imokava  font  de  grands  villages  que 
les  Hollandois  iravecferent  le  lendemain  , avant  que  d'arriver  à Tliva , ou 
Tfiriu,  première  ville  de  la  Province  de  Mikava.  Okafaki , qu'on  rencontre 
enfuite,  efi  une  autre  ville  de  la  même  Province,  atrofee  par  une  riviere, 
qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  voifincs  au  Nord-Ouell  , d’où  elle  ' ‘ 

coule,  avec  beaucoup  de  rapidité,  jufqu’â  la  mer.  Fufikava , petite  ville, 
n’ell  qu'à  une  lieue  & demie  d’Okafaki  ; Si  trois  lieues  & demie  plus  loin  , 
on  arrive  dans  une  longue  rue  , bordée  de  belles  maifons  & de  magnifiques 
Hôtelleries.  Cette  unique  rue  compofe  une  alTez  grande  ville,  qui  fe  nomme 
Akafaka.  Le  jour  fuivant , on  fait  fept  lieues  pour  arriver  au  Bourg  d’A- 
ray  , en  palTant  par  Goju  , Khomra,  Simofii,  Jofida  & Sirofaka.  Jofida  , ou 
Jollfiida,  e(l  une*  ville  confidérable  , fiuée  fur  une  éminence,  â cinq  lieues 
d’Aray  , Sc  célèbre  jur  fes  Manufaéhires  d'Ouvrages  d’acier.  Siroafaka  eft  un 
gros  village , bâti  uir  le  bord  de  la  mer  ; d'où  l’on  commence  à découvrir 
le  fommet  de  la  haute  montagne  de  Foofi , ou  Fufino-Jama  , dont  la  beauté 
caufe  de  l’admiration.  Aray  n'cft  qu’une  petite  ville,  ouverte  Si  fans  mu-  ^ 
railles , mais  importante  par  le  féjout  des  Commilfaites  Impériaux , qui  font  femmM”  & ic« 
établis  pour  vifiter  le  bagage  des  Voyageurs,  Si  furtout  des  Princes  de  l’Em- 
pire  , auxquels  il  étoit  alors  défendu  de  faire  palfer  des  femmes  Sc  des  ar-  * 

mes.  C'étoit  une  des  Maximes  politiques  de  l’Empereur  régnant , pour  s’af- 
fûter la  paifible  pollèfiîon  du  trône.  Les  femmes  Sc  les  filles  des  Princes 
croient  gardées  â Jedo,  Capitale  de  l’Empire  , comme  des  cautions  de  la  fidé- 
lité de  leurs  maris  Sc  de  leurs  peres  (5).  A l’égard  des  armes  , il  n’étoit  per- 
mis , dans  aucun  lieu , d’en  tranfporter  une  quantité  confidérable.  Les  Hol- 
landois furent  alTujettis  â la  vifite  des  Commilfaires  t après  quoi  traverfant , 
dans  une  Barque  Impériale  , le  Havre  de  Favo , qui  n’a  qu’une  demie  lieue 
de  largeur , 'Si  fept  lieues  Sc  demie  de  tour , ils  Jefcendiccnc  â Migafacka , 
d’où  l’on  ne  compte  que  trois  lieues  jufqu’à  Fammamatz.  Le  Pays , qu’ils 
avoient  traverfé , étoit  fort  agréable  , Si  bien  cultivé  , mais  moins  peupléqu’ils 
ne  s’y  étoient  attendu , en  approchant  de  la  Capitale.  Faminamatz  ell  une 
petite  ville  , donc  les  rues  font  très  régulières , Sc  qui  ell  accompagnée  cTun 
grand  Château.  > 

I J > VW».  ptge  47. 
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l.c  jour  fuivanc,  on  arrive  à deux  lieues  de  cette  ville  , fur  les  bords  die 
la  j>rando  riviere  de  Tcn-Rijn  , qui  ii’a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  lar- 
j*uir  , &;  dont  la  rapidité  ne  putmet  pas  d'y  bâtit  des  l’onts.  On  tiouve 
enfuite  une  ville  nommée  Mitzedai , quiell  fuivie  de  celle  de  Mitzka.  Plus 
loin  , on  palfe  un  l’ont  de  cinq  cens  pas , pour  entrer  dans  Tutkoro , d’où  l'on  fe 
rend  à Kakinga  , ou  Kakegava,  qui  en  elb  à deux  lieues.  Nilijfacka  cft  â ha 
même  dilUnce  de  Kakinga  -,  & l'on  y prend  des  Cangos  pour  traverfet  une 
montagne  , jufqu’au  village  de  Canaja  , où  l’on  reprend  des  chevaux.  Une 
rl.ii-recTorin-  üeue  plus  loin  , on  rencontre  la  grande  & fameulc  riviere  d'Clingava , qui 
. St  ftifui.  defeend  des  montagnes  voifmes  avec  une  rapidité  furprenante  , êc  fe  jette  dans- 
tuiui.u.  demie  lieue  au  dellbus  de  ce  partage.  Il  cft  im(iolTible  de  la 

traverfer  â gué , après  les  grandes  pluies  ; & , dans  d’autres  rems , les  gran* 
des  pierres  qu’elle  entraîne  des  montagnes  , la  rendent  tonjoMrs  fort  dange- 
reule.  Les  Habitans  des  lieux  voifins , qui  connoirtent  parfaitement  fon  ht , 

I' -1J^_  \ \r O.  it  1 • - l_  ! 


Erennent  un  prix  réglé  pour  aider  les  Voyageurs  ; & li  quelqu’un  a le  maU 
cur  de  périr  entre  leurs  mains , les  Loix  du  pays  puniilènr  de  mort  tous 
ceux  qui  s’étoient  chargés  de  fa  confervation.  Ils  font  payés  à proportion  de 


CommcM  on  la  hauteur  de  l’eau , qui  le  mefute  par  un  poteau  planté  fut  la  rive.  Quoi- 
que  l’eau  fût  alors  allez  balle,  cinq  hommes  furent  nommés  pour  chaque 
cheval  du  cortège  Hollandois  ; deux  i chaque  côté  , pour  lui  fourenir  le  ven- 
tre , & un  pour  tenir  la  bride.  Dans  un  tems  plus  difticile  , on  emploie  lir 
hommes  de  chaque  côté  du  cheval  ; deux  pour  le  tenir  fous  le  ventre  i qua- 
tre pour  fourenir  ceux  de  devant  & fe  fourenir  l’un  l’autre,  pendant  qu’un 
treiziéme  mené  le  cheval  par  la  bride.  Les  Ecrivains  du  Japon  , furtout 
les  Poctes,  font  fouvent  allulion  aux  attributs  linguliers  de  cette  riviere  (6'J. 

Simada  eft  une  petite  ville , à peu  de  diftance  , où  les  Hollandois  parte- 
rent  la  nuit.  Le  pays  eft  montagneux  & ftérile.  On  eut , le  lendemain , les 
montagnes  à gauche  ; & l’on  découvroir  la  mer  â droite , au  travers  de  plu- 
heurs  cliamps  , entourés  d’.atbrilfeaux  qui  portent  le  thé.  Après  avoir  pallé 
■ilia 


plulieurs  villages  , on  retomba  dans  les  embarras  du  jour  précédent  , pour 
traverfer  une  riviere  fort  rapide,  qui  baigne  les  murs  de  Fulii  Jodo.  De- 
là , palfanr  â la  vôc  d’un  fameux  Château  , nommé  Fanunkalijo  , on  eut , 
pendant  deux  ou  trois  lieues , un  très  mauvais  chemin  , par  des  montagnes 


mais  on  re- 


& des  rochers  , où  la  riviere  de  Fuliijodo  prend  fa  fource 
trouva  la  Plaine  , vers  la  petite  ville  de  Mulîko  ; & dans  une  demie  heure 
de  marche  , on  arriva  fur  le  bord  d’une  grande  riviere , qui  , traverfant 
Abikava , fe  jette  dans  la  mer , à peu  de  diftance  , par  trois  embouchures. 

On  ne  compte  pas  plus  d’un  quart  de  lieue  de  cette  riviere  à Suniga  (7) , 
Capitale  de  la  Province  du  même  nom.  C’eft  une  ville  ouverte , dont  lej' 
tues  font  larges , régulières  Sc  remplies  de  belles  boutiques.  On  y fait  du 
papier , des  étoffes  a Heurs , des  boetes  , d’autres  uftenciles  dé  rofeaux  en- 
*rc^nd  ^ toutc  fottc  de  vailfellc  vernilTce.  On  y bat  monnoie  , comme  d 

fcudcMc^'tiiu.  Jedo  Sc  à Meaco.  Le  Château  , qui  cft  au  côté  Septentrional  de  la  ville 
avoir  été  confumé  par  le  feu  depuis  quelques  années  ; & l’on  atrtibuoiL 


( t ) liijtm.  page  J r. 

C7  ) Quclqucs-um  la  oamment  Sumpn  \ te  d’auucs  follju  , do  nom  defoB  ChâteaSk 


DES  VOYAGES.  L i v.  H,  yrr 

cet  accident  i la  fiente  de  pigeon , qai  s'étant  ramalTée  long-tems  an  plus 
haut  étage  de  la  tour  , y avoïc  pris  teu  par  fa  propre  chaleur.  Kzmpfer  fc 
loue  de  la  JeuneiTe  de  cette  ville  , qui  lui  parut  bien  élevée  > parce  qu'en 
voyant  palfer  les  Hollandois , elle  ne  leur  fit  pas  d'infultes  , comme  dans  les 
autres  villes  (i)- 

A crois  lieues  de  Suruga  > Us  palTetent  dans  un  village , nommé  Jelêri , 
& ficué  fut  une  profonde  riviere , ^rcs  de  la  Baye  de  Tocomina.  On  jette 
fur  cette  riviere  une  grande  quantité  de  bois  fort  dur , qui  s’appelle  bois 
de  Jefèri  > & qui  defeend  juftm’d  la  mer , d'où  il  fe  cranfporte  dans  toutes  les 
Ifles  du  Japon.  L’Empereur  fait  entretenir , dans  un  Porc  voifin , quelques 
Vaifleaux  de  guerre  pour  la  défenfe  de  ta  Baye  ; vis-d-vis  , fur  une  haute 
montagne,  eft  la  fameufe  ForcerelTe  de  Kuno,  ou  de  Kone  , que  les  Japo- 
Bois  croient  imprenable , & qui  fervoic  anciennement  à garder  les  tréfors  de 
l’Empereur.  Kxmpfer  obferva  , dans  cette  toute  , plusieurs  plantes  races  , 
& ditférentcs  fortes  d’arbres  antés , qui  portent  de  grandes  fleurs.  Le  grand 
chemin , furtout  aux  environs  de  Suruga  , étoit  couvert  de  Bikunis  , ou  de 
jeunes  Religieufes  Mendiantes , <^ui  divertilfcnt  les  Voyageurs  par  leurs  chan- 
fbns  ; de  Jammabos  , ou  de  Prêtres  des  Montagnes  , qui  adreflent  de  lon- 
gues harangues  aux  Paflàns,  Sc  qui  les  terminent  par  un  bruit  effroyable  de 
trompettes  & d’anneaux  de  fer  > & de  Pèlerins,  qui  vont  au  Temple  d’isje, 
ou  qui  en  reviennent. 

Le  lo  de  Mars , on  palTâ  par  Kiomids  (9) , petite  Ville , d une  lieue  Sc  de- 
mis de  Jeferi,  A:  par  Joflivara,  qui  en  eft  à fept  lieues  Sc  demie  , your 
arriver  le  foir  d Milî|ma.  Cette  journée , qui  eft  de  douze  lieues , donna 
beaucoup  d’occupation  à la  curiouté  de  Kxmpfer.  Il  vit  , d Kiomids  , un 
exemple  de  corruption  , qu’il  croit  unique  au  monde.  Enfuite  , après 
avoir  palfé  les  Montagnes  de  Tarai  , & la  riviere  de  Jumatz  , pour  fe  ren- 
dre d Cambara  qui  n'en  ufl  qu’à  une  lieue  & demie  , U fallut  quitter  la 
Côte  du  Golfe  , Sc  tourner  au  Nord  vers  la  grande  riviere  de  Fudlîkava  , 
qu’on  rencontre  une  lieue  & demie  plus  loin  , au  Village  d’Ikabutz  , fcul 
endroit  où  Ion  puillé  la  travetfer.  Elle  a la  fource  fur  la  haute  Montagne 
de  Fiidlî  , ou  Fufi , qui  eft  d fept  grandes  lieues  Japonoifes  de  ce  Village  ,, 
vers  le  Nord-Eft  ; Sc  croilfant , dans  fon  cours , par  la  jonéhon  de  plulîèurs 
autres  rivières  , elle  fe  divife  en  deux  bras , pour  fe  jetter  dans  le  Golfe  de 
Totomin.1.  On  ne  la  palfe  qu'avec  beaucoup  de  peine  Sc  de  danger  , dans 

renommé , dont  lè  principal  ingrédirm  eft 
la  léfitie  , tirée  des  Capins  qui  croiftent 
dans  la  moutagoc  voifinc.  Il  Te  vend' 
en  |<eiit$  morceaux  , pliés  dans  des  émrees' 
d'.ntbres  , ou  dans  des  feuilles  de  roreaiiz. 
On  monte  de  la  ville  . par  un  efcalier  de. 
pierre  , fur  la  montagne  , od  I on  tronve  un 
Temple  nommé  Kironûfîra  . eéléhre  par 
plufieurt  Hiftoircs  C^buleufcs  1 mais  encore 
plus  par  fa  cluumante  fituatioa.  ItiJm , pa- 
ge fJ> 

T tt  iij  * 


( S ) On  ctioit  après  eux , Too/tn  , Bai , 
Bai.  L'Auteur  n'explique  point  ces  trois 
mors 

( f ) Kiomids  eft  une  petite  ville  d'environ 
TÎDgc  mai  Tons  , fituée  au  pied  d une  muma 
Vue  couverte  de  lapins.  La  ville  érrnt  peu 
éloignée  de  la  Mer  , fes  Hubitans  tirent  leur 
fêl  Jii  lable  des  Côtes  ■ apres  y avoir  verfé 
•le  l'tau  de  Mer  à différentes  reptilés  On 
fait  le  même  commcrc*  dans  tes  Villages 
voiüns  . le  long  de  la  Côrc  . jusqu'à  K am- 
bux a.  On  fait  auQi,  àKio.'uids,  un  cimcnc 
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des  Bateaux  plats  , dont  le  fond  c(I  de  planches  E minces , cju’cn  paflânt  fut 
un  banc  de  fable  ou  fur  un  rocher,  elles  cèdent,  & le  Bateau  glilFe  def- 
fus.  C'eft  de  l’autre  côté  de  cette  riviere,  qu’apres  une  heure  fle  demie  de 
marche  , on  fe  rendit  à Joftivara;  ville  la  plus  voifine  de  la  Montagne  de  Fudlî , 
quoiqu’elle  en  foit  à fix  lieues.  On  compte  fix  autres  lieues , du  pied  de 
cette  iiiontagne  au  fommet.  Kxmpfer  , prenant  la  dircélion  avec  fon  com- 
pas , obferva  qu’elle  porioit  cinq  degrés  du  Nord  à l’Eft.  Elle  eft  d’une  hau- 
teur incroiable  , & les  Montagnes  voifines  ne  paroillànt  que  des  collines 
en  comparaifon , elle  ne  relfemble  pas  mal  au  l’ic  de  Ténérife.  On  la  dé- 
couvre de  fi  loin,  qu’ayant  fervi  de  guide  au  Voyage  des  Hollandois,  elle 
ne  fut  pas  d'un  petit  fecours  à Katmpfcr , pour  dtelïèr  la  Carte  de  leur  route. 
Il  croit  devoir  s’attacher  i fa  defcription , parce  qu’elle  pallè  , avec  jullice  > 
pour  une  des  plus  belles  Montagnes  du  Globe  terreftre.  Sa  bafe  eft  grande  ; 
& fe  terminant  en  pointe , elle  a l’apparence  d’un  vrai  cône.  Elle  eft  revê- 
tue de  neige  , pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  ; & quoique  les  cha- 
leurs de  l’Eté  en  faftent  fondre  la  plus  grande  partie  , il  en  refte  toujours 
alfez  pour  couvrit  entièrement  le  fommet.  On  y voit , près  de  fa  cime  , un 
trou  fort  profond  , qui  vomiftbit  anciennement  des  flammes  & de  la  fumée  ; 
mais  cette  éruption  a cefle  , depuis  qu’il s’eft  élevé,  au-deflus,  uuc  efpecc  de 
petite  colline  ou  de  butte.  A ptéfent  , les  endroits  plats  du  fommet  font 
couverts  d’eau.  Cependant  les  floccons  de  neige , que  le  vent  détache  & fait 
voler  de  toutes  pans  , font  juger  encore  que  la  Montagne  eft  enveloppée 
d’un  voile  de  nuage  & de  fumée.  Comme  l’air  eft  rarement  calme  dans  les 
parties  fupérieures , la  dévotion  y conduit  le  Peuple , pour  y rendre  hom- 
mage au  Dieu  des  Vents.  On  emploie  trois  jours  à monter  i mais  on  peut 
defeendre  en  moins  de  trois  heures , i l’aide  d’un  traîneau  de  paille  , avec 
lequel  on  glille  fut  la  nciçe  en  Hyvet  , & fur  le  fable  dans  la  oelle  faifon. 
Les  Jamm.abos  , ou  les  Prêtres  de  la  Montagne,  font  confacrés  au  culte  de 
l’Eole  Japonois.  Leur  mordu  guet  eft  Fudlî  ]amma , qu’ils  répètent  fans  cefle 
en  mendiant.  Cette  fameufe  Montagne  exerce  fouvent  les  Poètes  & les  Pein- 
tres du  Japon  (lo). 

Milijma , où  les  Hollandois  pairercnt  la  nuit , étoit  célébré  autrefois  pat 
fos  Temples  & fes  Chapelles  , dont  on  racomoit  beaucoup  d’Hiftoires  fa- 
buleufes  ; mais  un  incendie,  qui  confuma  la  ville  entière , en  1686  , ne 
lui  lailfe  aujourd’hui  cpie  l’avantage  d’être  fituée  fut  trois  rivières , & d’a- 
voir un  grand  nombre  oe  Ponts.  On  n’avoit  rebâti  qu’un  feul  Temple , donc 
K-xmpfer  a donné  la  defcription  dans  fon  fécond  Voyage  â la  Cour, 

Le  Dimanche  1 1 de  Mars,  on  traverfa  la  Montagne  de  Fakone,  au  Ibm- 
met  de  laquelle  on  trouve  une  Pyramide  , qui  fait  la  divifion  des  Provinces 
d’Idfu  & de  Sagami , à l’entrée  des  Etats  dOdovara.  De-lâ , defeendant  l’çf- 
p «ce  d’une  heure , on  arriva  à Togicz,qui  fe  nomme  aufli  Fakone,  du  nom 
de  la  Montagne.  Cette  Place  eft  fituée  fur  un  Lac  , d’une  demie  lieue  de 
largeur  , 6c  long  d’une  lieue  , du  Sud  au  Nord.  Du  côté  Oriental , s’éleva 
une  haute  Montagne,  terminée  en  pointe  , au  pied  de  laquelle  eft  le  Village 

(so)  Ibidem,  Pags*  5*  St 
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de  Motto  Fakone  5 & plus  loin  , entre  Motto-Fakone  & Togitz  , celui  de  Dfoo- 
galTima.  Le  pays  voilin  produit  quantité  de  cedres  , les  plus  beaux  du  Japon  ; 
mais  l'air  y e(l  fl  froid  & fl  pelant  , que  les  Etrangers  ne  peuvent  s'y  attêicr 
long-tems , lâns  en  reflentit  les  mauvaifes  qualités.  A l'extrcmité  de  Togitz , niricF  ni  l'on 
dans  un  lieu  où  le  chemin  s’étrécit , on  trouve  une  Garde  impériale  , com- 
me  celle  d'Aray  , pour  arrêter  les  femmes  & les  armes  ; avec  cette  didéren' 
ce,  que  les  rcclierches  font  ici  plus  rigoureufes  , parce  que  Togitz  cft  com- 
me une  clef  de  la  Capitale  de  l'Empitc , & qu'aucun  des  Princes  occiden- 
taux ne  peut  éviter  ce  partage  lorfqu'il  fe  rend  à la  Cour.  Si  l'on  foup- 
çonnc  qu'entre  les  Pallâns  il  y ait  une  femme  ttavellie  en  homme  , elle  cft 
vifitée  rigonteufcmcnt  ; mais  c'eft  à des  femmes  qu'on  abandonne  ce  foin. 

Allez  près  des  Corps-de- garde , Kimpfer  fut  arrêté  pat  fon  étonnement  , à 
la  vite  de  cinq  Chapelles , 8c  d'autant  de  Ptctrcs , qui  poulToient  des  hur- 
lemens  elTroiables,  en  battant  fur  de  petites  cloches  plattes.  Mais  il  fut  en- 
cote  plus  furpris , lorfqu'ayaut  vù  tous  les  Japonois  du  Cortege  jetter  des 
pièces  de  monnoie  dans  les  Chapelles , 6c  recevoir  en  échange  un  papier , * 
qu’ils  ponoient  refpeéhieufement  fur  le  rivage  du  Lac , pour  le  jetter  dan» 
l'eau  , apres  l'avoir  attaché  à une  pierre  qui  le  faifoit  aller  finement  au 
fond  , on  lui  eût  expliqué  le  motif  de  cet  étrange  ufage.  Le  Lac  de  Fako^ 
ne  parte  , au  Japon  , pour  le  Purgatoire  des  entans  qui  meurent  avant  l'âge 
de  Icpt  ans  ; 8c  l'on  croit  qu'ils  y font  tourmentés  , jufqu'à  ce  qu’ils  foient  ' 

tachetés  par  la  charité  des  Pallans.  Les  Prêtres  aiTurent  qu'ils  reçoivent  du  foula- 
gement , aurtî-tôt  que  les  noms  des  Dieux  8c  des  Saints  , qui  font  écrits  fur  le 
papier  , qu'on  vend  dans  les  Chapelles , commencent  à s'eftâcer  v 8c  qu'ils  ' 
font  entièrement  délivrés,  lorfque  l'eau  fait  difproître  ces  caraélcres.  L'en- 
droit particulier , où  l’on  prétend  que  les  âmes  des  enfans  font  retenues 
fe  nomme  Sainokavara.  11  eft  marqué  pat  un  monceau  de  pierres  : 8c  loin 
d'aceufer  les  Prêtres  d’im|X}fture , Kimpfet  paroît  perfuadé  qu’ils  en  ont  la 
même  opinion  que  le  Peuple , parce  qu'il  en  vit  plufleurs  qui  achetoient  des 
papiers , 8c  qui  les  jettoient  d’aurti  bonne  foi  ( 1 1 }.  . 

Dans  une  des  Chapelles,  on  nwntroit  plufleurs  curiofltés  (la)  j celles  que  CtnioniCiH'mr 
des  fabres  d’anciens  Héros , dont  on  y raconte  les  glorieux  exploits  ; deux  *** 
belles  branches  de  corail  ; deux  cornes  de  licorne , d'une  merveilleufe  gran-  ° '' 
deur  ',  deux  pierres  trouvées , l'une  dans  le  corps  d’une  vache , l'autre  dans 
celui  d’un  cerf  ; un  habit  d’étoife  d’ama , comme  les  Anges  en  ponent  au 
Ciel , 8c  qui  leur  donne  le  pouvoir  de  voler  ; le  peigne  de  Joritomo  , pre- 
mier Moiurque  féculier  du  Japon,  avec  fes  armoiries  deftlis  ; la  cloche  de 
Kobidais , Fondateur  d'une  Seâe  célébré  , 8c  une  Lertre  écrite  de  la  propre 
main  de  Takamine.  Ainfl  tous  les  Peuples  du  Monde  ont  leurs  chimères  , 
dont  la  fuurce  eft  dans  la  nature  humaine , puifqii’elles  fe  font  trouvées  à 
peu  près  les  mêmes  dans  des  pays  fon  éloignés  les  uns  des  autres , 8c  qui 
n'avoient  jamais  eu  de  communication. 

De  Togitz , les  Hollandois  continuèrent  de  defeendre  , pendant  une  lieue , 
tantôt  fut  le  penchant  , tantôt  au  pied  de  la  montagne  de  Firango , d’où  ils- 
arrivèrent  à la  vue  de  la  haute  8c  flatneufe  montagne  de  Coma-Jamma.  Ils 
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laiirerent,!  gauche,  une  Cafeade  ton  remarquable.  Le  Lac  de  FakonC  , étant 
environne  de  montagnes , n’a  point  d’autre  ill'ue  que  trois  ouvertures , qu’il 
fe  tait  par  celle  de  Firango  ; Ce  toutes  ces  eaux , raUcinblées  fur  le  penchant  de 
cette  montagne , forment  un  fpeétacle  tingulier  dans  leur  chute.  Enfuite  fe 
rcllerrant  dans  un  lit  commun  , avec  plulieurs  ruiflèaux  qui  s’y  joignent , 
elles  compofent  une  grande  rivière,  qui , rencontrant  des  rochers  Ce  des  pré- 
cipices , traverfe  la  vallée  jufqu’à  la  met , avec  un  bruit  terrible.  On  eft  dé- 
dommagé de  la  dilHculié  du  chemin , par  la  beauté  des  points  de  vue.  La 
mer  fe  préfente  i l’Eft  , au  bout  d’une  enaîne  de  montagnes.  Karmpfer , tou- 
jours ardent  â s’infttuire , obferva , dans  ces  lieux  fauvages , une  admirable 
diverlîté  d’arbres , de  plantes  Ce  de  fleurs.  Les  Médecins  du  Japon  attribuent 
des  vertus  lîngulieres  aux  plantes  de  ces  montagnes,  & les  font  recueillit  avec 
foin.  U Ils  eliiment  beaucoup  une  fort  belle  elpece  d'adiante  ou  de  capillaire , 
» donc  les  tiges  Ce  les  côtes  font  d’un  pourpre  brun  , & qui  n’eft  connue , au 
M Japon  , que  fous  le  nom  de  Fackona-Kfa  , qui  lignifie  plante  de  Fakone. 
U Comme  elle  croit  en  abondance  , & que  perfonne  n’ignore  fes  vertus , il 
> n’y  a poiiu  de  Voyageurs  qui  ne  s’arrêtent  pour  en  cueillir  ùl  provifion. 

Après  avoir  palfé  par  Jumorta  , par  Kaecama  , ou  Kafamatz , & devant 

filufieurs  Temples  célébrés  , les  Hollandois  arrivèrent  à Odovara , pour  y pallèc 
a nuit.  Cette  ville  efl  bien  fortifiée.  On  y prépare  leCatechu  parfumé  (ij), 
dont  on  fait  des  pilules , de  petites  Idoles , des  Heurs , & d’autres  figures.  Les 
femmes  en  font  beaucoup  d’ufage,  dans  la  perfuafion  qu’elle  aÀermit  les 
dents  & qu’elle  donne  de  la  douceur  à l’haleine.  Kxmpfer  obferve  que  c’eft 
un  jus  épaiili , que  les  Hollandois  & les  Chinois  portent  au  Japon  *,  Ce  qu’a- 
pres  la  préparation  qu’il  retfoic  dans  les  villes  de  Meaco  , d'Odovata  , où  il 
elf  mêle  avec  du  l’ambre , du  camphre  Ce  d’autres  ingrediens , ils  le  rachè- 
tent, pour  le  tranfponer  dans  d’autres  lieux  (14). 

Le  1 1 , on  palFa  la  rivière  de  Sakava  , qui , fans  avoir  plus  de  trois  pieds 
de  profondeur,  efl  fi  dangereufe , lorfqu’elle  cil  enflée  par  les  pluies,  que, 
pour  arteter  fes  ravages , on  a fait,  à grand  prix  , des  digues  aufli  longues  que 
fes  bords.  Sakava  , Koofi  , Magigava , Mifava , Kojila  , Firatza  & Bansju 
ou  Banda; U,  font  autant  de  gros  villages,  qu’on  traverfe  avant  que  d’arri- 
ver dans  une  grande  plaine  , dont  la  vite  ne  peut  découvrir  les  extrémités , 
parce  qu’elle  s'étend  jufqu’à  Jedo.  On  trouve  enfuite  trois  autres  villages  , 
nommes  Marzija  , Nango  Ce  Kavanda , qui  conduifenc  à celui  de  Joocliiia. 
On  voit  près  des  Côtes  , vis-à-vis  de  Kavanda  un  rocher  qui  fort  de  la 
mer,  en  forme  de  pyramide  *,  & plus  loin,  direélemenc  au  Sud,  la  fameufs 
Ifle  de  Kamakura , donc  le  nom  lignifie  Côtes.  Elle  paroîc  ronde  , d’une 
lieue  de  tour  au  plus , & couverte  de  bois  fort  hauts.  C’eff  un  lieu  d’exil 
pour  les  Seigneurs  difgraciés  ; & tarement  font-ils  rappellés  , lorfque  leur 
malheur  les  y condamne.  Les  Côtes  en  étant  fort  efearpées , on  clî  obligé 
d’employer  des  grues  , pour  hâlet  les  Bateaux , dans  lefquels  on  y tranf- 
potte  les  Prifonniers  ou  des  provifions.  Une  lieue  au-delà  de  Jootfuia, 
on  pafTe  par  Fulifava  , ville  arrofée  d’une  riviere  , où  l’on  perd  la  vue  de 
la  mer , qu’on  ne  retrouve  que  fix  lieues  plus  loin , à Fodogaï , pour  ne 

{1  i)  Ou  Ttrra  Japonica , qu'on  nomme  vulgairement  Cachou, 
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1»  plus  perdre  jufqu’i  Jedo.  Fodogaï  eft  fur  le  rivage  même  , i l’embouchure 
d’une  tiviete , qui  forme  un  Port  aflèi  lûr.  Le  Pays , qu'on  avoir  traverfé  pen- 
dant tout  le  jour,  étoic  «paiement  fertile  & peuplé}  il  fe  termine  par  un  petit 
nombre  de  Collines  , d’ou  l'on  découvre  une  fuite  continuelle  de  villes  Ôc 
de  villages , & d'où  l'on  ne  compte  plus  que  ftx  lieues  jufqu’i  Jedo. 

Le  Viardi  i } , continuant  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé , dont  les 
Places  les  plus  remarquables  font  Tlifi , ou  Tfifiku  , Kanagava,  Kavafaki  Ôc 
Rokingo  , les  Hollandois  arrivèrent  à Tfufunomori  , lieu  célébré  par  l'a- 
bondance de  coquillages  & de  plantes  marines  qui  s’y  trouvent.  Kæmpfer 
y oblerva  comment  les  Japonois  préparent  l’algue  de  mer,  pour  en  faire  un 
aliment.  » Ils  choililTênt  deux  plantes  principales,  qui  croiltènt  fur  les  co- 
" quilles  ; l’une  verre  & déliée } l’aurre  , rougeâtr^k  plus  large.  Ils  les  met- 
» tent  en  pièces , ils  les  épluchent  ; & chaque  efpece  eft  jetcée  dans  une  cuve 
>>  d’eau  fraîche , où  elle  eft  bien  lavée.  Enfuite  , étendant  la  verte  fur  une 
n piece  de  bois , on  la  hache  en  parties  fort  menues , comme  du  tabac. 
M On  la  lave  encore  ; on  la  met  dans  un  crible  de  bois , long  de  deux  pieds  , 
» où  l’on  verlê  de  l’eau  fraîche.  Lorfqu’elle  y a féjourné  quelque  tems  , on 
» l’en,  retire , avec  une  efpece  de  peigne } & la  prelTant  de  la  main  , on  en 
•>  fait  une  pâté  épailTe , donc  on  exprime  l’eau , pour  la  faire  fécher  plus  faci- 
M lement  au  Soleil.  L’efpece  rouge  n’étant  pas  fi  commune  que  la  verte, 
w on  ne  la  met  pas  en  morceaux;  mais  laj>réparation  en  eft  d’ailleurs  la  même , 
w & l’on  en  fut  aufll  une  efpece  de  gâteaux  , que  les  Japonois  aiment  beau- 
» coup  (if)- 

Sinagava,  qui  fe  préfente  une  demie  lieue  au-delâ  de  Tfufunomori, eft 
un  Fauxbourg  de  Jedo , â deux  lieues  de  cette  ville  Impériale  , ou  touche 
du  moins  au  véritable  Fauxbourg  , comme  Fudfimi  couche  à celui  de  Meaco. 
En  y entrant , la  Place  des  Executions  offre  un  fpeéfacle  terrible.  Ceft  une 
multitude  de  têtes  humaines  & de  cadavres , les  uns  à demi  pourris , les 
autres  â demi  dévorés  , avec  un  grand  nombre  de  chiens , de  corbeaux , & 
d’autres  animaux  carnaftiers , qui  fe  repailicne  de  ces  miferables  ceftes.  Sina- 
gava eft  compofé  d’une  rue  longue  & irrégulière , qui  a la  mer  â droite  , & 
une  Colline  à gauche  , fur  laquelle  on  découvre  quelques  beaux  Temples. 
Après  avoir  fait  environ  trois  quarts  de  lieue  dans  cette  rue , les  Flollan- 
dois  s’arrêtèrent  dans  une  Hôtellerie  , bù  la  pleine  vue  de  la  ville , & de 
fon  havre,  qui  eft  ordinairement  rempli  d’une  multitude  de  Bâtimens,  de 
toutes  fortes  de  grandeur  & de  figure  , offre  une  des  plus  belles  perfpeéfives 
du  Monde.  On  leur  dit  que  la  beauté  de  ce  fpeéfacle  ateiroie  fouvent,  dans 
le  même  lieu,  des  perfonnes  d’une  condition  diftinguée.  Il  leur  reftoit  un 
quart  de  lieue , pour  arriver  à l’encrée  du  Fauxbourg  de  Jedo,  qui  n’eft  qu’une 
continuation  dé  Singava , dont  il  eft  fépaté  par  un  fimple  Corps-de-garde. 
La  met , en  cet  endroit , s’approche  fi  fort  de  la  Colline , qu’il  n’y  a qu'un 
rang  de  Maifons  entre  la  Colline  & le  chemin.  Il  régné  quelque  - tems  le 
lon^  de  la  Côte  5 mais  venant  enfuite  â s’élargir , il  forme  plufieurs  rues 
itrcgulieres , d’une  longueur  confidérable.  Après  une  demie  heure  de  mar- 
che, la  beauté  des  rues,  qui  deviennent  plus  larges  £c  plus  uniformes , la 

(ij)  Ibidem,  pages  7J  K 74> 
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' ■ ■ — - foule  du  Peuple  , & le  tumulte  , fitent  comptendte  aux  HoUandoii,  qu’ils 

K^urrER.  entres  dans  la  ville.  Ils  traveiiereiii  un  Marche , d’où  preD.-int  pat 

iTu'n  rirmie.  grande  rue  , qui  coupe  un  peu  irtégullércmen^  ]edo  du  Sud  au  Nord  , 
t«  obbivaüoiu.  ils  pallêrcnt  plulil-urs  Ponts  magnitîques,  entre  Icfqucls  ils  en  diftingucicnt 
un  de  quarante-deux  braffes  de  Torgueur , célébré  , parce  qu’il  eft  le  centre 
commun  d’où  l’on  melurc  les  chemins  £c  la  didance  des  lieux  dans  toute 
l'étendue  de  l’Empire.  Ils  virent  plufieurs  rues , qui  aboutilTcnt  à la  grande; 
& leur  admiration  lut  particulièrement  excitée  par  la  foule  incrojiable  du 
Peuple  , par  le  train  des  Princes  & des  Grands  , qu’ils  ne  celToienr  pas  de 
rencontrer , & par  la  riche  parure  des  Dames , qui  padbient  conrinucllcmenc 
dans  leurs  Chajles  & leurs  Palanquins.  Ils  ne  le  lafToienr  pas  devoiraulTi, 
la  variété  des  Boutiquesafrii  bordent  les  rues,  & l’étallage  de  routes  fortes 
d'échantillons  &:  de  modcTes , avec  un  drap  noir  fufpendu , pour  la  commo- 
dité , ou  pour  le  fade.  Ils  ne  s apperçurent  point , comme  dans  les  autres 
villes  , que  perfonne  eût  la  curiofite  de  les  voir  palTer  ; « appremment , ob- 
u ferve  Katmpfer  , parce  qu’un  li  petit  train  n’avoir  rien  d’admirable  pour 
«•  les  Habitans  d’une  ville  li  peuplée , féjour  d’un  puilTant  Monarque  , où  l’on 
>•  cil  accoutumé  à des  fpeâacles  plus  pompeux.  La  marche  fut  d’une  lieue 
entière  , dans  la  grande  rue , jufqu’a  l’Hôtellerie  ordinaire  de  la  Nation 
Hullandoife. 
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L’Ambadàdcur  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  aux  Miniftres  des  affaires 
étrangères.  Le  premier  ordre , qu’on’lui  fit  lignifier  , fut  de  fe  tenir  renfermé 
dans  fa  chambre  , lui  & tous  les  gens  ; avec  défenfe , au  Bugio  , de  lailfer 
approcher  d’eux  d’autres  Japonois  que  leurs  Domelliques.  Kxmpfcr  mur- 
mure un  peu  de  cette  rigueur.  »>  On  devoir  croire , dit-il  , nos  appartc- 
» mens  alfez  éloignés  de  la  rue , puifque  c’étoir  le  plus  haut  étage  du  der- 
•>  riere  de  la  Maifon  , où  il  n’y  avoir  d’entrée  qu’un  paflagc  étroit , qu'on 
» auroit  pu  fermer  à la  clef,  fi  cette  précaution  avoir  paru  néccITaire.  Il  y 
U avoir  deux  portes  , l’une  en  bas  & l’autre  au  haut  de  l’efcalier  ; & les 
» chambres  étoienr  fermées  de  trois  côtés.  La  mienne  n’avoir  qu’une  feule 
» fenêtre  étroite , au  travers  de  laquelle  j’avois  alfez  de  peine  à voir  le  Soleil 
•>  en  plein  midi  (i6). 

Il  le  pallà  près  de  quinze  ÿours  avant  que  rAmbalIàdear  pût  obtenir  (à 
première  Audience  ; & la  captivité  ‘des  Hollandois  diminua  li  peu  dans  cet 
intervalle  , qu’on  leur  recommanda  même  de  ne  pas  jetrer  , de  leurs  fenêtres 
dans  la  rue , le  moindre  papier  fut  lequel  il  y eût  des  caraâeres  de  l’Euro- 
pe (xy).  Cependant  il  paroit  que  Kxmpfer  eut  l’adrelfe  de  ménager  alfez  les 
Gardes , pour  fe  procurer  la  liberté  de  vifirer  la  ville  , & d’en  faire  une  def- 
criprion  d’auranc  plus  curieufe , qu’il  y a joint  un  plan  donc  il  vante  la  fidé- 
lité (i8). 

Des  cinq  grandes  villes  de  Commerce  , qui  appartiennent  au  Domaine 


(lit)  /iù/.  page  ti.  (i8)  Il  le  donne  pour  fidèlement  copié  Se 

(17)  Page  87.  Cette  défiance  venoit  peut-  réduit , d’apres  un  grand  plan  de  quatre 

être  d'un  incendie, qui  avoir  brûlé  plus  de  pieds  Sc  demi  de  long,  & d’aurani  de  lar- 
quatre  mille  Maifons  avant  l’arrivée  des  gc , Fait  par  les  Japonois  mêmes , & qui  a 

Hollandois  , Sc  qui  fe  renouvclla  ploCcurs  été  dépoté  entre  les  mains  de  M.  le  Cbcva- 

fois  pendant  Iciu  iéjour  dans  la  ville.  lier  Slonnc.  On  le  joint  ici 
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impérial , Jedo  pafTe  pour  la  première.  Elle  ell  tout  é la  fois  la  Capitale 
& la  plus  grande  ville  de  l'Empire.  C’efi  le  féjout  d'un  grand  nombre  de 
Princes  & de  Seigneurs , qui  compofunt  la  Cour  > & la  multitude  de  Tes 
Habitans  ell  prefqu’incroiable.  Elle  ell  fituce , fuivant  robfervation  de  Kxmp- 
fer , à trente-cinq  degrés  trente-deux  minutes  de  latitude  , dans  une  grande 
Plaine  de  la  Province  Je  Mucfali , au  fond  d’une  Baye  fort  iJoilfonneufe  . 
qui  a , du  côte  droit , en  allant  vers  la  mer  , Kamakura  & la  Province  d'id- 
iu  i & du  côté  gauche  , les  Provinces  d’Ava  Sc  de  Kudfu.  La  face  de  Jedo  , 
qui  regarde  la  mer,  a la  figure  d’un  croilfant.  Les  Japonois  lui  donnent 
fept  lieues  de  long  , cinq  de  large , 8c  vingt  de  circonférence.  Elle  n’cll  pas 
entourée  de  murs  ; mais  plufieurs  folTés  qui  l’environnent , & de  hauts  rem- 
parts plantés  d’arbres , avec  des  portes  capables  de  réfillance , peuvent  fer- 
vir  avantageufement  à la  défendre.  Une  grande  riviere , qui  a fa  fource  au 
Couchant , la  traverfe  & fe  jette  dans  le  Port  j tandis  qu’un  de  fes  bras  va 
fervir  de  folTé  au  Château , & fe  jette  aulfi  dans  le  Porc  par  cinq  embou- 
chures , dont  chacune  ofire  un  Pont  magnifique. 

Jedo  n’ell  pas  bâtie  avec  la  régularité  des  autres  villes  du  Japon  , parce 
qu’elle  n’cll  arrivée  que  par  degrés  à la  grandeur  qu’on  admire  aujuurd  hui. 
Cependant  on  y trouve  , dans  plufieurs  quartiers  , des  rues  fi  régulières  qu’el- 
les fe  coupent  à angles  droits.  Elle  doit  cet  embelliirement  aux  incendies , 
qui  y réduifent  fouvent  en  cendre  un  grand  nombre  de  Maifons.  Les  nou- 
velles rues  peuvent  être  difpofées  fur  le  plan  des  Propriétaires  du  terrain. 
En  général , les  Maifons  de  Jedo  fonr  ballès  & petites  , comme  dans  tout 
le  relie  de  l’Empire.  La  plupart  font  bâties  de  bois  de  fapin  , avec  un  leger 
enduit  d’argile.  L’intérieur  ell  le  meme  qu’â  Meaco  t c’elVà-dire , divifé  en 
«ppartemens  avec  des  Paravents  de  papier  , les  murs  revêtus  de  papier- peint , 
le  plancher  couvert  de  nattes , ÔC  les  toits  couverts  de  bardeaux  ou  de  cou- 

fieaux  de  bois.  Il  n'ell  pas  furprenant  qu’avec  des  matières  fi  combullibles , 
e feu  y faite  tant  de  cavage.  Chaque  Maifon  doit  avoir , fous  le  toit  ou 
delTus , une  cuve  pleine  d’eau  , avec  les  inllrumcns  nécelTiires  pour  l’em- 
ployer. Cette  précaution  fuffit  fouvent , pour  éteindre  le  "feu  dans  une  Mai- 
fon  particulière  ; mais  elle  devient  inutile  pour  arrêter  la  fureur  d’un  incen- 
die , qui  a déjà  fait  du  progrès.  Les  Japonois  ne  connoillènt  point  alors 
d’autre  remede  , que  d’abattre  les  Maifons  voifines , auxquelles  le  feu  n’a 
point  encore  touché.  Ils  ont  des  Comp.aguies  inilicuées  dans  cette  vue  , qui 
font  la  patrouille  nuit  & jour  , avec  des  habits  de  cuir  brun  pour  les  dé- 
fendre de  la  flamme  , 8c  des  crocs  de  fer. 

Tons  les  quartiers  de  la  ville  font  remplis , comme  en  Europe,  de  Moi- 
nes , de  Monallcres , de  Temples , ôc  d’autres  Bâtimens  Religieux , qui  en 
occupent  les  plus  belles  parties.  Mais  les  logemens  des  Moines  ne  font  dif- 
férens  de  ceux  des  Laïques  , que  par  quelques  marches  pour  y monter  , Sc 
par  le  voifinage  d’un  Temple  ou  d’une  Chapelle  , ou  du  moins  , de  quelque 
grande  Salle  , ornée  de  plufieurs  Autels  avec  leurs  Idoles.  Les  Palais  des 
Grands  font  de  fuperbes  édifices , comme  on  doit  fe  l’imaginer  de  tant  de 
Princes  & de  Puillans  Seigneurs  (19) , qui  font  leur  demeure  ordinaire  dans 
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la  Capitale  de  l’Empire.  Ils  font  féparés  des  Maifons  particulières  par  cfc 
grandes  cours  Sc  de  m.ignifiques  portes , où  l’on  monte  pat  quelques  mar- 
ches fort  ornées.  Mais  ils  n’ont  qu’un  étage  , divifé  en  pluficurs  riches  ap- 
patteniens>  fans  touts,  & fans  ces  autres  marques  d’autorué , qu’on  voit  aux 
Châteaux  des  Princes  Sc  des  Grands  dans  leurs  Etats  héréditaires. 

Jedo , fuivant  l'exprellion  de  Kannpfcr  , eft  un  Séminaire  d’Artiftes  , de 
Vlarchands  & d’Arrifans  ; ce  qui  n’empêche  point , dit-il  , que  tout  ne  s’y 
vende  plus  cher  que  dans  aucun  autre  lieu  ue  l’Empire.  >»  Il  en  apporte  > 
» pour  raifon  , le  concours  infini  du  Peuple  , des  Moines  oififs  , 6c.  des 
» Couriifans , avec  la  difficulté  du  tranfport  pour  les  provifions. 

Le  Château , ou  le  P.alais  de  l’Empereur , eft  fitué  ptefqu’au  milieu  de 
la  ville.  Sa  figure  efi  irrégulière.  On  lui  donne  cinq  lieues  de  tour.  Il  eA 
compofé  de  deux  clîitures , qu’on  peut  nommer  deux  Châteaux  extérieurs- 
Le  troifiéme , qui  fait  le  centre  , & qui  eft  proprement  la  demeure  du  Mo- 
narque , eft  Hanque  de  deux  autres  Châteaux  bien  fortifiés  , mais  plus  pe- 
tits , avec  de  grands  Jardins  derrière  l’apparicment  Impérial.  Chacun  de  ces 
Châteaux  eft  entouré  de  foffés  & de  murs.  Le  premier  occupe  un  grand  ter- 
rain , qui  environne  le  fécond , & une  partie  du  Palais  Impérial.  11  contient 
tant  de  rues , de  folTés  & de  canaux , qii’il  fut  difficile  à K.Tmpfer  d’en  con- 
cevoir le  plan  , quoiqu’il  le  donne  avec  celui  de  la  ville.  C’eft  dans 
ce  Château  extérieur  que  demeurent  les  Princes  de  l’Empire  , avec  leurs  fa- 
milles. Le  fécond  Château  occupe  moins  d’efpacc  & fait  face  au  troifiéme  ÿ. 
mais  il  eft  féparé  des  deux  autres  > par  des  murs,  des  folfés  , des  pont-levis 
& de  grolles  portes.  La-  Garde  en  elt  plus  nombreufe  que  celle  du  premier. 
Il  contient  les  fuperbes  Palais  de  quelques-uns  des  plus  puilfans  Princes  de 
l’Empire  , des  Confeillers  d’Etat , des  premiers  Officiers  de  la  Couronne 
enfin  de  tous  les  Seigneurs  qui  font  appellés  par  leurs  foniftions  â la  plus 
intime  familiarité  de  l’Empereur.  Le  Château  , qui  mérite  proprement  le 
nom  de  Palais  Impérial , eft  fitué  fut  un  terrain  un  peu  plus  élevé  que  les 
deux  autres.  11  elt  entouré  d’une  épaiffe  muraille  de  pierre  de  caille , Han- 
quee  de  Haftions , qui  relfemblent  oeaucoup  à ceux  de  l’Europe.  Un  rem- 
part de  terre  , élevé  du  côté  intérieur , foucient  pluficurs  Pâtimens  longs  y. 
& des  guérites  ou  des  tours  à pluficurs  étages.  Rien  n’approche  de  la  loli- 
dicé  de  l’édifice , dans  la  partie  que  l’Empereur  habite.  Ce  font  des  pierres 
de  t-iille,  d’énorme  grandeur  , pofées  l’une  fur  l’autre  fans  mortier  & fans 
crampons  de  ter  ; afin  que  dans  les  ttemblemens  de  terre , qui  font  fréquens 
au  Japon  , les  pierres  puiilcnc  céder  au  choc  & ne  recevoir  aucun  domma- 
ge. De  l’intérieur  du  Palais,  s'élève  une  tour  quarrée  plus  haute  que  tout 
le  refte  des  Pâtimens  , divifée  en  pluficurs  étages , donc  chacun  a funtoit,, 
& fi  richement  ornée  , que  de  loin  elle  donne  , â-  tout  le  Château  , un  aie 
de  magnificence  qui  caulc  de  l’étonnement.  Une  multitude  de  toits  recour- 
bés , avec  des  dragons  dorés  au  fommet  6c  .aux  angles  , qui  couvrent  tous- 
les  autres  Bâtimens , proJuifent  le  même  eftet.  Le  fécond  Château  a peu 
d’orneniens  extérieurs  ; mais  il  eft  entouré , comme  le  premier  , de  folfés. 
larges  6c  profonds  , 6c  de  très  hauts  murs  , avec  une  feule  porte  & un  pont 
qui  communique  au  troifiéme.  C’eft  d.ins  le  premier  & le  fécond , qu'on  éleve: 
les  Enions  de  l’Empereur.  Tous  ces.  Châteaux  ou  ces  Palais.,,  n’ont  qy’un,: 
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étage  , 8e  ne  lailTent  pas  d 'être  a(Tez  hauts.  Le  troifi^mc  a plufîenrs  longues  - — 

galeries,  Be  de  grandes  falles  » qui  peuvent  être  divifées  avec  des  Paravents.  169"*^ 
Chaque  appariement  a fon  nom.  Celui  qu’on  nomme  la  Salle  des  mille  ^ 
Nattes  , lert  uniquement  aux  grandes  ademblces , où  l’Empereur  reçoit 
l’hommage  & les  ptéfens  des  Princes  de  l'Empire,  & les  AnibalFadeors  des 
Puidànces  étrangères  ; mais  il  y a diverfes  autres  Salles  d'Audience  (lo).  Il  ne 
manque  tien  à leur  beauté , dans  le  goût  d'Atchitedute  du  pays.  Les  plat- 
fonds  , les  folives  & les  colonnes  font  de  bois  de  Cedte , de  Camphre  ou- 
de  JelTeri , dont  les  veines  forment  naturellement  des  Heurs  & d’autres  fi- 
gures curieufes.  Plufieurs  appartemens  ne  font  tevètus  que  d’un  limple  ver-- 
nis  ; d’autres  ont  les  plus  beaux  ornemens  de  Sculpture.  La  plupart  des  bas- 
leliefs  font  des  oifeaux  ou  des  branches  , dores  avec  beaucoup  d’art.  Le  plan- 
cher eft  couvert  de  nattes  blanches , avec  un  galon  ou  une  frange  d’or  pouf 
bordure.  Au  refte  , il  y a peu  de  différence  , pour  l’ameublement , entre  -le  itpjttrtmurtF 
Palais  de  l’Empereur  & ceux  des  Princcs.  On  garde  le  trefor  Impérial , dans 
un  Bâtiment  dont  les  toits  font  de  cuivre  & les  portes  de  fer , pour  le  ga-  **” 
lantir  du  feu.’  La  crainte  du  tonnerre  a fait  imaginer  un  appartement  fou- 
terrain  , qui  a pour  plat-fond  un  grand  réfervoir  d’eau.  L’Empereur  s’y  re- 
lire lotiqu’il  entend  gronder  la  foudre  , parce  que  les  Japonois  font  pctfuadés 
que  cette  barrière  eft  impénétrable  au  feu  du  Ciel.  Mais  Kimpfer  avertit 
que  ne  l’ayant  pas  vue  , il  n’en  parle  que  fur  le  témoignage  d’autrui  (a  i 

Enfin  le  jour  de  l’Audience  fiit  marqué  au  19  de  Mars,  qui  eft  le  der-  Crntw™,  ià> 
nier  du  fécond  mois  des  Japonois.  Quoique  ce  fut  un  des  jours  ordinaires  <*• 

où  l’EmMreut  étoit  Kcoutumé  de  la  donner,  Kxmpfer  avoue  qu’on  n’aûroit  ■*“* 

pas  penlc  fiiôt  à dépêcher  les  Hollandois,  fi  le  Favori  de  l’Empereur,  qui 
devoir  donner  une  fête  i ce  Monarque  , & qui  avoir  befoin  de  tems  pour 
fes  préparatifs  , n’eût  été  bien  aife  de  fe  délivrer  d’eux.  Ce  Seigneur , qui 
fe  nommoit  Makino-Bingo , avoir  été  Gouverneur  de  l’Empereur  , 8e  s'étoit 
maintenu  dans  le  plus  haut  depé  de  faveur.  Il  fit  avertit  l’Ambaffadeut 
Hollandois  de  fe  tenir  prêt  pour  le  19.  Les  préparatifs  ne  marquent  pas  une 
tonlîJétation  fort  diftinguce , puifqu’il  lui  fit  dire  fimplement  de  fe  rendre,, 
de  bonne  heure , .1  la  Cour , & de  fe  tenir  dans  la  Salle  des  Gardes  jufqu’J 
ce  qu’il  fût  appelle  (ax).  Le  récit  de  cette  Audience  eft  d’autant  plus  eu:  ™ tt- 

lieux , que  non-feulement  il  peut  fervir  i faire  juger  comment  les  Hollan- 
dois  font  traités  au  Japon , depuis  qu’ils  en  ont  fait  exclure  les  autres  Na- 
sions de  l'Europe;  mais  que  l’Auteur,  aceufant  Montanus  de  faufferé  dans 
le  célébré  Ouvrage  qu’il  a publié  (15},  & paffant  lui-même  pour  un  Obfer- 
vateut  exact  8c  finccrc , fon  témoignage  eft  le  feiil , fur  levjuel  on  puiffe  fe 
former  une  )ufte  idée  de  la  Cour  ik  des  cérémonies  du  Japon.  Ne  changeons,, 
à fon  récit , que  ce  qui  demande  un  peu  de  réformation  dans  le  ftviè, 

..  Le  X9  de  Mats , qui  étoit  un  Jeudi , les  préfens  deftincs  pour  fa  Nlajefté  Rdi.îcn  Ji  1». 
» Irapé.iale  furent  envoyés  a la  Cour.  Ils  y dévoient  être  rangés  fur  des  **"'*“’ 

(»5)  AmbalTa.fes  mémorables  tles'HoHàn- 
dois  aux  Eoipcrcuts  du  Japon,  f'oyei,  dan» 
la  Dcfcription  l’opinion  qu'on  en  doit 
prendre, 

• y V V iij; 


(10)  Kxmpfer  parle  plus  bas  de  la  Salle  dés 
•enc  N.111CS. 

(il)  Page  t(. 

(11)  Page  90.  Makino  Bingo  étoit  Pré- 
âdcot  du  Confcil  tlEtat.. 


Digitized  by  Google 


KÆurTiiu 

l6pi. 


Jitf  ’li  I S T O IR  E GENERALE 

» tables  de  bois  , dans  la  Salle  des  mille  Nattes  , où  l'Empereur  en  devoir 
» faire  la  revue.  Nous  fuivimes,  aulE-tôt,avec  un  petit  Equipage  ; couverts  d’un 
•'  manteau  de  foie  noir.  Nous  étions  accomp.agncs  des  trois  Intendans  des  Gou> 
>•  verneurs  de  Nangafaki , d’un  Commis  du  Bugio , de  deux  Melfagers  de  Nan- 
u gafaki , & d’un  fils  de  l’Interprète , tous  à pied.  Nous  étions  quatre  i 
» cheval , tous  à la  queue  l’un  de  l’autre  ; trois'  Hollaiidois  & notre  Inccr- 
u prête.  Cliacun  de  nos  chevaux  étoit  conduit  par  un  Valet , qui  cenoit  la 
» bride  , & qui  piarchoit  à la  droite.  Céll  le  côté  par  lequel  on  monte  i 
» cheval  & l’on  en  defeend , à la  maniéré  du  Pays.  Autrefois  nous  avions 
» deux  Valets  pour  chaque  cheval;  mais  nous  avons  fupprimé  cet  ufage, 
» comme  une  depenfe  inutile.  Notre  Amballadeur , que  les  Japonois  nom- 
» ment  le  Capitaine , venoit  après  nous  dans  un  Norimon , fuivi  de  notre 
•<  ancien  Interprète  , qui  étoit  porté  dans  un  Cango.  Nos  Domclliqucs  fet- 
» soient  la  marche  à pied.  Ce  fur  dans  cet  ordre  que  nous  nous  rendu 
»>  mes  au  Château  , pat  une  demie  heure  de  marche.  Nous  entrâmes  dans 
•>  la  première  clôture  par  un  grand  Pont  bordé  d’une  balulfrade,  fur  laquelle 
» regne  une  fuite  de  boules  de  cuivre.  La  rivière , qui  palfe  deifous , cft 
" large , & coule  vers  le  Nord  , autour  du  Château,  ün  y voyoit  alors  un 
U grand  nombre  de  Bateaux  & des  Barques.  Nous  trouvâmes , au  bouc  du 
U Pont , deux  portes  fortifiées , entre  lefquelles  nous  vimes  une  petite  Carde. 
» Après  avoir  paifé  la  fécondé  porte,  nous  encrâmes  dans  une  grande  Place, 
•>  où  la  Garde  étoit  plus  nombrculc.  La  Salle  d’armes  nous  parut  tapilfée  de 
U drap.  Les  piques  ctoienc  debout , à l’entrée  ; mais  le  dedans  étoit  revêtu 
» d’armes  dorées,  de  fufils  vernilfés , de  boucliers,  d’arcs  , de  fieches  & de 
M carquois , rangés  avec  beaucoup  d’ordre  & de  goût.  Les  Soldats  le  tenoicnc 
•>  allis  à terre , les  jambes  croifées  , tous  vêtus  de  foie  noire , & chacun  avec 
!•  deux  fabres  à fon  ceinturon.  On  nous  fit  traverfer  entièrement'  la  première 
w clôture , entre  les  Palais  des  Princes  & des  Grands  de  l’Empire  , qui  rem- 
» plilTcnt  l’intérieur  de  ce  premier  Château.  Le  fécond , où  nous  arrivâmes  , ne 
» nous  parut  ditférent  du  premier , que  par  la  ftruéhire  des  portes  & des 
» Palais , qui  efi  plus  magnifique.  On  nous  y fit  laillcr  notre  Norimon  , 
F>  notre  Cango  , nos  chevaux  £c  nos  Valets , pour  nous  conduire  , par  un 
•>  long  pont  de  pierre  , au  Fonmatz , qui  cil  la  demeure  de  l’Empereur.  Après 
«.  avoir  paifé  ce  Pont,  nous  traverfâmes  un  double  Ballion  , luivi  de  deux 
»>  Portes  fortifiées , par  lefquelles  nous  entrâmes  dans  une  rue  irrégulière  , 
« bordee,  des  deux  côtés,  d’une  fort  haute  muraille.  Nous  arrivàuies  au 
»>  Fiakninban,  c’e(l-i-dire  à la  grande  Garde  du  Château,  qui  cil  au  bout 
U de  cette  rue  , près  de  la  dcrniete  porte  , qui  conduit  au  Palais.  On  nous 
» ordonna  d’attendre , dans  la  Salle  des  Gardes , que  le  grand  Confeil  d’Etat 
» fût  allemblé;  tenis  auquel  nous  devions  être  introduits.  Les  deux  Capw 
Il  raines  de  la  Garde  nous  offrirent  civilement  du  thé  & du  tabac  à filmer; 
Il  Si  quelques  autres  Gentilshommes  vinrent  nous  tenir  compagnie.  Nous 
U n’attendimes  pas  moins  d’une  heure  ; & dans  l’intervalle  nous  vimes  en- 
K trer  ,•  au  Palais , pluficurs  Confeillcrs  d'Etat , les  uns  à pied  , d’autres 
Il  portes  d.ans  leurs  Norimons.  Enfin  nous  fumes  conduits  par  deux  magni- 
» fiques  portes  , au  travers  d’une  grande  Place  quarrée  , juiqu’à  l’entrée  du 
m Palais.  L’efpace , entre  la  fécondé  porte  & le  Irontifpicc  du  Palais  , étoit 
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» rempli  d'une  foule  de  Courtifans  8c  d’un  grand  nombre  de  Gardes.  Dc-là 
» on  monte,  par  deux  efcaliers  , dans  une  fpaciculc  S.rlle , qui  cil  à la  droite 
U de  rentrée  , où  routes  les  petfonnes , qui  doivent  être  admifes  à l’Audience 
U de  l’Empereur  , ou  des  Confeillers  d’Etat,  attendent  qu’on  les  introduifc. 
•’  Cette  Salle  eft  non  feulement  fort  gtande  , mais  exttcmcment  exhaulTée;  ce 
» qui  n'empcche  pas  qu’elle  ne  foit  allez  fombte  , lorfqu’on  y a mis  tous  les 
■ l'aravents , parce  quelle  ne  reçoit  du  jour  que  des  fenêtres  d’enhaut  d’une 
» chambre  voiline.  Elle  elf  d’ailleurs  nehement  meublée  à la  maniéré  du 
» Pays;  Sc  le  mélange  de  fes  piliers  dorés , qui  s’élèvent  entre  les  Paravents, 
» forme  un  coup  d’oeil  fort  agréable.  Nous  y artendimes  encore , l’efpace 
« d'une  heure  , que  l’Empereur  tut  venu  s’alfeoir  dans  la  Salle  de  l’Audience. 
» Alots  trois  Oiticiers  conduilirent  notre  Ambalfadeur  devant  fa  Majedé  , 
• & nous  lailTèrent  dans  la  première  Salle  où  nous  étions.  AulU-tnt  qu’il 
U fut  entré  , ils  crièrent  à haute  voix , Hollanda  Capitaine.  C’étoit  le  lignai  , 
» pour  l’avertir  de  rendre  l’hommage  établi.  11  fe  traîna , fuivant  l’ulage  , 
» avec  les  mains  & les  genoux  , à l’endroit  qui  lui  fut  montré  , entre  les 
» préfens , qui  étoient  rangés  d’un  côté , & l’endroit  où  l’Empereur  étoic 
U alEs  ; là , s'étant  mis  à genoux , il  fe  coutba  vers  la  terre  , jufqu’à  la  tou- 
» cher  du  front.  Enfuite  il  recula  comme  une  écreville , c'ell-.à-dire  en  fe 
U traînant  en  arriéré  fur  les  mains  & fur  les  pieds , fans  avoir  ouvert  la 
» bouche  pour  prononcer  un  feul  mot.  Il  ne  fe  pallé  rien  de  plus  aux  Au- 
V dienccs  que  nous  obtenons  de  ce  puidant  Monarque;  & l’on  n’obferve. 
» pas  plus  de  cérémonie  , dans  les  Audiences  qu’il  donne  aux  plus  grands 
» Princes  de  l'Empire.  On  les  appelle , à haute  voix , par  leur  nom  ; ils 
••  s’avancent , en  rampant  ; & lorfqu’ils  ont  frappé  la  terre  du  front , ils  fe 
» retirent  de  même. 

» La  Salle  d'Audicnce , nommée  autrement  la  Salle  des  cens  Nattes , ne 
» celTemble  en  rien  à celle  qui  cd  décrite  & repréfentéc  par  Montanus.  Le 
M trône  élevé  , les  degrés  , par  lefquels  on  y monte  , les  Tapis  , dont  il 
» les  fuppofe  couverts , les  magnilîques  colonnes  entre  lefquellcs  il  dit  que 
> les  Princes  de  l’Empire  fe  prodernent  devant  le  Monarque , & d'autres 
» peintures , n’ont  de  fondement  que  dans  fon  imagination.  Tout  ce  qu’on 
U voit  dans  cette  Salle,  ed  réellement  curieux  & rictie  , mais  beaucoup  plus 
M limple  qu’il  ne  le  repréfente.  Au  fécond  Voyage  que  nous  fimes  a la 
U Cour,  on  eut  la  bonté  de  nous  faire  voir  la  Salle  ; ce  qui  me  donna 
» occafion  d’en  tirer  un  plan  , qui  n’étoit  pas  difficile  à compofer.  Il  fuffi- 
>■  foit  de  fe  faire  dire  le  nombre  des  nattes,  des  colonnes ,. des  paravents  , 
« & des  fenêtres.  Son  plancher  ed  couvert  en  effet  de  cent  nattes , toutes 
M de  la  meme  grandeur;  d’où  lui  vient  le  nom  de  Sen-Sio-Siki , qui  lignifie 
" Salle  de  cent  Nattes.  Elle  ed  ouverte , d’un  côté  , vers  une  petite  cour, 
» d’où  elle  reçoit  fa  lumière.  Du  côté  oppofé  , elle  fe  joint  à deux  autres 
» chambres;  l’une,  qui  fert  aux  Audiences  des  Confeillers  d’Etat;  l’autre, 
" plus  petite , plus  enfoncée  & plus  haute  d’une  marche , où  l’Empereur 
» ed  alTis , les  jambes  croifées , fur  un  petit  nombte  de  tapis.  Il  n'ed  pas 
» aifé  de  le  voir  dans  cette  lituation  , parce  que  le  jour  ne  donne  pas  juf< 
N qu’au  lieu  qui  lui  fen  de  trône  ; fans  compter  que  l’Audience  ed  fors 
« courte  , & que  ceux , qu’il  y admet , font  dûis  une  podure  uop  humble , 
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- X pour  trouver  le  moyen  de  l’envifager.  Cette  cérémonie  , d’ailleurs , eft  d’uné 

infpire  beaucoup  de  refpecl.  Il  y régné  un  filcncc  furprenant , 
^ ‘ " parmi  les  Conleillets  d'Etat  > les  Princes  &c  les  Seigneurs  de  l'Empire  > 

» qui  font  en  grand  nombre  , les  Gentilsirommes  de  la  Chambre  Impériale  , 
« Se  d'autres  grands  Officiers , qui  forment  une  double  haie  dans  la  Salle , 
U Sc  fur  routes  les  avenues , allis  dans  un  bel  ordre , avec  leurs  habits  de 
U cérémonie  (i4)> 

ci  inttmrat  Autrefois  , l’AmbalEideur  Hollandois  en  étoit  quitte  pour  tendre  l’hom- 
HuUsiuUiu.  mage;  6:  peu  de  jours  aptes , on  lui  lifoit  certains  Rcgiemens  (15)  > quil 
promettoit  d’obferver , après  quoi  il  étoit  envoyé  à Nangafaki.  Mais  depuis 
plus  de  vingt  ans  ( iS  } l’AmbalTadeur  , Sc  les  Hollandois  qui  l'accompa- 
gnent à Jedo , font  conduits  plus  loin  dans  le  Palais  > pour  donner  à l’Im- 
pératrice , aux  Princeifes  Sc  aux  Dames  de  la  Coût , l’amufement  de  les 
voir.  Dans  cette  fécondé  Audience  , l’Empereur  Sc  les  Dames  fc  tiennent 
derticre  des  Paravents  Sc  des  Jaloulîes  ; mais  les  Confeillets  d’Etat , Sc  les 
autres  Officiers  de  la  Cour , font  affis  à découvert.  Kæmpfcr  peint  cette  fcéne 
bizarre  , avec  beaucoup  de  naiveté. 

U » Après  la  cérémonie  de  l’hommage , l’Empereur  fc  retira  dans  fon  appar- 
côul  du  Japon.  „ ment  Sc  nous  fumes  appelles  avec  l’Ambalfadeur.  On  nous  fit  traverfer 
^ plulieurs  appattemens  , pour  nous  rendre  dans  une  galerie  fon  dorée, 
,,  où  nous  attendîmes  un  quan  d’heure.  Enfuite  , traverfant  plufieurs  autres 
„ galeries  , nous  arrivâmes  dans  une  grande  chambre,  où  l’on  nous  pria  de 
„ nous  alfeoir.  Plufieurs  hommes  raies , qui  étoient  les  Médecins  de  l’Em- 
„ percur , des  Officiers  de  Cuifine  Sc  des  £ccléfiallic|ues , vinrent  nous  de- 
„ mander  nos  noms  Sc  notre  âge.  Mais  on  tira  bientôt  des  paravents  devant 
>,  nous , pour  nous  délivrer  de  leurs  importunités.  Nous  panâmes  une  demie 
f,  heure  dans  le  meme  lieu.  On  nous  conduifit  enfuite  par  d’autres  galeries 
„ plus  obfcures , qui  étoient  bordées  d’une  file  non  interrompue  de  Gardes 
„ du  corps.  Après  eux , plus  près  de  l’appanemenr  de  l’Empereur , la  file 
„ étoit  continuée  par  plufieurs  grands  Officiers  de  la  Couronne , qui  faifoienc 
„ face  â la  Salle  ou  nous  érions  attendus.  Ces  Officiers  avoient  leurs  habits 
„ de  cérémonie , étoient  affis  fur  leurs  talons  , & la  tête  courbée.  La  Salle 
M confifioit  en  divers  compartimens , qui  regardoient  vers'l’efpace  du  mi- 
„ lieu , dont  quelques-uns  étoient  ouverts , Sc  les  autres  fermés  nar  des  pa- 
» ravents  & des  jaloufies.  Les  uns  étoient  de  quinze  nattes,  a autres,  de 
„ dix-huit , Sc  d’une  natte  plus  hauts  ou  plus  bas , fuivant  la  qualité  des 
M perfonnes  qui  les  occtipoient.  L’efpiace  du  milieu  étoit  fans  nattes , & par 
Commmi  ei»  » conféquciit  le  plus  bas , parce  qu’on  les  en  avoir  ôtées.  Ce  fut  fur  le  plan- 
te piicc  lUm  i»  ^ cher  de  cctefpace,  qu’on  nous  ordonna  de  nous  allèoii.  L’Empereur  Sc 
» l’hripératrice  étoient  affis  à notre  droite , derrière  des  jaloufies.  J’eus  deux 
„ fois  l’occafion  de  voir  l’Impératrice , au  travers  des  ouvertures.  Elle  me 
„ parut  belle  ; le  teint  brun , les  yeux  noirs  Sc  pleins  de  feu  ; fon  âge  d’en- 
„ viron  trente-fix  ans  ; & la  proportion  de  fa  tête , qui  étoit  allez  groflë , me 
„ fit  juger  quelle  étoit  d’une  taille  fort  haute.  J’entends , par  le  nom  de  Ja- 
f loufies  , une  forte  de  tapillèrie  très  fine , compoféc  de  rofeaux  fendus  Sc 

(14)  fiign  Si  précédentes.  (>S)  A compter  de  l<fl , qui  efi  la  datte 

la  L^feriptiou,  |le  l'Auteur, 
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yï  revêtue  pic  derrière  d'une  fuie  tranfparente  > avec  des  ouvertures , de  Ja 
» largeur  de  la  main , qui  lailTent  un  palfagc  libre  aux  regards.  On  les  peint 
n de  diverlcs  figures , pour  rornemenc , ou  plutôt , pour  mieux  cacher  ceux 
M qui  fonc  derrière  ; quoiqu’indépendamment  des  peintures , il  foie  difHcile  de 
M voir  les  perfonnes  d'un  peu  loin  , furtouc  A le  derrière  n'efl  point  éclairé. 

M L’Empereur  lui-même  étoit  dans  un  lieu  fi  obfcur,  que  nous  aurions 
» eu  peine  â l’appercevoir , li  fa  voix  ne  l’eue  fait  découvrir.  Il  parloir  néan-  Minim  a«it 
y,  moins  fi  bas  , qu’il  fembloir  vouloir  garder  l’incoEnito.  Les  l'rincelTcs  du 
y>  lang  Sc  les  Dames  de  la  Lour  eroicnt  vis-a-vis  de  nous , detnere  d autres  c^t. 
yy  jaloufies.  Je  m’apperçus  qu’on  y avoir  mis  des  cornets  de  papier , entre 
yy  les  cannes  , pour  élargit  les  ouvertures , & tendre  le  palfage  plus  libre  à la 
yy  vue.  Je  comptai  environ  trente  de  ces  cornets  ; ce  qui  me  fit  juger  que 
yy  les  Dames  croient  au  même  nombre.  Makino-üengo  étoit  allîs  feul , lue 
yy  une  natte  élevée , dans  un  lieu  découvert  à notre  droite  , c’efi-à-dire  du 
yy  côté  de  l’Empereur.  A notre  gauche , dans  un  autre  compartiment , étoient 
yy  aJIls  les  Ganfeilicrs  d’Erat , du  premier  & du  fécond  Ordre.  La  galerie , 
yy  derrière  nous  , s’éroit  remplie  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  Sc  des 
yy  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale.  Une  autre  galerie , qui  condui- 
yy  foie  au  compartiment  de  l’Empereur  , étoit  occupée  par  les  enfans  des 
yy  Princes  , par  les  Pages  de  Sa  Majefté , Sc  par  quelques  Prêtres , qui  fc 
yy  cachoient  pour  nous  obfcrver.  Telle  croie  la  dilpofition  du  Théâtre , où 
yy  nous  devions  jouer  notre  toile  (a 7). 

yy  Notre  premier  Interprète  s’alfit  un  peu  au-deffus  de  nous  , pour  enten- 
yy  dre  plus  facilement  les  demandes  & les  réponfes  ; & nous  primes  nos  places  Conment 
yy  â fa  gauche , tous  â la  file , après  nous  être  avancés  , en  nous  traînant  Sc  yic- 

yy  nous  profiernant , du  côté  des  jaloufies  de  l’Empereur.  Alors  Bengo  nous 
yy  dit , de  la  part  de  ce  Monarque  , qu’il  nous  voyoit  volontiers.  L’Interprète, 
yy  qui  nous  répéta  ce  compliment , rendit  aulîi  la  réponfe  de  notre  Amballà- 
yy  aeut.  Elle  confifioit  dans  un  très  humble  remeteiment , de  la  bonté  que  l’Em- 
yy  pereur  avoir  eue,  de  nous  accorder  la  liberté  du  Commerce.  L’Interprète  fe 
y,  profiernoit  â chaque  explication  , Sc  parloir  affez  haut  pour  être  entendu  de 
yy  l’Empereur  : mais  tour  ce  qui  fortoit  de  la  bouche  du  Monarque,  pallôit  par 
yy  celle  de  Bengo-, comme  fi  fes  paroles  euficnt  été  trop  précieufes  & trop  facrées, 
yy  pourctrereçues  immédiatement  par  desOfficiers  inférieurs. Après  les  premiers 
yy  complimens  , l’acle  , qui  fuivit cette  folemnité,  devint  une  vraie  farce  (18). 

» On  nous  fit  mille  qucflions  ridicules.  Premièrement , on  voulut  fç.avoir 
yy  notre  âge  Sc  notre  nom  : chacun  de  nous  re^ut  ordre  de  l’écrite  fur  un 
yy  morceau  de  papier  , avec  une  écriroirc  d’Europe  , que  nous  avions  apporté  <j  ïn!"rtÉ 
yy  pour  cette  occafion.  On  nous  dit  enfuite  de  remettre  le  papier  & l'écri- 
yy  toite  â Bengo , qui  les  mit  entre  les  mains  de  l’F  mpereur  , par  un  trou  Ca. 
yy  de  la  jalouue.  Alors  on  demanda  au  Capitaine , ou  à rAmbalIàdeur , quelle 
yy  étoit  la  difiance  de  Hollande  à Batavia,  Sc  de  Batavia  au  Japon  i lequel 
" avoir  le  plus  de  pouvoir,  du  Direéleur  général  de  la  Compagnie  Hollandoile, 
yy  ou  du  Prince  de  Hollande  ? Voici  les  queftions  qu’on  me  fit  particuliére- 
» ment  ; quelles  étoient  les  maladies  extérieures  on  internes , que  je  croyois 
f>  les  plus  dangereufes  & les  plus  difficiles  à guérir?  Quelle  croit  ma  mé; 
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» thode  , pour  les  ulcérés  Si  les  apodliumcs  inccricurcs  ! Si  les  Médecins  d'Eu^ 
»•  rope  ne  cherchoienr  point  quelque  remède  pour  rendre  les  hommes  im- 
» morcels  , comme  les  Âlédecins  Chinois  en  foiroicnc  leur  étude  depuis  plu- 
» fleurs  ficelés  > Si  nous  avions  fait  quelque  progrès  dans  cette  recherche  „ 
>*  & quel  étoit  le  meilleur  remède  de  l'turope  pour  prolonger  la  vie  î Je 
» répondis  à cette  dernicre  cjuellion , t]ue  nos  Médecins  avoient  découvert 
" une  liqueur  fpiritueufe  , qui  pouvoir  entretenir , dans  le  corps , la  Huidité 

des  liqueurs , de  donner  de  la  force  aux  efprits.  Cette  rcponie , ayant  para 
" trop  vague  , on  me  prelTà  de  faire  connoirre  le  nom  d<;^ct  excellent  re- 
» mode.  Comme  ie  fçavois  que  tout  ce  qui  ell  en  efrime , au  Japon  , reçoit 
" des  noms  fort  longs  & fort  emphatiques,  je  ré[sondis  que  c'étoit  le  Sat 
» Volatilt  Oltofum  Syhù.  Ce  nom  fut  écrit  derrière  la  jaloulie  , & l’on  me 
» le  lit  répéter  pluficurs  fois.  On  voulut  fçavoir , enfuite , quel  étoit  l’In- 
» venteur  du  remède,  & de  quel  Pays  il  étoit.  Je  répondis  que  c’étoit  le 
» Profollèut  Sylvius  en  I lollande.  On  me  demanda  aulli-tut  fi  je  le  pou- 
„ vois  compofer  ; fur  quoi  l’Ambalfadeur  me  dit  de  répondre , non  i mais  je 
M répondis  afhrm.ativement  r en  ajoutant  néanmoins  que  je  ne  le  pouvais  pas- 
f,  au  Japon.  On  me  demanda  G je  le  pouvois  à Batavia.  Oui,  répondis-je  en- 
» cote  ; &c  l'Empereur  donna  ordre  qu’il  lui  fût  envoyé , pat  les  premiers. 
>•  Vaillèaux  qui  viendroienr  au  Japon. 

>'  Ce  Prince  , quis’étoit  tenu  jufqu’aiors  alTca  loin  de  nous  , s’approcha  ver» 
» notre  droite , & s’aflît  derrière  les  jalouGcs , aulG  près  qu’il  lui  fût  pof> 
U fible.  Il  nous  fit  ordonner  fuccellîvement  d’ôter  nos  manteaux  , de  nous 
M tenir  debout,  de  marcher,  de  nous  arrêter , de  nous  complimenter  les 
U uns  les  autres  , de  fauter,  de  faire  les  ivrognes,. d’écorcher  la  Langue  Ja- 
» ponoife  , de  lire  en  Hollandois  , de  peindre  , de  chanter , de  danler  , de 
» mettre  & d’ôter  nos  manteaux.  Nous  exécutâmes  chacun  de  ces  ordres 
» & je  joignis  à ma  danfe  une  chanfon  .amoureufe  en  Allenund.  Ce  fut  de 
» cette  maniéré  , & par  quantité  d’autres  fingeries , que  nous  eûmes  la  pa— 
» tience  de  divcnic  l’Empereur  & toute  fa  Cour  (aj). 

» Cependant  l’AmbalIadcur  cft  difpenfé  de  cette  comique  reprélèntation. 
» L’honneur  qu’il  a de  repréfentet  fes  Maîtres , le  met  à couvert  de  tou- 
» tes  fortes  d’indécences  & de  propofitions  injurieufes.  D’ailleurs  il  fit  pa* 
» roître  afiêz  de  gravité  , dans  fon  air  Sc  dans  fa  conduite  , pour  faire  com- 
» prendre  aux  Japonois  que  des  ordres  fi.  boutfons  lui  plairoient  peu  (30), 


(i«)  l’.ige  loi. 

(;o)  Kæmpfcr  ne  laillê  pas  de  convenir, 
( pige  100)  qu’avant  le  fécond  Voyage  de 
rAmb.riradeur  a la  Cour,  on  l’obligea  doter 
auin  fon  manteau  St  de  faire  l'exercice  d.ms 
là  chambre.  L'Empeteur  avoit  dré  li  content 
<fcs  Hollandois  , au  piciiiicr  Voyage  , rju'en 
les  revoyant  pour  la  Icconde  fois , il  leur 
fit  ordonner  , fans  perdre  de  tems  , » d'frter 
1,  leurs  mrnieaux  , de  fe  tenir  debout , de 
» marcher , de  tournoicr  , de  danfer , de 
» chanter  , de  fe  faire  des  complimens  en- 
s>  tt'eux  , de  fc  fâcher , de  s'inviter  à dîner 
i>  d’emter  en  coDyeifation , dé  dlfcouiit  fae- 


M miliéremcnt  comme  un  pere  fait  avec  fba- 
« fils  , de  montrer  comment  deux  amis , ou 
» un  mari  & une  femme  s'cntreciennenc  ,. 
» ou  prennent  congé  l'un  de  l'autre  ; de 
U jouer  avec  des  enf-ins , de  les  porter  fur 
» leurs  bras  , d'tner  leurs  chapeaux  & leurs 
» perriKiocs  , !tc.  P‘ifts  i8i  fuivantti. 
On  a vû  dans  la  Relation  de  Mendez-Pinto  , 
au  neuvième  Tome  de  et  Recueil , <jue  1er 
Japonois  font  cux-mcmcsd'atrcz.boDsComé— 
diens , 8t  tjue  le  goût  des  farces  rrgne  par. 
roi  1er  Grands  , <jui  ne  fe  croient  pas  des^ 
bonoiés  d'eo  être  les  Aâcius. 
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» Cette  fccne  finit  par  un  dîner,  qu'on  fervit  devant  chacun  de  nous,  fur 
• de  petites  tables  couvertes  de  mets  i la  Japonoife } avec  de  petits  bâ- 
••  tons  d'ivoire,  qui  nous  tinrent  lieu  de  couteaux  & de  fourchettes  (ji). 
••  Enfuite , deux  Officiers  nous  reconduifirent  dans  la  première  Anti-cham- 
•»  bre  , où  nous  prîmes  congé  d'eux. 

L'AmbalTadeur  employa  les  jours  fuivans  , 1 faire  fes  vifites  aux  Minillres 
& aux  principaux  Confeillets  d’Etat.  Il  fut  reçu  par-tout  avec  beaucoup  de 
dvilicé  , « par  les  Intendant  & les  Secrétaires  (ji)  , qui  le  régalèrent  de 
» thé  , de  ubac  Sc  de  confitures.  Les  Chambres , où  il  étoit  admis , croient 
w remplies  , derrière  les  paravents  & les  jaloufies , d’une  nombteufe  aflèm- 
••  blée , qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  faire  aux  Hollandois  leur  exercice 
••  comique.  Ils  n’eurent  pas  toujours  cette  comj>laifance  *,  mais  ils  chantèrent 
•>  & danferent  dans  pluucurs  Mailbns , lorfqu  ils  étoient  fatisfaits  de  l’ac- 
" cueil  qu’ils  y avoient  reçu.  Quelquefois  les  liqueurs  fortes  , qu’on  leur 
“ faifoit  Doire  avec  un  peu  d’excès  , leur  montoient  trop  à la  tête.  Cette 
facilité  à fervir  comme  de  jouet  chez  les  Grands  , Sc  l’embarras  où  ils  fe 
trouvoient  dans  les  rues  , pour  fe  dégager  de  la  foule  du  Peuple  , donnent 
une  fïnguliere  idée  de  leur  AmbafTade.  Cependant  ils  témoignoient  quel- 
que impatience  pour  fe  retirer  , lorfqu'ils  croioient  s’appercevoir  qu’ils 
croient  peu  refpeélés.  Nous  nous  regardions’,  dit  Kzmpfer,  non  comme 
des  Marclunds  envoyés  pour  le  trafic  , mais  comme  des  Âmballadeurs , qui 
dévoient  être  traités  honorablement  (}}). 

Dans  une  vifite  qu'ils  rendirent  au  Seigneur  Tfufimano  Cami , on  leur 
fervit  un  dîner  comp>ofé  des  mets  fuivans  : du  poifTon  bouilli  dans  une  fort 
bonne  fauce  des  hqitres  bouillies , & fervies  dans  la  coquille  , avec  du 
vinaigre  ',  divetfes  petites  tranches  d’oye  rôties  -,  du  poifibn  frit , & des  œufs 
bouillis.  La  liqueur  qu’on  leur  fit  boire  étoit  exquife.  Après  le  feflin , on 
fouhaita  de  voir  leurs  chapeaux  , leurs  pipes  & leurs  montres.  On  apporta 
deux  Cartes  géographiques  , dont  l’une  étoit  fans  les  noms  des  pays  , mais 

()t}  Kzmpfer  ne  paroîc  pas  content  de 
la  bonne  ckere  Impétiale.  Il  fe  plaint , dans 
an  antre  endroit  ( page  1 87  ) , c]ue  le  dîner 
ne  répoodoit  pas  à la  magnificence  d'un  fi 

fniffanc  Monarque.  Voici  la  dcfciiption  qu'il 
ait  d’un  de  ces  repas  ; Sur  chaque  table , 
on  pla^a  les  mets  fuivans  : i*.  Deux  mtits 
pains  creux , parfeinés  de  graine  de  Sefame. 
a°.  Un  morceau  de  fucre  blanc , rahné  com- 
me s'il  eût  été  raié.  i".  Cinq  Kainokis  , 
confits  : ce  font  des  noiaux  de  l'arbre  Kai  ■ 
qui  relTemblent  affez  à nos  amandes.  4*.  Une 
tranche  de  gûteau  , quartée  & platte.  5*. 

Deux  gûteaux  faits  de  fleur  de  farine  te  de 
miel , en  forme  d'entonnoir , bit  8c  épais , 
mais  un  peu  durs , qui  avoient  d'un  côté 
l'empreinte  d'un  Soleil  ou  d'une  rofe  , 8c  de 
fautre  , celle  du  Daiii  Tfiap  , c'ell-û-dire  , 
les  armoiries  du  Dairi,  qui  font  la  feuille  8c 
U Arur  d’un  grand  aibre,  Dominé  Kiii.  Iq 


fleur  relTemble  affez  û celle  du  Glouteron  , 
8c  la  feuille  à celle  du  Digitalis.  48.  Deux 
tranches  quarrées  d'un  gâteau  fait  de  fine 
fiirine  de  fèves  8c  de  fucre,  d'un  rouge  biun 
8c  caffanr.  7'.  Deux  autres  tranches  d'un 
autre  gâteau  de  fine  farine  de  riz , jaune  8c 
dur.  8°.  Deux  tranches  d'un  autre  gâteau  , 
dont  la  mie  étoit  d'une  pâte  entièrement  dif- 
férente de  celle  de  la  croûte.  4°.  Un  grand 
Mangue , bouilli  Sc  rempli  de  farine  de  pois , 
mêlée  de  fucre , qu'on  auroit  ptife  pour  de 
la  Theriaque.  to°.  Deux  petits  Mangues  de 
la  grolTeur  ordinaire  , apprêtés  de  la  meme 
maniéré.  Les  Hollandois  goûtèrent  un  peu 
de  tout  I après  quoi , i'Interprête  eut  ordre 
d'emporter  le  relie.  Il  en  eut  fa  charge.  On 
lui  donna  , pour  1a  porter , du  papier  Sc  des 
planches.  Pjgit  ift  (y  ipa. 

(|s)  Page  tos. 
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d’ailleurs  aflèz  bien  deflince  , & fuivant  toute  apparence  , d’après  une  Cart# 
de  l’Europe.  L’autre  ctoit  une  Carte  du  Monde  entier  , de  forme  ovale  , 
dont  les  noms  éroient  marqués  avec  les  Kattak.mna  Japonois , qui  font  une 
forte  de  caraClcies.  K.rmpler  failtt  cette  occaüon  , pottr  obferver  la  maniéré 
d'ji'.t  les  Japonois  repréfentent  les  pays  qui  font  au  Nord  de  leur  Empire. 
Au  delà  du  Japon , & vis-à-vis  des  deux  grands  Promontoires  Septentrio- 
naux d’Osju  , il  remarqua  l'ifle  de  Jelogantna.  Au-delà  de  cette  Ifle  , il  vie 
un  pays  deux  fois  grand  comme  la  Chine  , divife  en  diftetentes  Provinces  , 
dont  un  tiers  s’avançoit  au-delà  du  cercle  PoLiire , & coutoit  à l'Eft  beau- 
coup plus  loin  que  les  Côtes  les  plus  orientales  du  Japon.  Ce  pays  étoil 
reprelcnté  avec  un  grand  Golfe  fur  le  rivage  oriental , vis-à-vis  de  l'Amcri- 
que  , & le  Golfe  etoit  à peu  près  de  forme  quarree.  Il  n’y  avoir  qu’un  paf- 
Ligc  entre  le  même  pays  & l’Amétique  i Si  dans  ce  patfage  , il  y avoir  une 
petite  Ille.  Au-delà  , tirant  vers  le  Nord  , il  y avoit  une  autre  Ifle,  de  for- 
me longue , qui  touchant  prefc]ue  de  fes  deux  extrémités  les  deux  Contt- 
nens , c'ell-à  dtre  , celui  de  Jello , à l'OueU  , Si  celui  de  l'Amérique  , à l'Elf  , 
formoit  ainlî  le  pallàge  au  NorcL  C’étoit  à peu  près  de  même,  qu'on  avoit  re- 
prefenté  toutes  les  Terres  inconnues  du  Pôle  Antatdique , qui  ctoient  mat- 
quees  comme  des  Ides  (54J.. 

Dc  quantité  d’autres  circonftances , que  Ka-mpfer  prit  le  même  foin  de 
tecucillit , dans  les  deux  Voy.iges  do  l’Ambafladeur  à la  Cour  , il  en  refte  une 
qu’on  fe  reptocheroit  d’avoir  fupprimée , quoiqu'il  ne  la  rapporte  ici  qu’a- 
vec beaucoup  de  ménagement  pour  les  Hollandois.  L’Amballâdcur  , après 
avoir  reçu  fon  Audience  de  congé  , fut  appelle  devant  les  Conlèillers  d'Etat  „ 
pour  entendre  la  ledure  des  ordres  qui  regardent  le  Commerce.  Ils  por— 
toienc,  entr’autres  Arricles  (j  5)  : que  les  Hollandois  n'inquiéieroient  aucun- 
Navire  ni  Bateau  des  Chinois-,  ou  des  Liquans;  qu'ils  n'ameneroieiit , au 
Japon  , dans  leurs  V' aideaux  , aucun  Portugais  , ou  Prêtre  ; Si  qu’à  ces  con- 
ditions on  leur  accordoit  un  Commerce  libre.  Après  cette  cérémonie  on 
dr  ptéfent , à l'Ambadàdeur  , de  trente  robes  , étalées  dans  le  meme  lieu  , 
fur  trois  planches.  On  y joignit  ce  qui  fe  nomme  une  Lettre  de  Fortune  , 
& qui  eflr  un  témoignage  de  la  protedion  de  l’Empereur.  L'Ambadàdcut  fut 
obligé  de  fe  profterner  quatre  lois  -,  & pour  marquer  fon  refjted , il  mit  le 
bout  d’une  des  robes  fut  fa  tête. 

L’après-midi  du  même  jour  , avant  qu’il  fîit  retourné  à fon-  logement  » 
plulieiirs  Seigneurs  de  la  Cour  lui  envoyèrent  audî  un  ptéfenr  de  robes. 
Quelques-uns  des  Medâgers  laillcrent  leur  fardeau  à l’PJôcelletie  Elullandui- 
fe.  D'antres  attendirent  le  retour  de  l’Ambalîadeur  , pour  le  remettre  entre 
fes  mains.  La  réception  de  ces  préfeiis  fe  fit  avec  toutes  les-  formalités  du‘ 
cérémonial  établi.  Des  Koulis  , ou  des  Porteurs  , nurdioicnr  devant , avec 
les  robes , qu’ils  portoient  dans  des  cailles.  Lin  d’entt'eux  portoit  la  planche, 
fur  laquelle  les  robes  dévoient  être  étalées , &:  la  Lettre  de  Fortune  , qui  eft 
uii  alleinblage  de  cordons  plats  , entrclalfés  par  un  bout , & renfermés  dansi 
un  papier  entouré  d’un  nombre  impait  de  liens  de  foie  , de  ditTérentes  cou- 
leurs, èk  quelquefois  dorés , ou  ccuieur  d’argent.  Celui  qui  devoir  offrir  les, 

O4}  Fage  if.y,  (jf)  Cette  maticic  fêta  plus  étendue  dans  U Defcripilon.. 
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tobbes  école  introduic  dans  l’appactement  de  l’Ambafladeuc  ; & s’aflêiant  vis- 
i-vis  de  lui , à quelque  diftance , il  lui  faifoic  ce  couaplimenc  ; » Un  tel 
» Seigneur , mon  Maître , vous  félicite  d’avoir  eu  votre  Audience  de  congé  , 
» & un  beau  teins , ce  qui  eft  Midithe  , c’eft-à-dire , fort  heureux.  Vos  pré- 
fens  lui  ayant  etc  fort  agréables  , il  fouhaite  que  vous  acceptiez  en  échange 
ce  petit  nombre  de  robes.  En  frailTant , il  donna  , à l’Interpicte , une  grande 
feuille  de  papier , qui  concenoit , en  grands  caraâcrcs  , le  nombre  des  robeS' 
& leur  couleur.  L'AmbalTâdeur , à qui  l’Interprète  remettoit  cette  feuille  , la 
Knoit  fur  fa  tète , pour  témoigner  Ion  refjiecl.  Tous  les  Speélatcurs  dcineu- 
loient  dans  un  profond  lilence  , les  uns  allis , d’autres  à genoux.  On  avoir  ap- 
pris, é rAmbalfadeur , le  compliment  qu’il  devoir  faite  en  teponfe  i il  le  ré- 
pécoit  dans  ces  ternies , avec  une  profonde  inclination  ; •*  Je  remercie  très 
» humblement  le  Seigneur , votre  Maître , de  fes  foins  pour  nous  procurer 
" une  Audience  prompte  & favorable.  Je  le  fupplic  de  continuer  l'es  bons 
» offices  aux  Hollandois.  Je  lui  rends  grâces  aulli  de  fon  précieux  piéfent , 
» & je  ne  manquerai  point  d’en  informer  mes  Maîtres  de  Batavia.  Après 
ces  complimens,  on  apportoic  du  tabac  pour  fumer  , avec  du  thé  & de  l'eau- 
de-vie  (j6). 

Le  retour  des  Hollandois  à leur  petite  Ifle  de  Ddima  , & leur  fécond 
Voyage  à Jedo  , s’étant  faits  par  la  même  route  , on  ne  fe  jettera  |x>inr  dans 
d'inutiles  répécicio.'is  pour  les  fuivre.  Mais , pendant  dix  mois , qui  fc  palfc- 
rent  entre  les  deux  Voyages  , Kxmpfer  employa  tous  fes  foins  à prendra 
une  parfaite  connoilTancc  delà  ville  de  Nangafaki,  donc  il  donne  uns  cu- 
rieufe  Defeription. 

Cette  ville , «ne  des  cinq  Places  maritimes , ou  commerçantes  de  l’Em- 
pire  (f7),  elf  ftuée  â l’exticmicé  orientale  de  l’ifle  de  Kiusju,  dans  un  rer- 
lein  prcfque  Iférile  , encre  des  Rochers  efearpés  & de  hautes  Montagnes  , 
éloigné  de  l’ille  de  Nipon , qui  eft  prcfqu’enciéremont  fermée  peur  le  Com- 
merce à toutes  les  Nations  Etrangères.  Nangafaki  (;8)  eft  médiocrement 
peuplée  de  Marchands  & de  riches  Citoyens.  La  plupart  de  fes  Habicans 
font  des  Arcifans , mêlés  d’une  piopulace  du  plus  b.as  ordre.  Cependant  fa 
ficuatioA  commode , & la  fùrecé  de  ion  Port , en  font  le  rendez-vous  commun 
des  Nations  Etrangères , qui  ont  la  liberté  de  commercer  au  Japon.  Dans 
certains  |ours  de  l’année , les  Marcliands  Japonois  s’y  rendent  de  toutes  les 
parties  de  l’Empire.  Ce  Privilège , ou  cette  faveur  fîngulictc , n’cft  accordé 
depuis  long-tems  qu’aux  Chinois  &:  aux  Hollandois  ; mais  c’eft  avec  les  plus 
ligoureufes  rcltriéfions.  Apres  la  pcrfécution  , qui  acheva  de  détruire en 
i<5)8  , le  Chriftianifme  dans  toutes  ces  Klcs  , l’Empereur  établir,  entre 
plufieurs  Loix  nouvelles , que  le  Porc  de  Nangafaki  feroit  le  fcul  ouvert  aux- 
Etrangers  ; Sc  que  fi  quelque  Navire  ctoit  forcé  par  les  tempêtes  , ou  par 
d'autres  accidens , de  chercher  un  abri  dans  quelque  autre  endroit  de  l’Ein> 


(}<)  Pages  I9f  & précédentes. 
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rûy'ef  la  Defeription  générale. 

()8j  On  fuit  ici  riifaitc  de  notre  Langue,, 
qui  eft  d’écrire  N'angalalri , t]Uoir|ne  Kxmp- 
lér  alfure  qu’il  f«ut  écrire  Nag.ilaki , mais, 
que  quelquefois , dit-il , on  pruiionce  Nan- 
gafaki.  /oCTC //./wje  S/. 
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pire  , perfonne  n’aucoit  la  permifllon  de  defeendre  au  rivage , mais  qu'immédia- 
tement  après  le  danger,  on  continueroit  le  Voyage  julqu’i  Nangafaki , fous 
une  efeortedes  Ganlcs-Côtes  du  Japon  , 8c  qu’en  arrivant  dans  ce  Porc, 
le  Capitaine  rendroit  compte , au  Gouverneur , des  raifons  qui  lui  auroient 
Élit  prendre  une  autre  route. 

Le  Port  commence  au  Nord  de  la  ville.  Son  entrée  eft  fort  étroite  , 8c 
n’a  que  peu  de  bralîcs  de  profondeur  , fur  un  fond  de  fable.  La  Mer  j 
reçoit  quelques  Rivières , qui  defeendent  des  Montagnes.  Enfuite  s’élatgif- 
fant , il  devient  plus  profond  ; & lorfque  fa  largeur  eft  d’environ  une  demie 
lieue',  il  tourne  au  Sud  Oueft  pendant  l’cfpace  d’une  lieue , le  long  d’une 
Côte  élevée.  H ne  cefTe  point  alors  d'avoir  environ  un  quart  de  lieue  de 
lar'TCur  , jufqu’à  l’iftc  de  Taka-Jama , ou  Taka  Boko  , qui  forme  une  haute 
Montagne.  Les  Hollandois  la  nomment  Papenberg.  Tous  les  Vaiffeaux  de 
leur  Nation,  qui  doivent  faire  voile  de  Nangafaki  à Batavia,  jettent  l’an- 
cre ordinairement  près  de  cette  Ifle , pour  attendre  l’occafion  de  fortir  du 
Havre , au  travers  de  quantité  de  bancs  de  fable , de  bas-fonds  & de  ro- 
chers , qui  rendent  le  palfage  de  ce  Détroit  également  dangereux  8c  difficile. 
Ils  doivent  gouverner  à l'Oueft  , lailTant  la  terre  du  côté  droit  , & palfant 
entre  de  petites  Iflcs  pour  arriver  i la  pleine  Mer.  Kaempfet  a &it  remar- 
quer , à fon  arrivée , que  toutes  les  Côtes  du  Havre  font  garnies  de  Baftions  , 
mais  la  plupart  fans  artillerie.  Il  foc  affûté , pendant  fon  féjour  i Defima  , 
que  les  deux  Gardes  impériales , qui  font  vis-à-vis  l’une  de  l’autre , à une 
demie  lieue  de  la  ville  , font  chacune  de  fept  cens  hommes , en  y compre- 
nant néanmoins  ceux  qui  font  en  faction  dans  les  Barques  de  garde  , pour 
empêcher  les  Navires  Etrangers  de  jetter  l’ancre  , fans  en  avoir  obtenu 
la  pèruiiffion.  Près  de  Papenberg  , ou  commence  proprement  le  Port , on 
rencontre  une  petite  Ifle  , où  le  dernier  Navire  Portugais  , envoyé  de  Macao 
au  Japon , fut  brûlé  avec  toutes  fes  marchandifes.  Il  fe  trouve  rarement 


leaux  etrangers , U iun  excepte  quelques  mois  de  Ihyve.  , ..  ... 
qu’il  y en  ait  moins  de  trente  , la  plupart  Chinois.  Les  Navires  I Idlandois 
n’y  féjournent  jamais  plus  de  trois  mois  en  Automne , parce  qu’alors  le  vent 
de  Sud  ou  d’Oueft  , avec  lequel  ils  font  venus , tourne  régulièrement  au 
Nord.  C’eft  la  Mouflon  du  Nord- Eft , à la  faveur  de  laquelle  ils  doivent 
retourner  dans  leurs  Ports.  Le  lieu  ordinaire  du  mouillage  eft  au  bout  de 
la  Baye  à une  portée  de  moufquet  de  la  ville.  11  eft  commandé  par  les  deux 
Gardes  i’mpériales.  On  y jette  l’ancre  fur  une  argile  molle  , à fix  braffes  de 
profondeur  , dans  la  haute  matée  , & à quatre  & demie  lorfquelle  eft 

La  polition  de  la  ville  eft  au  trente-deuxieme  degrés  trentc-lix  minute* 
de  latitude  du  Nord,  & à cent  cinquante-un  degrés  de  longitude.  Elle  eft 
placée  au  fond  du  Port , dans  l’endroit  où  il  a plus  de  largeur , & ou  , tour- 
nant au  Nord,  il  forme  un  rivage  en  demi-cercle.  Auffi  repréfentc-t-elle  , 
dans  fa  forme , un  Croiffant , qui  tire  un  peu  fur  celle  d’uu  trungle.  EU® 
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t(l  bâtie  Air  le  rivage  meme , dans  une  étroite  vallée , qui  s'enfonce  vers 
l'Eft  , & qui  eA  formée  par  l’ouverture  des  montagnes  voilines.  Sa  longueur 
ell  de  trois  quarts  de  lieue  , â peu  prés  fur  la  même  largeur.  La  rue  prin- 
cipale Si  la  plus  large , s’étend  dans  toute  la  longueur  de  la  vallée.  Les  mon- 
tagnes, qui  l'environnent,  ne  font  pas  fort  hautes',  mais  la  plupart  font  roi- 
des;  & leut  verdure,  qui  n’eft  pas  interrompue  jufqu’au  fonynet,  forme  un 
point  de  vue  très  agréable.  Derrière  la  ville  , fur  le  panchant  des  montagnes , 
on  voit  plufieurs  Temples  magniHques,  ornés  de  beaux  jardins  & de  terralTes. 
Au-delfus,  on  trouve  une  inEnicé  de  Sépultures;  & la  perfpeéfive  ell  fermée,' 
plus  loin , par  d’autres  montagnes  beaucoup  plus  hautes  , mais  fertiles  & bien 
cultivées.  Cette  difpoAtion  enchanta  les  yeux  de  Kæmpfer  (40).  Il  nomme 
quelques  lieux  remarquables  aux  environs.  Fulcafori  eÀ  un  agréable  village 
au  Sud-OueA , i deux  petites  lieues  d’Allemagne  de  la  ville  , avec  un  petic' 
Fort  où  réfidi;  un  Bugio , qui  gouverne  ce  Canton  pour  le  Prince  de  Fifen.- 
Ce  lieu  fournit  du  bois  de  chauffage  à la  ville.  Alfez  près  du  meme  vil- 
lage , on  trouve  un  grand  Lac,  auquel  on  attribue  cette  vertu  Anguliere, 
que , tout  entouré  qu’il  elf  d’arbres  , on  ne  voit  jamais , fur  l’eau,  de  feuilles 
ni  d’ordures.  Lesjaponois  font  honneur  de  cette  propriété,  au  Genie , l’ro- 
teéfeur  du  Lac;  & leur  refpeéb  va  A loin , qu’il  elt  défendu  d’y  pêcher  fous 
de  rigoureufes  peines.  Au  Nottf  de  Nangafaki  eft  la  ville  d’Omura , Do- 
maine d’un  Ih-ince  du  même  nom  , & fituée  fur  un  Golfe  qui  en  rire  aulll 
le  fien.  Quelques  lieues  plus  loin  , on  trouve  àl’Eft  , fur  la  Bais  de  Simara 
la  ville  d’ifafai , qui  appartient  au  Prince  de  Fifen. 

Nangafiki  doit  fon  nom  i fes  anciens  Seigneurs  , qui  l’ont  pofTcdée  de 
pere  en  Els,  avec  tout  fon  diltriéf , depuis  Nangafaki  Kotavi,  premier  de 
ce  nom , jufqu’à  Nangafaki  Sijn  Seijemont , pendant  douze  générations.  On 
montre  encore,  derrière  la  ville,- au  fommet  d’une  colline,  les  mafuresde 
leur  ancienne  demeure.  Le  dernier  Seigneur  de  cette  Race  étant  mort  fans 
enfans  , la  ville  & fes  dépendances  tombèrent  fous  la  pollêllion  du  Prince 
d’Omura.  Kæ  npfer  compte  environ  deux  .cens  ans , depuis  cette  révolution. 
Nangafaki  n’étoit  qu’un  mtferable  hameau  ,-qui  fervoit  de  retraite  à quel- 

2ues  Pêcheurs:  on  l’appelloit  Fuca^lrije  , c’elt- à-dire  la  longue  Baie,  pour 
: diflinguer  du  village  de  Fucafori , qui  lignifie  long  Etang.  Le  nouveau' 
Seigneur  de  Fuca-Irije  changea  ce  nom  pour  celui  de  Nangafaki , à l’honneur 
des  anciens-  Maîtres  ; & fes  foins  en  nrent  infenliblcment  un  gros  Bourg  ,> 
jufqu’i.  la  première  arrivée  des  Portugais  au  Japon.  Cette  Nation  jouit  ,■ 
pendant  quelque  tems  de  la  liberté  du  Commerce , aux  mêmes  conditions- 
que  les  Chinois,  qui  négocioient  dans  ces  Ifles.  On  ne  leur  avoit  afligné' 
aucun- Port  paniculier.  Ils  avoient  la  liberté  de  s’arrêter  dans  les  lieux  qu'ils' 
trouvoient  les  plus  commodes.  Leurs  premiers  établilTcmens  furent  d.ins  la' 
Province  de  Fifen,  à Fakuda,  village  de  l’ifle  de  Firando.vers  l’entrée 
Havre  de’  N.mgafaki , qui  étoit  alors  fous  la- protcékion  du  Prince  d’Omura,- 
Le  fécond  fut  au  village  de  Fucaf uri.  Dans  ces  deux-  lieux  , Si  dans  plufieurs 
autres  où  ils  continuèrent  de  s'établir, -leurs  foins  s’étant  partagés  entre  Iç' 
Commerce  Si  la  propagation  de  l’Evangile,  ils  tcuAireat  avec  tant  de  bon-, 
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- ■ ■ — ■ ■ heur  , que  le  Prince  d’Omura  fe  déclara  ouvertement  pour  la  Religion  Chré- 
(jgpnç  ^ ^ les  prelf-i  de  venir  s'établir  à Nangafaki.  Ce  Bourg  croit  devenu  fi 
Lci^torni  ail  confidctablc,  qu’il  contenoil  déjà  vingt-trois  rues.  Elles  compolent  aujourd'hui 
•'y /ûiiiiircm****  la  partie  de  la  ville,  qui  fc  nomme  Ihlîmatz,  c’cll-à-dire  le  Centre.  Auflî- 
tôt  que  les  Portugais  y furent  les  Maîtres,  la  commodité  du  Havre  y attira, 
pour  le  Commerce  , un  grand  nombre  de  Japqnois  Si  de  Chinois  , qui  prirent 
le  parti  de  s'y  arrêter.  La  vieille  ville  ne  lufHrant  pas  pour  les  contenir,  on 
bâtit  de  nouvelles  rues  , qui  furent  ditfinguces  par  les  noms  des  Provinces 
ifc  des  Villes  , d'où  leurs  principaux  Habitans  étoient  venus.  Telles  font  celles 
de  Bemgomatz  , Jedomatz  , Kabafimamarz  , Firandomatz,  Omuramatz  Si  Si- 
mabarainatz.  Ainli  Nangafaki  devint , par  degrés,  une  Ville  fort  grande  & 
^nscnfmichif-  peuplée.  Mais  l’Empereur  s’allarnu  bicnror,de  voir  une  Place  de  cette 
dcrô'ii  uii  Ou»  importance  entie  les  mains  des  Etrangers;  Si  prenant  occafion  de  quelques 
imuic  de  lEui-  [,,gj-(,ntentomens  qu’il  reçut  des  Portugais,  non  feulement  il  leur  en  ôta  la 
pollêdion  , mais  il  dépouilla  le  Prince  d’Omura,  de  fa  Jurifdiâion  & de  fes 
revenus, qui  furent  annexés  au  Domaine  de  l'Empire  (41). 

Difpofition  în-  ( a ville  de  Nangafaki  eft  ouverte  , comme  la  plupart  des  autres  villes 
*1“  Japon.  Elle  eft  fans  Château  , lans  murailles  , fans  fortifications  & fans 
aucune  défenfe.  Trois  rivières,  d’une  fort  belle  e.iu  , qui  ont  leur  fource 
dans  les  montagnes  voifines , fc  réunifient  à l’entrée  de  la  ville  , pour  la  tra- 
verfer  de  l’Eft  à l’Oueft.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année , elles  ont 
B peine  aflTez  d’eau  pour  attofet  les  champs  de  riz  & pour  faire  tourner  quel- 
ques moulins  ; mais , dans  la  faifon  des  pluies , elles  grolliflènt , jufqu’à  de- 
venir capables  d’entraîner  des  Maifons.  Toute  la  ville  eft  divifee  en  deux 
parties;  celle  d’Urfimatz,  ou  la  partie  intérieure,  qui  eft  compofee  aujour- 
‘ d’hui  de  vingt-fix  rues  ; & celle  , qui  fe  nomme  Sottomatz  , ou  ville  exté- 
rieure , qu’on  peut  regarder  comme  les  Fauxbourgs , Si  qui  contient  foixante 
& une  rues.  La  plupart  font  irrégulières , étroites  Si  mal  propres.  Les  unes 
montent , d’autres  defeendent.  Quelques-unes  des  plus  roides  font  compofées  de 
marches  de  pierre,  pour  rendre  le  enemin  plus  commode.  Elles  font  féparées, 
l’une  de  l’autre , par  deux  portes  de  bois , une  à chaque  bouc , qui  le  fer- 
ment toutes  les  nuits  , & fouvent  pendant  le  jour , lorfque  cette  précaution 
eft  nécelTaire.  Chacune  a , comme  Jcdo,  Meaco  & la  plupart  des  grandes 
Villes,  fon  Réfervoir  d’eau,  avec  tous  les  inftrumens  qui  peuvent  être  em- 
ployés contre  le  feu.  L’Echelle , qui  fert  à monter  dans  ce  lieu , eft  fous  la 
diréaion  de  l’Officier  qui  commande  dans  la  rue.  Jamais  les  rues  du  Japon 
ne  font  d’une  excellivc  longueur.  Elles  ne  font  pas  toutes  d’un  Tlio  Japo- 
nois , qui  eft  la  inefure  de  foixante  kins  ou  bralTes  , quoiqu'elles  aient  cin- 
pruncé  leur  nom  de  cette  mefure.  A l’égard  du  nombre  des  Maifons , il  eft 
Rarement  de  plus  de  foixante  dans  une  rue.  Celles  du  Peuple  font  de  mife- 
rables  Bâtimens.  Elles  font  petites , baffes  ; & rarement  de  plus  d’un  étage , i 
Nangafiki.  L’ameublement  eft  tel  qu’on  l’a  reprefente  dans  la  Defeription 
de  Meaco  ; c’eft-.l-dire  un  lambris , tapiffé  de  papier  peint  ; des  nattes  d’un 
tiffù  fort  épais,  fur  le  plancher;  des  paravents  de  p.ipicr,qui  divifent  les 
jcbambtcs  ; & peu  d’autres  uftcnciles , que  ceux  qui  font  neceffaires  pour  le* 
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befoins  journaliers  de  la  cuifine.  Chaque  Maifon  a , par  derrière  , une  cour 
de  décharge  , ordinairement  allez  grande  pour  contenir  quelques  plantes 
agréables  & curieufes , qu'on  y entretient  avec  foin.  Les  Maifons  des  perfon- 
nes  riches  font  beaucoup  mieux  difpofées.  Elles  ont  deux  étages  , avec  une 
avant-cour,  8c  un  jardin  pat  dettiore. 

Mais  les  Edifices  remarquables  de  Nangafaki , font  ceux  qui  portent  le 
nom  de  Janagura.  Ils  appartiennent  à l’Empereur.  On  en  dillingue  cinq  prin-  jan>(un. 
cipaux,  qui  font  de  grands  Bâtimens  de  trâis,  dans  la  Partie  Septentrionale 
de  1a  ville , 8c  près  du  rivage , où  l’on  garde  crois  grandes  Jonques  Impé- 
riales , c’eft-à-dire  trois  Vailfeaux  de  Guerre  , avec  tous  leurs  agrées,  a®.  Le 
Ten  Siogura  , ou  le  Magafin  â poudre , fitué  aufli  fur  le  rivage  , vis-à-vis  de  la 
ville  ; mais  on  en  fait  peu  d’ufage  , depuis  qu’une  jiifle  précaution  a fait  bâtir  , 
fur  une  colline  voifine  , de  giandes  voûtes  où  l’on  garde  la  poudre,  j".  Les 
Palais  des  crois  Gouverneurs , qui  font  dans  l’enceinte  de  (a  ville.  Ils  oc- 
cupent un  terrain  confidérable  Sc  plus  élevé  que  celui  des  autres  rues.  Les 
Edifices  en  font  propres , uniformes  , 5c  d’égale  hauteur.  On  entre , dans  les  hSic'i  itt  S4| 
coûts , par  des  portes  foteifiées  5c  bien  gardées.  4''.  Outre  ces  Palais , qu’on  peut 
nommer  des  Bâtimens  publics,  la  ville  eft  embellie  d’environ  vingt  Hôtels , 
des  Dai-Mio  Sc  des  Sio-Mio.  Le  premiet  de  ces  deux  noms  eft  celui  des 
Grands  du  premier  Ordre , Sc  l'autce , de  ceux  d’un  moindre  rang.  Ce  font 
les  Seigneurs  des  principales  Terres  de  Kiusju  , qu’on  nomme  auili  Saikokf, 
c’eft  - à - dire  Pays  Occidental , où  la  Ville  de  Nangafaki  eft  fîtuée.  Quoi- 
qu'ils n’y  viennent  pas  fouvent , quelques-uns  de  leurs  Officiers  y réfident 
foujours , pour  veiller  aux  int ‘cêcs  de  leurs  Maîtres. 

Les  Etrangers  demeurent  hors  de  la  ville , dans  des  quartiers  féparés , Qotnin 
où  ils  font  oofervés  Sc  gardés  avec  beaucoup  de  rigueur.  Les  Chinois , ou 
d’autres  Orientaux  , qui  profelfcnt  le  même  Religion  , Sc  qui  négocient  fous 
le  même  nom , font  établis  derrière  la  ville  , fur  une  éminence.  Leur  quar- 
ciet  eft  entouré  d’une  muraille,  Sc  porte  le  nomde  Jakuin,  c’eft-à-dire  Jac- 
din  de  Médecine , parce  qu’autrefois  on  y en  voyoit  un.  Il  fe  nomme  aulIl 
Dfiufensju,  nom  tire  des  Obfervateurs  qui  Ibnt  employés,  fur  les  collines , 
à donner  avis , aux  Gouverneurs , des  Vaillèaux  étrangers  qu’ils  voyent  arri- 
ver dans  le  Port. 

On  a déjà  fait  remarquer  que  les  Hollandois  ont  leur  habitation  dans  une  if,  At  Dell* 
petite  Ifle , qui  fe.nomm:  Delima  , c’eft-à-dire  l’Ide  avancée  , ou  fituée  devant 
la  ville.  Les  Japonois  la  nomment  quelquefois  aulli  Defimamatz , c’eft-à-dire  ‘iîî,.  ** 
tue  de  ride  de  devant , parce  quelle  eft  comptée  au  nombre  des  rues  de 
Nangafaki , Sc  fujette  aux  mêmes  Règlement.  Elle  eft  fort  proche  de  la  ville , 
entre  des  rochers  Sc  des  fables , au  milieu  defquels  elle  a etc  élevée  par  art , 
à la  hauteur  d’une  demie  toife  au-delfus  de  la  pleine  marée  ; Sc  fes  fonde- 
ment , hauts  d’environ  deux  toifes , font  de  piçrre  de  taille.  Kxinpfer  la 
compare  à un  Eventail , donc  pn  auroit  coupé  le  manche.  C’eft  un  quarté 
oblong  , donc  les  deux  grands  côtés  font  des  fegmens  de  cercle.  Elle  eft 
jointe  ààa  ville  par  un  petit  pont  de  pierre  , de  quelques  pas  de  longueur,* 
au  bout  duquel  les  Japonois  ont  un  bon  Corps-ac-garde , avec  des  Soldats 
fins  celfe  en  faékion.  Au  côté  Septentrional  font  deux  grofles  portes,  qu’on 
•pinme  les  Portes  d’eau  ; Sc  qu’on  n’ouvre  jamais , que  pour  charger  Sc  dév 
Tome  X.  Y y y 
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■ charger  les  VailTèaux  Hollandois , à la  vue  d’un  certain  nombre  de  Commiflâire) 
nommés  par  les  Gouverneurs.  Toutel’Ifle  eft  entourée  de  planches  de  fapin  , mé- 
diocrement cxhaulTccs  , & couvertes  d’un  petit  toit , dont  le  fommet  cft  bordé 
d’un  double  rang  de  piques , en  forme  de  cheval  de  frife  i foible  défenfe , 
obfervc  Ka'inpfer,  dans  un  cas  d’attaque.  A quelques  pas  des  bords,  & dans 
l’eau  , les  Japonois  ont  planté  treize  poteaux  ton  élevés  , avec  de  petites 
planches  au  lommet , qui  contiennent , en  grands  caraûeres , une  défenle  â 
toutes  fottes  de  VailTèaux  Si  de  Bateaux  de  palTer  les  poteaux  Si  d’appro- 
cher de  nUe.  Devant  le  Pont , du  côté  de  la  Ville , on  voit  un  autre  pilier  , 
de  pierre  de  taille  , où  l’on  alEche  les  Edits  de  l’Empereur , & les  ordres  des 
Gouverneurs.  Mais  on  lit  conlTammcnt  , fur  deux  planches,  un  ordre  qui 
concerne  la  Garde  avec  un  autre  , qui  regarde  les  Oiliciers  de  Delïma , Sc 
tous  ceux  que  leurs  affaires  obligent  d’entrer  dans  TITle  ou  d’en  fortir. 

On  donne  , à l’ille  de  Dehma  , tîx  cens  pieds  de  longueur  & deux  mille 
quatre  cens  de  largeur.  Kxmpfer  , a trouvé , dit-il , en  la  mefurant  avec  foin , 
que  fa  largeur  elt  de  quatre-vingt-deux  pas  communs  , & fa  plus  grande 
longueur  deux  cens  crentc-lix.  Elle  elT  coupée , dans  fa  longueur  , par  une 
large  rue  ; mais  on  en  peut  faire  le  tour , par  un  petit  chemin , qui  régné  le 

S des  planches , dont  elle  eft  environnée  , Sc  qui  peut  être  fermé  dans  le 
in.  Les  eaux  des  goutieres  s’écoulent  dans  la  Mer  par  des  tuiaux  étroits 
& recourbés  , auxquels  on  a donné  cette  forme,  pour  empêcher  que  rien  ne 
forte  de  l’iHe  en  cachette.  La  rue  efl  bordée  de  Maifons , dans  toute  fa  lon- 
gueur. Elles  ont  été  bâties  aux  dépens  de  quelques  Habitans  de  Nangafaki, 
auxquels  les  Hollandois  doivent  encore , ou  â leurs  Héritiers  , en  vertu  du 
Contrat  primitif,  une  rente  annuelle  de  fix  mille  cinq  cens  Siumomes;  prix 
qui  excède , fuivant  K.xmpfer  , le  capital  de  la  valeur  réelle.  Elles  font 
bâties  de  bois  , furtout  de  fapin  ; â deux  étages , dont  le  plus  bas  fett  de 
Xlagalîn.  Les  autres  Batimens  de  l'ille  font  trois  Corps-de-gardes , un  à cha- 
que bout  de  rifle  , & le  troilicme  au  milieu  ; un  lieu  proclie  de  l’entrée  , 
où  l’on  tient  les  inITrumens  néceffaires  pour  éteindre  le  feu  •,  Sc  de  petits 
puits , qu’on  a cteufés  pour  le  même  uliige.  Toute  l’eau  , doiu  on  fe  fert  dans 
les  Maifons , vient  de  la  riviere  qui  traverfe  la  ville , par  des  tuiaux  de  Bam- 
bous , & le  jette  dans  un  Réfervoir  commun  j mais  cette  commodité  efl  un 
article  que  les  Hollandois  payent  â part.  La  Compagnie  des  Indes  a fait  bâ- 
tir à Tes  frais , detricre  la  grande  rue  , une  Maifon  deflinée  à la.  vente  de  fes 
marchandifes , Sc  deux  Magafîns , â l’épreuve  du  feu  ; une  grande  cuiftne  ; 
une  Maifon  pour  les  Diredeurs  de  fon  Commerce  ; une  Mailon  pour  les  In- 
terprètes , qui  ne  font  employés  que  dans  le  tems  des  ventes  ; un  Jardin  de 
plaifancc  ; un  Bain  & quelques  autres  commodités.  L’Ottona  , ou  le  Chef 
Japonois  de  la  rue  , y occupe  une  Maifon  commode , avec  un  Jardin.  On  a 
laiHc  une  place  vuide  , où  l'on  éleve  des  Boutiques  pendant  que  les  Navires 
Hollandois  font  dans  le  Port. 

Kaunpfer  compta  foixante-deux  Temples  dans  la  ville  Sc  aux  dehors  •,  cinq 
des  Siafia , confacrés  aux  anciennes  Idoles  du  pays  ; fefit  de  Jammabos,  qui 
fonr  les  Prêtres  des  Montagnes  ; Sc  cinquante  â l'honnair  des  Idoles  éiran- 
gercs  , dont  le  culte  s’efl  introduit  au  Japon.  Vingt-neuf  des  derniers  font 
hors  de  la  ville , fur  le  penchant  des  collines  i Sc  ne  fervent  pas  moin$  aqt 
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diTettiffèment  public  qu’aux  exercices  de  la  Religion  5 ils  font  accompagnés  • 
de  Jardins  agréables  , de  belles  allées , & de  grands  appartemens.  Ce  {ont 
les  plus  beaux  édifices  de  Nangafaki , par  l'agrément  de  leur  (ituation , qui 
leur  donne  une  vue  libre  fur  la  ville  & fur  le  Port.  K.Tmpfcr  s'étend  beau- 
coup fut  la  defaiption  de  ces  Temples  & de  leur  culte  ; mais  remettant 
quelques-unes  de  fes  obfervations  i l’Article  général  des  Religions  Japonoi- 
les , on  ne  s'attache  ici  qu’aux  Temples  des  Chinois , qui  appartiennent  k 
cette  Defeription , comme  une  des  principales  fingularités  de  Nangafaki. 

Les  Chinois  y ont  trois  Temples , également  remarquables  pat  la  beauté  yn>>pi«  caî- 
de  leur  Ibuélure  , 8c  pat  le  nombre  des  Prêtres  -,  ou  des  Moines  , qui  font  ûSü.  ^ **“**' 
entretenus  pour  le  fetvice  des  Autels.  Ils  font  proprement  de  la  Seâe  de 
Sen  , quoiqu'ils  foient  ornés  d’idoles  & d'images  Chinoifes  , de  grandeur 
naturelle.  On  voit , dans  les  cours  , de  beaux  arcs  de  triomphe  & divers  au- 
tres ornemens  d’une  forme  étrangère.  Les  Chinois , & d’autres  Marchands 
qui  trafiquent  fous  leur  nom , quoicme  leur  langage  foit  différent  > ont  fon- 
dé ces  Temples  après  l’extirpation  totale  duChriftianiline , pour  y exercer  libre- 
ment leur  Culte  , & pour  y dépofer  les  Idoles  de  leurs  Navires.  Aufli-tôt  Leur 
qu’ils  font  entrés  dans  le  Port  de  Nangafaki  , les  Idoles  font  portées  é ter- 
re , & placées  dans  des  Chapelles  , qu’on  a bâties  exprès  au  voifinage  du 
grand  Temple.  Cette  cérémonie  fe  fait  avec  des  formalités  lingulieres , au 
bruit  des  tymbales.  & des  tambours.  Elles  font  répétées  > lorfqu'au  départ 
des  Jonques  , on  y reconduit  les  Idoles. 

Ces  Temples , ou  ces  Monalferes , portent  le  nom  du  Pays  , ou  de  la  Pro-  singuiirii^ 
vi-nce  de  leurs  Fondateurs , avec  une  epithete  qui  exprime  leur  tichcfïè.  Le 
plus  grand  le  nomme  Nankindira  , c’e(l-à-dire , Temple  de  la  ville  de  Nan- 
quin.  C’ell  le  premier  qui  fut  bâti  au  Japon.  On  ajoute  , â ce  nom  , celui 
de  Koofukufi , qui  fignine , Temple  de  l’Opulence  établie.  i«.  Tfiaksjudira 
efl  le  Temple  du  pays  d’Aimoi  > par  lequel  il  faut  entendre , fuivant  Kxmp- 
fer , les  Provinces  métidionales  de  l’Empite  de  la  Chine.  Les  Chinois  qui 
habitent  l’Ifle  Formofe  , & qui  font  établis  dans  d’autres  pays  éloignés  de  la 
Chine , dépendent  de  ce  Temple.  Le  Matfufi  , ou  le  Monaftere  fubordonné  , 
cil  fous  la  direâion  du  Supérieur  du  grand  Temple.  L’épithete , ou  le  fé- 
cond nom  de  ce  Temple  , e(l  Fukufi  • c’efl  â-dire  , Temple  des  Riches. 

Fokfiu-Dira  efl  le  Temple  des  pays  Septentrionaux,  il  fut  fondé  par  les  Chi- 
nois des  Parties  Septentrionales , qui  continuent  d’en  dépendre.  Son  autre 
nom  ell  Fuku-faifi  ; c’ell-â-dire , Temple  des  richefies  & des  offrandes. 

Les  trois  Monafleres  n’étoient  anciennement  habités  que  par  des  Prêtres 
Chinois , entretenus  aux  dépens  de  leur  feule  Nation.  Mais  depuis  qu’on  a 
fermé  l’Empire , & que  les  Réglemens  font  devenus  fort  féveres  pour  les 
Marchands  Etrangers , on  ne  fouffre , dans  chaque  Monafiere , que  deux  Chi- 
nois de  naillànce , qui  tirent  leut  entretien  de  la  contribution  volontaire 
de  leurs  Comptriotes , & des  droits  qui  leur  reviennent  de  leurs  prières. 

Si  ces  libéralités  ne  fuflifent  pas  > ils  attendent  le  telle  de  la  bonté  de  l’Em- 
pereur. Les  trois  Supérieurs  relevent  imédiatement  d’un  Général  pris  de  leur 
Corps , dont  la  réfi^nce  efl  près  de  Meaco,  fur  la  Montagne  d’Obaku.  Ce' 

Chef  du  Paganifme  étranger  prend  la  qualité  de  troifiéme  Succellêur  du  Siégé 
d’ingeu , donc  X^mpber  raconte  l’Hijloire. 
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"ÏC*MrrtR”  Ing®''  étoit  Souverain  Pontife  de  la, Chine , & vingt-hiûtiémc  SuccelTeur 
*6yi.  ' Saika,  Fondateur  de  fa  Religion.  l)n  zc!e  aident  pour  la  propagation  de 
roniifé'  det  '0”®  Sede,  fa  tendrclfe  pour  Ivs  Moines  de  la  mîn-e  Foi  , tjui  deireutoient 
Chinois  tu  Jm-  dans  les  trois  Monalleres  de  Nar.gafaki  , fie  le  ddîr  d’afliiret  cet  Etablille- 
ment  contre  les  attaques  de  Mukurrukokus  , nom  que  les  Seclaites  donnent 
aux  Chrétiens  & i tous  les  Advetfaites  de  fleurs  opinions , l’obligetent  de 
refigner  fa  Dignité  entre  les  mains  d’un  Succellèur  ^ & de  pafler  an  Japon  % 
TOur  y établit  un  premier  Siège  de  cette  Dodrine.  Il  y fut  reçu  avec  toute» 
fortes  de  rcfped.  L’Empeteut  lui  offrit,  pour  fon  féjour,  la  montagne  d’O- 
baku.  Quelques  miraefes  ,•  qu’il  fit  ptcfqu’en  arrivant , augmentèrent  l’opi- 
nion de  fa  .Sainteté.  Ce[rendanc  il  ne  put  perfuader  à tout  le  Clergé  Japo- 
nois , qui  étoit  alors  divtfé  , d’cmbtalfér  fes  principes , & de  le  rcconnoitte 
pour  Chef.  Il  eut  , pour  Succeffeur , un  autre  Chinois , nommé  Okuffi  , qui 
fut  remplacé  pat  un  Japonois , fous  le  titre  de  Supérieur  de  la  Montagne 
d’Obaku , Si  de  Général  des  trois  Monafteres  Chinois  de  Nangafaki  ( 41  ). 
licuT  public»  K.empfer  imite  ici  les  Japonois , dit-il , en  paffant , des  Temples aux  Lieux 
4cdcbauc  . débauche.  Il  donne  une  idée  fort  (inguliere  de  cet  infâme  Quartier» 
C’eft , de  toute  la  ville  , celui  qui  contient  les  plus  jolies  maifons  ; toute» 
habitées  par  des  Courtifanes.  Il  fe  nomme  Kafiematz.  Sa  fuuation  eft  fur  une 
éminence.  Il  confifte  en  deux  grandes  rues»  Dans  toute  l’ifle  de  Saikokf  ». 
on  ne  compte  que  deux  de  ces  lieux,  que  les  Japonois  nomment  Mar'uùn  ; 
l’un  , dans  ht  Province  de  Tfikufen  , Si  celui  de  Nangafaki.  Cette  Ifle  pro- 
duit les  plus  belles  femmes  du  Japon  »à  l’exception,  néanmoins,  de  celle» 
de  Meaco , qui  le»  furpaffent  encore.  K^mpfer  afliite  que  les  Habiians  de 
Nangafaki  peuvent  placer  leurs  filles  dans  le  Mariam,  lorfqu’ellcs  ont  quel- 
ijues  agtémens.  Elles  font  achetées  fort  jeunes  par  les  Adminifttateurs  de  cet 
étrange  commerce  , qui  peuvent  en  avoir  jufqu’d  trente  dans  la  même  Mai- 
fon.  Elles  y font  fort  bien  logées.  On  les  forme  foigr.cufement  à danfer». 
i jouet  des  tnifrumens  , à faire  des  billets  tendres  ; & généraleirent  i tous 
les  exercices  qui  conviennent  à leur  profeffion.  Le  prix  de  leurs  faveurs  elt 
fisc  par  les  Loix.  Celles  , qui  fe  dillinguent  par  des  qualités  extraordinai- 
res , font  logée»  Si  vêrucs  avec  dillinâion.  Une  des  plus  méprifibles  doit  veil- 
ler , pendant  la  nuit  dans  une  loge , à b porte  de  chaque  maifon , pour  la.- 
c.immodicé  des  Paffans  ; le  payement  eft  la  plus  petite  monnoie  du  Pays- 
Celles  , qui  fe  conduifent  mal,  font  condamnées,  par  punition,  à faire  cerre; 
garde.  La  plûp.art  de  ces  filles  fe  marient , après  le  tems  de  leur  fervice.  Elles 
eu  trouvent  d’autant  plus  facilement  l’occafion  , qu’elles  ont  été  bien  élevées  j 
& l’opprobre  dé  leur  jeunelTe  ne  tombe  que  fur  ceux  qui  les  ont  achetée» 
pour  corrompre  leur  innocence.  Auffi  rien  n’eft-il  fi  méprifé  que  cette  efpece 
d’hommes.  Quoiqu’ils  amallènt  des  biens  confidérables , ils  ne  font  jamais 
rerjus  dans  b fociété  des  honnêtes  gens.  On  leur  donne  l’odieux  nom  de- 
Kjtfiva , qui  fignifie  l’ordure  du  Peuple.  Ils  font  mis  au  rang  des  Tanneur», 
cfe  cuir  , c’eft-à-dire , de  ce  qu’il  y a de  plus  infâme  dans  l’idée  des  Ja[^ 
nois  ; Si  dans  l’exécution  des  Criminels  , ils  font  obligés  d’envoyer  leurs  D«»- 
■leftiqiics , pour  allifter  les  Minifties  de  b Juftice  (4J). 
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Gokuja,  qai  figntfie  l'Enfer  , eft  le  nom  de  la  Prifbn  publique;  Ceft  un 
EdiAce , au  centre  de  la  ville , qui  confifte  dans  un  grand  nombre  de  petites 
chambres  féparces , où  l’on  renferme , non-feulement  ceux  <mi  ont  commis 
des  crimes,  mais  encore  ceux  qui  font  foupçonnés  de  profelfer  la  Religion 
Chrétienne.  Obfetvons , pour  relever  l’importance  de  cct  Article , que  cin- 
quame-trois  ans  après  l’exttrpation  du  ChriAianifme  au  Japon  , Kxmptér  nous 
apprend  qu’il  en  rede  encore  d’aficx  fortes  traces,  pour  s’attirer  l’attention  N«npi>ki. 
dujGonvernemeni.  Pendant  qu’il  ctoit  à Nangafaki , on  comptoic  plus  de  cin.* 
qiiante  Chrétiens  dans  cette  prifoi»  (44) , hommes , femmes  & enfans.  De 
rems  en  tems , on  y en  amenoit  quelques  autres.  En  1 âSI , on  en  avoir  arrêté 

Ces  pauvres  gens  j pour  employer  les  termes  de  Kxmpfer,  font  fort  commmin 

r'  t n -i;_ ! Il > r I 1_ ' 


XiCHPFra. 

l6pi. 


il'*l 


crois. 


» ignorans  fur  la  Religion  Chrétienne.  Ils  n’en  fi^avent  guéres  que  le  nom  muta», 

>p  (te  notre  Sauveur , & celui  de  fa  bienheuceufe  Mece.  Cependant  ils  y fonc  ' ' .1  ' 

U attachés  avec  tant  de  zélé  , qu’ils  aiment  mieux  mourir  miférablement  en 
» prifon  , que  de  racheter  leur  liberté  pat  l’abjuration  , à laquelle  on  les  ' 

» follicite  louvent.  U arriva,  pour  la  première  fois,  en  1691 , que  trois  de 
» CCS  Ptifonniers  envoyèrent  de  l’argent  aux  Temples  Idolâtres;  Les  Prêtres 
» ne  voulurent  point  le  recevoir , lans  la  participation  ,&  le  confentcmenc 
V du  Gouverneur  , qui  n’ofa  décider  fur  un  point  b délicat , avant  que  d’avoir 
» reçu  des  indruébons  de  la  Cour.  Les  Cnrériens  Japonois  ne  font  pas  au- 
» joutd’hui  condamnés  à mort , avgc  l’ancienne  rigueur.  On  a quelque  égard 
pour  leur  fimplicité.  Us  font  feulement  condamnés  i finir  leur  miléfable 
••  vie  dans  cet  Enfer  temporel , d’où  ils  ne  fonent  que  pour  être  menés , de 
» deux  en  deux  mciis,  au  Palais  des  Gouverneurs,  moins  pour  y être  traité» 

••  rigouteufcivient,  que  pour  être  pretfes  de  déclarer  d’autres  Chrétiens.  Toute 
» la  confolacion , qu’on  leur  accorde , ed  d’être  tirés  de  leurs  donjons,  deux 
> fois  l’année , pour  fc  faire  appliquer  le  Candique  du  Moxa , fuivant  l’ufage: 

» du  Pays  ; bx  fois , pour  fe  baigner  dans  la  citerne  de  la  Pnfon  ; & hx 
» fuis  encore  , pour  faire  un  tour  de  promenade  , dans  une  grande  & fpa^ 
n cteufe  cour , qui  ed  hors  de  leur  enceinte.  Ils  pallènc  le  rede  du  tems 
» à blet  de  la  laine  Si  du  chanvre , pour  ourler  les  nattes,  lis  raccommo- 
a,  demt  leurs  habits  avec  des  aiguilles  de  Bambous , parce  qu'il  ne  leur  cd  pa» 

» pennis  d’en  avoir  de  fer.  Quelques-uns  s’exercent  à d’autres  petits  ouvra- 
» ges.  L’argent , qu’ils  gagnent  oat  leur  travail  Si  leur  indudrie , ne  leur 
» ed  pas  ôté.  ils  en  font  part,  franchement  & fans  réfetvc , à leurs  femme» 

J,  & à leurs  enfans , qui  font  dans  la  même  Prifon  , mais  dans  des  lieux 
_ fcparés;  de  ce  qui  leur  rede,  ils  compofent  une  liqueur , nommée  Ama-- 
».  Saki  ,qui  ed  une  de  leurs  plus  grandes  délices.  Le  Couverneur  leur  donue  y 
» tous  les  ans , une  natte  pour  fe  aoucher  ; Si  depuis  peu  de  tems , queU 
» ques-uns  d’entr’eux  ont  obtenu  la  permiflion  de  fe  fervir  d’on  petit  cou- 
» tcau,  pont  leurs  ouvrages.  Ils  reçoivent  quelquefois  des  habits,  de  leur» 

» Amis  de  Bungo  ; ce  pays  conferve  un  petit  nombre  de  Chrétiens , qui'- 
» l'étant  plutôt  de  nom  que  de  fait , jouillênt  là-delfus  de  quelque  liberté , 


(44)  On  faii  que  Naiigafaki  & le  Pays  de  perréentions  , & qui  Rirent  arrofés  pat  1( 

■aogo  , éioiem  des  lieui  où  la  Foi  Chrericn-  fang  d'uu  giaod  aombre  db  Marcyis, 

U aveic  bit  de  grands  progrès  avant  lea- 
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» mais  qoi  onc  à:  fubir  un  examen  très  rigoureux  & de  rudes  cenfu.* 

« «s  (4S). 

Quoique  tout  ce  qui  concerne  l’ordre  établi  dans  les  rues , & les  autres 
parties  de  la  l’olicc  , foit  renvoyé  i l’Article  général  du  Gouvernement , on 
ne  croit  pas  devoir  détacher  de  cette  Defcription , tin  ofage , qui  fe  renou- 
velle tous  les  ans  à Nangaiaki , depuis  plus  d'un  *fiécle  , & qui  marque  à' 
quel  point  l’Enfer  a foulcvé  les  Japonois  contre  la  Foi  Chrétienne.  C’eil  une 
cruelle  Inquilition  , pour  découvrir  ceux  qui  peuvent  avoir  confervé  quel- 
ques fentimens  Chrétiens , accompagnée  dlune  cérémonie  dérellable  , Sc  dont 
l’Hiftoire  de  l’Eglife  ne  fournit  point  d’autre  exemple.  Elle  ne  s’exerce  qui 
Nangaiaki  & dans  quelques  lieux  voifins  , où  le  Chrillianifme  étoit  autre- 
fois le  plus  floridant  >■  ■ 

Au  dernier  mois  de  cliaque  année,  le  Nitzio-GoH,  un  des  Officiers  de 
chaque  rue  , fait  le  Fito-Aratame  *,  c’eft-i-dire  , qu’il  prend  p.ar  écrit  le  nom 
de  tous  les  Habitans  de  chaque  Maifon  , avec  la  datte  & le  lieu  de  leur 
naidance , leur  profedîon  Sc  leur  Religion.  Après  avoir  achevé  cette  lifte  , 
qui  comprend  les  deux  Sexes  Sc  cous  les  âges , on  attend  le  fécond  jour  de 
la  nouvelle  année,, pour  epmmencer  ce  qu’on  nomme  le  Jqfnmi.  C’eft  un' 
acte  folcmnel  d'abjuration  du  ChrHtianifme , dans  lequel  on  Ibule  aux  pieds 
l’Image  de  Notre-Sauveur  attaché  i la  Croix , & celle  de  fa  Sainte  Merc  , 
ou  de  quelque  autre  Saint.  Kæmpter  en.rapporce  les  circonftances.  » Ceux 
» qui  lonc  chargés  dç  cette  infernale  exécution  , commencent  , dit  - il , de  * 
" deux  côtés  dilFérens  , & continuent  d’aller  de  Maifon  en  Maifon.  Ils 
>’  parcoutenc  aind  cinq  ou  fix  rues  pat  jour.  Les  Officiers  , qui  doivent 
« etre  préfens  , font  l’Ociona , ou  le  Chef  de  la  tue  , ;fes  trois  Ooqueni- 
•<  Oja  , qui  font  fes  Commis , le  Fitfia  ou  le  Greffier , le  Nitzi-God  ou  le 
" Medâger  , Sc  deux  Monbans , c’eft-à-dire , deux  Archets  du  Guet , qui 
” portent  les  Images.  Ces  Figures  font  de  cuivre  jaune , de  la  longueur 
” d'un  pied , Sc  le  gardent  dans  une  boete  pour  ccc  ufage.  Voici  l’ordre 
••  de  l'abjuration.  Les  Inquificeurs  font  aflis  fur  ’unc  natte.  Ils  font  appel- 
" 1er  , dans  la  chambre  , toutes  les  peefonnes  dont  la  lifte  contient  les 
w-noms,  c’cft-à-dice,  le  chef  de  Famille,  fa  Femme,  fes  Enfans , avec 
» les  Domeftiques  de  l’un  & de  l’autre  Sexe  , tous  les  Locataires  de  la 
» Maifon  j & quelquefois  aulll  les  plus  proches  voilîns , donc  les  Maifons 
» ne  font  pas  alFez  grandes  pour  la  cérémonie.  On  place  les  Images  fur  le 
» plancher  ^ud  : après  quoi  le  Jefumi-Tlîe,  qui  eft  le  Sécrecaite  de  l’In- 
» quiCtion  , prend  la  lifte  , lit  les  noms , & fomrae  chacun  fucceffivemenc  , 

U à mefure  qu’il  pacoic , de  meccre  le  pied  fur  les  Images.  Les  Enfans  , 
».qui  ne  font  pas  en  état  de  marclrer,  font  foucenus  par  leurs  Meres  , qui 
» leur  font  coucher  les  Images  avec  les  pieds.  Enfuice , le  chef  de  FamUle 
M mec  fon  fceau  fur  la  lifte , pour  fervic  de  ccnificac , devant  le  Gouver- 
» neur  , que  le  Jefumi  s’eft  fait  dans  fa  Maifon.  Lorfque  les  Inquificeurs 
M onc  parcouru  toutes  les  Maifons  de  la  V ille , ils  foulent  eux-mêmes  aux 
» pieds  les  Images  ; Sc  fe  fervant  mutuellement  de  témoins , ils  confir- 


(4j)  P*ges  90  fc  91. 
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0 ment  lents  Certificats  refpedlifs  en  y appofanc  leurs  fceaux.  Si  qnelt^u’un 
« meurt , dans  le  cours  de  l’année , fa  Famille  doit  prier  ceux  de’  qui  dc- 
• pend  la  Maifon , d’alCftet  à (bn  lit  de  mpct. , pour  cendre  témoignage  , 
b non  - feulement  qu'il  cfl:  mort  naturellement  « mais  encore  qu’il  n’étoic 
U pas  Chrétien.  Ils  examinent  le  corps.  Ils  cherchent  également  s’il  n’y  a 
» point  quelque  figne  de  violence , ou  quelque  marque  de  la  Religion 
» Chrétienne  t & les  funérailles  ne  peuvent  fe  faire  qu'après  qu’ils  ont  don- 
» né  leur  Certificat , accompagné  de  leur  fceau  (47). 

Kaempfer  ne  nous  apprend , de  fon  retour , que  fon  embarquement  avec 
l’Amiral  Pompus , qui  mit  à la  voile  , du  Port  de  Nangafaki , le  } i d’Oâo> 
bre  itjpi  (48). 

J- 

(47)  Pages  «it  St  iij.  (4t)  Tome  I.  page  s)*.  , 
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DESCRIPTION 

DE  s I s L E s DU  JAPON. 


Le  grand  Empire  , que  les  Européens  ont  nommé  Japon , & qui  porte  , 
parmi  fes  Habitans,le  nom  de  Nipon  (49) , on  Niplion > ell îitué  entre 
le  trente  unième  & le  quarante-deuxième  degré  de  latitude  feptentrionaie  j 
6c  fiiivant  une  Carte  aÎTez  récente,  corrigée  fur  les  Obfervations  Afttono- 
miques  d’un  JéArite  de  la  Chine , entre  le  cent  cinouante-fepriéme  & le  cent 
foixantc-quinaiéme  dégré  trente  minutes  de  longitude , depuis  le  premier  Mé- 
ridien de  l’ide  de  Fer.  H s’étend  au  Nord-Elt  & i l'Eit-Nord-Eft.  Sa  lar- 
geur efl  irrégulière , quoiqu'un  général  il  foit  adèz  étroit , en  cnmparaifon 
de  Ta  longueur , qui , depuis  une  des  extrémités  de  la  Province  de  Fifen  , 
iufqu’aux  Côtes  Orientales  de  la  Province  d’0(iu,a,  Aiivant  l'opinion  com- 
mune , deux  cens  milles  d’Allemagne  ( 50  ) , en  droite  ligne  ; fans  y com- 
prendre toutes  les  Côtes  & les  Ifles  plus  éloignées  , qui  ne  laiflënt  pas  d’ette 
fous  la  domination  de  l'Empereur  du  Japon. 

Kxmpfer  compare  la  difpofition  extérieure  de  cet  Empire  , â celle  de  la 
Grande  Bretagne , & de  l’Irlande.  Il  ell  rompu , dit-il , & coupé  de  la  même 
manière  , mais  beaucoup  plus  , par  des  Caps , des  Promontoires , des  Bras 
de  mer , des  Anfes  & ne  grandes  Baies , qui  avançant  plus  loin  dans  les  Ter- 
res, forment  quantité  d’illes,  de  Peninfules , de  Golfes  & de  Havres  (51). 
Mais  on  didingue  trois  grandes  llles , donc  la  principale  s’appelle  Nipon , 
& donne  fon  nom  i tout  l’Empire.  Elle  s’étend  en  longueur , de  l’Eft  à 
l’Oueft  , dans  la  forme  d’une  mâchoire  , dont  la  partie  recourbée  fe  retourne 
au  Nord.  Un  Canal  étroit,  ou  un  Détroit  plein  de  rochers  8c  d’Ifles  , les 
unes  habitées , d’autres  déierces , la  fcpare  d’une  autre  , qui  ell  la  fécondé 
en  grandeur,  & que  fa  liruarion  au  Sud-Oued  de  Nipon , fait  nommer  Sai- 
kokf,  c’c(l-à-dire  Pays'de  l’Opeft.  Elle  porte  auBi  le  nom  de  Kiuliu , ou 
Pays  des  Neufs,  parce  qu’elle  ed  divifée  en  neuf  grandes  Provinces.  Les 


ffi  (ignifie  feu  , te  Jans  un  fens  plii^ 
fublîme  , le  Soleil.  Pon , lignifie  bafe  ou  fon- 
demenc.  Les  Chinois  Méridionaux  pronon- 
ccnc  Sijpon  , ou  Gepuan  , donc  les  Portugais 
anc  formé  arparemmcnc  Japan , qui  s'ed 
changé  en  Japon.  Les  Japonois  , dans  leurs 
Livres , donnent  d'autres  noms  à leur  Empire. 
Ce  foDC  des  épithètes  , qui  en  expriment  la 
grandeut  de  rexccllence.  Kampfir,  T.I.p.^i, 
(fo)  Kremplcr  . Ibid,  p^ts  p4  6*  9f.  La 
longueur  du  Japon . fnivant  le  nouvel  Hido- 
rien  de  cet  Empire,  ed  Ed  Sc  Oued,  pre- 
Maat  un  peu  ^ l'Ed-Nocd-Ed.  Sa  longueut 


ed  Nord  îc  Sud.  » Elle  n’ed  pas , dit-il , aulfi 
.>>  inégale  que  quelques  Aureuis  l'ont  dit  , 
» car  elle  n'cd  prcfque  jamais  moindre  que 
U de  foiiance  ou  foixante-dix  lieues  , en 
n comptant  pat  les  dégrcs  de  latitude  , te 
••  elle  n'ed  nulle  part-  rie  cent.  Quant  à fa 
» longueur , en  la  prenant  depuis  l'cxtrcmi- 
» té  occidentale  du  Figen  , jufqu'aux  Côtei 
» orientales  d'Oxu  , ou  Ofiu  , elle  ed , fui- 
vant  le  Pere  Briet , d'un  peu  plus  de  deux 
— cens  foixantc  lieues  communes  de  France. 
Hijloirc  du  Japon , Tome  l.  p.  10. 

\}l)  Kxmpfer . ubi  fuprà,  p.  pt. 

Japonois 
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Japonois  lui  donnent,  de  longueur,  cent  quarante  de  leurs  milles , & qua- 
rante à cinquante  de  largeur.  Son  circuit , fuivant  Ka'mpfer , eil  de  cent 
quarante-huit  milles  d'Allcimgnc.  La  troilicme  Ifle,  licuce  entre  la  première 
& la  fécondé  , & prefque  quartée  dans  fa  forme , fe  nomme  Sikokf , c’eft- 
à-dire  Pays  des  quatre  Provinces.  Ces  trois  grandes  Ifles  font  environnées 
d’un  très  grand  nombre  d'autres  , dont  les  unes  font  petites , ftériles , rem- 
plies de  rochers  ; & les  autres , alTez  grandes  Sc  alTez  riches  pour  être  gou- 
vernées par  de  petits  Princes.  , 

SI. 

Dlvijîon  generale  de  l'Empire  du  Japon. 

Toutes  les  Ifles , qui  con^fent  l'Empire  du  Japon , furent  divifées 
vers  l’année  5 90  de  l’Ete  Ciuétiennc , par  Siuflam , Monarque  Hérédi- 
taire Eccléfiaflique , en  fept  grandes  Contrées , que  les  Japonois  nomment 
Gokilitzidos.  En  681  , Ten-Mu  divifa  ces  fept  Contrées  en  foixantc-fix  Pro- 
vinces , â chacune  defquelles  il  donna  un  Gouvetneur.  Enfuite  deux  Ifles , 
nommées  Iki  & Tfuflima  , qui  appartenoient  autrefois  à la  Corée , ayant 
été  réunies  au  Japon  pat  droit  de  Conquête , le  nombre  des  Provinces  fe 
trouva  compofé  de  foixante  huit.  Cette  double  divillon  , qui  fublifte  encore , 
n’empêche  point  que  , p.at  diverfes  révolutions  , ou  pour  multiplier  les  Gou- 
vememens , les  faixante-huit  Provinces  Je  l’Empire  n’ayent  etc  fubdivifées 
en  lix  cens  quatre  Jurifdiélions  fubalternes. 

Outre  ces  Ifles  & ces  Provinces  , d'autres  Pays  plus  éloignés  teconnoiflent 
l’Empereur  pour  Souverain , ou  vivent  fous  fa  protection.  On  met  au  pre- 
mier rang  , les  Ifles  de  Riiiku , ou  Liquejo , dont  les  Habitans  fe  difent 
Sujets , non  de  l’Empereur  du  Japon , mais  du  Prince  de  Satfuma , qui  les 
a conquis  i fecondement  Tlio!in  , qui  eft  la  troiliéme  & la  plus  balle  partie 
de  la  Peninfule , qu’on  nomme  Corée , Je  qui  eft  gouvernée , au  nom  de 
l’Empereur,  pat  le  Prince  d’Iki  & de  Tfuflima:  troifiémcment , l’ifle  de 
Jefo  , gouvernée  au  même  nom,  par  le  Prince  de  Matfumai , qui  a fes  pro- 
pres Etats  dans  la  grande  Province  d’Osju. 

Les  Ifles  de  Liquejo , que  les  Habitans  nomment  Riuku , font  au  Sud  Oueft 
de  la  Province  Japonoife  de  Satfuma  , qui  eft  lituée  dans  le  Continent  de 
Saikokf  , & de  l’Ifle  voiline  de  Tana  ou  T.anagafima,  qui  n’en  eft  pas  éloi- 
gnée. Kxmpfer  obferve  que  , fuivant  les  Cartes  Hollandoifes , elles  s’éten- 
dent prefque  jufqu’au  vingt-fixiéme  degré  de  latitude  Septentrionale.  Si  l’on 
en  croit,  dit  il , les  Japonois,  elles  produifent,  cluque  année,  deux  moif- 
fons  de  riz.  Les  Habitans , dont  la  plupart  exercent  l’agriculture  ou  la  pêche  , 
ont  beaucoup  de  douceur  & de  gaieté.  Ils  vivent  fort  contçns , Sc  fe  réjouif- 
fent  , après  le  travail , en  buvant  du  vin  de  riz,  & jouant  de  leurs  inflru- 
mens  de  mulique  , qu’ils  ne  quittent  pas  même  lorfqu’ils  vont  aux  Champs. 

On  juge,  à leur  langage,  qu’ils  (oui  Chinois  d’origine.  Dans  la  dernicre 
révolution  qui  fournit  la  Chine  aux  Tartarcs,  un  grand  nombre  de  Chinois, 
fortis  de  cette  grandi  Région,  fe  difperfercnt  dans  les  Indes  Orientales.  Pin- 
ceurs cherchèrent  une  retraite  dans  ces  Ifles , où  s’étant  attachés  au  Cciut 
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merce  , ils  le  continuent  encore  avec  Satfuma.  Mais , outre  le  tribut  qu’ils 
paient  au  Prince  de  ce  nom,  depuis  qu’il  a conquis  leurs  1 fies , ils  lèvent  entr'eux 
une  fomme , qu’ils  envoient  tous  les  ans  au  Monarque  Tartare  de  la  Chine , 
comme  une  marque  de  leur  fidelité  & de  leur  foumilTion.  Us  ont,  comme 
les  Japonois  & les  Tonqutnois,  leur  Monarque  Héréditaire  Eccléfiaftique  , 
qui  réllde  à Jajuma  , une  des  principales  de  ces  Ifles , fituée  allez  proche 
de  celle  d’Ofima  , qui  eft  de  la  fécondé  grandeur. 

La  Corée  eft  une  Pcninlule  , qui  s’étend  de  la  Tartarie  vers  le  Japon  , 
vis-à-vis  des  Côtes  de  la  Chine.  Les  Japonois  racontent  qu’elle  étoit  autrefois 
divifée  en  trois  Provinces , dont  ils  nomment  la  plus  proche  d’eux  , Tfiofiju  ; 
celle  du  milieu  , Corey  , 6c  la  troiliéme  , qui  confine  avec  la  Tartarie,  Fak- 
kufaL  Les  Habitans,  difent-ils  , font  originaires  de  la  Chine ',  & s’étant  lailTcs 
fubjuguer , plufieurs  fois  , par  diftérens  Princes  , ils  devinrent  Tributaires 
du  Japon.  Mais  depuis  plus  d’un  ficelé,  ils  font  retombés  fous  la  domina- 
tion des  Tattaresj  & les  Japonois  n’ont  confetvé , de  leurs  Conquêtes,  que 
les  Côtes  de  la  Province  de  Tfiofiju,  dont  le  gouvernement  eft  confié  au 
Prince  d’Iki  6c  de  Tfuflima.  Les  Cotes  de  Corée  font  éloignées  de  l’ifle  de 
Tfullîma , d’environ  quarante-huit  lieues  Japonoifes , ou  feize  milles  d’Allema- 
gne i 6c  cette  Ifle  eft  a la  même  diftance  du  Continent  du  Japon.  On  trouve  , 
dans  l’intervalle,  un  grand  nombre  de  Rochers,  6c  de  petites  Ifles,  la  plù- 
part  défertes.  Les  Marchandifes , qui  viennent  de  Tfioli)U  au  Japon  , font 
d’excellente  merluche  6c  d’autre  poillôn  falé  , des  noix  , des  plantes  mé- 
dicinales , des  fleurs  6C  des  racines  , particuliérement  le  ginfeng , qui  croit  en 
abondance  dans  les  Provinces  de  Corée  6c  de  Fakufai,  comme  dans  celle  de 
Siamfai,  portion  de  la  Tartarie. 

Jefo  ou  Yellb  , ou  comme  les  Japonois  la  nomment  Jefogofima , qui  fignific 
l’Ifle  de  Jefo , eft  la  plus  Septentrionale  qu’ils  poftèdent  hors  des  limites  du 
Japcm , fous  le  Gouvernement  du  Prince  de  Matfumai  , Ifle  voifine  qui 
appartient  à la  grande  Province  d’Ofiu.  La  fituation  de  Jefo  eft  à quarante- 
deux  degrés  de  latitude  Septentrionale,  au  Nord-Nord-Eft , vis-à- vis  d’Ofiu. 
Elle  s’avance  fort  loin  dans  la  mer , par  les  deux  Promontoires  de  Suiigar 
6c  deToajafaki , qui  forment  un  Golfe.  Les  Japonois  difent  qu’on  a befoin  d’un 
jour  entier  pour  fe  rendre  à cette  Ifle , quoique  le  p.ifTage  ne  foit  que  de 
quarante  lieues  Japonoifes , 6c  que  , dans  quelques  endroits , les  Côtes  ne 
foient  éloignées  que  de  quinze  ou  dix-huit  •,  mais  les  courans  y font  très 
rapides , 6c  portent  fuccemvement  à l’Eft  6c  à l’Oueft.  On  la  croit  aulfi  grande 
que  rifle  de  Kiullu;  mais,  étant  remplie  de  forets,  elle  ne  produit,  à fes 
Maîtres , que  des  fourures , 6c  le  fameux  poiflôn  qu’ils  nomment  Karafaki  ; 
cfpece  de  Morue  qu’ils  trouvent  exquife  , 6c  qui  s’y  pêche  en  abondance. 
Kxmpfer  s’imagine  que  le  pays  découvert  par  de  Vries , au  Nord  du  Japon  , 
croit  une  partie  de  cette  Ifie.  Les  Carres  Japonoifes  ne  s’accordent  pas  fur 
fa  figure  : mais  elles  donnent  le  nom  de  Matfuki  à la  partie  du  Sud- 
Oueft  , qui  en  eft  la  plus  grande  ; 6c  mal  dellînées  comme  elles  font , on 
n’y  diftingue  p.rs  aifément  fi  cette  p'arrie  ne  fait  pas  une  Ifle  fé^rée.  Le 
langage  des  Habitans  a quelque  rellèmblance  avec  celui  de  la  Corée.  Ils 
font  robuftes  6c  fort  experts  à la  pêche  ; mais  fales  , fauvages , portant  la 
barbe  6c  les  cheveux  fort  longs. 
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Derrière  cette  Ifle  , vers  le  Nord  , on  trouve  le  Continent,  que  les  Ja- 
ponois  nomment  Oku-Jefo  , c'e(l-à-dire  , haut  Jefo.  Tous  les  Gcograplies 
conviennent  de  l’exiftence  de  ce  pays  ; mais  on  n’a  point  encore  détermine 


DtSCRlPTIOK 

DU  Japon. 
ronitncni 

s’il  touche  à la  Tartarie  ou  à l’Amérique  , ni  par  confequent  où  il  faut  p'.a-  icujeio. 
cer  le  Détroit  d’Anian  , & le  pafTage  qu’on  cherche  depuis  li  long-tems , de 
la  mer  du  Nord  au  grand  Océan  des  Indes  ; fuppofé  que  ce  pays  ne  foit 
pas  joint,  fans  aucun  palTige  , d la  Tartarie  ou  à l’Amérique  (51).  Les  Ja-  Enirtptifei  irt 
ponois  ne  font  pas  mieux  informés  de  l'état  6c  de  l’étendue  de  leur  Oku- 
Jefo.  Us  lui  donnent , de  longueur , trois  cens  de  leurs  milles , lâns  qu’on  hornet. 
puKfe  favoit  fur  quoi  ils  fe  fondent.  Kxmpfer  raconte  qu’une  Jonque  Japo- 
noife  , envoyée  exprès , vers  1684,  pour  taire  des  decouvertes,  rapporta  que 
les  Habitans  de  cette  Contrée  éroient  en  communication  avec  des  Tartares 
voilins.  Un  vieux  l’itore  J.rponois  , qui  connoilfoit  toutes  ces  Mers , lui  con- 
firma la  meme  chofe.  Une  autre  Jonque  , qui  écoit  p.trtie  depuis  peu  d’an- 
nées des  Côtes  Orientales  du  Japon , pour  la  même  recherche  , avoir  rap- 
porté, i fon  retour , qu’après  avoir  beaucoup  foufl'ert  entre  le  quarante  & le 
cinquantième  degré  de  latitude  , elle  avoir  découvert  un  très  grand  Conti- 
nent , qu’on  avoir  pris'  pour  l’Amérique , où  , trouvant  un  bon  Port , elle  ^ 

avoir  palfc  l’hyver  1 mais  elle  n’avoit  pù  donner  la  moindre  deferiprion  du 
p.iys , ni  favoir  s’il  s’étendoit  davantage  au  Notd-Oucll.  La  Cour  au  Japon  . 
n’a  pas  pouffé  plus  loin  fa  curiolité  ; & les  Cartes  du  pays  , qui  s’accordent 
toutes  à marquer,  derrière  l’Ifle  de  Jefo,  un  grand  Continent  i la  fuite  de 
la  grande  Tartarie , & qui  le  font  avancer  à l’Eft  d’environ  quinze  degrés 
de  longitude  plus  loin  que  les  Côtes  du  Japon  , laiffent  un  grand  cfpace 
vuide  entre  ce  Continent  & l’Amérique  voifine  (5  j).  Elles  divifent  .aulli  le  l’nwinMs  JO- 
pays  d’Oku-Jcfo  en  cinq  Provinces , dont  les  noms , d’après  K.xmpfcr  , font  ^ 

K.iberfari  , Orankai , Sitfij,  Ferofan,  5c  Amarifl.  Entre  les  deux  dernieres  , 
elles  marquent  uite  rivière  affez  grande  , qui  fe  perd  dans  k Mer  au  Sud- 
Oueff  , derrière  l’Ifle’  de  Jefo.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  beaucoup  de 
fond  à faire  fur  ces  Cartes. 

Les  Japoiiois  comptent  dans  leur  Empire  , deux  autres  Ifles  , qui  font  éloi-  i(i«  c-in*!- 
gnées  de  plus  de  cent  cinquante  milles  des  Côtes  d’Ofiu  , à l’EIl  5c  à l’Efl- 
TJord-Eft.  Ils  nomment  la  plus  Septentrionale  5c  la  plus  éloignée  du  Japon  , ii’aitaii  k d'or. 
Ginlima  , qui  lignihe  l’Ifle  d'argent  ; 5c  la  plus  proche  , qui  efl  aufli  la  plus 
grande  , Kinfima , c’eft-i  dire , l’Ifle  d’or  ; noms  magnifiques  , dont  la  richef- 
le  a tenté  plufieurs  fois  les  Européens.  La  Cour  d'Efpagne  , ayant  appris  qu’el- 
les font  fittiécs  à rOueft  de  l’Amérique  , dans  cette  partie  du  Monde , qui 
lui  étoit  allîgnée  par  le  Pape , comme  les  découvertes  du  côté  de  l’Eft  dé- 
voient app.attenir  au  Portugal , employa , vers  l’année  i6zo,un  très  habile 
Pilote  à cette  recherche.  L'entreprife  fut  fans  fuccès.  Celle  des  Hollandois  Tnu»ii?n 
ne  fut  pas  plus  heureufe  en  itfjp  & en  1<>4J.  Deux  de  leurs  Vaiffeaux  , le 
Bresken  5c  le  Caftiicum  , qui  furent  employés  au  fécond  de  ces  deux  Voya- 
ges , eurent  beaucoup  â foutfrir  des  tempêtes  ; 5c  le  Bresken  s’étant  hafardé 


(ta)  Kzmpfcr  rend  comp'c  de  tous  les 
elTorcs  qu'il  a faits  inutilcuicDt  en  Mofeo- 
vie,  pour  fe  procurer  plus  de  lumières.  Ti- 
me I.  page]  104  £■  fuivantej. 


(n)  Feyrt.  d.ins  laRelarlon'piécédcme  , 
ri.dèe  que  Kzaipfer  donne  d'uuc  Carte  qu'on 
Itùfii  voir  à Jcdo. 


Z Z Z 


‘J 


Digitized  by'Coogle 


r>ffCMMION 
DU  Japon. 

Vir  df  Hune  » 
ou  BumUiiu, 


Idr  ile  Katfifio  t 
nul  i]rs  Sci- 
gucurt  Japonuis. 


A iU  Toc* 
copcnt. 


Cinq  rrovln* 

cei  drs  rcvcikLS 
iuipciiaux. 


JX'nafijrot  uu 
Smoju. 


548  HISTOIRE  GENERALE 

à faire  dcfccndre  quelques  hommes  de  l’Equipnge  , ils  furent  arrêtes  , mis 
aux  fers , tk  traités  cruellement , comme  s'ils  eullent  etc  dans  le  dtfléin  d'en- 
vahir ou  de  trahir  l'Empire  (54)> 

Vcis  1675  ,1e  hafard  fit  découvrir,  airx  Japonois,  une  très  grande  Ille. 
Une  Barque  de  l’Ifle  de  Fatfilia  , qui  en  eft  éloignée  de  rrois  cens  milles  i 
rOuefi  , y fut  jettée  par  la  tempête.  On  la  trouva  déferre , mais  naturelle- 
ment fertile  , 5c  bien  pourvue  d’eau.  Le  bois  d'Arak  , qu’elle  produit  en- 
abondance  , 8c  qui  ne  croît  que  dans  les  pays  chauds  , fait  croire  à Kæmp- 
fer  , qu’elle  ell  plutôt  fituée  .au  Sud  qu’à  l’Eft  du  Japon.  Cette  Ifle  de  Fat- 
fifio  , d’où  les  Japonois  étoient  partis , eft  la  plus  éloignée  de  routes  les 
Ifles  qu’ils  polfedent  vers  le  Sud.  Elle  eft  fous  le  même  \léridicn  que  Jedo  , 
éloignée  d’environ  quatre-vingt  de  leurs  milles  de  mer , de  l’Ifle  de  Nipon  , 
& la  dernicre  d’une  longue  rangée  de  petites  Iftcs , qui  font  prefque  conti- 
guës. Ses  Côtes  font  fi  hautes  5c  fi  efearpees , que  pour  en  defeendre  ou  pour 
y monter,  on  eft  obligé  d’élever  les  Bateaux  avec  toute  leur  charge,  par  le 
moyen  d’une  efpcce  de  grue.  Elle  eft  d’ailleurs  ftérile.  Aufli  l’Empereur  en: 
a-t-il  fait  fa  principale  prifon  d’Etat.  C’eft  là  qu’il  relégué  ordinairement  les 
Seigneurs  qui  rombent  dans  fa  dilgracc.  Leur  occupation , dans  un  fi  trifte 
féjour  , eft  a’y  faire  des  étoffes  de  foie  ; 5c  la  plupart  de  ces  malheureux  Exilés 
ayant  beaucoup  d’adrelTe  5c  de  génie  , iis  en  font  de  fi  belles  5c  de  fi  fines  , que 
le  tranfport  aux  Etrangers  en  eft  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  (55). 

En  général  , l’Empire  du  Japon  étant  environné  d’une  mer  orageufe  , 3c 
bordé  de  montagnes , de  rochers  , ou  de  fables  , qui  rendent  fes  Côtes  pref- 
qu’inaccelfiblcs , H femble  , fuivanr  la  remarque  de  K.xmpfcr , que  la  Na- 
ture ait  voulu  former , de  ces  Ifles , comme  un  petit  Monde  féparé  , dans, 
lequel  fes  Habitans  trouvent , indépendamment  de  toutes  les  aurtes  N.itions  r 
de  quoi  fournir  aux  befbins , aux  commodités , 5c  même  ,aux  délices  de  la 
vie  (f6),  • 

'§  1 L 


Dejcriptlon  particulière  des  Ptorinces, 

ON  ne  comprend  point , dans  la  divifion  la  plus  générale , cinq  Provin- 
ces que  les  Japonois  nomment  Gokinai  , ou  Gokinai-Goka-Kokf , c’eft- 
à-dire  , Provinces  des  revenus  Impériaux  , parce  que  tout  leur  revenu  eft 
particuliérement  allignc  pour  l'entretien  de  la  Cour  Impériale  (57). 

La  première  eft  celle  de  Jamalijro  , qui  porte  aufii  le  nom  de  Sansju. 
C’eft  un  pays  fertile  Ôc  fort  étendu  , dont  la  longueur , du  Sud  au  Nord , eft 
de  cent  milles  du  J.a|K>n.  Il  eft  divifé  en  huit  DiftiiiTcs;  Okokuni , Kadono  , 
ükongi , Kl) , Udlî , Kulfc , Sakanaka  ,.5c  Tfukngi  ; dans  lefquels  on  compte 


14)  P.ij;c  IC9- 
(Jl)  Pagi;  MO. 

(.(«)  Page  97. 

(|7)  L'Auteur  p.itle  ifu  revenu  en  riz  , 
qui  monte . dic-il  , à cenc  quarante-huit 
liant,  Sr  mille  deux  cens  Kokls.  11  iaui  rcinac- 


qncr  , en  général , que  ions  les  revemis  éa 
pays  font  rétiuirs  à ces  deux  irefures  de  riz. 
Un  Man  contient  dix  mille  Kokls  , SC 
un  Kokf  trois  mille  b.allcs  ou  fâct  de 
Page  lit. 
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pliilîeurs  bonnes  Villes  & d'autres  Places  confidérables.  La  féconde , notn- 
mee  Janiacco  , ou  N^'osju , s'étend  aufli  du  Sud  au  Nord  , à peu  près  de  la 
même  longueur  que  la  première  , & n’eft  p>as  un  pays  moins  feitile.  Elle 
avoir  autrefois  quantité  de  grandes  Villes , qui  font  aujourd’hui  en  petit  nom- 
bre. On  la  divifc  en  quinze  Diftriéis  ; Soono  Garni , Soonofimo  , Feguri  > 
Firole  , Kacfu-Dliau  , Katfungé  , Ükuno  , Umi,  Utz,  }ofimo,  Uda  , Siki* 
no-Simo  , Sikimo-Cami , Takand  , Tooids,  & jammanobe.  La  troilléme  eft 
celle  de  Kavatzij , ou  Ka(iu  , pays  d’une  bonté  médiocre , Si  d’environ  deux 
journées  de  longueur,  qui  fe  divife  en  quinze  Diflriéh  Nillori,  Ifikava, 
Fukaitz  , Jaskabe  , Ookake  , Tukajatz  , Kavatz  , Sarara,  Umbatada  , Katan- 
no  , Vakaje  , Sibukaja,  Sick , Tahbokl , & Tannan.  La  quatrième  fe  nomme 
Idfumi,  ou  Sensju.  C’eft  une  fort  grande  Province  , mais  peu  fertile.  Sa  lon- 
gueur e(l  de  cenr  milles  du  Japon , du  Sud  à l’Oueft.  Elle  eU  bornée  d’un 
côté  par  la  mer  , & de  l’autre  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  La  mer 
lui  fournit  du  poifTon  en  abondance  -,  Si  fes  productions  font  du  bled  noir , 
des  pois , & des  fèves  peu  cllimées.  On  n’y  compte  que  trois  Diltriéfs  -,  Oocori , 
Idfuma  Si  Fina.  Enhn  , la  cinquième  e(l  celle  de  Siczu  , qu’on  nomme  au- 
trement Thnokuni , Si  Sifpu.  Cette  Province  a deux  journées  Si  demie  de  tour. 
Elle  ell  fituée  fur  un  grand  Golfe , & c’eft  le  Pays , du  Japon , le  plus  avancé  vers 
rOueft.  Ses  parties  Méridionales  font  fort  chaudes  ; mais  celles  du  Nord 
jouillcnt  d’un  air  temperé  , qui  les  rend  plus  abondantes  , furtout  en  cinq 
pincipales  efpeces  de  pois , qui  fe  notmnent  Gokokfs.  Sitzu  eft  divifé  en 
treize  Diftriéts  ; Sij-Jos , ou  Simmios , Kutatz  , Fingaftir.ai , Nifijn.an  , Jat- 
fan  , Simaftno , Simakami , Teftjma , Kavanobe  , Muko  , Avara , Arima , Si 
Nosje. 

Paftons  à la  divilion  de  l’Empereur  Suftam , en  fept  grandes  Contrées , qui 
forment  le  corps  de  l’Empire. 

La  première  fe  nomme  Tookaido,  c’eft-à-dire  Contrée  du  Sud-Eft.  On 
a fait  obferver  que  les  fept  Contrées  avoient  été  fubdivifées  en  foixantc-lix 
Provinces  , dans  le  nombre  dcfquelles  il  faut  compter  les  cinq  qu’on  a nom- 
mées i Si  que  dans  la  fuite  on  y en  joignit  deux  autres.  Le  ’Tonkaido  con- 
tient quinze  de  ces  foix.ante-huit  Provinces  ; i “.  Iga , ou  llîju , qui  eft  bornée 
au  Midi  Si  au  Levant,  pat  la  mer.  Si  féparée  des  Provinces  voiltnes  au 
Nord  , par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  C’eft  un  Pays  chaud  , Si  mé- 
diocrement fertile,  où  l’on  trouve  quelques  plantes  , quelques  arbres,  & 
quantité  de  Bambous.  Il  eft  divifé  en  quatre  DiftriCfs  -,  Aije  , Namanda  , Iga 
& Nabari.  i“.  Ilie , ou  Sesju  , qui  a trois  journées  de  longueur  , du  Sud 
au  Nord.  La  mer  en  frit  une  Prefqu’lfte.  Ce  Pays  eft  exttémcnieiu  fertile , 
entremêlé  de  plaines  & de  collines  , qui  lui  donnent  une  agréable  variété.  U 
fe  divife  en  quinze  Diftritfts  ; Quana  , Afaki,  Sufuka,  Itlili,  Aanki , Taato,- 
Nilikillima,Gofafuma,  Inaba  , Mije  , Ano  , Iraka,  Vatakei.Ino,  Si  Taki.- 
Sfiim  , ou  Silîo  , eft  une  petite  Province  qu’on  peut  traverfer  en- 
une  demie  journée  ; pays  ftérile , mais  abondamment  fourni , par  la  mer , 
d’huitres  Si  de  coquillages.  Il  n’y  a que  trois  Diftricts  ; Tooiij , Ako  , SC 
Kanncftma.  4“.  Ovari , ou  Biliu  , eft  une  Province  intérieure , entièrement 
féparée  de  la  mer , Si  l’une  des  plus  fertiles  Si  des  mieux  peuplées  de  l’Em- 
fitc.  Sa  longiieut  eft  de  trois  journées , du  Sud  au  Nord , & fa  diviliom 
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en  neuf  Diftriûs;  Amabe  , Nakallima , Kakuri , Nirva , Kairuiigale,  Jamacla, 

Dfscriptiom  j 7(kta  , & Tooli/noflima.  5“.  Mikava,ou  Miliui  mauvais  Pays , llé- 

üL'  JaroH.  ^ rivières , de  marécages  & d'étangs.  Il  a , de  l'Ell  à l'Oueft , une 

journée  & demie  de  longueur  •,  fie  fa  divilîon  eft  en  hulrDiArids;  A vomi , 
Kamo,  Nukada  , Baiz,  Fori,  Jana,  Tllrarra , &:  Akumi.  6".  Toutomi , ou 
Jenfiju , eft  une  Province  fertile  , & des  plus  belles  , par  l’agréable  variété 
de  fes  collines  6c  de  fes  plaines  , de  fes  rivières , de  fes  villages  & de  fes 
villes.  On  lui  donne  deux  journées  6c  demie  de  longueur,  de  l’Eftà  l’Oueft. 
Elle  fe  divife  en  quatorze  Difttiûs  i Fainr.iana , Futz , Fuufa  , Arauma  , 
Nangakami,  Nagaflimo,  Sutz,  Jammana  , Kikoo,  Faifara  , Tojota,  Jamaka, 
Sanno  6c  Ivata.  y”.  Surunga,  ou  Sit/syu,  fe  diftingue  aulli  par  la  variété  de 
fes  villes  , de  fes  villages , de  fes  collines , 6c  de  fes  plaines  fertiles.  Elle 
a la  meme  loncueur  que  Footomi , s’étendant  de  l’Eft  à l’Oueft  ; 6c  fa  divi- 
fion  eft  en  fept  Dirtriébs  ; Tfta,  Mafiafn,  Udo,  Ifabe,  Rofarra,  Fullj  6c  Su- 
ringa.  8".  La  Province  de  Kai  , ou  de  Kajlaju  , eft  un  Pais  plat , abondant 
en  riz  , en  pâturages  , en  plantes  6c  en  arbres.  Elle  produit  beaucoup  de 
chevaux.  On  lui  donne  deux  journées  de  longueur , du  Sud  au  Nord  , 8c  fa 
divifion  eft  en  quatre  Diftriéls  ; Jamanallito  , Jaatziiro,  Como  8c  Tfur  9®. 
Jdfu,o\x  Toosjuy  eft  une  longue  Peninfule,  qui  produit  une  grande  quan- 
tité de  fel , 8c  qui , étant  fort  abondante  en  poillon , palfe  pour  une  alTcz  bonne 
Province.  Elle  n’a  que  trois  Difttiifts,  fur  le  Continent  de  Nipon  ; Takato, 
Naka  fie  Camo , auxquels  on  ajoute  deux  Iflcs  voilines , Oolima  , 8c  Fira- 
kafima.  10®.  La  Province  de  Songami , ou  Sonjîu  , a trois  journées  de  long", 
p.iys  plat  8c  ftétilc  , qui  ne  fournit  guétes  d’autre  fubliftance  que  du  poilTon  , 
des  tmtues  6c  des  écrévilfes  de  mer , mais  dont  les  forêts  donnent  quantité 
de  bois.  Il  eft  divifé  en  huit  Diftriéhs  ; A(ikaranno-Cami , Alikaranno-Simu  , 
Oofimi , Juringi , Ajikoo-Takangi , Camakura , Mijura  , Si  Jcfima.  1 1*.  Mu- 
fij/î,  ou  Bu^u  y grande  Province , qui  a cinq  journées  6c  demie  de  circuit. 
C’eft  un  Pavs  fans  bois  8c  fans  montagnes , mais  très  fertile , abondant  en 
riz,  en  Kokokf,  en  fruits  8c  en  plantes.  On  le  divife  en  vingt-un  Diftriéls  j 
Ku-R.a<’gi , Tfukuki,  Tama , Tatfinbatia,  Kaikura  , Jouma  , Tofma  , Fijki  , 
Jokomî"  Saitama  , Koduma  , Tfibu-fima,  Fabara,  Fafifava  , Naka,  Kami, 
Adatz,  Tfirllbu  , Jebava,  Totefima  & Oofara.  11®.  ydva  , ou  Foojîu  ,e(t 
une  allez  bonne  Province,  qui  produit  du  riz  6c  du  bled.  Elle  eft  bien  peu- 
plée ; 8c  la  met  voilîne  lui  fournit , en  abondance  , du  poiflôn  6c  îles  hiiitres , 
dont'on  employé  les  coquilles  i engrailTer  fes  terres.  Elle  n’a  qu’une  journée 
Si  demie  de  longueur  , du  Sud  au  Nord.  On  la  divife  en  quatre  DiftricTs  -, 
Fckuri,  Ava,  Alaima,  6c  Nakab.t.  i j“.  La  Province  de  Kadfufi,  ou  Koosju, 
eft  longue  de  trois  journées,  du  Sud  au  Nord.  Ses  montagnes  efearpées n’em- 
pechent  point  que  le  terroir  n’y  foit  bon.  Une  grande  partie  de  fes  Habitans 
s’occupe  a faire  ducannib,  ou  des  toiles  de  chanvre  , qu’ilstiavail’cnt  fort  pro- 
prement. Sa  divifion  eft  en  onze  Diftriéls  i SfulTu  , Amfa,  Itfuvara,  Umiiiga- 
mi , Toiko  , Mooki , Ifthni , Farinib-Nagava , Jammanoh , 8c  Mufta.  14®.  On 
donne  , à la  Province  de  Simoofa , ou  Seosju  , trois  journées  de  long  , du  Sud 
au  Nord.  Elle  eft  montagneufe  8c  peu  fertile  ; mais  elle  abonde  en  volailles 
fie  en  beftiaux.  On  la  divife  en  douze  Diftriéls;  Kaddofika  , Tfibba,  Imba, 
Sooma,  Safpema,  Inuki , Tooda  , Koolâ  , Umigami,  Katori , Fannibu,  6« 
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Okanda.  15®.  Firatz , ou  Sjoo , eft  une  fort  grande  Province , dont  la  forme 
eft  quarrée  , Sc  qui  n’a  pas  moins  de  trois  journées  de  longueur  dans  chaque 
dimcnlion.  C'ell  un  Pays  médiocrement  rertile  , mais  qui  abonde  en  vers  à 
foie  , Sc  donc  les  Habitans , renommés  par  leur  induflne , joignent , à leurs 
Manufaéhires  d’ctoifes  de  foie  , le  Commerce  des  bediaux.  On  compte  onze 
DiftriéVs  dans  cette  Province  ; Nijbari , Makaije , Tfekumba,  Kavatz , Sfida , 
Umbaraki , Namingata,  Naka  , KuHi  , Taka  , & Jengoko,  qui , lignifiant 
Pays  éloigne,  e(l  apparemment  le  nom  de  quelque  IHe. 

Les  revenus  de  ces  quinze  Provinces , de  la  Contrée  de  Tookaido , montent 
^ quatre  cens  quatte-vinge-quatotze  Mankokfs. 

II.  La  féconde  des  fept  grandes  Contrées  fe  nomme  Toofando.  Elle  com- 
prend huit  grandes  Provinces.  1®.  Oomi , Pays  extrêmement  fertile , diveififié 
par  des  montagnes,  des  collines,  des  rivières,  &devaftcs  champs,  qui  pro- 
duifent  également  du  riz  & du  bled.  Cette  Province  a trois  journées  & demie 
de  circuit,  Sc  fe  divife  en  treize  Diftriéls  ; Singa , Karimotto,  lus,  Cam- 
tno3,  Kanfaki , Inungami  , Sakarta,  }etz,  le  haut  Sc  bas  All.ii,  Iniito  , Ta- 
kallima,  Kooka,&  Joofiitzumi.  z".  Mino , ou  Diojîu,  ne  cede  â la  Pro- 
vince d’Oomi , ni  par  l’agréable  variété  des  collines  & des  plaines , ni  par 
la  fenilité  de  fon  terroir.  Elle  a trois  journées  de  longueur , du  Sud  au  Nord  , 
& fe  divife  en  dix -huit  DiHiiéb,;  Ilijutfu , Fufa , Avadfi,  Ikenda,  Oono  , 
Mottos  , Mullijroda  , Katakara  , Atfumi  , Kakumi , Jamangata  , Menggi  , 
Gundsjo , Camo  , Cako,  Tokki , Jenna  , & Taki.  5®.  Fida  , on  Fisju  , eft 
fort  inférieure  aux  deux  précédentes , en  fertilité , comme  en  grandeur.  Sa 
plus  grande  étendue , du  Sud  au  Nord , n’cft  que  d'environ  deux  journées 
de  chemin.  Elle  eft  remplie  de  bois  & de  forêts.  On  n’y  compte  que  quatre 
Diftridts  ÿ Ofarra , Mafijnda  , Ammano  Si  Araki.  4®.  La  Province  de  Sinano  , 
ou  Sinsju  , eft  un  Pays  très  froid , éloigné  de  la  mer , Sc  ptefque  fans  beftiaux , 
parce  qu’elle  a peu  de  pâturages.  Ses  nchclles  confiftent  en  quantité  de  meu- 
riets  , de  foie  Sc  de  cannib.  Elle  a cinq  journées  de  longueur  , du  Sud  au 
Nord.  Elle  fe  divife  en  onze  Diftriéls  ; Midfurz,  Takaij,  Fannilllma , Tfi- 
fagetta  , S.acku , Ina  , Sfuva , Tfikumma  , Atfumis-Sara  , Si  Sijna.  5®.  Kood- 
fuke , ou  Dfiosju , a quatre  journées  de  longueur , de  l’Eft  à l’Oueft.  C’eft 
un  pays  chaud  , qui  produit  quantité  de  Meuriers  Sc  de  Vers  â foie  •,  mais 
la  foie  qu’on  en  tire  ne  fert  qu’aux  étoffes  groftieres.  Sa  divifion  eft  en 
quatorze  Diftriéls  ; LffTui  , Aafla , Stikanne  , Ifefta  , Sai , Nitta  , Kattaoka  , 
Soora  , Gumma  , Kauva  , Tago , Midotino  , Naba  , Sc  Jammada.  6®.  Si- 
moodfuke  , ou  Jasju , a trois  journées  Si  demie  de  longueur , de  l’Eft  i 
l'Oueft.  C’eft  une  Province  mêlee  de  Champs  Sc  de  Montagnes , qui  produit 
abondamment  de  l’herbe  , du  riz , du  bled  Sc  du  Gokokf.  Elle  a neuf  Di- 
ftriéls ; Askera , Janada  , Afo  , Tfuga  , Taka  , Savingava , Savoja  , Nafu  , 
Sc  Mukabe.  7“.  Mutfu,  ou  Oosju  , eft  la  plus  grande  Province  du  Japon.  Sa 
longueur  eft  de  feize  journées , du  Sud  au  Nord , Sc  fa  fertilité  n’y  laide 
rien  manquer  de  nécedàire  à la  vie.  Toutes  fes  parties  étoient  autrefois  le 
Domaine  d’un  même  Prince  , avec  la  Province  voilîne  de  Deva.  On  la  di- 
vife en  cinquante  - cinq  Diftriéls  ; Sirakava  , Kurokava,  Jnvafi  , Mizaki  , 
Aitz  , Nama,Oda,  Afaka,  Adaraz,  Sibatta,  Karidu,  Tooda,  Narori,  Sin- 
nobu  , Kikkunda , Sibanna , AlTonufa  , Namingata  , Juoderaga  , Kavatz  , 
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Tiraun^i , Takane  , Valfari  , Jatnadfukiiri  , Oonato  , Kami , Sfida,  Kuriva- 
da , Jelan , Jeki , Mifava  , Nagaoka , Tojonc  , Monovara  , Ofika  , Gunvi  , 
Kaddono  , Kangani  , Tlungarie  > Oda , Iku  , Mucojas , Ilbara  , Taidli  , Si- 
kamma  , Inaga  , Siva  > Ival'aki  > Kimbara , Kadlinda  , Doke  , Socka  , Fei  & 
Kil'en.  8 Da\a , ou  Ufpo , a cinq  journées  de  longueur.  C’cft  une  Pro- 
vince abondante  en  pâturage  , en  plantes  Si  en  arbres , ou  l'on  alTure  que 
le  Ptintenis  cft  plus  avancé  de  quinze  jours , que  dans  les  autres  Provinces 
du  Japon.  Elle  tail'oic  autteiois  partie  de  celle  d'Oliu  , mais  étant  aujour- 
d'hui réparée  , elle  fe  divife  en  douze  Dillricb  ; Akumi , Kavanobe  , Miita- 
jama  , Oitama , Ookaiz , Firaka , Tangaira  , Diva , Akindatauri , Samboku  , 
Mogueni , Si  Janiamotta. 

Les  revenus  de  ces  huit  Provinces  montent  â cinq  cens  foixanre  - trois 
Mankokfs , fuivant  les  anciens  comptes  ; mais  ils  font  conlidérablemenc 
augmentés. 

ill.  La  troilîéme  grande  Contrée  , qui  fe  nomme  Foku-Rokkudo , con- 
tient fcpt  Provinces.  i“.  yackafa  , ou  Siakusja  , s’étend  du  Sud  au  Nord, 
d'une  journée  & demie  de  longueur.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord , 
par  la  Mer , qui  lui  fournit  abondamment  du  poiUôn  , des  écrevidès  , des 
tortues , &c.  Quelques  mines  de  fer  font  fes  richellcs  Se  fon  Commerce. 
Elle  eft  diviféc  en  trois  Diftrids  ; Oooibu,  Oi , Se  Micatta.  a*.  Jttfifftn  , 
ou  Jeatfu  , Province  montacneiife , vers  le  Sud , mais  plate  , fertile , Se  ri- 
che en  beftiaux  vers  le  Nord  , cft  longue  de  trois  journées.  Elle  produit  auHi 
du  cannib  , des  meuriers,  de  la  foie  Se  du  gokokfcn  .abondance.  On  la  di- 
vife en  douze  Diftridi  ; Tfutogo,  Nibu  , Sonobatz  , Afijha , Oono,  Sakai , 
Kuroda  , Ikmgami , Takakida  , Joodlida  , Sagagita , Si  Naandsjo.  j ".  Kaga  , 
ou  Kasju , a quelques  Manufactures  d’étoffes  de  foie  , du  vinaigre  renom- 
mé , du  foji , qu'on  porte  dans  les  autres  Provinces  , Si  produit  dfez  de 
gokokf  pour  la  fubfiftance  des  Habitans.  Son  étendue  cft  de  deux  journées 
Se  demie , de  l’Eft  à l'Oueft , Se  fa  divilion  en  quatre  Difttiéls  ; Jenne  , Nonii , 
Ifikava  , Se  Kanga  , auxquels  d’autres  ajoutent  Kaboku.  4“.  Nota,  ou  Sco/- 
po  , eft  prefque  environnée  de  la  mqt.  Elle  a des  Mines  de  fer , mais  le  ter- 
roir Cift  peu  fertile  , Se  le  gokokf  y meutii  beaucoup  plus  tard  que  dans  les 
autres  Provinces.  On  lui  donne  deux  Journées  Se  demie , de  l’Elt  à l’Oueft  , 
Se  quatre  Diftriéts;  Bagui,  Noto , Fukeifund , Se  Sfus.  5".  Jattfdo  , ou  Jaesju^ 
a trois  journées  de  circuit.  On  en  tire  du  bois  pour  conftruire  des  Ponts  , 
Se  unecfpece  particulière  de  vaiffelle  de  terre,  qui  fait  fon  Commerce.  Elle 
eft  divifée  en  quatre  Diftricts -,  Tonami , Iinidm  , Mebu  Se  Nikagacb.  6a. 
Jttpnzo  , ou  Jufju  , cft  une  grande  Province  , qui  a fix  journées  de  cir- 
cuit ,'Se  qui  eft  montagneufe,  vers  le  Sud  , mais  d’ailleurs  affez  fertile.  Elle 
produit  de  la  foie  , du  cannib  Si  du  gokokf.  Sa  divifion  eft  en  fept  Diftriéts  -, 
Kabibi  , Kof , Millima  , Ivoodli  , Cambata  , Nutavi , Sc  Ivafune.  7".  Sado^ 
ou  Satju , eft  une  llle  de  trois  journées  Sc  demie  de  circuit , limée  au  Nord 
du  Japon , vis-à-vis  des  Provinces  de  Jectfu  Sc  de  Jetfingo.  On  vante  fon 
abondance,  en  riz,  en  bled  , en  gokokf,  en  pâturages  Sc  en  bois.  On  y 
compte  trois  Diftricts  •,  Lhno , Sooia , Si  Camo. 

Le  revenu  annuel  de  ces  fept  Provinces  monte  à deux  çens  quar.inte-trois 
Mar.kakfs. 
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r IV,  Sinindo  , quatrième  grande  Gantrée  , cft  mont.igneufc  au  Nord , com- 
me fon  nom  le  fignifie , & comprend  huit  Provinces.  r“.  Tanba , ou  Tunsju  , 
dont  la  longueur  cil  de  deux  journées , 6c  qui  produit , avec  beaucoup  de  riz , 
plulleurs  fortes  de  pois  6c  d'autres  légumes.  On  la  divife  en  llx  Diliriâs  ; 
Kuvada  , Funaij  , Taki , Amada , Fingami  , 6c  Ikarunga.  i“.  Tango  , ou 
Tansjtt  , large  d'une  journée  6c  demie  , du  Sud  au  Nord  , riche  en  cannib 
6c  en  foie  , 6c  fort  abondante  en  poilTbn  de  mer.  Cinq  Dillcicts , qui  la  di- 
rifent , font  Kaki,  Joki , Tango,  Katamo,  6c  Kumano.  j".  Tafima  , ou 
Tanjhju , a deux  journées  de  longueur , de  l'Eft  à l'Ouelf  j pays  médiocre  , 
qui  fe  divife  en  huit  Diftricls ; Afami,  Jabu,  Idfu  , Ketta  , Kinnofaki,  Fian- 
gika  , Sitzumi,  6c  Mikummi.  4''.  Imaha  , ou  Insju  , ell  de  la  meme  lon- 
gueur , que  Tafima.  Cette  Province  ell  bornée  au  Nord  par  la  mer  , 6c  au 
Sud'  par  une  chaîne  de  Montagnes.  Elle  a des  Manufaébures  de  foie  grof- 
fiere  , 6c  fes  Diflriéks  font  au  nombre  de  fept  ; Togomi , Jagami , Tfidfu  , 
Oomi  , Takagufo,  Ketta,  6c  Konno.  5°.  Fooki , ou  Fakusju  , s’étend  en 
longueur  , de  deux  journées  6c  demie  du  Sud  au  Nord.  Avec  un  terroir  peu 
fertile , elle  produit , en  abondance  , de  la  foie  , du  cannib  6c  du  gokokf. 
Ses  Manufaûures  font  renommées.  On  la  divife  en  (ix  Diftriéls  ; Kavamu- 
ra  , Kume  , Javata , Aneri , Oomi , 6c  Fino.  Idfumo , ou  Unsju  , qui  a 
deux  journées  6c  demie  de  largeur , de  l'Elb  à l’Ouell , elb  comme  enviton- 
née  de  la  mer  de  Corée , qui  en  fait  une  prefqu'Ille.  C’elb  un  pays  extrê- 
mement fertile  , 6c  divifé  en  dix  Dillriébs  ; Jja , Nomi , Semane  , Akifika  , 
< Tattenni , Jadfumo , Kanto , J)is  , Nirida , 6c  Oofara.  Ivami  ou  Stkisju  « 
longue  de  deux  journées  du  Sud  au  Nord  , produit  du  cannib  6c  du  fel. 
Quoique  là  fertilité  foie  médiocre  , elle  paye , à fes  Princes , le  double  des 
autres  Provinces.  Cinq  Diftricts , dont  elle  eft  compofée  , fe  nomment  Tfi- 
kama,  Naka,Ootz,  Mino,  6c  Canoa.  8*'.  Oki  ou  Insju,  ell  une  IHe 
érigée  en  Province , 6c  fituée  dans  la  mer  de  Corée , devant  les  Côtes  de 
cette  Peninfule.  Son  circuit  eft  de  deux  journées. 

Le  revenu  annuel  de  ces  huit  Provinces  ne  montent  qu’â  cent  vingt-trois 
Mankokfs. 

V.  Sanjodo , nom  de  la  cinquième  grande  Contrée  , lignifie  , pays  mon- 
tagneux Méridional.  Il  eft  compofé  de  huit  Provinces.  1".  Farima  , ou 
Bansju  > qui  a trois  journées  6c  demie  de  circuit.  C’eft  une  Province  très 
fertile , où  l’on  trouve  , avec  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  à la  vie , des  Mana- 
faétures  d’étoftès  de  foie , de  draps , 6c  de  papier.  Elle  eft  divifée  en  qua- 
torze Diftriâs  ; Akas , Kata , Kamo  , Inami , Sikaina  , Ive , Akato  , Saija  , 
Sine , Kanlaki , Taka  , Mitzubo  , Iftai , 6c  Itto.  i“.  Mimajaki , ou  Sakusju  , 
a crois  journées  de  langueur , de  l'Eft  i l’Oueft.  On  remarque , comme  une 
fingularité  de  cette  Province  , qu'elle  eft  moins  fujecte  aux  ventS'  que  les 
autres  panies  de  l’Empire.  Un  terroir  médiocrement  fertile  y fournit  aux 
Habitans  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  è la  vie.  Sa  divilion  eft  en  fept  Diftriebs  ; 
Aida,  Kaefunja  , Tomanili , TomafiaaJi , Khume,  Ooba  , 8c  Mafuma. 
Bidfen  , ou  Bisju  , a trois  journées  de  circuit.  C’eft  un  allez  bon  pays , qui 
produit  beaucoup  de  foie  , 6c  dont  les  fruits  meurilTènt  plutôt  que  dans  les 
Provinces  voifines.  Onze  Diftriâs , qui  font  fa  divilion , fe  nomment  Kofu- 
(Da , Vi^aki , Ivanafi , Ooku , Akgfaka  ^ Kaudaez  j Minne  , Ooas  , Tlîraka , 
Tomt  X.  A a a a 
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Tfingonma,  & Kamonma.  4“.  Bisju,  ou  Fijîn  , de  deux  journées  & demie 
de  longueur,  de  l’Eft  i l'Oueft  ; Pays  abondamment  fourni  de  tout  ce  qui 
eft  nécflTaire  â fes  Habitans  , furtout  de  gokokf & de  cannib , & divifé  en  neuf 
Dillriâs  i Utz , Kaboja , Kaija  ,Simomitz  , Allangutz , Oda , Sitzuki  ,Teta , Sc 
Tanga,  auxquels  on  ajoute  les  I fies  de  SaburofimaSc  de  Jorilïma.  Bingo  , 
ou  Fiiju  , c^ui  s'étend  de  doux  journées  en  longueur  , du  Sud  au  Nord  > 
bon  Pays  , ou  le  riz  Sc  lu  gokokf,  qui  y croilfenr  abondamment,  meurif- 
fent  plutôt  qu'aillcurs.  Il  elf  divifé  en  quatorze  Didricfs  ; Abo , FutCz  , 
Kamijii  , Afuka  , Numallni  , Bonitz , Afijda,  Kooni , Mikami , Camidami . 
Mitfuki , Jellb,  Sirra  , & Mijwara.  6°.  ^ki , ou  Gaiju  , Province  monta- 
gneufe  & Bénie,  riche  en  forêts  , qui  produifent  une  finguliere  abondan- 
ce de  champignons , & en  fel , qui  fe  fait  fur  fes  Côtes,  bile  a deux  jour, 
nées  & demie  de  longueur , du  Sud  au  Nord  , & fa  divillon  ell  en  huic 
Diftriéks  ; Numada  , 1 akatta  , T.ajoda  , Sada  , Cammo  , Sabaku  , Aki , T.a- 
kamija  , & Ikukuflitna , qui  eB  aulli  le  nom  d'un  lieu  très  célébré  dans  cette 
Province.  7“.  Suvo , ou  Scosju,  abonde  particuliérement  en  plantes  & en  pâ- 
turages. Ses  Côtes  ne  font  pas  moins  riches  en  poiBbn  & en  coquillages. 
Elle  a trois  journées  de  l'EB  â TOueB.  On  la  divifé  en  lîx  DiBtidls  ; Oofi- 
nia  , Kuka  , Kumade  , Tfimo  , Sava,  & Jc»ski.  8“.  Nagata,  ou  TJiosju  , 
bornée  au  Sud  & à TOucB  par  la  mer  , & au  Nord  par  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes. Sa  longueur  cB  de  deux  journées  & demie  , de  TEB  à l’OucB.  Elle 
produit  routes  les  nécellîtés  de  la  vie  , au  double  de  ce  qui  fuBic  pour  la 
fubfiBance  de  fes  Habitans.  Sa  divifion  cB  en  fix  DiBrids  ; Alfa , Tojora  » 
Mine  , Ootz , Amu  , & Milîjma, 

Le  revenu  de  ces  huit  Provinces  monte  annuellement  â deux  cens  foixante- 
dix  Mankokfs.  Obfervons  qu'elles  appartiennent  à Tille  de  Nipon  , comme 
toutes  les  autres  Provinces  des  cinq  grandes  Contrées  qu'on  a nommées  juf- 
qu'ici.  Celles , qui  vont  fuivre  , & les  deux  grandes  Contrées  , qui  les  con- 
tiennent, forment  la  fécondé  Ifle  , qui  eB  la  plus  grande  aptes  Nipon  , & 
que  les  Japonois  nomment  Kiusju , c'eB-à-dire  pays  de  TOueB  ; ou  Saikokf , 
qui  lignifie  pays  des  Neufs. 

VI.  Saikaido , llxiéme  grande  Contrée  dans  Tille  de  Kiusiu  ou  de  Saikokf , tire 
fon  nom  de  fa  lîtuation  à TOueB.  Elle  eB  compofée  de  neuf  grandes  Pro- 
vinces. i".  Tfikudfen  , ouTlïkulîn,  qui  a quatre  journées  de  longueur , du 
Sud  au  Nord.  C'cB'un  pays  médiocrement  bon , qui  produit  du  riz  & du  bled  , 
& qui  a plulieurs  Manulaéfurcs  de  Porcelaine.  Il  eB  di  'ifé  en  vingt-quatre 
DiBriéfs  ; Sima  , Kama,  JaBîjka  , Nofima  , M''  . Monagatta,  Onka  , 

Mulîroda , Fonami , Sara,  Naka,  CalEja,  S'"  '.'il  .ifima,  Ito,  Mulijro  , 
Vutz , Kurande , Nokofima  , Sinotz , Kafakura , ti;'i  ..tzka , Sakura , Koknf , 
& TalFai.  1”.  Tfikungo,  ou  TJikuiJu  , cB  une  Province  de  cinq  journées  de 
longueur,  du  Sud  au  Nord,  qui  produit  en  abondance  du  bled,  du  riz  Sc 
des  pois.  Ses  Côtes  lui  donnent  du  poilTon , des  t-crevilTcs ,’  & des  coquilla- 
ges. On  y fait  beaucoup  de  confitures,  qui  fe  tranfpottent  dans  les  autres 
Provinces.  Elle  eB  divifée  en  dix  DiBriûs  i Mijwora , Mij , Ikua , Mi , Mike , 
Kandfima,  Simodhma,  Jamm.aKando,  Jammafeta,&  Taxeno.  j®.  Budfin  , 
ou  Foasju , longue  de  quatre  journées,  du  Sud  au  Nord , eB  une  Province 
diBinguée  par  Texcclleuce  de  fes  plantes  médicinales , & par  le  grand  notn- 
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brc  de  fes  Manufaûures  dccüffes  de  foie.  Elleeft  divifce  en  huit  Diftridsî 
Tangava,  Sakku,  Mij  iko,  Nakacz , Tfuiki , Kamitzki , Simotzki , & Ufa. 
4".  Bungo , ou  Tonsju , a trois  journées  de  longueur.  Avec  une  fertilité 
médiocre,  elle  produit  de  la  foie,  du  drap  , du  chanvre , du  gokokf.  Sa  des 
plantes  d’une  rare  vertu.  Sa  divillon  elf  en  huit  ÜiHiricl;  -,  Fira  , Kecs , Na- 
vori,Oono,  Amiba,  Oakata,  Faijami , & Kumif.iki.  5“.  Fidfen  , ou  Fisju  , 
a trois  grand.-s  journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord.  Ses  richell'es  natu- 
relles font  du  bled  , du  riz  , beaucoup  de  poilibn  Sc  de  voLiille.  Elle  a quel- 
ques Manufactures  de  drap , 6c  fa  divilion  elt  en  onze  Diftrids  ; Kiekij , J.ibu , 
Mine,  Oolti , Kanfoki,  Saaga , Ma.ufura  Killi.na  , Tuliiz,  Kadfuraki  , Sc 
Takaku.  6*.  Figo,  ou  Fisju,  pays  allez  fertile  , produit  en  abondance  du 
bois,  du  bled,  des  pois,  du  poilfon,  des  coquillages , Sc  la  plupart  tics  né- 
cellités  de  la  vie.  Sa  grandeur  eft  de  cinq  journées  de  circuit.  On  la  divifo 
en  quatorze  Dictricts  -,  Tamana  , Janiaga  , Jarnani arto  , Kiktrz  , Afo  Taku- 
nu  , Kurna,  Aida , Mafiki , UJo,  Jaadfito , Koos , Aakufi  & Allita.  7-'.  Fiugo , 
owNisju,  longue  d'environ  trois  journées  , eft  une  Province  nio  it.tgneufe  , 
maigre,  qui  produit  à peine  le  bled,  le  riz  , Sc  les  frtiits  nérelTiiies  pour  la 
fubiîftance  de  fes  h.abi:ans.  Elle  elt  divifce  en  cinq  DillnCli  -,  Uski , Koiju  , Na- 
ka,  Mijafaka,6c  Morokata.  8“.  Onfumi  , ou  Kusja,  a deux  journées  de  lon- 
gueur, de  l’Eft  i rOueft;  petite  Province,  mais  d'une  fertilité  extraordinaire 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  nécellités  de  la  vie.  On  y fut  une  grande  quan- 
tité de  papier , Sc  quelques  étoffes  de  foie.  Sa  divilîon  eft  en  huit  Diftnéis 
Oofumi , Fifingari , Kuvabara , Soo  , Sijra  , Kinaodfuki , Komadfij , Sc  Ku- 
mage.  9".  Sat^itma  , 'ou  Satsiu  , e(l  à-peu  près  de  la  ni-cme  longueur  que 
la  précédente , Sc  d’une  fertilité  médiocre.  Elle  produit  néanmoins  beaucoup 
de  meuriers  Sc  de  chanvre,  Sc  l’on  vante  fes  Manufactures  de  draps.  Elle 
elt  dtviféeen  quatorze  Diftriéts  ; Idfum , Taknki , Satzuma  , Teki , lia  , Ala, 
Kavanobe , Jene  , Jecuniaki , Fire , Fani , Jamina , Ükinokoluiia  Sc  Koskif- 


Gma. 

Le  revenu  annuel  de  ces  neuf  Provinces  monte  à trois  cens  quarante- 
qu.tre  Mankokfs. 

VU.  Nunkaido , feptiéme  grande  Contrée,  dont  le  nom  Ggnifie  pays  des 
Côtes  du  Sud  , elt  compofée  d’une  Ifle  de  la  troilléine  grandeur , limée  entre 
les  deux  précédentes , Sc  nommée  Sikokf,  qui  lignifie  Pays  des  quatre  Pro- 
vinces ; aune  Ifle  voiline  , qui  fe  nomme  Avadfi , Sc  qui  elt  limée  au  Nord 
de  Sikokf,  Sc  de  la  grande  Ule  de  Kijokumi , qui  s’avincedans  le  Détroit 
de  Nipon.  Elle  elt  divifée  d’ailleurs  en  lix  Provinces:  Kijnrkumi , oaKisju, 
qu’on  vient  dénommer,  Sc  qui  a quatre  journées  Sc  demie  de  longueur, 
du  Sud  au  Nord.  C’eft  un  pays  plat  Sc  Itérile  , qui  ne  produit  ni  bieJ  , 
ni  riz , ni  légumes.  Il  elt  divifé  en  fepe  Diltriéts  ; Iti , Naka , N igufa , Amabe , 
Arida , Fitaka , Sc  .Muro.  1®.  Avai(i  elt  une  Ille , d'une  journée  de  longueur  , 
que  fa  llérilité  n’empêche  pas  de  nourrit  fes  Flabitans.  Elle  n’a  que  deux 
Diftriéts-,  Tlina  , Sc  Xlijwara,  .auxquels  on  ajoute  deux  Illcs  voilines , nom- 
mées Mullima  Sc  Jclima.  j“.  Ava , ou  Asju  , dans  l'illc  de  Sikokf,  Pro- 
vince de  deux  journées  de  longueur  -,  un  peu  montagneufe , mais  qui  pro- 
duit abondamment  des  beftiaux  , de  la  volaille , du  poilfon  Sc  des  coquillages. 
Elle  elt  divifée  en  neuf  Diltricts  -,  Mioll , Ojen , Nalingali , Nanill , Katfura. 
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■ — Naka,  Icano  , Ava,&  Mima.  4“.  Sanuki , o\x  Sansju  , dans  la  même  Ifle-- 
donne  trois  journées  de  longueur , de  l'Eft  à l’Oueft.  C’eft  un  pays 
médiocrement  fertile  > montagneux , arrofc  néanmoins  par  quantité  de  riviè- 
res , & dont  les  parties  capaoles  de  culture  produifent  du  bled  , du  riz  & 
des  légumes.  La  met  le  fournit  de  poifTôn  & des  coquillages.  11  efl  célébré 
par  le  grand  nombre  de  perfonnes  célébrés , auxquelles  il  a donné  la  naif- 
lance.  On  le  divife  en  onze  Dillriéls  ; Ovutli  , Samingava,  Miki , Mino, 
Jamada,  Kanda , Ano,  Utari,  Naka,  Tado  , & Nako.  5°.  Ijo  , ou  Joflîi  , 
dans  rifle  de  Sikokf , a deux  journées  de  longueur.  C’efl  un  mélange  de 
montagnes  flérilcs  & de  champs , la  plupart  labloneux  *,  quoique  d’autres 
produifent  du  riz  , du  chanvre,  des  meuriers  , de  l'herbe  £c  des  plantes.  Sa 
divifion  eft  en  quatorze  Diflriéts  Nij  , Sukij , Kuvamira  Ootz  , Kafafaia  , 
Nooma,  Tfike  , Oefumi,  Kuinu,  Fuke , Jio  , Kira,  Uva& Uma.  6®.  To/i, 
ou  Tosju  , derniere  Province  de  la  même  Iflc  , efl  longue  aufll  de  deux  jour* 
nées , de  l'Efl  à l'Ouefl.  Elle  produit  abondamment  des  légumes  , du  bois  , 
du  Iruit , & d'autres  fecours  pour  la  vie  de  fes  Habitans.  On  la  divife  en 
huit  Diflriâs  ; Tofa , Agava,  Taka,  Oka  , Faka,  Nanooka,  Kutelîraa,  & Kami.. 

Le  revenu  de  ces  lix  Provinces  monte  annuellement  à cent  quarante 
Mankokfs. 

tcjf<cra  rio-  Cette  Elefcriptîon  renfêrmanrles  foixante-fîx  Provinces  de  l'ancienne  divi- 
îiTiïùiiitïï'  **  (î*)>  1***  fubfiftet  malgré  toutes  les  révolutions  de 

l’Empire,  il  ne  refte  , à joindre  au  compte,  que  les  deux  nouvelles  Provin- 
ces , ou  plutôt  les  deux  Ifles , auxquelles  on  a donné  ce  nom , depub  qu’elle» 
ont  été  conquifes  fie  réunies  à la  Monarchie  Impériale  du  Japon  , dans  la 
derniere  guerre  contre  la  Corée.  On  a déjà  remarqué  qu’elles  fe  nomment 
Iki  fie  Tjuffi/na.  Mais  les  Japonois  fe  font  accoutumés  à joindre  les  deux 
noms  enfenible , patee  qu’après  avoir  été  aurrefois  fous  la  domination  du 
Prince  de  Satfuma  , elles  ont  aujourd’hui  un  Prince  particulier , qui  porte 
le  titre  de  Prince  d’Iki-Tfuiîima.  La  première  de  ces  deux  Ifles,. qu'oa 
nomme  aufli-  Isju  , n'a  qu’une  journée  de  longueur  ; fie  n’efl  divifée  qu’en 
deux  Dirtrifts;  Iki  Sc  Uida.  Celle  de  Tfuflima , nommée  autrementTaisju., 
eft  un  peu  plus  grande  v Sc  fe  divife  de  même  en  deux  Diftriéls  ; Akata  Sc 
Simoiikara  , c’eft-à-dire  ,.le  haut  fie  le  bas  Akata.  On  ne  parle  pas  avanta- 
geufemeut  de  la  fertilité  de  ces  deux  Provinces  \ mais  elles  font  fameufe» 
par  le  grand  nombre  d'idoles  qu’on  y adore , fie  par  divetfes  curielîtés  natu- 
relles , qui  attirent  les  Etrangers.  Le  revenu  annuel  de  ces  deux  Ifles  monte 
à trois  Mans  cinq  mille  Kokts. 

Tout 'lû  rwe-  K.-cmplêr  conclut  que  le  revenu  de  toutes  les  Ifles  fie  les  Provinces  du 
tiii.icii'juimK»  Japon,,  eft,  chaque  année,  de  deux  mille  trois  cens  vingt-huit  Mans  fie  (îx 
■***■“"•  mille  deux  cens  Kokfs , du  moins  fuivant  l’opinion  établie  par  le  compte 
auquel  il  s’eft  attaché  ; quoiqu’un  Auteur  Japonois,  qu’il  aimoit  àconfulter, 
ne  le  Ht  monter  qu’à,  deux  mille  deux  cens  cinquance-fept  Mankokfs  (jp). 


(î-*)  Ofltrc  I«  PfovjrKc$  da  revena  im- 
fM-rial , c|ui  Tormenr  proprcnicnr  le.  Domaine 
de  i’F.irpcrcur  , phiHcurs  Diflrids  des  autres 
Provinces  y font  annexés  » Toit  parce  qu'an- 
cicnucmcnc.  ils  ont  été  dcîUaés  poac  les  be- 


foins  de  b Couronne  , ou  que  dans  la  fuirt 
ils  onc  été  enlevés  à leurs  Propriétaires,  en 

Eanition  de  quelque  crime,  & réunis  au> 
>omainc.  Kampfer  y 118. 

hidm.  pages  ii6  £c  précédcDt&v 
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§ I I I. 

Origine  des  Japonais  , & forme  de  leur  Gouvernement. 

CE  n'eft  pas  dans  les  anciennes  Hlftoites  des  Japonois , qu’il  faut  cher- 
cher la  vérité  de  leur  origine.  La  fierté,  qui  leur ell  naturelle,  n’ayant 
pû  foulfirir  qu’on  les  fit  defeendre  d’aucun  autre  Peuple , ils  n’ont  pas  trouvé 
d’expédient  plus  fitr  , pour  éloigner  l’idée  de  cette  efpece  de  dépendance , 
que  de  fe  prétendre  fortis  du  fein  même  de  leur  Empire  ; non  comme  les 
infeâes,  à l’exemple  de  quelques  autres  Nations  (t!o) , mais  en  faifant  remon- 
ter leur  naillance  jufqu’à  leurs  Dieux.  Cette  imagination  leur  eil  il  particu- 
lière , qu’elle  mérite  quelque  détail  en  faveur  de  la  llngularité.  On  apprend 
de  Kaempfer  , qui  s’étoit  fait  une  étude  de  s’en  inlltuire , qu’ils  fuppofent 
un  premier  Cahos,  auquel , tout  ce  qui  exilVe  doit  fa  formation  , & qui  a 
produit  leurs  Dieux.  Ils  en  établiflent  deux  difi'érentes  Généalogies  ; la  pre- 
mière , d’Efprits  céleftes , ou  d’être  tout-à-fait  dégagés  du  mélange  de  la  ma- 
tière, qui  ont  gouverné  le  Japon  pendant  une  fuite  de  fiécles,  dont  il  eft 
impoflible  de  déterminer  la  longueur  : la  fécondé  , d’Efprits  terreftres , ou 
Dieux-Hommes , qui , ayant  fuccédé  aux  premiers , ont  régné  aulli  fort  long- 
tems;  jufqu’â  ce  qu’enfin',  ils  engendreront  la  rroifiéme  Race,  qui  h.ibitc 
aujourd’hui  le  Japon , & qui  ne  conferve  rien  de  la  pureté  , ni  des  peifc- 
ékions  de  leurs  divins  Ancêtres. 

La  maniéré , donc  ils  rapportent  que  ces  Dieux  & ces  demi-Dieux  furent 
créés,  & fe  produifirent  fuccellivenient,  n’efi  pas  moins  extraordinaire.  Les 
Dieux,  ou  les  Etres  purement  fpiritucls  , furent  au  nombre  de  fept  princi- 
paux Gouverneurs  (6  i) , dont  le  premier  foitit  du  Chaos  , dans  fon  premier 
développement.  Il  en  étoit  la  partie  la  plus  pure.  Son  fils  fortit  de  lui , pat 
le  mouvement  & le  pouvoir  adif  des  deux  & des  Elemei-s  qui  font  au- 
delTous.  Chacun  devint  ainfi  le  Peie  d’un  autre.  Mais  le  dernier  , s’étant 
formé  des  organes  fenfibles,  pour  connoitre  charnelltment  fa  femme  , engen- 
dra la  fécondé  fucceffion  , c’eft-à-dire  celle  des  Etre  mêlés  , qui  participoient 
ég.ilement  de  la  Nature  Divine , & de  la  Njturc  Hunuinc.  Cette  Raie , quoi- 
que fort  inférieure  à la  première , ne  lailfa  point  de  conferver  des  qualités 
fublimes , & fçut  les  tranfmettre  à fes  defeendans  , par  des  voies  encore  plus 
incomprchenfibles.  Enfin  elle  s’éteignit  (.*)  dans  la  perfonne  d’Avaafe-Dfuno  , 


(50)  Diodnre  de  Sicile.  Liv.  i. 

(51)  On  les  nomme  dans  cet  Ordre  : i“. 
Kuni-Toko  Dat-lîi-no-Mil:otto.  ( Mikotto 
oit  une  épirhete  , qui  exprime  la  puilTancc  & 
lii  fêliciie).  1*.  Kuni-Saizii  Tfii-no- Mikotto. 
J*.  Tojo  Kun-Nanno  Mikotto.  Ces  trois 

Jitemiers  n'avoient  point  de  femmes  ; mais 
es  quatre  (îiiv.ans  étoient  matins  , St  chacun 
eut  ton  SuccelTcur  de  fa  femme  , qooinue 
d'une  maniéré  incompréhenliblc.  4**.  Utlii- 
Kioo- Mikotto.  Oo-Tono-Tliuo-Mikot- 


to.  S®.  Oo-mO'Tarno-Mikotto.  7®.  Ilana- 
gt-no- Mikotto.  Les  Japonois  ont  une  véné- 
ration particulière  pour  le  dctnict  St  pciti 
Ifanani , fa  femme  , comme  Aïeux  de  la  fé- 
condé Race , de  laquelle  cil  foitie  la  troi- 
fiéme. 

(*)  On  compte  cinq  Couverneurs  on  Moa 
narques  de  la  fécondé  Succcllion  : t®.  Tenlio 
Pai-Dlin  , fils  aîné  d'ifanagi , ouAma-Tcnr- 
Oun-Gami  , en  langage  populaire.  11  a des 
Idoles  dans  coures  les  parties  de  l'Empire , de 
A-a  a a iij. 
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qui  devint  le  perc  de  la  croiliéme  , c'eft-à-dirc  de  celle  qui  compofe  au- 
jourd'hui les  lUbitans  du  Japon  ((Sa). 

Mais  pallons  fur  des  fables,  qui  ne  peuvent  trouver  de  crédit  que  parmi 
ceux  qui  fe  croyent  intéreü'és  à les  faire  valoir.  La  plupart  de  nos  Geogra- 
piies  ont  fait  fortir  les  Japonois  de  la  Chine  , & le  font  fondés  fur  deux 
Hilloircs,  que  les  premiers  Voyageurs  de  l’Europe  ont  rapportées  de  l'Orient. 
On  y raconte  que  plulleurs  familles  Chinoiles  ayent  été  convaincues  d'une 
confpiration  contre  leur  Souverain  , tous  les  coupables  furent  condamnés  i 
la  mort',  mais  que  le  nombre  s en  trouva  fi  grand  , que  les  Dourreaux  me- 
mes fe  lallctent  de  répandre  tant  de  fang  ; que  l’Empereur  confentit  alors 
à chang.'r  fa  première  Sentence  en  celle  du  Gannillcmenr  i & que  tout  ce 
qui  teikoit  de  ces  Malheureux,  ayant  été  tranfporté  dans  les  Iflcs  du  Japon, 
alors  incultes  & defertes  , ils  le  peuplèrent  pat  degrés,  & devinrent  les  An- 
cêtres de  cetre  puilfuitc  Nation  qui  les  habite  aujourd'hui.  Les  Orientaux 
racontent  encore  qu’un  Empereur  de  la  Chine , regrettant  que  la  vie  humaine 
foit  fl  courte  , entreprit  de  trouver  quelque  remède  qui  pût  le  garantit  de 
la  mort;  & qu’il  employa  d'habiles  gens,. à cetre  recherche,  dans  toutes  les 
Parties  du  Monde  : qu’un  de  fes  Médecins , las  de  vivre  fous  un  Maître 
qui  fe  fiifoit  dctellcc  par  fa  barbarie  , prollra  fort  adroitement  de  l’occa- 
fion  , pour  s’en  délivrer  : il  fe  prétendit  bien  informé  que  le  remède,  dont  il 
étoit  queftion  , fe  trouvoit  dans  les  Ifles  voifines,  mais  qu’il  conlilêoit  dans 
quelques  plantes  d’ui.e  organilation  fi  tendre,  que,  pour  conferver  toute 
leur  vertu  , elles  dcmandoient  d'être  cueillies  par  des  mains  pures  & déli- 
cates. L’Empereur  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  accorder  trois  cens  jeunes  horti- 
mes  & autant  de  jeunes  filles  , fur  lefquels  il  lui  remit  toute  fon  autorité  ; 
Sc  cet  luibile  ImpjiJeur  s’en  fervit  heuteufement  pour  s’établir  dans  les  Ifles 
du  Japon,  & pour  les  peupler  (65). 

K.ïmpfcr  allég-ie,  contre  la  première  de  ces  deux  Hilloires  , le  filence  des 
Hifloriens  de  la  Chine  & du  japon  ; & la  diflerence , qu’on  remarque  en- 
tre les  deux  Nations , dans  les  points  les  plus  ciTcntiels  , tels  que  la  Langue, 
la  Religion  , le  Caractère  6c  les  Ufages  ( 64).  Il  croit  que  la  fécondé  eft 
la  plus  vraie.  Les  J.iponois  , dit-il , ne  la  défavoiicnt  point.  Au  contraire  ils 
montrent , fur  leurs  Côtes  Méridionales , l’endroit  où  les  Chinois  abordè- 
rent , le  canton  dans  lequel  ils  cc.iblircnt  leur  colonie  , Sc  les  relies  d’un 
Temple  qui  fut  élevé  à la  mémoire  de  leur  Chef , pour  avoir  apporté , au 
Japon , les  Sciences , les  Ans  6c  la  Politeire  de  la  Chine  : mais  ils  prouvent 
fort  bien,  par  la  Chronologie  de  leurs  propres  Monarques,  que  l’Empereur 
Chinois , au  régné  duquel  on  rapporte  cer  événement  , regnoit  qu.itre  cens 


l’on  fait  des  Pcictinapes  à fon  honneur  .lans 
les  lieux  où  l'on  prétend  iju'il  a vécu.  1“  Oo- 
fivo  ni.ntt.Mikorro.  J*.  NiniUn-Mil:i>tto. 
4“.  rjc-nii  no  Mikoîto.  f’.  Avadrc-Dfii  no- 
Miliono  , avec  lequel  finit  le  fécond  aie. 
Les  Japonois  attribuent  a eeux  de  la  trnilié- 
mc  Race,  qui  degrendent  en  droite  licncdii  fi’s 
aînéd'Avadfc  Dfunn  , ou  . au  defaut  de  la  li- 
gne diieélc , i leurs  plus  pioches  héritiers  , 
un  pouvoir  lutnaturcl , & .toient  que  leur 


Daiti , ou  l'Empereur  héréditaire  Ecclcfiilli- 
que  , dclVcnd  de  eerte  R.ice. 

I6t)  Pape  IJ)  S(  fuis  antes. 

(Su  Pape  1x9. 

(<+)  Linfcliot  donne  ces  différences  mê- 
mes pour  une  preuve  de  la  vé  ité  de  l'Hifi. 
coirc . parce  qu'il  les  croit  affeélées  par  les 
Japonois,  pour  d'puHci  mieux  une  oripine 
dont  ils  font  bleffé-s.  Mats  ce  rafinemenc  cA 
fans  vraifemblancc. 
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cinquante-trois  ans  apres  Sinnu»  preir  1er  Monarque  du  Ja{>on  (^5)>&par  ■ ■■ 

conicquent , que  leurs  Ifles  écoicnc  déjà  peuplées.  " 

Après  quantité  d bbfcrvations , le  meme  Auteur  cfl  porté  à conclure  que 
la  Langue  Japonoife  n*ayant  aucune  refïèmblance  avec  celle  des  autres  Peu- 
pies  de  rOriciir,  & paroiilànt  d'une  pureté  fans  mélangé,  c’eft  peut-être  une 
de  ces  Langues  premières,  que  la  Providence  infufa , dit-il , dans  Pefprit  & la 
mémoire  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  bâtir  la  Tour  de  Babel  î & que  les 
premiers  Ja(X)nois  étoient  du  nombre  de  ces  téméraires  Architefles.  llvajuf- 
qu*â  tracer  la  route  qu’ils  doivent  avoir  fuivic , pour  arriver  aux  Iflcs  du 
Japon  {66),  Mais,  dans  cette  fuppofirion  meme , il  reconnoît  que  l’exrrcmc 
différence  , qubn  remarque  pour  la  ligure  & le  caraélcre , entre  le:  I labitans 
Japonois  de  plufieiirs  Provinces  (67)  , doit  faire  juger  que  différentes  Na- 
tions ont  contribué  â peupler  ces  Uîes  , foit  parades  colonies  envoyées  exprès  ^ 
foit  par  des  naufrages  , qui  peuvent  avoir  été  fréquens  fur  une  mer  fi  orageu- 
fe.  Quoiqu’on  entende  aujourd’hui  beaucoup  mieux  la  navigation  , ces  acci- 
dens  ne  lailfent  pas  de  fe  rcnouveller  encore.  Les  Hiftoires  du  Japon  ren- 
dent témoignage  que,  dans  quelques  IUcs  voifines  , au  Sud  & au  Nord, 
on  a trouve  des  Noirs  , dont  la  peinture  ne  permet  pas  de  douter  que  ce 
ne  fût  des  Marchands  Malais  , ou  des  Habitans  de  quelqu’une  des  Molu- 
ques  , qui , s'y  voyant  jettes  par  la  tempête , s’étoient  déterminés  â demeu- 
rer dans  des  lieux  qu’ils  avoient  trouve  défères.  Kxmpfcr  fut  témoin  lui- 
meme  , pendant  fon  fejour  au  Japon  , de  l’infortune  de  plufieurs  Vaiffeaux  » 
qui  vinrent  échouer  fur  les  Côtes  (6  8)  i & l’on  fçait , ajoucc-c-il , que  le  premier 
Blriment  Européen , qui  aborda  dans  ces  Iflcs,  flic  un  Vailfeau  Klardiand  Poc- 
eugais  poulfc  par  la  tempère. 


(S5)  Dcax  cens  neuf  ans  aranc  la  Nalf- 
fliiice  de  Jcfus-Chrifl. 

(SS)  Karinprcr,  uhi  fuprÀ  ^ ^ 

flilvaotcs.  ^ 

(S7)  Ib'td,  pige  ijr. 

’ (S8)  4c  pages  précédentes.  Kc  fiip- 

firlnsQns  pas  quelques  cscmp)cs , qui  cun- 
TicDneot  a ce  Recueil.  D'un  Vaiircau  , qui 
échoua  fur  les  Cotes  de  Saezuma , pcodanc 
que  Kxmpfer  étoic  au  Japon  , « if  ne  fe 
M fauva  que  trois  Matelots  noirs  , qui  ne 
M pouvoienc  pas  prononcer  didînciciDent  un 
»>  fcul  mot , excepté  celui  de  Tibano.  Apres 
»>  les  avoir  gardes  quelque-ceras  en  piifon  , 
»>  on  les  remit  aux  Hollandois  , pour  les 
»»  iraDfporcei  fut  leurs  VailTeaux.  Oname- 
» lia,  a Nangafaki,  un  VaifTeau  qui  aveie 
M étéjrtté  fur  les  Côtes  Septentrionales  du 
V Japon  , fans  qu'il  y eut  perfonne  à bord. 
M La  maniéré  particulière  dont  il  étoit  bâti , 
■0  4t  les  relies  de  caraélercs  qu’on  trouva 
»»  fl  r la  poupe  , firent  conjefforer  aux  Japo- 
n nois  qu'il  venoit  des  extrémités  de  Jefo. 
•>  Un  autre  ValfTcau  périt , il  n’y  a pas  long* 
» tems , fut  les  Côtes  de  l'Iûe  Biuku  , 4t 


» deux  hommes  rcolcracnt  fc  fanvcrcnc.  Ils 
» furent  mcués  d'.ibord  à Satzuma  , 4c  rn- 
» fuite  à Nangafaki,  avec  une  efeorte  de 
M huit  i^arges  \ ce  qui  coûta  quelques  iniU 
» liers  d'écus  au  Piince  de  Samima.  Ils 
» avoient  là  taille  belle  & ta  phyfionomie 
**  agtéable,  la  rcre  raféc  à la  manière  des 
•»  Poionois , point  de  barbe  4c  crois  trous 
M à cliaque  oreille.  la  civilité  de  leurs 
» manières  4c  leur  contenance  libre  4c  mo- 
» defte  faifo'ient  voir  qu'ils  avoient  été  afl'ez 
••  bien  élevés.  ])$  doiinoicni  des  marovcf' 
>9  d’efprit , par  la  peine  qu'ils  prenoient  à fai- 
« le  connoiire  le  nombre , la  ficoatioa  4c  la- 
M grandeur  des  IHes  d’oii  ils  étoient  partis , 
n en  mcctam , fur  une  table , des  pierres  de 
V dilfcrentcs  grandeurs,  4c  leur  donnant  à 
» chacune  le  nom  de  ces  IPcs.  Ils  appel- 
» loicnc  pAtan  celle  de  leur  demeure.  Dans 
» ces  occâlîons  , il  faur  que  tout  l'Equipage 
» du  Yaircau , tant  ceux  qui  font  échappés 
« au  naufrage  , que  les  corps  de  ceux  qui 
M fe  font  notés  & que  la  mer  a jetiés  au 
» rivage , aulTi  bien  que  les  agréts  du  Vaif- 
» feau , foicuc  conduits  4c  portés  à Nai^a- 
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Frutc  qu'en 
lira  Colomb. 
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5tfo  histoire  generale 

Mais , pour  emprunter  une  obfervation  de  l’Hillorien  irxiderne , fi  queî'^ 
que  Peuple  voifin  a formé  le  corps  de  la  Nation  Japonoife,  il  y a beaucoup 
d'apparence  que  ce  font  les  Tattarcs  plutôt  que  les  Chinois.  Les  Annales 
de  la  Chine  difent  formellement  qu’en  l'année  1 1 pâ  avant  Jefus  - Chrift , 
les  Tartares  commencèrent  à peupler  les  Illes  de  la  Mer  Orientale.  En  elfet  ^ 
outre  bien  des  maniérés  communes  aux  Tartares  & aux  Japonois>  il  y a tant 
de  rapport  entre  le  ^cnie  belliqueux  éc  la  fermeté  d’ame  de  ces  deux  Peu- 
ples , qu'un  Japonois  feroit  bien  defini , un  Tartare  poli  & civilifé  ( 69  ). 

La  decouverte  du  Japon  par  les  Européens  eff  un  effet  du  meme  hazard, 
qui  fcmbla  prefider  aux  Navigations  du  quinziéme  & du  feiziéme  fiécle. 
Marc  Pol , qui  vivoit  à la  fin  du  treiziéme , ell  le  premier  Ecrivain  de  l’Eu- 
rope (70)  qui  ait  parle  de  cet  Empire , fous  le  nom  de  Ziiiangri , ou  Zi- 
pangu , fans  y avoir  pénétré  v & non-feulement  la  comparailon  des  particu- 
larités naturelles  qu’il  rapporte , avec  celles  que  l’expérience  a fait  vérifier  , 
mais  la  conformité  même  de  fes  récits  hiflotiques,  avec  les  Annales  du 
Japon  ÿc  de  la  Chine , ne  laillènt  aucun  douce  que  ce  ne  foie  le  Japon  qu’il 
a nommé  Zipangri.  On  lui  fait  l’honneur  d’avoir  contribué  (7 1 ) > par  la  relation 
de  cetcc  Ille , aux  conjectures  & aux  efpérances  de  Chriftophe  Colomb.  En 
fuppofant , comme  on  le  faifoit  alors , quoique  fauflèmenc , que  l'Empire 
de  la  Chine  écoic  de  quinze  heures  à l’Orient  de  l’Europe,  & par  conféquent 
que  Zipangri  l’éroit  encore  davantage,  Colomb  devoir  conclure  nacutcliemenc, 
qu’il  abregeroit  plus  le  chemin  , en  dirigeant  fa  courfe  vers  l’Occident , à 
Ion  départ  de  l’Europe , qu'en  allant  vers  l’Orient , & faifant  le  cour  de 
l'Afrique.  Peut-ccre  audî  avoit  - il  été  frappé  par  la  vue  d’une  Carte  Marine  , 
& d'une  Mappemonde  (ji) , que  Marc  Pol  avoir  apportées  en  Europe , Sc 
qui  rcpréfencoienc  divers  Pays  que  les  Portugais  avoient  découverts  depuis. 
Il  elt  vrai  du  moins  qu’en  abordant  à l’ifle  Hifpaniola , il  fe  eeqe  dans  la 
vccic.tble  Zipangri  de  Marc  Pol. 

Les  Portugais , qui  s’attribuent  la  gloire  d’avoir  découvert  le  Japon  , nç 
conviennent  pas  eux-mêmes  du  tems  auquel  cet  événement  doit  être  rapponé. 
Les  uns  le  font  remonter  jufqu’à  l’année  1 $ } $ . D’autres  le  placent  en  154a,  d'au- 
tres en  1 14^  , & quelques-uns  le  rapprochent  encore  plus  de  notre  tems.  Dans 
cette  incertitude,  le  "Traducteur  de  Kiinpfcr  ne  croit  pas  qu’on  puilTè  refufee 
la  préférence  à l’opinion  de  Diego  de  Couto  , Continuateur  des  Décades  de 
Barros.  Ce  Sçavant , qui  étoit  Hiftoriographe  de  Philippe  II , Roi  d’Efpagne 
& de  Portugal , avoir  palTé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  aux  Indes  , où  les 


» faki , t)iii  le  lieu  on  l'on  examine  tout 
>•  ce  qui  coocerne  la  Marine.  On  n'épargoe 
» rien  pour  découvrir  d'où  viennent  ceux 
•«  qui  le  font  fauves.  Cet  examen  fe  fait 
„ queiquefuis  en  préfencc  du  Rélîdent  de 
w Hollande.  /iiJ.  page  14p. 

(Sp)  Hiltoire  du  Japon  , p.  IIp. 

(70)  Le  Traduôeur  de  Ki-mpfer  obferve  , 
que  M.  de  Lille  s'eft  trompé,  en  prenant , 
pour  les  Ides  du  Japon  , les  trois  Infulct  Sa- 
tyrorum  de  PtoienUe.  Cet  ancien  Géographe 
^a(c  les  lllcs  des  Satyres  au  Sud  de  1a  Ligne , 


Se  te  Japon  cil  certainement  lîtué  entre  créa- 
tc-un  & quaramc-huit  degrés  de  latitude  du 
Notd.  Difeours  préliminaire  du  T'aduReur. 
Page  5)  54- 

(71  ) Le  même , page  j t. 

(il)  On  trouve  encore  trois  Cartes , dref- 
fccs  principalement  fur  fa  Relation  & fut  fes 
Obfcrvations , dans  la  rare  St  fameufe  Edi- 
tion de  la  Géographie  de  Proleméc , publiée 
i Lyon  , en  1 1 1 ( , par  Michael  Viilanova- 
nut , ou  Michel  Serve!  , qui  fut  enfuite  brû- 
lé à Genève  en  qualité  d' Athée. 

AccbWc) 
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Archives  de  Goa  ctoiem  confiées  à ù.  garde  ; & c ctoir  de  cette  fourcc  qu’i^  • ■ — « 
avoir  rite  des  matériaux  pour  fon  grand  Ouvrage  des  découvertes  fie  des 
conquêtes  des  Portugais , qu'il  a poulie  jufqu'à  la  fin  du  feiziéme  fiécle.  Il 
nous  apprend  , dans  l'a  cinquième  Décade , qu'en  1541,  pendant  que  Marcin- 
Alphonfe  de  Soufa  gouvernoit  les  Indes  Orientales , trois  Portugais , Antoine 
da  Moia , François  Zeimoto  , fie  Antoine  Peixota , furent  jettés  par  une  tem- 
pête , fur  les  Côtes  du  Japon  , à bord  d'une  Jonque  chargée  de  cuir  , qui 
alloit  de  Siam  à la  Chine  (7j)< 


L'embarras  n'efi  qu'à  concilier  ce  récit  avec  celui  de  Fernand  - Mendez  EmbiTm  àie^ 
Pinto,  qui  non-feulement  s'attribue  l'honneur  de  cette  découverte,  mais  qui 
compte  Zeimoto  entre  fes  compagnons  ; avec  cette  différence , qu'au  lieu 
de  François , il  le  nomme  Diego.  D'ailleurs  Pinto  n'étoit  pas  parti  de  Siam  i 
fie  c’étoit  dans  la  Jonque  d'un  Cotfaire  Chinois  que  failant  voile  pour  les 
Illes  de  Lequios , où  le  vent  contraire  ne  leur  permit  point  d’aborder , ils 
tournèrent  volontairement  vers  une  Ifle  du  Japon.  Des  prétentions  fi  con- 
traires n'ont  point  empêché  le  nouvel  Hiftotien  de  cet  Empire  d’adopter 
le  récit  de  Pinto , fans  avoir  éclairci  le  fond  de  la  dilliculté.  Scs  réflexions 


ne  marquent  néanmoins  aucune  prévention , en  faveur  d'un  Ecrivain  , à qui 
l'on  ell  redevable  d’une  partie  des  lumières  qui  fervent  à l’Hifioire  de  l'A- 
pôtre des  Indes  (74). 

Concluons  que  , li  l’on  ne  peut  contefter  la  découvene  du  Japon  aux  Pot-  owermion  Ite 
tugais , le  nom  de  l’Inventeur  eft  trop  incertain,  pour  obtenir  un  rang  dans  U otmre denier 
l’Hiftoire  à ce  titre.  Mais  obfcrvons  aufl!  qu’il  ne  faut  p.is  juger  des  décou- 
vertes  qui  regardent  les  Indes  Orientales,  comme  de  celles  qui  fe  faifoient 
en  même  tems  dans  un  autre  Hemifphere.  Les  unes , c'elf-à-dire  celles  de 
l’Ametique , avoient , pour  objet , des  Pays  véritablement  inconnus,  que  cette 
raifon  a fait  nommer  jullement  un  nouveau  Monde;  au  lieu  que,  dans  les 
Indes  Orientales , on  connoilfoit  l’exiftence  fie  le  nom  même  de  la  plupart 
des  Pays  , avant  que  d'y  avoir  pénétré.  Il  eft  impoflible , par  exemple , qu’in- 
dépendamment  de  la  Relation  de  Marc  Pol,  les  Portugais  établis  a la  Chine 
n’eulTent  pas  appris,  avant  l'année  t54i , qu’au  Nord  d’une  mer  qu’ils  fré- 
quentoient , il  y avoir , à peu  de  diftance , de  grandes  fie  puillantes  Illes  , 
où  les  Chinois  portoient  leur  Commerce.  Ainfi,  pour  s'exprimer  proprement , 
la  queftion  n’eft  pas  quel  fut  le  Portugais  qui  découvrit  le  Japon,  mais 
quel  fur  celui  que  le  hazard  d’une  tempête , ou  d'autres  caufes  , y firent 
aborde;  le  premier. 


(75)  Le  Perc  Je  Charlcvoix  les  fait  par- 
tît  de  DoJra  , au  Royaume  de  Cion , dans 
ride  de  Macalfar.  Nijtaire  du  Jupon  , Tome 
II.  pape  Hf.  On  a vû  ci-delTus , dans  l'atciale 
Àe  Ccielact , que  ce  Royaume  n'exiRe  pas. 

(7a)  Ce  qu'il  y a de  lingulier , dit  il , c'cll 
que  deux  accidens  alfez  femblables  obligè- 
rent deux  Navires . l'un  Cliinois , Sc  l'autre 
Portugais,  iPabordct  à ces  Ides,  la  rodme 
année , à peu  prés  dans  le  même  tems , H 
dans  que  l'un  eût  connoilTance  de  l'autre  ; 
(aforte  que  ceux  qui  les  moocoicnt  fc  ugr 

Jww  X 


rem  égatemenc  en  droit  de  s'actcîbaer  Thon- 
peur  de  la  première  découverte  de  ce  grand 
5c  fameux  Archipel  > 5t  que  pat  le  peu  de 
foin  qu'ont  eu  les  ans  5c  les  autres  de  mar» 
quer  las  dattes  , ou  par  celui  qu’ils  prirent 
de  les  rupprimer  » il  n'a  jamais  été  pollible 
de  fçavoir  au  julle  à qui  cet  Honneur  appar* 
tenoit.  Il  paroît  meme  <)ue  dans  le  tems  ou 
il  écoit  aifé  de  s’iuftruire  de  ce  fait , on  ne 
$*eft  pas  mis  en  peine  de  s'en  informer  » par 
1a  raifon  , fans  doute , que  pendant  pluiîcurs 
a&ACCS  00  ne  patla  gupres  que  de  la  decout 
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Gouvernement  général  & particulier  du  Japon. 


If 

/«i'iMi  for- 
ait- kU  MtMur- 
iJJC. 


Syn  Mu  , f rc« 
■ÙLT  Empctcui. 


Nomfcffc  lie  fci 
!wccciitut<« 


IF,  Gouvernement  du  Japon  a toujours  été  Monarchique.  Si  Ton  fe  rap- 
^ pelle  la  divifion  des  trois  Races , fur  Icfquclles  les  Japonois  font  rouler 
toute  leur  Hiiloire,  on  jugera  facilement  que  les  deux  premières  font  fabu- 
Icufcs  j mais  le  commcMiceinent  de  la  troiucmc  e(l  l'époque  fixe  & certaine 
de  cet  Empire.  Elle  coinmcr-.ce  fix  cens  foixantcans  avant  J.C. , avec  le  règne 
de  Syn- Mu,  qui  croit  alors  âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  Ce  Monarque  eut, 
fuivant  les  Annales  du  Jaixm  , tiois  frères  aînés,  qui  régnèrent  avant  lui; 
mais  leurs  régnés  furent  Ii  obfcurs  qu'on  ne  les  fait  point  entrer  dans  cette 
Chronologie  (75)»  c’eft-â-diie  , au  fond  , que  l'origine  du  Fondateur  de  la 
Monarchie  Japonoife  eft  fort  incertaine  ; & c’eft  app.ircmment  faute  de 
lumières  fur  ces  premiers  tems , qu’on  lui  donne  , pour  Père  , le  dernier  des 
demi-  Dieux  qui  compofent  la  féconde  Race. 

Syn-Mu  , donc  le  nom  entier  eft  Syn-Mu-Ten-Oo  , fut  vraifcmblablcitienc 
le  premier  qui  fit  fortir  les  Japonois , de  l’Ordre  le  plus  fimple  de  la  Nature, 
c'cil-â  dire  de  l’indépendance  & de  la  barbarie  ( 76  ).  Son  règne  fut  long  , 

Quoiqu’il  eût  commencé  tard  â régner  (77).  Il  laitFa  le  trône  â fes  SucccITèurs 
ont  la  fuite  chronologique  eft  appuyée  fur  des  Annales  inconteÛables , Se 
conltrmce  par  une  Tradition  conftantc.  Auflî  les  Japonois  donnent- ils  à ce 
Prince  le  ntre  de  Nin-O,  qui  lignifie  le  plus  grand  de  tous  les  hommes.  Ils 
lui  donnent  encore  celui  de  Mikaddo  (*)  diminutif  de  Mikotco,  qui  eft  le 
titre  fuprcnie  des  Empereurs  de  la  première  & de  la  fécondé  Race.  Depuis 
l’origine  de  la  troificme  jurqu'â  l’année  y qui efl celle  où  Kxmpfcr  quitta 
le  Japon  , on  comptoir  cent  quatorze  Princes  de  la  meme  Maifon  > qui  avoienc 
occupé  fucccHivement  le  trône , en  ligne  droite  Se  par  les  aînés.  De-lâ  vient  ce 
refpeél  extraordinaire,  qui  les  fait  regarder  comme  des  cfpcces  de  Divinités  (7ÎÎ)*. 


verte  du  Japon  par  le  Navire  Portugais.  U 
faut  convenir  que  le  fîlcnce  de  pterque  cous 
Ic5  Hiûoriens  fur  l'avanture  du  Naviie  Chi- 
nois , Uqueilc  fcmble  n'avoir  été  publiée 
qu'apres  que  Fcrnand-Mcndci  Pinto  eue  mis 
au  jour  ICS  Mémoires , efl  un  grand  pré* 
) igé  pour  ta  faire  regarder  comme  un  vrai 
Koman  pages  iiift:  iij. 

Flntroduélion  des  Voyages  de  Pinto , au  To- 
me neuvième  de  ce  Recueil. 

(7f)  Kxmpfcr,  Tome  I.  p.  ifo. 

(761  Le  Japon  s'appelloir  alors  Akic-^uf- 
fima.  Synmu  {•arcagea  les  rems  en  années , 
en  mois , 5c  en  jours.  liiJem. 

(77)  On  le  fait  régner  foixame-dix-oeuf 
ans , Si  mourir  par  conféquent  à l'âge  de 
«ent  cinquante -fepr. 

( * ) Ce  titre  cR  devenu  celui  de  tous  les 
Suûdlcurs*  On  oc  les  appelle  propicmem  y 


dit  Kxmpfcr,  que  Mikaddo , r.nî , Oo,  Kvo  , 
Se  Taî  , tous  noms  qui  fignifient  tmpereur  , 
Prince  & Grand-Seigneur.  Cependant  on  les 
délignc  fouvenc , «uns  U convcrfaiion  or- 
dinaire , par  le  nom  de  Daiti , qui  (ignilîe 
proprcracni  leur  Cour  entière  i d où  leur  vient 
annî  le  nom  de  Kintfiufama  , c'eû*à-dire 
Clicf  ou  Seigneur  de  la  Cour  Eccléfiaftiquc  , 
par  les  raiicns  qui  vont  être  expliquées.  En 
parlant  d'eux- merres  , ils  prennent  le  titre 
de  ly/n  , Se  ils  lignent  Afaro  $ Ibid.  p.  ij  j. 
le  meme  Auteur  fait  honneur,  aux  Chinois, 
d'avoir  infpirc  aux  Habirans  du  Japon  k 
goàc  du  Gouvernement  Monarchique. 
dtm. 

(78)  Ce  Voyageur  donne  une  fuite  chro- 
nologique de  tous  CCS  Princes,  avec  l'abrc-- 
gé  de  leur  vie.  Tome  I.  148  9c  fuir 
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Mi:s,  dans  la  fuite  des  tenis , cet  Ordre  fut  interrompu  par  des  rcvolti- — — — 
tlons  , qui  firent  voir  deux  Maîtres  dans  l'Empire  ; & qui , fans  tenverfet, 
du  trône  les  Mikados  ou  les  Dairis  , ne  leur  laillètent  qu’un  ombre  de  Gran-  Rt.uiun  ii  .|ui 
deur  & d’Autoritc,  pendant  que  le  véritable  |x)Uvoir  palTa , fous  un  autre 
titre,  entre  les  mains  de  leurs Concurrens.  C’cll  au  douzième  fiécle  de  l’Ete 
Chrétienne,  qu’on  rapporte  cette  violente  convulfion  du  Gouvetnemeut  Ja- 
ponois.  Dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie , toute  la  Milice  ctoit  com- 
mandée par  un  Clief,  qui  portoit  le  nom  de  Cubo  , auquel  on  ajouta 
•celui  de  Sama  , qui  fignifie  Seigneur  ; & l'importance  de  cette  Charge  , qui 
donnoit  une  autorité  prefqu’abfolue  dans  l’adminillration  militaire , onligeoit 
l'Empereur  de  ne  la  confier  qu’à  des  mains  fûtes.  Elle  ctoit  ordinairement 
l’appanage  du  fécond  de  fes  Fils,  lorfqu’il  en  avoit  plufieurs.  Ce  fut  un  de  » Jes  uairU  K 
ces  redoutables  Officiers,  nommé  Jontomo  (79  ),  qui,  prenant  occafion 
d'une  guette  civile  pour  fecouer  le  joug , jetta  les  fondemens  d’un  nouveau 
trône  , qui  s’eft  foutenu  depuis  le  meme  tems  jufqu’aujourd'hui.  K.xmpfcr 
nomme  ttente  fix  de  ces  Empereurs  Cubofamas  j car  c’eft  le  titre  qu’ils  ont 
confervé , pout  fe  diftinguet  des  Empereurs  Mikados  ou  Dairis.  La  guerre  dura 
long  tems  entre  ces  deux  PuilTances  ; Sc  la  variété  des  fuccès  devint  l’occa- 
fion  d'un  nouveau  défordre , de  la  part  des  Seigneurs  Si  des  Gouverneurs 
particuliers^  qui  s’érigèrent  en  Souverains  dans  leurs  Provinces.  On  les  vit  , 
regner  allez  long-tems  fous  le  nom  dejakatas,  avec  autant  d’indépendance 
que  les  Cubofamas  en  afieéloient  à l’égard  des  Dairis.  Chacun  d’eux  avoit  fon 
Domaine  , qui  excédoit  toujours  la  moitié  de  fon  Etat , & partageoit  le  relie 
entre  fes  grands  Vallâux  , qui  fe  nommoient  Konikus , & qui  etoient  obli- 
gés de  lui  rendre  des  fervices  proportionnés  aux  Terres  qu’ils  avoient  reçues. 

Ces  Konikus  le  réfervoient , ae  meme , une  partie  de  leurs  pollcllions , pour 
leur  entretien , & didribuoient  l’autre  à des  Seigneurs  d'un  Ordre  inférieur , 
qui  tclevoicnt  d’eux.  On  les  nommoit  Tonos.  Us  avoient,  fous  eux,  aux 
memes  conditions  , les  limplcs  Gentilshommes , & tous  ceux  qui  faifoient 
profelfion  des  armes.  Une  fubordination  fi  bien  établie  mettoit  chacun  de 
ces  petits  Rois  en  état  de  lever  promptement  des  troupes  nombreufes  j mais 
leur  chute  entraînoit , avec  autant  de  rapidité , la  ruine  de  tous  ceux  qui 
s’étoient  attachés  à leur  fortune,  non-feulement  parce  que,  fuivant  les  Loix 
du  Japon  , toute  la  famille  d'une  perfonne  criminelle , ou  difgr.aciée  , par- 
ticipe à fon  châtiment , fi  le  Prince  ne  lui  fiit  grâce  ; mais  encore  , parce 
que  celui , gui  entroit  dans  les  biens,  dont  un  de  ces  petits  Souverains  avoir 
cté  dépouille , n'écoit  pas  oblige  de  laiflêr , aux  Vadàux  de  leurs  Prédécelleurs  , 
les  Terres  qu’ils  renoient  de  lui.  Pendant  cette  divifion  de  toutes  les  Parties 
de  l’Empire , les  Cubofimas  ne  jouilToient  que  des  cinq  Provinces , qui  font 
l’ancien  Domaine  des  Empereurs.  Mais , au  commencement  du  feizicnie  lic- 
cle  , un  de  ces  Monarques  fe  rendit  abfolu , pat  la  force  des  armes  ; Si  rédui- 
£int  les  Dairis  à la  Souveraineté  de  la  Religion,  il  établit,  entre  lui  & les 


f?»!  Il  n'cft  certain  ciue  ce  loritoitio 
fut  fils  d'un  Dairi.  Ccd  de  (on  fils  , qui  por- 
coit  le  meme  nom  , .ju'on  commence  a com- 
ptez les  Emt  cicurs  Cubofamas , dose  Kxmp- 


fer  donne  aufiî  la  fiiccelTion.  IhiJcm.  paect 
50a  & fuivantes.  Il  déclare  qu'il  s'cll  arra- 
ché aux  deux  Chroniques  du  japon  les  plus 
exactes.  Uid,  page  149- 
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Jakaras,  la  même  didance  qui  ctoit  entre  les  Jakatas  & les  Konikus  : c'eft- 
i-dire  que  tout  fut  reculé  d'un  dei;rc , & qu’aujourd'hui  plus  de  la  moitié 
de  l’Empire  cil  du  Domaine  Impérial. 

On  diilinf^uc  donc  , au  Japon  , deux  Empereurs  ; l’un  que  nos  Voyageurs 
appellent  le  Nlonarquc  Séculier  ou  leCubofania,  qui  jouit  réellement  de  toute 
l'Autorité  Temporelle  ; l’autre  , qu’ils  nomment  le  Monarque  Eccléliadique  , 
& qui  continue  la  fuccelllon  des  anciens  Mikados  ou  Dairis  , avec  les  appa- 
rences de  la  Souveraineté , mais  dont  tout  le  pouvoir  fe  réduit  à régler  les 
affaires  de  la  Religion , i nommer  aux  Dignités  Ecclcfiadiques , & à pronon- 
cer fur  certains  diftérends  qui  s’élevant  entre  les  Grands. 

Mcaco  ed  le  féjour  fixe  de  ce  Souverain  dégradé.  Il  occupe , dans  la  partie 
Nord-Ed  de  la  ville , un  Palais  d’immenfe  étendue , dont  on  a vû  la  deferip- 
tion  dans  le  Journal  de  K.rmpfer;  fie  fous  prétexte  de  veiller  à fa  confer- 
vation,  le  Cubofama  entretient  condamment , auprès  de  lui,  une  groflè  gar- 
nifon  , pour  le  garder.  Le  Dairi  n’a  proprement  aucun  Domaine  ; mais  le 
CuboLuna , qui  s'ed  emparé  du  Domaine  Impérial , pourvoit  noblement  â 
fa  fubfidance.  Il  lui  abandonne  le  revenu  de  \Ieaco  & de  fes  dépendances , 
auc|ucl  il  ajoute  quelque  chofe  de  fon  tréfor.  Cet  argent  ed  mis  entre  les 
mains  du  Dairi , qui  en  prend  ce  qui  ed  néceilàire  pour  fes  befoins  & fes 
plaifirs , fie  qui  didribue  le  rede  à les  Officiers.  Le  droit , qu’on  lui  a con- 
fervé  de  nommer  aux  Dignités  Ecclcfiadiques , fie  de  conférer  généralemenc 
cous  les  titres  d’honneur,  ed  une  autre  reflburce  , qui  fiiit  entrer  d’inimenfes 
richelTcs  dans  fes  coffres.  Comme  il  prononce  aufli  fur  les  diftérends  des 
Grands  , il  a , pour  cette  fonélion  , un  Confcil  d’Etat , dont  les  Officiers  fe 
nomment  Kungis  ou  Kunis.  Il  les  envoyé  fouvent , avec  le  titre  de  Com- 
miffaices  Souverains , pour  faire  exécuter  fes  Sentences  ; Ôc  ces  Commiffions 
lui  rapportent  de  groflès  fommes. 

Au  rude , la  politique  des  Cubofamas  le  dédommage  de  l’obéiirâncc  qu’on 
a ceffé  de  lui  rendre , par  un  culte  Religieux  , qui  approche  des  honneurs 
Divins.  La  Nation  J.aponoife,  accoutumée , comme  on  l’a  fait  remarquer,  i 
le  regarder  comme  un  defeendant  des  Dieux  fie  des  demi-Dieux  , ed  entrée  , 
fans  peine , dans  toutes  les  vues  qu’on  s'ed  efforcé  de  lui  infpirer.  Les  Dairis 
font  regardes  comme  des  Pontifes  Suprêmes  , dont  la  perfonne  ed  facrée.  Us 
contribuent  eux-mêmes  A foutcnic  cette  opinion , comme  le  feul  fondement 
de  grandeur  qui  leur  rede.  Kxmpfer  rapporte  quelques  exemples  de  leurs 
Ufa'gcs.  >•  Un  Empereur  Ecclcfindiqua  du  Japon  croiroit  profaner  fa  Sain- 
>•  teté , s’il  touchoit  la  terre  du  bout  du  pied.  S’il  veut  aller  quelque  part , 
•>  il  faut  que  des  hommes  l’y  portent  fur  leuis  épaules.  Il  ne  s’expofe  jamais 
» au  grand  ait , ni  même  à la  lumière  du  Soleil , qu’il  ne  croit  pas  digne 
» de  luire  fur  fa  tête.  Telle  ed  la  Sainteté  des  moindres  parties  de  Ion  corps  , 
«>  qu’il  n’ofe  fe  couper , ni  les  cheveux  , ni  la  barbe  , ni  les  ongles.  On  lui’ 
» retranche  ces  fupeifluités  pendant  fon  fommeil , parce  que  l’office  , qu’oir 
» lui  rend  .alors , p.a{Tê  pour  un  vol.  Autrefois  il  étoit  obligé  de  fe  tenir 
» aflis  fur  fon  trône , pendant  quelques  heures  de  la.  matinée  , avec  la  Cou- 
» tonne  Impériale  fur  fa  tête , fie  de  s’y  tenir  dans  une  parfaite  immobilité 
K qui  palfoir  pour  un  augure  de  la  tranquillité  de  l’Empire.  Au  contuaire,. 
>»  lupar  malheur  il  luLatrivoit  de  fe  remuer , ou  de.  tourner  les  yeux  very^ 
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» quelque  Province , on  s’irnsginoit  que  la  guerre  , le  feu , la  famine  & 

» d'autres  fléaux  terribles  ne  tarderoient  point  à dcfoler  l'Empire.  On  l’a  j^,on. 

»•  déchargé  d’une  fi  gênante  cérémonie  •,  ou  peut-être  les  Daitis  eux-mcmcs 
» ont-ils  fecoué  ce  joug.  On  fe  contente  de  laitier  la  Couronne  Impériale 
•>  fur  le  trône , fous  prétexte  que  dans  cette  firuation  , fon  immobilité  , 

»«  qui  eft  plus  lûre  , produit  les  mêmes  elFets.  Chaque  jour  , on  apporte  la 
» nourriture  du  Dairi  dans  des  pots  neufs.  On  ne  le  fert  qu’en  vaiflèlle 
M neuve  , & d’une  extrême  propreté  ; mais  d’argile  commune  , afin  que 
» fans  une  dépenfc  cxcdfive  on  puille  brifer  chaque  jour  , tout  ce  qui  a 
» paru  fur  fa  table.  Les  Japonois  font  perfuadés  que  la  bouche  & la  gorge 
" des  Laïques  s’enfleroient  aulli  tôt  , s’ils  avoient  mangé  dans  cette  vaif- 
» felle  refpeétable.  Il  en  efl  de  même  des  habits  ficrés  du  Dairi.  Celui  qui 
» les  porteroit , fans  fa  permillion  exprcllè , en  feroit  puni  par  une  enflure 
» doutoureufe. 

Aulli-tôt  que  le  ttôtie  eft  devenu  vaquant  pat  la  mort  d’un  de  ces  Mo-  Siiccetflort 
narques  imaginaires  , la  Cour  Eccléfiaftique  y éleve  fon  héritier  le  plus  pro- 
chc  , fans  diflinélion  d’âge  ni  de  fexc.  On  y a vû  Ibuvent  des  Princes  mi- 
neurs , ou  de  jeunes  Princellès , qui  n’étoient  pas  mariées  j Sc  quelquefois 
même , la  veuve  de  l’Empereur  mort  s’eft  trouvée  aflêz  proche  de  fon  fang 
pour  lui  fuccéder.  S’il  y a plufieurs  Prétendans  à la  Couronne  , dont  les 
droits  puilfent  être  conteflés , on  ajufle  le  difiérend  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur & de  julHce  , en  les  faifint  régner  cour  â cour  , chacun  pendant  un 
certain  nombre  d’années , qu’on  proportionne  au  degré  du  fang.  Quelque- 
fois le  pere  réfigne  fucceflivement  la  Couronne  â plufieurs  de  fes  enfans 
pour  donner  à chacune  de  leurs  différentes  meres  le  plaifir  de  voir  le  fien  , 
fur  un  trône,  auquel  il  n’auroit  pas  d’autre  droit.  Ces  changemens  fe  font 
avec  le  plus  grand  fecrct.  Un  Empereur  peut  mourir  ou  abdiquer,  fans  que 
le  public  en  loirinllruic',  jufqu’à  ce  que  la  fucceflion  foie  réglée.  Cependant  il 
eff  quelquefois  arrivé  que  ceux  de  la  famille  Royale  , qui  fe  croioient  ap- 

f telles  à la  fucceflion  , dont  on  les  aroic  exclus  , ont  maintenu  leur  droit  par 
a force  des  armes.  De-là  font  venues  des  guettes  fanglances , dans  lefquel- 
les  tous  les  Princes  du  Japon  embtaffoient  différens  partis  , & qui  ne  fe  font 
terminées  que  par  la  mon  d’un  des  Concutrens , & par  la  deffruélion  de  toute 
fa  famille  (So). 

Le  Dairi  , fuivant  l’ufage  de  fes  Prédeceflêurs  , prend  douze  fem-  MMisgi 
mes  , & parcage  les  honneurs  du  trône  avec  celle  qui  eft  mete  du  Prince 
héréditaire.  Les  cérémonies  de  fon  Mariage  , celles  de  l’accouchement 
de  l’Impératrice , & du  choix  d'une  Nourrice  , pour  l’héritier  de  la 
Couronne , font , dans  les  termes  de  Kimpfer  , >•  d'une  fplendcur  qui  fur-- 
X palTe  l’imagination  \ comme  fi  la  félicite  de  l’Empire  en  dépendoïc  uni-- 
» quement  (8i). 

L’habillement  du  Dairi  eft  allez  fimple.  C'eft  une  tunique  de  foie  noire  ,■  Sw  laSiiiv' 
fous  une  robbe  rouge  ; & par-deffus  les  deux  , une  efpece  de  ctefpon  de 
foie  , extrêmement  fin.  Il  porte  , fur  la  tête,  une  forte  de  chapeau  , avec  des 
pendans  allez  femblables  aux  fanons  d’une  mitre  d’Evêque  , ou  de  la  Tiat»-' 

(fa).  Pages  i; S Se  précédentes,  {%i)  Ibiim. 
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• du  Pape.  M.iis  il  .affèfte  d’ailleurs  une  m-ignificcncc  qui  va  jufqu'à  la  pro- 

Caron  alTure , dans  fes  Rcponfcs  au*  Queftions  , qu’on  lui  prépare 
chaque  jour  un  foniprueux  foupcr , avec  une  grande  mulique  , dans  douze 
appartemens  du  Palais  ; & qu’après  qu’il  a déclaré  celui  dans  lequel  il  veut 
manger  , tout  cet  appareil  y cil  réuni  fur  une  feule  tahle. 

Titm. qu'il  Toutes  les  pcrfonnes , qui  compofent  fa  Cour  , fe  vantent  d’être  dcfccn- 

dus  , comme  lui , de  Ten-fio-Dlîn  , le  premier  des  demi-Dieux  & le  Chef 
de  la  fécondé  Race  Impériale.  Quelques-uns  d'entr’eux  polTedent  de  riches 
Bénéhccs  , où  ils  fe  retirent  pendant  une  partie  de  l’année.  Cependant  la 
plupart  demeurent  enchaînes  religiciifement  d la  perfonne  facrée  de  leur 
Cîhef , qu’ils  fervent  clans  les  dignités  dont  il  lui  plaît  de  les  revêtir.  On 
en  dillingue  plulîeurs  Ordres  (Ha).  Mais  à la  réferve  de  certains  titres  , aux- 
quels il  y a des  fonélions  attachées , les  autres  font  de  (impies  titres  d hon- 
neur, que  le  Dairi  accorde  également  aux  Princes  & aux  Seigneurs  fécu- 
liers  , (bit  à la  recommandation  de  l’Empereur  Cubofama  , foit  à leur  pro- 
Tictut  Tiirei  à pre  prière  , lorfqu’elle  ell  accompagnée  d’une  groffe  fomme  d’argent.  K.emp- 
àu  cuboUnu'”'*  nomme  néanmoins  deux  de  ces  titres  , que  le  Cubofama  peut  conférer 
lui-même  aux  premiers  Miniftres  & aux  Princes  de  l’Empire  , mais  avec  le 
confentement  tiu  Dairi  ; ceux  de  Makendairo  & de  Cami.  Le  premier  , qui 
étoit  anciennement  héréditaire , revient  à celui  de  Duc  ou  de  Comte.  Le 


fécond  lîgnitîe  Chevalier  (8j). 

HibitiUnKa.  Entre  plulîeurs  marques  qui  diftinguent  les  Courtifans  Eccléfialliques , ils 
Ijilôi  ii  DabX  particulier , qui  fait  connoître  , non-feulement  leur  profedîon  , 

mais  les  différences  mêmes  de  leurs  Claffes.  Ils  portent  de  larges  & longues 
culottes.  Leur  robbe  ell  auffi  d’une  longueur  & ci'une  largeur  extrêmes , avec 
une  queue  traînante  , qui  s’étend  fort  loin  derrière  eux.  Ils  fe  couvrent  la 
tête  d’un  bonnet  noir  , dont  la  figure  défigne  leur  rang  ou  leur  emploi. 
Quelques-uns  y attachent  une  large  bande  de  crépon  noir  ou  de  foie  , qui 
leur  pend  fut  les  épaules  ; & d’autres , une  pièce  en  forme  d’éventail , qui 


(St)  Ils  fe  réJuifeot  à lïx.  Celui  de  la 
première  Clalfe  ell  Dai-Seo  Dai  Sin.  Il  con- 
facre  la  perfonne  qui  en  ell  honorée  , Si  le 
rend , à fa  mort , Dieu  ou  Cami.  Aullî  le  Dai- 
ri fe  le  réferve-r-il  à lui  fcul , ou  le  donne- 
t-il  rarement  à d'autres.  Le  titre  de  Qnau- 
buku  appartiatt  audi  à la  première  Clalfe  , 
& c'ell  celui  du  premier  Officier  de  la  Cour 
Ecclélialliqne  L'Empereur  Séculier  s’en  croit 
honoré  lui  même  , ou  le  cede  à fon  Héri- 
tier préfomptif.  C’ell  le  meme  que  celui  de 
Quebacondono  , ou  Cambacundono , qui 
fe  trouve  fouvent  dans  les  Relations  des  Jé- 
fuites.  1*.  Sa-Dai  Sin,  U-Dai  Sin  , 8c  Nai- 
Dai-Sin  , fpm  trois  tittes  qui  appartiennent 
à la  féconde  Clalfe  . & jamais  il  n'y  a plus 
de  trois  pcrfonnes  , qui  eu  foient  tcvetucs. 
S“.  Les  Dai-Nagon  8c  IcsTfu  Nagon  , com- 
pofent  le  troifiémc  Ordre.  Ces  deux  rirres 
(ont  toujours  attachés  à certaines  fonélionSi 


4*.  La  quatrième  Clalfe  ell  compoléc  des 
Sconagon  , Tfiunagon  , Tlîufco  , 8c  des 
Sdidiiu.  Ces  deux  Ordres  font  fort  nombreux 
8t  fe  fubdivifent  en  plufieurs  rangs.  Ceux 
qui  en  fonr  honorés  portent  en  général  le 
nom  de  Tenlio-Bito  , qui  lîgnihc  hommes 
célciles  i comme  tous  les  Officiers  de  la  me- 
me Cour  prennent  le  titre  de  Kuges , c'ell- 
à-dire , Seigneurs  Eecléiîalliqucs  , pour  fe 
dillingner  des  Geges  , nom  fous  lequel  font 
renfermés  cous  les  Laïques.  Les  titres  de  la 
lixiéme  Clalfe  font , 'Ta , U , Goi , 8t  d'au- 
tres moins  confidérablcs.  Kttmpftr , ibiJ, 
page  140. 

(80  Le  mc.iie  caraélere  , qui  lîgniffe  une 
amc  déihéc , fe  prononce  aulfi  Cami , quoi- 
que d'une  nature  tout- à-fait  différente  En 
général . toutes  les  Diviniiés  du  Japon  pot- 
leut  le  nom  de  Cami.  Ibid,  page  14 1. 
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tombe  devant  leurs  yeux.  D’autres  ont  une  large  bande  , qui  defcend  des 
deux  côtés  fut  la  poitrine.  Les  D.imes  de  la  Cour  du  Daiti  font  vêtues  aufli 
tout  différemment  des  femmes  Laïques  ; furtout  les  douze  femmes  de  ce 
Prince  , qui  portent  des  robbcs  fans  doublure  , & d'une  largeur  (i  finguliere , 
qu’elles  n’ont  pas  peu  d'embarras  à marcher  lorfqu’elles  font  en  habits  de  cé- 
rémonie (S4). 

L’Etude  & les  Sciences  font  le  principal  amufement  de  cette  Cour.  Non  Amufcmens 
feulement  les  Kuges , ou  les  Courtifans  , mais  plufieurs  de  leurs  femmes  fe  JJ.*-""  EcckiUt 
font  fait  un  grand  nom  pr  divers  Ouvrages  d’efprit.  Les  Almanacs  fe  fai-  ^ 
foient  autrefois  i la  Cour  du  Dairi.  Aujourd'hui  , c’elf  un  fimple  Habitant 
de  Meaco  qui  les  dreflê  -,  mais  ils  doivent  être  approuves  par  un  Kuge  , qui 
les  fait  imprimer  à Isje  , comme  dans  un  lieu  fainr.  La  mufique  eff  en  hon- 
neur aufli  dans  cette  Cour } & les  femmes , furtout , y touchent , avec  beau- 
coup de  délicatelTe , plufieurs  fortes  d’inftrumens.  Les  jeunes  gens  s’y  apj'li- 
quent  à tous  les  exercices , qui  conviennent  à Jeur  âge.  K.Tmpfer  ne  put 
être  informé  fi  l’on  y reprefente  des  fpedacles  ; mais  la  paiïion  générale  des 
Japonois , pour  le  Théâtre  , lui  donne  du  penchant  à croire  que  ces  graves 
Ecclclialltques  ne  fe  privent  pas  de  cet  aimifement  (85). 

Tous  les  cinq  ou  fix  ans,  l’Empreur  Cubofama  rend  une  vilite  folem-  vîtîre  nfi#* 

nellc  au  Dairi.  On  emploie  une  année  entière  aux  préparatifs  de  ce  Voya- 
ge.  Une  prtie  des  Seigneurs  , qui  font  nommés  pour  le  cortege  , partent 
quelques  jours  avant  l’Empreur  -,  une  autre  partie  quelques  jours  après  -, 
mais  le  Confeil  ne  quitte  point  ce  Monarque.  Le  chemin  de  Jedo  à Meaco, 
qui  e(f  de  cent  vingt-cinq  milles  , fe  partage  en  vingt-huit  logemens  , dars 
chacun  defquels  il  trouve  une  nouvcnc  Cour  , de  nouveaux  OfHciers  , de 
nouveaux  Soldats  , des  chevaux  frais , des  provifions  , & tour  ce  qui  elf  né- 
cefTaire  pour  la  Cour  d’un  Prince  qui  va  rendre  hommage , avec  une  ar- 
mée , à un  Souverain  dont  il  e(f  réellement  le  Maître.  Ceux  qui  font  par- 
tis de  Jedo  avant  lui  s’.iriê  er.t  au  premier  logement.  Ceux  qui  l’y  atten- 
doient , le  fuivent  jufqu'au  fécond  ; fc  le  même  ordre  s’obfervant  jufqu’â. 

Meaco  , cliaque  troupe  ne  Imt  ce  Prince  ^lue  pendant  une  demie  journée,, 
c.nr  il  fait  deux  logemens  par  jour.  A fou  .arrivée  dans  la  Capirale  Ecclé- 
lîaftique , les  troupes  s’y  rciulerit  en  fi  grand  nombre , que  cent  mille  Mai- 
fons  , dont  Me.icocft  compofée,  ne  furtifant  pas  pour  les  loger,  on  ell  obli- 
gé de  drelTer  des  tentes  hors  de  la  Ville.  Ka’uipfer  a remarqué  , dans  fon 
Journal , que  le  Cubofama  y trouva  un  grand  Château  , uniquement  defli-’  ‘ 

né  à le  recevoir.  Les  Etrangers  ignorenr  ce  qui  fe  pall'e  de  particulier  , dans, 
l’entrevûe  des  deux  Empereurs.  Cependant  tout  le  monde  fçait  que  le  Cubo- 
lama  préfente  fes  refpeâs  au  Dairi  , comme  un  Valfal  à Ion  Souverain;  & 
qu’après  lui  avoir  fait  de  magnifiques  préfens , il  en  reçoit  auflî  de  fort  ri-- 
ches.  On  raconte  que  pendant  cette  vifite  , on  lui  apporte  une  tafiè  d’ar- 
gent pleine  de  vin  ; qu’il  boit  la  liqueur  , & qu’il  met  la  taife  en  pièces  ,, 
pour  la  garder  dans  cet  état.  Cette  cérémonie  pafie  pour  une  preuve  écla- 
tante de  dépendance  & de  foumiilioii. 

Cependant  ce  n’eft  au  fon<^  qu’une  Iccnc  de  Théâtre  , qui  n’empêche  poinc  raifinç*  ü 

IfEmpereur  Cu» 

41 4)  nid-  page  14a,  f*j).  Ibidem  Winia- 
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que  le  Cubofama  ne  jouUIe  du  pouvoir  abfolii.  On  a déjà  vû  qu’il  tient  fk 
Cour  à Jedo  , Sc  Karmpfcr  a décrit  la  magnificence  de  Ibn  Palais.  Le  nou- 
vel i-lillorien  du  Japon  dont  refiime  fe  déclare  continuellement  , pour  ce 
Voyageur , par  l’ufage  qu’il  fait  de  fes  lumières  , a fort  bien  raflcmblé , d’a- 
près lui , les  principaux  traits  qui  peuvent  donner  une  jufte  idée  de  b Mo- 
narchie féculieie  du  Japon.  Il  n’eft  pas  furprenant  > dit-il , que  dans  un  Etat 
d’une  médiocre  étendue , l Empereur  Cubofama  foit  un  des  plus  riches 
Monarques  de  l’Univers.  Outre  fon  Domaine  , qu’on  fait  monter  depuis  le 
feiziéme  fiécle  d plus  de  la  moitié  du  Japon , & les  droits  qui  fe  lovent  en 
fon  nom  fut  le  Commerce  étranger  & fur  les  Mines , chaque  Seigneur  ell 
obligé  de  lui  entretenir  un  nombre  de  Soldats , proportionné  au  revenu  dont 
il  jouit.  Celui , qui  a dix  mille  florins  de  rente , doit  entretenit  vingt  Fantaf- 
fins  Sc  deux  Cavaliers.  La  proportion  , pour  les  autres , eft  ptife  de  cette  ré- 
gie. Pendant  que  les  Hollandois  avoient  Icut  Comptoir  à Firando , le  Prin- 
ce , qui  commandoit  dans  ce  petit  Etat , aiant  lix  cens  mille  florins  de  re- 
venu , entretenoit  fix  cens  Fantaflins  & fix  vingt  Cavaliers  , fans  y compren- 
dre les  Valets , les  Efclaves  , Sc  tout  ce  qui  doit  accompagner  une  troupe 
de  ce  nombre.  Enfin , toute  fupputation  faite  , le  nombte  total  des  Soldats 
que  les  Princes  Sc  les  Seigneurs  font  obligés  de  fournir  à l’Empereur  fécu- 
lier  , monte  à trois  cens  huit  mille  Fantaflins , 8c  trente-huit  mille  huit  cens 
hommes  de  Cavalerie.  De  fon  côté  , il  compte  à fa  propre  folde  cent  mille 
hommes  de  pied  , 8c  vingt  mille  chevaux  , qui  compofent  les  Garnifons  de 
fes  Places , fa  Maifon  & fes  Gardes.  Les  Cavaliers  font  armés  de  pied  en 
cap.  Ils  ont  des  carabines  fort  courtes  , des  javelots  , des  dards  & le  fabre. 
On  prétend  qu’ils  font  fort  adroits  à tirer  de  l’arc.  Les  Fantaflins  n’ont  pas 
d’autres  armes  dclFenfives  qu’une  el]>ece  de  cafque.  Pour  armes  offenlives  , 
ils  ont  chacun  deux  fabres , une  efjjcce  de  pique  Sc  un  moufquer.  L’Infan- 
terie eft  divifée  pat  Compagnies.  Cinq  Soldats  ont  un  homme  qui  les  com- 
mande 5 Sc  cinq  de  ces  Chefs , qui  avec  leurs  gens  font  ttente  hommes , en 
rcconnoilFcnt  un  autre  qui  leur  eft  fupéricur.  Une  Compagnie  de  deux  cens 
cinquante  hommes  a deux  Chefs  principaux  Sc  dix  fubalternes  , avec  un 
feul  Capitaine  qui  les  commando  tous  ; & toutes  les  Compagnies  font  com- 
mandées par  un  Chef  général.  La  même  gradation  s’obferve  dans  la  Cava- 
lerie. 

Toutes  ces  troupes  font  plus  que  fuflfifantes  poi>r  faire  refpcéler  un  Prince , 
qui  ne  penfe  qu’à  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumiflion  , 8c  qui  ne  fe  pro- 
pofe  point  des  Conquêtes.  Cepcnd.ant,  li  l’Empereur  du  Japon  avoir  belbin 
de  plus  grandes  forces  , il  lui  feroit  facile  de  raflèmbler  de  formidables 
armées  , fans  caufer  aucun  défordte  dans  le  Commerce  de  fes  Etats  , 
Sc  dans  l’exercice  des  Arts , ni  même  dans  le  travail  néceflàire  à la  fubfiftance 
des  Peuples.  Tous  les  ans  , il  eft  exaftement  informé  du  nombte  de  fes 
Sujets  5 foit  de  ceux  qui  habitent  les  villes  , ou  de  ceux  qui  font-  établis  à 
la  campagne.  Divers  Officiers , chargés  de  cette  commiflion , en  rendeni 
direétement  compte  à la  Cour. 

Autant  qu’il  eft  facile  au  Cubofama  d’amafler  des  tréfors , autant  les  Grands  ‘ 
trouvent-ils  de  difficulté  à multiplier  leurs  richefles.  La  plupart  jouilfent  d’un 
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revenu  confidérable  (86).  La  politique  du  Souverain  les  engage  dans  des  depen- 
fes  excelllves.  Tous  les  Gouverneurs  font  obligés  de  palTcr  hx  mois  de  l’année  â 
Jedo,  & de  s’y  rendre  avec  un  pompeux  cortege.  Les  autres  Seigneurs  doi- 
vent y aller  une  fois  du  moins  en  deux  ans , & chaque  fois  qu'ils  y font 
appelles.  Le  tems  elf  marqué  à chacun  pour  ces  Voy.ages , qui  ne  peuvent  fe 
faire  qu’à  grands  frais.  Avant  que  d’arriver  à Jedo , leur  bagage  elf  vifité 
par  des  CommilTaires  Imptériaux , auxquels  il  elf  exprelTément  défendu  de 
lailTec  padèr  des  armes.  Dans  mille  occalions , ils  doivent  donner  des  repas 
èc  des  fêtes  qui  leur  coûtent  beaucoup.  Leurs  femmes  & leurs  enfans  de- 
meurent habituellement  à Jedo , & ne  peuvent  fe  difpenfer  d’y  vivre  avec 
fplendeur.  Enfin , lorfque  l’Empereur  forme  quelque  entreprife  confidérable , 
il  en  charge  un  certain  nombre  de  Seigneurs  , qui  font  obligés  de  l’exécuter 
à leurs  frais. 

Lorfqu’un  Prince , ou  un  Seigneur , bâtit  une  maifon , il  faut  qu’avec  la  porte 
ordinaire  il  en  fallê  faire  une  autre , ornée  de  bas-relief , dorée  & vetniCTée 
dans  toute  fon  étendue.  On  la  couvre  de  planches  , pour  en  conferver  la 
beauté , jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à l'Empereur  de  rendre  vifite  au  Maître  de 
la  Maifon , qui  lui  donne  alors  un  fom^ueux  fefiin.  L’invitation  fe  fait  trois 
ans  auparavant , & tout  l’intervalle  eft  employé  aux  préparatifs.  Tout  ce  qui 
s’y  doit  fetvit  eft  marqué  aux  armes  de  l’Empereur , qui  a droit  feul  de 
palTer  pat  la  porte  dotée  ; après  quoi  elle  eft  condamnée  pour  toujours.  La 
première  fois  que  ce  Prince  fait  l’honneur,  à un  de  fes  Su)ets,de  mangef 
chez  lui , il  lui  fait  un  préfent , digne  ordinairement  d’un  grand  Monarque. 
Mais  ce  qu’il  donne , n’approche  point  de  ce  qu’il  fait  dépenfer.  La  moin- 
dre faveur , qui  vient  de  fa  main , une  piece  de  gibier  de  fa  chaftê , jette 
le  Seigneur  qui  la  reçoit , dans  des  profufions  incroyables. 

Ces  Monarques  veillent , fans  relâche , à tenir  les  Grands  dans  la  dépen- 
dance où  ils  les  ont  réduits.  Ils  démembrent  leurs  petits  Etats , pour  les 
aifoiblir  -,  ils  font  jouer  toutes  fortes  de  reflbns , pour  être  inftruits  de  leurs 
delfeins  8c  pour  rompre  leurs  liaifons.  Ils  font  tous  les  mariages  de  ceux 
qui  compofent  leur  Cour.  Des  femmes , que  l’on  tient  ainfi  de  la  main  du 
Souverain  , font  ttaitées  avec  beaucoup  de  diftinéfion.  On  leur  bâtit  des 
Palais , on  leur  donne  une  maifon  nombreufe.  Les  filles  , que  l’on  met  auprès 
d’elles  , font  choifies  avec  un  foin  extrême  , & fervent  avec  beaucoup  de 
modeftie  Sc  d’adrelTe.  On  les  divife  par  troupes  de  feize , chacune  fous  une 
Dame  qui  la  commande  j & ces  troupes  fervent  tout-à-tour.  Elles  font  di- 
ftinguées  par  la  couleur  de  leurs  habits.  Les  filles , qui  font  des  meilleures 
Maifons  du  Pays  , s’engagent  pour  quinze  ou  vingt  ans , & plufieurs  pour 
toute  leur  vie.  On  les  prend  ordinairement  fort  jeunes  ; & lorfqu’elles  ont 
cenmli  leur  engagement , on  les  marie  fuivant  leur  condition. 

Ce  détail  fera  conclure  que  le  Gouvernement  général  du  Japon  eft  un 
véritable  defpotifme , où  la  politique  & la  force  font  également  employées , 


(SC)  On  a ilcja  vû  nue  Kxmpfcr  fait  mon- 
ter les  revenus  de  l'Empire  à deux  mille 
trois  cens  vingt-huit  Mans,  liz  cens  vingt 
Kokfs.  Us  font  évalués  à quatre  cens  fept 
snillions  quatre  cens  diz-neot  mille  âorins  de 
J'e/ni  X, 


Hollande , c’eft-i-dire  , environ  huit  cent 
quatorze  millions  huit  cens  vingt  milles  li. 
vres  de  France.  Caron  en  donne  le  détail , 
dans  fes  Réponfes  aux  queftions  fut  le  Japon, 
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A Icp.irJ  du  Gouvernement  particulier,  ch.-icune  des  Villes  Impériales 
r tment  (S7;  a deux  Gouverneurs,  ou  Lieucenans Généraux  , qui  fe  nomment  Tonos- 
Saims  , c’elV-à-dire , Scigi.ems  ou  Princes.  Ils  commandent  tour-à-tout  •,  & 
<>™«tneuff  tandis  que  l’un  exerce  les  tondions,  l'autre  fait  fon  fejour  à la  Cour  Impé- 
riale de  Jerto , jii.'rju'à  ce  qu’il  ait  reçu  l’ordre  d’aller  relever  fon  Collègue. 
Ea  feule  vrlle de  Nangafaki  en  a trois,  depuis  l’année  , poru  la  fureté 
d’une  Place  de  cette  importance  , où  le  Commerce  des  Etrangers  demandç 
licaucoup  plus  de  vigilance  & do  précaution.  Les  appointemens  des  Gouver- 
neurs ne  pallcnt  jamais  dix  milles  tacis  ; fomme  peu  confidérable  , pour  la 
grandeur  de  leur  train  6i  de  leur  dépenfe  ; mais  les  profits  cafucls  font  im- 
menfes  ; &:  l’on  s’enricliiroit  dans  ces  emploits , fi  les  préfens , qu’on  y eft 
obligé  de  faire  à l’Empereur  Sc  aux  Grands  de  la  Cour , n’emportoient  une 
, banne  partie  du  gain.  La  Maifon  des  Gouverneurs  ell  contiwlée en  premier 

' lieu , de  deiu  ou  crois  Majordomes  , ou  Imendans , qui  (ont  ordinairement 
' ' ' gcus  de  condition  ; fécondemenc  , de  dix  Jorikis , Ofiicitrs  civils  & milL* 

taires , tous  d’une  nailfance  diliinguée , dont  l’emploi  eft  de  donner  leur  avis 
dans  les  occafions  importantes , & d’exécutet  les  ordres  qu'ils  reçoivent.  Ils 
font  employés  aufli  pour  les  députations , qui  fe  font  aux  Seigneurs  des  Pro- 
vinces*, de  leur  fuite  eft  alors  très  nombteufe.  Après  eux,  les  Gouverneurs 
ont  trente  autres  Otiieiers , qui  fe  nomment  Doosju  , d un  Ordre  inlérieor 
pour  Les  lonétions  & la  naillaiice , fuivanc  leur  inliituiion  : tous  ces  Oâiciers 
font  nommés  par  l’Empereur , de  qui  ils  reçoivent  leurs  appointemens , Sc 
quelquefois  des  ordres  particuliers , qu’ils  exécutent  fans  la  participation  des 
Gouverneurs,  auprès  defquels  ils  font  comme  les  Survcillans  de  la  Cour- 
Mais  , i Nangafaki , l’abus  qu’ils  ont  fait  de  cette  indépendance , les  a fait 
, foumectre  abfolunient , depuis  l’année  i(S88  , à l’autorité  des  Gouverneurs, 
qui  les  nomment,.  & qui  payent  leurs  appointemens;  ce  qui  a beaucoup 
cuminué  leur  ancienne  conlidération.. 

Le  nombre  des  Officiers , qui  fuivent  ces  deux  Ordres , eft  incroyable , com- 
me celui  des  Gardes  Si  des  Uomeftiques.  On  ptendtoit  le  Palais  d’un  Gou- 
verneur pour  celui  d’un.  Souverain.  L’autorité  de  ceux  de  N.angafaki  s’étend 
non-feulement  fut  les  Habitans  de  la  ville , mais  encore  fur  les  Etrangers 
que  le  Commerce  y amène , ou  qu’il  y retient  ; c’eft-à-dire , fut  les  Chinois 
& les  Hollandois-  Ce  n’eft  pas  une  des  moindres  fourccs  de  leurs  profits.. 
On  a vu,  dans  la  Defeription  de  cette  ville , que  lâ  Caufes  des  Chrétiens, 
font  aulli  du  leur  relforc. 

Tous  Ics  Gouverneurs  Impériaux  préfident  à un  Confcil , compofé  de  qua- 
teo-si-Juii  Su.  tre  M.igiftrats,  qu’on  nomme  To-Sii-]ori-Siu , ou  les  Anciens;  parce  qu’ef- 
fcckivenicnt  ils  étoient  autrefois  choilis  entre  les  plus  vieux  Habitans.  Cet 
Office  étoit  alors  annuel  ; mais  ils  font  devenus  comme  héréditaires , & l’on', 
nomme  , tous  les  ans  , un  de  ces  quatre  Magiftrats,  fous  le  titre  de  Ninbam  ,. 
qui  lignifie  S'urveill.ant  ou  Gardien  , pour  informer  le  Gouverneur  de  ce- 


(>7)  Kxitipfcr  avertit  tjne  ce  ciu’il  dit  des  cette  feule  différence,  e|ue  les  Magiftrats,  quoi» 
Villes  Impcriaict  peut  donner  l'idee  du  Gou-  que  revêtus  du  même  pouvoir  , y ont  des» 
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qoi  arrive  d’important,  & pour  faire  le  rapport  des  grandes  affaires  qui  doi-  ^ 

vent  fè  traiter  au  Confeil.  î>  il  s’élève  quelque  diftérend  entre  lui  Sc  les  Col- 

lègues , l’adaire  eft  ponée  devant  le  Ttibuiial  de  l’Empereur  , qui  en  remet  Âffmc,  oïH 

ordinairement  la  dccilïon  aux  Gouverneurs.  Autrefois  les  To-Sü-Jori-Siii , '«'• 

qui  font  comme  les  Maires  ou  les  Confuls  de  la  ville , dépendoient  imme-  , 

diatement  du  Confeil  d’Etat,  dont  ils  recevoient  leurs  provilions.  Us  jouif- 

foient  du  Privilège  de  porter  deux  cimererres,  comme  les  Grands  de  l’Empire, 

& de  fe  faire  précéder  d’un  Piquier  •,  mais , à mefure  que  le  pouvoir  des 
Gouverneurs  s’eft  accru  , les  Magiftrats  ont  vû  leur  autorité  diminuer  ÔC 
leurs  diftinéHons  s’évanouir-  On  leur  a retranché  jufqu’au  droit  de  choifir 
les  Officiers  de  la  Bourgeoifie  , Sc  celui  de  régler  les  taxes.  Cependant  celui , 
qui  efl  revêtu  de  l’Office  annuel  de  Ninbam  , conferve  le  droit  d’aller 
a la  Cour  de  Jedo , lorfqii’il  a fini  fon  terme , pour  faluer  l’Empereur , 6c 
pour  remettre,  au  Confeil , le  Mémoire  de  ce  qui  s’eft  parte  dansUa  ville 
pendant  l’année  de  fon  adminiftration. 

Ces  quatre  Magiftrats  ont  leurs  Subdélcgués , nommés  Dfiojofîs , c’eft-i-  prnjora  • 
dire  Officiers  perpétuels , parce  que  leurs  emplois  font  à vie.  Ils  jugent  de  SutAicpit»  <ki 
toutes  les  petites  affaires  civiles.  Le  falaire  ae  ces  Officiers  fubalternes  eft 
une  petite  fomme , artlgnée  par  l’Em(>ereur.  Cependant , comme  le  -Peuple 
juge  de  l'importance  d’un  Office  par  la  figure  qu’il  voir  faite  â ceux  qui 
en  font  reverus  , ils  s’efforcent  de  donner  un  air  de  Dignité  à leurs  Charges , 
par  de  fomptueux  dehors  qui  fervent  de  voile  à leur  pauvreté.  Les  Ntngiojîs  odklmnnm^ 
lônt  quatre  autres  Officiers , qui  fuivent  les  Dliojolls , & qui  font  nommés 
par  les  Maires,  pour  repréfenter  les  Habitans  de  la  ville,. & veiller  à leurs  imn iun^tioni. 
intérêts  'près  des  Gouverneu's.  Ils  font  logés  dans  une  petite  chambre  du 
Palais  i où  ils  attendent  le  moment  de  préfenter  leurs  Requêtes , au  nom 
des  Particuliers , ou  de*  recevoir  les  ordres  du  Gouverneur.  C’eft  un  Office 
délicat  6c  pénible , qui  demande  beaucoup  de  prudence  6c  d’attention.  Tels 
font  les  principaux  Officiers  Municipaux.  Ils  n’ont  pas  de  lieu  réglé  pour 
s’artcmblet  ; 6c  s’il  eft  néceflàire  qu’ils  tiennent  Confeil , ils  fe  rendent  chez  .a 

le  Ninbam , qui  ptéfide  â toutes  les  Artêmblées  où  les  Gouverneurs  ne  fe 
trouvent  point.  ■ 

Ori  nomme  , au  Japon  , Tfîoofino-Mono , ou  MefTagers  de  ville  , ce  que  TiWi  -rm,  m®- 
nous  nommons  Sergens  ou  Archers.  C’eft  une  Compagnie  compofée  d’envi- 
ron  trente  familles , qui  demeurent , dans  une  même  rue  , & qui  étoicnr 
autrefois  fous  les  ordres  du  Ninbam;  mais  elles  ne  reconnoillcnt  aujourd’hui 
que  ceux  des  Gouverneurs.  Leur  occupation  la  plus  ordinaire  eft  de  pour-* 

(uivre  & d’arrêter  les  Criminels.  Quelquefois  même  on  les  employé  pour 
lés  exécutions.  Les  enfans  fuivent  la  profelEon  des  Peres.  La  plupart  font 
excellens  Luneurs , & d’iîoe  adtelTe  extrême  à defatmer  un  homme.  Ils  por- 
tent tous  fur  eux , une  corde  ; & quoiqu’au  fond  leur  Office  foit  mcprifé  , 
il  parte  pour  militaire  Sc  noble,  & leur  donne  le  droit  de  porter  deux  ci- 
meterres comme  les  Gentilshommes. 

On  a déjà  remarque  qu’il  n’y  a point  d’Office  plus  vil  Sep!  us  odieux  , dans  les  Ej'cmrwjile 
villes  du  Japon  , que  celui  des  Tanneurs.  Il  confilte  non-îculcment  à écorcher  les 
beftiaux  morts , & à tanner  les  cuirs , mais  encore  à fetvit  d'Exécuteurs  pour  tou- 
ces  les  Sentences  de  la  Juftice , celles  que  d’appliquer  les  Criminels  à la  torture , 
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ou  de  leur  donner  la  mort  par  les  fupplices  en  u£tge.  Aullî  demeurenr-ili 

duTapon.**  village  léparc , 6c  proche  du  lieu  des  exécutions , qui  clt 

généralement  au  bout  Occidental  de  la  ville  , allez  près  du  grand  che> 
min  (SS). 

La  J ullicc  Criminelle  dépend  aulli  du  Ninbam  6c  des  trois  autres  Maires  i â 
l'exception  de  certains  cas  privilégiés , qui  font  du  relfort  des  Gouverneurs , 
ou  qui  doivent  être  portés  au  Confeil  d’Etat.  Mais  l’adminidiacion  particulière 
appartient  à la  Police , dont  l’ordre  e(l  admirable  au  Japon. 

Chaque  rue  d’une  ville  a fes  Officiers  & fes  Réglemens  de  Police.  Le 
principal  Officier  d’une  rue  fe  nomme  l’Ottona.  Ses  fonélions  conliftent  à 
prendre  foin  que  la  garde  fe  falfc  pendant  la  nuit,  6c  que  les  ordres  des 
Gouverneurs  6c  des  pimeipaux  Magiltrats  fuient  ponéluellement  exécutés.  Il 
tient  écrit , dans  un  Regiffre , tous  les  noms,  de  ceux  qui  occi^nt  une 
Maifon  , ou. qui  demeiuent  d.-uis  celle,  d’anrtui*,  de  ceux  qui  nailfent , qui 
meurent  ■ ou  qui  fe  marient,  qui  vont  en  Voyage  , ou  qui  changent  de  quar. 
lier,  avec  leur  qualité,,  leur  rang,  leur  religion  & leur  métier.  S’il  s’cleve. 
quelque  conteffation  entre  les  Habitans  de  la  rue  , il  appelle  les  Parties  pour 
leur  pcopofer  un  accommodement  ; mais  il  n’a  pas  le.  droit  de  les  y con- 
traindre. Il  punit  les  fautes,  légères , en  metunt  les.  Coupables  aux  arrêts 
ou  en  prifon.  Il  doit  obliger  les  Habitans  à prêter  main-forte , pour  arrerec 
les  Criminels , qu’il  fait  mettre  aux  fers , & dont  il  inftruit  l’anaite , pour 
1a  porter  devant  les  Magillrats  Supérieurs.  En  un  mot , il  cil  refponfabie  de 
tout  ce  qui  arrive  dans  Pécendue  de  fon  auroritc.  Ce  font  les  Habitans  mê- 
mes de  la  rue , qui  le  choilillènt  ; & cette  éleélion  fe  fait  à la  pluralité  des. 
fuffrages  : mais  il  doit  obtenir  l’agrénient  des  Gouverneurs , avant  que  de 
prendre  polfellion  de  fon  emploi.  Son  falaire  eff  le  dixiéme  du  créfor  de  la^ 
rue.  A Nan^faki , ce  créfor  cil  ce  qui  revient  d’Aic  Ibmroe  qui  fe  leve 
fiir  les  marchandifes  étrangères. 

Chaque  Otcona  doit  avoir  crois  Lieutenans  , qui  fe  nomment  Oogumi- 
Ojas.  'Tous  les  Habitans  d’une  rue  font  parcages  en  Compagnies  de  cinq- 
hommes  , donc  chacune  a Ibn  Chef,  6c  dans  lefquellcs  on.  ne  reçoit  néan- 
moins que  les  Propriétaires  de  Maifons  i 6c  comme  ils  ne  font  pas  le  plus 
grand  nombre  , une  Compagnie  de  cinq, a quelquefois  )ufqu’à  quinze  familles 
qui  en  dépendent.  Les  Loc.itaircs  font  exempts  aulll  des  taxes  & des  autres 
impoficions,  qui  fe  mectenc  fur  les  Maifons;  mais  ils  ne  font  pas  difpenfés 
delà  garde&dela  ronde,  qu’ils. doivent  dir:  moins,  faire  pour  eux,mêmes.  Ils 
n’ont  aucune  part  à l’éleélion  des  Officiers  de  la  rue , 6c  n’entrent  point  en  partage 
de  l’argent  pubbe.  D'ailleurs  les  loyers  font  conlldétables  , fie.  l’effimacion 
s’en:  fait  fiiivanc  le  nombre  des  nattes  qui.  couvrent  le  plancher  des  appar- 
cemen».  Ils  fe  payent  régulièrement  cous  les  mois.  Le  Greffier , ou  le. Sécre- 
t.-iire,  cil  un  .iiitre  Officier  de  la  rue,  fous  le  titre  de  Fijîa.  II. écrit  fie  fait 

{lublier  les:  ordres  de  l’Otton.i.  Il  expédie  les  PalTepotts  , les  Certiffcacs , 6c 
es  Lettres  de  Congé.  Il  tient  les  Livres  6c  les  Journaux  qui  contiennent  la 
lille  des  H.-ibitans  6c  tous  les  détails  du  Quartier.  Un  autre  Office  cil.  celuL 
du.  Takura-Kaku,  nofti  qui  ligniiie  Garde  des  joyaux.  C’ell  IcTréfocicr  de. 
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la  rue , ou  le  Dcpofîcaire  de  l’argent  public.  Sa  ComtniHîon  eft  annuelle  , Si 
tous  les  Hab'uans  l’exercent  à leur  tour.  Le  dernier  des  Oflîciers  d'une  rue 
cil  le  Niifujori  , ou  le  MelTager.  C’elt  à lui  d’informer  l'Octona  des  luif- 
fânees , des  morts , des  changemens  de  demeure  , & de  tout  ce  qui  doit 
venir  à la  connoilTance  de  ce  premier  Officier.  Il  lui  remet  les  Requêtes  Si 
les  Certificats.  Il  recueille  les  fommes , dont  chacun  donne  fa  pan  pour  le  pré- 
fent  qui  fc  fait  aux  Gouverneurs  Si  aux  principaux  Magillrats.  Il  porte  les 
ordres  aux  Chefs  des  Compagnies  , & c’efi  lui  même  qui  les  publie. 

On  fait , toutes  les  nuits  , deux  rondes  dans  chaque  rue.  La  première  fe  fait 
par  les  Habicans  mêmes  , tour-à-tour , au  nombre  de  trois  , qui  ont  leur 
Corp$-de-Garde,  ou  leur  Retraite,  dans  une  loge,  au  milieu  de  la  rue.  Les 
jours  folcmnels  , Si  tout  antre  jour  où  le  Magifirat  en  donne  l’ord're , ce 
Guet  dure  le  jour  comme  la  nuit.  On  le  double  même  , au  moindre  danger. 
C’efi  un  crime  capital  d’infiilter  cette  Garde , ou  de  lui  faire  la  moindte 
oppofition.  L’autre  ronde  efi  celle  des  portes  de  la  rue.  Elle  ell  particulier 
tement  établie  contre  les  voleurs  &:  les  accidens  du  feu  ; mais  elle  n'eft 
compofee  que  de  deux  hommes  du  bas  peuple,  qui  , fe  tenant  fépaiément 
aux  deux  extrémités  de  la  rue , marclicnt  de  tems  en  tems  l’un  vers  l’autre. 
Dans  les  villes  maritimes , il  y a d’autres  Gardes ,.  le  long  de  la  Côte  , & 
même  à bord  des  Navires.  Ils.  font  tous  obligés  , pendant  la  nuit  , de 
frapper  fouvent  fur  deux  pièces  de  bois  , pour  faire  connoître  leur  vigi- 
lance i St  ce  bruit , qui  fert  à la  fùtctc  des  Habitant ,’  nuit  beaucoup  à leur 
tepos. 

Chaque  rue  a des  portes  qui  demeurent  fermées  toute  la  nuit , Si  que  la 
moindre  taifon  fait  lermêr  aulll  pendant  le  jour.  A Nangafaki , par  exem- 
ple , elles  fe  ferment  toujours  au  départ  des  Navires  étrangers  , pour  empê- 
cher les  Habicans  de  fe  dérober  pat  la  fuite  , ou  de  frauder  la.  Douane. 
Cette  précaution  va  (î  loin  r que , jufqu'd  ce  qu’on  ait  perdu  de  vue  un 
VaifTeau  qui  mec  à la  voile,  on  fait,  dans  chaque  quartier,  de  rigoureiifes 
recherches ,.  pour  s’afTurer  qu-’il  n’y  manque  peifonne.  Le  MelTager  appelle 
chacun  par  Ion  nom , ôc  l'oblige  de  fe  préfenter.  Dans  les  tems  fulpeéb , 
fi  quelqu’un  ell  appellé  , pour  fes  affaires , d'une  rue  à une  autre  , il  doit 
prendre  un  Paflepotr  de  fon  Ottona , & fe  faire  accompagner  d’un  homme' 
du  Guet.  Pour  changer  de  demeure  , on  doip  s’adreflcr  d’abord , par  une  Re- 
quête , à l’Ortona  ae  la  rue  où  l’on  veut  fe  loger  , expofer  les  raifons  qui‘ 
font  dcfltet  ce  changement , & joindre  au  Placer  un  plat  de  poifibn.  L’Ot- 
tona  ne  répond  qu’après  s’être  informé  de  la  profeflion  , du  caraâere  Si  d&' 
la  conduite  du  Suppliant  ; Si  qu’après  avoir  fait  demander  à cliaque  Habi- 
tant de  fil  propre  tue,  s’il  confient  à recevoir  le  nouveau  Sujet  qui  fe  pré- 
fente. Une  oppofition  grave , fondée  fur  quelque  vice  incommode  ou  fean- 
daleux  , fait  rpjetter  la  demande.  Mais , lorfqu’elle  efl  accordée , il  faut  que' 
le  Suppliant  obtienne  , de  la  rue  qu’il  quitte , un  Certificat  de  vie  Si  de' 
mœurs , & des  Lettres  de  Congé.  Il  les  porte  à fon  nouvel  Ottona  , qui ,. 
fe  prenant  aulfi-tôc  fous  fa  proceélion , Si  l’incorporant  aux  Habicans  de  far 
rue  ,.  commence  aufll  à répondre  de  lui  pour  l’avenir.  Alors  le  nouvel  Habi-- 
anc  doit  traiter  la  Comp.agnie  , donc  il  cil  devenu  membre.  Il  vend  enfuite- 
fou  aucieune  Maifon  ^ avec  le  confencexneuc  de  tous  les  Habicans  de  la  rue-: 
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où  eüc  eft  fitiiôe  , qui  peuvent  rejetter  un  Acheteur  inconnu, ou  de  mauvaHe 
réput-ition.  Une  condition  indifpenfable,  pour  celui  qui  acheté,  eft  de  payer 
un  droit  de  huit  pour  cent , & quelquefois  de  douze.  Cette  fomme  p.ifTe  dans 
le  trefot  de  la  rue , au  profit  commun  des  Habitans , entre  lefquels  on  en 
ddbibuc  egalement  une  partie.  L’autre  cH  employée  aux  frais  communs  du 
Quartier. 

Un  H.ibitant  , qui  doit  faire  nn  Vov.ige  , prend  d'abord  un  Certificat  du 
Chef  de  fa  Compagnie  ; on , s’il  n’efl  pas  Propriétaire  d’une  Maifon , il  le  prend 
de  celui  à qui  la  tienne  appartient.  Le  Certificat  porte  qu’un  tel  fe  difpofe 
à partit  pour  des  aftaires , qui  doivent  être  défigtiées,  & que  fon  Voyage 
fera  de  telle  durée.  Cet  Ecrit  pafTe  par  les  mains  de  la  plupart  des  Ofliciers 
de  la  ville,  qui  le  confirment  de  leur  fceau;  & toutes  ces  formalités  fe  font 
gratuitement , à la  réferve  du  papier , qui  doit  être  payé  au  MaHàget , & 
dont  le  prix  fait  une  partie  de  fes  appointemens. 

S’il  s'élève  quelque  querelle  entre  les  Habitans  d’une  rue , les  voifins  les 
plus  proches  font  obligés  de  féparcr  les  Combattans.  Non-feulement  celui 
des  Adverfaires , qui  tucroit  l’autre  , payeroit  fon  crime  de  fa  tête  , n’eut-il 
fait  que  fe  défendre  ; mais  les  trois  ramilles  les  plus  voifines  du  lieu  où  le 
meurtre  auroit  été  commis , feroient  obligées  de  garder  leurs  Maifons,  pendant 
plulieurs  mois  : c’eft-à-dire , qu’aptes  leur  avoir  donné  le  tems  de  faire  des 
provifions  pour  la  durée  de  leur  châtiment,  leurs  portes  & leurs  fenêtres 
feroient  abfolumcnt  condamnées.  Tous  les  autres  Habitans  de  la  rueauroient 
part  aulTi  â la  punition.  Ils  feroient  condamnés  à de  rudes  corvées,  plus  ou 
moins  longues , à proportion  de  ce  qu’ils  auroienç  pû  faite , pour  arrêter  la 
querelle.  Les  Chefs  de  Compagnie  font  toujours  punis  avec  plus  de  rigueur, 
ils  font  rcfponfables  des  membres  de  leur  Compagnie , qui  échappent  à la 
Juftice.  Tout  Ja|-)onois  , qui  met  le  fabre  ou  le  poignard  â la  main  dans 
une  querelle  particulière , quand  il  n’auroit  pas  touché  fon  Adverfaite  , eft 
condamné  à la  mort , s’il  eft  dénoncé.  On  a déjà  dû  remarquer , dans  le  Jour- 
nal de  K.tmpfer , qu’à  la  mort  du  plus  fimple  Habitant , les  membres  de 
faComp.ignie  font  appellés  , pour  rendre  témoignage  qu’il  eft  mort  naturel- 
lement. A Nangafaki  , & dans  quelques  endroits  du  Ximo , l’ufage  eft  de 
vifircr  les  cadavres , dans  la  double  vue  de  s’airuter  qu’ils  n’ont  aucune 
marque  de  mort  violente  Sc  de  Chriftianifme. 

On  leve  peu  de  taxes  fur  les  Habitans  des  villes.  Elles  ne  tombent  même 
que  fur  les  Propriétaires  des  Maifons  ; parce  que  les  autres  ne  font  pas  re- 
g.aidés  comme  aes  vrais  Citoiens  , quoiqu’ils  fiiircnt  toujours  le  plus  grand 
nombre.  La  première  taxe , nommée  Dfijlî  , eft  une  rente  foncière , qui  fe 
leve  au  nom  de  1’F.mpereur,  dans  le  cours  du  huitième  mois  de  l’année, 
fur  toutes  les  perfonnes  qui  ont  des  Maifons  ou  des  Terrains  en  propriété  , 
dans  l’eiaceintc  d’une  ville.  Elle  fe  régie  fut  la  longueur.  La  profondeur  n’eft 
confidéréc  que  d.ans  les  Maifons  où  elle  excède  quinze  brades  j mais  alors  , 
le  furplus  ne  fût  il  prefque  p.ts  fenfiblc,  on  paye  le  double.  a“.  Une  efpcce 
d;  contribution  volontaire,  dont  perfdnne  n’oferoit  néanmoins  s’exempter, 
pour  faire  un  préfent  au  Gouverneur.  Elle  fe  levé  anlll  fut  les  Propriétaires 
des  Maifons;  mais  elle  eft  p.articnliere  à Nangafaki,  comme  pluficnis  .autres, 
<k)nt  le  produit  eft  employé  à l’honneur  des  Dieux , & pour  lefquelles  on 
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ne  force  pctfonne.  Elles  ne  reviennent  que  tous  les  fept  ou  huit  ans , parce 
qu’il  n’y  a , chaque  année , qu’un  certain  nombre  de  tues  qui  doivent  y con- 
tribuer. On  oblige  feulement  les  Propriétaires  des  lieux  de  débauche , à 
donner  cous  les  ans  une  certaine  fomme.  Aind  le  Japon  n'a  proprement 
qu’une  taxe  Impériale,  qui  fc  levé  ordinairement  chaque  année.  Dans  les  vil- 
les , qui  ne  font  pas  du  Domaine  , elle  fc  leve  au  nom  des  Princes  dont 
elles  dépendent  immédiatement.  Meaco  feul  eli  exempt  de  toute  impoficion, 
par  un  Privilège  de  Tayco-Sama  (89). 

Kxmpfer  donne  pour  exemple , de  la  maniéré  dont  les  villages  & les  Ooainnfmm» 
bourgs  font  gouvernés , Si  des  levées  qui  s’y  font,  ce  qui  s’obfetve  dans  le  î'uujl^***^*’* 
Canton  de  Nangafaki.  L’adminillration  de  ce  Pays , qui  eft  borné  pat  les 
montagnes  voifines , eft  encre  les  mains  d'un  OlHcier  qui  leve  un  droit  an- 
nuel fur  le  froment , le  riz , & génétalcmenc  fur  toutes  les  prodriélions  des 
terres  cultivées.  A l’égard  de  celles , qui  font  plantées  d’arbres  fruitiers  , ou 
deflinées  au  jardinage , le  droit  fc  paye  en  argent , & monte  un  ^reu  plus- 
qu’à  la  moitié  de  la  récolte.  Le  Fermier  doit  porter , dans  les  magafins  de 
l'Empereur,  ce  qui  revient  à ce  Prince,  & l’évaluation  faite  pat  des  Experts ,. 
qui  vont  ex.iminer  les  champs  avant  la  moillbn.  Leur  ellimacion  fe  fait  par 
conjeéfure.  Les  forets  & les  bois  p.ayent  une  rente  foncière , à proportion 
de  leur  étendue  (90). 

A l’égard  des  Loix  ,.  elles  confiftent  dans  les  Ordonnances  de  l’Empereur,  loii  & 

& quelques  anciennes  Conftitutions , donc  on  ne  peut  appeller  d'aucun 
Tribunal.  Mais  les  Princes  & les  Grands  font  ordinairement  à couvert  de 
cette  extrême  féverité.  S’ils  font  convaincus  de  malverfation  , la  Cour  les 
bannit  dans  une  des  deux  Ifles  qu’on  a nommées  ; ou  , li  le  crime  eft  c.a- 

iaital , leur  fupplice  eft  d’avoir  le  ventre  fendu  : 6c  lorfque  l’Empereur  ne 
eut  fait  pas  grâce , toute  leur  famille  doit  mourir  avec  eux.  Quand  on  veut 
favorifer  le  Coupable  , on  permet  à fon  plus  prcche  parent  de  l’exécuter 
dans  fa  Mai  fon  ; 6c  cette  mort,  qui  n’a  rien  de  honteux  pour  celui  qui  la 
donne , eft  aufti  moins  deshonorante  pour  celui  qui  la  reçoit , quoiqu’il  f 
ait  toujours  un  peu  de  honte  à mourir  de  la  main  d’autrui.  La  plupart  de- 
mandent la  pcrmillion  de  s’ouvrit  le  ventre  eux-mêmes.  Un  Criminel , qui 
obtient  cette  grâce,  aftèmble  fa  famille  & fes  amis,  fe  pare  de  fes  plus 
riches  habits , fait  un  difeours  éloquent  fur  fa  (ituation  ; après  quoi , pre- 
nant un  air  tout  - à -fait  content,  il  fc  découvre  le  ventre,  6c  s y fait  une' 
ouverture  en  croix.  Le  crime  le  plus  odieux  eft  effîicé  par  ce  genre  de 
mort.  On  met  le  Criminel  au  ranp  des  braves.  Sa  famille  ne  contracte 
aucune  tache  , 8c  n’eft  pas  dépouillée  de  fes  biens.  Le  fupplice  ordinaire 
du  Peuple  eft  la  croix  ou  le  feu.  Quelques-uns  ont  la  tête  coupée  , ou  font 
caillés  en  pièces  à coups  defabre  (9t).  La  rigoureufe  exaébtude  de  ces  châ- 


f*s)  Page  rjo  8t  fuivantes. 

(so)  Page  ijf- 

(91)  , au  premier  Tome  île  ce  Re- 

eecil , une  figure  des  eiécritions  Japonoifes. 
Xc  fameux  fuppUce  de  la  FofTe  , exercé  (i 
/auvent  à l'égard  des  Chrétiens , coii'ifioic  à 
AiTgCBdce  le  Faticoc  par  les  pjcds,  la  tûc- 


dans  une  folTe  . on  l'on  mecroit  quelr]uefbir' 
un  ferpenr  Sc  un  chien  fans  nourriture. 
Krmplcr  a fait  obfc-vcr , plulicurs  fois  ,. 
que  les  Eiécuteuts  p-iblics  foiii  les  Tanneurs  -, 
aidés  des  Doruclfi.-ues  de  ceux  qui  tiennent^ 
des  Maifoos  de  d-hauche. 
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tiraens  a plus  de  force  qu’un  long  GdJc  , pour  contenir  rous  les  Ordrei 
de  la  Nation.  D’ailleurs  les  Princes,  les  Magi/lrats  & les  Peres  memes  de 
famille , décident  fouverainement  fur  les  procès  qui  naillènr  dans  l’étendue  de 
leur  Jurifdiâion  , & qui  n’ont  pu  fe  terminer  par  arbitrage.  Si  la  Loi  n'eft 
pas  précité  en  faveur  de  l’une  ou  l’autre  Partie , c’eft  le  bon  fens  qui  pré- 
iide  à ces  décidons.  Les  Keferits  de  l’Empereur  font  exprimés  en  peu  de 
mots.  Jamais  il  n’apporte  de  raifon  pour  expliquer  fes  ordres  ; & Ibuvenc 
même  il  lailfe , aux  Juges  fubalternes,  la  détermination  de  la  peine  ou  du 
fupplice.  Les  Japonois  trouvent  de  la  majefté  dans  ce  ftyle  concis  ; & le 
moindre  doute , fur  la  juUice  Sc  le  difeernement  du  Souverain  , pallêroir  pour 
un  crime. 

§ V. 

Figure , Habillement , Education  , Science  , Arts  & CaraSere 
des  Japonois, 

Le  s Cliinois  & les  Japonois  n’ont  rien  à le  reprocher  du  côté  de  la  ligure. 

C’cH  l’cxprelTion  d’un  Hillorien  qu’on  a déjà  nommé  avec  éloge  (91), 
& dans  lequel  on/rouveici  divetfes  recherches,  adèz  agréablement  recueillies. 
En  général,  les  Japonois,  dit-il,  font  fore  mal  faits.  Ils  ont  le  teint  olivâ- 
tre , les  yeux  petits , quoique  moins  enfoncés  que  les  Chinois  ; les  jambes 
grollês , la  taille  au-dellbus  de  la  médiocre  ; le  nez  court , un  peu  éctafé  & 
relevé  en  pointe  ; les  fourcils  épais  , les  joues  planes , les  traits  grolliers , 5c, 
très  peu  de  barbe , qu’ils  fe  rafent  ou  s’arrachent.  Mais  cette  defetiption 
ne  convient  pas  â toutes  les  Provinces.  D’ailleurs , la  plùpan  des  grands  Sei- 
neurs  n’ont  rien  de  choquant  dans  l’air  & dans  les  traits  du  vifage.  Une 
fierté  noble , qui  leur  ell  naturelle  , 5c  qu’ils  fçavcnr  foutenir  fans  afleâarion  , 
contribue  peut-être  à les  rendre  moins  difformes.  A l’égard  des  femmes  , 
tous  les  Voy.xgeurs  leur  attribuent  de  la  beauté.  Ka;mpfer  regarde  celles  de 
la  Province  de  Fifcn  , comme  les  plus  belles  perfonnes  de  l’Alie  (9;) , mais 
il  les  repréfente  fort  petites  j 5c  l’uiage  qu’elles  ont,  de  fe  peindre  le  vifage  , 
peut  faire  douter  que  leurs  agrémens  foient  tout-à-lait  naturels. 

L’habillement  des  Ja|>onois  eft  noble  5c  (impie.  Les  Grands  5c  tous  les 
Nobles,  avec  la  proportion  de  leur  Ordre,  portent  des  robbes  traîn.'intes , de 
ces  belles  étoffes  de  foie , à (leurs  d’or  5c  d'argent , qui  (c  font  dans  l’Ide 
de  Fatllfio , 5c  dans  celle  de  Kamakura.  De  petites  écharpes , qu’ils  ont  au 
cou,  leur  font  une  efpcce  de  cr.ivaie.  Une  autre,  plus  large,  leur  fert  de 
ceinture  fur  la  tunique  de  dcllbus , qui  ed  auffi  d’une  étoffe  'très  riche.  Leurs 
manches  font  larges  5c  pendantes.  Mais  les  ornemens , donc  ils  paroidènt  le 
plus  curieux , font  le  fabre  5c  le  poignard  , qu’ils  paffenc  dans  leur  ceinture  , 
5c  dont  la  poignée , 5c  fouvent  même  le  fourreau , font  enrichis  de  perles  5c 
de  diamans.  Les  Bourgeois , donc  la  plupart  font  Marchands , Arcifans  ou 
Soldats , ont  des  habits  qui  ne  leur  defeendent  qu’à  la  moitié  des  jambes  , 
5c  dont  les  manches  ne  padcnc  point  le  coude  Le  tede  du  bras  eft  nud , mais 

(si)  Le  Pcrc  Je  Charlcvoix  , Tome  l.  ment  à lui  Jans  cet  Article, 
pages  i«i  S:  fuiv.  On  s'attache  paiiiculicrc-,  (sjJ  fpye^  à Jcfliis  Ton  Journal. 
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fioncnt  tous  clps  .innés  , & d’une  propreté  fort  recherchée.  Ils  diflèrenc  encore  - 

des  perfonncs  de  cjiialité , pat  la  forme  de  leur  chevelure  , qu’ils  ont  rafée 
derrière  la  tète  ; au  lieu  que  les  Nobles  fc  font  rafer  le  haut  du  front  > 

& lailTent  pendre  le  rede  de  leurs  cheveux  par  derrière , & trouvent  tant 
de  grâce  à cette  parure  , qu'ils  ont  prcfque  toujours  la  tête  découverte. 

Cependant  ils  fc  la  couvrent  , en  voyage , d’un  grand  chapeau  de  paille , 
ou  de  bambou  , très  proprement  travaillé , qui  s'attache , fous  le  menton  , 
avec  de  larges  bandes  de  foie , doublées  de  coton.  Les  femmes  en  portent 
comme  les  hommes.  Ils  font  tranfparcns  , légers  ; ÔC  lorfqu’une  fois  ils  font 
mouillés , la  pluie  ne  les  pénétre  point.  Ils  ne  relcvent  pas  beaucoup  l’air 
des  hommes , dont  la  taille  courte  & ramalice  paroît  cachée  de  loin  par  ces 
larges  coefTures  : mais  ils  ne  font  pas  mal  aux  femmes  , qui  en  ufent  meme 
allez  communément  dans  les  villes. 

Elles  font  d’ailleurs  plus  magnifiquement  vêtues  que  les  hommes.  Toutes  les  nj*iM  «i  r«- 
Japonoifes  font  coeffees  en  cheveux,  mais  différemment,  fuivant  leur  con-  nitcJafcinine». 
dition.  Les  femmes  de  l’Ordre  inférieur  fe  contentent  de  les  relever  fur  le  haut 
de  la  tète , & de  les  y retenir  avec  une  aiguille , à peu  près  comme  les  £f> 
pagnoles  & les  Italiennes.  Les  Dames  laillènt  tomoer  négligemment  leur 
chevelure  fur  le  derrière  de  la  tète  , où  elle  cft  nouée  en  touffe  pendante. 

Au-deffus  de  l’oreille  , elles  ont  un  poinçon  , au  bout  duquel  pend  une 
perle  , ou  quelque  pierre  de  prix  , avec  un  petit  rond  de  perles  à chaque 
oreille  , qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce.  Leur  ceinture  eft  large , & fc- 
mée  de  Heurs  & de  figures  , dont  la  beauté  répond  au  rede  de  l’ajudement. 

Sur  quantité  de  longues  veftes , elles  ont  une  robbe  flottante  , qui  traîne  de 
quelques  pieds.  C’eft  par  le  nombre  de  ces  vertes,  qu’on  juge  de  la  qualU  Fâfte.Uniinii 
té  d’une  femme.  On  affurc  qu’elles  montent  quelquefois  jufqu’à  cent , & 
qu’elles  font  fi  déliées  qu’on  en  peut  mettre  pluficurs  dans  la  poche.  Les 
Dames  de  la  première  qualité  ne  paroiffenc  jamais  dans  les  rues  fans  une 
fuite  nombreufe.  Une  troupe  de  filles  , magnifiquement  parées , leur  portent 
des  mules  de  prix , des  mouchoirs  , & toutes  (ortes  de  confitures  dans  de 
grands  baffins.  Ce  cortege  ert  précédé  des  femmes  de  chambre , qui  envi- 
fonneni;  leur  Maitrellè  ; les  unes  avec  des  éventails , d’autres  avec  un  p- 
rafol , en  forme  de  dais , donc  la  crépine  ert  très  riche.  Les  femmes  Chrétien- 
nes avoienc  fur  la  tète  , en  allant  à l’Eglife , un  voile , qui  non-feulement 
leur  couvrait  le  vifage  , mais  qui  leur  pendoit  julqu’aux  pieds.  L’ufage  obli- 
ge les  Dames , de  ne  recevoir  aucune  vifite  fans  avoir  un  linge  fut  la  tète. 

Ces  vifites  ne  leur  font  permifes  qu’une  fois  l’année  *,  & pour  peu  que  les 
lieux  foienc  éloignés  , elles  fe  font  porter  dans  des  Norimons  , avec  toutes 
les  femmes  de  leur  fuite. 

Les  jeunes  gens  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe  changent  d’habillement , à me- 
fute  qu’ils  avancent  en  âge.  Us  font  tous  légèrement  couverts , & ne  por- 
tent ordinairement  rien  fur  la  tète.  AulE  les  accoutume-CK>n  de  bonne-heure 
au  froid.  Toute  leur  chauffure  confirte  dans  une  efpece  de  fandale  , qui  ne 
s’attache  point  de  qu’on  qiiitte  aifement.  Elles  font  faites  indifféremment  de 
peau  de  cerf,  & a’un  tiliu  de  paille , de  jonc , ou  de  bambou , fort  bien 
travaillé. 

Les  Japonois  ne  négligent  rien  pour  cultiver  l’efptit  de  leurs  enfans , 6c  EJucatiao  ao 
TomX.  Dddd 
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ne  mettent  aucune  dÜfcrencc  dans  Tcducation  des  deux  fcxe^  Les  femmes 
f^avanres  ne  font  pas  rares  au  Japon.  Ce  n*eft  pas  du  moins  le  tems  qui  leur 
manque , car  clics  ne  doivent  (c  mêler  d’aucune  forte  daftaiies.  Leur  inflru- 
ûion , comme  celle  des  hommes , commence  par  le  cœur.  On  les  accoutu- 
me de  bonne  heure  à fe  conduire  par  des  principes  d’honneur  & de  raifon* 
Enfuite  on  leur  apprend  leur  langue  , c’eft- à-dire  , à parler  correibement , à 
bien  lire  , à bien  former  les  caradercs  (94).  Us  en  font  une  étude  ferieufe  , 
qui  eft  fuivic  de  celle  de  leur  Religion,  A celle-ci  fucccdc  une  bonne  lo- 
gique , qui  leur  apprend  à difcerr.et  le  vrai  & à raifonner  jufte.  On  pallc 
aux  levons  d’Eloquence  , de  Morale  , de  l oche  & de  Peinture.  Peu  de  Na-* 
lions  ont  plus  de  génie  pour  ces  beaux  Arts. 

Les  Japonois  ont  l’imagination  belle , une  grande  pénétration  pour  con- 
noître  le  cœur  humain  » & un  talent  rare  pour  en  remuer  tous  les  reübrts. 
Plufieurs  Millionnaires  , qui  avoient  entendu  leurs  Prédications  , ont  avoué 
que  rien  ne  leur  avoir  paru  plus  touchant,  plus  pathétique,  pins  conforme  au 
vrai  goût  de  l'Eloquence,  & qu’il  eft  aflez  ordinaire,  au  Japon  , de  voir  fon- 
dre en  larmes  un  nombreux  Auditoire.  Ils  ajoutent  que  leur  Pol-lie  a des 
grâces  hngulicrcs.  Leur  principal  talent  eft  pour  les  pièces  de  Théâtre.  Elles 
font  dtftribuées  , comme  les  nôtres , en  Aétes  & en  îicenes.  Un  Prologue  eu 


(' 94)  Kxmf  fer  afTure  que  la  langue  7.ipo> 
Doife  eft  originale  , qu'elle  eft  nette  , arti- 
culée y diftinfte  , & qu’elle  n’a  Jamais  que 
dcui  lettres  combinées  dans  une  lyllabc.  les 
Japonois  ne  peuvent  donner  à notre  H.  que 
le  Ton  de  F.  leurs  caraélcres  font  giofficrs  & 
informes.  Ils  fontpofés  les  uns  lur  les  au- 
tres en  ligne  perpendiculaire  , comme  ceux 
des  Chinois  } mais  au  lieu  que  ceux-ci  n’onc 
entve  deux  aucune  particule  qui  les  lie  , parce 
que  chaque  caraélcre  eft  un  mot , le  génie  de 
la  langue  Japonoife  exige  que  les  carafte- 
ics , qui  font  aulli  des  mots , fnient  quelque- 
fois tranlpofés , Ac  quelquefois  joints  colcm- 
blc  par  d’aucres , ou  par  des  particules  invcit» 
tées  pour  cec  afage  \ ce  qui  eft  fi  néceflaire, 
que  lorfquoD  imprime , ao  Japon  , des  Li- 
vres Chinois , on  eft  obligé  d’ajourer  ces  roots 
ou  ces  particules , pour  rendre  les  Japonois 
capables  de  les  lire  ou  de  les  entendre.  A l'é- 
card  de  rEcrtnire  fçavante,  die  eft  à peu  près 
la  même  à la  Chine  te  au  Japon.  Elles  con- 
fifte  en  carafteres  fignificatifs.  Les  idées  font 
attachées  à la  figure  , avant  que  d*ccre  atta- 
chées au  Ton  par  lequel  cette  figure  s’expri- 
me i te  de-là  vient  que  ce  genre  d’écriture  eft 
coropofé  d’un  fi  grand  nombre  de  caraâc- 
tes , parce  que  chaque  caradere  n’eft  nue  l'i- 
mage de  la  chofe  qu’il  repréfente  ( mahode 
plus  difficile  que  la  nôtre , mais  moins  fujette 
aux  ambiguités.  La  ptécifion  des  idées  eft  fi 
jufte , que  l'oo  change  ces  caraftcrcs  en  avan- 


çant en  .^gc  on  en  dignité.  Il  en  eft  de  me- 
me des  Plantes , & d’une  infinité  d'autres  cho- 
Tes.  On  les  exprime  par  différens  caraâcrcs , 
fuivant  leur  degré  de  pcrfcéVioo  te  leurufagc. 
Toutes  les  prières  te  les  Loix  anciennes  dix 
Japon  , furiouc  celles  qui  regardent  la  Re- 
ligion , font  dans  un  langage  lacré  te  inintel- 
ligible On  afiiire  que  ceux  memes  qui  le 
donnent  pour  Imerprcces  des  Dieux  » ne  l'co- 
cendent  pas  plus  que  ks  autres.  Il  y a aullî 
deux  forces  d'Alphabct,  qui  font  ufites  par  le 
Peuple  , & qui  diiférenc  des  nôtres , en  ce  que 
chaque  figure  fignifie  non  une  fimple  Ictere 
mais  une  fyllabe  entière  du  langa|^c«vnigaire. 
Les  Japonois  fe  fervent  d’un  pinceau  pour 
écrire  , & le  font  avec  une  vitefle  furprcnati- 
tc.  On  verra,  dans  TAniclc  de  PHiftoire 
nararellc , ce  qui  regarde  leur  papier. 

Ajoutons  ici  que  rien  oc  caule  plus  de  cm», 
fufion  , dans  leurs  Hiftoircs  , que  l'ufagc  oiî 
ils  font  de  changer  fouvenc  de  noms.  Co 
changement  fe  fait  rrâutiéremenc  trois  fois. 
En  fottam  de  radolefcence , on  quitte  le 
nom  qu’on  avoit  reçu  à la  nailTance  ; te  ce- 
lui quon  prend  alors  change  anfC  dans  la 
vieillelfe.  Mais  ceux  de  la  Famille  , Sc  celui 
de  la  Terre  ou  de  la  Principauté  qu'on  pofiê- 
de,  demeurent  toujours.  Lorfqu’on  palfe  d'une 
condition  à une  autre , on  prend  encore  d'au- 
tres noms , qu  on  fubftitue  aux  premiers. 
Ces  changemens  fc  font  avec  de  grandes  cé- 
rémonies. 
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«xpofe  le  plan  ; mais  fans  toucher  au  dénouement , où  l’on  veut  toujours  que  Dïscription 
le  Speftateur  foit  furpris.  Les  décorations  font  belles  , & convenables  au  pu  Japoh. 
fujet.  Les  intermèdes  font  des  Ballets , ou  quelque  farce  bouffonne  -,  mais  , 
dans  les  Tragédies  & les  Gimédies,  tout  eft  rapporté  à la  Morale.  Le  ftyle 
des  premières  a de  l’emphafe  & de  l'énergie.  Elles  roulent  ordinairement 
fur  les  aéfions  les  plus  héroïques. 

Les  SpciSacles  publics  font  compofés  de  pliifieurs  pièces  , qui  fe  fuccé-  ComWi.»  & 
dent  les  unes  aux  autres  , & dont  le  fujet  eft  pris  dans  l’Hiftoire  des  Dieux 
& des  Héros.  Leurs  Avantures , leurs  grands  Exploits , leurs  intrigues  amou- 
reufes  font  mifes  en  Vers,  & fe  chantent  en  danfant  au  fon  de  toutes  fortes 
d'inftrumens  de  MuCque.  De  petites  farces  font  les  intermèdes  ; on  voit  pa- 
roître  diverfes  fortes  de  Bouffons , dont  les  uns  difent  mille  plaifanteries , 

& d'autres  , â la  maniéré  des  anciens  Pantomimes , danfent  fans  parler , Sc 
s’efforcent  d'exprimer  en  cadence , par  leurs  aâions  & par  leurs  geftes , les 
circonftances  du  Sujet  qu’ils  repréfentent.  La  Scène  eft  ordinairement  for- 
mée par  des  Fontaines , des  Ponts  , des  Maifons  , des  Jardins  , des  Arbres , 
des  Montagnes , des  Animaux  ; tout  de  grandeur  naturelle  , & difpofé  de 
maniéré , que  les  changeniens  peuvent  fe  faire  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude. Les  Aéteurs  font  ordinairement  (*)  de  jeunes  Garçons  , choifis  dans 
les  quaniets  qui  font  la  dépenfc  du  Speêtacle , & de  jeunes  Filles  qu’on  rire 
des  lieux  de  débauche.  Ils  font  magnifîqucmenc  vêtus  , fuivant  la  différen- 
ce de  leurs  rolles.  Les  mêmes  Scènes  ne  doivent  pas  être  répétées  d'une  an- 
née i l’autre.  Kxmpfer  donne  la  defeription  de  la  Place  des  Spcélacles  qu'il 
vit  i Nangafaki.  On  y avoit  élevé  , dit-il,  un  grand  Temple  de  Bambous, 
avec  des  ailes  au  côté.  Le  Froniifpice  étoit  tourné  vers  la  Place.  Ce  Bâti- 
ment , qui  étoit  couvert  de  paille  & de  branches  de  Tfugi , relfembloit  af- 
fez  à une  Grange.  Autli  fe  propolbit-on  de  remettre  devant  les  yeux  l’an- 
cienne fimplicitc  Japonoife.  Un  grand  fapin  s’élevoit  à côté  de  la  façade  , 
de  les  trois  autres  côtés  de  la  Place  étoient  difpofés  en  Loges , où  l'on  avoir 
ménagé  un  grand  nombre  de  flégcs  pour  les  Spcébteurs.  Les  Miniftres  des 
Dieux  s'aflirent  en  bon  ordre  fur  trots  bancs , vis-à-vis  le  Frontifpice.  On 
recounoifloit  les  Supérieurs , qui  étoient  fur  le  banc  le  plus  élevé , à leut 
habit  noir , & à un  bâton  court  qu’ils  portoient  pour  marque  de  leur  auto- 
rité. Quatre  Canufls  , d’un  rang  peu  inférieur , étoient  fut  le  fécond  banc  , 
vêtus  de  robbes  blanches  , avec  un  bonnet  noir  verniffé.  Tous  les  autres 
étoient  à peu  près  vêtus  comme  les  Canufis.  Les  Valets  du  Temple  fe  te- 
noient  derrière  leurs  Maîtres , tête  nue  ôc  debout.  De  l’autre  côté  de  la  Pla- 


ce , vis-à-vis  du  Clergé  , les  Lieutenans  des  Gouverneurs  étoient  alEs  fous 
une  Tente , un  peu  au-deffus  du  rez-de-chauffée  , avec  leurs  piques  vis-à- 
vis  d’eux.  Leur  devoir , dans  ces  occafions  , eft  de  faire  ranger  la  foule  & 
de  contenir  la  populace.  Ils  ont  autour  d’eux  quantité  d’Ofliciers  fubalternes. 

On  vient  d’obferver  que  ce  font  les  différens  quartiers  de  la  ville  , qui  CtiiqiKfutia 
font  la  dépenfe  des  grands  Speâacles.  Us  la  font , chacun  à leur  tout , un 
certain  nombre  de  fois  chaque  année.  Kxmpfer  nous  donne  une  idée  pom-  âuics. 
peufo  de  la  maniéré  donc  ils  amènent , comme  en  proceflion  , leurs  AÀeurs 


(*)  Au  nombre  de  boit , douze  ou  plus.  Ktmpfcr  , Tomt  II,  page  t4f. 
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& leurs  machines.  On  voit  d'abord  un  dais  fore  riche  » ou  un  parafol  de 
foie  , fous  lequel  eft  placé  un  bouclier  , qui  od're  en  gros  caraâcrcs  le  nom 
de  la  rue.  11  ell  accompagné  d'une  Muüque  , où  donnncnc  les  flciics  de  dif- 
ferentes efpeces  , quelques  tambourins , des  tymbales  6c  des  cloches.  Ce  cha- 
rivari, qui  plaît  beaucoup  aux  Japonois,  eft  infiipportable  aux  Etrangers.  Par 
un  ufage  fort  contraire  au  nôtre  , c'eft  fur  les  mouvemens  du  corps  6c  fur  k 
danfe  , que  les  airs  6c  le  chant  font  règles.  Les  danfes  ne  font  pas  vives  » 
nuis , d ailleurs,  elles  ne  cèdent  rien  aux  nôtres.  La  Mulique  cil  fuivie  des 
machines , 6c  de  tout  l’appareil  de  Scène  que  le  qu.irtier  doit  fournir.  Ce 
u’il  y a de  plus  pefant  elt  porté  par  des  hommes  gagés  j & le  relie  , par 
es  enfans  du  qu;irtier  , mis  fort  proprement,  Enfuice  viennent  les  Aclcurs , 
fuivis  des  Habitans  du  quartier  , tous  en  habits  de  cérémonie.  La  marc  lie 
eft  fermée  par  un  nombre  conlidcrable  de  gens  du  bas  ordre  , qui  portent 
des  bancs  ou  des  nattes , 6c  qui  uurchent  deux  a deux.  Les  danfes  6c  les 
Spcélaclcs  de  chaque  rue  durent  ordinairement  trois  quarts  d’heure  (*)  ÿ 
après  quoi  la  procellion  s'en  retourne  dans  le  meme  ordre  qu'elle  cil  ve- 
nue 

(*)  Kxmpfcr , Tome  IL  pages  145  & fui- 
▼antes. 

(**)  On  ne  prendroit  pas  une  jufte  iJée 
du  génie  des  Japonois  , li  l'on  ne  joignoïc 
ici  les  doute  Scenes  auxquelles  KxmpFcr  al- 
lifta. 

Première  Scène.  On  voyoit  huit  Filles 
avec  des  habits  de  couleur , broches  de  gran- 
des Heurs  blanches,  hllcs  porcoicin  de  grands 
cliapeaux  > comme  pour  les  défendre  ae  Tar- 
deur  du  Soleil  , avec  des  éventails  & des 
Heurs  à la  main-  Elles  danfoienc  tour  à tour , 

&:  de  tems  en  tems  elles  étoient  relevées  par 
deux  vieilles  femmes  qui  daufoient  dans  un 
autre  équipage. 

Deuxième  Scène.  Un  Jardin  couvert  de 
belles  Heurs } une  chaumiccc  au  milieu , d'où 
fortirent , d’un  faut , huit  jeunes  Hllcs  habil- 
lées de  blauc  & de  rouge,  danfant  avec  des 
éventails  , des  cannes  , & des  paniers  de 
Heurs.  Elles  étoient  relevées  par  une  fort 
bonne  Aélrice  qui  danlbit  feule. 

TroiHéme  Scène.  Huit  cliars  de  triom- 
phe , avec  des  bceufs  au  limon  , dedifteren* 
tes  couleurs,  mais  reprércniés  fort  naturelle- 
ment , & traînés  par  de  jeunes  gardons  riche- 
ment vêtus.  Ces  chars  portoient  un  arbre  de 
Tfubalii  en  Heur  ^ une  Montagne  couverte 
d’aebres  i une  Forêt  de  Bamboos , avec  un 
cygrc  I qu’on  y voyoit  tapi  i un  Fardeau  de 
pai  lie  i un  Arbre  entier , avec  les  branches  & 
fes  racines  \ une  Baleine  . fous  un  rocher , à 
demi  couverte  d'eau.  On  vit , à la  Hn  , une 
autre  Montagne  , dont  le  fommet  offrott  un 
jeune  homme  vivant  & jDaguiHqucincQt  mis , 


fous  un  abricotier  couvert  de  Heurs.  Elfe 
étoit  traînée  aulfi  par  de  jeunes  gardons. 

Quatrième  Scène.  Des  Daofeurs  , qui 
jouoicac  leur  toile  entre  (ix  carreaux  de 
Heurs , avec  un  arbre  verd.  Neuf  autres  jeu- 
nes garçons , chacun  avec  deux  épées  & ue 
moulquet.  Ur.c  danfe  de  Payfans. 

Cinquième  Scène.  Une  Montagne  , portée 
fur  les  épaules  de  quantité  d'hommes.  Une 
Fontaine  & une  Allée , un  grand  Tonneau  S: 
une  *Maifon  , qui  parurent  fucccHivcmcnr. 
Deux  Géants  maù]ucs , avec  des  têtes  d'une 
prodigieulc  grulfcur , reprefentanr  des  Divi- 
nités indienues.  ils  furent  abordés  par  un 
troihéme  , d’une  taille  encore  plus  monf. 
trueufe  , qui  (ortie  de  la  Montagne  , armé 
d'une  épée  fort  large.  Celui  ci  étoit  fuivi  de 
fepe  Chinois , qui  (orcirent  en  fautant  de  U 
meme  Montagne  , & qui  danferent  avec  les 
Géants.  Apres  la  Danfe , le  Géant  monf* 
truenx  mit  en  pièces  le  tonneau , d'où  for- 
tit  un  jeune  garçon  fort  bien  mis  , qui  fît 
une  belle  harangue  , & qui  fe  mit  enfuite  à 
danfer  avec  te  Gé.inc.  Cependant  trois  Sin- 
ges , de  grandeur  naturelle  , avec  des  têtes 
de  poilTon  , fonlrent  adroitement  de  ta  Fon- 
taine , & danferetu  autour , contreftifam  U 
danfe  du  Géant  fie  du  jeune  Garçon. 

Sixième  Scène.  Un  arc  de  ctiomphc  rond  , 
à la  Chinoife  i une  Maifon  de  Campagne  fit 
un  Jardin  } une  daufe  de  dix  jeunes  Garçons 
armés,  & vêtus  de  rubbes  doublées  de  verd  , 
de  jaune,  éc  de  bleu  . avec  des  hautc^-chaiif^ 
fes  d'une  forme  particulière.  Un  Arlequin, 
qui  fauta  parmi  eux , & qui  dit  mille  boaf* 
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On  acttibue  aux  Peintres  du  Japon  un  goût  particulier  dans  lequel  on  ' 

prétend  qu’ils  excellent.  Leur  pinceau  eft  fort  délicat  -,  mais  ils  s'appliquent 
peu  aux  Portraits.  Ils  fe  bornent  aux  figures  d’oifeaux  , de  fleurs  , & d’au- 
tres produâions  de  la  n.ature.  C’efl  toujours  fur  de  fimplcs  feuilles  de  pa- 
pier qu'ils  les  tracent.  Elles  fc  vendent  quelquefois  jufqu’à  trois  & quatre 
mille  ccus  d'or.  Quoiqu’on  n’ait  jamais  vii  d’eux  , en  Europe  , que  des  Ou- 
vrages fort  grolfiets  , il  n’en  faut  pas  conclure  que  ce  récit  loit  exagéré , 
parce  qne  les  peintures  de  cette  perteckion  fe  conletvent  fort  foigneuferaent 
dans  les  Cabinets.  On  parle  de  leur  Mufique  avec  moins  dcloges.  Ils 
ont  peu  de  méthode  i & leurs  voix  , ni  leurs  inlkrumens,  ne  méritent  point 
d’attention. 

Ils  comuofent  beaucoup  de  Livres  , & leurs  Bibliothèques  font  nombreu-  ^ 

‘ . bUothciiiK<« 


fonncrics.  Cctcc  Scene  foc  terminée  par  deux 
Danfeurs , ea  habits  étrangers , qui  vinrent 
du  Jardin  en  danfanc. 

Scpciciac  Scène.  Une  Monwgnc  couverte 
de  Bambous  & de  Sapins , avec  douze  autres 
arbres  en  fleur  » chacun  de  diifcrencc  cIpCLC. 
Une  fuite  nainbreufc  de  gens  ir.ignifiquc- 
mcnc  vetus.  hnfuitc  deua  perfonnes  habiU 
lécs  de  bUnc  » & huic  autres  de  jaune,  dan< 
faut  & battant  des  cloclics.  Sept  autres  , qui 
fuccedereu;  , & qui  danlcrcnt  avec  des  pots 
de  âeurs  fut  la  icie. 

Huitième  Scène.  Le  train  pompeux  d'un 
Prince  voyageant  avec  fon  fils  , reprefeme 
fort  au  naturel  par  de  jeunes  Garçons. 

Neuvième  Scène.  Une  Maifon  verte  , au 
travers  & tout  autour  de  laquelle  danloicnc 
dix  jeunes  Garçons  , vêtus  de  robbes  noires 
chacun  , d'aWd , avec  deux  épées  , enfuite 
avec  des  fleu®  des  flcchcs , & des  piques.  Us 
dtoient  relevés  par  des  intermèdes  de  Bouf* 
fons.  Enfin  leurs  Valets  , portant  des  boëccs 
fur  leurs  épaules , eotrcmclcrcnt  leurs  fauts 
de  leurs  danfes  avec  celles  de  leurs  Maures. 

Dixiéme  Scène.  Un  Théâtre  placé  près 
d'une  colline  couverte  darbres.  Un  jeune 
homme  vèiu  de  noir  & de  jaune  parut  fur 
le  tlïcitre  , parla  , & joua  ua  rollc  qui  dura 
une  demie  heure  -,  tandis  Que  huit  autres  jeu- 
nes Garçons , eu  robbes  ne  difléxentes  cou- 
leurs , exécutèrent  une  danfc  | chacun  Icul 
d'aboid  , cnfuiic  avec  un  Compagnon  , SC. 
puis  TOUS  cnfcmblc.  Un  Sii^c , qui  fauta  de 
Li  colline  . vint  finir  la  Scène  par  divers  tours. 

Onzième  Scène.  Un  jeune  Sauieuc , fort 
bien  fait , devant  lequel  on  plaça  une  table  , 
en  forme  d échafiaur , avec  huit  marches  pour 
y monter , Sc  huit  de  l’autre  côte  pour  en 
defeendre.  On  mit  un  Bambou  creux  au  tra- 
vers de  récharfauc , Sc  une  porte  , qui  avoit 
un  trou  rond  d’cxiviioo  deux  empans  & demi 


de  diamètre.  Le  Sauteur  fîc  plufieurs  cours 
qui  furprirent  Kxmpfer.  Un  des  plus  éton- 
nans  fut  de  fauter , de  la  diilance  d environ 
trois  toifes , au  travers  du  trou  de  la  porte  , 
quoique  le  diamètre  du  trou  fut  beaucoup 
moins  grand  que  celui  du  chapeau  qu'il 
porcoit. 

Pouzieme  Scène.  Pluficiirs  machines  d’une 
grandeur  énorme , exaélement  femblables , en 
grandeur  & en  couleur,  à ce  qu’on  avoit  vou'* 
lu  repeefemer  •,  mais  toutes  d'une  matière  (i 
mince  • que  chacune  ctoit  portée  par  un  feul 
homme.  Outre  ce  fardeau , chaque  Porteuc 
avoir  un  grand  tambour , qui  lui  pcodoitpac 
devant , fur  lequel  d'autres  honvmes  frap- 
poiciit  avec  des  cloches.  Us  cravcrfcrenc  aind 
le  Théâtre  en  danfanc , mais  fans  pouvoir 
ûucer  bien  haut , parce  que  leur  fardeau  , 
quoique  (i  léger  par  fa  maiicre , étoit  ü lour<i 
Sc  II  incommode  par  fa  grandeur , qu'lis  fu" 
rent  obligés  plufieurs  fois  de  reprendre  haici* 
ne.  Ce  qu'ils  porcoient  fur  leur  dos , croit 
1**.  Un  Puits , avec  cous  les  inllrumcns  né- 
cdTaires  pour  éteindre  le  feu.  i*.  Une  grande 
cloche  d’Eglife , avec  toute  fa  charpente  , Sc 
un  dragon  dclfus , pour  ornement.  )*.  Une 
Monngne  couvene  de  neige  , avec  un  aigle 
au  (bmmet.  4*.  Un  canon  de  fonce  , de  vingt- 
quatre  livres  de  balle , avec  fon  afiiic  Sc  tour 
ion  traits,  f**.  Un  grand  coffre  de  Mer,  cm- 
p.icquccé  dans  douze  balles  de  paille,  à la 
maniéré  du  pays.  6^.  Uik  baleine  , dans  un 
baflin  de  grandeur  proportionnée.  7^.  Diver- 
fes  charges  de  coquillages  Sc  de  fruits , 5;c. 
Enfuite  , pose  former  le  contrarie , d'autres 
hommes  (uccédoient  avec  ce  qu'il  y a réeU 
Icmenc  de  plus  léger  ( ceiLà  dire  , l’un  avec 
un  fimple  coquillage  , l’aurrc'  avec  un  fruit , 
une  fleur,  une  plume,  Scc.  Kampfir,  ubi 
fuprà , page  14$,. 
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les.  Tous  CCS  Ouvrages  rcgarJciu  11  Morale,  I HiAoire , li  Religion  & li 
Médecine.  Leur  Hillotien  alfure  qu’ils  n’en  ont  aucun  de  Junfpruden- 
ce  (95),  quoiqu’il  leur  attribue  quelques  conllitutions  , en  petit  noinhte , 


(fSjC/iifiprJ.p.  177-  Cependant  le 
TtaduSeur  de  Kxmpret  nomme  le  S;**/- 
Mokac , qui  eft  un  Traitd  des  Loir  Japo- 
noifes , & le  Kiufai  . qui  traite  des  Coutu- 
mes civiles.  Kxmpfet  apporta  du  Japon  plu- 
Itcurs  Livres , dorïna  tu  Chevalier  Htns- 
Sloane.  Leurs  Titres  feront  une  Note  cu- 

rieufe.  , . . . 

I.  Nippoa-OJaiki.  Ce  font  les  Annales 
du  Japon  , qui  contiennent  l'origine  , les 
rennes , St  les  aillons  remarquables  des  £ra- 
pcKurs  , tlcpuis  Syn-Mu , julqu  à notre  tems. 

I.  Nippoa-Okaiifu  ; c'eft  à- dite  , mot 
pour  mot , premiers  traits  de  1 Hiftoirc  des 
{•randes  choies  du  Japon. 

J.  Tai-Fet-Ki.  CcU  l'Hilloite  d une  guer- 
re qui  dura  quarante  ans , entre  les  Maifons 
de  Fecki  St  de  Gendfi , 8t  qui  finit  p..r  l'citir- 
pation  de  la  première.  L'Ouvrage  entier  cil 
divifé  en  tiuatte-vingt  parties  , qu'on  relie 
d'ordinaire  en  quarante  volumes. 

4.  Fte-Mono-Guturi  ; ou  Difcouis  fur 
les  affaires  de  Fecki , qui  roule  fut  le  meme 
fuiet  que  le  ptf cèdent. 

t Ofuea-Mono-Gattari , ou  Difcours 
fur  les  alVaites  d’Olacca.  Ccll  rHîUoirc  de 
plufieurs  guerres  inteftincs  du  Japon.  ^ 

5.  Sintéiharaki  » ou  Simabaragafen  ; ceft- 
à-dirc,  Rclaaon  de  la  guerre  de  Simabara  , 
qui  contient  les  clîorts  de  trente,  fepe  nulle 
Chrétiens  « pour  (c  défendre  dans  une  For  • 
tcrclTe  de  ce  nom  , où  leur  dclltuéïion  totale 
acheva  celle  du  Chriftianifmc  au  Japon.  Cet 
Ouvrage  5c  le  précédent  ont  été  traduits  par 
Kxmpfcr  » Ôc  le*  Manulciiis  fout  dans  le 
même  lieu. 

7.  Sin-Ddi-Xi,  Hiftoire  des  Dieux 
du  Japon  , qui  y étoient  adous  ancicnuc- 

inent.  . • 1 

8.  Ttn-Sin-Ki.  HlAoite  particuUcre  de 
la  vie  & des  aèUons  héroïques  de  Ten-Sin  , 
qui  eft  le  chef  des  Sintos , Dieux  Japonois. 

9.  Nippon- Idfumi  , non  Kuni-Oojalijro  i 
c'eft-à  dire  , Guettes  des  Dieux , à Oojafijro , 
dans  la  Province  d'Idfuini. 

10.  Dai-Fanja-Firamii{^ , ou  Traité  des 
Dieux  adorés  par  la  Setlc  des  Budfoiftes. 

Il  & II.  Le  SHki-Moku  & le  Kiufat , 
deux  Livret  de  Jutifprudcnce  qu'on  a déjà 
nommes. 

IJ,  Soogjkf.  Ccd  un  Traité  qui  contient 
tes  piéccpie*  de  Morale  » enfeigués  5c  pra- 


tiqués par  les  ScutoUlcs  , Seéle  de  Philofo- 
phes  Japonois. 

fontsjo  Oin-Fiji ; c*e(l-à  dire  , mot 
pour  mot , Ouvrage  de  l'ombre  du  Ccrificr 
Japonois.  Ceft  un  Traité  de  l'art  de  gouver> 
ner  \ qu'Itakura  Suvono-Cami , ancien  Gou- 
verneur  de  Mcaco , eompofa , dans  fa  vieil* 
Iclfc  , à l'ombre  d’un  grand  Cerilîet  de  foo 
Jardin. 

ija  Tfure  Dfure  Joiijdano-Kenko  i Ou* 
vnge  de  Morale  d'un  Oflicicr  militaire , qui 
ernhYalTa  I.1  vie  MonafVique. 

i5.  fjku  Nin-Isju  , c'eft  à dire  > Vers 
de  cent  Poètes.  Cefl  un  Recueil  de  PoclIeSi 
de  la  Cour  Ecclclian^iqiie  de  Jcdo. 

17.  Kojogun.  Traité  du  Gouvernement  da 
Japon. 

18.  Nipponki.  Defeription  des  principal- 
lés  curiolitcs  du  Japon. 

19.  Sit7Î  Jolfu.  Defeription  gréographi* 
que  de  l'Empire  du  Japon.  C'ciF  d’apres  ce 
Livre»  que  Kxmpfer  a donné  celles  qu’on 
a rapportées  ici  fur  fou  témoignage. 

20.  Dclcriptioo  de  la  Cour  du  Dairi  «avec 
cent  habiliemcDS  dilFérens  des  pcrrouncs  qui 
la  compofent. 

21.  Jcdo'Kagami.  Defeription  de  U Cour 
de  Jcdo  , avec  une  liOe  de  tous  les  Officiers 
du  Cubofama  Sc  de  leurs  revenus. 

12.  Sikki  Chronique  Chin^fe  , qui  con- 
tient une  Defeription  des  prii^iauz  événe- 
mens  de  l'Hiftoire  de  la  Chine. 

2{.  Monntngojomi , c*elF  à-dire»  Alma- 
nac  pour  dix  mille  ans , qui  contient  un 
calcul  des  jours  heureux  ou  malheureux  * fui- 
vanc  l'influence  des  Signes  cclelFcs. 

i{.  Djîokiri.  C'clt  un  Alroanac,  Ceux 
du  Japon  ont  ordinairement  huit  pouces  de 
hauteur  5c  cinq  pieds  de  longueur. 

24.  Ofasjo.  Traité  des  Elémens»  des  Mon- 
des , des  Cieux  , des  EcoUcs  » des  Comètes , 
des  Météores  , 5cc. 

t$.  Kinmodfui,  Herbier  Japonois  » où 
Ton  trouve  les  figures  de  rres  de  cinq  cent 
Plantes  5c  Arbres  qui  croiiTent  au  Japon  » 
avec  leurs  noms  5c  leurs  ufages.  11  coniienc 
auflî  un  Livre  des  Quadrupèdes»  un  Livre 
des  Oifeaux  » 5c  deux  Livres  de  Poiflbns , de 
Coquillages  5c  d'InfcéFcs » avec  les  figures) 
un  Traité  d'Anatomie  » 5c  les  figures  des  par- 
ties du  corps  humain  ) on  Livre  de  Miné- 
raux , Pictics  follllcs^  Coraux  » 5cc.  > deux 
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dic-U  , mais  bien  faites  , & fidellcment  obfervécs , parce  que  la  moindre 
contravention  cft  punie  avec  rigueur.  _ _ du  Japom. 

Si  l’on  excepte  les  matières  de  Religion,  qui  exercent  continuellement  scîcntti ipic. 
les  Minidres , il  ne  patoit  pas  que  les  Japonois  cultivent  beaucoup  les  Scien- 
ces  fpcculatives.  Ils  Ibnt  peu  vetfcs  dans  ce  qui  concerne  les  Mathématiques , 
la  Ample  Métapliylique  , 6c  meme  la  l'hyfique.  Ils  ne  connoiflent  pas  mieux 
le  Ciel.  Leurs  Hpo<]ucs , leurs  Elcmens  , la  maniéré  dont  ils  partagent  les 
heures  , & dont  ils  conipteut  leurs  années , ne  donnent  pas  une  haute  idée 
de  leurs  combinaifons  6c  de  leurs  calculs. 

Ils  ont  trois  fones  d Epoques , dont  la  première  commence  avec  le  régné  Ca?cuii  iio 
de  Syn-Mu  , leur  piemiet  Empereur , 6c  précédé , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué,  l'Ere  Chrétienne  de  fix  cens  foixanic  ans.  Ils  ont  re^u  les  deux  au- 
tres des  Chinois.  L’une,  qui  fe  nomme  Nengo,  fut  inventée  â la  Chine, 
pour  mettre  plus  de  certitude  dans  la  Chronologie,  6c  fut  introduite  au  Ja- 
pon , fous  le  régné  du  trtnte-fixiéme  Oairi.  Elle  comprend  un  certain  nom- 
bre d’années , qui  eft  rarement  au-dclTus  de  vingt , 6c  très  fouvent  au-dclTous. 

C’eft  au  Dairi  à l’établir  , i lui  choilir  un  nom  6c  une  figure  , 6c  i la  faire 
cefler  pour  en  fubftituer  une  autre.  Il  la  datte  toujours  de  quelque  événe- 
ment remarquable  , tel  qu’un  changement  d’importance , dans  la  Religion 
ou  l’Etat , dont  elle  fert  à conferver  le  fouvenir.  Son  plus  grand  ufage  eft 
dans  les  Almanacs  , les  ordres  des  Princes , les  Proclamations , les  Jour- 
naux ôc  les  dattes  des  Lettres.  Elle  s’employe  aulli  dans  les  Livres  imprimés  , 
furtout  dans  ceux  qui  ont  rapport  à l’Hilfoite:  mais  on  y ajoute  l’année  cou- 
rante de  la  première  Epoque.  Le  nouveau  Nengo  commence  toujours  avec 
la  nouvelle  année , quoiqu’il  ait  été  fouvent  inliitué  plùlîeuts  mois  aupara- 
vant. Quelquefois  aulli , on  fe  lert  encore  du  Nengo  précédent , dans  le  titre 
des  Livres  6c  des  Ecrits  ; irrégularité  qui  vient , uiivant  la  conjeéhire  de 
Kxmpfer , ou  de  ce  que  les  Peuples  n’approuvent  point  la*  nouvelle  figure , 
ou  de  ce  que  dans  un  fi  grand  Empire  , elle  ne  peut  être  notifiée  tout  d’un 
coup.  L’autre  Epoque  Chinoife  , que  les  Japonois  ont  adoptée  , confifte  en 


Livres  des  habits  Japonois , & plus  de  qua- 
tre  cens  figures  d'outils  , d'armes  , & de 
meubles. 

aS.  KtnneUTJSoofo-Ki’Mokurokf , oa 
InftruClion  pour  les  Familles , qui  renferme 
tout  ce  qui  appartient  aux  befoins  de  la  vie. 

17.  Deux  Livres  concernant  l'ArchitcCIu- 
TC  , où  font  reprefentées  plulieurs  FoncrcITes , 
Tcmpleÿ,  Maifons  , Jardins  , grands  che- 
mins , Puits , dtc. 

aS.  Un  Traité  d'AgticuIiuie  , avec  les  fi- 
gures des  inftrumens  en  ufage  au  Japon. 

19.  Dod/uuki.  Livre  qui  contienc  divers 
Routiers , pour  Tufage  des  Voyageurs.  On 
y trouve  les  diftaoccs  des  Places , le  prix  des 
vivres  Sc  des  Voitures,  At  les  figures  de  plu- 
ficuts  Bâtimens  qu'on  rencontre  fur  les 
xoutes. 

)0.  Trois  Livres  de  Blaion  , qui  contien- 


nent les  Armoiries  du  Japon  , & celles  des 
Princes  At  des  Grands  de  l'Empire. 

)i.  Un  Dictionnaire,  qui  contient  cinq 
m'ille  caractères , At  pluficuts  Livres , qui  re- 
préfcnieni  divetfes  figures  des  caiaâcrcs  Ja- 
pooois  ftmpics  At  compofes. 

J a.  Une  Mappemonde  Japonoife  , large 
de  deux  pieds , At  longue  de  quatre  pieds 
trois  pouces.  Plulieurs  Cartes  du  Japon , qui 
ont  deux  pieds  trois  ponces  de  large , At  fiz 
pieds  At  demi  de  long.  Une  Carte  de  la  Chi- 
ne , divifee  en  Provinces. 

)].  Divers  Plans , tels  que  ceux  de  Jedo, 
de  Meaco  , de  Nangafaki , At  de  fon  Tet- 
titoirc , d'Ofacca , Aie. 

)4.  Cinquante  vues  de  plufieurs  Temples 
fameux , Qiàicaux , At  autres  Edifices  Ja- 
ponois. 
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Cycles  ou  Périodes,  de  foix.’.ntc  aimées,  qui  fe  forment  d'une  cembinaifon 
des  douze  Signes  cé-lefles  , avec  les  lettres  de  leurs  noms.  Les  caraéteres 
de  CCS  douze  Signes , combinés  cinq  tors  avec  ceux  des  dix  Elemens  , ou 
ces  dix  Elemens  llx  fois , avec  les  Signes  célelles , produifent  foixanic 
figures  compofées , ou  foixaiuc  carackercs , dont  chacun  fe  prend  pour  une 
année.  Apres  l’expiration  des  foixante  années  , un  nouveau  Cycle  commence. 
A l'aide  de  cette  Epoque,  les  Hilloites  & la  Chronologie  du  Japon  s’accor- 
dent toujours  avec  celles  de  la  Chine  , avec  cette  difiérence  que  les  Chinois 
marquent  non  - feulement  l’anné-e , mais  le  nombre  du  Cycle  , ce  qui  n’eft 
point  en  ufage  au  Japon.  Katmplct  obfetve  que  cette  diverfité  vient  peut- 
être  de  l’orgueil  des  Japonois  , qui  ne  veulent  pas  avoir  fans  cellè  , devant 
les  yeux , une  longue  luite  de  Cycles  Chinois , écoules  avant  l’origine  de 
leut  Monarchie. 

Les  douzes  Signes  célelles  , fuivant  les  Japonois,qui  les  nomment /««a, 
font;  i‘’.Nc,  ou  la  Souris , 1®.  Us,  le  Taureau  ; j®.  Terra, ouïe  Tigre; 
4“.  0\v,  ou  le  Lievre  ; 5".  Tats,  ou  le  Dr.igon;  £>“.  Mi , ou  le  Serpent; 
7“.  Uma  , ou  le  Cheval  ; 8“.  Tlitfufe,  ou  le  Mouton;  9®.  Jefai , ou  le 
Singe;  io“.  Totri,  ou  le  Coq  ; 11®.  In  , ou  le  Chien  ; ii“.  1,  ou  le  Verrat. 
Us  donnent  les  memes  noms , S;  dans  le  même  ordre  , aux  douze  heures 
du  jour  naturel  , & aux  douze  parties , dont  ils  compofent  chaque  heure  ; 
ce  qui  les  met  en  état  de  marquer  exaélcment , dans  leurs  Hilloires , non- 
feulement  quel  jour  , mais  à quelle  heure , Sc  même  à quelle  partie  de  l’heure 
un  fait  eft  arrivé.  Cependant  ce  Qu'ils  appellent  jour  , efl  l’efpace  de  tems 
qui  s’écoule  entre  le  Lever  du  Soleil  & fon  Coucher.  Ils  le  drvifent  en  fix 
parties  égales , comme  la  nuit  en  lix  autres  ; d’où  il  arrive  que , fuivant  la 
l'aifon  , les  heures  font  plus  longues  ou  plus  courtes. 

A l’égard  des  Elemens , ils  en  comptent  dix  , parce  que  ce  nombre  eft 
nécelfairc  pour  fahe  réfulter  fa  combinaifon  avec  les  Signes  céleftes  , dans  un 
Cycle  de  (oixante  années  ; mais  ils  n’’en  ont  proprement  que  cinq , qui  font 
le  Bois,  le  Feu,  la  Terre,  la  Mine  & l’Eau  , défignés  par  deux  fortes  de 
caraélercs  qui  les  doublent.  Le  commencement  de  leur  année  tombe  entre 
le  Solftice  d’Hyvet  & l’Equinoxe  du  l’rintems , vers  le  cinquième  jour  de 
Février.  Mais , comme  ils  font  d’une  fupetftition  exnêmc  à célébrer  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune , ils  commencent  ordinairement  l’année , pat  la  Lune  qui 
précédé  ou  qui  fuit  immédiatement  le  cinq  de  Février.  Leurs  mois  font 
Lunaires  ; mais  de  deux  en  deux , ou  de  trois  en  trois  ans , ils  ont  uns 
année  de  treize  Lunes  ; de  forte  qu’en  dix-neuf  années  communes , ils  en 
ont  fept  que  Kxmpfer  nomme  Billèxtiles  (96), 

Les  Marchands  Japionois  ont  une  Arithmétique  alTez  (impie , & qui  n’en 
eft  pas  moins  fùre.  Us  fe  fervent  d’une  table  , fur  laquelle  ils  placent  des 
bâtons  , furmontés  d’une  petite  boule , qui  leut  font  ttouver  tout  d’un  coup 
les  quatre  preuves  de  nos  opérations  ; à-peu-ptés  comme  les  Chinois , dçl- 
quels  il  y a beaucoup  d'apparence  qu’ils  ont  emprunté  cette  méthode. 

Les  Sçavans  du  Japon  font  les  Miniftres  de  la  Religion  du  Pays.  Us  font 
diargés  feuls  de  l’éducation  delà  JeunelTe  , qui  demeurent  chez  eux  jufqu’à 

(9«)  Kxmpfer,  Tome  I.  pages  S.4J  & piécéécDCCS j oa  le  Pete  CharIcToix  , d'après 
lui , piges  174  ô précédentes, 
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lâge  de  quatorze  ans.  Ces  Académies  font  en  grand  nombre.  On  lit , dans 
les  Lettres  de  Saint  François  Xavier , que , de  fon  tems , il  y en  avoir  quatre 
aux  environs  de  Meaco , dont  clucune  n’avoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
raille  Ecoliers,  & quelles  n’approchoient  pas  neanmoins  do  celle  de  Ban- 
doue , la  plus  nombreufe  de  l’Empire.  Les  Filles  font  élevées  de  même , 
dans  des  Communautés  de  leur  fexe. 

Audi  tôt  que  les  jeunes  gens  font  retournés  à la  Maifon  paternelle  , on 
les  forme  aux  exercices  de  leur  âge.  On  commence  alors  â leur  donner  des 
armes  ; & cette  cérémonie  , qui  e(l  une  vraie  fête  , fait  connoîire  que  la 
guerre  eft  la  paillon  dominante  de  leur  Nation.  Ils  fe  perfectionnent  bientôt 
dans  cette  Science.  Les  premiers  Européens , qui  leur  portèrent  des  armes  â 
feu , furent  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  ajiprirent  â s'en  fervir. 
Tout  Japonois  eft  né  foldat.  Ces  Infulaires  ne  font  véritablement  jaloux  que 
de  leurs  armes.  Ils  ne  les  quittent  que  pendant  le  fommeil  ; encote  les  mettent- 
ils  fur  le  chevet  de  leur  lit.  Ils  tirent  l’épee  à la  moindre  occafion , quoi- 
que rien  'ne  foit  plus  étroitement  défendu  dans  les  villes;  Ce  Réglement , 
auquel  on  tient  exaélement  la  main  , prévient  quantité  de  defordres. 

Les  fades  de  l'Empire  font  con^fes  dans  la  Cour  du  Dairi.  C'ed  l'oc- 
cupation des  Princes  &c  des  Princelles  du  fang  Impérial.  On  en  tire  des  copies , 
qui  ne  s'impriment  qu'aptes  un  certain  tems , & qui  fe  gardent  foigneu- 
lement  dans  le  Palais.  On  attribue  , à cette  réfetve  , le  filencc  des  Million- 
naires fur  l’ancienne  Hilloire  d’un  Pays , donc  ils  ne  pouvoient  douter  que 
les  différentes  révolutions  n’eullcnc  pû  faite  le  fujet  d’un  ouvrage  intétef- 
fant  (97). 

La  Médecine  eft  plus  en  honneur , au  Japon , que  la  Chirurgie.  Nos  'Voya- 
geurs ne  parlent  meme  d’aucun  Chirurgien  de  profelEon.  Mais  les  Médecins 
cmbralTent  toutes  les  parties  de  l'Art , qui  regarde  la  vie  5c  la  fanté  des  hommes. 
Ils  fe  font  fuivre  , par-tout , d’un  Valet , avec  une  calfette  qui  a douze  tiroirs , 
Sc  dans  chacun  defquels  ils  ont  cent  quarante-quatre  petits  fachets  d'herbes  5c 
de  drogues  , donc  ils  prennent  ce  qui  convient  à chaque  maladie.  Ils  excel- 
lent , commç  les  Chinois , dans  la  Science  du  poulx.  On  alTure  qu’après 
avoir  examiné , pend.ant  une  demie  heure  , le  poulx  d'un  Malade  , ils  con- 
noiftènt  les  caules  & cous  les  fymptômes  du  mal.  Ils  ne  font  pas  fatiguans 
par  la  multitude  des  remèdes  ; mais  on  ne  s’accommoderoit  point  de  leur 
méthode  en  Europe.  Ils  ne  tireni  jamais  de  fang  aux  Malades.  Ils  ne  leur 
donnent  rien  â manger  qui  foit  cuit , parce  qu’ils  fuppofenc  qu’un  eftomac 
alfoibli  ne  peut  rien  digeret  qui  ne  loit  dans  fon  état  naturel.  Ils  ne  leur 
refufent  rien  de  ce  qu’ils  demandent,  dans  l’opinion  que  la  nature,  toujours 
fige  , malgré  les  défordres  des  humeurs  , ne  déliré  rien  qui  puitle  lui  nuire. 
Leur  plus  grande  attention  eft  à prévenir  les  maladies  , par  l’ufage  fréquent 
* du  bain. 

Celle  qui  palîc  pour  la  plus  commune  au  Japon , eft  une  efpece  de  Co- 
lique , particulière  a cet  Empire.  Les  Etrangers  n’y  font  pas  moins  fujets  , 
lorfqu’ils  commencent  â boire  du  Sakki , liqueur  du  Pays  , qui  a la  conll- 
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(97)  CettJ  réflexion  eft  de  rHiftorîcn  du 
lapon.  Mais  elle  ruppofe quit  n y a de  fond 
i faire  que  fur  les  taivaios  de  U Coui  | 
/"«au  X, 


puiftiuc  la  Nation  en  a d’ailleurs  un  grand 
nombre. 

Eeee 


Coljtjoe  prti- 
culiere  »u  la- 
pim  t at{uiUca 
d'or  qu'un  em- 
ploie pour  U 
rir* 


Digitized  byCoogle 


5S5  histoire  generale 

— ftsnce  du  vin  d’Efpagne  , & qui  fe  faic  avec  du  riz.  Quelques  fymptômei 

nial.idic  relkmblent  beaucoup  à ceux  de  la  Pujfion  hilkrique.  Elle 
njcc  fou  vent  le  Main  Je  dans  la  crainte  d'ètce  fuficque.  Toute  la  region  du 
bas-ventre,  depuis  les  aines  jufqu'aux  côtes,  cft  ctuelleircnt  tiraillée;  & 
quelquefois  , après  de  longues  douleurs,  il  furvient  des  tiuncurs  dangeteu- 
les  en  divers  endroits  du  corps  , furtout  aux  tcUicuies  &c  aux  tondemens. 
La  méthode , qu’on  employé  courmuné-nicnt , jsour  la  guérifon  du  mal,  n’eft 
pas  moins  fmguliere  que  le  mal  même.  On  fe  fert  Oc  petites  aiguilles  d'oc 
ou  d’argent  fort  pur,  qu’on  enfonce  dans  la  chair,  de  la  profondeur  d’un 
demi  pouce  ; les  unes  avec  un  petit  marteau  , & d’autres  en  les  tournant 
comme  des  vis.  Cette  opération  fe  fait  fur  le  ventre  , à la  région  du  foie  ^ 
fc  demande  neuf  trous  en  trois  rangs,  à la  diftance  d'un  demi  pouce  l’un 
l'un  de  l'autre.  K.a.'mp!er,  qui  s'étend  beaucoup  fur  les  circonllances  de  la 
por.élion  (9S)  , rend  témoignage  que  les  douleurs  cèdent  prcfqu’aullî-tôt , 
comme  Ji  c était , dit-il  , par  enchantement.  L’art  de  dnnnet  aux  aiguilles  la 
trempe  & le  degré  de  dureté  qui  conviennent , eft  connu  de  peu  de  per- 
fonnes  , & faic  une  profellion  particulière,  qui  ne  peut  être  exercée  qu’avec 
des  Lettres  Patentes  de  rtmpercur. 

fimtini  c«if-  Les  Japonois  ont , pour  la  même  maladie,  & pour  quantité  d’autres , un 
uoininé  ^ Jtim  jij  fom  remonter  l'origine  à la  plus  haute  antiquité.  Il  n’clb 

pas  moins  eflimé  des  Chinois , & de  toutes  les  Nations  qui  font  en  com- 
merce avec  eux.  L’ufage  en  eft  fi  fréquent , que  l’applic.ation  s’en  faifant 
d’ordinaire  le  long  de  l’épine  du  dos  & des  deux  cêitcs , jufqu’aux  reins, 
il  n’y  a perfenne,  au  J.ipo»  , qui  n’ait  le  dos  cicattilé,  connue  s’il  avoir 

ncquoi  iirii  été  fouetté  cruellement.  Ce  Cauftique  fe  nomme  Moxa  (95).  C’eft  un  duvet 
«omfioK.  doux,  allez  femblable  .1  la  filadc  du  lin,  d'un  gris  cendré,  qui  prend  fea 
aifément , quoiqu’il  brûle  avec  lenteur , & qui  donne  une  chaleur  modérée.. 
11  fe  fait  de  feuilles  féchées , de  l’armoifc  ordinaire  à grandes  feuilles  , qu’on 
arrache  dans  la  jeuneirc  de  la  plante , & qu’on  expole  loitg  teins  au  grand 
air.  Sa  brûlure  fe  fait  à peine  fentir.  Elle  p.i(Iê  pour  un  remede  fi  certain 
& pour  un  préfervatif  fi  puilfant,  que  toute  la  N.ation  Japonoife  étant  per- 
fuadée  de  fi  vertu  , on  accorde  , aux  Malheureux  mêmes  qui  font  condam- 
nés à une  prifon  perpétuelle , la  permillion  de  fortir  une  lois  en  lix  mois ,. 
pour  fe  fiiic  appliquer  le  Moxa. 

T.u's  r-if«i  rt  Les  Japonois  diftinguent  trois  fortes  de  petites  Véroles  ; la  première  , qui 
peiuMïovlci.  refemblc  à celle  de  1 Europe;  & la  fécondé,  qui  ne  dnicre  p.-.s  de  ce  que 
nous  nommons  la  rougeole;  nia^s  la  troifiéme  eft  patticuliuc  au  Japon.  Elle 
confifte  dans  un  grand  nombre  de  puftul-es  aqueulcs  , qui  patoiirant  venir 
des  boilibns  froides , dont  l’ufigc  eft  commun  dans  ces  î.'les.  Mais  ces  trois 
maladies  lont  traitées  peu  fcrieuCmcnt.  Le  remède  oïdinaire  eft  d'envelop- 
per le  MMladc  d'un  drap  rouge.  Lorfquc  les  eiifa-.s  du  farg  Impéiial  en  font 
attaqués  , non-feulement  leur  lit  & leur  ch.tmbre  doivcî'.t  être  garnis  de  ronge  ; 
mais  ceux  qui  approchent  d’eux  doivent  être  en  habits  de  la  même  couleur. 

Amro^clani-  pgj  Mévhaiiinues  font  fort  cultivés  dans  toutes  les  l’arties  du  Japon. 

Ils  y font  venus  de  la  Chine  ; mais  fi  les  Japonois  n’ont  prclque  rien  iu- 

(08)  n.iiis  l’AppenHicc  ou  le  Supplément  & fuiv.-imes. 
klIHrAoiic  du  Japon  Tonie , III.  pages  174  (yÿj  Itidem.  pages  iJt  S:  fuivautes.. 
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venté  , ils  font  capables  de  donner  la  dernicre  perfedion  i tout  ce  qui  fort 
de  leurs  mains,  lis  excellent  clans  la  gravure , la  dorure  & la  cizelute.  Leur 
papier  l’emporte  beaucoup  fur  celui  des  Chinois  , tpi  n’ont  jamais  égalé 
non  plus  la  lînetTe  & la  propreté  des  étoiles  de  l'aililio  & do  Kamakura.  La 
porcelaine  du  Japon  ell  célébré  p.ar  fa  beauté.  Les  labtes  y font  d'une  trem- 
pe admirable.  Le  vernis  des  Japonois  eft  au-delliis  de  tous  les  autres , &:  ne 
s’applique  nulle  part  avec  tant  de  propreté.  Ils  furpallént  tous  les  Indiens 
dans  la  compolîtion  de  leurs  liqueurs  & dans  l’apprcr  des  viandes.  Mais  leur 
induftrie  Se  leur  application  éclatent  particuliérement  dans  la  culture  des 
terres  , dont  ils  ne  lailLent  p.rs  un  feul  pouce  inutile. 

On  n’a  repréfenté  jufq  l'ici  les  Japonois  que  par  les  dehors  Sc  par  des 
qualités  acquifes  , qui  ne  peuvent  fervit  à la  connoiirince  de  leur  caracLere. 
K.-empfer  déclare  plus  d’une  fois  qu’il  les  regarde  comme  une  Nation  fpiri- 
tuelle.  Mais , fuivant  l’obfetvation  de  leur  nouvel  1 lillorien  , c’eft  en  donnée 
une  idée  tore  imparfaite.  Ce  Voyageur  ne  s’ell  pas  étendu  fur  leur  portrait , 
^arce  qu’il  n’avoit  pas  vécu  alfez  ftimiliétemont  avec  eux  pour  les  connoître 
a fond.  Peut-être  a-t-il  étudié  les  productions  du  pays , avec  plus  de  foin  que 
les  Millionnaires.  11  fe  lait  honneur  d'avoir  trouvé  le  fectet  de  fouiller  dans 
leurs  Archives.  Il  a vù  les  Grands  comme  en  fpectaclc , c’elt-à-dire  , envi- 
ronnés de  tout  leur  faite.  Il  a traité  avec  des  Olticiers  publics  , avec  des 
facteurs  & des  Commis  ; mais  il  n’a  pu  pénétrer  dans  leur  coeur  , parce  que 
cette  étude  fuppofe  des  ouvertures  que  les  Japonois  ne  [leuvent  plus  avoir 
pour  les  Etrangers.  C'ell  donc  aux  anciens  Millionnaires  , à ceux  qui  ont 
mené  long-tcms  une  vie  pailiblc  au  Japon  , & qui  ont  appris  à connoître 
les  Habitans  dans  un  commerce  libre  , qu’il  faut  fe  fier  uniquement  de  la 
peinture  de  leur  caractère.  L’Miltoricn  que  je  cite  a pris  foin  de  recueillir , 
d.ans  ces  excellentes  fources , de  quoi  former  un  parallèle  des  Japonois  fie  des 
Chinois  , dont  je  crois  pouvoir  détacher  ici  ce  qui  reg.irde  les  premieis. 
Des  couleurs  lî  fidèles  fervitont  bien  mieux  , dit-il , à les  faire  connoître  , 
que  divers  traits  d'oppofition , de  leurs  mœurs  avec  les  nôtres  , qu’on  a ra- 
malfés  avec  affectation  , fie  d'où  l’on  a cru  pouvoir  conclure  qu’ils  dévoient 
être  appellés  nos  Antipodes  moraux.  ••  Prendre  le  blanc  pour  la  couleur  du 
» deuil , Sc  le  noir  pour  celle  qui  marque  la  joie  ; monter  à cheval  à droi- 
» te , pat  la  raifon  que  dans  une  aétion  fi  noble  il  ns  faut  point  appuyer 
w fut  le  pied  gauche  5 fe  revêtit  de  fes  habits  de  cérémonie  dans  la  Mai- 
f»  fon , fi£  les  quitter  quand  on  en  fort , ficc.  Ce  font  de  purs  ufages , qui 
. » n’ont  aucun  rapport  à la  minière  de  penfer , fie  qui  en  ont  encore  moins 
••  aux  fentimens  du  cœur,  d'où  réfulte  le  véritable  c.araCtcre  (i). 

L’honneur  elt  le  principe  fur  lequel  roulent  tous  les  mouvemens  des  Ja- 
pouois.  De  là  nalffent  la  plupart  de  leurs  vertus  fie  de  leurs  défauts.  Ils  font 
ouverts , droits , bons  amis  , fidclos  jufqu’au  prodige  , officieux , généreux  , 
prévenans , fans  attacheme  it  pour  les  richclles  ; ce  qui  leur  f.iit  regarder  le 
Commerce  comme  une  profeiîion  vile  : auili  n’y  a-t-il  point  de  Peuple  poli- 
cé , qui  fût  généralement  plus  pauvre  , mais  de  cette  pauvreté  , que  pro- 
duit  l’indépendance , que  la  vertu  tend  refpecfable  , 6c  qui  éleva  fi  fort  le* 
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premiers  Romains  au-deifus  des  autres  hommes.  On  ne  trouve , chez  fe 
commun  des  Japonois  , que  le  pur  nécellaire  ; tuais  tout  y cil  d’une  propre- 
té charmante  > Si  leur  vilaije  refpire  un  contentement  parfait  fit  un  fouve- 
rain  mépris  du  fuperrtu.  Toutes  les  richelfes  de  ce  puilfant  Etat  font  entre 
les  mains  des  Princes  fit  des  Grands  , qui  fçavent  s’en  faite  honneur.  La  ma- 
gnificence ne  va  nulle  part  plus  loin  ; fit  l’Hiftoiie  des  plus  opulentes  Mo- 
narchies n’ortie  rien  , en  ce  genre  , qui  foit  au-delTus  de  ce  qu’on  voit  au 
Japon.  Ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  , c’eft  que  le  Peuple  n’en  conçoit 
pas  d’envie.  S’il  arrive  même  qu’un  Seigneur , par  quelque  accident  funef- 
te  , ou  pour  s’etre  attiré  la  difgrace  du  Prince  , tombe  clans  l’indigence , il 
neft  ni  moins  fier  , ni  moins  rcfpeclé  que  dans  fa  plus  brillante  (ortune  ; 
fit  la  tniferc  ne  le  portera  point  à fe  mélaillei.  Le  point  d'honr.cur  efi  ega- 
lement vif  dans  toutes  les  conditions.  Un  homme  de  la  lie  ,du  Peuple  s’of- 
fenfe  de  quelque  terme  un  peu  moins  mefuré  , de  la  part  même  d'un  Sei- 
gneur , fit  fe  croit  en  droit  de  faire  éclater  fon  reircniimcnt  ; d’où  il  arrive, 
que  chacun  eft  fur  fes  gardes , fit  que  le  refpccl:  cft  mutuel  dans  toutes  les 
conditions.  Il  en  eft  de  même  de  la  grandeur  d’amc,  de  la  force  d’cfprit 
de  la  nobicllc  des  fentimens  du  zélé  pour  la  Patrie  , du  mépris  de  la  vio , 
fit  d’une  certaine  audace  que  tout  Ja[ionuis  porte  marquée  lur  fon  vifage 
fit  qui  l'excite  à tout  entreprendre  (1). 

Les  droits  de  l’amitié  ne  font  pas  moins  facrés  au  Japon  , que  ceux  de 
l’amour  conjug.al.  Un  Japonois  ne  connoit  point  de  périls , lorfqu'il  eft  que- 
ftion  de  détendre  ou  de  fervir  fon  ami.  Les  tortures  les  plus  cruelles  ne 
forceront  pas  un  Coupable  de  nommer  fes  Complices.  Qu’un  Inconnu  me- 
me fe  jette  entre  les  taras  de  quelqu’un  Si  le  prie  de  lui  conferver  la  vie  fie 
l’honneur  , celui  dont  on  implore  ainfi  la  protection  y employera  fon  fang 
fit  fon  bien  , fans  s’cmbarraller  des  fuites , ni  de  ce  que  la  femme  fit  fes 
enfans  peuvent  devenir.  Les  querelleurs,  les  médifans , les  grands  parleurs, 
font  au  Japon  dans  un  fouverain  mépris  ; ils  y palTcnt  pour  gens  fans  cou- 
rage , ou  qui  penfent  peu.  On  n’y  fouftre  point  les  jeux  de  hafard  , parce- 
qu’on  les  regarde  comme  un  trafic  fordide  fit  contraire  à l'honneur.  Dans, 
les  hommages  que  le  Japonois  rend  à fes  Dieux  , fit  dans  le  refpeél  qu’il 


( 1 ) L'Auteur  en  cire  des  exemples.  Un 
Gcncilliommc  du  Fin^o  avoit  une  femme 
d une  beauté  rare.  L'Empereur  le  fçue , &:  lut 
fîr  ôcer  la  vie.  Quelques  jouis  apics  , H fc 
fie  amener  Li  veuve , fie  voulue  rob!i(*cr  de 
demeurer  au  Palais.  Elle  parut  fenfiblc  à cet 
honneur } mais  elle  demanda  trente  jours  , 
pour  pleurer  (bn  mari , fie  la  permilEon  de 
fes  Parens.  L’Empereur  y confentit  , 
& voulut  être  du  fefiin.  En  fortam  de  t.nble  » 
Ja  Damcs'approclta  d’un  balcon  j & feignant 
de  s'y  appuyer,  elle  fe  piccipira  d'un  fort 
h.im  éta^c  où  la  letc  s’ccoit  celcbrée.— — Un 
Seigneur  devint  éperdiimcnt  amoureux  d'une 
fille  , qu'il  avoit  enlevée  à la  veuve  d’un  SoU 
dati  La  inerc,  appret..*nt  la  fortune  de  fa 
fille.,,  lui  écrivit  p^  obtuûc  d'cUc  quelque 


fecours  dans  fa  mifcrc.  Cet  écrit  fut  décou« 
vert  entre  les  mains  de  la  fille  »par  le  Sci* 
cneur  , ^ui  voulut  abfolument  le  lire.  Dans 
la  néceflué  de  découvrir  la  honte  de  fa  me* 
re  J e lc  prit  le  parti  d’avaller  le  billet,  mais 
avec  tant  de  précipitation , qu'elle  en  fut 
ctouifée.  Un  mouvement  de  jaloufic  porta  le 
Seigneur  à iui  faite  ouvrit  le  coder.  Il  fut 
infiruir  I fie  dans  fa  douleur,  U ne  trouva 
point  d'autre  foulagcmcnt  que  de.  faire  venir 
la  mcrc  , qu'il  cmretim  dans  l'abondance  juf* 
qu’à  fa  mort.- — Une  fcrvantc,qui  fe  crut 
deshonorée  d'avoir  donne  quelqite  fujec  de  rire.- 
à (es  dépens , fc  prit  le  fein  , (e  le  porta  , dit 
l'Auteur,  à la  bouche,  fc  l'arracha  avec  les 
dents , fie  mourut  fur  l'heure.  Hifioin 
Japon  ^ Tome  i}o  6* 


-Dign.  ed-by  Google 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I r.  589 

porte  à ceux  dont  le  caradcre  ou  le  rang  exige  de  la  foumilEon  , il  n’eft  pas 
aifé  de  juger  lequel  des  crois  grands  motils , de  la  Religion , du  naturel  Sc 
de  1 éducation , y a le  plus  de  part.  Il  en  faut  excepter  neanmoins  la  foumif- 
fion  pour  fes  Princes  , dans  laquelle  il  n’eft  retenu  ordinairement  que  pat 
1a  force  & la  crainte  ; mais  on  peut  dire  que  c’eft  bien  moins  la  faute  des 
Sujets  que  celle  des  Souverains , qui  prennent  des  airs  trop  faftueux  pour 
un  Peuple  naturellement  fier  & porté  à l’indépendance  , quoique  capable  de 
fléchir  par  raifon  , & de  s’en  faire  une  de  la  nécellicé. 

Cependant  la  meme  Nation  eft  remuante  , vindicative  à l’excès , pleine 
de  défiance  & d'ombrages.  Malgré  fa  vie  dure  & fa  férocité  n.aturelle , elle 
porte  fort  loin  la  dillolution,  ^iais  il  eft  facile  de  ramener  un  Japonois  de 
îès  égaremens.  Il  eft  vertueux  pat  fcnciment. 

Il  eft  naturellement  religieux  & docile.  Il  aime  la  vérité,  qui  le  condamne.- 
Il  convient  des  excès  qu’on  lui  fait  rcconnoîcrc.  11  veut  être  inftruic  de  fes 
obligations  6i  de  fes  defauts  ; & l’on  alfure  que  tous  les  gens  de  qualité  ont 
chez  eux  un  Domeftique  de  confiance , donc  l’unique  loin  eft  de  les  aver- 
tir de  leurs  fautes.  Enfin  , la  nuuvaifc  foi  eft  en  horreur  au  Japon  , &:  le 
niînfonge  le  plus  leger  y eft  puni  de  mort.  Chacun  y donne , â la  Religion , 
tout’  ce  qu’il  croit  devoir  aux  principes  de  celle  donc  il  fait  profellion  ; U 
ne  lui  manque  que  de  bien  prendre  fon  p.arti , petfonne  n’y  fait  fervit  la 
Religion  à fes  intérêts  ; &c  dans  ceux  memes,  qui  ne  croyant  pas  aux  Dieux 
du  pays  , ne  lailfenc  pas  de  leur  rendre  un  culte  extérieur , c’eft  amour  de 
l’ordre  , c’eft  crainte  de  feandalifer  le  Peuple  , auquel  ils  croient  ce  frein  né- 
celTâite.  On  n’a  pas  d’exemple  qu’un  Jjponois  ait  blafphêmé  fes  Dieux.  Ka-- 
temenc  on  l'entend  fc  plaindre.  Dans  les  plus  grands  revers  ils  confervcnc 
^rcfque  tous  une  fermeté  qui  tient  du  prodige.  Un  pere  condamne  fon  fils 
a la  mort  fans  changer  devifage,  & fans  celTer  néanmoins  de  paroître  pere. 
Les  exemples  en  font  fi  communs , qu’ils  ne  s’attirent  plus  d'attention.  Si 
quelqu’un  fçait  que  fon  ennemi  le  cherche,  il  affede  d’aller  fcul  dans  tous 
les  lieux  où  il  peut  le  rencontrer.  Il  traite  en  public  avec  lui  , il  en  parle 
bien  , il  lui  rend  fervice  ; mais  il  ne  perd  pas  nn  moment  de  vue  la  réfo- 
lution  de  s'en  vanger.  Si  l’occafion  lui  manque,  la  dette  palTë  à fon  fils;  Sc 
toutes  ces  précautions  ne  regardent  que  la  fùtcté  de  la  vengeance  , car  elle 
s’exerce  toujours  noblement.  Jamais  le  Japonois  n’eft  plus  à craindre  que 
lorfqu’il  eft  tranquille  & de  fang  froid. 

Il  s’eftime  infiniment , S:  fon  mépris  eft  fouverain  pour  lès  Etrangers  ;• 
non-feulcment  par  l’idée  qu’il  a de  fa  Nation  , mais  parce  qu’il  n'a  befoin 
de  perfonne  & qu’il  ne  craint  rien  , p.rs  même  la  mon , qu’il  femble  regar-' 
der  avec  une  g.'.yeté  féroce  , & qu’il  fe  donne  volontairement  pour  le  plus’ 
leger  fujet.  Le  peu  de  cas  qu’il  fait  de  fa  propre  vie  le  rend  cruel  à l’é- 
gard des  autres , fans  en  excepter  fes  proches  -,  duc  & inhumain  pour  les  foi-- 
blcs  & les  infirmes  ; léger  & inconftaiit  par  caprice  Sc  par  mépris.  On  l’a' 
nommé,  avec  alfez  de  raifon  , l’.^nglois  de  l’Alic.- 

Le  commerce  de  la  vie  eft  fort  aifé  au  Japon.  Les  manières  des  Japo- 
nois , leur  tour  d’efprit , un  certain  air  libre  & naturel  les  rendent  propres 
à la  fociété , & les  rapprochent  beaucoup  des  Nations  les  plus  polies  de  l’Eu-- 
n>p,e.  Katmpfcr  attribue à la  couforiniié  de  mœurs  Sc  de  caraâere , les  pro-- 
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grcs  furprenans  que  les  Portugais  firent  d’abord  dans  cet  Empire,  pour  l’a- 
vanrage  de  leur  Commerce.  11  fait  conlilK’t  cette  reireinblancc  dans  beau* 
coup  il’atli'oilitc  , Se  dans  un  mélange  agréable  de  çravitc  & d'cnpûment. 
D'adlciirson  voit,  dans  les  Lettres  des  premiers  Millionnaires  du  Japon,  que 
la  maniéré  dont  iis  ctoient  reçus  des  Crar.ds  &:  des  Petits  n’avoit  rien  d c- 
tranget  ni  de  gêné. 

Eiiiin  , pour  dernier  trait  , leur  Illftoncn  joint  la  bonté  du  naturel  à la 
no'oljdè  de  à l'élévation  de  leur  ctriir.  Les  ‘ieigiieurs , les  Peres  Si  les  Maris 
ont  droit  de  vie  & de  mort  fur  leurs  Valfaux  , leurs  Femmes  & leurs  En- 
fans.  Il  n'en  eft  pas  tout-à  fait  de  même  pour  leurs  Domelliques.  A la  vé- 
rité , comme  les  Nlaîtres  répondent  des  lautes  de  ceux  qui  les  fervent , iis 
ont  fur  eux  tant  d’autorité  , que  s’ils  les  tuent  dans  un  premier  mouvement 
de  colore  , il  leur  fufiir  , pour  être  abfous  , do  prouver  la  jullice  de  leur 
cm;>ortem;nt.  Cependant  c’ell  bien  moins  la  crainte  que  l’amour  , qui  re- 
tient chacun  dans  le  devoir.  Les  fentimens  du  cœur , dans  ces  Infulaircs  , 
font  tout  à la  fois  fi  nobles  & fi  tendres  , que  Saint  François  Xavier  n’en 
parloir  qu’.rvec  admiration.  « Je  ne  fçaurois  finir  , dit-il  dans  une  de  fes 
••  Lettres,  lorfque  je  parle  des  Japonois,  qui  font  vc.'itablemcnt  les  délices 
•*  de  mon  cœur.  Scs  fucceflèurs  ont  tenu  le  même  langage.  Lfn  de  ces  an- 
ciens Apôtres  nous  apprend  que  les  nouveaux  Chrétiens  ctoient  extrêmement 
fer.libles  aux  moindres  témoignages  d’amitic  ; que  les  plus  pauvres , après 
avoir  travaillé  pour  eux  tout  un  jour  , étoient  tranfporiés  ac  joye  s’il  les 
voyoient  contons  ; qu’au  contraire  ils  étoient  affligés  des  plus  fimples  mar- 
ques de  froideur  & d’indiftércnce  ; enfin  , que  de  légers  olfices  , rendus  à 
des  Parriculiers  , attiroient  fouvent  , aux  Millionnaires  , des  remercimens  de 
la  part  même  des  Magiftrats  Payens.  On  ajoute  qu’un  fi  beau  fond  s’enri- 
chit encore  par  l’excellence  de  la  culture.  Le  foin  des  jsercs  & des  mères 
pour  l'éducation  de  leurs  enfans  , & Fex.iftitude  des  Pretres  pour  inlltuire 
les  Peuples  des  principes  de  la  Religion  &:  de  la  Morale , ne  peuvent  aller 
plus  loin  , & n'ont  rien  d'égal  que  l’amour , le  refpccV  Si  la  foumifflon  des 
cnf.ins  pour  les  Auteurs  de  la  naillancc  . & que  la  vénération  des  Peuples 
pour  les  Miniftres  des  Dieux.  La  Foi  Chrétienne  avoir  perkûionnc  de  fi 
vertueux  fentimens  (}). 


( J ) Le  Pcrc  <1c  Civirlevoix  rapporte  un 
fait  trouve  , dit  il  > dm$  un  Mcnioire 
(le  l’anivie  1604,3c  don:  l'Auteur  avoit  été 
temoiti  oailairc.  Une  femiriC  cto’t  tclU'c 
veuve  avec  iroi^  3c  ne  fubiiiloit 

que  de  leur  travail.  MaA  comme  ils  ne  poii< 
voient  aîLx  pour  entretenir  toute  I.i 

famille  s ils  prirent  une  étrange  rcfolution  , 
dans  11  fente  vue  de  mettre  leur  mcic  à Ton 
aile-  <^n  avoir  public  ► depuis  peu  , ‘iiicqui- 
co”.»]uc  livrcroi:  un  Voleur  à la  Jullice  recc- 
vroit  UTîC  ri»mmc  aircz  confidcrabîc.  lUcon. 
vinrent  cnc-  c’-ii  <]j*nn  des  trois  p-ilfcroit 
pour  Voleur»  Sc  cjuc  les  deux  autres  le  me* 
ncro'cm  au  Juue.  Ik  tirèrent  au  foit  « <^*ci 
fut  le  plus  jeune.  Scs  ficics  le  lient 


(c  cond-'ifcnt  comme  un  Criminel.  Le 
M.ipf^iac  l'interroge.  Il  répond  r)u'il  a vo- 
le On  le  jette  en  prifon  ; & ceux  qui  l'ont 
livré  touciicnc  la  fomme  piomilc  Leur  cœur 
s'attcmlnlf.'.itt  alors  fur  le  dantrer  d’une  lî 
chcic  vitlimc  , iU  trouvent  le  inoicn  d'entrer 
dans  la  piilbn  , & ne  fe  croyant  vus  de  per- 
fonne , ils  s'abandonnent  à toute  leur  ten- 
dtclle.  Un  Oificicr  , ouc  le  kifard  rendit  lé» 
inoiti  de  leurs  cmbrad'cirens  3c  de  IcinsUr* 
mes , fut  extrêmement  forpris  de  ce  fpeoia- 
c!e.  Il  frit  fuivre  îc<  drnx  l'clarcurs,  avec 
oid:c  d’écbircir  un  fait  fi  lingul'cr.  On  lui 
rapporte  que  les  deux  jemics  gens  croient 
entres  dans  une  M.^ifon,  Se  qu'on  Icuravoit 
emeudu  fitiic  le  lècit  de  Icui  avantuceàuue 
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Avec  un  caraûere  fi  aimable  , il  n’eft  pas  furprenant  q.ie  les  Japonois  foicnt  " , 

fort  fcnfibles  aix  plaiftrs  de  la  fücictc.  Ils  fe  donnent  mutuclicment  à man- 
ger,  avec  une  lotte  de  magniticciKC , qui  ne  préjudicie  pointa  la  fobritté.  Ai>.cm..-.j  êc 
Ccqu'il  y a d'incommode  dans  leurs  feltins  , celi  un  céicmcnial  qui  ne  finit 
point  ; mais  il  s’exerce  avec  autant  d'ordre  que  de  pioiycic.  Dans  un  grand 
nombre  de  Domeftiqiies , on  n’entend  pas  une  parole , & l'on  ne  remarque 
pas  la  moindre  confufion.  Les  plats  font  ornes  de  tuKir.s  de  foie.  On  ne 
l'crt  pas  un  oifeau  qui  n’ait  le  bec  Sc  les  pattes  dorées.  Tout  le  refte  eft  orné 
à proportion.  La  fête  eft  ordinairement  accomp.agnce  tîe  mufique.  En  un 
mot , il  ne  manque  rien  à la  fatisLiction  des  yeux  6c  tles  otcilles  -,  mais  on 
a dû  remarquer  , dans  le  Journal  de  K.a’inpter  (4 J , qu’il  n’y  a point  d’excès 
à craindre  du  côté  de  la  bonne  chere. 

L’Hiftotien , dont  j’emprunte  la  pliipart  de  ess  traits , ajoute , avec  ccm- 
laifancc  , que  ce  qui  relcs’e , dans  les  Japonois , l’éclat  d un  li  grand  ncmi- 
irc  de  qualité  diftincuccs , ceft  un  feniiiiicnt  de  Religion  qui  r.ait  .avec  ''“C,'"' 
eux  > dont  la  vivacité  lurpâlle  lopinion  quon  peut  icn  tonner.  On  a du  iiîc#. 
long-tems , à cette  heuteufe  difpolition  , les  merveilleux  prcgièsdu  Cliriftia- 
nifme  dans  leurs  Ifles.  Elle  y a fait  autant  de  Saints  que  de  Chrétiens.  Leur 
grandeur  d’amc  6c  le  mépris  qu’ils  loin  de  la  vie  , avoient  fait  prendre , à 
leur  zélé  pour  la  Foi , un  caractère  héroïque , dont  les  traits  ne  s’cfiaiciont 
jamais  dans  les  Faites  de  l’Eglife.  En  cfiet  ces  deux  qualités  les  éleveront  tou- 
jours au  dclfus  de  routes  les  autres  Nations  de  l’/'.lie.  Leurs  Hiftoircs  font 
remplies  d’evénemens  qui  nous  tetracent  les  plus  grandes  aérions  des  Ko- 


i 


te  C3rafl<r6 

rtei  J.ij'CTVfij  J 
(onictiij^  ttix 


femme , qui  émit  leur  mcrc  ; quâ  Cette  nou- 
velle clic  avoic  jette  des  ciis  Unicnttibles  » te 
qu'elle  avoit  oréoniié  à fes  entans  de  icpor- 
ter  la  fc-^nmc  quils  avoicut  rc^iic , en  rro- 
tcflant  cuMIc  aimoit  mieux  m<'i;rir  de  uiin 
que  de  prolonger  jouis  am  dépens  de  ceux 
<lc  Ion  iils.  le  Ji:zc  infoimé  , cgnçoit  au- 
tant de  pitié  que  d'.»dindai;on.  li  t.iic  venir 
fiîn  l’uronnicr , il  recommence  les  iiucrro^a- 
tions  •,  & Icitüutan:  ferme  à Ce  reconr.oitre 
coupa’''lc  , U lut  déclare  erfa  qu*il  n’ipnoïc 
rien  Apres  avoir  tout  éclairci , il  icmbrairc 
rendrcmèiu,  il  fc  i».vc  dVllcr  faire  fan  rap- 
pove  au  Cubofama,  qui  clianué  d'une  action 
li  héu>i.pic,  voulut  voiries  rrcis  ficrcs.les 
coniMa  de  carclVes , anilr,ni  nu  plus  jeune 
qnin/c  cens  écus  de  rente,  & cinq  certs  à 
cliacun  des  deux  autres.  I-iijîoire  eu  Jj/on  ^ 
Toute  /.  /'«ce  I4Î- 

Le  pr  iiu  d'honneur  ne  porte  pas  ce  Peu- 
ple à des  aillons  moins  cxirjorJmar.es. 
K.rmnfcr  raconte  que  deux  (îcnriUljommes- 
s’écant  rencontre;  for  un  cfc-^ner  du  Palais 
ïmpéiial  , leurs  épées  Ce  fiotT-Tciir  runc 
courre  l'aurre  Celui  qui  dclccndoit  s’c>l:vi»^a 
de  ccr  accident.  L’au’rc  s’excn  a , en  protef- 
rant  que  c'éroii  l’ertcc  du  ha'ard.  11  ajoura 
i|uc  le  malheur  aptes  tout  tr’ecoit  pas  grabd 


CMC  ce  n’croic  qu:  deux  épées  qui  s’ctoîcnt 
touchées,  & que  rime  valoir  bien  l'autre  Je 
vais'  vous  faite  voir,  rcpii:  le  pjcmier  , U 
dillércncc  qu'tl  y a de  I'udc  à l'autre  \ !c 
fur  le  champ , ii  tire  frn  poi‘j;naid  ISc  s’cni 
ouvre  le  ventre,  l e fecoui  , fans  tcpliqtic  , 
monte  en  diligence  pour  fetvir  (ui  la  table 
de  I Lmpcrcur  , un  plat  qu'il  icnoit  en  matn 
ic^ient  cn^jirc  j îc  t'.ouvant  fon  Advrriairç 
qui  cvpiroir  , il  lui  dit  qu’il  l'.iuroit  ptévçnu,. 
s i!  n’w.'ic  p5«  cré  occiq  c du ’rctvke  du  Prin- 
ce, m-iis  qu'il  le  ft.îvroit  de  pr-'s  , pour  lui- 
frirc  voir  que  fon  épée  valoir  bitn  la  ficnne.' 
/.ulliroc  , îl  fè  ftndir  le  vcmrc,  & tomba’ 
niuît.  Le  Pcrc  de  Chaikvoix  ii'ofe  décider  s'il 
y a plus  de  fureur  dans  cette  «vbon , qucd.ms* 
ctlic  de  deux  tiiropétm  , qui  fc  co’jpcni  la 
gorge  en  duel.  page  14^. 

(4)  On  a vu  , dans  le  Journal  de  Ka-mp-- 
fer,  qu'à  Fingo,  petite  ville  de  la  Province.' 
de  Scîx  , un  Japonois  Pc  tir  c’tfircr  fous  IcS' 
fondemens  d’un  Ouvraqe  public  , qui  avoif 
été  rcavetré  pîu'icurs  fois  p.ir  des  orrges,. 
pour  .ippaifcr  les  Dieux,  à la  colère  dcùpicis 
on  amibuoit  les  oblLiclcs  Qwclqnes  Auteurs* 
en  comptent  trente  , qui  lé  dévoucrcoi  dans» 
cer.c  occaiioo*' 


Digitized  by  C^ogle 


DxSCXU'TION 

DU  Japon. 

Il  ntf  nuit  |Kpinc 
& tcpuj  I nun 
p.as  )uc  leur 
puuretncrticttt* 


Vi  Icf. 


riace  & Po- 
teaux lcrvcnc 
h U pubücaiioa 
des  urdckS. 


59.'  HISTOIRE  GENERALE 

inaiiis.  Ils  ont  eu  leurs  Dcciiis,  leurs  Sevolas,  Si  leurs  Coclés.  Des  hom- 
mes qui  portent  Ci  loin  le  mépris  de  la  vie  , font  capables  de  tout  ofer  i 
& de-là  vient  aulll  racharnement  qui  paroît  dans  toutes  leurs  guerres.  Ce- 
pendant on  n'en  doit  pas  conclure,  avec  plulleuts  de  nos  Ecrivains,  que 
leur  Empire  ell  aufli,  agite  que  la  mer  qui  l’environne.  Il  dl  vrai,  fuivanc 
la  remarque  de  leur  Hittoricn  , qu’à  juger  de  leurs  difpolitions  par  ce  qui 
s’y  cil  pâlie  depuis  la  fin  du  feiziéme  fiécle  jufqiies  vers  le  milieu  du  fuivant , 
on  pourroit  croire  que , fi  leur  genie  belliqueux  les  a toujours  garantis  d'une 
Domination  étrangère  (5) , les  défauts  de  leur  Gouvernement  expofent  l’Etat 
à de  continuelles  révolutions.  Mais  vouloir  inféret , de  ce  qui  eft  arrivé  fous 
deux  ou  trois  règnes,  que  le  Japon  eft  mal  gouverné  , ce  feroit  prétendre, 
comme  s’exprime  le  même  Hiftorien  , qu'un  homme  n’eft  pas  d’une  bonne 
conftitution , parce  qu’il  a elfuié  une  longue  Si  làcheufe  maladie.  Mais  , 
quand  il  y autoit  quelque  défaut  dans  la  forme  de  leur  Gouvernement , il 
ne  fçauroit  être  reproché  à ceux  qui  s’y  trouvent  alfujettis  ; & les  défordres 
qu’il  a caufes  ne  tombent  point  lur  une  Nation  , dont  une  des  principales 
vertus  eft  la  foumillron  Si  la  fidélité  pour  fes  Maîtres. 

§ V I. 

ya//es  , Bourgs , Villages  , Châteaux  , Jardins  , Chemins  , 
Voitures  & Bâteaux  du  Japon. 

La  plupart  des  Villes  du  Japon  font  bien  bâties  & fort  peuplées.  On  en 
compte , fuivant  K.-empfer , jufqu’à  treize  mille , dont  il  eut  l’occafion 
de  voir  trente-trois  dans  fon  Voyage  à la  Cour.  Les  rues  en  font  généralement 
régulières.  Elles  s’étendent  en  droite  ligne  & fe  coupent  à angles  droits. 
Chaque  Ville  n’a  que  deux  portes , qui  ne  font  pas  plus  remarquables  pat 
leur  beauté , que  celles  qui  font  au  bout  de  chaque  rue , Si  qu’on  ferme 
régulièrement  toutes  les  nuits  , mais  aux  deux  côtés  defquellcs  on  éleve , 
quelquefois , pour  l’ornement , des  pans  de  muraille  , qui  ne  s’étendent  pas 
bien  loin.  D.ans  les  grandes  Villes  , Si  dans  celles  qui  font  la  réfidence  de 
quelque  Prince , ces  deux  portes  font  plus  ornées  , mieux  entretenues  ,&  foi- 
gneui’etncnt  gardées.  Le  relie  eft  ordinairement  tout  ouvert , ou  quelquefois 
ceint  d’une  haie  ou  d'un  folfé.  Les  Villes  frontières  du  Domaine  Impérial 
ne  font  guéres  mieux  fortifiées  que  les  autres  ; mais  dans  les  palTâges  étroits 
qui  y condmfent , Si  qu’il  eft  difficile  d’éviter  , elles  font  défendues  par  de 
bonnes  portes , avec  une  Garde  nombreufe , qui  n’y  laiilc  entrer  perfonne 
fans  examen  (6). 

Toutes  les  Villes  ont  une  Place  fermée  de  grilles,  qui  fe  nomme  Fuda- 
noifiufi  , d’où  l’on  annonce,  au  Peuple  , la  Folontè  fuprtme  , comme  les  Ja- 

(t)  Les  Annales  du  Japon  racontent  deux 
tentatives  des  Taitarcs  fur  cet  Empire  ; Sc 
M.arc  Pol , qui  émit  alors  à la  Cour  de  la 
Chine . en  parle  aulii  dans  fes  Relations.  Elles 
n'eureiic  aucun  fticc-s.  Les  Japonois  feroient 


plus  capables  de  faire  des  Conquêtes , s'ils 
n'êtoicnt  perfiudês  qu'elles  fetoiem  nuifiblcs 
à leur  repos. 

(f)  Katmpfer , Tome  II.  pages  xio,  an. 
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ponols  s’exprimonc , c eft-à-dire,  les  Edits  & les  Ordres  particuliers  de  l’Em- 
pereur. C’eft  le  Seigneur  , ou  le  Gouverneur  de  la  Province , qui  les  lait 
publier  en  Ton  propre  nom  ; & pour  l’inllruâion  des  Pallàns , ils  lune  écrits 
en  gros  caractères  fur  une  planche  quarree  , longue  d’un  pied  ou  deux  , 
attachée  au  - ddFus  d'un  Poteau , qui  a pout  le  moins  deux  toifes  de  hau- 
teur. Les  principales  de  ces  planches  contiennent  l’E  lit  qui  regarde  le  Chri- 
ftianifme  : mais , comme  les  Seigneurs  y placent  aulli  leurs  propres  Ordres  , 
le  nombre  en  ell  quelquctois  li  grand , qu'il  cft  prcfqu'impollible  de  les  voir , 
& de  les  lire  cous.  On  place  quclquetois , fur  le  i’oreau , des  pièces  de  nion- 
noic  , qui  doivent  être  la  rccompenfe  de  ceux  qui  donneront  des  lumières 
fur  ce  qu’on  veut  découvrir.  On  trouve  de  ces  Poteaux  , jufquts  dans  les  vil- 
Lages  8c  fut  les  grandes  toutes. 

Les  Maifons  cîis  P.articuliers , dans  les  Villes,  ne  doivent  point  avoir  plus 
de  fix  toifes  de  hauteur  & rarement  font-elles  fi  hautes , à moins  qu’on 
n’en  veuille  faire  des  Magalins.  Les  Palais  mêmes  des  Empereurs  n’ont  qu’un 
étage,  quoiqu’on  en  voie  quelquefois  deux , aux  Maifor.s  particulières.  C’eft 
la  crainte  des  tremblemens  de  terre , alfez  fréquens  au  Japon , qui  alTujcttit 
les  Habitans  à cette  méthode.  Mais , lî  ces  Edilices  ne  peuvent  ctte  comparés 
aux  nôtres  , pour  la  folidité , ni  pour  l’élévation  , ils  ne  leur  cèdent  rien 
pour  la  commodité  ni  pour  l’agrément.  Ptcfque  toutes  les  Maifons  du  JajKîn 
font  bâties  de  bois.  Le  premier  plan  , ou  le  rez  de  chaullce , efl  élevé  de  quarte 
ou  cinq  pieds,  pour  le  garantit  de  l'iiumiiiité.  11  ne  p.aro'it  pas  que  l'iifage 
des  caves  y fait  connu.  K.cmpter  a déjà  fait  remarquer  que , pour  précau- 
tion contre  le  feu  , cluqiie  Maifon  doit  avoir  un  endroit  féparé , & ferme 
d'un  mut  de  maçonnerie,  où  l'on  renferme  ce  qu’on  a de  plus  précieux. 
Les  aurres  murailles  font  ilc  planches  , 8c  couvertes  de  grolfes  nattes , qui 
font  jointes  avec  beaucoup  d’.ut. 

Les  Maifons  des  perfonnes  de  diftincfioii  font  divifées  en  deux  appatte- 
mensj  l'un  pour  les  femmes  , qui  ne  fc  montre  que  rarement  ; l'autre  ou- 
vert , pour  les  ufiges  communs  de  la  vie  £c  de  lafxicté.  La  plus  belle  porce- 
laine, cesC.ibinets , ces  cotircs  C renommés,  ne  lervent  point  dans  les  Salles 
où  tout  le  monde  eft  reçu.  On  les  tient  d-ins  des  lieux  plus  fùrs  ; & le  relie 
de  la  Maifoai  eU  orné  de  porcelaines  communes , de  pots  pleins  de  thé,  de 
peintures , d'armes  8c  d’armoiries.  Le  plancher  elf  couvert  de  nattes  doubles 
& bien  rembourrées , dont  les  bordures  font  des  franges  8c  des  broderies. 
Chaque  natte,  fuivant  la  Loi,  doit  avoir  une  toife  de  longueur,  fur  une 
demie  de  largeur.  La  grandeur  d’une  chambre , comme  on  l’a  déjà  fait  ob- 
fetver,  fe  raefurc  par  le  nombre  des  nattes. 

Les  deux  appartemens, qui  divifent  le  corps  de  la  Maifon,  font  compofes 
de  plufîeurs  chambres , féparées , comme  on  l’a  vû  dans  le  Palais  même  de 
l’Empereur , par  de  fiiuplcs  cloifons  , ou  plutôt  par  des  efpeces  de  paravents , 
qu’on  peur  avancer  ou  reculer , pour  élargir  les  chambres , ou  les  rétrécir  , 
fuiv.int  le  befoin.  Dans  les  Mailons  les  plus  magnifiques , les  cloifons  Sc  les 
portes  des  chambres  font  couvertes  de  papier  ; mais  il  e(l  orné  de  fleurs 
o’or  ou  d’argent , quelquef lis  de  peintures  , dont  le  platfond  eft  toujours 
embelli.  Il  n'y  a pas  un  coin  qui  n’olfce  quelque  chofe  de  riant.  A la  vé- 
citc,  tous  ces  agremens  coûtent  peu}  8c  l'on  n'y  employé  que  des  matériaux 
Tome  X.  F f f f 
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■ ■—  communs.  Cependant  on  obfervc  qu’ils  contribuent , autant  que  la  polïtion 

^du'TÀpon  ” appartemens , à rendre  les  Maifons  fort  faines.  Premièrement , tout  eft 
de  fapin  & de  cedte.  En  fécond  lieu  , les  fenécres  font  tellement  ouvertes  » 
qu'en  faifant  changer  de  place  aux  cloifons , on  donne  à l'air  un  palTage  libre. 
Le  toit , qu’on  couvre  de  planches  ou  de  bardeau  , eft  foutenu  par  de  groffes. 
poutres  ; Sc  fi  la  Maifon  a deux  étages , le  fécond  eft  toujours  bâti  plus  foli- 
dement  que  le  premier.  L'expérience  a tait  connoître  qu’un  Edifice  en  réfifte 
mieux  aux  tremblcmens  de  terre.  Les  dehors  n’ont  rien  d'agréable  pour  la 
conftruéfion  mais  les  planches  , qui  forment  les  murailles , font  enduites 
d’une  terre  gralTe  & de  pluficurs  couches  de  vernis.  Les  toits  memes  en  font 
couverts.  Ce  vernis  eft  relevé  de  dorures  Sc  de  peintures.  Les  fenêtres  font 
chargées  de  pots  de  fleurs;  & l’on  y fupplée  par  des  Heurs  artificielles,  lorf- 
que  la  nature  en  retufe  d'autres.  Dans  l'iniérieur  , le  vernis  n’eft  pas  plus 
épargne.  Les  portes,  les  poteaux,  une  galerie,  qui  régné  ordinairement  fut 
le  derrière  de  chaque  Maifon,  & d’où  l’on  defeend  dans  le  jardin  , en  font 
revêtues;  & fi  le  bois  eft  fi  beau  qu’on  n’en  veuille  pas  caciter  les  veines  & 
les  nuances,  on  fe  contente  d’une  couche  legere  & d'un  vernis  tranfparcnt. 
On  ne  trouve , dans  les  chambres , ni  bancs,  ni  chaifes.  L’ufage  , au  japon  , 
comme  dans  tout  le  refte  de  l'AlIe  , eft  de-  s'afièoir  à tercc  ; & , pour  ménager 
les  nattes , on  quitte , en  entrant  dans  la  Maifon , les  fandales , qui  font  la 
chaulfurc  du  pays.  Ces  memes  nattes  fervent  de  lit  pour  le  fomiueil , avec 
une  machine  de  bois  qui  tient  lieu  d'oreiller.  Mais  les  perfonnes  aifées  y 
étendent  un  riche  tapis.  L’oreiller  eft  un  petit  coft're,  de  forme  à-peu-ptès. 
cubique , compofé  de  fix  petits  ais , joints  fort  proprement  & vernifTés.  La 
plupart  des  autres  uftencilcs  font  d'un  bois  mince  , revêtu  d’un  vernis  épais  , 
donc  la  couleur  eft  un  rouge  foncé.  Les  fçnêrres  font  de  papier,  avec  des 
volets  de  bois  en  dedans  À:  en  dehors  ; mais  on  ne  les  ferme  que  la  nuit  » 
& jamais  ils  ne  paroiffent  pendant  le  jour.  Leur  unique  ufage  eft  de  fermer 
la  Maifon , du  côté  de  la  cour  & de  la  galerie. 

otntment  Salle  , où  l’on  reçoit  compagnie  , a toujours  une  grande  armoire  vis- 

a- VIS  la  porter  ôc  c eu  contre  cetee  armoire  » ciuon  place  les  perlonnes  aune 
on  revoir  la  vifite.  A côté  eft  un  buffet  , fur  lequel  on  mec  quelques  Livres 
qui  craicent  de  Religion.  La  porte  eft  accompagnée  d'un  balcon  , par  lequel , 
ians  fe  lever  du  lieu  où  l’on  eft  alTis , la  vue  donne  fur  la  campagne  , ou 
fur  la  rue , ou  fur  le  jardin.  Comme  les  cheminées  ne  font  pas  en  ufage 
au  Japon  , on  ménage , fous  le  plancher  des  plus  grandes  chambres  , un  trou 
quarte  Sc  muré , qu'on  remplir  de  charbons  allumés  , ou  de  cendre  cliaudc  , 
& qui  donne  une  chaleur  fuffifiinte.  Quelquefois  on  met , fur  ce  foicr , une 
table  balle , qu’on  couvre  d'un  tapus  , fur  lequel  on  fe  tient  allis  dans  le 
grand  froid.  Si  la  chambre  n’a  point  de  foiet , on  y fupplée  par  des  pots  de 
cuivre  & de  terre , qui  produifent  le  meme  effet.  Au  lieu  de  pincettes , on 
fe  fert  de  barres  de  fer  pour  attifer  le  feu , avec  autant  d’adrelTe  qu’on  ufe  de 
deux  petits  bâtons  pour  manger. 

Mrtih'n  iTa-  Dans  les  Maifons  des  Grands , ou  des  perfonnes  fort  riches , & dans  les 
BiMicauoi.  grandes  Hôtelleries , on  trouve  quantité  de  chofes  curieufes  , qui  fervent 
d'amufement.  C’eft  premièrement  un  grand  papier , bordé  d’un  cadre  de  bro- 
derie fore  riche , qui  contient  la  figure  d’une  Divinité , ou  de  quelque  per- 
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fbnne  renommée  par  fa  vertu.  Le  pinceau  en  paroît  grofller  ; mais  les  traits 
en  font  hardis , & <î  fidèles  , qu’on  eft  frappé  de  la  retfcmbiance.  Quelque- 
fois , au  lieu  d’un  Portrait , on  fe  contente  de  tracer , fur  le  papier  , une  Sen- 
tence Morale  de  quelque  fameux  Philofophe , ou  d'un  Pocte  célébré.  On 
voit , d’un  autre  côté  , des  peintures  qui  repréfentent  de  vieux  Chinois  en 
grotefque , des  arbres , des  payfages.  On  voit  des  pots  de  Heurs , qu’on  a 
loin  de  changer  , fuivant  la  faifon , & d’entrelaHèr  de  branches , avec  un 
art  & un  goût  furprcnaut  ; des  calTolettes  de  cuivre , jettccs  en  moule , dans 
la  forme  d'une  grue,  d'un  lion  , ou  de  quelque  autre  animal , & toujours 
d'un  travail  exquis  ; des  pièces  d’un  bois  rare  , dont  les  veines  Sc  les 
couleurs  fe  font  admirer  par  leur  difpofition , foit  qu’elles  foient  l’ouvrage 
de  la  nature  ou  de  l’art  -,  des  toilettes  de  rezeau , ou  des  étoHês  â ramage , 
parfaitement  travaillées  , femblables  à celles  dont  on  orne  les  balcons  , les 
fenêtres , le  haut  des  portes  & les  Paravents  ; enfin  de  la  vaillblle , des  por- 
celaines , & d’autres  ufteneiles,  rangés  en  fort  bel  ordre. 

Mais  ce  qu’on  trouve  de  plus  curieux  dans  les  grandes  Maifons  , c’eft  le 
Jardin , avec  les  ornenaens.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu’on  ne  fe  lalfe 
point  d'en  admirer  la  magnificence  & le  goût.  11  occupe  tout  l’efpace , qui 
elf  derrière  la  Maifon.  Il  cfl  ordinairement  quarré  & muré,  en  maniéré  de 
citerne  i ce  qui  lait  juger  que  le  terrain  ell  creufe  à quelque  profondeur. 
On  y del'cend  par  une  galerie , qui  avance  derrière  la  Maifon  , & qui  cR 
terminée  par  des  bains  ; car  les  Japonois  ont  l’ufage  de  fe  baigner  & de  fc 
faire  fucr  tous  les  jours  au  fuir. 

Une  partis  du  jardin  cft  pavée  de  pierres  rondes,  de  diverfes  couleurs, 
qu’on  prend  au  fond  des  rivières , & fur  le  bord  de  la  mer.  Le  relie  ell 
couvert  de  gravier , qui  fe  nettoie  foigneufemenr.  Dans  toutes  les  autres 
parties , il  régné  une  apparence  de  délbrdre , qui  ell  d’un  .agrément  infini. 
Les  plus  grandes  pierres  occupent  le  milieu,  6c  forment  une  allée,  dans 
laquelle  ou  {veut  fe  promener.  Des  plantes , qui  portent  des  Heurs , entre  lef- 
quelles  il  y en  a toujours  quelqu’une  de  rare , font  difpofées  d’efpacc  en 
efpace , ét  forment  la  plus  agréable  variété.  A l’un  des  coins  du  qnarré , un 
petit  rocher , parfaitement  imité  de  la  nature  , orné  de  figures  d'oifeaux, 
ou  d’infedes.  d’airain , oHre  une  cafeade , formée  par  un  jictir  ruillèau  , qui 
fe  précipice  avec  un  doux  murmure.  Il  ell  accompagne  d’un  petit  bots , 
planté  à la  main  , & compofé  d’arbres  qui  peuvent  croître  (oit  près  les  uns 
des  autres.  Enfin , l’on  trouve  , dans  un  autre  endroit , un  petic  vivier  ; 
environné  d’arbres  & rempli  depoilfon.  Si  le  terrain  ne  permet  pas  d’y  faire 
un  jardin  de  cette  forme,  on  y fupplée  par  des  arbres  à fruits^  tels  que 
des  pruniers , des  ccrifiers  , ou  des  aoricociers.  Ka.*mpfèr  ajoute  qu’on  a loin 
de  les  greH'er , non  pour  en  cendre  le  fruit  meilleur , mais  pour  y faire 
croître  les  fleurs  avec  plus  d’abondance.  Ces  arbres  font  d’autant  plus  elli- 
més , qu’ils  font  plus  vieux , plus  torcus  & plus  diHôrmes.  On  en  laille  quel- 
quetois  croître  alfez  les  branches,  pour  les  faire  encrer  dans  les  chambres  : 
mais  l’ufage  ordinaire  ell  de  les  cbrancher , pour  leur  faire  porter  des  fleurs 
plus  larges  & en  plus  grand  nombre.  Elles  font  en  effet  d’une  graivdeut  fin- 
guliere , fouvent  doubles , & d’un  très  bel  incarnat.  Dans  les  petites  Mai- 
lions  , qui  ne  peuvent  pas  meme  avoir  de  ces  arbres , on  pratique  une  ou- 
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verture  , où  l’on  entretient , dans  une  cuve  pleine  d’eau , des  poiHons  qui  ont 
la  queue  dorée  ou  argentée.  On  y ajoute  quelques  pots  à fleurs  , ou  certains 
arbres  nains  , qui  croiirent  aifement  dans  le  plus  mauvais  terrain  , pourvu 
que  la  racine  foit  toujours  dans  l’eau.  Le  peuple  meme  en  plante  fouvent  de 
cette  efpece , devant  les  portes  des  Maifons. 

Les  Dourgs  & les  VilLiges,  dont  Kxmpfcr  finit  monter  le  nombre  juLqu’l 
neuf  cens  mille  huit  cens  cinqiur.ie-buit  , & qui  font  ordinairement  fitués 
le  long  des  grands  cliemins,  paroillent  fort  peuplés,  furtoiit  dans  la  grande 
Ifle  de  Nip  on.  La  plûparc  ne  coniiflent  que  dans  une  double  rangée  de  Mai- 
fons , mais  fi  longue  que,  d’un  Village  à l’autre,  il  n’y  a prefque  point  de 
réparation.  Ainfi  toutes  les  routes  un  peu  fréquentées  n’oftrent  , des  deux, 
côtés,  qu'une  fuite  continuelle  de  M.aifons.  Celles  des  fimples  Payfans  mé- 
ritent peu  de  remarque.  Elles  font  compofées  de  quatre  murailles  baflès , 
couvertes  d'un  toit  de  chaume  ou  de  bardeau.  Sur  le  derrière  , le  plancher 
efl  un  peu  plus  élevé  , parce  que  c’ell  la  partie  du  foier.  Tout  le  relie  eft 
couvert  de  nattes  alfcz  propres.  Derrière  la  porte  de  la  rue,  qui  eft  toujours 
ouverte,  on  voit  pendre  une  rangée  de  grolfes  cordes,  qui  forment  une  ef- 
pecc  de  ja!oufie,aii  travers  de  laquelle  on  peut  voir  fans  être  vû.  Les  ap- 
parences ne  font  pas  juger  avanugeufement  de  la  richelfe  de  ces  Maifons  ; 
mais , avec  quelques  provifions  de  riz  , de  racines  Hi  de  légumes , tous  les 
Habitans  fubfiftent , fe  portent  bien  &:  vivent  contens.  On  ne  celTe  pas 
d’admirer  , au  Japon  , le  nombre  de  boutiques , qui  fe  trouvent  dans  toutes 
les  Villes  & jufques  dans  les  moindres  Villages;  & l’on  a peine  à compren- 
dre comment  un  P.iys  féparé  du  relie  du  Monde  , & qui  n’a  qu’un  fort  petit 
Commerce  au-dehors,en  peut  faite  un  fi  grand  dans  fon  propre  fein. 

On  a fait  obferver  que  liors  des  Villes  & des  Villagc's  , & toujours  ù 
l’Occident,  il  y a des  Places  deftinées  â l’exécution  des  Criminels.  H eft 
aifé  de  les  reconnoîcre , aux  poteaux  & aux  inlirumens  qu’on  y lailfe , pour 
infpirer  de  la  terreur  aux  Pallàns. 

Les  Châteaux  des  Princes  font  ordinairement  fitués,  ou  fur  les  bords  des 
grandes  rivières  , ou  dans  quelque  endroit  élevé  ; & la  plupart  occupent  un 
fort  grand  terrain  , avec  trois  enceintes , dont  chacune  a fon  folfé  , une  mu- 
raille de  pierre  ou  de  terre  , & une  porte  fortifiée.  Le  centre  , cpti  fert  de 
logement  au  Maître  , eft  relevé  par  une  tour  blanche  & quarréc , â trois 
étages,  donc  le  toît  forme  une  forte  de  couronne  ou  de  guirlande.  Les  Gen- 
tilshommes, les  Intendant,  les Sécremires  & les  autres  Officiers,  font  logés 
dans  la  fécondé  enceinte  ; les  Soldats  £c  les  Valets,  d.ins  la  première.  Tous 
les  efpaces  vuides  font  cultivés , & l’on  y feme  du  riz.  La  totalité  des  Edi- 
fices j qui  font  relevées  par  une  profufion  de  peintures  & de  vernis , les  mu- 
railles, qui  font  blanchies , les  ballions,  les  portes  , au  delfus  dcfqiiellcs  il 
y a toujours  quelque  petit  Bâtiment , & la  tour  du  centre , forment , de 
loin,  une  aflbz  belle  Perfpeélive.  Le  dehors  offre  ordinairement  une  Place, 
où  fe  fait  la  revue  des  croupes.  Kxmpfer  obferve  que , pour  un  pays  où  le 
canon  n’eft  prefque  pas  en  ufage , les  Fortifications  de  ces  Châteaux  font  alfez 
bonnes.  Quoique  les  Seigneurs  foient  obligés  de  les  entretenir  foigneufement, 
ils  ont  befoin  d’une  permilfion  exprefle  oc  l’Empereur , pour  faire  relever 
les  parties  qui  tombent  pat  quelque  accident.  Elle  s’accorde  très  taccmeiu . 
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parce'qii’aujoujourd’hui  la  politique  des  Monarques  Japonois  ne  fouffre  plus 
qu’on  bàtillc  de  nouveaux  Châteaux.  Du  tems  de  Kæmnter , le  nombre  en 
étoit  déjà  réduit  à cent  quarante -fix  , dans  toute  l'étcnouc  de  l’Empite  •,  la 
plupart  à la  porte  des  grandes  Villes. 

On  .ivû,  dans  le  Journal  du  meme  Voy.agcut , la  Defcription  du  Château 
Impérial  de  Jedo. 

Ses  obfcrvations , fur  les  grands  Chemins  , dans  fon  premier  Voyage  à 
la  Cour,  ont  déjà  dû  faire  prendre  une  haute  idée  de  cette  partie  do  la 
Police  du  Japon.  Il  a fait  remarquer  que  non-feulement  les  Provinces  , mais 
les  Diflriéfs  particuliers  font  féparés  par  de  belles  routes , donc  la  plupart  ont 
tant  de  largeur , que  les  plus  grands  trains  des  Princes  & des  Seigneurs  peuvent 
s’y  croifer  fans  défordrc}  que,  dans  les  Ifles  fréquentées,  les  diftanccs  font 
marquées  régulièrement , & que  toutes  ces  marques  cominencent  à fe  compter 
depuis  le  grand  Pont  de  Jedo,  qui  fc  nomme  par  excellence  N iponba  , ou 
le  Pont  du  Japon  ; qu’à  l’extrcinitc  de  chaque  Province  & de  chaque  Di- 
(Irief , on  .apprend  , par  des  inferiptions  en  gros  caraéferes,  quel  eft  le  can- 
ton , quelles  font  les  terres  où  l'on  fe  trouve  , & de  combien  de  millles , 
la  Ville , ou  le  Château  le  plus  proche  en  eft  éloigné.  Les  moindres  chemins 
font  bordés  de  fapins  ou  d’autres  arbres  , 8c  rafraîchis  par  des  fontaines. 
On  y a creiifé  des  folTés  8c  des  canaux  , pour  en  faire  écouler  les  eaux  dans 
les  terres  balles.  On  y a conftruit  des  digues , pour  arrêter  celles  qui , tom- 
bant des  lieux  élevés,  y pourroient  caufer  des  inondations.  Il  n’y  a que  les 
neiges , auxquelles  on  n’a  pas  trouvé  le  moyen  de  remédier , & dont  l’abon- 
dance eft  d’une  extrême  incommodité  pendant  l'hy  ver.  Au  refte  , ce  font  les 
Villages  les  plus  voifins  , qui  font  chargés  de  ces  travaux  publics.  Les  che- 
mins font  nettoiés  cous  ^es  jours  ; & lorlqu’une  perfonne  de  haute  diftinéfion 
doit  y palTèr  , des  Ofticicts  , qui  n’ont  pas  d’autres  fondions  , marchent  de- 
vant , pour  y faire  regner  l’otdre.  De  diftance  en  diftance , on  trouve  des 
monceaux  de  fable  , pour.applanir  8c  fécher  les  endroits  qui  font  rompus  parles 
pluies.  Les  Seigneurs  8c  les  Gouverneurs  des  Provinces  font  fors  de  rencontrer 
des  cabinets  de  verdure  , dreftes  pour  eux , de  trois  en  trois  lieues  , avec  toutes 
les  commodités  qui  peuvent  diminuer  la  fatigue  du  Voyage.  On  ne  doit  pas 
s’imaginer  que  ce  travail  foit  d’une  grande  dépenfe  pour  les  Payfans , au 
contraire , tout  ce  qui  peut  falir  les  chemins  , tourne  à leur  utilité  : les  bran- 
ches des  arbres  leur  riennent  lieu  de  bois  de  chauftâge , qui  eft  très  rare  dans 
quelques  Provinces  ; les  fruits , qui  ne  fe  mangent  point , 8c  toutes  les  autres 
immondices  , fervent  à engtaillèr  leurs  terres.  Aufti  s’eir.prellcnt  - ils  d’eux- 
mêmes  â les  venir  enlever.  On  a formé  des  chemins  , dans  les  montagnes  les 
plus  efearpées  ; on  a bâti  des  ponts , fur  toutes  les  rivières  qui  peuvent  en 
recevoir  j 8c  Kæmpfer  en  décrit  un  de  quarante  arches  , 8c  de  quatre  cens 
pas  de  longueur.  La  plupart  font  de  bois  de  cedre  , quelques-uns  de  pier- 
res; 8c  ptefque  tous  font  ornés  de  belles  baluftrades  , fur  lefquelles  on  voit 
regner,  de  chaque  côté  , une  rangée  de  grolTes  boules  de  cuivre. 

Dans  leurs  Voyages, les  Japonois  ont  l’ufage d’une  forte  de  haut-de- chauf- 
fes , extrêmement  larges  jufqu’aux  genoux  , d’où  elles  vont  toujours  en  retté- 
cillànt  jufqu’à  la  cheville  du  pied,  8c  fendues  des  deux  côtés  pour  recevoir 
les  deux  bords  de  la  robbe  , qui  rendroient  autrement  la  marche  fort  incom- 
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mode.  Les  uns  portent  audî  une  cfpce  de  jufle-au-cotps , ou  de  manteau  court  5 

*oÙ'/avoh  **  ^ d'autres,  au  lieu  de  faire  dclcendre  les  haut-de-chaulfes  allez  bas  pour  cou- 
vrir la  jambe,  y fuppléent  par  de  larges  rubans,  donc  ils  fe  couvrent,  de- 
puis les  genoux  )ur.]u'aux  pieds.  Les  Domciliqucs  les  Poice-faixfe  troulfent 
entièrement  jufqu'à  la  ceinture  , fans  aucun  egard  pour  la  pudeur.  Quoiqu’on 
ne  forte  jamais , au  Japon , fans  un  éventail  à la  main  , celui  qu’on  porte 
en  Voyage  eft  remirquable  par  les  noms  des  routes  Isc  des  Kôceilcncs , qui 
s’y  trouvent  marques.  On  fe  munir  aulii  de  petits  livres,  qui  fc  vendent  lut 
la  route  , & qui  contiennent  le  prix  des  vivres  {7). 

CHrtaoi.V-  Kxmpfct  prend  plailir  à reprefenter  la  maniéré,  dont  les  Japonois  font 
ti,  û vüiiuia.  ^ fyjle  eH  de  bois  , toute  limple  & toute  unie,  allez  femblable, 

dit-il  , aux  bas  des  chevaux  de  polie  de  Suede  ; mais  , piour  ne  pas  blclfet 
le  cheval , elle  elt  pofee  fur  un  petit  couilin  qu’on  lui  met  fur  le  dos  , avec 
une  houlfc  fur  la  croujTC  , qui  ollVe  les  armes  ou  la  marque  du  Cavalier.  Une 
pieci  de  drap  atfez  grolîier  pend  des  deux  côtés  -,  & li  le  tems  eft  mauvais  , 
on  en  attache  les  deux  bouts  fous  le  ventre  de  l'animal  , pour  le  garantir 
de  la  crotte.  Sa  tête  e(l  couverte  d'un  rezeau  , dont  les  tils  font  déliés , mais 
capables  de  h défendre  de  la  piquure  des  mouches  ,qui  font  fore  incommodes 
au  Japon.  On  lui  mec  des  fonnettes  au  cou  , au  poitrail  , & d.ins  plulieurs 
autres  en.lroits.  On  paile  , par-dclfusla  fcllc  , deux  courroies  ,qui , pendant 
.-l  droite  & à gauche  , foutieiincnt  deux  pone-mauteaux  en  équilibre  -,  & pour 
les  affermir  parfaitement,  on  met,  par-dcffiis , une  petite  buete  fort  mince, 
qui  pufe  fut  la  croupe , & qui  e(l  arrêtée  à la  Telle  avec  des  fangles.  Cette 
ûaete  , qu’on  peut  ouvrir  fans  la  détacher  , contient  diverfes  chofes  qui 
peu'/ent  lervir  aux  befuins  du  Cavalier.  Dans  i’efpacc  , qui  demeure  vutde 
entre  les  deux  Porte-manteaux  , on  place  un  couilin  , ou  quelque  chofe  de 
mou  -,  5c  c’cll-là  que  le  Cavalier  ell  allis  , les  jambes  ctoifées  , comme  s'il 
étoit  à terre  fur  fa  natte  -,  ou  pendaïucs , s’il  aime  mieux  cette  licuation.  Il  doit 
êire  fort  attentif  à fe  tenir  allis  fur  le  milieu  -,  fans  quoi  il  feroit  menacé  de 
tomber,  ou  de  faire  tomber  le  cheval  même,  qui  n’cfl  pas  fort  f l’aile  fous  un 
harnois  de  cette  forme.  Dans  les  chemins  ditticiles , un  Valet  tient  la  main 
i-imfsit  .r.iti  fur  la  boete  , qui  fert  à fixer  le  relie  de  l'équip.age.  Un  Japonois  , monté 
ja^ouoii  ithe-  comme  on  le  décrit,  .avec  un  large  chapeau  de  paille,  5c  un  manteau  de 
pipier  vcriiillc  qui  couvre  l’homme  5c  le  cheval , pour  les  garantir  de  l’ar- 
deur du  Soleil  5:  des  autres  injures  de  l’air , fait  une  ligure  des  plus  gro- 
tcfques.  Le  Cavalier  ne  touche  point  .1  la  bride  de  fon  cheval.  C’ell  un 
Valet  qui  la  tient,  5c  qui  marche  au  côté  droit  , près  de  la  tête.  Dans  les 
vilircs  , que  les  gens  de  qualité  fe  rendent  mutuellement , ils  tiennent  la 
bride  ciix-inèmes  -,  mais  le  cheval  n’en  ell  p.is  moins  conduit  par  un  ou  deux 
Valets,  qui  le  tiennent  par  le  mord.  Les  étrivieres  étant  fort  courtes,  un 
largo  cuir  pend  des  deux  côtés  de  la  Telle  , à la  maniéré  desTartarcs.  Les 
erriers  font  de  fer,  ou  d'un  métal  qui  fe  nomme  Sowanfa.  Ils  font  épais  5c 
pefans , allez  femblables  dans  leur  forme  à la  plante  des  pieds  ouverts  d’un 
côté , pour  donner  de  la  facilité  à s'en  débarralTcr  -,  ordinairement  fort  bien 
travaillés  , 5c  garnis  d’argent.  Les  rênes  font  de  foie  , attachées  au  mord  (8). 

(->)  Il  n'cll  pas  permis  aux  Hollandois  du  Japon  , d’acheter  de  ces  vivres.  It:J , p.  joo. 
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On  a déjà  remarqué  que  les  Japonois  ne  montent  point  é cheval  par  le  — — 
côté,  mais  pat  le  poitrail  à droite  ; ce  qui  eft  fott  incommode  pout  ceux  qui 
n’ont  pas  beaucoup  d’agilité. 

Les  Voitures  du  Japon  font  une  maniéré  de  voyager  plus  magnifiquement , K.;rin'u:'.t  & 
mais  avec  plus  de  dcpsnfe.  On  s’en  fert  atifll  dans  les  Villes.  Ce  font  des  • 

efpeces  de  litières  , qui  font  portées  par  des  Domelliques , ou  par  des  l’or- 
teurs  de  profellion.  On  en  dillingue  deux  fortes  •,  celles  des  perfonnes  du 
qualité  s’appellent  Notimons  , & les  autres  Cangos  (‘j).  Rien  n cil  plus  fom- 
ptueux  & plus  éclatant  que  les  beaux  Norimons  , furtout  ceux  dont  on  fe 
fert  dans  les  Villes  , pour  les  vifites  ou  pour  les  cérémonies.  Leur  forme 
n'ell  pas  fort  différente  de  celle  des  Cangos.  Quelques-uns  même  n’en  font  ^ 
dillingués  , que  par  les  bâtons  qui  fervent  à les  porter.  Ceux  des  Cangos  font 
fimples , maflifs  , d’une  feule  picce  , & plus  petits.  Ceux  des  Norimons  font 
plus  grands  , bien  ornés  , creux  , compofés  de  quatre  petits  ais  d'un  bois 
mince , proprement  joints  , courbés  en  arc  6c  fort  légers.  Leur  grolfeur  6c 
leur  longueur  font  réglées  par  les  Ordonnances  Impériales  , & proportion- 
nées â la  qualité  du  Maître;  mais  on  a plus  d’indulgence  pour  les  Dames. 

Le  dedans  du  Norimon  cil  un  quatre  long , allèz  grand  pour  s’y  tenir  couché  , 
fermé  de  bambous  proprement  entrclalTcs,  vernillé  , & quelquefois  orné  des 
plus  belles  peintures.  Cette  voiture  n’a  que  deux  fenêtres  collatérales.  Lorf- 
qu’il  pleut , on  la  couvre  de  papier  vernilfé  , qui  eft  à l'épreuve  de  la  pluie  , 
éc  de  la  même  fabrique  que  le  manteau  des  Cavaliers.  On  diftinguc  encore 
la  qualité  de  celui  qui  fe  fait  porter  dans  un  Norimon , par  le  nombre  des 
Porteurs , 6c  par  la  maniéré  donc  ils  prennent  leurs  bâtons.  Si  c'eft  un  Prince 
du  Sang , ou  Te  Seigneur  d'une  Province , ils  tiennent  le  bâton  fur  la  pau- 
me de  la  main.  Pour  les  perfonnes  d’un  rang  inférieur , ils  le  porienc  fur 
leurs  épaules.  Us  onr  tous  la  livrée  de  leur  Maître;  fit  dans  les  Voyages,  ils 
font  en  alfez  grand  nombre  pour  fe  relever  tour  à tour.  Il  y a des  Cangos 
que  les  perfonnes  même  de  qualité  préfèrent  aux  Norimons  pour  les  Voya- 
ges , fie  qu’on  eft  forcé  d'empfoyct  pour  palfet  les  Montagnes.  Us  font  pe- 
tits ; fie  l’on  n’y  eft  p.as  fort  a l’aife  , parce  qu’on  eft  obligé  de  s’y  tenir  cour- 
bé fie  d'y  croifer  les  jambes.  Kimpfer  les  compare  à des  paniers  , comme 
leur  nom  le  lignifie.  Le  couvert  en  eft  plat , fie  le  fond  concave.  Les  plus 
pc  its  ont  trois  Porteurs  , dans  les  chemins  difficiles.  On  nalTe,  avec  ces  voi- 
tures , par  des  lieux  qu’on  ne  rravetferoit  point  à cheval. 

Pout  voyager  fur  les  Rivières , ou  pour  fuivre  les  Côtes  de  la  Mer , les  Urùm  A 
Japonois  ont  des  Barques  , qui  relfemblent  beaucoup  aux  ftrulscs  de  Ruflie , '** 

avec  lelquelles  on  remonte  le  Volga , depuis  Mofeou  jufqu'â  Cafan.  Les 
voiles  en  font  moitié  noires  fie  moitié  blanches.  Mais  certaines  Rivières , 
qui  ont  peu  de  profondeur  fie  beaucoup  de  rapidité  , ne  fe  cr.nverfenc  qu’as  ec 
une  forte  de  Bac  , donc  le  fond  eft  plat , 6c  fi  pliant , qu’il  cède  au  fable  , 
fut  lequel  il  glillc  doucement.  En  général , tous  les  Navires  fie  les  Bateaux 
du  Japon  font  de  fapin  ou  de  cedre  ; mais  leur  conftruéhon  fie  leur  forme 
font  proponionnées  a leur  ufage.  Les  Barques  de  plaifir  ont  auflî  la  figure 
qui  leur  convient.  La  plupart  ne  vont  qu’à  la  rame  ; nuis  ils  ont  tous  , deux 

(s)  Nocimoa  (igoifie  Chaife.  Cangos  fignifie  Hôte  on  Panier.  > 
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- ponts  ; le  premier , fort  bas  & fort  plat  ; le  fécond  , divifé  en  plufievts 

duVapon***  i l’aidj  des  Paravents , avec  des  fenêtres , & toutes  fortes  d'ot- 

nemens  & de  commodités. 

qucV.b  Les  plus  grands  Bàtimcns  du  J.apon  font  des  Navires  Marchands  , qui  ne 

s’éloignent  jamais  beaucoup  de  l’Empire,  mais  qui  fervent  à ttanfporter  d’une 
nie  ou  d’une  Province  à l’autre  , des  Pallans  ou  des  Marchandifcs.  Cette 
courte  navigation  a beaucoup  d’agrcmens.  Quoique  la  plupart  des  petites 
nies  , qu’un  rencontre  à chaque  inftant  fur  ces  routes , particulicremcnc 
celles  qui  font  en  fi  grand  nombre  entre  Nipon  & Xicoco,  foient  monta- 
gneufes , incultes  tk  Itcriles , on  ne  va  jamais  bien  loin  fans  en  rencontrer 
quelqu’une  , où  l’on  cil  fùr  de  trouver  un  Havre  commode  , de  l’eau  douce , 
quelques  terres  allez  bonnes , 6i  par  conféquent  un  certain  nombre  d’Habi- 
lans.  D'ailleurs  , elles  ne  manquent  point  de  bois  , & la  feule  vue  de  leurs 
Côtes  forme  une  promenade  agréable.  Cependant  K.empfer  obfetve  qu’avec 
des  Bâriméns  11  fragiles  , & dans  une  mer  li  redoutable , il  faut  être  bien 
lùr  du  tems  pour  ofer  mettre  à la  voile  : mais,  depuis  prés  dun  liéde,  les 
Loix  de  l'Empire  ne  permetLent  point  d’en  conllruire  de  plus  forts  i quoique 
les  marclundifcs  n’y  foient  pas  même  à couvert  de  l’eau  du  Ciel  , ni  de 
celle  des  vagues.  C’eR  une  précaution  des  Empereurs  , pour  ôter  à leurs 
Sujets  jufqu'à  la  tent.ation  d’entreprendre  de  longs  Voyages.  La  pouppe  eil 
toute  ouverte  , Si  la  fabrique  li  Icgcre  , qu’au  moindre  vent  la  prudence 
oblige  de  chercher  un  abri , ou  , du  moins  , de  jetter  l’ancre  Si  d’amener 
les  voiles.  En  un  mot,  fuivant  la  remarque  de  l'Iiilfoiien  du  Japon,  les 
Sauvages  do  la  Floride  Si  du  Canada  donnent  moins  au  h.izatd  , dans  leurs 
Canots  d'écorce  Sc  dans  leurs  moindres  Pyrogues , que  les  îaponois  dans 
leurs  plus  grands  Vailfcaux. 

La  longueur  ordinaire  de  ces  Bâtimens  cft  de  quatorze  toifes  ,-fur  quatre 
de  largeur.  Depuis  le  milieu  jufqu’à  l’éqicron  , ils  vont  en  pointe  , & les 
deux  bouts  de  la  quille  s’élèvent  conlidérablement  fur  l’eau.  Le  corps  n’ell 
pas  convexe  , comme  celui  des  Navires  Européens  i mais  la  partie  , qui  eft 
dans  l’eau  , s’étend  prefqu’en  droite  ligne.  La  pouppe  , qui  ell  large  Sc 
plare  , a dans  le  milieu  une  ouverture  qui  va  jufqu’au  fond  de  cale  , ôc 
qui  lailfe  voir  prefque  tout  le  dedans  du  Navire.  Cette  ouverture  ne 
fêrvoit , dans  fon  invention  , qu’à  conduire  plus  facilement  le  gouvernail  ; 
mais  depuis  que  l’entrée  du  Japon  cft  entièrement  fermée  aux  Etrangers  , 
elle  eft  ordonnée  par  une  Loi  , pour  empêcher  qu’on  ne  conduite  les 
Navires  en  pleine  mec.  Le  till.ae  s’élève  un  peu  vers  la  pouppe  , tk  s’élar- 
git vers  les  côtés.  Les  planches , qui  le  compofent  , ne  font  ni  fermes  , ni 
liées  enfenible  -,  fie  lorfque  le  Bâtiment  a toute  fa  charge  , il  excède  fort  peu 
la  furfacc  de  l’eau.  Une  efpece  de  cabane  , de  la  hauteur  d’un  homme  , le 
couvre  prcfqu’enriérement , Sc  ne  lailfe  qu’un  petit  efpace  vers  l’éperon,  qui 
fetr  de  m.igalîii  pour  y ferrer  les  ancres  Se  les  cordage-s.  Elle  avance  d’envi- 
ron deux  pieds , de  chaque  côté,  hors  du  Vailfe.au  , avec  des  fenêtres  tout 
au  tour.  Dans  le  fond , elle  a de  petites  Chambres  pour  les  l’alfagers  , divi- 
fees  par  des  paravents  Se  des  portes;  Sc  les  planchers  font  couverts  de  nattes. 
C’eft  toujours  la  plus  reculée , qui  pallê  pour  la  plus  honorable.  Le  delfus  , 
ou  le  pont  le  plus  élevé , eft  un  peu  plat.  Les  planches  en  font  bien  jointes. 

Lorfqu’il 
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Lorfqu’ll  pleut , on  amené  le  mât , fur  ce  Pont  ; & par-deflu»  on  ^end  la 
voile  , ou  des  nattes  de  paille  , pour  couvrit  les  Matelots. 

Les  Vallfcaux  Japonois  n’ont  qu’une  feule  voile  , qui  eft  de  chanvre  & 
fort  grande.  Ils  n’ont  aulli  qu’un  niât , placé  â cinq  ou  (ix  pieds  du  milieu , 
du  côté  de  la  pouppe.  11  ell  de  la  longueur  du  Bâtiment , & fe  bailfc  ou  fe 
lève  avec  des  poulies.  Les  ancres  font  de  fer , & les  cables  de  paille  cordon- 
née , mais  plus  torts  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  Un  Vailleau  a depuis 
trente  jufqu'i  cinquante  Rameurs  , toujours  prêts  â fuppléet  au  vent , lotf- 
qu’il  tombe.  Ils  font  alEs  fut  des  bancs  , du  côté  de  la  pouppe  , & rament 
en  cadence  fur  un  air  de  chanfon  , ou  fur  quelque  autre  bruit  réglé.  Ils 
n’étendent  point  leurs  rames  â la  maniéré  des  Européens , droit  en  avant , 
pour  fendre  la  furfacc  de  l’eau  ; mais  ils  les  laillênt  tomber  perpendiculaire- 
ment Sc  les  relèvent.  Cette  méthode  eR  meilleure  & moins  pénible  que  la 
nôtre , furtout  pour  un  pays  où  les  Vaillèaux  paifent  fort  près  les  uns  des 
autres , parce  tjue  les  Canaux  font  fort  étroits , & où  les  bancs  des  Rameurs 
font  fort  élèves.  C’eR  par  la  même  raifon  , que  les  rames  font  un  peu  re- 
courbées , avec  un  joint  mobile  au  milieu , qui  cédant  â la  prefllon  de  l’eau 
donne  plus  de  facilité  â les  relever.  Dans  tous  ces  Bâtimens  , les  diverfes 
pièces  de  la  charpente , & les  planches  , font  attachées  enfemble  avec  des 
crampons  & des  bandes  de  cuivre.  L’éperon  e(l  orné  d’un  noeud  de  franges , 
compofé  de  petits  cordons  noirs.  Les  perfonnes  de  qualité  font  tendre  leurs 
cabanes  d’un  pavillon  de  drap  , qui  porte  leurs  armoiries.  Leur  pique , qui 
eR  la  marque  de  leur  autorité  , eR  plantée  fur  l’arriere  , à côté  du  gouver- 
nail -,  & de  l’autre  côté  , les  Pilotes  ont  une  girouette.  AuRî-tôt  qu’on  a jetté 
l’ancre  , on  ôte  le  gouvernail , dont  on  appuie  le  bout  fur  le  rivage , pour 
faire  une  efpece  de  Pont  qui  mene  à terre , en  palTant  par  l’ouverture  w la 
pouppe  (loj. 

En  faveur  8e  ceux  qui  voyagent , les  principaux  Villages  ont  des  PoRes , 
qui  appaniennent  au  Seigneur , Sc  qui  fe  nomment  Siuku  , où  l’on  trouve 
en  tout  tems , â des  prix  réglés , un  tâombre  fuRifant  de  chevaux  , de  Por- 
teurs , de  Valets , Sc  de  tout  ce  qui  eR  nécelTaire  pour  la  diligence  ou  la 
commodité  de  la  route.  Leur  diRance  ordinaire  eR  d’un  mille  & demi , Sc 
. jamais  de  plus  de  quatre  milles.  K«mpfer  en  compta  cinquante  fix  entre 
Olâcka  Sc  Jedo.  Elles  font  remplies  de  Clercs  Sc  de  'Teneurs  de  Livres,  qui 
tiennent  regître  de  ce  qui  s’y  paffe  chaque  jour , Sc  de  Mellàgers  établis  pour 
les  Lettres  Sc  les  Edits  de  l’Empereur.  Ces  Lettres , qui  doivent  être  por- 
tées â la  poRe  voifine , auRi-tôt  qu'elles  arrivent , font  renfermées  dans  une 
petite  boete , revêtue  d’un  vernis  noir  , avec  les  armes  Impériales  ; Sc  k Mef- 
fager  les  poite  fur  fon  épaule , attachées  au  bout  d'un  petit  bâton.  Il  cR 
toujours  accompagné  d’un  autre , qui  prendroit  fa  place , s’il  lui  arrivoit  quel- 
que accident.  "Tous  les  Voyageurs,  fans  exception  de  rang  Sc  de  qualité, 
ooivent  fortir  du  chemin , pour  lailfer  k palfagc  plus  libre  â ces  Melfagers , 
qui  fe  font  reconnoître  par  le  fon  d’une  petite  cloche. 

Les  Maifons  de  PoRe  ne  fervent  point  de  logement  -,  mais  les  Hôtelleries 
font  en  grand  nombre , Sc  fort  bonnes  fur  toutes  les  toutes , particulière- 


(lo)  Krmpkr , pages  ) 17  St  ptécééentes. 
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DiïCKTmoN  Poftc  eft  érablie.  Elles  font  toutes  à deux  étages 

DU  Jafoh.  *"***  P®"^  gucres  fervir  que  de  Magafîn.  Quoiqu’elles  n’ayen® 

pas  plus  de  largeur  que  les  Maifons  communes  , elles  ont  quelquefois  qua- 
rante toiles  de  profondeur  , Si  la  plupart  font  accompagnées  d’un  Tfuboo» 
c’eft  à-dire , d’un  jardin  fermé  de  murailles  blanches.  Ces  Maifons  font  bien 
percées  de  fenêtres  , avec  de  /impies  jaloufies  , qu'on  laide  ouvectes  tout  le 
jour  i Si  lorfqu’il  ne  s’y  trouve  pas  quelque  peifonnc  de  qualité,  avec  fa 
fuite,  on  ôte  audî  les  paravents  qui  divifent  les  chambres;  ce  qui  laide 
un  padage  libre  à la  vue  , de  la  rue  jufqu’au  fond  du  jardin.  Le  plancher 
n’ed  élevé  que  d’environ  une  toife  & demie , au-dedus  du  rez-de-enaudee  ; 
& s’avançant  à quelque  didance  hors  de  la  muraille  , du  côté  de  la  rue , 
comme  de  celui  du  yaidin , il  forme  une  efpece  de  petit  banc  , ou  de  ga- 
lerie , qui  eft  couverte  d’un  toit , fous  lequel  on  peut  fe  promener  ou  s'af- 
feoir.  Les  Voyageurs  peuvenr  aufti  monter  de4à  fur  leurs  chevaux.  Dans  les 
grandes  Hôtelleries  » on  trouve  un  palLage  pour  la  commodité  des  perfon- 
nes  de  diftinâion-  Us  peuvent  y entrer  dans  leurs  voitures , & fe  rendre 
à leurs  appartemens,  fans  traverfer  le  devant  de  l’Edifice  , qui  eft  ordinaire- 
ment mal  propre  , obfcur , expofe  à la  fumée  de  la  Cuiune , Si  dont  les 
chambres  ne  font  féparéct  que  par  de  mauvais  treillis.  C’eft  le  logement 
des  Domeftiques  & de  ceux  qui  voyagent  à pied  ; tandis  que  les  Voyageurs 
de  quelque  apparence  font  reçus  dans  les  appartemens  de  derrière , où  tout 
eft  d'une  propreté  charmante.  On  n’apperçoit  pas  la  moindre  tache  fur  les 
murs , ni  fur  les  pravenis  & les  planchers.  Il  n’y  a point  d’Hôtellerie  qui 
n’ait  fes  bains  & fes  étuves.  On  y eft  fervi , comme  les  plus  grands  Sei- 
gneurs le  font  dans  leurs  Palais.  Audi  n’en  fott-on  point,  fans  avoir  fait 
aettoier  L’appartement  qu’on  occupoit.  La  plupart  des  uftenciles  , étant  d’un 
bois  fort  mince , & revêtus  d’un  vernis  épais , fe  lavent  facilement  avec  de 
Ifeau  chaude,  & font  effuiés  avec  un  linge  fort  net.  Tous  les  ornemens» 
qu’on  a lepréfeniés  dans  les  Palais,  fe  trouvent  dans  les  grandes  Hôtelleries , 
particuliérement  les  Latrines  & les  Bains , donc  on  a cru  devoir  remettre  ici 
la  defcripiion,  parce  qu’il  paroîica  plus,  furprenant  que  les  Japonois  ponenc 
la  propreté  fi  loin  dans  leurs  logemens  publics. 

La  petite  galerie,  qui  avance  de  la  Maifon  flir  le  jardin,  conduit  au* 
bJu’^iiioimù!  Latrines  Sc  aux  Bains.  Les  Latrines  font  bâties  à l’un  des  côtés  du  derrière 
de  la  Maifon.  Elles  ont  toujours  deux  portes.  On  trouve  , à l’entrée,  de 
pentes  nattes  neuves  , pour  l’ufage  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  toucher  la 
terre  à pieds  nuds , quoiqu’on  la  tienne  eonftamment  fort  féche  & fort  nette. 
On  s’y.  aftied  , à la  manieie  des  Afiatiques  fur  un  trou , qui  eft  ouven  dans 
* le  plancher , & dont  le  fond  eft  rempli  de  menue  paille  , où  l’ordure  fe 
perd  fur  le  champ.  A l’arrivée  des  perfonnes  de  qualité , on  couvre  , d’une 
feuille  de  papier  net , la  planche  qui  eft  vis-à-vis  du  trou , les  verroux  des- 
deux  portes  , Sc  coures  les  autres  chofes  auxquelles  on  peut  porter  la  main. 
A peu  de  diftance  eft  un  ballin  plein  d’eau,  pour  fe  laver.  C’eft  une  pierre 
inégale , de  figure  oblongue , dont  la  partie  lupérteure  eft  taillée  en  forme 
de  cuve.  Un  feau  neuf  de  Bambou  pend  auprès,  couvert  d’une  belle ]>lan- 
cfic  de  fapin  , ou-  de  cyprès  , à laquelle  on  attache  une  nouvelle  anlc  dé 
bambou,  chaque  fois  qu’on  s’en  eft  fervL 
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Le  Bain  eft  ordinaitement  bàd  fur  le  derrière  du  jardin , & compofé  de  bois 
de  cyprès.  Il  renferme  ce  que  les  Japonois  nomment  un  Froo  , c’eft-â-dite  • Jatoh. 

une  Etuve  ; & un  CifTroo , qui  lignifie  un  Bain  chaud.  On  les  chauffe  & {tou  & Cifioo 
on  les  difpofe  chaque  jour  au  foir , parce  que  l’ufage  elf  de  fe  baigner  ou 
de  fe  faire  fuet  à la  En  de  la  journée.  Les  Japonois  peuvent  fe  deshabiller 
en  un  inlUnr  -,  ils  n'ont  qu'i  détacher  leur  ceinture , pour  faite  tomber  tous 
leurs  habits  i la  fois , 8c  demeurer  entièrement  nuds , à U réferve  d’une 
petite  bande , qu'ils  portent  fur  la  chair , & qui  leur  couvre  le  milieu  du 
corps.  Le  Froo  > ou  l'Etuve  , eft  une  efpece  de  coffre , ou  de  pocle  , prefque 
cubique , qui  eft  élevé  de  trois  ou  quatre  pieds  au-delfus  de  la  terre  , 6c 
bâti  contre  le  mur.  Il  n'a  pas  tout-â-fait  une  toife  de  hauteur  ; mais  il  n'eu 
a pas  moins  d'une  & de'.iie.en  longueur  & en  largeur.  Le  plancher  eft  corn- 
pofé  de  lanes  ou  de  petites  planches  applanies , qui  font  éloignées  de  quel- 
ques pouces  l’une  de  l'autre , pour  donner  palfage  aux  vapeurs  qui  s'élè- 
vent , & une  ilTue  commode  à l’eau , donc  on  le  lave.  On  entre , ou  plutôt . 
on  fe  glilfe  dedans  pat  une  petite  porte.  11  y a deux  autres  ouvertures  , une 
à chaque  côté , pour  lailfer  exhaler  l'humidité  fuperflue.  L'efpace  vuide , qui 
fe  trouve  fous  le  pocle  jufqu'au  plancher , eft  fermé  d'un  mur,  pour  em- 
pêcher que  la  chaleur  ne  fe  répande  fur  les  côtés.  La  fournaife  eft  direéfe- 
ment  fous  l’Etuve , 6c  l’ouverture , pour  le  feu  , en  eft  fermée  du  côté  du 
Bain  , de  peur  qu’il  n’^  entre  de  la  fumée  ; mais  une  partie  de  la  fournaife 
avance  dans  la  cour  ou  l'on  mec  l’eau  & les  plantes  nécelTaires.  Aulli  - tôt 
que  le  feu  eft  allumé,  on  ferme  cette  partie  avec  une  douve,  pour  faire 
monter  l’humidité  & les  vapeurs  dans  l'Etuve , au  travers  de  la  partie  inté- 
rieure , qiii  eft  couverte.  Il  y a toujours  deux  cuves  pleines } l'une  d'eau 
chaude,  8c  l'autre  d’eau  froide  (i  i). 

Outre  ces  belles  Hôtelleries,  on  en  trouve,  fur  routes  les  routes,  un  rciimHAtci- 
grand  nombre  d:  petites,  avec  une  infinité  de  Cabarets,  & de  Boutiques 
de  RôtilTeurs , de  l’àtilTiers , de  Confituriers , au  milieu  même  des  forets  & 
fur  les  montagnes  , ou  ceux  qui  voyagent  à pied  , peuvent  fe  faire  donner , 
en  roue  cems  & à vil  prix , quelque  chofe  ne  chaud  à manger , 8c  du  thé , 
du  facki  ou  d’autres  liqueurs.  Les  plus  pauvres  de  ces  Maifons  o.ftrent  tou- 
jours  aux  Palfans  quelque  objet  capable  de  les  attirer  : c’eft  un  jardin  ou  un  Am*rcM,i»«r 
verger , qu’on  peut  voir  de  la  rue  , 8c  dont  les  belles  fleurs  , ou  quelque  *“* 

petit  ruilleau  d'eau  pure , qui  tombe  d’un  rocher  voilin , invitent  un  Voya- 
geur à venir  s’y  repofer  â l'ombre  : ce  font  de  grands  pots  , remplies  de  bran- 
ches fleuries , & difpofés  d.ans  une  forme  curieufe  : fouvent  c’eft  une  jolie 
Servante,  ou  quelques  jeunes  Filles  bien  mifes , qui  n’épargnent  tien  pour 
snfpirer  le  goût  de  leurs  raft.aîthillèmens.  Elles  tiennent  les  vivres  devant 
le  feu , dans  un  endroit  ouvert , attachés  à des  brochettes  de  bambou  , 8c 
prêts  fur  le  champ , pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  s’arrêter.  Aulll-iôt  qu’elles 
voient  venir  quelqu’un  de  loin,  elles  allument  le  feu,  pour  faire  juger  que 
tout  eft  apprêté  à l’inftant.  On  les  entend  chanter,  rite,  vanter  leurs  mat- 
chandifes.  Les  vivres , qui  fe  vendent  dans  les  RôtilTeries , font  des  Mans- 

(ii)  Kxmyfcr,  piTcs  ni  & ;i9.  Il  manque  quelque  chofe  à la  neticiè  de  cette  del- 
rtipdoD,  peut -CUC  a'ca  faut -il  aceufer  ^u;  les  TiaJuftcuis, 
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— — — je,  fortes  de  gâteaux  ronds,  dont  les  Japonois  tiennent  l’ufage  des  Portu- 
DrtcRiprioH  ^ de  la  grofleur  d'un  œuf  de  poule,  & fouvent  remplis  de  farine  de 
feves  noirs  & de  fucre  : des  gâteaux  de  Kaad  , racine  qui  fe  trouve  fut 
les  montagnes , qu’on  coupe  pr  tranches  rondes , & donc  on  fait  une  gelée 
apres  les  avoir  fait  rôtir;  des  efeargots;  des  huicres  ; divetfes  forces  de  poif* 
fon  , bouilli  ou  mariné  ; de  la  taxe  Cliinoife  , qui  cftunc  efpecc  de  bouillie 
claire  , do  pâte  fine  de  belle  fleur  de  froment  , coupée  par  petites  tran- 
ches longues  & minces , & cuites  au  four  : toutes  fortes  de  plantes , de  raci- 
nes & de  rejetrons  que  la  faifon  fournit,  proprement  nettoyées  & bouil- 
lies à l'eau  avec  du  lel  ; une  infinité  d'autres  mets  , particuliers  au  Pays  ^ 
& dont  la  fimplicicé  prouve,  fuivant  l'obfervation  de  Kæmpfer,  l'ancienne 
pauvreté  des  Japonois  , & la  llérilité  naturelle  du  Pays , avant  qu’une  labo- 
rieufe  culture  l'eût  rendu  tel  qu'il  elV  à préfent.  La  fauce  ordinaire,  pour 
tous  ces  mets,  ell  un  peu  de  foije  , mêlé  avec  du  faki.  On  orne  le  plat  de 
feuilles  de  fansjo , ou  de  tranches  de  gingembre  & d'écorce  de  limon.  Les. 
confitures  font  généralement  plus  agréables  â la  vue  qu'au  goût , & d'une 
Tii<i>o|wUire.  dureté  qui  les  rend  difüales  à mâchet.  Le  thé,  qui  fe  vendi  chaque  pas,. 

dans  des  cabanes  qui  n’ont  ps  d’autre  ufage , n’ell  pas  de  la  meilleure 
forte  : ce  ne  font  que  les  feuilles  les  plus  larges  , qui  relient  fur  l’atbrillèau 
^ur  la  croifiéme  récolte,  apres  <^ue  les  plus  jeunes  Sc  les  plus  cendres  ont 
été  enlevées  deux  fois.  Au  lieu  d’ecre  coulées  & ftifées , comme  le  meilleuc 
thé,  elles  font  fimpletnent  rôties  dans  une  poêle;  après  quoi  on  les  mec 
dans  des  corbeilles  de  paille , fous  le  toit  des  Maifons , proche  de  l’ouver- 
ture qui  fert  de  paflage  à la  fumée.  Le  peuple  Japonois  croit  ce  thé  plus, 
fain , pour  un  ufage  confiant , que  les  feuilles  jeunes  & tendres , qui  font 
le  parcage  des  perfonnes  riches  ; & la  maniéré  de  le  préparer  ne  fuppofe 
pas  beaucoup  de  délicacellc  t on  en  prend  une  bonne  poignée,  qu’on  fait 
bouillit  dans  un  grand  chaudron  de  fer.  Quelquefois  on  Te  mec  dans  un- 
petit  fac  , ou  dans  un  petit  pnier  qui  furnâge.  C’efi  cette  dccoéLion  , mê- 
lée d'un  peu  d'eau  froide,  qu’on  préfenre  aux  Voyageurs  (ir). 

Combi'^n  le.  Avec  tant  de  commodités  pour  les  Voyages,  il  n'efi  pas  furprenant  que- 
îo  "ripon'™!!!  1“  plûpan  des  grands  chemins  foienc  aulTi  peuplées  que  les  Villes.  K.-emptér 
rcupKi  alfute  qu’ayant  palTé  quatre  fois  dans  le  Tokaido , qui  efi  â la  vérité  une 

route  des  plus  fréquentées  du  Japon  , il  y a vû  plus  de  monde  que  dans  les 
rues  des  plus  grandes  villes  de  l’Europe.  Comme  tous  les  Princes  & les  Sei- 
gneurs de  l’Empire  font  obligés  de  paroîcrc  à la  Cour  une  fois  l’année , ils 
doivent  paflèr  deux  fois  fut  les  grandes  routes;  c’efi- à-dire  , lorfqu'ils  vont 
à Jedo  ôc  lorfqu'ils  en  reviennent.  Ils  font  ce  Voyage  avec  toute  la  pompe 
qu’ils  croyent  convenable  à leur  rang,  & au  refp-cL  qu’ils  portent  â leur 
Ciufc  it  ce  La  fuite  de  quelques  - uns  des  premiers  Princes  de  l’Empire  efi  fi 

WMivcmcni.  nombreufe , qu'elle  tient  quelques  journées  de  chemin.  On  rencontre  ordi- 
nairement, pendant  deux  lours  confécutifs , le  bagage  d’un  Prince , compofé 
des  Officiers  fubalcernes  & des  Valets  , difperfés  en  plulieurs  bandes. 
Le  Prince  même  ne  p.aroît  que  le  croifiéme  jour,  fuivi  d’une  groffe  Cour,, 
qui  marche  dans  un  ordre  admirable.  On  compte  que  le  corccgc  d’un  des 
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principaux  Daimios  , eft  compofé  d’environ  vingt  mille  hommes  ; celui  d’un 
Siomjo , de  dix  mille;  & celui  d’un  Gouverneur  des  Villes  Impériales,  ou 
des  terres  du  Domaine,  de  plufieurs  centaines,  fuivant  fa  diihnéUon  & fcs 
revenus.  Quoique  les  chemins  foient  alfei  grands  pour  fuihre  au  paflâge  , 
il  eft  impolTible  que  de  fi  nombreufes  troupes  ne  fe  nuifent  beaucoup  dans 
les  Siukus  ; car  fouvcnt  de  grands  Villages  entiers  ne  peuvent  contenir  le 
cortege  d’un  lêul  Daimio.  C’cft  pour  prévenir  cet  inconvénient , que  les 
Princes  & les  Seigneurs  font  avertir  d’avance  les  Siukus , & toutes  les  Hô- 
telleries par  lefquelles  ils  doivent  palTer.  Sur  cet  avis  on  inllruit  les  Villes, 
les  Villages  & les  Hameaux  qui  fe  trouvent  fur  leur  route , par  des  in- 
fcriptions  élevées  fur  de  petites  planches  , où  le  public  apprend  quel  joue 
tel  Seigneur  doit  dîner,  ou  pallèr  la  nuit,  dans  le  lieu  qu’il  a nommé  (i  j). 

Le  nombre  des  PalTans  eîl  fans  ccllè  augmenté  par  une  infinité  de  Pèle- 
rins & de  Mendians  , de  l’un  & de  l’autre  fexe , la  plûprt  engagés  dans 
des  Confréries , ou  des  Ordres  religieux  ; les  uns  maudes  , d’autres  fains 
& vigoureux , qui  demandent  la  charité  en  priant  , en  chantant , en 
jouant  du  violon , de  la  guitarre  , & d’autres  inftrumens  , ou  en  taifâne 
divers  tours  d’adrelTe.  Cette  fouie  croît  encore  par  le  prodigieux  nombre  de 
Marchands  en  détail , & <f  enfans  de  Payfans , qui  courent  du  matin  au  foie  d 
la  fuite  des  Voyageurs,  leur  offrant  différentes  efpcces  de  mauvais  vivres, 
des  Livres  qui  marquent  les  routes,  des  fouliers  de  paille  pour  les  hommes 
& les  chevaux  , des  cordes  , des  courroies  , des  curedents , & quantité  d’au- 
tres bagatelles.  Souvent  on  rencontre  aulU  des  Cangos  & des  Palanquins 


^1))  Après  un  long  récit  <fe  l’ordre  qui 
regne  dans  ces  marches , Katmpfer  ajoure  : 
*»  Ccd  une  ebofe  extrememem  ciiricufe  & 
a»  digne  dadmiracioo  » de  voir  tant  de  per- 
*»  Tonnes  (excepté  fculeincnc  les  Porteurs  de 
a>  piques  , les  Valets  de  Norimon  , & les 
M gens  de  livrée  ) habillées  de  foie  noire , 
M marchant  avec  une  gravité  qui  leur  fied 
*>  bien  , & gardant  un  Ci  profond  hlcnce , 
n qu'on  iTcDCcnd  pas  le  moindre  bruit  * à 
»»  la  réferve  de  celui  du  Torremem  des  ha* 
»»  bits , & des  divers  mouvemens  des  hom* 
M mes  & des  chevaux.  D'un  autre  côté  » il 
M parole  fort  étrange  , à un  Européen  , que 
» tous  les  Porteurs  de  piques  & les  Valets 
w croulTent  leur  habir  jufqu'à  la  ceinture , 
m & qu'ils  expofeiit  ainn  leur  nudité , n'ayant 
•)  qu'une  bande  de  drap  pour  la  couvrir.  Ce 
H qui  Temble  plus  bitarre  encore,  & plus 
U comique , c'ed  une  certaine  marche  , ou 
••  danfe  bouffonne  , q-jc  les  Pages , les  Por. 
M teurs  de  piques  , de  patafols  , de  cha- 
9»  peaux  1 de  fatfanlïaks  ou  de  coffres . Sc 
99  tous  les  ValcK  de  livrée  affvC^ent , lorf 
« qu'ils  p.ilfetK  au  travers  de  quelque  Ville 
» ou  Bourg  remarquable  , ou  à côté  du  cor- 
» tege  de  quelque  autre  Prince  ou  Seigneur. 
» A chaepic  pas , iU  jcctcoc  un  pied  en  artie* 


» le  , & le  retevent  jufcju'à  leur  dos , éten* 
» dam  le  bras  aufli  loin  qu'ils  peuvent  du 
t»  côté  oppofdy  comme  s'ils  vouloieot  nager 
» dans  Pair.  En  meme-tems,  Ils  brandil* 
» lent  8c  agitent , d'une  manicre  Tort  Tingu* 
*»  liere , qui  répond  aux  mouvemens  de  leur 
w corps , les  piques , les  chapeaux  , les  para- 
M fols , tes  fananbacks  » 8c  tout  ce  qu’ils  por- 
» tenr.  Les  Valets  de  Norimon  rctroulTcnr 
JO  leurs  manches^  jufqu'aux  épaules,  8c  vont  les 
» bras  nuds.  Ils  porccni  les  bâtons  du  Nori. 
s»  mon  , ou  fur  leurs  épaules , ou  fur  la  pau* 
» me  de  leur  main , qu'ils  lèvent  au-delTus 
» de  leur  tere  Peoilant  qu'ils  le  Touticnocor 
M ainft , ils  étendent  l’autre  bras  , tenant  ta- 
w main  dans  une  fîcuaiion  horizontale,  par 
99  laquelle , auffi^bicn  que  par  leur  manicto 
39  de  marcher  à petits  pas , à pas  comptés 
» 8c  les  genoux  roides  , ils  affcacnc  une  cir- 
M confpeéiion  fort  ridicule.  Si  le  Prince  Tore. 
» de  Ton  Norimon  , pour  entrer  dans  tm& 
n des  cabanes  de  vcnlore , qu'on  a làtiet' 
a exprès  pour  lui  de  didance  en  «tidance , 
n ou  dans  quelque  Maifon  particulière  , il 
» Inilfe toujours , à PHôte, un  Cobangpour  te- 
»3  récompenfer.  Mais  ce  qu'il  donne  a dîner 
m 8c  à louper  cd  beaucoup  plus  conlîdéra^ 
M bJc.  P*sg<  3JO. 
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vuidc* , Se  des  chevaux  de  renvoi  tout  fellcs  , avec  les  Valet»  qui  en  pren- 
nent foin  i & qui , pour  quelque  legere  gratiticaiiun  , les  offrent  jufqu  a la 
porte  voifine  à ceux  qui  marchent  i pied. 

Enfin  , Kxmpfer  termine  cette  Defeription  par  la  multitude  furprenante 
de  filles  de  joie  dont  les  grandes  & les  |>etites  Hôtelleries  , les  Cabanes  i 
thé  , & les  RôtilTeries  , furtout  dans  l’ifle  de  Nipon  , font  remplis  à toutes 
les  heures  du  jour.  Mais  c’eft  particuliérement  vers  midi  , lorfqu'elles  ont 
achevé  de  s’habiller  8c  de  fe  peindre  , qu’elles  fe  montrent  au  Public.  La 
plupart  fe  tiennent  debout , i la  porte  de  ces  Maifons,  ou  afllfes  fur  la  pe- 
tite galerie  , qui  avance  dans  la  rue , d'où  elles  invitent  civilement  les  Voya- 
geurs i leur  accorder  la  préférence.  Dans  les  Villages  de  Porte  , où  l’on  trouve 
ordinairement  plufieurs  Hôtelleries  peu  éloignées  l’une  de  l’autre  , toutes  ces 
femmes  font  un  bruit  fort  incommode.  Elles  font  quelquefois  lîx  ou  fept , 
8c  jamais  moins  de  trois  dans  chaque  Maifon.  Cette  infâme  ufage  ert  tort 
ancien  (h)-  O'i  remonter  fa  naiflànce  fou»  le  fameux  Joritomo , pre- 
mier Monarque  féculier  du  Japon  , qui  dans  la  crainte  que  fet  Soldats  , fa- 
tigués d’une  longue  guerre  > n’abanaonnaflenr  fon  armée  pour  rejoindre  leurs 
femmes  8c  leurs  enrans , ne  trouva  rien  de  plus  propre  â les  retenir  , que 
rétablilTement  des  Maifons  publiques  de  débauche. 

§ VII. 

Commerce  des  Japonais  avec  Us  Etrangers. 


OUEiauF  jugement  qu’on  ait  porté  de  la  découverte  du  Japon,  par 
la  route  des  Indes  (i  5) , on  ne  peut  douter  que  les  Portugais  n’ayent 
été  les  premiers  de  qui  les  Japonois  ont  reçu  des  Marchandifes  de  l’Europe, 
8c  les  lumières  du  Chriftianifme.  L’Empire  n’étoit  pas  encore  formé  , 8c  les 
Seigneurs  n’étoient  pas  dans  la  dépendance  où  ils  font  tombés  depuis.  Le 
goût  qu'ils  prirent  pour  des  Etrangers  , qui  leur  apportoient  de  fi  loin  une 
nouvelle  Religion  Âc  de»  richeflës  inconnues  , fit  bien-tôt  monter  la  fortune 
des  Portugais  au  comble.  Quelques  perfécutions  , fufeitées  par  la  jaloufie  des 
Prêtres  du  pays , 8c  par  des  craintes  politiques , n’arreterent  pas  les  progrès 
de  l’Evangile.  Au  confraire  , la  confiance  des  Millionnaires  8c  des  nouveaux 
Fidèles  excita  la  curiofité  d’un  grand  nombre  de  J.aponois  , qui  n’avoient 
pas  encore  rei^u  les  mêmes  lumières.  Ils  voulurent  fçavoir  quelle  éioit  cette 
Doélrine , qui  donnoit  tant  de  joie  à fes  Scélateurs , au  milieu  meme  des 


(14I  L’Auteur  acctife  Caron  éc  s’être  irom- 
ÿê  , lorfiqu'il  a voulu  donner  une  meilleure 
idée  de  la  continence  des  femmes  Japonoi- 
fcs.  Il  le  fotipsonne  , dit-il , d'avoir  voulu 
ménager  leur  honneur  , par  rcfpd  pour  fa 
propre  f mme  , <]ui  êîoir  de  cette  Nation  11 
ajoute  i]ue  la  dêUaticlie  ert  fi  ouverte  au  Ja- 
pon , O'ic  les  Chinois  à qui  elle  ert  défendue 
fous  d'S  peines  ttés  féveres  , s’y  rendoient 
*spr;s  pour  y tiouvcr  plus  de  li'uctlé,  St  tj'ie 


par  cetre  raifon  ils  le  noramoient  It  Bordtl 
dt  U Ch'mt.  Page  s»s. 

fif)  En  liai  ou  lya».  Foye^ , ci-dclTus , 
le  i III  Les  Hirtoires  japonoifes  difent  que 
le  premier  Navire  d'Europe  , qu'on  voit  fur 
Ic*;rs  Côtes  , j-fa  Paucre  devant  Awa  , vis- 
à-vis  l'Ifle  de  niltolif.  Les  Portugais  ptéien- 
dent  qu'il  jetta  l'ancre  dans  un  Port  de  hiin- 
go  , une  des  neuf  Ptovincea  de  Kiusju. 
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fupplices  t Sc  lorfqu’ils  en  forent  inftruits , ils  maïqucrenc  la  même  ardeur 
à rembralfer  (16). 

Le  faccès  du  Commerce  croiiïanr  avec  celui  de  la  Foi  , les  Marchands 
Porrugais  époufoienr  les  filles  des  plus  riches  Habitans  ; & ceux  qui  refu- 
foienr  de  secablir  au  Japon  , emportoient  chaque  année  d'immenfes  créfors. 
Le  gain  qu’ils  ^foienr  fur  les  marchandifes  de  l'Europe  écoir  de  cent  pour 
cent.  Kxmpfer , entrant  dans  le  detail  de  leurs  profits  , parle  d'un  petit  Na- 
vire de  leur  Nation  , qui  etnpona  tout  d'un  coup  plus  de  cenc  tonnes  d’or 
{17).  C’eft  du  même  Voyageur  qu’il  faut  apprendre  la  caufe  de  leur  chute  , 
& celle  de  l'accroilTemcnc  des  Hollandois , qui  font  parvenus  à les  fiipplan- 
1er.  Si  fa  qualité  de  Protefianr  peut  le  rendre  fufpeéf , dans  ce  qui  touche 
la  Religion  Romaine , on  fera  guéri  de  ce  foupçon  , lorfqu’on  le  verra  trai- 
ter les  Hollandois 'avec  la  même  liberté  : rare  exemple  de  bonne  foi , fur- 
tour  dans  un  point  qui  avoit  pâlie  pour  obfcux  jufqu'à  lui , & qui  n’a  ja- 
mais été  fi  nettement  expliqué. 

>•  J’ai  fouvent  entendu  raconter , dit-il  , par  des  Japonois  dignes  de  foi , 
" que  l’orgueil  & l’avarice  contribuèrent  beaucoup  à rendie  toute  la  Nation 
U Portugaife  odieufe  au  Japon.  Les  nouveaux  Chrétiens  mêmes  étoient  fur- 
» pris  & foufiioient  impatiemment  que  leurs  Petes  fpirituels  n’eullenr  pas 
» feulement  en  vue  le  falut  de  leurs  âmes  , mais  qu'ils  eufiênr  aulll  l’ail 

fur  l’argent  de  leurs  Profelytes  & fut  leurs  terres;  & que  les  Marchands, 
“ après  s'etre  défaits  de  leurs  marchandifes  à très  haut  prix , exer^aflènt  en- 
" core  des  ufutes  infupportables.  Les  tichellès  , & le  (uccès  imprévu  de  la 
••  propagation  de  l’Evangile , enfleront  d’orgueil  les  Laïques  & le  Clergé. 
■■  Ceux  qui  étoient  à la  tête  du  Clergé  (18) , trouvèrent  au-dellbus  de  Icut 
**  dignité  d’aller  toujours  d pied  , à l’imitation  de  Jefas-Chrift  & de  fes 
” Apôtres  : ils  n’étoient  pas  contens  s’ils  ne  fe  faifoient  potier  dans  de  ma- 
■*  gnifiques  chaifes  , imuant  la  pompe  du  Pape  & des  Cardinaux  d Rome- 

Non-feulement  ils  fe  mettoieni  fur  le  pied  des  plus  Grands  de  l’Empire  ,• 
» mais  ils  prétendoient  d la  fupériorité  du  rang.  U arriva  un  jour  qu’un 
•>  Evêque  Portugais  rencontra , fur  le  grand  chemin  , un  des  Confeillèrÿ 
» d Etat  qui  alloit  d la  Cour.  Le  fuperbe  Prélar  ne  voulut  pas  faire  arcêteir 


(tS)  t'oyez  ta  Nouvelle  Hifloire  du  Ja- 
fon. 

(17)  Une  tonne  d’oreft  cent  mille  fioiin* 
de  Hollande.  Kztnpfcr  alTuie  que  pendant 
fort  long  lems  ils  tiioienc  chaque  année  , du 
Japon  . plus  de  trois  cens  tonnes.  Dans  le 
plus  grand  déclin  dé  leur  Commerce , c’efl- 
a-dirc.en  iSi<  , ils  cranfportctent,  de  Nau- 
gafalti  à Macao  , deux  mille  trois  cens  ciii- 
quanre  cailles  d’argent  . ou  deux  militons' 
trois  cens  cinquante  mille  taels.  En  un 
ils  en  tirèrent  deux  cens  millions  cent  qua 
lantc-d'UX  mille  trois  cens  foisante -cinq' 
taels  I St , en  i6)l  , un  mil  ion  deux  cens 
cioq)iante-iaeuf  miUc  viogt-ttois  taels.  Daot' 


le  rems  de  Tetir  déclin  , ils  n’àlloierit'  ftaf 
au  Japon  qu'avec  des  G.ilioieV,  au  lieu  qnur 
pendant  la  profpérité' de  leurs  affaires  , ils- 
pottoient  leurs  Marchandifes  dans  de  geandr 
Navires.  Tome  U:  pages  i6S  fi- 
(18)  Kaempfer  ne  fait  tomber  (es  acenra-' 
rions  que  fur  Ivs  Prélats.  Il  parle,  au  con- 
traire , avec  une  vénératitin , futprename  dans' 
un  Protedanr.de  Saint  François  Xavier,  pre- 
mier Apôtre  du  Japon  , & de  tous  les  Mif- 
Itonnaire^  de  la  même  Comp.ignie.  Cc«  Kcli— 
gleux,  dit-il  ,s'accréilitnlcnt  p.rr  leur  modelfie 
exemplaire , lent  vie  vertueufe , & l’alTilfance 
délintércITée  qu'ils  dnnno’ent  aux  Pauvret  Sn- 
asus  Malades.  Uhi  [apri  , page  leja 
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••  fa  chaife , pour  mettre  pied  à terre  5c  rendre  fcs  rcfpeds  à ce  Grand , 
•'  fuivaiu  l’ufa(;e  du  pays.  Une  conduite  fi  imprudente  , dans  un  tems  où 
»>  les  Portugais  ctoient  déjà  déchus  de  leur  crédit , ne  pouvoir  être  que  d’une 
••  fort  dangereufe  conféquence  pour  leur  Nation.  Le  Confcillct  s’en  plai- 
» gmt  à l'bmpcreur , & lui  ht  un  portrait  de  l’orgueil  de  ces  Etrangers , qui 

excita  vivement  fon  indignation.  Cet  événement  eft  rapporté  i l’année 
••  1 5 ç)6.  Ce  fut  dans  le  cours  de  l’année  fuivante  , que  la  perfccution  fut  rallit- 
•»  mée  contre  les  Chrétiens. 

" A la  vérité  les  Bonzes , ou  les  Prêtres  du  pays , irrités  de  voir  renver- 
" fer  leurs  Temples  & brifer  leurs  Idoles , échaurfcreiit  encore  le  relTenti- 
“ ment  de  la  Cour  •,  fans  compter  que  l’union  & la  bonne  iiuelligCDce  qu’on 
••  voyoit  régner  entre  les  Chrétiens , donna  de  l’inquiétude  au  prudent  £m- 
» pereur  Taico,  Si  à fon  iuccelleur  Jyejas.  Le  premier  ne  devoir  la  Cou* 
H tonne  qu’à  Ibn  courage  & à fa  bonne  conduite  L’autre,  qui  la  devoir  â 
H la  trahifon  , & à des  trames  criminelles , appréhendoit  avec  d’autant  plus 
••  de  raifon  les  progrès  du  Chriftianifme  , que  fon  pupille  Fide-Jori , fils 
~ unique  de  Taico , fur  leauel  il  avoir  ufurpé  le  trône , & la  plùpan  des 
••  Courtifans  , avoient  été  les  uns  Chrétiens  , les  auttes  portés  à ravorifer 
» la  Religion  Chrétienne.  On  commença  pat  publier  une  Déclaration  Im- 
•»  périale  , qui  défendoit  d’enfeigner  plus  long-tems  la  DoSrint  dts  Pcrcs  ; 
•»  c’eft  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  alors  à l’Evangile.  Enfuite  les 
" Gouverneurs , Si  les  Grands  des  Provinces , reçurent  ordre  d’obliger  leurs 
M Sujets,  par  la  pcrfuafion  ou  la  force,  de  rentrer  dans  l’ancienne  Religion. 
» Il  rut  aulli  très  févérement  défendu  , aux  Directeurs  du  Commerce  Portu- 
« gais,  d’amener  à bord  de  leurs  Vailîeaux  aucune  forte  d’Eccléfiallit^ues ; 8c 
« ceux  qui  étoient  difpetfés  dans  le  pays  furent  fommés  d’en  fortir.  On 
U n’obéit  pas  d’abord  exaétemenc  à ces  rigoureufes  Loix.  Les  Portugais  & les 

Cafiillans  continuèrent  d’amenet  fecrétement  de  nouvelles  recrues  de  Mif- 
» fioiinaires.  Mais  il  arriva , dans  les  mêmes  conjonétures , un  malheureux 
•a  accident  qui  hâta  leur  ruine  : 

Quelques  Religieux  de  Saint-François  , envoyés  par  le  Gouverneur  de  Ma- 
nille , avec  la  qualité  d’AmbalIâdeurs  à la  Cour  du  Japon  , prêcheront  pu- 
bliquement dans  les  rues  de  Meaco  , & firent  bâtir  une  Eglile , malgré  les 
ordres  de  l’Empereur , qui  venoient  d’être  publiés , 8c  contre  les  avis  & les 
prclfantes  follicitations  des  Jéfuites.  Cette  imprudence,  obferve  Kaempfer, 
ne  pouvoir  être  exeufée  que  par  un  defir  ardent  du  Martyre  8c  par  le  pré- 
cepte de  l'Apôtre , qu’il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes  : mais 
il  étoit  évident  qu’un  mépris  li  manifefte  de  l'Autorité  Impériale  porteroic 
un  coup  irréparaole  au.Chri(Iianifme.  Auflî  la  perfécution,  qui  s’éleva  aulli- 
tôt , n’a  t-elle  rien  d’égal  dans  l’Hilloire  de  l’Eglife,  Après  un  cruel  malTacre 
de  plufieurs  milliers  oe  Chrétiens , qui  dura  près  de  quarante  ans , elle  finit 
par  l’extirpation  totale  de  la  Foi  Chrétienne , 8c  pat  le  banniffement  perpé- 
tuel des  Portugais. 

Cependant  tl  paroît  que  l’intention  des  Empereurs  n'étoit  pas  d’abord 
d’envelopper  toute  la  Nation  Portugaife  dans  cette  Sentence.  Ils  ne  vouloienc 
pas  fe  priver  volontairement  des  matchandifes  8c  des  raretés  étrangères  qu’elle 

apportoit 
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«pportoic  dans  leurs  Etats.  Vers  la  fin  de  cette  effroyable  perfccution  , 
qui  fit  périr  prefque  tous  les  Religieux  Portugais  & Cafiillans  , les  Séculiers 
& les  Marchands  furent  épargnes , dans  la  vue  de  continuer  avec  eux  les  trai- 
tés de  Commerce , qui  n’avoient  tien  de  commun  avec  l’aftaire  de  la  Reli- 
gion. En  i(SsSi  on  jetta  les  fondemens de  l’ifle  de  Dclima , que  les  Hollan- 
landois  pofTedent  à préfenti  dans  le  Havre  de  Nangafaki  *,  & cette  demeure 
fut  afllgnée  aux  Portugais.  Mais , peu  de  tems  apres , une  fatale  confpira- 
ti'on  contre  la  perfonne  de  l'Empereur , dans  laquelle  a>n  les  aceufa  d’être  en- 
trés , acheva  malheureufement  de  les  perdre. 

11  faut  fe  rappellet  qu'avant  la  fin  du  feiziéme  fiécle,  les  Hollandois  ex- 
cités p>r  l'immenfe  profit  que  les  Portugais  tiroient  du  Japon , avoient  for- 
me , dans  l’enfance  de  leur  Compagnie  des  Indes  Orientales  , le  deficin  de 
s'y  procurer  un  ctablilfenient  folide , ou  d’y  obtenir  du  moins  un  lieu  fixe , 
pour  la  réception  des  VailTêaux  & des  marchandifes , qu’ils  fe  propofoient 
d’y  envoyer  tous  les  ans  ( 1 9).  Leur  premier  Comptoir  fut  bâti  au  commence- 
ment du  liéclc  fuivant,  dans  une  petite  Ifle  peu  éloignée  de  la  ville  de  Fi- 
rando , â laquelle  il  communiquoit  par  un  Pont.  On  leur  avoir  fait  un  ac- 
cueil d’autant  plus  favorable , qu’ils  étoient  Ennemis  jurés  des  Portugais , 
dont  la  Cour  de  Jedo  avoir  déjà  rélolu  de  fe  délivrer.  Les  Portugais , de  leur  côté , 
n’oublierent  rien  , pour  traverlér  l’entteprife  de  ces  dangereux  Rivaux.  Ils 
employèrent,  contre  eux,  le  crédit  qu’ils  confèrvoienc  encore  près  d’une  par- 
tie des  Grands  de  l'Empire.  Mais  tous  leurs  efforts  demeurèrent  fans  fuccés. 
L’Empereur  Ijejas , qui  fut  nommé  Gongen  après  fa  mort , accorda  ( 10  ) 
la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois,  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats, 
par  un  Gosjanim  formel , c’eft-.à-dire , par  l’Aéfe  le  plus  folemnel  de  l’Em- 
pire. Après  la  mort  d’ijejas , ils  s’adrelTêrent  à la  Cour  , pour  faire  renou- 
vellet  leur  Privilège  ; démarche  que  Kitmpfer  nomme  imprudente , parce 
oue  les  premières  Lettres  , qui  leur  étoient  extrêmement  favorables , fufH- 
loient , dans  une  Nation  qui  obferve  , avec  la  derniere  fidélité  , les  engage- 
mens  de  fes  Ancêtres.  Cette  demande  fut  accotdée,  mais  avec  des  condi- 
tions beaucoup  moins  avantageufes.  Cependant  la  profperité  des  Portugais 
diminuoit  de  jour  en  jour  ; & les  Hollandois  commencèrent  â ne  rien  mé- 
nager pour  s’établir  fur  leur  ruine.  Outre  leurs  foins  & leurs  dépenfes  â la 
Cour , pour  fe  procurer  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur , & pour  engager 
tous  les  Grands  dans  leurs  intérêts , ils  firent  acheter , dans  les  Pays  etran- 
gers , tout  ce  qu’il  y avoit  de  rare  & d’exquis , pour  en  faite  des  préfens. 
Les  animaux  les  plus  finguliers,&  les  marchandifes  les  plus  précieufes  fu- 
rent apponés  des  Parties  les  plus  éloignées  de  l’Europe , de  la  Perfe  & des 
Indes.  On  obferve  que  les  Japonois  abufoient  de  cette  ardeur  â leur  plaire, 
en  donnant , â des  Alliés  fi  complaifans  & fi  fournis , des  figures  bizarres  , 
qui  ne  pouvoient  avoir  d’eiifience  que  dans  leur  imagination  ; comme  s'il 
eût  fufii  d’avoir  ces  ridicules  modèles , pour  trouver  des  Etres  qui  leur 
relfemblafiènr.  En  un  mot , l’avidité  du  profit , qui  dépendoit  de  la  faveur 
d’une  Nation  capricieufe , mit  les  Hollandois  dans  la  difpofition  d'obéir  aux 
ordres  les  plus  tévoltans. 

(19)  les  Relations  du  Tome  YUI.  de  ce  RccosJla  (to)  En  tin. 

tonu  X,  H h h h 
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Telle  ctoit  leur  ficuarion  , lorfque  s'éianc  rendus  Maîtres  d’nn  VniTeatt- 
Portugais  , près  du  Cap  de  Bonne  - Efpcrancc  , ils  trouvèrent , à bord  , des 
Lettres  adrelîces  au  Roi  de  Portugal,  par  Moro,  Cliet  des  Portugais  au  ja- 

Î>on,  Japonois  de  naifTance,  & fore  attaché  à la  Religion  Chrétienne.  Us  fe 
lacèrent  d’envoyer  ces  Lettres  au  Prince  de  Firando  , leur  Protecteur , qui 
les  communiqua  auüi-tot  au  Gouverneur  de  Nangafaki,  Directeur  6c  Juge 
Supeneur  des  Affaires  étrangères  , quoiqu’anii  des  Portugais.  Moro  fut  ar.» 
tété.  Il  nia  raccuùtion,  avec  beaucoup  de  fermeté , Ôc  cous  les  Portugais  de 
N.ingafaki  l’imirerent.  Mais  ni  lent  conRance  , ni  le  crédit  du  Gouverneur, 
ne  purent  dilïipcr  la  tempête  qui  ctoit  prête  à fondre  fur  leurs  têtes.  Ils  furent 
convaincus , s'il  en  faut  croire  leurs  Ennemis,  par  le  caraétere  & le  cachet  des 
Lertres  ( 1 1 ).  Moro  fe  vie  condamné  au  plus  cruel  fupplice.  Kxmpfer  ne  fait  pas 
difHailcé  d’ajouter  que  cette  Lettre  découvroic  tout  le  fond  du  complot  que  les 
Chrétiens  du  Japon  avoient  formé  avec  les  Portugais , contre  la  vie  de  l’Empereur 
6c  contre  l’Etat.  » On  y voyoic,  dit- il , qu’il  leur  manquoit  des  Vailîcaux , 6c 
« des  Soldats , qu’on  leur  avoir  promis  du  Portugal  ; on  y voioit  les  noms  des 
M Princes  intérelles  dans  la  conipiration , 6c  l’efpcrance  qu’ils  avoient  d’obtenir 
•*  la  bénédiction  du  Pape.  Cette  découverte , commencée  par  les  Hollandois , 
«’  fut  enfuite  conHrmce  par  une  autre  Lettre  du  Capitaine  Moro  , adreiïce 
M au  Gouvernement  Portugais  de  Mcaco , qui  fut  interceptée  par  un  Na- 
« vire  du  Japon.  Sur  ces  deux  témoignages , auxquels  les  Ennemis  des  Por- 
u eugais  joignirent  t’arrivée  fccrette  d'un  grand  nombre  d’EccIcIîaAiqucs,. 
» l'Empereur  ferma  pour  jamais,  en  1(157,  l'entrée  du  Japon  aux  Ecran* 
«•  gers  6c  la  fottie  à.  les  Sujets  naturels  (11). 


(il)  C’eft  fur  quoi  Kàcmpfcr  n’àppoitc 
point  d autres  preuves.  Auffî  les  Portugais 
ont-ils  toujours  traité  ces  Lettres  de  fuppo« 
ficiuns  calomnieufes.  On  doit  remar(|Mcr  ici 
que  le  Directeur  du  Coipmcrce  Holi::ndoîs, 
au  Japon , croit  alon  Caron , qu'on  vit  palTcr 
enfuite  att  fcrvlee  de  France  Sc  Dircéfenr  de 
fes  EtiblilFcmcns  aux  Indes  Oricnrnies. 
{ ci  dcïTus  les  Tomes  VIII  & IX.  ) 

Ceff  le  meme  qui  a publié  une  courre  Kela- 
tion  du  Japon  , par  Demandes  & par  Repon* 
fes.  Quelques-uns  l'otif  aceufé  d’avoir  fabri- 
que la  Lettre  , qui  caufa  le  malheur  des  Por- 
tugais. Ka:mpfer  nous  apprend  qu’il  avoir 
d'abord  fervi  d'aide  de  Cuisine  dans  uu  Na- 
vire Hollandois  , & que  Ton  heureux  ttciiie 
le  conduifit  par  degrcS  à la  fortune.  Mais 
lotfqu'il  ajoute  que  fur  quelques  mécontent 
temens  , il  partir  de  Hatavia  pour  aller  of- 
frir fes  ferviecs  aux  Portugais  & aux  Fran- 
çois . éc  qu’il  Ht  naufrage  à la  vue  de  Lif- 
bonne  avant  que  d’avoir  pû  cxéciiicr  des  def- 
feins  qui  auroient  été  defavantageux  à la 
Compagnie  de  Hollande»  il  doit  avoir  igno* 
ré  que  Caron  fervit  cffcéltvcmeiu  les  Ftan- 
çpis ,,  aux  lûdcs , pemlaut  pluHcors  années , 


que  ce  fut  en  revenant  dé  leur  Comptoir 
de  Surate  » qu’il  Ht  naufrage  fur  les  Côtei' 
de  Portugal.  Ktrmpfer,  ihiJ.  paet  ij^. 

(il)  Les  principaux  Articles  oc  ce  fameux 
Edit  méritent  d’étre  confervés  dans  leur  for-  * 
me  originale  : 

A Sakaki  - Barra.  Fîndamo- Garnis  , & k 
Baba'Sabtay  Sc)imon  » Gouverneurs 
de  NangaiakL 

Aucun  Navire  Japonois  » ou  Bateau  , tcl> 
qu’il  foie , ni  aucun  Japonois  ne  pourra  for- 
cir do  pays.  Celui  qui  comrevieodia  à cec 
ordre  fera  mis  à mort.  Le  Naviic , avec  TE-  • 
quipage  & les  marchandifes  , feront  mis  en 
fcqucîirc  jufquà  nouvel  ordre. 

'Tout  Japonois  qui  reviendra  des  Pays  £trao«- 
gers , fera  mis  à mort. 

Celui  qui  découvrira  nn  Prerre  aura 
récompenfe,  depuis  quatre  ccnsmfqu’à  cinq* 
cens  ichuire  d’argent , & pour  enaque  Chré- 
tien à proportion.  ( Un  fenuits  pefe  enviroa 
cinq  onces }. 

Tous  ceux  qui  fouiiendronc  la  RcligioBi 
des  Chrétiens  » ou  qui  porteront  ce  nom  iaa 
faîne  i fcroAt  auéies  & mû  eo  piiToflu.. 
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Walgré  la  févcritc  de  ces  ordres  , les  Diredteurs  Portugais  luttèrent  encore  , 
près  de  deux  ans,  contre  les  dangers  dont  ils  ctoient  menacés  , dans  l’efpe- 
rance  d'obtenir  du  moins  la  permitlion  de  demeurer  dans  l’ide  de  Delima, 
& d'y  continuer  leur  Commerce.  L'Empereur  parut  meme  incertain  , lotf- 
qu’ils  lui  eurent  fait  reprefentet  que  cette  petite  Ifle  , étant  fcparée  du  Conti- 
nent de  fon  Empire  , ils  pouToient  l’habiter , fans  contrevenir  à fon  Edit. 
Mais  la  Compagnie  Hollandoife  l’ayant  fait  alfurer  , en  même  tems,  qu’elle 
auroit  foin  de  lui  fournir  toutes  les  matchandifes  que  les  Portugais  appor- 
toient  au  Japon,  on  vit  paroitte  une  nouvelle  Ordonnance  , qui  les  accla- 
toit  Ennemis  de  l’Empite  , & qui  portoit  la  rigueur  jufqu’i  défendre  l’en- 
trée du  J.apon  aux  marchandifes  mêmes  de  leurs  Pays  , à l’exception  des 
vins  d’Efpagne , pour  l’ufage  patticulier  de  la  Cour.  Ils  fe  retirèrent  alors  i 
Macao.  N'aceufons  pas  légèrement  les  1 lollandois  d'avoir  achetécette  préférence, 
en  defavouant  la  qualité  de  Chrétiens  (15}.  Mais  K.xmpfer  convient  qu'ils 
furent  mis  à de  rudes  épreuves.  En  iS^S  , lorfque  les  affaires  des  Portugais 
parurent  tout-à-fait  défefperées,  environ  quarante  mille  Chrétiens  Japonois, 
réduits  au  défefpoir  par  les  cruaurés  inouïes  qu’ils  voyoient  fouffrir  à leurs 
freres  , dont  plufleurs  milliers  avoient  déjà  péri  dans  les  fupplices  , choiH- 
rent , pour  azile , une  vieille  ForterelTe , voifine  de  Simabara , dans  la  réfo- 
hition  d’y  défendre  leur  vie  jufqu’à  l’extrémité.  Les  Hollandois , en  qualité 
d’Amis  & d’Alliés  de  l'Empereur , furent"  priés  d’allifter  les  troupes  Impériales 
au  Siège  de  cette  Place.  Kockebeker , Directeur  de  leur  Commerce  à Firando , 
ne  tarda  point  à fe  rendre  à bord  du  feul  Vaiflèau  Hollandois  qui  fût  alors 
dans  le  Flavre  de  cette  Ville',  & s’étant  approché  de  la  Fotcereflê  de  Si- 
mabara , il  fit  tirer  contre  les  Chrétiens  , dans  l’efpace  de  quinze 'jours  , 
qiutre  cens  vingt-fix  coups  de  canon,  tant  du  VaifTeau  qu’il  montoit,  que 
d’une  Batterie  qu’il  avoir  élevée  fur  le  rivage.  Cette  attaque  diminua  beau- 

M niux  & les  amies  Eecks  , qu'un  a gardés  , 
» depuis  la  piemieie  arrivée  des  Hollandois 
» au  Japon  , Sc  je  n'y  ai  tien  trouvé  de  fem- 
» blaSle.  Un  Vieillard  Japonois , noire  pre- 
«•  micr  Interprète  , m’a  afl'uié , au  contraire  , 
•>  que  les  Hollandois  ont  toujours  dit  qu'ils 
U faifoient  ptofeirioo  du  Chrillianirme , mais 
» qu'ils  n'écoient  pas  de  la  Scéle  des  Prêtres 
» Portugais.  Ce  qui  probablement  donna  lies 
U à ce  faux  bruit  mt  la  téponfe  d'un  Hol- 
•>  landois , nommé  Michel  Sandvoon  . qui  „ 
•>  ayant  fait  naufrage  fur  les  Côtes  du  Japon  » 
n s'établit  enfuste  avec  un  de  fes  Compa- 
» triotes , à Nangafalci , parmi  les  Naturels 
» du  Pays  , te  hors  de  la  dépendance  des 
„ Hollandois.  Lors  de  l'établilTemeac  de 
» rinquilicion  du  Japon  , cet  homme  , ayant 
» été  interrogé  s’il  étoit  Chrétien  , répoii- 
W>  dit , pour  fauver  fa  vie  êc  celle  de  fon 
M Compagnon  : Quoi  , Chrétiens  ? Chré^ 
M tiens  ? Nous  fotnmes  Hollandois.  I es  Iri- 
» quilîteurs,  à la  vérité  , parurent  faiitfaits 
(>  de  çetic  coofclfion.  Uhijup.pp.  ijs  6>i57, 

jihhb  ij 


Toute  la  race  des  Portngaîs  , avec  leurs 
Meres , leurs  Nourrices , & généralement  tout 
ce  qui  leur  appartient , fera  banni  & renvoyé 
à Macao. 

Quiconque  ofera  porter  une  Lettre  des 
Fays  Etrangers  > ou  en  retourner  après  fon 
banniiTement , fera  mis  à mort  avec  toute  fa 
famille.  Tous  ceux  aufll , qui  oferont  deman- 
der grâce  pour  lui , feront  mis  à mort , &c. 

Donné  la  treiziéme  année  de  notre  rrgne  » 
Quanja  191,  dans  le  cinquième  mois.  Si- 
gnés : Sakkaja-Saniklceno-Caroi.  Dijno-0)e- 
oo*CanH.  Cangaoo  - Cami.  Marzendeyro* 
Infèino  - Garni.  Abooo  - Bongono  - Garni. 
JCampftr , page  17^. 

(i{)  On  lit  , dans  quelques  Auteurs , que 
lorfqu'on  leur  demandoic  s’ils  étoient  Chré- 
tiens I ils  répondoient  que  non  • mais  qu’ils 
écoient  Hollandois.  Kxmpfer  croit  cette  im- 
putation raulfe  Ce  qu’il  en  dit  efl  curieux. 
« Tai  pris  cous  les  foins  poUibles , pour  m’in- 
••  former  de  la  vérité  du  fait , fans  aucune 
y ^aicialité.  J’v  feuilleté  pour  cela  les  Jouç- 
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b » ifTioN  nombre  des  Aflîcgcs  , Si  ruina  tellemenc  leurs  forces , qu’ils  furent 

t(‘<intôt  exterminés  jufqu'au  dernier.  K.'empfcr  obfcrvc,  avec  tout  le  dclinté- 


f n«>  « lur  leur 
cur.iLûc. 


Tentture 
pnrtufAis  » pour 
irnittt  au  Ja- 
£011. 


J fine.ii  ji(  f<-‘'icnient  d un  honîte  1 iillorien , ■>  qu’un  emprcHêinent  li  loumis,  poutlexé- 
prin.  vjt.i  U-  •’  curion  d'un  ordre  qui  envaînoit  la  deliiiiction  lorale  du  Clirillianifmc  ^ 
alluia  leur  établincmcnt  au  Japon,  malgré  le  dclféin  que  la  Cour  avait 
» eu  d’en  exclure  tous  les  Etrangers mais  que  les  J aponois , les  plus  diftin- 
» gués  pat  leur  Nobledb  Si  pat  leurs  fentimens,  ne  portèrent  pas  un  juge> 
» ment  favorable  de  leur  conduite,  & du  crédit  qu’elle  leur  avoit  fait  acquérir,. 
U II  leur  parut  contre  la  raifon , d’efpercr  qu’ils  pulTent  erre  bncérement  fi- 
déles  à un  Monarque  étranger,  qu’ils  regardoient  comme  un  Payen  ; tan- 
U dis  qu’ils  avoient  montré  tant  d’ardeur  à détruire  des  gens  avec  lefquels 
••  ils  cunvenoient  fur  les  points  fondamentaux  de  leur  I oi , comme  les  Japo' 
» nois  l’avoient  appris  des  Religieux  Poitugais  , & qui  tntment  dam  U Citl 
» par  la  même  porte  (14).  Audi  la  complaifance  & l’humilité  des  Hollan- 
» dois , ajoute  le  même  Voyageur  , a-t-elle  lî  peu  contribué  à gagner  la 
U confiance  ou  l’amitié  d’une  Nation  fi  ficre  & orgueiilcufe , qu’au  con> 
M traire  fa  jaloufie  Si  fa  défiance  ont  paru  croître , à proportion  des  preu- 
» ves  qu’elle  a remues  de  leur  fidélité;^  Plus  ils  fembloient  mériter  d’égards. 
» Si  d’affcébion,  plus  ils  fe  font  attiré  de  mépris  Si  de  haine  (x5). 

Mais,  avant  que  de  tepréfenter  leur  fituation  & leur  Commerce , fuivoni. 
un  moment  les  Portugais  & les  Caftillans  dans  leur  retraite.  Le  Gouverne- 
ment de  Macao  , qui  vit  arriver  une  malheureufe  troupe  de  Fugitifs , ne  pue 
fe  perfuadet  que  l’ordre  , qui  les  avoir  chafTés  de  leurs  établiilemens , après 
un  fiécle  de  pulfedion  , fût  une  difgrace  irréparable.  Il  réfolut  de  ne  pas 
attendre  que  le  fouvenir  de  leurs  anciens  fervices  fut  tout-à-fait  effacé  de. 
l’efprit  des  Japonuis,  pour  faire  une  tentative  à la  Cour  de  Jedo;  & dès 
l’année  1640  „c’ed-à-dire  , l'année  d'après  celle  de  leur  expulfon  , il  envoya^ 
deux  Amballàdcurs  à l’Empereur  , avec  un  cortege  de  foixanie  - treize  pet- 
fônnes.  Le  droit  des  gens , qu'il  croyoit  refpeélé  de  tontes  les  Nations  , 
n’empêcha  point  que  ces  deux-  Minidres  ne  fullënt  arrêtés  à Nangafaki  ^ 
avec  toutes  les  perfonnes  de  leurs  fuite  ; Si  quoiqu’ils  n’eudent  point  de 
Cmr  Aiiiior-  naarchandifes  à bord  , qui  pudent  les  faite  acculer  d’être  venus  pour  le  Com- 
Meun  J foni  merce  , un  ordre  de  l'Empereur  les  condamna  tous  au  dernier  fupplice 
AU  auttc  cxccption  que  douze  Domediques  , du  dernier  rang , qui  furene 
renvoyés  à Macao , pour  porter  une  fi  fanglante  nouvelle  à 'leurs  Compa-r 
rrioies , avec  la  ridicule  commidion  de  les  alTurer , que  , fi  le  Roi  de  Por- 
tugal, ou  le  Dieu  même  des  Chrétiens , ofoient  mettre  le  pied  dans  l’Empire  Ja- 
ponois,  ils  y recevroient  le  même  traitement.  Ces  douze  hommes  n’arriverent 
point  à Macao , & l’on  n’a  jamais  appris  ce  qu’ils  étoient  devenus.  H cft  ade» 
vraifemblablc  que  , manquant  d'habileté  dans  la  Marine  , ils  jsérirent  avec  le 
Bâtiment  qui  les  portoit.  Les  Malheureux  , qui  furent  exécutés , avoient  „ 
fuivant  l’iilage  du  Pays , chacun  fon  Bourreau  à leur  côté  ; de  forte  qu’aut 
premier  ligne , toutes  leurs  têtes  furent  abbatues  dans  un  indant. 
nuJd'ûn  v»^«i  Une  Hidoire  Japonoife  raconte  un  autre  événement  tragique,  qui  arriva , peu-. 

K pAgfu>l  • «U 

VotJ*  Nïhj«-  ÇYft  mit  exprelHon  dis  Jàponois , ed  tombé  avec  eux  fur  ce  fujet.  Pages  ily,. 

que  Ksmpfci.  a.  fouvciu  eotendae , lorlqu'iL  (ijy  l’ages  i8y  Sc  U<,. 


sonda  inné* 
(üjiflics. 
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ile  mois  auparavant , à un  grand  Navire  Efpagnol  des  Philippines.  Les  Caftil- 
lans  ( c’eft  le  nom  que  les  Japonois  donnoieni  à tous  les  bipagnols)  avoient 
pris  une  Jonque  du  Japon,  près  de  Manille,  & l'avoient  coulée  à fond,, 
dans  i’efpctance  d'éteindre  la  connoillânce  d'une  aâion  il  barbare.  Cependant 
elle  parvint  aux  Japanois.  Bientôt  un  V'aiUèau  Efpagnol , à trois  Ponts,  jetta 
1 ancre  au  Pott  de  Nangafaki.  Les  Gouverneurs  employèrent  la  dinimulaiion  y 
mais  ce  fut  pour  fe  djnner  le  tems  d’informer  la  Cour.  Aulli-tôt  le  Ptince 
d'Arima  re^'ut  ordre  de  faire  périr  le  Bâtiment,  par  les  flammes  , avec  tout 
l’Equipage  Sc  les  marchandiles.  11  fe  trouva,  dans  la  ville,  quelques  per> 
/bnnes  mieux  intentionnées,  qui  avertirent  fécretement  les  Efpagnols  : mais 
l'avidité  du  gain  leur  âr  d'abord  négliger  cette  information  , & leur  porfuada- 
que  , s'il  étoicnt  attaqués , leur  Navire  cioit  en  état  de  fe  défendre.  Ils  tra- 
vaillèrent nuit  & jour  à le  charger  d'or , d’argent , £c  de  matchandifes  pré' 
cieufcs.  Enfuite , lorfqu’ouvrant  les  yeux  fur  le  danger , avec  une  double' 
inquiétude  pour  eux-mèmes  & pour  leurs  richellês , ils  le  difpoferent  à partir  ,• 
on  vent  contraire  les  arrêta.  Leurs  Ennemis  , qui  avoient  prohté  do  oet  inter- 
valle pour  exécuter  les  ordres  de  l’Empereur,  arrivèrent  dans  un  grand  nom- 
bre de  Barques.  Le  Vailfeau  Efpagnol  fut  invefti  ; & tous  ceux  qui  lemon- 
toient  fe  virent  réduits , pour  unique  rellôurce  ,-  â vendre  clietemenp  leur' 
vie.  En  effet  les  Japonois  apprirent  , dans  cette  occafion ,-  à refpeder  la  valeur 
des  Européens.  Le  Prince  d’Arima  , comptant  Au  une  vidoire  aifée  , encou-- 
ragea  d’abord  fes  Soldats  par  l’efpoir  du  butin  ; mais , lorfquUI  les  vit  effrayéS' 
d'une  rélilLmce , à Laquelle  ils  ne  s’cioient  pas  anendus , il  fauta  le  premier 
à bord  du  Navire.  Son  exemple  entraîna  un  fi  grand  nombre  de  Soldats 
après  lui  , que  le  tillac  en  fut  couvert.  Les  Efpagnols  fe  retirèrent  fous  le 
Pont , avec  le  foin  de  fermer  leurs  écoutilles.  Cette  retraite  précipitée , dans- 
des  Ennemis  fi  braves  ,■  fit  foupçonner  au  Prince  , qii'cllu  n’étoit  pas  far.S’ 
dclfem  i & foupfonnanr  de  J’artiticc  , il  rentra  d’un  faut  dans  fa  Barque  ,< 
fous  le  prétexte  d’exciter  le  refte  de  fes  troupes.  Au  même  moment , les 
Efpagnols  mirent  le  feu  à quelques  barils  de  poudre , qu’ils  avoient  fous- 
le  tillac  , & qui  firent  fauter  tous  les  Japionois  qui  ctoient  deflus.- 
Le  Prince  crut  le  péril  à fa  An  , Sc  commanda  de  nouvelles  troupes , pour 
recommencer  l’abordage  , mais  les  Efpagnols  , s’étant  retirés  fous  lu  fécond 
Pont , le  Arent  fauter  comme  le  premier..  Enfuite , étant  defeendus  à fond- 
de  cale  ,.  ils  continuèrent  la  même  manœuvre  pour  le  troiAéme.  AinA  la  mer 
& le  rivage  fe  rropverent  couverts  de  Japonois  morts  ou  blettes  , avant  qu’ils 
pulfent  attaquer  des  Ennemis , qui  ne  parurent  enAn  que  [■«ur  fe  défendre 
avec  une  rcfolucion  fiirieufe , & pour  fe  faire  tuer  jufqu’au  dernier.  Il  pa- 
roit  même  qu’en  périllânt , ils  trouvèrent  le  moyen  de  faire  couler  à fond  lei- 
Ecfles  de  leur  Vailluau;  c.ar  on  alFura  Ka’mpfcr  qu’on  avoir  pêché  , dans  cet- 
endroit , quantité  de  caillés  d’argent , & que , depuis  peu  d’années  , on  en' 
avoir  encore  tiré  quelques-unes.  Cette  atniquc  coûta  la  vie  à plus  de  troiS' 
mille  JaponoisYitj). 

” ’ • - - • Japon  ^ 
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Après  l’execution  des  Ainbafladcurs  de  Macao,  l’Empereur  du  J 
orme  que  les  Portugais  ctoient  traités  favorablement  à la  Chine  , & 
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avoicnt  beaucoup  du  crédit  dans  cette  Cour,  fe  crut  obligé , pour  la  fiireté  de  fe* 
Etats  , de  prendre  un  grand  nombre  de  précautions , qui  durent  encore.  On  fit 
bâtit , au  Ibmmet  des  montagnes , des  Corps-de-Gatde  3c  des  Guérites.  On 
y entretient  des  Soldats,  pour  avertit,  par  des  feux  Sc  d'autres  fignaux,  de 
l’approche  des  VailTeaux  qui  font  voile  vers  le  Jajx)n.  S’ils  en  apperçoivenc 
dix  ou  plus , ils  fe  hâtent  d’élever  leurs  feux , qui  en  font  allumer  d’autres , 
de  diHance  en  didance  , jufqu’â  la  ville  Impériale  de  Jedo  ; 3c , dans  l'ef* 
pace  de  vingt  quatre  heures,  la  Cour  peut  être  informée  par  cette  voie.  Le* 
ordres  font  a’autaiit  plus  faciles  à donner  , que  par  de  fort  bons  Réglemens , 
chacun  fçait  le  pofte  qu’il  doit  occuper  à l’apparition  de  ces  feux  , Sc  ce  qu’il 
doit  faite  pour  la  défenfe  commune. 

Revenons  aux  Hollandois , qui  dévoient  s’anendre , après  leur  triomphe 
pour  prix  de  leurs  fervices  (17),  i fe  voir  tout  d’un  coup  en  polTènion, 
non-feulement  de  la  liberté  qu’ils  defroient  pour  leur  commerce , mais  en- 
core de  tous  les  avantages  donc  ils  a voient  fait  dépouiller  leurs  Rivaux. 
Cependant , ils  reçurent  ordre  de  démolir  le  Comptoir  Sc  le  Magafin  qu’il» 
iriiic».  avoient  bâtis  depuis  peu  dans  l'Ifle  de  Firando  ; fans  autre  raifon  que  parce 

qu’il  étoic  de  pierre  de  taille , c’eft-à-dire , plus  beau  que  les  Edihees  ordi- 
naires du  Pays , Sc  qu’ils  avoient  gravé , au  Frontifpice  , l’année  de  l’Cic 
Chrétienne.  Enfuite  ils  fe  virent  forcés  d’abandonner  entièrement  ce  Com- 
ptoir , Sc  de  fe  confiner  dans  la  petite  Ifle  qui  avoir  été  bâtie  pour  les  Por- 
tugais. On  en  a vû  la  defetiption  dans  le  Journal  de  Ka;mpfet , qui  la  nom- 
me une  Prifin.  Là , ils  font  environnés  d’une  foule  d’Officiers  , de  Gardes 
Sc  de  Surveillans  Janonois  , furtout  à l’.arrivée  de  leurs  VailTeaux,  Sc  pen- 
dant la  durée  de  leur  vente.  Tous  ces  Geôliers  Sc  cesEfpions,  auxquels  ils 
font  obligés  de  payer  eux-mêmes  des  gages  fort  confidérables , n’approchent 
d’eux  qu'après  s’être  engagés  par  un  ferment  folemnel  à leur  refuler  toute 
Stfmfnt  qn'on  forte  de  communication  , de  confiance  ou  d’amitié.  Dans  l’aéte  de  ce  ferment , 
pittttomtcui.  iij  |gç  Dieux  fuptêmes  , ils  fe  foumectent  à leur  vangeance  , Sc  à 

celle  des  Magiftrats  du  Pays  , eux , leur  famille  , leurs  Domefiiques  Sc  leurs 
Amis  , s’ils  n’exécutent  pas  fidèlement  chaque  article.  Enfuite  ils  le  fignent 
de  leur  cachet,  trempé  dans  de  l'ancre  noire  , où  ils  verfent  quelques  gouttes 
de  leur  fang , qu’ils  tirent  en  piquant  un  de  leurs  doigts  aerriere  l’ongle. 
Un  engagement  li  terrible  le  devient  encore  plus  , par  la  rigueur  avec  la- 
quelle on  punit  les  moindres  contraventions  (i8). 


(»7)  Kxmpfcr  , <i>iolc)ii’anacIié  à leur 
Compacnic  & leur  rè’ié  raiûfin  , parle  , avec 
moins  de  modéiacion  , des  complairanrcs 
qu’ils  onr  eues  pour  les  Japonois.  » L'ava- 
M rice  , dii-il , & l'atirair  de  l’or  du  Japon , 
JJ  ont  eu  tant  de  pouvoir  fur  eux  , que  plu- 
j»  rôt  que  d'abandonner  un  Commerce  (î  lu- 
» craiif,  ils  ont  foulTcrt  voloniaircmrnc  une 
» prifon  pterque  perpétuelle  ; car  c’cA  la 
J,  pure  vérité,  que  l'on  peut  nommer  ainli 
,1  notre  demeure  à Dcrimt.  Ils  ont  bien  vou- 
lu  elTuirr , pour  cela  , une  infinité  de  du- 
V iciés  de  1a  patt  d'une  Nation  Etrangère  Sc 


» Payenne-,  fe  relâcher  dans  la  célébration 
JJ  du  .Service  Divin  , les  Dimanches  & le» 
» Fêtes  folcmncllcs-,  s’.-ibftenir  de  faite  dca 
» Prières  & de  citanter  des  rfeaumes  en  pu- 
» blic  ; éviter  le  ligne  de  la  Croix  & le  nont 
JJ  de  Jcfus-ChrlR  , en  préicncc  des  Naturels 
M du  Pays  , & en  général  toutes  les  maïqnca 
•I  citéiicnies  du  Chtilfiaoiftiie  i enfin , endu- 
jj  ret  patiemment  le  pioeéié  impérieux  dt 
w CCS  orgueilleux  Infidèles  , qui  cft  la  chofe 
JJ  du  monde  la  plus  clinquante  pour  ufif 
JJ  ame  bien  née.  Pjge  lit. 

(xt)  Page  ao9. 
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Après  le  dépare  des  VailEcaux  Hollandais  , le  Direélcur  de  leur  Commer- 
ce part  avec  une  fuite  nombreufe  , pour  rendre  fes  rerpeds  à l’Enipercur 
£c  lui  porter  les  préfens  annuels  de  la  Compagnie.  Ccue  Ambalfade  palfe 
pour  un  hommage,  que  la  Nation Hollandoile  tend  à l’Empereur  du  Japon, 
comme  à fon  Souverain.  Aulli  pteferit  on  , à rAmbalTadeur , la  conduite  qu'il 
doit  tenir  dans  (a  route  j ôc  le  nom  commun  qu'on  lui  donne  elJ  celui  de 
Fitüzitz  , c’ett-à-ditc  , Otage,  l’ciidant  le  Voy.ige , on  ne  lailFe  pas , aux  Hol- 
landois  de  fa  fuite , ni  à lui-même  , plus  de  liberté  qu’à  des  Prilonniers.  Il 
ne  leur  eil  permis  de  parler  à perfonne  j pas  meme , fans  une  pcrmillîon 
fpéciale  , aux  Domcfliqucs  des  Môiclleties  qui  leur  fervent  de  logement. 
Lbrfqu’ils  y arrivent , on  fe  hâte  de  les  mener  au  plus  haut  étage  de  la 
Maifon  , ou  dans  les  appattemens  intéiieurs,  qui  n'ont  de  vue  que  fur  la 
cour  ; & pour  s’alfutet  o'eux  , on  ferme  les  Portes  de  la  cour  avec  des  doux. 
Leur  cortège  , qui  eft  compofé  d’Intei  prêtes , de  Soldats,  d'Atchers,  de  Por- 
teurs & de  Valets  du  pays , doit  être  entretenu  aux  frais  de  la  Compagnie 
des  Indes  (zp). 

On  a vû  , dans  le  Journal  de  Kxmpfer , avec  quel  air  de  dédain  ils  font 
traités  à la  Cour.  Tout  Japonois , qui  marque  pour  eux  quelque  égard  ou 
quelque  amitié,  n’ed  pas  regardé  comme  un  homme  d honneur , qui  ait 
pour  fa  Patrie  l’attachement  qu’il  lui  doit.  De-là  vient  l’opinion  bien  éta- 
blie , qu'il  cil  également  glorieux  & légitime  de  leur  futvendre , de  leur 
demander  un  prix  cxceilîf  des  moindres  denrées  , de  les  tromper  autant  qu’il- 
«ft  polliblc  , de  diminuer  leurs  libertés  & leurs  avantages , & d’inventei  de 
nouveaux  plans  [xjur  augmenter  leur  fetvitude. 

Celui  qui  leur  dérobe  quelque  chofe  , & qui  eft  fiilî  fur  le  fait  , en  cfl 
quitte  pour  la  rcAitution  de  c-e  qu’on  trouve  fur  lui , & pour  quelques  coii|-s 
de  louer  qu'il  reçoit  fur  le  champ  des  Soldats  qui  gardent  leur  lAe.  Si  le 
crime  cA  confidcrable  , il  eA  quelquefois  banni  pour  un  rems  alTcz  court. 
Mais  le  châtiment  des  Hollandois,  qui  fraudent  la  Douane , cA  une  mort  cer- 
taine , foit  en  leur  tranchant  la  ùte  , ou  p.ir  le  fupplicc  de  la  Croix. 

Aucun  Hollandois  ne  peut  envoyer  une  Lettre  hors  du  pys  , fans  en 
avoir  donné  une  copie  aux  Gouverneurs  , qui  la  font  enregiArer  dans  un 
Livre  dcAiné  à cet  ufage.  Les  Lettres , qui  viennent  de  dehors , doivent  être 
rcmifes  aux  mêmes  OAiciers , avant  que  d’êrre  ouvertes.  Cependant  ils  fer- 
ment les  yeux  fur  celles  qui  font  pour  les  Particuliers  , quoiqu’elles  foient' 
compri fes  auAi  dans  la  Loi.  Autrefois,  lorfqu’un  Hollandois  mouroic  à Nan- 
gafaki , on  le  jugeoit  indigne  de  la  fépulturc , & fon  corps  étoit  jette  dans- 
la  mer  à la  fortie  du  Port.  Depuis  quelque- rems  , on  a pris  le  parti  de  leur 
aAigncr  un  petit  terrain  inutile,  fut  la  Momagne  d’InaAà  , où  ils  ont  la 
liberté  d’enterrer  leurs  Morts  : mais , après  la  ceremonie , on  y met  une  gar- 
de Japonoife;  & quelque  jugement  qu’on  veuille  potier  des  ordres  qu’elle' 
reçoit  , il  devient  bientôt  prefqu’impoAîble  de  découvrir  le  lieu  de  la-' 
féptilture. 

En  général  , il  eA  toujours  aifé  aux  Naturels  du  pays,  & même  znx- 
Etrangers,  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  les  Hollandois.  Le  Gouverne-' 
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tncnt  ne  fc  fait  jamais  prelfer,  pour  accorder  des  dommages  Sc  des  interets 
au  Demandeur.  Il  ne  daigne  pas  conliderer  lî  la  demande  regarde  la  Com- 
pagnie , ou  quelques-uns  de  fes  Ofliciers  , ni  s’il  e(l  julle  de  lui  faire  put- 
ter la  peine  des  malvctfacions  d'autrui.  Au  contraire  , fi  c’eft  d'elle  que  vien- 
nent les  plaintes  ,elle  trouve  tant  de  difficultés  à fe  faire  rendre  juftice,  que  fou- 
vent  elle  ell  obligée  d’abandonner  fes  plus  jiiftes  droits. 

Ce  détail  n'ell  qu’un  léger  extrait  de  plulieurs  Chapitres  de  Kxmpfer  , 
qui  contiennent  les  vexations  qu’elle  clfuic  continuellement.  Si  l’on  y joint 
les  Loix  mortiHantes , qui  s’oblervent  à l’arrivée  de  fes  Vailleaux  ( }o)  , la 
nécellité  de  livrer  toutes  fes  marchandilcs  à la  bonne  foi  des  Officiers  du 
pays , & de  les  faire  décharger  par  des  mains  inconnues  (51),  celle  de  fup- 
ptimer  jufqu’aux  moindres  marques  de  Chriftianifme  ; enfin  l’étrange  con- 
trainte , qui  tient  fes  Cfficiers  renlermés  dans  une  Ille , longue  de  cent  toi- 
fes  , ôc  large  d’environ  quarante  , dépendans  du  caprice  , des  rigueurs  , de 
la  haine  de  du  mépris  d’une  Nation  infidèle  ; on  demandera  , fans  doute 
avec  impatience,  quels  peuvent  être  les  avantages  & les. profits  qui  dédom- 
magent les  Hollandois  de  tant  d’humiliations. 

K.tnipfer  nous  apprend  quelles  font  les  marchand  ifes  qu’ils  portent 
au  Japon.  C’eft  de  la  foie  crue  de  la  Chine  , du  Tunquin  , du  Bengale 
& de  Perfe  •,  toute  forte  de  foies , d’étoffes  de  laine , & d’autres  étoffes  des 
memes  Pays  , pourvu  qu’il  n’v 
l’Europe  , & d autres  étoft'es  Je 
leterre  ; du  bois  de  teinture  , que  nous  nommons  Sapan  & bois  de  Brefil  *, 
CS  peaux  de  buftic  & de  cerf,  ou  d'autres  bêtes  fauves;  des  peaux  de  raie; 
de  la  cire  ; des  cornes  de  buffle  de  Siam  S(  de  Camboye  ; des  cordouans  , 
& des  peaux  tannées  de  Perfe  , du  Bengale  , & d’autres  pays  , mais  non  d’Ef- 
pagne  Si  de  Manille  , fous  de  rigoureufes  peines  ; du  poivre  Si  du  fucre  en 
poudre  & Candy  , de  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales  ; des  doux  de 
irofle  , & des  noix  mufeades  ( on  r.e  demande  plus  de  canelle  ) ; du  fan- 
al blanc  de  Timot;  du  camphre  de  Baros  , recueilli  dans  les  Iffes  de  Bor- 
néo & de  Sumatra  ; du  Mercure  , du  cinabre  Si  du  faffran  de  Bengale  ; du 
plomb , du  faipctre , du  borax  & de  l'alun , de  Bengale  Si  de  Siam  ; du  mufe 
de  Tunquin  ; de  la  gomme  de  Benjouin  d’Arfijcn  ; de  la  gomme  lacque  de 
Siam  ; des  coraux,  de  l’ambre,  du  véritable  antimoine,  dont  les  Japonois 
fe  fervent  pour  donner  de  la  couleur  à leut  porcelaine  ; des  miroirs  de  l’Eu- 
rope ; des  fragmens  de  miroirs , dont  ils  font  des  microfeopes  & d’autres  lu- 
nettes; dumafangdo  Vaca,  qui  eftune  pierre  médicinale , tirée  delà  veffie 
du  fiel  des  vaches  de  Mozambique  ; du  bois  de  ferpent  ; de  l’Alfiaer  ; des 
Bambous  ; des  Mangues , Si  d’autres  fruits  verds  des  Indes  orientales  , confits 
avec  du  poivre  de  Turquie,  de  l’ail  Si  du  vinaigre;  des  craions  de  plomb 

(;o)  On  fc  contente  de  tenvoyer  ci-delTui 
■ D Journal  de  K^emprer , lorfiju’il  décrit  les 
cîrconffanccs  de  Ton  arrivée. 

1 r I ) » Ce  ne  four  pas  nos  genr , mair  les 
» Naturels  du  Pays,<]ui  chargent  Si  déchar, 
n gent  nos  Navires  Ils  font  deux  fois  en 
» plus  grand  oomb.e  qu'il  ne  faut , K ne 


» travaillaflenc-ils  qu’une  heure , Il  faut  que 
,1  nous  payions  ta  journée  entière.  Tous 
M ceux  qui  nous  tendenr  quelques  (ervices  , 
» quoique  fuuvent  inutiles  , font  payés  lat- 
» gemenr  fur  les  marchandifes  La  plupart 
» de  CCS  Ouvriers  foni  fort  adroits  à voler. 
Page  s 19. 


ait  ni  or  ni  argent  ; des  draps  de  laine  de 
Ibie  Si  de  laine , furtout  des  ferges  d’An- 
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Je  mer  , & de  bol  d’Armcnie , pour  écrire  -,  du  mercure  fublimc  , &:  jamais 
du  caloinel , ou  mercure  doux  ; des  limes  dilcs  j des  aiguilles  ; des  lunettes  ; 
de  grands  verres  à boire,  de  la  plut  belle  efpcce;  des  coraux  contrefaits 
des  oil'eaux  rares , & d’autres  curiolites  étrangères  , Toit  de  l'art  ou  de  la 
nature. 

Mais  de  toutes  ces  marchandifes , celle  que  les  Japonois  aiment  le  plus , 
Quoique  la  moins  avantageufe  pour  les  Marchands  qui  l'apportent , c’eft  la 
K)ie  crue , dont  les  Portugais  , par  cette  raifon , noramoiunt  la  vente  Par- 
cado  j & ce  nom  fe  conferve  encore  au  Japon.  Toutes  fortes  d’étoftes  fie  de 
toiles  donnent  un  profit  fût  ôc  confiJérable.  On  gagne  beaucoup  aufli  fut  le 
fapan  , ou  le  bois  de  Bréfil  , fie  fur  les  cuirs.  Les  marchandifes  les  plus  lu* 
cratives  font  le  fucte  , le  catechu , ou  cachou , le  ftorax  liquide  , le  patsju , 
le  camphre  de  Bornéo  , les  miroirs  , le  corail  fie  l’ambre. 

Dans  les  premiers  rems  de  leur  Commerce  au  Japon,  les  Hollandois  n’y 
envoyoient  pas , chaque  année  , moins  de  fept  Navires,  chargés  de  toutes  ces 
richellès.  Depuis  qu’ils  ont  été  rclferrés  dans  l’Ifle  de  Delima,  ils  n’en  en- 
voyent  pas  plus  de  trois  ou  quatre.  Ainfî  , l’on  peut  diftinguer  plufîcuts  états 
de  leur  fortune  , fuivant  le  degré  de  faveur  dans  lequel  ils  ont  été  à la  Cour. 
K.-cmpfer  les  réduit  à quatre  , qu’il  nomme  les  Périodes  de  leur  Commerce  , 
& dont  il  donne  fidèlement  l’Hiftoirc  (ji).  Aujourd'hui,  par  de  fàcheufes 
révolutions  , la  fomme  annuelle , à la  valeur  de  laquelle  ils  ont  la  permif- 
fion  de  vendre  leurs  marchandifes  , ne  revient  qu’à  la  moitié  de  celle  qu’on 
accorde  aux  Chinois  , fie  monte  à dix  tonnes  fie  demie  d’or.  A l'égard  du 

Îirix  des  marchandifes  , il  varie  chaque  année.  Tout  dépend  de  celui  qu’cl- 
es  ont  à Me.aco  , qui  cil  ordinairement  réglé  par  la  confommation  qui  s’en 
fait  dans  le  pays.  » Une  année  portant  l’autre , dit  K.xmpfer  , nos  profits  peu- 
« vent  monter  à foixante  pour  cent.  Cependant , fi  l’on  canfidére  routes  les 
« charges  fie  les  dépenfes  de  notre  vente  (j}) , nous  n’avons  guércs  plus  de 
» quarante  ou  de  quarante-cinq  pour  cent , de  profit  clair  ; gain  peu  confi- 
<•  dérable  , pour  une  Compagnie  , qui  a tant  de  dépenfes  à ioutenir  aux  In- 
»<  des  Orientales.  Audi  cette  branche  de  fon  Commerce  ne  vaudroit-elle  pat 
»•  la  peine  d’être  entretenue , fi  les  marchandifes  que  nous  tirons  du  Japon  , 
•»  furtout  le  cuivre  rafiné  , ne  donnoient  le  même  profit , Sc  même  un  peu 
plus.  Ainfi  la  totalité  peut  aller  à quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  pourcent. 
M Ajoutez  que  les  dépenfes  ne  font  pas  les  mêmes  chaque  année  (J 4). 

Les  Vaidéaux  Hollandois  employent  donc  une  partie  de  la  valeur  de  leurs 
marchandifes  , à fe  procurer  du  cuivre  rafiné,  dont  ils  chargent,  par  an  , 
depuis- douze  mille  jufqu’l  vingt  mille  pics  ( }$).  Ce  métal  ell  fondu  en 
petits  bâtons , ou  rouleaux , d’un  empan  de  long , fie  d’environ  l’épaillcur 
d’un  pouce.  Chaque  pic  fe  met  dans  une  petite  Docte  de  fapin , pour  être 
cranfporté  plus  facilement  i fie  les  trois  ou  quatre  Navires  , qui  compofent  la 
Flotte  Hollandoife , en  font  une  partie  de  leur  catgaifon.  Un  de  ces  Bâti- 
STiens  fait  voile  à Batavia . par  le  plus  court  chemin.  Les  autres  s’arrêtent  à 
Pttlo-Timon , Ide  fut  les  Côtes  de  Malacca , fie  continuent  dc-là  leur  Voy.ige 

(jt)  Pages  tji  Je  fiiivanrcs.  fij)  Un  fie  eft  cent  vingt-cinq  livres, 

0))Ellc  fe  nomme , Combang  ) au  lapon,  poids  de  Hollande. 

(|4)  Pages  144  JC  ajo. 

Tom  X.  lut 


Description 
DU  Japon. 


MarchantUrn 
Ici  plut  cfUtitéei 
Jea  JapMioia. 


Prt>fîri  clairt 
des  UullAaduû. 


Ce  qiiMli  np* 
poriem  da 
pun. 


DigitLzed  by  G«ogIe 


6ii  HISTOIRE  GENERALE 

jufqu’à  Malacca  même , d'où  le  Gouverneur  Hollandois  les  envoyé  , tantôt 

*»ù'  j1k>n***  Bengale , tantôt  aux  Côtes  d!  Coromandel  , ou  dans  quelque  autre  ^lace  i 
qui  ait  befoin  de  leurs  marchandifes. 

Le  relie  de  la  cargaifon  fe  fait  de  cuivre  groffier , fondu  en  flans  ronds  Sc 
. plats  , & quelquefois  de  casjes  de  cuivre , efpece  de  liards  ou  de  balle 

monnoie, qu’on  porte  au  Tunquin.  Tout  le  cuivre  tft  vendu  aux  Marchands 
Hollandois  , par  une  Compagnie  Japonoife , qui  jouit  feule  d'un  l’iivilege 
de  l'Empereur  pour  le  rahner  Sc  le  vendre  aux  Étrangers.  On  diarge  aullî 
depuis  iix  mille  jufqu'à  douze  mille  livres  de  camphre  du  Japon , renfetmô 
dans  des  barils  de  bois  ; quelques  centaines  de  balles  de  porcelaine  i un  boete 
ou  deux  de  fil  d'or , de  cent  rouleaux  la  bocie  toutes  fortes  de  cabinets  ver- 
nillcs , de  boetes  , de  cailfcs  à tiroirs  y & d'autres  Ouviages  de  cette  efpece  ÿ 
d.-s  parafols , des  écrans , divers  petitsOuvrages  de  canes  refendues  -,  des  cornes 
d'animaux  ; des  peaux  de  poillon  >que  les  Japonois  préparent  avec  beaucoup 
d'att  Sc  de  propreté  ; des  pierreries  ; de  l’or  ; du  Sewa  , qui  cft  un  métal 
artificiel  compofé  de  cuivre,  d’argent  Sc  d’or  , Sc  dont  on  r.c  fait  pas  moins 
de  cas  que  de  l'argent  pur;  desRattangs;  du  papier  peint  & coloré  en  or  de 
en  argent  ; du  papier  tranfparent , qu'un  tend  tel  avec  de  l'huile  & du  ver> 
nis  ; du  riz  , le  plus  fin  de  toute  l’Alie  ; du  Sacki , efpece  de  breuvage, 
qui  fe  fait  avec  du  riz;  du  Sogt , marinade  alTez  agréable;  des  fruits  connts,. 
dans  des  barils  ; du  tabac  dentelé  ; diverfes  fortes  de  thé  Sc  de  marmelades,, 
& quelques  milliers  de  cobangs  en  or  (j6). 

Pendant  la  cargaifon  , le  fom  qu’on  apporte  à vifiter  les  'Vaiflèaux  Hol- 
vdwuk,  landois  Sc  toutes  les  Maifons  de  Defitna  , furpafle  encore  les  précautions 
qui  s’obfervent  à l’arrivée  de  la  Flotte.  Rien  n'échappe  aux  recherches  des 
üfEciers.  Toutes  les  hardes  font  examinées  piece  à piece.  Eivre  les  marchan- 
difes de  contrebande,  Kzmpfer  nomme  tout  ce  qui  a la  figure  d’une  Idole 
du  Pays , celle  d’un  Kuge  , ou  d'un  Eccléfiaftiqiie  de  la  Cour  du  Dairi , 
tous  les  Livres  imprimés  , tous  les  papiers , ou  les  métaux , qui  portent 
quelques  caraéleres  Japonois , l’argent  monnoyé,  les  étoffes  tiflùes  au  Japon;, 
mais  furtont  les  armes  Sc  tour  ce  qui  s’y  rapporte,  comme  la  figure  d'une 
Selle , d’un  Navire  ou  d’un  Bateau  , d'une  Armure , d’un  Arc , d’une  Fléché  ; 
les  Epées  Sc  les  Sabres.  Si  l’on  trouvoit  quelque  chofe  de  cette  nature  fur 
un  Navire  Hollandois,  la  moindre  punition  du  Capitaine  feroit  un  bannif- 
fement  perpétuel  du  Pays  ; & tous  les  Officiers  fufpeébs  feroient  mis  à la- 
torture , pour  leur  faire  découvrir  le  vendeur  & les  complices  , dont  le  fang 
pourroit  expier  feul  un  fi  grand  crime.  K.xmpfer  en  rapporte  quelques- 
exemples.  Les  Japonois , dit-il,  ont  tant  de  penchant  pour  la  conrrebande  , 
que  dans  l’efpacc  de  fix  ou  fept  ans , trois  cens  perfonnes  furent  condamnées 
au  dernier  fupplice  , pour  avoir  fraudé  la  Douane  avec  les  Chinois  ; & que  ,. 
pendant  un  fejour  de  deux  ans  qu’il  fit  au  Japon  , il  en  vit  exécuter  plus- 
de  cinquante , dont  l’un  n'étoit  aceufé  que  d’avoir  fait  palfer  fraudulcufement 

Chinoii  au  ja>  A I occauon  des  Ciunois^»  il  eii  cems  doblerver  , avec  le  meme  Voyageur». 

Ifu». 
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^e,  depuis  l’anciquitc  la  plus  éloignée,  ils  ont  porté,  dans  tout  [‘Orient , 
les  marchindifes  de  leur  Pays  ; furtout  la  foie  crue  , qui  abonde  à la  Chine 
& d'où  les  Grecs  & les  Romains  leur  avoient  donné  le  nom  de  Scret.  Leur 
principal  Commerce  éroit  dans  les  Royaumes  & les  llles  lïtuces  entre  Su- 
matra 6c  Malacca  , du  côté  de  l'ER.  Après  la  Conquête  de  leur  Pays  par  les 
Tartares  , ceux  qui  refuferenc  de  fe  foumettre  & de  fe  rafer  la  tête  , ù la 
manière  des  Vainqueurs  , abandonnèrent  leur  Patrie , pour  aller  s’établit 
dans  les  lieux  où  ils  avoient  exercé  le  Commerce.  Depuis  un  tems  immé- 
morial , les  Ides  du  Japon  écoient  de  ce  nombre.  Ils  n’y  alloient , ù la  vé- 
rité , qu’avec  un  petit  nombre  de  Jonques  , parce  que , fous  divers  régnés  de 
leurs  Empereurs , toute  communication  leur  étoit  défendue  avec  les  Nations 
étrangères  -,  cet  ordre  ne  pouvoir  être  violé  que  pat  ceux  qui  habitoient  les 
Côtes.&  les  Ifles  voifines.  Mais  audi-tôt  que  leurs  nouveaux  Maîtres  eurent 
établi  la  liberté  du  Commerce , ils  étendirent  leurs  cottefpondances  dans 
la  plupart  des  Pays  de  l'Orient , furtout  au  Japon , où  divers  rapports  entre 
les  deux  Nations  , tel  que  celui  du  Langage  fçavant , de  la  Religion  , des 
Sciences  & des  Arts  , leur  avoient  toujours  fait  obtenir  un  accueil  favo- 
rable. 

Anciennement  ils  fréquentoient  le  Port  d'OfacIca , qui  e(l  dangereux  par  fes 
rochers  & fes  bas-fonds , & quelques  autres  lieux  qui  ne  font  pas  plus  fùrs 
pour  la  navigation.  Enfuite  les  Portugais  leur  montrèrent  le  chemin  du  Port 
de  Nangafaki.  Ce  fut , vers  le  même  remps , que  l’Empereur  du  Japon  nomma 
Nangalaki , pour  le  feul  Port  de  fes  Erats , qui  feroit  déformais  ouvert  aux 
Etrangers.  Alors  pludeurs  Chinois  prirent  le  parti  de  s’y  fixer  ; & non-feu- 
lement ceux  qui  n’avoient  pas  quitté  leur  Parrie  , mais  tous  les  autres  , qui 
fe  trouvoient  difperfés  dans  les  Pays  voifins  & dans  les  Ides  à l’ER  du  Gange , 
y vinrent  ttafiquer  pour  leur  compte , ou  pour  ceux  qui  les  employoient.  Ils 
jouirent  pendant  quelque  tems  d’une  heureufe  liberté  , & leurs  Jonques  y ve- 
naient en  fort  grand  nombre.  Dans  cet  intervalle  ils  bâtirent  trois  Temples 
à Nangafaki , pour  y exercer  librement  leur  Religion.  Mais  la  quantité  de 
leurs  Jonques , qui  fe  multiplioient  de  jour  en  jour , & dont  chacune  n’avoit 

5'amais  moins  de  cinquante  nommes  à bord , excita  bientôt  la  défiance  des 
aponois.  Outre  le  motif  du  Commerce , les  plus  riches  perfonnes  de  la 
Chige  venoient  au  Japon  pour  s’y  livrer  â la  débauche  des  femmes , qui  el\ 
ouvertement  petmife(}8).  On  fut  furprisd’y  voir  aborder  un  jour  des  Man- 
darins Tartares , avec  une  petite  Flotte  de  fix  Jonques.  Le  Gouvernement 
les  obligea  de  mettre  â la  voile , après  leur  avoir  fait  déclarer  qu’on  ne  vou- 
loir pas,  dans  le  Pays , d'autres  Commandans  & d’autres  Seigneurs  que  ceux 
de  la  Nation.  Des  foupçons  fi  vifs  menaçoient  les  Chinois  de  quelque  chan- 
gement. En  effet,  après  l’expulfion  des  Porrugais,  on  apprit  bientôt  au  Ja- 
pon que  les  Jéfuites  avoient  été  reçus  & traités  favorablement  à la  Cour 
du  Monarque  Tanare  de  la  Chine;  & que  ce  Prince  leur  avoit  accordé  la 
liberté  de  prêcher  l’Evangile  dans  route  l’étendue  de  fes  vaRes  Etats.  En 
anême- temps  , les  Japonois  faifitent , â l'entrée  de  Nangafaki , quelques  Livres 
4]ui  regardoient  le  ChriRianifme  , Sc  que  les  mêmes  Millionnaires  avoient  fait 

Ift)  Voyez,  û-éelTus , le  Paragraphe  des  Mceuis, 
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imjirimer  à Ii  Chine  , en  langage  du  Pays.  Cette  découverte  leur  fit  craindre 
que  la  l'oi  Chrétienne , dont  l'extirpation  avoir  coûté  tant  defanj;,  ne  ren- 
trât indircélcnicnt  dans  leurs  Ifles.  Ils  foiipçonnercnt  les  Marchands,  qui 
avoient  apporté  ces  Livres  entre  plulieiirs  autres, d’avoir  du  moins  quelque 
penchant  pour  la  Religion  nroferite.  Cette  raifon  , fortifiée  par  l’arrivée  des 
Mandarins  Tartares  & par  raccroillcmcnt  continuel  des  Chinois,  fit  penfer 
la  Cour  à r.llerrer  leur  Conitncrce  dans  des  bornes  plus  étroites.  Elle  com- 
mença par  le  réduire  à la  fomme  annuelle  de  trois  cens  mille  tacls  , ou , 
fuivanr  la  maniéré  de  compter  des  Hollandois , d vingt  & une  tonnes  d’or , 
qui  font  à peu  près  le  double  de  celle,  où  le  Commerce  Hollandois  étoit  déjà 
réduit.  Elle  ordonna  que  les  marchandifes  , qui  dévoient  monter  à cette 
fomme  , feroient  .apjxntées  par  foixante-dix  Jonques  au  plus , fuivant  la  diftri- 
bution  qu’elle  en  lit  elle-même  ; dix  - fept  Jonques  de  Nankin;  cincp  de  la 
Ville  Si  de  la  Province  de  Canton  ; cinq  de  Nefa;  quatre  de  Sintsjeu  ; quatre 
de  l’Ille  d’Aynan  , & du  Continent  voifin  de  la  Chine  ; trois  de  Kootsja  ; 
trois  du  Royaume  de  Siam;  deux  du  Royaume  de  Camboyc  ; deuxdeTayo- 
■wan  ou  Takkafiga , dans  l’iflc  Formofe  ; une  de  Fudafan  , Port  fitué  au-delfus 
de  Raktsju , Si  célèbre  par  un  fameux  Temple  de  Quanwon  ; une  de  la 
Cochinchine  ; une  de  Fani , qui  cft  une  des  plus  grandes  Ifles  d’entre  les  Kius- 
kus.  Si  quelques  autres,  dont  K.empfcr  ne  put  être  informé.  Ainli , tous 
les  Chinois , difpcrfés  en  divers  Pays , étoient  compris  dans  ce  partage.  En- 
fuitc  on  admit  encore  une  Jonqne  de  Siakka-Tarra  ou  Java,  & une  autre 
de  Pékin  , pour  remplacer  celles  qui  pouvoient  faire  naufrage  en  chemin. 
L’obfcrvation  de  cet  ordre  fut  recommandée  avec  rigueur.  Cependant  toute 
l’cxaftitude  des  Officiers  JajKmois  ne  put  empêther  les  C.hinois  de  les  tiom- 
pct.  Plufieurs  des  memes  Jonques , le  h.îrant  de  vendre  leur  cargaifon  , 
trouvoient  le  moyen  de  faire  le  Voyage  deux  fois  l’année.  D’.niitres  faifoient 
voile  à la  Province  de  Saizum.!  , comme  li  le  gros  rems  les  y avoir  jet- 
tees.  Elles  y vendoient  leurs  marchandifes , pour  aller  prendre  une  nou- 
velle cargaifon  , qu’elles  portoient  enfuite  à Nangafaki.  Si  le  h.azard  leur 
faifoit  rencontrer  les  Gardes. Côtes  du  Japon  , clics  prenoient  une  autre 
route  , en  feignant  de  s’être  égarées  Si  de  chercher  le  Port  de  Nangafaki. 

Enfin  la  Cour  ne  trouva  point  de  voie  plus  fiire , pour  mettre  une  bar- 
rière éternelle  aux  nouvelles  entreprifes  , que  de  rellcrrer  les  Cliinois 
dans  une  Prilbn  , comme  elle  avoir  enicrmé  les  Hollandois  dans  celle  de 
Delinia.  En  1688  , un  Jardin  , qui  avoir  appartenu  à Sfugu-Fefo , Intendant 
des  Domaines  Impériaux  , leur  lut  alligné  pour  demeiue. 

Ce  Jardin  croit  agréablement  fitué,  vers  le  fond  du  Port , prèsdn  riv.ige 
& de  la  ville.  Il  avoir  été  foignciifemcnt  embelli  d’un  grand  nombre  de 
belles  plantes  , domeftiques  Si  étrangères.  On  bâtit,  fur  ce  terrain,  plufieurs 
rangs  de  petites  Maifons , chaque  rang  couvert  d’un  toît  commun.  Tout 
l’efpace  fut  environné  de  folles , de  palillades  & de  doubles  portes.  Cccfe 
opération  tut  fi  prompte  , que  le  même  lieu  , qui  croit  un  des  plus  agréa- 
bles Jardins  du  Monde  au  commencement  de  Février,  avoir,  a la  fin  de 
Mai , l’odieufe  apparence  d’une  Ptifon  forte  , où  les  Chinois  fe  virent  ren- 
térmés  fous  une  bonne  garde.  En  quelque  rems  qu’ils  arrivent , on  ne  leur 
accorde  pas  d'autre  retraite.  Ils  y font  traités  comme  les  Hollandois  â Dc- 
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fima.  Kxttipfcr  y trouve  neanmoins  quelques  difiaênccs.  Premièrement  > 
dit-il , les  Chinois  ne  l'ont  pas  admis  à la  prélence  de  l'Empereur  ; au  lieu  que 
les  Hollandois  reçoivent  cet  honneur  une  fois  tous  les  ans.  Mais , en  técom- 
penfe,  les  Chinois  font  difpenfcs  de  Ih  fatigue  d’un  Voyage  de  trois  mois, 
& de  la  depenfe  d’un  grand  nombre  de  ptéfens  , qu’il  faut  faire  à l’Empe- 
reur & à fes  Minières.  En  fécond  lieu  , ils  ont  des  vivres  Sc  des  provilions , 
qu’on  leur  porte  jiifqu’â  l’entrcc  de  leur  Comptoir;  & les  Hollandois  n’en 
obtiennent  qu’en  faifint  la  depenfe  d’entretenir  une  Compagnie  entière  de 
Vivandiers  Japonois.  Troilicraement , on  regarde  les  Chinois  comme  des  Mar- 
chands particuliers  , qui  ne  forment  point  un  Corps  ; & par  cette  raifon  , 
ils  font  traites  de  leurs  Infpefteurs  5c  de  leurs  Cardes  avec  moins  de  civi- 
lité que  les  Hollandois.  Quatricmement , ils  n’ont  pas  , comme  les  Hollan- 
dois , un  Direûeur  de  leur  Commerce , qui  rclide  continuellement  au  Ja- 
pon. Lorfque  leur  vente  eft  finie , la  plupart  s’on  retournent  dans  leurs  Jon- 
ques, & laidènt  leurs  Maifons  dcfctccs  pendant  leur  abfence  (}ÿ). 

()») P.  >70-  C’cfl-i-dire  , qu’ils  y ont  leurs  Infpcclcurs  J.ipono!s , Sc  leurs  Rdglemcns.  On  a 
lenvoyd  , du  Ç IV.  à la  fin  de  celui-ci  , pour  quelques  exemples  de  la  Langue  com- 
mune du  J.ipon , qui  fe  tidfivent  dans  Kanqifer.  L'un  cil  un  Kcglemcnc  de  l'Iiabiiaiioa 
des  Chinois , Si  l'autre  en  cil  un  de  celui  dis  Hollan.lois. 

Dzio  Sadamavi.  Ordre  touchant  la  Contrebande. 


Nippon  foi  Sku  fin  gofatto  fumuki 
Nanigo  toki  JoralTu  akufivo  takuini  Rei- 
morzuvo  idafi  tanomn  mono  Korre  araba 
Kitto  Mool'i  idzubezi  Tatto  Jcha  Dorui 
tarito  fijtome  logavo  Jurus  fono  nei  motz. 
no  idfii  Go  foobi  Kuda  farubes  mofi  Samin 
Kote  Aruni  Oitewa  Sciqua  NanbeU. 

Mono  Naii. 

Q<ia  ...  Pi  . . . 

Signes  , . . 

Kinfai  Defimamats. 

1.  Kec  (eno  Fokii  uona  ieukotto. 

Z.  Koja  fifiri  no  Foka  fi  uke  Jammabns 
fiki  Ieukotto. 

].  So  quam  fin  no  mono  oarabini  Kot- 
fufiki  Itukotto. 

4.  Delima  Ma%-ari  foos  Kui  Jori  utfii  ni 
func  Notilïomn  Kotro  c fnkettari  fafli  oAa 
liine  noti  tooru  kotto. 

y.  luje  nakuHolanda  fiu  Defima  Jotiid- 
furukotto. 

Migino  Dfio  Katakn  Cmamorn  beki. 

Mono  Nari , &c. 


Si  un  Jaronois , ou  un  Etranger , contre  les 
ordres , tâche  de  vendre  quelque  inarehandife 
de  Contrebande , Sc  «ju’il  foit  ddeouvett , ou 
en  informera  les  .Magillrats  , qui  en  doivent 
eoiinoître.  Si  quelqu'un  des  Complices  fe  dc- 
cele  lui-même , il  lert  de  témoin , il  aura  foa 
pardon  , & de  plus  une  rêcompenfe  propor- 
tionnée au  etime.  Les  Coiitrevenans , con- 
vaincus par  le  témoignage  de  lents  Compli- 
ces , feront  punis  félon  la  Loi. 

Cela  furtît. 

Le  mois  ...  Le  jour  . . . 

. Tonnomo.  Siu  Bioje.  Setzao  Cami. 

Régicmens  pour  la  nie  de  Defima. 

I.  Il  n’y  aura  que  les  femmes  de  joie  qui 
aient  la  permillion  d'y  entrer. 

Z.  Les  feuls  Eccicfialliques  de  la  Montagne 
de  Ko)a  y feront  admis.  'Tous  les  autres  Jam- 
mabos  en  feront  exclus.  • 

I |.  Les  Maodians  Sc  ceux  qui  vivent  de 
charités  ne  pourront  y entrer. 

4-  Petlbniie  n'approchera , avec  un  Vaif- 
feau  on  un  Bateau , dans  les  palilTades  de  Defi- 
ma. Petfonne  ne  palfera , avec  on  Navire  on 
un  Bateau  , fous  le  Pont. 

f.  Aucun  Hollandois  ne  pourra  fortir  de 
Defima , que  pour  des  raifbns  importantes. 

Tous  ces  ordres  Icront  ponéluellemenc 
exécutés. 

Cela  foffit , icc. 

I i i i iij 
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Ils  ont  trois  Coiiibings  , ou  trois  Foires , dans  le  cours  de  l’année  ; l’une 
au  l’tiiitems , pendant  laquelle  ils  vendent  les  marchandifes  de  vingt  Jon- 
ques j l'autre  en  Eté,  pour  les  marchandifes  de  trente -,  & la  derniete  en 
Automne , pour  celles  de  vingt.  Toutes  les  Jonques  furnumeraires  , & celles 
qui  arrivent  aptes  les  ventes  , doivent  remettre  fur  le  champ  à la  voile , 
lans  qu’il  leur  foit  meme  permis  de  décharger  leurs  marcirandifes.  Ces  car- 
gaifons  cor.fiftcnt  en  foies  non  ouvrées  , de  la  Chine  & du  Tunquin  ; tou- 
tes les  érodes  de  foie  & de  laine  , que  les  Hollandois  apportent  comme  eux  ; 
du  fucre  de  divers  Pays  i des  pierres  de  Calamine  du  Tunquin,  pour  don- 
ner fa  ceinture  au  cuivre  6c  aux  ouvrages  qu'on  en  fait  -,  de  la  cérébentine  , 
tirée  des  Pillachiers  ; de  la  gomme  6c  de  la  myrrhe  -,  des  agathes  ; du  bois 
de  Calambouc  , de  Tliampa  , de  Camboye  , & des  Pays  voilins  i le  précieux 
cam|}hre  de  Daros,  de  l'Hle  de  Bornéo-,  U racine  de  ginfeng  qui  vient  de 
Corée  j plulirurs  drogues  6c  remedes  de  la  Chine,  limples  oucompofés;  6c 
quantité  de  Livres  Chinois  , ^ui  traitent  de  Philofophie  ou  de  Religion. 
Après  la  faifie  des  Livres  Chrétiens , on  ordonna  qu’â  l'avenir , tous  ceux  , 
qui  feroient  apportés  pat  les  Chinois , feroient  fournis  à la  Cenfure  de  deux 
hommes  de  Lettres , établis  par  la  Cour  , avec  de^  appoincemens  conlido- 
rables-,  l’un,  pour  les  Matières  Ecdéliaftiques -,  l'autre,  pour  la  Philofophie. 
la  Médecine  6c  l'Hiftoite  (40). 

Outre  les  Hollandois  6c  les  Chinois , le  Privilège  du  Commerce  eft  ac- 
cordé aux  Marchands  des  Ifles  de  Riuku  , ou  de  Liquejo } mais  dans  la  feule 
Province  de  Satzuraa.  On  a déjà  remarqué  que , fous  l'un  ou  l’aucte  de  ces 
deux  noms , il  faut  comprendre  cette  chaîne  d’Ifles  qui  s’étendent , depuis 
les  Côtes  Occidecales  de  Saezuma  , jufques  vers  les  Philippines.  Leurs  Habi- 
tans  parleiH  un  Chinois  corrompu , qui  rend  témoignage  a leur  origine  -,  6c 
l’on  fçait  que  , de  tout  tems , les  Cliinois  ont  entretenu  des  relations  de 
Commerce  dans  ces  Ifles.  Il  y en  palfa  un  grand  nombre  , après  la  Conquête 
de  leur  Empire.  Quelque  tems  après  , elles  furent  fouinifes  par  le  Prince  de 
Satzuma  , qu’elles  regardent  comme  leur  Conquérant , & qui  en  tire  un 
tribut  i mais  loin  de  reconnoître  l’autorité  de  l’Empereur  du  Japon , elles 
envoyent  chaque  année  un  préfent  au  Monarque  Tartare  de  la  Chine  , comme 
une  marque  de  leur  foumiflion.Aufli  leurs  I labitans  font-ils  traités  comme  Etran- 
gers par  rapport  au  Commerce.  Tous  les  Ports  de  l’Empire  leur  font  fermés , d 
l’exception  du  Havre  de  Satzuma.  La  quantité  de  marchandifes,  qu’ils  peu- 
vent y vendre,  eft  limitée  auflî  à la  fomme  annuelle  de  cent  vingt -cinq 
mille  t.icls.  Ils  y portent  toutes  fortes  d’étolfes  de  foie  , 6c  d'autres  mar- 
chandifes de  la  Chine  -,  quelques  dentées  de  leur  .propre  Pays , telles  que  du 
bled,  du  riz,  des  fruits  & des  légumes;  de  l’awamuri  , qui  efl  une  forte 
d’eau-de-vie,  tirée  du  fuperflu  de  leur  récolte  -,  des  Takaragais  & des 
Fimagais  , c’eft-à-dire  des  nacres  de  perles  -,  8c  cette  efpcce  de  petites  co- 
quilles , qui  fe  nomment  Koris  dans  les  Indes , d’où  elles  fe  tirent , particu- 
liérement aux  Ifles  Maldives.  Celles  de  Riuku  , que  les  Habitans  trouvent  en 
abondance  fur  leurs  Côtes  , fervent  à compofer  un  fard  blanc  , à l’ufage  des 
jeunes  gardons  8c  des  hiles.  Ils  portent  aulli  qtuntité  de  grandes  coquilles  a 

(40;  Page  17». 
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plattcs , polies , & prefqae  tranfpatentcs , qui  fervent  de  vitres  aux  Japo- 
nois  pour  leurs  fenêtres  v des  fleurs  rates , des  plantes , St  d’autres  produdtions  j*ruH. 
de  leurs  Ifles. 

S VIII. 


Religions  J SeSes  j Prêtres  y Temples , P elerînagts  , & Cérémonies 

du  Japon. 


La  liberté , qui  regnoit  dans  cet  Empire  avant  la  ruine  du  Chriftianif-  niverfrf 
me , y avoir  introduit  quantité  de  Seéêcs  étrangères , au  préjudice  de  l’an-  *«ü|ioo». 
tienne  Religion  du  Pays.  Quelques  Auteurs  en  comptent  jufqu’à  douze,  dont 
les  principes  Sc  les  pratiques  n’ont  prcfque  rien  de  commun.  Les  unes  adorent 
le  Soleil  & la  Lune,  & d’autres  oflrcnt  leur  encens  à divers  Animaux.  Le» 

Garnis , premiers  Souverains  du  Japon  , les  Foes  ou  les  Totoqiics  des  Indes , tou» 
ceux  qui  ont  contribué  à peupler  Si  à policer  ces  Ifles,  qui  y ont  porté  des 
Loix  utiles , quelque  Science , quelque  Art , & tous  ceux  qui  y ont  établi 
quelque  nouveau  Culte,  y ont  des  Temples  & des  Adorateurs.  La  plupart 
des  Grands  partent  pour  Athées,  St  croyent  l’ame  mortelle,  quoiqu’à  l'ex- 
térieur ils  fartent  prolertkm  d'une  Secie.  Euiin  les  Démons  memes  ont  des 
^utels  Se  des  Sacrifices  au  Japon  ; mais  ils  ne  doivent  ces  honneurs  qu’à  la 
crainte.  On  n’attend  d’eux  aiKune  faveur  ; mais  on  les  redoute,  parce  qu’on 
leur  croit  le  pouvoir  de  nuire,  & l’on  s’ertbree  de  les  appaifer. 

Ce  qu’il  y a d’étonnant,  obferve  le  nouvel  Hirtorien,  c’ell  qu’au  milieu  onyitratntf 
de  ce  cahos  de  Religions  , on  a trouvé  tant  de  traces  du  Chrirtianifme , <*«  'ix»  ‘iw 
que  nous  n’avons  prefque  pas  un  myftere , pas  un  dogme  , ni  même  une 
pratique  de  piété , dont  il  ne  femble  que  les  Japonois  ayenr  eu  quelque 
connoilfance.  On  pourroit  juger  qu’il  avoir  anciennement  pénétré  parmi  eux , n<oii  cun  («i* 
foit  direâement  8c  dans  toute  fa  pureté  (41  ),  foit  indircélemenr  & déja’»»"^ 
corrompu  par  les  Indiens , les  Tartares  8c  les  Chinois , qui  l’ont  reçu  , comme 
on  ne  l'ignore  point  aujourd'hui , des  Syriens , Seébiteurs  de  Neflorius.  Mais 
comment  concevoir  que  les  Japonois  eurtent  confetvé  la  forme  extérieure 
d’une  Religion , dont  ils  avoient  entièrement  perdu  l’idée  ? L’Hiftorien , que 
je  cite  , eft  plus  porté  à fe  perfuader  que  ces  pratiques  ne  font  pas  plus- 
anciennes  , au  Japon , que  l’arrivée  des  premiers  Navires  Portug.iis.  Une 
Nation  li  libre  & fl  curieufe  peut  avoir  embraffé  , à la  première  vue  , cer- 
tains ufages,  dont  elle  fe  promit  de  l’utilité.  Tel  eft  celui  du  Signe  de  la 
Croix,  pour  charter  les  Démons  (4a).  Si  l’on  prétend  qu'une  origine  fl  mo- 
derne auroit  été  reconnue  à la  trace , par  les  premiers  Millionnaires  ; le 
même  Ecrivain  répond, qu’avant  qu’ils  ayent  pu  tourner  leur  attention  à ces 
xechcrches , il  n’eft  pas  importiblc  que  la  trace  fe  foit  perdue , dans  un  Pays- 


(4r)  Un  Evêque  Arménien  alTura  un  des 
premiers  Miflionnairet  Jéfuites,  que  les  Prê- 
tres de  fa  Nation  avoiem  porté  l'Evangile 
aux  Japonois.  JJiJtoirc  du  Jafon  , Tome  /. 
gj^e  ztfa. 


(41)  On  manda,  à Saint-François  Xavier, 
lorfqu'il  éioit  encore  aux  Indes  , qu'une  Mail 
Ton  Japonoife  en  avoir  été  délivrée  par  l'ulà- 
gc  de  ce  Signe,  IHJ,  page  x<). 
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où  la  fupcrfHtion  fait  faifir  d’abord  tout  ce  qui  paroit  merveilleux,  fans  en 

^Du'jAroN.'*  examiner  trop  la  fourcc  (43). 

T((-ii  princi-  A l’arrivée  des  Portugais,  le  Japon  avoir  crois  Religions  principales,  i". 
pikj  lUhji  ini  L’ancienne , nommée  Sinto.  i*.  Le  i>udfo , ou  le  Culte  des  Idoles  étrangères , 
U Japon.  apporté  du  Royaume  de  Siaui  ou  de  la  Chine.  j“.  Le  Siutu,  ou  la  Doctrine 
des  Philofophes  & des  Moraliftes. 

S imo'','*'i»'p  uj  Les  fondemens  de  la  première  font  les  mêmes  que  ceux  de  l’Empire  Si 
antienne.  des  dcux  premières  Races  Impériales,  tels  qu’on  les  a déjà  repréfentés  (44)  ; 

c’eft-à-dire , qu’ils  confident  dans  r.id.ir.ation  des  fept  Efptits  Céleltcs  , qui 
compofent  la  première  Dinaftie  des  Souver.iins  du  Japon  & des  cinq  demi- 
DicuiCamii.  (45)  de  la  fécondé,  fous  le  nom  de  Camis.  Les  Empereurs,  qui  ont 

régné  depuis  Syn-Mu,  Fondateur  de  la  troifiéme,  font  admis  aulli  à ce  rang 
fiiprème.  C’eil  l'Empereur  régnant  qui  fait  cet  honneur  à celui  qui  l’a  pré- 
cédé. La  Cérémonie  de  l'Apothéofe  le  fait  avec  beaucoup  d’appareil  ; Sc  l’on 
alligne  ordinairement,  au  nouveau  Dieu  Garni , l’efpece  de  pouvoir  qu’il  doit 
Ettnvnjjn-  exercer  fur  les  Mortels.  K.x'mpter  obferve  que  tout  le  fyltême  de  la  Théo- 
erjJusintu.  Jogig  Ju  Sinto  n’eft  qu’un  ridicule  compofé  de  fables  fi  extravagantes  & fi 
monftruciifcs , que  ceux , qui  en  tout  leur  étude , les  cachent  foigneufement 
à lents  propres  Sectateurs,  &plus  encore  à ceux  des  autres  Religions.  Cette 
Seéte  , dit-il , n’autoit  pas  fubfifté  long-tems , fins  fon  étroite  liaifon  avec 
les  Loix  Civiles  du  Pays,  que  les  Japonois  obfervent  avec  un  fcrupulcu^ 
attachement  ; & c’eft  peut-être  aulli  fou  abfurdité , qui  jette  la  plupart  des 
Grands  & des  Beaux-efprits  dans  l’Athéifme.  Ses  Duélours  ne  laiilént  pas 
d’enfeigner  leurs  principes  à ceux  qui  veulent  s’en  inftruire  ; mais  c’eft  tou- 
jours lous  le  fce.au  du  fecret  ; furtout  lorfqu’ils  arrivent  au  dernier  article , 
Son  pim  pio-  qui  traite  de  l’origine  deschofes  (46).  Ils  n’en  parlent  à leurs  Difciples  qu’apres 
fond  myiieic.  j^^ir  engagés  par  un  ferment , fcellé  & ligné  de  leur  main  , à ne  jamais 
profaner  de  fi  prolonds  myfteres , en  les  communiquant  aux  Incrédules.  D’ail- 
leurs il  parole  que  ce  qu’ils  appellent  Efprit , n’eft  qu’une  matière  plus  fub- 
tile  Sc  plus  déliée. 

ici>îujn'ïétd  Lg  p[^5  tevéte  de  tous  les  Camis  (47)  eft  Tenfio-Dai  Dfin  , Fondateur 

diSCamu.  > 

(41)  liiJ,  mcncé  le  titre  de  Mikotto  , qni  lignifie  quel- 

(44)  l oyt{,  ci-dclTiit,  S III.  que  chofe  de  divin  , St  dont  Mikaddo  . qui  a 

(4f  ) Ou  Dieux  tertelires , comme  s’expri-  la  meme  lignification  que  celui  de  Dairy  , eft 
iDcnt  les  Japonais.  C’eft  par  eux  qu'a  com-  un  diminutif. 

(4<)  Ki-mprcr  le  tapporte  , tiré  d'un  Livre  que  les  Japonois  nomment  Odaiki.  II  don- 
ne le  texte  oiigiiral  St  la  ttadudiion  : 

Kai  takuno  ftfime  dsjufio  Fufo  Taio- 
jaba  Jujono  fui  foni  ukunga  Gctofi  Tcnt- 
(ijno  utlijni  Itfi  but  fu  Weo  feoferu  Ka- 
tats  Igcno  gotofi  fenqnat  ftclîn  to  nar 
Kuniiokodatfno  Mikotto  to  goos. 


Au  commencement  de  l'ouverture  de  tontes 
chofes , le  Chaos  flottoit , comme  les  Poilfons 
nagent  dans  l'eau  pour  leur  plaiftr.De  ce  Chaos 
foitit  quelque  chofe  de  l'cmblable  à une  épine, 
qui  ctoit  fulccptibledc  mouvement  St  de  traiif- 
formation.  Cette  chofe  devint  une  Ame  ou  un 
Efprit)  St  cet  Efprit  eft  appcilé  Kunitokudatf- 
no  Mikotto.  Kttmpfcr  ,TomcIl.  pjgt  8. 


(47)  Carol  8c  Sin,  lignifient  Ame  8c  Efprit.  On  lent  donne  aulTi  l'épithete  de  Miofio  , 
c'eft-à  dire , lublime , illuftie  ) 8c  de  Gongeo,  qui  lignifie,  julic  , féTcrc,  jaloux. 
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de  1»  fécondé  Race,  & premier  des  Dieux  cerreftces.  Tous  les  Japonois  fe 
croyent  defcendus  de  lui  ; &i  ce  qui  fonde  le  droit  héréditaire  des  Dairis 
au  trône  Impérial , c'cft  qu’ils  viennent  de  l’aîné  de  fes  Fils.  On  regarde  ap> 
paremment  les  fept  Garnis , qui  l’ont  précédé , comme  trop  élevés  au-deflus 
de  la  terre , pour  s’intcreiFer  i ce  qui  s’y  paife.  Ceux  mêmes  qui  ont  quitté 
J’ancienne  Religion , TOur  embralTet  les  nouvelles  Seâes  , rendent  une  e^ce 
de  culte  à ce  Pere  de  la  Nation  Japonoife.  Les  anciennes  Hiftoires  s’éten- 
dent beaucoup  ûir  fes  miracles,  Itir  fes  aéfions  héroiques  i & l’Empire  a 
peu  de  Villes  où  l’on  ne  trouve  un  Temple  à fon  honneur. 

Outre  les  Empereurs  , on  accorde  le  titre  de  Garnis  i tous  les  grands  hom- 
mes qui  fe  font  dillingués  pendant  leur  vie  , ^ar  leur  faintete , leurs  mi- 
racles , Sc  par  les  avantages  qu’ils  ont  procurés  a la  Nation.  Mais  ces  Apo- 
théofes  ne  font  que  des  Dieux  inférieurs , qui  font  placés  entre  les  Etoiles. 
Au  relie  chacune  de  ces  Divinités  a fon  Paudis  ; les  unes  dans  l’air , d'au- 
tres au  fond  de  la  mer , dans  le  Soleil , dans  la  Lune , & dans  tous  les 
Corps  lumineux  qui  éclairent  les  GLeux.  Chaque  Adorateur  choifit  fon  Dieu , 
fuivant  le  goût  qu’il  a pour  le  Paradis , & ne  ménage  rien  pour  lui  mar- 
quer fa  dévotion.  Gomme  le  nombre  de  ces  Dieux  augmente  tous  les  jours , 
& qu’on  n’en  teconnoit  point  un  nouveau  fans  lui  ériger  un  Temple  , il 
ai’y  a point  de  Ville,  où  le  nombre  des  Temples  8c  des  Chapelles  ne  foit 
prcfqu’égal  i celui  des  Maifons.  Les  Empereurs  &c  les  Princes  fe  difpurent 
la  gloire  d'en  bâtir  de  magailiques.  Aulli  les  richellès  de  quelques-uns  de 
ces  Monumens  ne  furprenneiu- elles  pas  moins  cpie  leur  nombre.  11  n’ell 
pas  rare  d'y  voir  quatre-vingt  ou  cent  colonnes  de  cedre , d’une  prodigieufe 
iiauteut  , & des  (latues  colollâles  de  bronze.  On  y en  voyoit  même  autre- 
fois d’or  & d’argent , avec  quantité  de  lampes  & d’ornemens  d'un  grand 
prix.  Les  (lames  font  otdiirairement  couronnées  de  raions.  Mais  cet  ufage 
n’eft  pas  borné  au  Sinto;  Sc  ce  n’eft  p.is  non  plus  dans  cet  ancien  culte , 
qu’on  cherche  à fe  didinguer  par  la  magnificence. 

Ses  Temples  fe  nomment  Mias  (48) , c'eft-â-dire , demeure  des  Ames  im- 
mortelles. Kxmpfer  n’en  donne  pas  moins  de  vingt-fept  mille  fept  cens,  à 
tout  le  Japon.  La  plupart  font  fitués  fur  des  éminences , à quelque  diflance 
tles  terres  communes  & fouillées  par  l’ufage.  Une  allée  large  ôc  fpacieufe  , 
bordée  de  deux  rang&  de  cyprès , leur  fert  d’avenue.  L’entrée  de  cette  allée 
e(l  tcmarquable , par  une  porte  de  pierre  ou  de  bois  , liir  laquelle  s’élève , 
^ntre  deux  poutres , une  planche  quarréc , qui  porte , en  caraderes  d’or  , le 
nom  du  Dieu  , auquel  le  Mia  e(l  confacré.  Ces  dehors  femblent  annoncer 
pn  Temple  confîdctable  i mais  ils  fe  fentent  prefque  tous  de  l’antique  fim- 
plicité  des  premiers , fur  le  modelé  defquels  on  conftruit  les  autres.  Ce  ne 
font  le  plus  fouvent  que  de  miférables  Edifices  de  bois , cachés  entre  des 
arbres  & des  buiflôns , avec  une  feule  fenêtre  grillée , au  travers  de  laquelle 
pn  peut  voit  l’efpace  intérieur.  11  e(l  ordinairement,  ou  tout-à  fait  vuide, 
pu  fans  autre  ornement  qu’un  miroir  de  métal , placé  au  centre  j autour 
i^uquel  pendent  des  houfles  de  paille  fort  bien  travaillées  , ou  de  papier 


<4t)  On  les  appelle  aulTi  Taliro  , te  Siaou  Siiijja  ; mais  ce  dernier  nom  s’applique 
ncopremcni  à la  Cour  caiicre  du  Mia , arec  tous  les  Bâcimeiis  qui  en  dépendent. 

Tomt  X.  K k k k 


OtscairrioH 
BU  JarOM. 


Casait  iuCé. 
non. 


Chaque  Dieu 
a fcn  faiiuij. 


Mias  • ou  Tem* 
pica  lies  Camii , 
Dieux  du  Sim«. 


AsenoCi 
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■ blanc  découpé , qui  font  attachées  en  Forme  de  franges  à une  longue  corder 

^où'jaroM***  biles  partent  pour  un  fyinbole  de  la  pureté  Sc  de  la  laintété  de  l'tdihce.  On 
y monte  par  un  efcaliet  de  pierre  , qui  conduit  fur  une  efplanade  , où  l’on 
entre  par  une  fécondé  porte  , feniblable  à la  première , fur  laquelle  on 
trouve  plurteurs  Chapelles  , qui  accompagnent  le  Temple  princi^l.  Ce  qui 
fe  préfeme  d'abord  uir  l’efplanade  , tH  un  badin  plein  d’eau  , ou  ceux , qui 
rendre  leurs  adorations  à la  Divinité,  peuvent  fe  laver.  Le  Temple,. 
• côté  duquel  on  voit  un  grand  codée  pour  y recevoir  les  aumônes  , elb 
élevé  d’environ  fix  pieds  au-dclfus  du  terre-plein.  Sa  hauieut  n’excede  jamais 
trois  bralfes , 6c  (»  largeur  eft  toujours  égale  i fa  hauteur.  Il  cft  environné 
d’une  galerie  , où  l’on  monte  par  quelques  degrés..  C’tft  fur  cette  galerie,. 
& devant  le  Frontifpice  , dont  la  limplicité  répond  à tour  le  telle , qu'on 
fe  prorterne  pour  adorer  le  Dieu  i car  la  porte  du  Temple  cft  ordinaire- 
ment fermée , ou  ne  s’ouvre  du  moins  que. les  jours  de  Fcte.  La  plupart  de 
«CS  lieux  religieux  ont  une  Anti- chambre  , où  les  Gardiens  du  Temple  fe 
tiennent  allis , vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , qui  font  très  riches.  Les 
portes  6t  les  fenêtres  de  ces  Anri-chanibrcs  font  grillées,  6c  le  pavé  en  eft 
couvert  de  nattes  fines.  Le  toit  du  Temple  , qui  eft  de  tuile , de  pierre , ou. 
de  coupeaux  de  bois  , avance  allez  de  chaque  côté  pour  couvrir  la  galerie  , 
& diftére  de  celui  des  autres  Bârimens  en  ce  qu’il  eft  recourbé  avec  plus 
d’art  & compofé  de  plulîeurs  couches  de  belles  poutres  , dont  l’arrangeinenc 
a quelque  chofe  de  fort  lîngulier.  A la  cime  du  toit , il  y a quelquefois  une 
' poutre  plus  grofle  que  les  autres  , 6t  pofée  de  long , qui  en  a , vers  fes  ex- 
trémités , deux  autres  qui  fe  croifent , 6c  fouvent  une  troifiéme  derrière  ,. 
qui  eft  en  travers. 

**  Cette  ftruâurc  eft  fur  le  mcxlélc  du  premier  Temple  , qui  fubftfte  en- 
core à Isje  , où  l’on  prétend  qu'lfanami , dernier  des  fept  grands  Efprits  cé- 
Icftes  & l’ere  de  Tenfio-Dai-Dlin  a.  fait  quelque  rems  fa  rélidence.  Quoique 
très  (impie , elle  eft  ingénieufe  & prefque  inimitable.  Le  poids  6c  les  liai- 
fens  de  toutes  ces  poutres,  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  aftermirtènr 
beaucoup  l’édifice  , 8c  le  défendent  mieux  contre  les  tremblemens  de  terre. 
On  voit  pendre  , fur  la  porte  du  Temple  , une  cloche  plaitc  , fur  laquelle 
on  doit  frapper  quand  on  arrive  i comme  pour  avertir  le  Dieu  qu’on  vient 
l’adorer.  Le  miroir  intérieur  eft  placé  de  maniéré , qu’en  regardant  par  la 
fenêtre  on  puirtc  t'y  voir.  Il  apprend  , fuivant  les  Japonois  , que  comme  on 
y voit  diftinélement  les  traits  & les  taches  du  vifage , de  même  tomes  Ier- 
^ fouillurcs  Ôc  les  difjpofltions  fécretes  du  «rur  paroillênt  à découvert  aux  yeux 
do  *”  Immortels.  11  le  trouve  rarement  des  Idoles  dans  les  Mias',  parce  qu’on 
n’en  faifoit  point  dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie.  S’il  s’en  eft  in- 
troduit quelqu'une  , depuis  l’établirtement  de  la  nouvelle  Idolâtrie  , elle  cft 
enfermée  dans  une  charte , vis-i-vis  de  l’entrée.  On  l’en  tire  le  jour  de  la 
Fê'ce  du  Cami , qui  ne  fe  célébré  qu’une  feule  fois  dans  un  fiécle.  L’afage  - 
eft  de  conferver  aurti , dans  la  meme  charte , les  ortèmens  8c  les  armes  dtv 
Dieu , 6c  les  ouvrages  qu’il  a faits  de  fes  propres  mains , pendant  fa  vie- 
mortelle. 

Chapelles , qui  environnent  les  Mias  , font  qnarrées  , ou  hexagones , ou.- 
oclogpnes , proprement  vcinüTccs ornées  au-dehuts  de  corniches  dorées  ». 
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êc  aa-dedans  de  miroirs  & de  divers  colifichecs.  Elles  Ibnt  ordinairement  

portatives  i & dan*  certains  tems  on  les  porte  en  eftèt , avec  beaucoup  de 
pompe  , aux  principales  folemnitcs.  Quelquefois  la  Statue  du  Garni  eft  * 

portée  aulS  dans  ces  Chapelles  i mais  ceux  qui  font  chargés  de  ce  poids  fa* 
cré  marchent  â reculons , après  avoir  fait  retirer  le  Peuple  , comme  indi- 
gne de  voir  la  Divinité.  Enbn  les  dehors  des  Mias  , leur  Anti-chambre  , Bc 
d’autres  Appattemens  dont  ils  font  quelquefois  accompagnés , font  parés  de 
cimeterres  bien  travaillés , de  modèles  de  Navires  , de  dilicrentes  fortes  d’i- 
mages , & d’autres  ornemens  de  cette  nature  ; ufage , néanmoins  , qui  ne 
s’cll  introduit  qu’à  l’imitacioB  du  Budfoifme. 

Les  Gardiens  de  ces  Temples  font  de  Amples  La'i’cs , t^ui  demeurent  aux  4^ 

environs  avec  leurs  familles.  Kxmpfer  , après  les  avoir  réduits  à cette  qua-  Teapict. 
lité , ne  lailTe  pas  de  leur  donner  le  nom  de  Prêtres  féculiers  , qu’il  ne  fait 
tomber  apparemment  que  fur  leurs  fonébions.  On  les  nomme  Negis , Ca- 
nuAs  , & Siannins  ; gens  d’une  Aerté  furprenante.  Ils  font  entretenus , ou 
par  des  fond.itions  , ou  par  les  libéralités  du  Dairi , ou  par  les  aumônes  des 
Fidèles.  L’habit  de  leut  profelHon  eft  une  grande  robbe  , ordinairement  blan-  hAUSei 
che  , quelquefois  jaune , quelquefois  d’autre  couleur  , & de  la  même  forme , >m>u. 
â peu  près , que  celles  de  la  Cour  du  Dairi.  Cependant  ils  portent , fous 
ces  robbes  , l’habit  commun  des  Séculiers.  Ils  fc  rafent  la  barbe  , mais  ils 
lailTênt  croître  leurs  cheveux.  Leur  coefture  eft  un  bonnet  oblong  , roide  & 
vernilTé , fait  en  forme  de  Bateau , qui  avance  fur  le  front  , & s’attache 
fous  le  menton  avec  des  cotdons  de  foie  , Si  d’où  pendent  des  nœuds  à 
frange , plus  longs  ou  plus  courts  , fuivant  le  rang  de  celui  qui  les  porte  , 

& qui  n'eft  obligé  de  s’incliner  devant  les  perfonnes  d’un  ordre  plus  relevé 

que  jufqu’à  ce  que  le  bout  de  ces  nœuds  touche  la  terre.  Les  Supérieurs 

ont  les  cheveux  trelTés  Si  relevés  fous  une  gaze  noire  d’une  forme  Angu- 

liere , Si  les  oreilles  couvertes  d’une  efpece  d’orcillerre  , d’un  empan  & demi 

de  long  & de  deux  ou  trois  pouces  de  large  , qui  fe  releve  près  des  joues , 

ou  qui  pend  plus  ou  moins , fuivant  les  dignités  ou  les  titres  d'honneur 

qu’ils  ont  obtenus  du  Dairi.  Dans  les  affaires  Eccléliaftiques  , ils  ne  font  DrsuîîiiWi 

fournis  qu’à  ce  Monarque  ; mais , pour  le  temporel , ils  reconnoillent , com- 

me  tous  les  Eccléliaftiques  de  l’Empire,  l’autorité,  de  DJl-Sin-Bugios  , 

ou  Juges  Impériaux  des  Temples,  nommés  par  le  Monarque  féculicr.  Lorf- 

qu’ils  paroilTent  en  habit  La'ic , ils  portent  deux  cimeterres  , comme  les  per- 

lonnes  de  la  première  qualité. 

Les  principaux  points  de  la  Religion  du  Sinto  fe  réduifent  à cinq  : La  Piino>>i« 

pureté  du  cœur.  L’ablünence  de  tout  ce  qui  peut  rendre  l’homme  ira-  ** 

pur  , qui  conAfte  à ne  pas  fe  fouiller  de  fang , a s’abftenir  de  manger  de 
la  chair  (49) , à ne  pas  s’approcher  des  corps  morts.  Il  n’eft  pas  permis  aux 
femmes  d’entrer  dans  les  'Temples,  lorfqu’elles  ont  leurs  inArmités  lunaires. 

On  repréfeme  les  crois  fortes  d’impureccs  contraites  à la  Loi , par  Tcmblê* 

(49)  Pour  avoir  man-^c  de  la  chair  d'un  maoget  en  tout  tenaS  , l’impureté  ne  dure 
animai  à quatre  piés , excepté  du  daim  , on  où'unc  heure.  Pour  avoir  alTilté  à rciécnrion 
eft  impur  pendant  trente  jours.  Pour  les  vo-  nun  Criminel  , ou  s'éite  trouvé  près  d'ua 
latiles  , à reiceptioo  du  faifan , de  la  grue , corps  mort , cUc  dure  tout  un  jour , jcc. 
fc  des  oifeaux  aquatiques  , dont  ou  peut 
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me  de  croîs  (inges  > a(Tis  aux  piés  de  Dnjfo  , qui  fe  bouchent  de  leurs  deux 
pttes  de  devant , l’un  les  yeux , l'autre  les  oreilles , & le  troilîéme  la  bou* 
che.  Non-feulement  on  ne  trouve- rien  , dans  les  Livres  haés  du  Sinto  , fut 


la  nature  des  Dieux  & fut  leur  pouvoir , mais  les  explicatiens  y (ont  fon 
obfcures  fur  l'ccac  des  Ames  après  leur  fépararion.  Elles  ponenc  feulemenc  que 
les  Ames  impures  ne  ibnr  pas  reçues  d'abord  dans  le  Paradis  de  leurs  Dieux  , 
& qu’elles  demeurent  errantes  , aufli  long-tems  qu'il  eft  nécelTaire  pour  l'ex- 
Dùbies.  piation  de  leurs  péclrcs.  On  ne  reconnoic  point , dans  cette  Religion  , d'au- 
tres Diables  que  les  âmes  des  Renards  \ animaux  qui  font  beaucoup  de  ra- 
vages au  Japon.  Rien  n'ell  plus  fimple  que  le  culte.  Il  n’a  point  de 
rites  fixes , ni  de  ceremonies  , ni  de  chapelets , ni  aucun  formulaire  de  prie- 
' du  res.  On  fe  lave,  pour  aller  au  Temple.  On  mec  fes  meilleurs  habits, fur- 

tout  les  jours  de  Fête.  En  arrivant  à la  Gaut  du  Temple , où  l'on  fe  tend 
d'un  air  grave  & compofé  , on  fe  lave  ordinairement  les  mains  dans  le 
badin  qui  ed  à côté  de  la  porte.  Enfuice , s'avanç.ant  les  yeux  baifles  , on 
monte  fur  la  galerie  > pout  fe  mettre  â genoux  vis-à-vis  de  la  porte.  Dans 
cette  podure , on  baille  peu  à peu  la  tête  jufqu’à  terre  on  la  releve  • & 
les  yeux  tournés  fur  le  miroir,  on  adtelTe  une  courte  prière  au  Dieu , pour 
lui  expofer  fes  befoins  i on  jette  quelques  pièces  d’argent  dans  le  Temple 
ou  dans  le  tronc  i on  feappe  trois  fois  fur  la  cloche  qui  pend  à la  porte , 
pour  réjouir  les  Dieux,  qui,  fuivanc  les  idées  des  Japonots  , prennent  un 
plaifir  extrême  au  fon  des  indrumens  de  Muhquei  après  quoi  l’on  fe  reti- 
re , pour  aller  padèr  le  telle  du  jour  en  promeniades , en  jeux  &:  en  fedins. 
L’opinion  commune  ed  que  les  jours  de  Fête  font  inditués  pour  fe  récréer 
& fe  déloder  du  travail  ; on  les  choilit  pour  les  vifites , les  fedins  & les 
noces  ; & fouvent  les  perfonnes  publiques  n’en  prennent  point  d’autres  poue 
leurs  audiences. 


Fetti  sin-  Toutes  les  Fêtes  du  Sinto  ont  leurs  jours  fixes.  Chaque  mois  en  a trois , 
^F’ioAnniKi  reviennent  condamment  le  premier  jour , le  quinziéme  & le  dernier  (50). 
I;,,  Cinq  autres  font  réparties  dans  le  cours  de  l’année  , & fixées  à certains  jours, 

qui  palTent  pour  les  plus  malheureux , prcc  qu’ils  font  impairs , Sc  qui  en 
ont  pris  leurs  noms.  s'*.  $onguatz,ou  le  premier  joui  de  l’an  (51}.  a**.  Sana 


(jo)  ta  première  ed  plutôt  on  jour  de  bits,  Sc  va  chez  Tes  Patron»  , fe  Ami»  St  fe 
(omplimcns  , que  de  dévotion.  Les  Japo-  l’arcns , à qui  l'on  fait , avec  une  profonde 
■oi»  fe  Icvem  de  ^and  matin,  Sc  vont  de  révérence , le  Mediio  , c'ed  à dire  , uncom- 
jiuiroiv  en  malTon  , rendre  viliie  à leur»  plimeot  convenable  au  tema.  On  leur  donne 
Supérieui»  , à leur»  Amis  Sc  à leurs  Paren».  une  boete,  qui  contient  deux  OiVtrois  évan- 
Le  rede  do  jour  fe  palTc  en  promenade  Sc  en  rails  , Sc  un  morceau  de  chair  if  Avabi , ou 
■mulcmcns.  Dan»  la  rrcnndc  Férc  , on  don-  de  l'yéurit  maurtna  , léchc  Sc  attachée  aux 

BC  prelquc  tour  le  ccni»  à ta  vifite  des  Dieux,  évantails,  avec  le  nom  de  ce  ni  qui  fait  le 

La  troilîéme  cd  aflâtz  négligée  des  Speétareuts  pré'cnt , écrit  fur  la  boete,  afin  que  U per- 
du Sinto.  l'onnc  , à qui  on  le  fait  , rcceitaoilTe  d’où  il 

(ti)  le  Sooguati  cd  célcbré  avec  routa  lui  vient,  fi  dans  fon  abrcnce  im  le  laif- 

ta  folcniniié  polfible.  li  fc  palfc  en  viliccs  foit  à fa  pcme  Ce  morceau  de  chair  ed  de- 

mutuelles,  pour  fc  complimenter  fur  Pheu-  diné  à leur  rappcller  la  fiiigaliré' Sc  là  pau- 
seox  commencement  de  l'année  , à manser,  srcré  de  leurs  Ancêtres,  qui  ne  vivoiciir 
à boire,  à vifiter  les  Temples.  Tout  le  mon.  prcfque  que  de  la' chair  de  ce  coquillage.  Chez 
ùc  la  levé  fort  matio  , mec  fes  plus  beaux  ha-  les  perfonnes  de  qualité  , où  U le  fait  un  très 
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pjitx-Sannltz,  le  troiliéme  jour  du  tiolTiéme  mois.  j*.  Goguaa-Gonitz , le 
cinquième  jour  du  cinquième  mois.  4-^.  Sicfiguacz-Fanulu , le  fepeicme  jour 
du  lepiiéme  mois.  5“.  Kugacz-Kunicz , le  neuvième  jour  du  neuvième  mois. 
Ces  grandes  Fèces  annuelles  font  moins  des  Indicucions  Religieufes , que  Po- 
liciqucs-,  & comme  elles  fonc  moins  confaerces  au  culte  des  Dieux  qu’au 
plailir , elles  fonc  célébrées  par  cous  les  Japonois,  fans  diftinèFion  de  Secle. 
Kxmpfec  fait  l'Hidoire  de  leur  origine  , & le  récit  de  leur  célébration. 

Le  fixiéme  jour  de  la  neuvième  Lune  ed  parciculiéceroenc  confacté  au 
grand  ProteéFeur  de  l'Empire , Tenfio-DaUDlîn.  On  le  célèbre  dans  toutes 
les  villes  & dans  tous  les  villages,  par  des  réjouilTànces  publiques , par  des 
procelHons  5c  des  fpeébcles.  Ce  Dieu  avoir  plulïeurs  frètes , donc  quelques- 
uns  ont  audî  leur  culte  -,  & les  Marchands  lolemnifent  fuicout  la  Fête  d’ie- 
bifu,  l’un  d’encr’eux  , qui,  s’écant  attiré  la  difgrace  de  fon  aîné,  fut  relégué 
dans  une  Ide  défecce.  Il  e(I  regardé  comme  le  Neptune  du  Japon , fur  une 
tradition  populaire , qu'il  pouvoir  vivre  jufqn’è  trois  jours  dains  l'eau.  Les 
Pêcheurs  Sc  les  Mariniers  l’ont  choifi , par  la  même  raifon , pour  leur  Pro- 
teèèeur.  On  le  repréfence  aOis  fur  un  rocher,  tenant  une  ligne  d’une  main  , 
& de  l’autre  un  poillôn  , nommé  Tai , qui  lui  cil  particulièrement  confacrc. 
Ce  poilTon  , qui  cil  très  race  , relfemble  à la  carne  ; il  ell  agréablement 
bigarré  de  rouge  Sc  de  bleu , Sc  les  Japonois  lui  donnent  le  premier  rang 
entre  les  poilTons. 

Les  Marchands  ont  trois  autres  Patrons  , entre  les  Dieux  du  Pays  -,  l’un 
oomiité  Dai  Kofu , qui,  par-tour  où  il  frappe  de  fon  marteau,  fait  fortir 
les  chofes  dont  a beioin.  On  le  repréfence  allis  fur  une  balle  de  riz , fon 
marteau  à la  main  droite , & près  de  lui  un  fac , pour  y mettre  ce  qu’il 
veut  faire  forcir  de  la  terre.  Le  fécond,  qui  fe  nomme  Tolli-Koku  , ell  in- 
voqué au  commencement  de  l’année , pour  obrenit  le  fucecs  de  toutes  força; 
d’encreprifes.  On  le  repréfence  debout , vêtu  d’une  grande  robbe  à larges 
manches , avec  une  longue  barbe , un  front  d’une  prodigieufe  largeur , de 
grandes  oreilles  , & un  éventail  i la  main.  Le  uoiliéme  ell  révéré  fous  le 
nom  de  Fotey.  Sa  figure  n’a  de  fingulier  qu’un  gros  ventre.  On  lui  demande 
de  la  fancé,  des  ridwU'es  & des  enfans.  Les  japonois  ont  un  Dieu  de  la 
Médecine , un  Dieu  des  Enfers , ou  des  Renards  , & quantité  de  Saints  ou 
de  Héros  , donc  ils  célèbrent  aulE  les  Fêtes.  Celui  qu’ils  nomment  Suwa  , 
& qui  ell  honoré  particuliérement  par  les  ChalTëurs , re^-oit  des  honneur» 
folemnels , le  neuvième  de  chaque  mois.  Kxmpfer  s’étend  beaucoup  fur  les 
Matfuris,  c'c(l-d  - dire  fur  les  proccITions  & les  fpeâaclcs , qui  fe  font,  à 
l'honneur  de  Suwa  , dans  la  ville  de  Nangafaki , donc  il  ell  le  Pcoceéleur 
paniculier  (^1). 

Il  ne  s’attache  pas  moins  i décrire  les  Pèlerinages,  qui  font  un  des  prin- 
cipaux objets  de  la  piété  des  Japonois.  Un  zélé  Seûaceur  du  Sinco  ne  va 
point  à d'autres  Temples  que  ceux  de  fes  propres  Dieux:  mais  la  plupart  ne 

mais  on  concinne  éc  fe  lêjouir  pendant  tour 
le  mois.  Ktmpfcr  , pjgt  if. 

Tome  II.  pages  14;  te  fuiramef  , 
apcct  la  (kreripcioD  dc-cetn  Ville. 

K k k k iij 


grand  nombre  de  vilïtes , on  Officier  de  la 
Maifon  fe  tient  dans  une  Sallc-b.iire . pour 
ceccToir  les  complimens  tt  les  piéfens,  U 
pont  écrire  les  noms  de  ceux  <]ui  font  rc- 
Btts.  Cca  vUùes  uc  dutcot  ipie  tuis  ^uts  p 
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prennent,  pour  régie,  que  leur  inclin.trion  ou  leur  commodité.  Le  premier 
i’cleriiiagc  ell  celui  d’Isjc,ou  Ixo.  Le  l'ccond  eft  aux  trente-trois  Temples  de 
Quamwia  , qui  font  dans  l’étendue  de  l’Empire.  Le  troilléme , i quelques 
Temples  des  principaux  Sins , Garnis  ou  Foroques,  & des  plus  renommes 
par  leurs  miracles  i tels  que  Nikotira  , c’eft-à-dirc  le  Temple  de  la  fplen- 
deur  du  Soleil , dans  la  l'rovince  d’Osju  , ou  quelques  Temples  de  Fatzonan, 
& du  fameux  Légillateur  Jakuû.  Mais  K.Tmpfcr  fe  borne  i la  defeription 
du  l’élerin.age  d’Ixo. 

Le  fameux  Temple , qu’on  vifite  dans  la  Province  de  ce  nom  , eft  dédié 
à Tenfio-Dai-Dfin , qui  naquit  dans  cette  Province.  On  le  nomme  Dai-Singu , 
c’eft-à-dire.  Temple  du  grand  Dieu.  Il  eft  bâti  dans  une  grande  Plaine, & 
n’a  tien  de  rcfpeCtable  que  fon  antiquité.  C’eft  un  mauvais  Edifice  de  bois'; 
Couvert  d’un  toit  de  chaume  alTez  plat.  On  apporte  une  extrême  attention 
i le  conferver  dans  fon  premier  état , comme  une  image  de  l’ancienne  fim- 
plicité.  Il  n’offre,  dans  l’intérieur, qu’un  grand  miroir  de  métal,  ic  du  pa- 
pier découpe  autour  des  murailles.  Près  de  cent  petites  Chapelles  , bâties 
a l’honneur  d;s  Dieux  inferieurs , environnent  le  Mia  ; la  plupart  fi  baffes , 
qu’on  a peine  à s’y  tenir  debout.  Elles  ont  toutes  un  Canufi  pour  Gardien. 
Quantité  d’Officiers  du  Temple,  qui  fe  qualifient  de  Melfagersdes  Dieux', 
habitent  aux  environs  , & tiennent  des  logemens  prêts  pour  les  Pèlerins. 
Alfez  proche  eft  un  gros  Bourg  , qui  porte  le  même  nom  que  le  Temple , 
& dont  prefque  tous  les  Habitans  font  Hôteliers , Imprimeurs  , Faifeurs  de 
papiers  Sc  de  cabinets , Relieurs , Menuifters , & Artifans  de  tous  les  métiers 
qui  peuvent  entrer  dans  le  Commerce  permis  fi  près  du  Temple.  ' 

Les  vrais  Dévots  font  ce  Pèlerinage  une  fois  l’an-,  & perfonne  ne  fe  dif- 
penfe  de  le  faire , du  moins  une  fois , dms  le  cours  de  fa  vie.  On  eft  même 
perfuadé  qu’un  Japonois  , qui  aime  fa  Patrie , doit  rendre  ce  devoir  de  ref- 
pedt  & de  rcconnoilfauce  â Tenfio-Dai-Dlîn  , finon  en  qualité  de  Dieu  8c 
d’Efprit  tutélaire  de  la  Nation  , du  moins  comme  à fon  Fondateur  Sc  fon 
premier  Pere.  Ses  vrais  Adorateurs  croyent  qu’il  y a plufieurs  grâces  atra- 
chées  i ce  Pèlerinage , telles  que  l’abfolution  des  péchés , l'afTurance  d’un 
état  heureux  après  fa  mort,  la  finté  , les  richefl'es  , les  dignités,  une  pofté- 
rité  nombreufe  -,  enfin  toutes  les  bénédiâions  de  cette  vie  Sc  de  l’autre.  Les 
Canufis  donnent , â chaque  Pèlerin  , un  Aéte  autentique  de  la  rémiflion  de 
fes  péchés.  Ceux  â qui  leur  âge , leurs  infirmités  , ou  les  devoirs  de  leurs 
emplois , ne  permettent  point  d'aller  au  Temple , reçoivent  chez  eux  ces 
abfolutions , qui  Ictir  font  envoyées  pour  un  certain  prix  ; & cette  rétribu- 
tion fait  une  partie  confidcrablc  du  revenu  des  Temples  & de  leurs  Mi- 
mJfres. 

Le  Pèlerinage  d’Ixo  fe  fait  dans  tous  les  tems  de  l’année  ; mais  le  plus 
grand  concours  eft  aux  mois  dcMars&d’Avril , faifon  charmante  au  Jajion. 
On  y voit  des  perfonnes  de  toutes  fortes  d’état , â l’exception  des  plus  puifê 
fans  Princes  , qui  le  font  rarement  en  perfonne.  Ils  imitent  l’Empereur 
féculier.  Ce  Prince  fe  contente’  d’y  envoyer  tous  les  ans  une  AmbalTadc  , 
dans  le  mêane  tems  qu'il  en  fait  partir  une  autre  pour  le  Dairi , qui  eft  dif. 
penfr  de  tous  les  Pèlerinages  , par  la  fupétiorité  de  fon  rang  & par 
la  ûinteté  de  fa  perfonne.  On  trouve  toutes  fortes  de  commodités  pour  lo 
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Vbyage  ? car  chacun  a la  liberté  de  le  faire  à pûed , en  litiete , ou  i che-  -■■■  ■ ■ - 

»al , & même  avec  une  fuite  convenable  à fa  qualités  Les  plus  pauvres  por- 

tent  leur  lir  fur  leur  dos , c’eft-à-dire  une  natte  de  pa.llc  roulée.  Us  ont  cummmi  ii» 

un  bâton  i la  main , Je  une  écuelle  de  bois  pendue  à leur  ceinture.  Us  •’*■««»  <''»«► 

rendent  leur  chapeau  connue  les  pauvres  de  l'Europe  , pour  demander  I'au~ 

mône.  Lotfqu'un  Pèlerin  quitte  la  Maifon  pour  le  mettre  en  marche  , on 

aiuche  , à fa  porte , une  corde  entortillée  d’un  morceau  de  papier  bleu  , pour 

avertir  ceux  qui  ont  contrafté  quelque  impureté  légale , de  ne  point  entrer^- 

Les  Pèlerins  .pendant  leur  Voyage,  doivent s’abllenit  eux-mcincs  d'approcher 

d'aucune  femme , fans  en  excepter  la  leur.  En  arrivant  au  terme  , ils  fe  rendent 

chez  le  Canufr  auquel  ils  font  adrelfés,  ou  qu'ils  connoilFeiic  déjà.  Us  fe 

proHernent  devant  lui , jufqu’â  toucher  la  terre  du  front.  Après  les'  avoitf 

tnflruits  , U les  mené  Im-même  devant  le  Temple , où  ils  s'étendent  de  touto  ... 

leur  longueur , le  ventre  & le  vifage  contre  terre.  Dans  cette  pofturo , ils>  ' 

font  leur  prière  au  Dieu  -,  & ceux  qui  ne  font  pa»  alTez  riches  pour  fe  logeit 

dans  une  (Sellerie,  retournent  chez  le  Canufi , qui  les  reçoit  .avec  une  charité- 

apparente  mais  qui  ne  rifque  rien  à fe  hcr  â leur  reconnoilfance',  parce  que- 

dans  l’ardeur  de  leur  dévotion  , ils  lui  donnent  jufqu'au  frurt  de  leur  quête.' 

Avant  que  de  partit  , ils  reçoivent  avec  refpciU’aéfe  d'abfolution  ..renfermé 

dans  une  bocte , fur  laquelle  font  écrits  les  noms  du  Temple  & celui  du 

Canufi.  Cet  aéle  fe  nomme  Offuwui.  On  a déjà  remarque  qü’ils  fe  l’at-  o/fiwai  . «i- 

tachent  au  front,  fous  le  bord  de  leur  chapeau,  pour  le  tenir  à cou- 

vert  de  la  pluie  -,  & qii  ils  mettent , du  cote  oppofé  , une  autre  bocte , ou 

une  poignée  de  paille , à-peu-près  du  même  poids.  Ils  le  regardent  comme 

une  Rclùjut  (i  ptécieufe  , qu’aptes  l’expiration  du  terme  de  les  efîets  , qui' 

eft  toujours  la  tin  de  l’année , iis  le  placent  dans  leur  plus  bel  appartement. 

Quelques-uns  le  mettent  fous  un  petit  toit , aii-defliis  des  portes  de  leur 

Maifon.  Les  Canulis  du  Temple  d’ixo  font  vendre,  au  premier  jour  de  l'an  ,• 

dans  tomes  les  villes  de  l’Empire , un  prodigieux  nombre  de  cqs  Offavais 

avec  les  Almanacs  nouveaux  qui  fe  compofent  par  l’ordre  du  Dairi.  Ceux 

qui  en  achètent  une  fois , font  alTurés  que  tous  les  ans,  on  leur  préièntera 

crois  chofes  : une  quittance  du  Canutï  , un  nouvel  Offawai-,  & un  Almanao 

de  l’année  ()  l). 

On  a remarqué,  en  parlant  du  Dairi,  qu’il  eft  le  Chef  fnprcme  de  fan-  Or.’ft  nr-i- 
eienne  Religion,  & qu’elle  n’a  pas  propicment  de  Prêtres,  puifcui’clle  tl’en 
a pas  d autres  que  ce  Pnnee  cc  toute  ra  Cour,  oui  ne  font  d ailleurs  au-  j»mm*bo%, 
oune  fonction  Ecclélinftique , Sc  que  les  Canulis,  dont  l’Oftice  fe  réduit  à la- 

Sarde  des  Temples.  Mais  elle  a fort  anciennement  un  Ordre  Religieux  fon-i.i 
’Hermices  , qui  fe  nomment  Jammabos,  c’eft-à-dire  Soldats  de  Montagne-,  m r Uw  ij»- 
& qui , fuivant  leur  nom  & leurs  Régies , font  obligés  de  combattre  pour 
lé  fervice  des  Camis  , & pour  la  confervation  de  leur  ailtc.  Ils  font  pro- 
feftion  de  mener  une  vie  très  dure  , voyageant  fans  cefle  dans  les  Montagne?' 
faintes , vivant  de  racines  pendant  ces  voyages , & fe  baignant  dans  Peau- 
&oidc,  au  coeur  même  de  l’Hyvcr.  On. attribue  leur  inftitiuion  à Gienno-- 

(fl)  Kzmpftr  .Tome  II.  pages  41  & précédentes.  Il  joint,  à ce  récit,  une  Relaiio» 

Uftonoife  de  l'état  p/éfenc  des  'Temples  d'Isje  ou  d’Iio. 
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GiolTa,  dont  on  ne  connoît  point  la  nailTance  (54)  , & qui  paffâ  toute  fk 
vie  à parcourir  lesdéferrs,  où  il  découvrit  des  nouvelles  toutes  pour  la  com» 
moditc  des  Voyageurs,  Les  Jammabos  font  divifés  en  deux  Congrégatiotts , 
fous  les  noms  de  Tofanfâs  & de  Fonfanfas , dont  la  principale  différence 
confiffe  dans  celle  d’un  Pèlerinage  particulier  , qu’ils  font  obligés  de  faire 
cous  les  ans.  Les  uns  ont  pour  terme  une  montagne  fort  haute , nommée 
Fikoofan  , dans  la  Province  de  Bugen.  Les  autres  vont  au  tombeau  de  leur 
Fondateur , dans  la  Province  de  Joftlijno , for  une  autre  montagne  , qui 
n’eft  pas  moins  difficile  , & qui  fe  nomme  Omine.  A leur  retour  , les  uns 
& les  autres  font  obliges  d’aller  rendre  vifitc  à leur  Général , qui  réfide  i 
Meaco.  Ils  lui  font  ptéfent  d’une  partie  de  leur  quête , pour  laquelle  ils 
reçoivent  un  nouveau  titre  de  diftindion  , & le  droit  de  faire  quelque  chan> 
gement  honorable  à leur  habit.  Ils  font  vêtus  comme  les  Séculiers , avec 
quelques  otnemens  qu’ils  y ajoutent , Sc  qui  liant  réglés  par  les  Statuts  de 
FOrdre.  Leur  cimeterre  ..qu’ils  portent  attaché  à leut  ceinture  , du  côté 
gauche  I ell  un  peu  plus  couct  que  les  cimeterres  communs , & le  fourreau 
en  effplat.  Us  ont , à 1a  main,  un  petit  bâton  du  Dieu  Dfifo,  avec  un  pom- 
meau de  cuivre  où  tiennent  quatre  anneaux  du  même  métal , qui  leur  fer- 
vent â faire  du  bruit  pendant  leurs  prières.  A leur  ceinture  pend  une  gran- 
de coquille  , tournée  en  trompe  , Unie  , blanche , avec  des  lignes  & des  ta- 
ches rouges  , qui  fe  trouve  fur  la  Côte  d’Array  , & qui  leur  fert  en  effet 
de  trompette  ou  de  cor , pour  demander  l’aumône  aux  Voyageurs  qu’ils  ren- 
contrent. Ils  ont , autour  du  cou , une  forte  d'écharpe , terminée  par  des  fran- 
>cs  , qui  fait  connoître  , par  fa  longueur  & par  la  difpolîtion  des  franges . 
.es  titres  qu’ils  ont  reçus  de  leurs  Supérieurs.  Il  y en  a peu  qui  portent  un 
bonnet  particulier  ; mais  leurs  fandales  font  faites  de  paille  entrelalTée,  ou 
des  tiges  de  la  fleur  de  Tarare . plante  à laquelle  ils  attachent  une  haute 
opinion  de  fainteté.  L'ufage  de  cette  chauffure  eft  réfervé , furtout , pour  leurs 
Pèlerinages  fux  deux  fainces  montagnes.  Ils  ont  fur  le  dos , un  fac , dans 
lequel  ifs  mettent  leurs  livres  , leur  argent  & leur  linge.  Jamais  ijs  ne  font 
fans  une  efpcce  de  chapelet , de  grains  raboteux , fut  lequel  ils  récitent  leurs 

frieres  j mars  pomme  l’invention  en  eft  plus  nouvelle  que  l’inftirucion  de 
Ordre  , on  n’en  trouve  aucune  trace  dans  les  ftatuts.  Enfin  , ils  ont  un 
gros  bâton , donc  l’unique  ufa^  eft  de  les  foutenir  dans  leur  marche.  Les 
plus  diftingués  fe  font  couper  les  cheveux  fort  courts , derrière  la  tête.  Les 
autres  leur  laiffent  toute  leur  longueur , 6c  fe  contentent  dp  les  relever  en 
les  attachant.  Plufieurs  néanmoins  fe  les  tafenc  tout-â-fait.  Us  font  mariés , 
& leurs  enfans  fuivent  le  genre  de  vie  de  leurs  peres.  On  ne  manque  poins 
de  rencontrer  quelques  Jammabos , autour  des  plus  célébrés  Mias.  Ils  de- 
mandent l’aumône  avec  leur  trompe , ou  d’une  voix  forte , au  nom  du  Dieu 
au’on  y adore.  Leurs  enfans , qu’ils  élevent  dans  cette  profefllon  vagabon- 
de, font  fort  incommodes  aux  Voy.igeurs.  Ils  vont  les  attendre  fur  le  pen- 
chant des  collines , & dans  les  paffages  étroits , où  il  eft  difficile  de  refufet 
quelque  libéralité  à leurs  inftanccs. 

On  trouve  fur  les  grands  chemins  du  Japon  , d’autres  Mendians  , qui 
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nurchent  ordinairement  quatre  à quatre  , vêtus  de  toile  blanche  , comme  _ 
on  1 elt  a la  Cour  du  Daifi.  Les  deux  premiers  vont  d un  pas  lent  & grave  > jifon. 
mais  d’un  air  rcfolu.  Lorfqu’ils  entrent  dans  un  village , ou  qu’ils  voient 
approcher  quelque  Voyageur , ils  s’arrêtent , pour  dirpoler  une  grande  civiè- 
re qu’ils  portent  avec  eux  , garnie  de  branches  de  fapin  6c  de  papier  blanc 
découpé , fur  laquelle  ils  mettent  une  efpece  de  cloche  de  matière  legere  , 
ou  un  chaudron  , ou  quelque  autre  machine  qui  fait  allulion  d de  vieilles 
fables.  Le  troiliéme,  portant  d la  main  un  bâton  de  commandement  orné 
d’une  toudê  de  papier  blanc,  marche,  ou  plutôt , danfc  devant  la  civiete, 

6c  chante  d voix  oalTè  une  chanfon  lur  le  même  fujet  j tandis  que  le  qua- 
trième demande  l’aumône  aux  PalTàns , ou  de  porte  en  porte.  D’autres , qui 
vont  aulll  par  petites  troupes  & vêtus  de  blanc , ne  demandent  pas  l’aumô- 
ne , mais  avancent  toujours  , en  chantant  & jouant  de  la  guitarre  ou  d’une 
efpece  de  violon  , & reçoivent  ce  qu’on  leur  offre  volontairement.  D’autres 
encore  vont  nuds  dans  le  plus  grand  froid,  en  vertu  d’un  vœu  par  lequel 
ils  fe  propofent  d'obtenir  quelque  grâce  de  leur  Dieu.  Ils  mènent  une  vie 
fort  pauvre , ne  reçoivent  rien  des  P.-ilTans , vont  feuls , & courent  prefque 
toujours  , apparemment  pour  réfillec  mieux  au  froid.  Enfin  , les  grands  che-  Aré*i<» 
mins  de  l’Empire  offrent  une  Seéle  particulière  de  Mendians , qui  comprend  *•“''**"“*« 
les  deux  Sexes , & qui  ont  tous  la  tête  rafée.  Les  filles  font  fous  la  protec- 
tion de  certaines  Religieufes  de  Meaco  & de  Kamakura,  auxquelles  cette  dé- 
pendance les  oblige  oe  payer  un  tribut  annuel , du  profit  de  leurs  quêtes. 

Plufieurs  font  aulli  des  offrandes  au  Temple  de  Khumano  , dans  la  Provin- 
ce d’Isje , qui  elf  leur  principale  demeure  & le  centre  de  leur  Ordre.  Kxmp- 
fer  les  repiéfente  comme  les  plus  belles  perfonnes  du  Japon.  Une  fille  nce 
de  Parens  pauvres , & qui  n’a  que  la  beauré  pour  partage  , embtaflc  d’au- 
tant plus  volontiers  ce  genre  de  vie  , qu’elie  eft  lurc  de  n’y  manquer  de 
rien  : mais  fouvent  la  Religion  fert  de  voile  à ces  belles  Pèlerines , pour 
couvrir  la  plus  honteule  débauche.  C’eft  la  rellôurce  commune  de  routes 
les  filles  des  Jammabos  ; & la  plupart  de  ces  Ilermites  Montagnards 
prennent  leurs  femmes  dans  cet  Ordre.  Elles  demeurent  deux  ou  crois 
cnfemble , Sc  chaque  jour  elles  font  une  courfe  de  quelques  milles.  Lorf- 
qu’elles  apperçoivent  un  Voyageur  de  diflindion , elles  s’approchent  de  lui 
en  chantant  ; 6c  s’il  leur  fait  quelque  aumône , elles  ne  font  nas  difficulté  de 
l’accompagner  aufll  long-tenis  qu’il  le  defire  , pour  fervir  à Ion  amufement. 

Comme  leur  état  les  oblige  d’avoir  la  tête  rafee  , elles  cachent  cette  diffor- 
mité pat  une  petite  coeffe  noire  , qui  n’aide  pas  peu  à relever  les  agrémens 
de  leur  vifige.  K.empfer  a déjà  (leint  leur  propreté  dans  fon  Journal.  Elles 
ont , dit-il  , des  mitaines  aux  mains  j & , fur  la  tête  , un  grand  chapeau  , qui 
les  garantit  de  l’ardeur  du  Soleil  & des  injures  de  l'air.  Avec  une  conte- 
nance Sc  des  maniérés  féduifintcs  , elles  ont  une  apparence  de  modelHe  ; 
quoiqu’elles  ayent  la  gorge  fort  découverte. 

L’ancienne  Religion  s’etoit  foutenue  dans  cette  fimplicité  , depuis  l’ori-  NsîiTiinee  dt 
gine  de  la  Monarchie  , lorfque  l’Idolatric  étrangère  vint  divifer  les  efprits, 
par  un  Schifme  qui  proJuifu  deux  Seéfes , entre  lefqtielles  le  Siuto  eft  aujoitr-  h ics  Riubui. 
dhui  patMgé.  L’une  , nommée  Juitz  , comprend  les  véritables  Orthodoxes , qui 
o’ont  pas  voulu  fouffrir  le  moindre  changement  dans  la  Doéfrine  de  leurs 
Tome  X,  L 1 L 1 
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■ - ■ Ancêtres.  L’autre  eft  celle  des  Riobus  , efpece  de  Syncrètijlcs  , qui  enrre- 

du'^/Àïon"  concilier  les  deux  Partis,  en  imaginant  que  lame  d’.\mida  , le 

plus  cc libre  des  Fotoques,  s’etoir  jointe  & confondue  avec  çelle  de  Tenfio- 
Dai-Dlin.  Cette  Seûe  l’emporte  par  le  nombre.  Elle  a même  trouve  quelque 
faveur  à la  Cour  du  Dairi.  Enfin  fes  progrès  font  tels , qu’à  l’approche  dt 
la  mort , prcfque  tous  les  Japonois  implorent  les  Idoles  étrangères  , & de- 
DrnxCanfrû-  mandent  que  les  funérailles  fe  fartent  avec  les  Ceremonies  du  Budfo.  Ce- 
tie>  pendant  les  Camis  ont  encore  de  zélés  Partifans,  entre  lefquels  il  paroîc 

qu’on  peut  mettre  diverfes  Confrairies  ; les  unes  Ecclértalliques  , d'autres 
mixtes  , & furtout  deux  Sociétés  d'Aveugles  , qui  font  deux  Corps  nombreux 
J.fs^u(T«sSj-  (lans  l’Etat.  K.xmpfet  rapporte  leur  origine,  d’après  les  Hirtoriens  du  Japon, 
jiii.  ’*'”**’  Un  jeune  Prince , nommé  Semnimar  , fils  d'un  Dairi , fe  fit  aimer  d’une  Prin- 
celTe  du  fang  Impérial  ; mais  leur  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La. 
PrincelFe  mourut , & Semnimar  perdit  la  vue , à force  de  pleurer.  Pour  fc 
confoler  de  cotte  double  infortune  , il  prit  enfin  la  refolution  d’inftituer  une 
Confrairie , où  l’on  ne  reçût  que  des  Aveugles.  lien  drelPales  Statuts,  il  en 
obtint  la  confirmation  de  l’Empereur , fon  Pere  , &c  pendant  plufieurs  ficelés  , 
cette  Société  fut  très  Horirtânre , fous  le  nom  de  BulTets-Sato  , ou  d’Aveu- 


1««  Fckif. 

Hifivire  de  'etir 
fiomUuur. 


Fvki»» 


Elcs-BulFcts.  Mais  elle  n’eft  auiourdhui  compofée  que  de  Gens  d’Eglife , donc 
:s  Ké-gles  & les  mœurs  ne  dirtérenc  pas  beaucoup  de  celles  des  Jammabos. 
Sa  décadence  cft  venue  de  l’inftiturion  d’une  autre  Société  d’Aveiiglcs , pour 
laquelle  plufieurs  Grands  de  l'Empire  , qui  avoient  perdu  la  vue , fe  décla- 
rèrent avec  d'autant  plus  de  zele,  que  fa  naillancc  eut  quelque  chofe  de 
noble  Si  de  militairci  L’Empire  étoit  partagé  en  deux  faélions  principales. 
L’Empereur  Fcki  avoir  jraur  lui  la  première  ; Sc  le  Cubolama,  nommé  Gendz 
croit  à la  tête  de  la  fécondé.  Chacune  prit  le  nom  de  fon  Chef  ; & ces  di- 
vifions  remplirent  long-tems  le  Japon  de  fang  & d’horreurs.  Aprê'S  une  lon- 
gue variété  de  fuccès , les  Ger.dzis  prirent  l’afeendant , pat  la  bonne  con- 
duite de  Joritomo  , devenu  Cubofama  , qui  gagna  ui'.e  bataille  décilîvc  , 
où  l’Empereur  fut  tué.  Ce  malheureux  Monarque  avoir  un  Général  d'ui'e- 
br.avoure  6c  d’une  flrrce  , qu'on  croyoit  furnaturclles.  Son  nom  étoit  K ikc- 
kigo.  Il  s’étoit  fauvé  avec  les  débris  de  l’armée  vaincue;  mais  il  fut  nris. 
enfuite  par  les  troupes  viclorieufes.  Joritomo  l’eftimoit.  Il  voulut  fc  l’attacher 
par  fes  orties.  Ce  brave  Guerrier  lui  répondit.  J’ai  été  fiiié'.e  Serviteur 
» d’un  bon  Maître;  il  eft  mort;  perfonne  ne  fc  vantera  jamais  que  faicetl 
>>  pour  lui  la  même  fidélité  6:  la  même  .aifedion.  J’.avoue  que  je  vous  dois 
" la  vie;  mais  mon  malheur  cft  tel  que  je  ne  puis  tourner  les  veux  fur 
» vous,  fans  me  fentir  le  dtfir  de  vous  ôter  la  vie,  pour  vanger  mon 
•>  Maître.  La  fortune  me  réduit  à no  pouvoir  vous  marquer  la  reconnoif- 
«■  fance  que  je  dois  à vos  otites  , qu’en  m’arrachant  ces  deux  yeux  qui  m’oci» 

>•  tent  à votre  perte  (55).  En  achevant  cette  réponfe  , i!  s'arracha  les  yeux,, 
les  mit  fur  une  alliette , & les  oftfit  à Joritomo.  Un  n.êlargc  d'horruir  5c 
d’.admirarion  lui  ayant  fait  accorder  aulFi-tôt  la  liberté  , il  fe  retira  dans  la 
Province  de  Fiunga,où  il  inftitua  la  .Société  d’Aveugles  qui  porte  le  i oin 
de  Feki , Ce  qui  s’eft  extiêmemcnt  étendue.  Elle  cft  coinpofcc  d’Avcugles ,, 
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DES  VOYAGES. 

Je  toutes  fortes  de  ram;s  & de  profeflions.  

licrs , leur  principale  diîUnâion  eft  de  fe  faire  rafer  1;  tête  comme  les  Buf-  „Ù'jàp'on"* 
fets  , ou  les  Aveugles  Ecclcfiaftiques.  Dans  la  maniéré  de  fe  vêtit , ils  dif- 
ferent peu  du  commun  des  Japonois , quoiqu’entr’eux  les  rangs  & les  di- 
gnités foient  marques  par  cerraines  diflérences.  Les  plus  pauvres  ne  reçoi- 
vent point  d'aumônes.  Ils  s'entretiennent  honnêtement  par  l'exercice  de  di- 
vers métiers , qui  s'accordent  avec  leur  infortune.  Plufieurs  cultivent  heureu- 
fement  la  Muilque.  On  les  employé,  dans  les  Cours  des  Princes  Si  des 
Grands  de  l'Empire , aux  Solemnités , Si  aux  Fêtes  publiques , telles  que  les 
procelllons  Si  les  mariages  (j6).  Us  font  difpcrfés  dans  tout  l'Empire  j mais 
leur  Général  rélîde  i Meaco.  On  lui  donne  le  nom  d'Odokf Si  le  Dairi  lui 
fait  une  penlion  annuelle  de  quatre  raille  trois  cens  taels , pour  fon  entre- 
tien. Il  gouverne  la  Société , à la  tête  d'un  Confeil  de  dix  Anciens , qui  a 
le  pouvoir  de  vie  Sc  de  mort  ; avec  cette  reftriétion , néanmoins , que  pour 
l’exécution  d’un  Criminel , la  Sentence  doit  être  approuvée  & l’ordre  ex- 
pédié pat  le  Préfident  de  la  Juftice  Impériale.  C’eft  le  Confeil  de  Dix , qui 
nomme  les  Officiers  inférieurs  qui  réfident  dans  les  Provinces.  Les  Supérieurs 
Provinciaux  portent  le  titre  de  Kengios  ; Si  chaque  Kengio  a fes  Kotos  ou 
fes  Confeillers,  qui  gouvernent  eux- mêmes  des  Diflriéfs  particuliers  , Si  qui 
font  diflingués  du  commun  des  Aveugles  , par  la  largeur  de  leurs  culottes. 

Kxmpfet  vit  i Nangafaki  un  Kengio  & deux  Kotos , donc  l’autorité  s’éren- 

doit -fur  tous  les  Aveugles  de  la  ville  & du  pays  d'alentour,  ll  leur  attribue  , ‘‘ 

«ne  lînguliere  efpcce  d'émulacion.  Ils  font  obligés , dit-il  , d'acquérit , de 

cinq  en  cinq  ans  , un  nouveau  Quan,  c'eft-à-dire,  un  titre  plus  confidérable , 

qui  leur  eft  conféré  par  le  Kengio.  Ces  titres  coûtent  depuis  vingt  jufqu’â 

cinquante  taels.  S’ils  négligent  de  s'avancer , ou  fi  la  fomme  leur  manque , 

ils  tombent  dans  un  rang  inférieur  à celui  qu'ils  occupoienc  (jy). 

Pallbns  au  culte  des  Idoles  étrangères,  qui  font  venues  difputer , aux  Ca- ^ 
mis,  les  adorations  des  Japonois.  Budfb  , ou  Budfod  , nom  qu’on  donne 
à cette  Idolâtrie,  fignifie  proprement  A'oxe  des  Idoles  étrangères  , ou  maniéré  Anci«nno 
de  les  honorer.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’elles  ne  font  pas  en  effet 
les  premières  Idoles  que  les  Japonois  ayent  reçu  des  Errangers  , & que , 
dès  la  fondation  de  l’Empire,  il  s'en  étoit  introduit  quelques  autres  dans  le 
Khumano.  On  ne  fçait  pas  trop  non  plus  , obferve  le  nouvel  Hiftoricn  (58)  , 


Leur  noOTsr* 
cieaKnc. 


n fVtenJ  dimr 
Ici  rrovmcei* 


On  ne  cdTe  point  de  s*acraclier  ici 
à Kxmpfer.  Le  nouvel  Hilloncn  du  Japon 
ajoute  au  iricme  récit,  pliificurt  traits  a^rca* 
bits , qui  relèvent  beaucoup  1a  Société  des 
Fekis:  mais  il  ne  fait  pas  coniiottre  de  quelle 
fource  it  les  tire.  » lis  font , dit  il , leur  piin< 
» cipalc  occupation  de  Péiude.  Ils  s'appli- 
M quem  furiouc  à rHifloire,  à la  Pocfic  , & 
*)  à ta  Mufiqtte.  Ils  font  reçus,  chez  roas 
*j  les  Grands  , en  qualité  de  Savons  6c  de 
» beaux  Efptirs  En  effet  , les  Annales  de 
•»  TEmpirc  , THiffoire  des  grands  hommes  , 
»>  les  anciens  titres  des  Eamlllcs  , ne  font 
mi  pas  des  monumens  plus  (Tirs  , que  la  md- 
w moire  de  ces  iiluAics  Aveugles , qui  Ce 


M communiquent  les  uns  aux  autres.  Leurs 
»>  connoiffances  forment  une  Tradition 
n Hifforinue  , contre  laquelle  perfonne  ne 
la  s'avife  Je  s'inferite  en  faux.  Ils  ont  dei 
» Academies , ou  ils  prennent  des  grades, 
» Ils  s‘y  exercent  , non-(culcmcnt  à culti« 
M ver  leur  mémoire , mais  encore  à meure 
•1  en  Vers  ce  oifils  favciit  , à metrre  en 
n cliant  les  plus  beaux  trairs  de  rHiffoire , 6c 
» à leur  donner  tous  les  agrémens  de  li 
» PoUfîe  & delà  Mufique.  Torntl.p.  ^14. 

(î7)  Kjcmplet,  Tome  U.  pages  jÿ  & pré- 
cédentes. 

Uhifapri,  page  jii. 
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ce  qui!  fjiit  penfer  d'une  Idole  nommée  Dtnix , ou  Cogi  , i laquelle  il 
trouve  , dit  - il , dans  de  bons  Mémoires,  que  les  Japonois  donnoient  alors 
le  premier  rang  parmi  leurs  Dieux.  •>  Cejxrndant  il  paroit  que  c’étoit  moins 
" une  Divinité  particulière  qu'un  Symbole,  fous  lequel  on  a voulu  repre- 
■»  lentcr  un  fcul  Dieu  en  trois  Perfonnes.  On  lui  donne  trois  têtes  , & 


»'  quarante  mains,  pour  exprimer,  dit-on,  la  Trinité  des  Perfonr.es,  SC 
" l'univetfalitc  d'opérations.  D'autres  ne  rcconnoillent , dan»  cette  figure  , 
« qu'un  Myftcte  Philofophique  : ils  expliquent  les  trois  têtes , du  Soleil , 
» de  la  Lune  & des  Elemens-,  le  corps,  de  la  matière  première;  &lesqua- 
" rante  mains  , des  qualités  céleftcs , Sc  élémentaires  par  le  moyen  defquellcs 
" la  matière  première  prend  toutes  fortes  de  formes.  Peut  être  aulli  Denix 
croit-il  le  même  qu'Amida , qu'on  tepréfente  fou»  diverfes  figures. 

Quelque  jugement  qu’on  en  doive  porter , il  y a tant  de  relTeniblance  enrre 
iiioUiric ja-  la  nouvclIc  Religion  Japonoife  ,&  celle  desBramines,  qui  eft  l’ancienne  Re- 
, & qui  tcgnc  aujourd'hui  dans  toutes  les  Parties  de  l’Afic , 
iMUTedciinaci.  qu'on  peut  le  perfuader  raifonnablement , à l’exemple  de  Kimpfer , que  le 
Siaca , ou  A'ata  , des  Chinois  ( 59  ) & des  J.aponois , eft  le  Dudha  des 
fi.anians  de  l’Inde  ; le  Badhum  des  Ceylamois  , le  Sommona  - Kodom  des 
Siamois;  le  Sommona  - Rhutama  des  Peguans,  &c;  en  un  mot,  que  cette 
Seélj  s’eft  répandue  , comme  le  Figuier  d'Inde  , qui  fe  multiplie  de 
On  tnifol  formant  de  nouvelles  racines  de  l’extrémité  de  fes  branches 

sîTcrfu  rapiic»!  (f®)'  On  fera  difjrenfé  pat  conféquent  de  s’arrêter  à l’explication  de  fes  Prin- 
laini  pniceden . cipes , fur  lefqucls  on  s’eft  allez  étendu  dans  los  Deferiptions  de  la  Chine, 
de  Siara  & de  l’indouilan.  Quelques  différences  , qu’il  faut  attribuer  à celle 
des  Ufages , des  Caraéletes  & des  Langues , n'autorifetoient  point  d’ennuieufes 
répétitions  (tîi). 

Il  fnftira  de  remarquer  , fuivant  Kxmpfer  , que  le»  Hiftoires  Japo- 
noifes  font  naître  Siaka , ou  Xaca,  dans  la  Province  de  Magatta  , au  Pays 


(îp)  Les  Chinois  rappcilem  aurti  Fo  , les  noms  Je  Budha , Je  Xaca  . tcc  , «joi  lï» 
d*où  vient  Fotoque.  Il  n’clt  pas  nommé  au-  gnitieiu  grand  Saint , cctie  fuppolition  n'au- 
tremenr  dans  rArcicIe  de  la  Chine  ra  ücn  que  de  fort  probables.  D'ailleurs  le 

(tfo)  Kxmpfcr  apporte  pluticurs  rai(bns , même  Voyageur  obfcfve  que  Xaca  eft  repré- 
q*)i  donnent  imc  parfaire  vraifemblance  à Tenté  avec  des  cheveux  rtiféss  & qu'il  eft 
cette  conjecture.  Il  remarque  particulière-  certaio  qu'ancun  Noir  île  l'Alic  ne  les  a de 
fnent  qu’il  y a environ  vingt -trois  fiécles  cette  figure.  Aam/’/cr , Tome  J»  6o  Æ» 
que  Cambifés  detruifit  la  Religion  des  tgyp-  precédenres. 

riens  , rua  leur  Apis  , ou  leur  Va:hc  facicc , {é  »)  Le  nouvel  Hiftorien  ne  laific  pas  J’at- 
Ac  malTacra  ou  cxil.1  leurs  Prêtres  t or  , fi  tefter  piufirurs  anciens  Miibonnaiics , donc 
Ton  confidcrc  que  les  Siamois  comptent  leur  les  uns  font  naître  Xaca  mille  vingt*fix  ans 
Sancarad  , eu  leur  Epoque  Eccléliaflique  , avant  Jefus  Chrift  , êc  d'autres  lapportenc» 
depuis  la  mott  de  Xaca  , & que  leur  an-  apres  tes  Doéleurs  du  Budfo  , qu'ils  avoienc 
née  tiH  ou  ai 34  , revient  à l'année  lé^o,  confultés,  qu'il  eft  ne  d'une  Reine  de  Dchli  » 
de  l'Erc  Chrétienne > on  tcouvera  que  cette  dans  l'indouftan  *,  quoiquen  même  rems  ces 
Epoque  s'accoide  avec  le  icffls  de  l'iQvafion  Dofteurs  ajoutafient  qu’il  eft  le  Dieu  de  la 
de  i’Egvptc  y par  Cambifes.  Si  l'on  (uppo(e  Nature , & que  Ton  nom  ftgnilîe  « ce  qui  eft 
donc  que  des  rictrcs  de  Memphis,  (bus  la  fans  coinm’ncefrcnr.  Vbi  fuprà^p^^es 
eondutcc  d’un  de  leurs  piincipaux  Chefs  , fc  & •^46.  Mais  de  telles  çomradiCUuns  ne  pa- 
foicm  refugus  d.’ms  les  Indes,  qu'ils  y roilfcnt  pas  propies  à faire  picvaloir  le  témoi-> 
ayent  prcchi!  leur  Religion  , & que  la  répu*  çoage  de  ces  MiHionnaircs  , fur  l'opinion  à 
tatioQ  du  nouvel  Apôtre  loi  aie  fait  donner  laquelle  on  croit  pouvoir  ici  s'actachet. 
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de  Ten(tk,nom  fous  lequel  ils  comprenneiic  Tlfle  de  Ceylan  , les  Côtes  de 
Malabar  & de  Coromandel  j Sc  meme , en  general , rour  le  Nlidi  de  l’Afie.  Ils  le 
font  naître  la  vingt-lixicme  année  du  régné  de  Soowo , Empereur  de  la  Chine  ; 
ce  qui  revient , luivant  le  calcul  de  quelques  Auteurs  , à 1 109  ans  , avant 
la  naidànce  de  Jefus  Chrill , Sc  fuivant  d autres , à 1 107.  En  fuppofant  que 
l’Auteur  de  la  Religion  des  Siamois  fut  le  même , il  ne  feroit  pas  né , lui* 
vant  leur  manière  oc  compter, plus  de  541  ans  avant  }cfus-Chrift.  Il  em- 
ploya une  partie  de  fa  vie  dans  la  folitude  , à pénétrer  les  plus  profonds 
lécrets  de  la  Religion-,  enfuite,  étant  furti  de  fa  retraite  , fuivi  d'une  in6- 
nité  de  Difciplcs , il  palla  le  rcAe  de  fes  jours , à répandre  fa  doârine. 
Après  avoir  vécu  foixante-duuze  ans  (âi),  il  lailla  fes  principes  par  écrit 
i deux  de  fes  plus  illulircs  Difciplcs  , Annan  Si  Kasja,  qu’on  place , par  certe 
raifon,  fur  les  mêmes  Autels  que  leur  Maître,  l’un  à fa  droite,  l’autre  à fa 
gauche.  Us  en  compofetent  un  Livre  , qui  fut  nommé  Fokckio , ou  LÀvre  Jt.i 
btlUs  Fleurs.  On  l’appelle  aulTi  pat  excellence  Kio  , le,  Livre  ; Si  c’eft  comme 
la  Bible  de  toutes  les  Nations  Orientales,  fituéesau  delà  du  Gange.  Xacapar- 
loit  fouvent  d'un  l-'tophcte  plus  ancien  que  lui , & qui  avoir  fait  fon  fejour 
dans  le  Royaume  de  Bcng.ale , où  les  Indiens  ont  placé  leurs  Champs-Elifcs. 
Les  Chinois  le  nomment  Omito , Sc  les  Japonoîs  Amida.  Cette  préférence 
que  Xaca  fembloit  lui  donner  lui-même  , lui  attire  les  plus  grands  honneurs 
au  Japon.  11  a meme  une  Secle  fort  étendue  , qui  lui  eA  fjiécialemcnt  dé- 
vouée, & dans  laquelle  on  fait  profcfTton  de  croire,  que,  de  quelques  cri- 
mes qu’on  foit  coupable  , on  cil  alfuré  du  falut , fi  l’on  meurt  en  l’invoquant , 
parce  qu’il  a fait  une  très  rude  pénitence  pour  expier  les  péchés  des  homme.», 
Aulfi  les  Japonois  l’in voqilent- ils  continuellemenr.  11  clt  adoré  fous  diffé- 
rentes formes,  la  plupart  myllérieufcs y c’efl-à-dire,  fondées  fut  des  fables. 
Suivant  les  J.aponois  , le  premier  qui  prêcha  cette  Religion  , paflà  de-là 
au  Japon  (6)}  , où  il  obtint  la  permiflion  de  bâtir  un  Temple  , qui  porte 
encore  fon  ancien  nom  de  Faku’oafî , c'eft-à- dire, Temple  du  Cheval  blanc, 
parce  que  le  Rio  y fut  porté  par  un  cheval  de  cette  couleur.  Pendant  quel- 
ques ficelés , la  doctrine  de  Xaca  fie  des  progrès  fort  lents  ; mais , vers  l’an 
5 1 If  de  l'Etre  Chrétienne , un  autre  Saint , nommé  Darma  , fon  trente-troi- 
fiéme  Succelleur^  fie  jetter  des  fondemens  folides  au  Budfo  , dans  le  vafle. 
Empire  de  la  Chine  , d'où  il  le  répandit  dans  le  Fakkufai  ; c’éroir  le  nom 
qu’on  donnoit  alors  -à  la  Prcfqu’lfle  de  Corée  , Si  qui  n’eft  à préfeut  que 
celui  d une  de  fes  trois  Provinces.  Ce  fut  l.à  que  le  premier  Buds , ou  la 
première  Idole  de  Xaca,  fut  élevé,  l’an  54 j de  Jefus  Chrift.  Le  Japon  , 
dont  les  Habitars  étoient  alors  partagés  entre  leur  Religion  primitive , Sc. 
quelques  Duclrines  Phiiofophiques  qui  leur  éruient  venues  de  la  Chine  , ne 
rcfillerent  pas  plus  long-tems.  Ils  reçurent  le  Budfo , fept  ans  après  fon  in- 
troduélion  dans  la  Corée  , fous  le  régné  de  l'Empereur  Kimmai , qui  ferma 
les  yeux  fut  fes  progrès  (64), 


(Si)  On  lit , dans  Kzmpfcr , quatre  cens 
cinquante  ans  avant  Jefus-Chrill.  Ccd  ap- 
eateroment  une  faute  d'imprcdion  t car  oo 
acriott  lire  mille  cent  quarante , fuivam  fon 


propre  calcul. 

(6j)  Vers  l'an  de  lefusCbtiff,  foiiaDle- 
tiois 

( S^)  Kïmpfcr , T'orne  II.  pages  Sf  8c  70. 
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L'attrait  le  plus  feduifanc  de  cette  Religion,  pour  un  Peuple  du  cara» 
âcre  des  Japonois , efl  l'immortalité  qu’elle  promet  à la  vertu , dans  une 
plus  heureule  vie.  De-là,  pour  emprunter  les  termes  de  leur  nouvel  Hillo- 
rien , ces  fcènes  tragiques  d’une  infinité  de  perfonnes  de  tout  âge  & de  tout 
Sexe , qui  courent  à la  mort  de  fang-froid  & même  avec  joie , dans  l’opi- 
nion que  le  Cicrifice  de  leur  vie  eft  agréable  â leurs  Dieux  , Sc  qu’ils  feront 
admis  au  bonheur , fans  aucune  épreuve.  Rien  n’elf  plus  commun  que  de 
voir  le  long  des  Côtes  de  la  mer , des  Barques  remplies  de  ces  Fanatiques , 
qui  fe  précipitent  dans  l’eau,  chargés  de  pierres,  ou  qui  perdant  leurs  Bar- 
ques , le  lailfent  infenfiblcment  fubmerger , en  chantant  les  louanges  du 
Dieu  Canon  , dont  ils  placent  le  Paradis  au  fond  des  flots.  Une  multitude 
infinie  de  Speâatcuts  les  fuit  des  yeux , élevé  leur  courage  jufqu’au  Ciel , 
& veut  recevoir  leur  bénédidion  avant  qu’ils  difparoillènt.  Les  Sedateurs 
d'Amida  s’enferment  Sc  fe  font  muret  dans  des  cavernes  , dont  l’efpace 
leur  fuftit  à peine  pour  y demeurer  aflîs , & où  ils  ne  peuvent  tefpirer  que 
par  un  tuiau  , qu’on  a foin  de  leur  ménager.  Li , ils  le  lailfent  tranquille- 
ment mourir  de  faim  , dans  l’clpétance  qu'Amida  lui-même  viendra  recevoir 
leurs  âmes.  D’autres  montent  fur  des  pointes  de  rochers  extrêmement  éle- 
vés , au-dclfous  dcfquels  il  fe  trouve  des  Mines  de  fouffre  , dont  il  fort 
quelquefois  des  flammes  , Sc  ne  celfent  point  d’invoquer  leurs  Dieux  , en  les 
priant  d’accepter  l’oflre  de  leur  vie , jufqu  à ce  qu’ils  voyent  la  flamme , qui  com- 
mence à s’élever.  Alors  ils  la  prennent  pour  une  marque  que  leur  facrifîce 
eft  accepté  ; Sc  fermant  les  yeux  , ils  fe  jettent , la  tête  la  première , au  fond  de 
l’abîme.  D’autres  fe  font  écrafer  fous  les  roues  des  chariots  fut  lefquels  on 
porte  en  procelllon  leurs  Idoles , & fe  lailfent  fouler  aux  pieds  , ou  érouflèr 
dans  la  prefte  de  ceux  qui  vilitent  les  Temples.  Comme  on  ne  veut  rien 
d’approchant  dans  la  Religion  du  Sinto  , il  n’cft  pas  furprenant  qu’elle  ait 
été  fort  obfcurcie  pat  des  idées  lî  conformes  au  caraéfere  héro'it^ue  de  fes 
anciens  Sedateurs.  La  mémoire  de  ces  Martyrs  imaginaires  eft  en  vénération , 
parmi  ceux  qui  adorent  les  mêmes  Dieux.  On  leut  érige  quelquefois  des 
Temples  ou  des  Chapelles  , Sc  ces  honneurs  font  un  nouvel  aiguillon  pour 
leurs  admirateurs.  Ce  n'eft  pas  (ans  préparation  qu’on  fe  livre  à la  mort. 
Une  perfonne  qui  a pris  la  réfolution  de  quitter  cette  vie  ,.pour  en  obtenir 
une  meilleure  , palfe  plulieurs  jours  fans  dormir  •,  Sc  ceux  de  l’es  Amis , à qui 
elle  communique  fon  dcifein  , ne  l'abandonnent  plus.  Le  Matyr  futur  ne  les 
entretient  que  du  mépris  du  Monde.  Quelquefois  même  il  fait  des  difeours 
publics , fur  le  fujet  dont  il  eft  rempli.  Tous  ceux  qui  le  rencontrent  lui 
Font  des  préfens.  Enfin  , le  jour  du  facrificc  , il  alfemble  fes  l’arons  , fes 
Amis  , Sc  ceux  que  fes  exhortations  ont  engagés  â fuivre  fon  exemple.  Il 
excite  fes  imitateurs  à la  perfévérailcc.  Un  feltin  termine  ces  préparatifs , S: 
l'on  ne  fort  de  table  que  pour  prendre  le  chemin  de  la  mort.  Ceux  qui 
vont  fe  précipiter  dans  l’eau  fe  munilfent  d’une  faulx  , pour  couper  les  her- 
bes , ou  pour  écarter  d’autres  obftacles  , qu’ils  craignent  de  rencontrer  fur 
leur  p.illàge. 

Tous  les  Japonois  ne  pouffent  pas  fi  loin  le  Fanatifme  ; mais  l’cfprit  de 
pénitence  eft  alfez  commun  dans  la  Religion  du  Budfo.  Un  grand  nombre 
de  ces  Idolâtres  commencent  le  jour  , aans  les  plus  ligomeux  froids  de 
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l'hyver , par  fe  faire  verfer , fur  la  tète  Sc  fur  tout  le  corps , jufqu’è  tieux 
cens  cruches  d'eau  glacée , fans  qu’on  remarque  en  eux  le  moindre  frémif- 
fement.  D’autres  entreprennent  de  longs  Pèlerinages  , marchant  nuds  pieds 
par  des  chemins  fort  rudes,  fur  des  pointes  de  cailloux,  à travers  les  ron- 
ces & les  épines , la  tète  decouverte  , oravant  les  ardeurs  du  Soleil , la  pluie , 
le  froid , grimpant  au  fommet  des  rochers  les  plus  efearpés , courant  avec 
une  vîtelfe  inconcevable  dans  des  lieux  où  les  Daims  & les  Chamois  pallè- 
roient  avec  moins  de  hardielTe  , & marquant,  à ceux  qui  les  fuivent , le  che- 
min par  les  traces  de  leur  fang.  Quelques-uns  font  voeu  d’invoquer  leurs 
Dieux  des  milliers  de  fois  par  jour , proftetnés  contre  terre , frappant  cha- 
que fois  le  pave  de  leur  front , qui  en  demeure  écorche.  Le  Pèlerinage  que 
certains  Bonzes  , nommes  Xamabagis , Difciples  de  Xaca , font  de  tems  en 
tems,  & que  leurs  plus  zélés  Sedateurs  entreprennent  â leur  exemple , peint 
C bien  les  emportemens  de  leur  fuperdition  , qu’il  mérite  d'être  rapporté' 
dans  toutes  fes  circondances , d'après  le  nouvel  Hidorien  du  Japon  , qui  les 
a recueillies  de  plufieurs  Mémoires  donc  il  garantit  la  lùreté. 

Environ  deux  cens  Pèlerins  s’affemblent , tous  les  ans  , dans  la  ville  de 
Nara  , qui  ed  à huit  lieues  de  Meaco.  Us  fe  mettent  en  marche  au  jour 
marqué.  Le  voyage  qu'ils,  ont  à faire  cd  de  foixame-quipze  lieues  ; & les 
chemins  qu’ils  choilidcnt , par  les  bois  5c  les  déferts  , font  li  didiciles  , qu'à 
peine  en  peuvent-ils  faire  une  par  jour.  D’ailleurs  , ils  vont  pieds  nuds  , Si 
chacun  porte  fa  provilion  de  riz  pour  tout  le  voyage.  A la  vérité ,-  ce  far- 
deau n'cd  pas  conlidérable  , parce  qu’on  ne  mange  que  le  matin  & le  foir ,. 
& qu’à  chaque  fois  on  ne  prend  qu'autanc  de  riz  grillé  qu’il  en  peut  tenir 
dans  le  creux  de  la  main  , avec  trois  verres  d’eau.  Les  huit  premiers  jours , 
on  n’en  trouve  pas  une  goutte  , & chacun  doit  porter  fa  provilion  pour  ce 
tems  ; mais  comme  elle  manque  ou  qu’elle  s’altere  bientôt , plufieurs  en  tom- 
bent malades.  Lorfqii’ils  ne  peuvent  plus  marcher , on  les  abandonne  fans 
pitié  , & la  plupart  périllcnt  mifcrablemcnr. 

A huit  lieues  de  Nara  , on  commence  à monter  ; mais  il  fuit  prendie 
des  guides.  Certains  Bonzes  , nommés  Genguis , qui  fe  rendent  exprès  dans 
une  büurg.ide , nommée  Ozino  , font  employés  à cette  fonction.  Ils  condui- 
fent  Us  l'elerins , l’efpace  de  huit  autres  lieues , jufqii’au  Bourg  d’Ozaba  , 
où  ils  les  remettent  à d'autres  Bonzes  , connus  fous  le  nom  de  Goguis , qui 
font  les  Diredeurs  de  ce  Pcierin.agc.  Ces  deux  efpeces  de  Bonzes  mènent 
une  vie  extrêmement  pénitente,  üti  ignore  dans  quels  lieux  ils  fe  terirer.t. 
L’idée  qu’on  a conçue  de  ces  hommes  extraordinaires  , leur  ligure  , qui  a 
qucUp.ic  chofe  d’atlreux  , leur  air  & leur  regard  farouJie  , leur  ton  de  voix  , 
leur  démarche  , l’agilité  avec  lat]uellc  ils  courent  fur  le  panchent  des  rochers 
bordés  de  précipices,  infpiieiit  une  véritable  horreur,  qui  f.iit  trémir  les 
p'us  intrépides.  On  ajoute  que  ces  Condudeurs  ont  de  tréquens  entretiens 
avec  les  Démçns.  Enfin  tout  ce  qu’on  en  raconte  les  Ictoit  plutôt  regarJer 
c..mmc  des  Efprirs  infernaux,  que  comme  des  hommes.  Us  p.itTênr  r.éan- 
moins  pour  les  conlidens  de  Xaca  , & pour  des  Saints  d un  Ordre  dillingué. 

L’autorité  qu'ils  prennent  fur  les  Pèlerins  ne  peut  être  conçue  que  par  fes  ■ 
effets.  Us  commencent  pat  les  avertit  dôhferver  exador.  eut  le  jeûne , le  fi- 
lence,.&:  coûtes  les  régies  établies i après  quoi,  pour  la  moindre  faute,  ils 
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' prennent  le  Coupable,  ils  le  fufpcndent  par  les  mains  au  premier  arbre, 
puciuprioN  ^ j.y  laillênt  expofc  au  plus  aftreux  derefpoir.  Dans  cette  licuaiion , un 
J*  ' Malheureux,  à qui  la  force  manque  bientôt  pour  fe  foutenir,  tombe,  & 
roule  de  précipice  en  précipice.  Les  Speélateurs  n’ofent  poufler  la  moindre 
plainte.  Un  fils  qui  plcureroit  fon  pere,  un  pere  qui  donnetoit  le  moindre 
ligne  de  compallion  pour  fon  fils , recevroit  le  même  traitenient.  > 

Vers  la  moitié  du  chemin , on  arrive  dans  un  champ  où  les  Bonzes  font 
alTeoir  tous  les  Pèlerins , les  mains  en  croix  , & la  bouche  collée  fur  leurs 
genoux.  C’eft  la  pofiure  ordinaire  des  Japonois  pendant  leurs  prières.  11  faut 
demeurer  dans  cecte  pollure  , l’efpace  de  vingt  quatre  heures.  De  grands 
coups  de  bâton  puniroient  le  moindre  mouvement.  Tout  ce  tems  eft  deltiné 
à faire  l'examen  de  fa  confciencc  , pour  fe  difpofer  à la  confêliion  de  tous 
les  péchés  où  l’on  eft  tombé  depuis  le  dernier  Pèlerinage.  Après  cette  prépa- 
ration , toute  la  troupe  fe  remet  en  marche.  En  approchant  avec  de  nou- 
velles peines  , on  découvre  un  cercle  de  hautes  montagnes  , aflez  proches 
les  unes  des  autres  , au  milieu  defciuelles  s’élève  un  rocher  efearpé , qui 
femble  fe  perdre  dans  les  nues.  Au  lommet  de  ce  rocher , qui  eft  le  terme 
du  Pèlerinage  , lus  Guoguis  ont  drcllc  une  machine  , par  laquelle  ils  font 
forcir  une  longue  barre  de  fer  , qui  foutient  une  balance  fort  large.  Us  pla- 
cent les  Pèlerins  , l’un  apres  l’autre , dans  un  des  plars  de  la  balance , en  met- 
tant , dans  l'autre  , un  contrepoids  pour  l’équilibre.  Ils  noulfenc  enfuite  la 
barre  en  dehors  ‘,  & le  Pèlerin  fe  trouve  lufpendu  au-dcftùs  d’un  profond 
abîme.  Tous  les  autres  font  aftis  fur  la  croupe  des  montagnes  d’alentour , 
d’où  ils  peuvent  voir  ce  Malheureux  pénitent , qui  doit  déclarer , à haure  voix  , 
tous  fus  péchés.  Si  les  Bonzes  croient  s’appeteevoir  qu’il  ne  s’explique  pas  net- 
tement , ou  qu’il  cherche  à déguifer  fes  fautes , ils  fecouent  la  barre  , Si  ce 
mouvement  le  fait  tomber  dans  un  précipice , donc  la  feule  vue  eft  capable 
de  troubler  fa  vue  & fa  raifon.  Aufti  tôc  que  l’un  a fini , un  autre  prend  fa 
place.  Lorfqu’ils  ont  tous  palfé  par  une  fi  daiigereufc  épreuve  , ils  font  con- 
duits d.ins  un  Temple  de  Xaca  , où  la  Statue  de  ce  Dieu  eft  en  or  maflif,  Sc 
d’une  grandeur  extraordinaire  ; environnée  de  plufieurs  perites  Idoles  , dont 
le  nombre  augmente  chaque  année.  Ils  y rendent  leurs  adorations  à Xaca. 
Enfuite  , ils  employent  vingt  cinq  jours  â faire  diverfes  Stations  autour  des 
montagnes.  Delà  , prenant  congé  de  leurs  Directeurs,  auxquels  chacun  donne 
la  valeur  de  quatre  écus  , ils  fe  rendent  enfemble  dans  un  autre  Temple,  qui 
eft  le  ternie  de  leurs  dévotions.  Ils  n’en  forcent  que  pour  faire  éclater  leur  joye 
par  une  fête  commune  j & chacun  prend  alors  le  chemin  qui  lui  convient, 
pour  fe  retirer. 

fmisiiM  9ui  Le  même  Hiftorien  obferve  que  les  Sacrifices  font  à-peu-pres  les  mêmes 
pi.oiiicnj^pw,  dans  les  deux  Religions,  c’eft  à-dire  , qu’ils  fe  réduifent  â brûler  des  par- 
Rj.iiâine.''*''’"  fums  fur  Une  table  élevée  en  forme  d’Autcl , 6c  placée  vis-â-vis  les  Idoles. 

On  allume  aulli  des  bougies,  qui  font,  dit-il,  une  efpece  dp  Sacrifice.  A 
l'occafion  d’une  Idofe  nommée  Quenonoa,  â qui/ l'on  s’adrelle  , pour  obte- 
nir fa  médiation  auprès  des  Dieux  , & de  certains  Efprits  d’un  Ordre  infé- 
rieur , que  les  Japonois  regardent  comme  les  Miniftres  des  grandes  Divini- 
tés , il  admire  la  relTemblance  d’un  grand  nombre  de  leurs  pratiques  avec 
celle  de  l'Eglifc  Rom.aine.  Il  en  remarque  dix  principales , qu’on  prendroit 
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pour  autant  de  Traditions  Chrétiennes , li  l’on  pouvoir  expliquer  comment 
elles  font  parvenues  au  Japon  (65).  La  Hiérarchie  du  Budfo  ditferc  très  peu 
de  celle  de  l'Eglife  Catholique.  Les  Bor.xes , qui  font  les  l’rêttes  de  cette  Kc-  bw.ici 
ligion  , ont  un  Grand  Pontife , nommé  Xaco  (66) , dont  le  pouvoir  s’étend  gj™'" 
jufques  fur  l’autre  vie.  Non-feulement  il  peut  abréger  les  peines  du  Piii- 
gatoire  , mats  on  lui  attribue  même  le  pouvoir  de  tirer  les  âmes  de  l’Ln- 
fer,  Sc  de  les  placer  dans  le  Paradis,  fans  qu’elles  foient  oblisjées  de  palier 
par  de  nouvelles  métamorphofes.  U'ailieurs  toutes  les  ïicdes  du  iUiùl'o  lui  lont 
i'oumifes.  On  ne  peut  en  tonner  de  nouvelles , l.ms  fon  approbation.  C cft 
lui  qui  décide  fur  le  feus  des  Livres  de  Xaca , bi  tout  le  Cctémonial  de 
cette  Religion  cft  de  fou  rellort.  11  érige  des  Temples , il  décerne  un  cuire 
aux  Saints  ic  aux  M.irtyrs  des  Sectes  de  fa  dépenjance.  Il  confacre  les  Tiin- 
des,  qui  font  comme  les  Evêques  du  Budib.  A la  vérité  l'Empereur  Cube- 
fama  s cll  attribué  le  droit  de  conférer  cetre  Dignité , à laquelle  il  y a de 
grands  revenus  ariachési  m.iis  le  Xaco  conlirme  la  nominaiion  du  Prince, 
confacre  IcsTundes,  UC  leur  accorde  le  pouvoir  de  dif)>enfcr  dans  les  cas  or- 
dinaires. Ces  Prélats  J.iponois  peuvent  appliquer , aux  V'iv ans  Sc  aux  Morts, 
les  mérites  des  Dieux  des  Saints  ; pouvoir  qu'ils  ne  communiquent  aux 
Prêtres,  qu’avec  de  grandes  rellrictions.  La  idupart  font,  en  même  tems  , 
Supérieurs  des  Monalteres  de  Bonzes , avec  leiq ocls  ils  vivent  en  Commu- 
nauté -,  car  , fuivaiit  la  remarque  du  même  Hillorien  , tout  le  Clergé  du 
PuJfo  cft  Régulier,  Sc  jaeut  être  regardé  comme  un  Ordre  Religieux  , divifé 
en  plulieurs  Congrégations  , qui  teconnoilfenc  le  même  Général.  Il  eR  divifé 
en  plulieurs  Seétes , que  leur  dépendance  d'un  meme  Cliefn’empcche  pas  de  fe 
hair  mutuellemcnr.  On  ne  les  diRingue  que  par  la  couleur  de  leurs  habits  ; car  ' 
la  forme  en  eR  prcfquc  la  même , & rellcmbic  allez  i celle  de  nos  Moines.  Ils  ont 
tous , les  cheveux  & la  barbe  rafés  i & jamais  ils  ne  fe  couvrent  la  tète.  On 
croit  qu'ils  ne  mangent,  ni  chair,  ni  poilTon  frais.  Ils  donnent  une  partie 
du  jour  i la  prière  , Sc  chantent  à deux  chœurs.  Quelques-uns  fe  lèvent 
â minuit , pour  leurs  exc'cices  de  piété.  Ils  gardent  un  profond  RIence  devant 
les  Séculiers , & leur  vilage  rcfpire  la  modcRie  & la  pénitence.  On  en  di- 
llingue  quatre  principales  SciRcs , qui  ont  leurs  MonaReres  dans  les  lieux 


(6t)  I*.  Le  Signe  delà  Ctnix,  eomnie 
00  r.t  déjà  obleivé  , mais  en  Croix  de  Saint- 
André  , qu'ils  (ont  alfcz  rooveiu  fur  eux  , 
principalement  le  matin , en  fe  levant.  Quand 
on  leur  en  a demande  la  railbn  , ils  ont  ré- 
pondu que  e'éioit  pour  clijITcr  le  Démon. 
Le  Roi  de  Saefuma  , qui  rc^ur  S.iinc  Fran- 
çois Xavier , poitoic  une  Croix  dans  fon 
ïeufTon  , ce  qui  cfi  allez  furprcnanc  dans  un 
f ays  où  la  Croix  eR  le  plus  nonceux  fuppti- 
ce.  1°.  Un  Chapelet  compolé  de  cent  qua- 
tre-vingt grains,  palTés  daui  un  £1,  qu'on 
lailTc  dans  fa  longueur.  Kxinpfcr  , qui  a 
fait  graver  celui  du  Sinco  , lui  donne  la 
même  ligure  qu'a'. a noires  j*.  L'ufa'c  de 
fonnet  une  cluehe  à ceicaines  heures  du  jour , 
cpmmc  nous  faifons  pour  ÏAngeliu,  lia  £b 
Tome  X. 


mcctent  alors  à genoux  , en  invoquant  le 
D eu  qu'ils  honorent  le  plus.  4*.  Les  Pèle- 
rinages , qui  out  pour  bat , dans  les  deux 
Religions , d'obtenir  le  pardon  des  péchés  Sc 
la  rémilGondc  la  peine.  |*.  Les  Procelfiont , 
où  l'on  porte  les  Images  des  Dieux  Se  leurf 
Reliques.  6".  Les  vœux  8c  les  prières  publi- 
ques , pour  fléchir  le  Ciel  dans  les  grandes 
calamités.  7*.  Le  droit  d'afyle  , dont  les  Tem- 
ples jouilfcnt  8*  Des  efpeces  de  Canonifa. 
lions , qu'il  oc  faut  pas  confondre  avec  lea 
Aporheofes.  9"  L'àrdre  bicraichiquc  , écablt 
dans  la  Religion  des  Fotoqnes.  10°.  Lea 
lampes  Sc  les  bougies  allumées  devant  les 
Idoles.  Uii  faprà  , pages  jpi  êefuivenies. 

(66)  Apparemment  parce  qu'il  cR  Vicaire 
du  gtaud  Xaca. 
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habites  , & qui  font  répandues  dans  le  commerce  du  Monde.  La  plûprt 
des  autres  ne  fréquentent  que  les  bois  fie  les  défetts.  Quoique  la  difictence 
de  leurs  opinions  fafi'e  reci  cr  entr’eux  une  guerre  ouverte  , cette  animolité 
ne  fe  communique  point  à leurs  Sedateurs  ; fie  la  diverlitc  de  croyance  ne 
trouble  jamais  le  repos  des  familles.  En  general  le  Peuple  cft  infatué  de  la 
fiintcté  des  lîonzes , fie  juge  favorablement  de  ce  qu’il  rcfpede.  L'aullerité 
de  leurs  dehors , le  crédit  qu’on  leur  fuppofe  auprès  des  Dieux  , le  foin  qu’ils 
ont  d'attirer  dans  leur  Corps  de  jeunes  gens  aune  naillauce  illullre , fou- 
liennent  leur  réputation  contre  toutes  fortes  d’attaques.  Il  n’y  a pas  de  Prince 
au  Japon , qui  ne  fe  trouve  honore  d’avoir  un  fils  Bonze.  De-là  cette  aveu- 
gle confiance , pour  tout  ce  qui  fort  de  leur  bouche  fie  de  leurs  mains.  Ils 
font  un  débit  prodigieux  de  certaines  robbes  de  papier  , dont  tous  leurs  Se- 
dateurs  veulenr  mourir  revêtus.  Us  difiribuent  des  pains  bénis , d’une  vertu 
proportionnée  à leur  prix.  Us  vendent  jufqu’au  mérite  de  leurs  bonnes  eni- 
vres, en  fe  refervant  le  principal.  Us  donnent , aux  plus  intérellés,  des  Lettres 
de  Change , payables  dans  l’autre  Monde.  Leurs  Monalleres  font  des  gouf- 
fres, où  la  moitié  des  biens  de  l’Etat  va  s’abîmer.  Une  de  leurs  occupa- 
tions eft  de  prêcher.  Le  Dodeur , revêtu  d’habits  magnifiques , monte  fur 
une  Eftrade  , couverte  ordinairement  des  plus  riches  tapis  de  la  Chine.  U a 
devant  lui  une  table  , fur  laquelle  eff  le  Foquekio.  U ouvre  ce  faint  Li- 
vre , il  en  lit  quelques  lignes,  dont  il  donne  une  explication  auflî  obfcure 
que  le  Texte.  Enfuite  , il  tombe  fur  la  Morale  ou  fur  les  dernières  fins  de 
l’homme  j mais  il  conclut  toujours  que  le  plus  fût  moyen  d’obtenir  la  faveur 
des  Dieux , eff  d’orner  leurs  Temples , fie  de  faire  de  grandes  libéralités  i 
fes  Miniftres. 

Les  Temples  des  Fotoques  portent  le  nom  de  Tiras.  La  plupart  font  beau- 
coup plus  grands,  plus  élevés,  plus  riches,  fie  mieux  ornés  que  ceux  des  Ca- 
mis.  Il  n’y  a point  de  Province  , qui  n’en  ait  quelques-uns  d’une  beauté 
furprenante.  Rien  n’approche  furtout  de  la  magnificence  de  leurs  toîts  , qui 
font  dorés,  ou  revêtus  du  plus  beau  vernis.  Dans  les  Villes  fie  les  grandes 
Bourgades  , ils  font  fitués  ordinairement  fur  le  terrain  le  plus  élevé.  Ceux 
de  la  Campagne  fe  préfentent , au  fommet , ou  fur  le  penchant  des  mon- 
tagnes fie  des  collines.  Ils  ont  tous  (<5?)  une  vue  charmante , une  foutee  , 
ou  un  petit  ruiireaii  d’une  eau  très  claire , un  bois , fie  de  belles  promena- 
des. Ils  font  conllruits  du  meilleur  bois  de  cedre  fie  de  fapin  , environnés 
de  colonnes  , ornés  de  llatues  fie  de  figures  en  reliefs.  L’Autel  , qui  s’élève 
au  centre , offre  une  ou  plulieurs  Idoles  d’or  , d’argent , ou  de  bois  doré  } 
fie  vis-à-vis.  on  voit  toujours  un  grand  Candélabre,  couvert  de  bougies  al- 
lumées , qui  répandent  une  odeur  agréable.  Quoique , pour  le  fpirituel  , les 
Bonzes  fie  les  l'cmples  du  Budfo  dépendent  du  Grand  Pontife , qui  fait  fa 
léfidcnce  à Meaco , fous  l’autorité  du  Dairi , ils  font , pour  tout  le  refie  , 
comme  ceux  du  Sinto  , fous  la  Jurifdiclion  immédiate  de  deux  Cfiicicrs  , 
nommés  pat  l’Empereur  Cubofama.  Ces  deux  Surintendans  de  l’ancienne 
fie  de  la  nouvelle  Religion  jouiflent  d’une  confidération  fort  diftinguée  , à 
la  Cour  de  Jedo.  Les  Jugemens  de  leur  Tribunal  font  fans  appel*,  mais  , 

(<7}  ,ci-dclTus,  la  Defeription  de  ceux  de  Meaco  , dans  le  Foutnal  de  ICvaipfcc 
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pour  l'exccuTioii  des  Sentences  de  mort , ils  doivent  obtenir  l’agréitient  dos 
Supérieurs  Ecclclialtiques. 

La  Religion  du  Biidld  a comme  l’ancienne , des  Filles  rcclufes , qui  font 
chargées  de  l'éducation  des  jeunes  perfonnes  de  leur  Sexe.  Elles  fe  nomment 
Biconis , ou  Bicunis,  quoique  la  plupart  des  Relations  leur  donnent  le  nom 
de  Bonzies.  Dans  plulicurs  Provinces , on  voit  des  Monaderes  des  deux 
Sexes , qui  fe  touchent  ; & des  Temples,  où  les  Bonzes  & les  Bicunis  chan- 
tent les  louanges  de  leurs  Dieux  à deux  chœurs.  Les  Bicunis  font  aulli  par- 
tagées en  plufieurs  Congrégations  i ou  plutôt  chaque  Seûe  de  Bonzes  a fes 
Biconis.  Leur  habillement  teifemble  beaucoup  i celui  de  nos  Religieufes , 
& ne  diflére  entr’elles  , que  par  la  couleur.  Elles  s’occupent  i faire  les  rob- 
bes  de  papier  & les  autres  bagatelles , dont  les  Bonzes  amufent  la  crédulité 
du  Peuple. 

On  remarque  du  Budfo , comme  de  l’ancienne  Religion , qu’il  a laide 
dégénérer  fes  Fêtes  en  fpectacles  ( 68  ) , quoiqu’elles  y confervent  une 
apparence  plus  religieufe.  Une  des  plus  folemnclles  ed  celle  du  quin- 
zième jour  de  la  fepiiéme  Lune , qui  porte  le  nom  de  Fête  de  l'Homme. 
Elle  commence  par  une  procedion  , où  paroidènt  d'.abord  quinze  ou  vingt 
Chars  de  triomphe , tirés  chacun  par  trente , ou  quarante  hommes , & remplis 
de  machines  fymboliques.  Des  croupes  d'enfans  , richement  vêtus , accom- 
pagnent les  machines , & jouent  de  toutes  forces  d’indrumens.  Ceux  qui  ont 
lait  la  dépenfc  des  ornemens , ou  qui  ont  prélîdé  à l’invention  , fuivent 
en  bel  ordre.  D’autres  Chars  fuccédent  en  plus  grand  nombre  , ornés  de 
peintures  exquifes,  chargés  de  reptéfencacions  des  plus  beaux  Monumensde 
l’Antiquité , avec  un  cortege  de  gens  armés  de  toutes  pièces.  L’Adêmblée  fe 
rend  au  Temple  du  Dieu , donc  on  célébré  la  Fête.  Elle  y demeure  jufqu’au 
foir  , pour  en  fortir  alors  dans  le  même  ordre.  L’Idole  fuit  la  procedion , 
portée  fur  un  brancard  , par  des  hommes  qui  fcmblent  fuccomber  fous  le 
poids  de  la  Majedé  Divine.  La  Maîtredê  du  Dieu  paroîc  cnfuice , portée  audi 
fut  un  brancard.  Après  quelques  tours  pat  la  Ville , elle  fe  rencontre,  comme 
pat  hazard  , vis-à-vis  d’un  troifiéme  brancard  , où  eft  l’époufe  légitime  , dont 
les  Porteurs  fe  mettent  alors  à courir  de  tous  côtés , & tâchent  d’exprimer , 
par  leur  aéiion , le  chagrin  que  la  Décde  relfent  de  voit  fa  Rivale.  Il  fe 
communique  bientôt  à une  partie  du  Peuple , qui  fond  en  larmes.  Tout  le 
monde  s’approche  confufénient  du  brancard  , comme  fi  chacun  vouloir 

C rendre  parti  entre  le  Dieu , fon  Epoufe  & fa  Concubine.  Enfin  l’Adêm- 
lée  fe  fcpare  en  défordre  i Sc  les  Idoles  reprennent  le  chemin  du  Temple. 
Dans  une  autre  Fête , qui  fe  célébré  à Sacay , pendant  la  fixiéme  Lune , 
on  choifit  les  plus  belles  Sc  les  plus  grandes  rues  de  la  Ville  -,  & toutes  les 
avenues  font  fermées  par  des  barrières.  A l’heure  marquée , on  voit  fortir , 
d’une  Maifon  de  Bonzes  , une  Idole  à cheval , le  cimeterre  à la  main  , fuivie 
de  deux  Pages  , donc  l’un  porte  fon  arc  & fes  fléchés  , & l’autre  un  oifeau 
de  proie.  Quantité  de  gens  fuccédent , à cheval , ou  à pied  ; quelques-uns , 
avec  une  grande  fuite  de  Livrée  , portant  quelque  chofe  à la  main  , & répé 


(<8)  Le  coût  des  laponois  pour  la  Comédie  te  les  Scènes  de  Théâtre  , fe  déclare  dans 
roue  ce  cju'iis  font.  Foyt^ , ci-dclhis , le  ÿ des  Sciences. 
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tant  fans  cefîc  , d*un  ton  joyeux  , mi/U  ans  de  plaijir , mille  miUurs  d^air~ 
nées  de  joye.  Les  Bonzes  du  Monailcre  , d’où  ce  cortege  cil  parti,  viennent 
enfuirez  & derrière  eux,  une  nombreufc  Noblelfe  à cheval.  Une  troupe  de 
Sorcières , dit  l’Hirtorien,  vêtues  de  blanc  , fuit  en  chantant  les  louanges 
de  leur  Dieu.  La  marche  eft  fermée  par  un  magnilîque  Norimon  , environné 
de  gens  armes , & porte  par  vingt  nommes , qui  répètent  le  même  cri.  Le 
Ncrimon  eft  vuide*,  cependant  il  reçoit  du  Peuple  les  memes  rcfpcûs  que 
s’il  ctoic  occupe  par  le  Dieu  même.  On  lui  fait  diverfes  lottes  d offrandes, 
qui  tournent  au  profit  des  Bonzes. 

Une  troificme  Fête , qui  fe  célébré  dans  le  cours  de  la  fécondé  Lune , paroit 
peu  mériter  le  nom  de  Solemnitc-  religieufe.  Des  Cavaliers  bien  montes  & 
bien  armés , fc  rendent  fur  une  cfpccc  d cfplanade.  Chacun  porte  , fur  fon 
dos , la  figure  du  Dieu,  donc  il  fuit  laSede.  En  arrivant , ils  forment  divers 
efeadrons.  C’eft  le  prélude  d’un  combat  fanglant , qui  coimnence  à coups 
de  pierres  i mais  dans  lecjuel  on  employé  bientôt  les  fléchés , les  lances  , & 
le  fabre.  On  fc  traite  alors  avec  toute  la  fureur  de  la  haine.  Auflî  n’tft-cô 
ouc  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  ontcpiclque  querelle  à vuider.  Chacun 
ic  vange  fous  le  mafque  de  la  Religion , & lous  les  au^ices  des  Dieux.  Le 
champ  de  bataille  demeure  couvert  de  morts  & de  blelfe  , fans  que  la  Ju- 
fticc  ait  droit  de  rechercher  les  motifs  de  cette  violence.  On  juge  qu'une 
FetC  fi  fingulicre  a été  inflituée  , pour  décider  , par  les  armes , la  preféance 
entre  les  Dieux  du  même  ordre. 

Kîcmpfcr  ne  nous  apprend  point  en  quoi  confiftent  les  cncagcmens  du 
Mariage , & quelles  en  font  les  Cérémonies  (69).  Mais  il  parole  que  les 


(^9)  On  les  trouve  dans  les  Ambaflades 
inémoublcs  Je  la  Compagnie  HolIanJoife. 
Mais  i'Autcur  fc  contredit  en  <]ticU|Ucs  en- 
droits. Cependant  on  ne  doit  pas  être  ici 
plus  difficile  cjue  le  nouvel  Hifloricn  du  Ja- 
pon , qui  emprunte  de  lui  ce  detail  » apres 
avoir  fait  la  meme  remarque. 

n Fncore  que  Us  Japonois  ayene  autant 
•t  de  femmea  quits  en  veulent,  il  n’y  en  a 
9>  qu'une  de  légitime  & qui  mange  .avec  le 
A>  mari  ^ toutes  les  autres  étant  obligées  de 
M le  fervir  : audî  Tes  enfans  hérirent-iU  de 
M tous  Us  biens  du  Pere  , qui  donne  aux 
y>  au’.res  très  peu  de  chofe.  . . . Toutes  cho- 
w fes  étant  difporécs , on  va  de  grand  ma- 
a*  tin  chez  Tun  & cher,  l’autre , qu'on  met 
97  chacun  dans  un  carofTe , tiié  p.ir  des  berufs, 
V ou  par  des  chevaux  ; puis  on  Us  mène 
» hois  de  la  ville , au  Ton  de  plufieuis  inf. 
a»  triitrrn*.  fur  une  colline,  oti  chacun  va 
par  des  chemins  dilférens,  au  milieu  d'une 
» grande  foule , d'où  ils  auroient  peine  à 


» fortir  , (î  des  Archers  ncTcndoient  la  pref* 
M fc.  Apres  le  caTolTc  du  Marié,  fuivent 
M quantité  de  chariots  , chargés  de  prélens 
» pour  la  iDArice  « ou  plutôt  de  fon  douai* 
» re  i de  au  n>cme-umps  quelle  le  reçoit , 
m elle  U donne  à les  parens , en  tcconnoîf^ 
*9  Tance  de  la  peine  qn  ils  ont  prtfe  à l’éU* 
» ver.  Ainfi  un  pciccft  riche  (70)  , fiiivant 
U U nombre  de  Tes  ftlUs,  principalement  fi 
99  elles  l'ont  belles  ) celles-ci , étant  niifcs  à 

M bien  plus  hatic  prix  que  les  autres 

99  Un  peu  avant  que  d'arriver  à la  colline, 
» le  Marié  fort  de  Ton  caroffe  ; St  pendant 
» quelle  y monte  fcuU  , le  Mari  avance 
» fcul  auHi , l’un  & l'autre  n'étant  efeortés 
» que  de  leurs  Païens  S:  de  quelques  joueurs 
» d’Inflrnrrens  , qui  Us  arcompagueut  •,  ce 
» qui  fc  fat:  par  des  monrées  coupées  d'uuc 
» barrière , qui  fépnre  en  ir.ontam  Us  Ma- 
99  liés  de  leurs  proches.  Au  haut  de  la  colii- 
rt  ne  , tous  CCS  gens  fc  fcparent , 6<  pren? 
» lient  place , Us  Parais  dcrricic  la  Mariée  , 


(vo)  Apres  avoir  dit  que  le  m.iri  & la  femme  ne  différent  que  tus  pen  en  hiers  , en; 
li»e  ii  en  qualité  , il  afTure  qu’au  Japon , non.feuUmcnc  un  homme  cpoule  une  fille  Aiqs 
bien  I.  mais  qu'il  cfi  même  obligé  de  Icui  donner  un  Douaixe. 
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inxlsnarions  n’y  font  gucrcs  confulcëes.  On  fe  marie  , au  Japon  » fans  s’ctte  - ■ ^ 

connu.  Ce  font  les  l'arens , des  deux  côtés  ^ qui  forment  le  noeud.  A la 
mérité,  cet  aveugle  Contrat  n’eil  pas  genantj  puifque  la  liberté  de  fe  féparer 
eft  égale  pour  les  deux  Sexes,  6c  que  les  hommes  peuvent  avoir  aucaru 
de  Concubines  qu’il  leur  plait.  Cepend.int  radulterc  ell  puni  de  mort,  dans 
les  femmes  ; & quelquefois  une  (impie  liberté  leur  coûte  la  vie.  Les  Ja- 
ponois  font  peut-être  les  feuls  hommes  du  Monde,  qui  ayent  trouve  Tare  de 
gagner  ôc  de  fe  conferver  le  coeurs  de  leurs  femmes  y par  cetre  rigueur  \ 
car  on  vame  leur  arrachement  & leur  fidélité.  Les  Hil^oircs  du  Japon  en  Cemimiu  i«v 
olfrenr  de  continuels  exemples.  Ün  y voit  des  femmes  qui  fe  laiiïenc  mou-  !lfVœii*îeïewi 
rir  de  faim , dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  trouver  d’autre  voie  pour  fuivre  kmam» 
leurs  Maris  au  tombeau,  il  ell  diâteile  d’accorder  ce  fond  de  rcndrelTc  , avec 
l'ufage  qui  permet  aux  Peres  6c  aux  Meres  d’expofer  les  enfans  «qu’ils  ne 


a»  St  tous  les  joueurs  <^*lDArameD$  derrière 
» le  Marié  , Tun  & raiicre  un  peu  éloignes. 
M Ces  P.irens  font  vieux  à deux  , Tous  un 
»>  Parafol  porté  par  des  Valets,  pemianc  que 
J»  de  l’autre  coté  les  joueurs  d’înflrumcns 
s»  mettent  en  pratique  tour  ce  qu’ils  favenc; 
w les  uns  étant  alüs  à terre  . & fai  fane  je  ne 
M fais  quel  bruit , fur  je  ne  fiis  quels  Inf. 
«>  crumens,qui  n’ont  lien  de  fcniblable  aux 
» nôtres.  D’aunes  frappent,  avec  des  barons, 
T»  fur  des  boules  de  cuivre  , Icfquellcs  étant 
9*  creufes  , & pendues  à des  enaînes , qui 
» font  attachées  à deux  gros  bâtons  cm  tia- 
» vers,fomun  cenain  biuic,fuc  lequel ces 
U gens  fe  remuent  en  cadrncc. 

« Entre  les  Parons  des  .Mariés  5c  Ic<  joueurs 
s>  d'Indrumens , eH  une  ceoce  fort  éclairée. 
»>  Tout  le  dehois  cü  couvert  de  papier  hui- 
lé  i mais  le  dedans  cfV  lapilîc  d'une  belle 
» étoffe  de  foie.  Sa  figure , qui  elloéfogo- 
••  ne  , foie  infciinblcirent  par  fix  pointes , 
» ou  pyramides  , foutenues  de  quatre  pi- 
» licts.  Au  milieu  de  la  tente , clt  un  fort 
a»  bel  Autel , où  cfl  le  Dieu  du  Mariage  , rc- 
» prefemé  avec  une  tctc  de  chien  , les  br.^s 
>1  ouverts,  jcnnlîl  de  laiton  entre  les  main*. 
» Par  la  tète  de  chien  , les  JaDonois  veulent 
» faire  entendie  que  la  hdclité  & la  vigilan- 
w ce  font  oéceffaircs  dans  Ip  mariage  *,  cv'm- 
U me  par  le  fil  de  laiton,  ils rcpiéfemcnc  l’u* 
n nlou  étroite  qui  doit  eue  énticlcs  Maries... 
» Devant  l’Idole , il  y a un  Prêtre , à la  main 
a>  droite  duquel  ci)  (a  Mariée  , & à la  gau* 
n che  le  Marié  , chacun  dcfiuels  tient  en 
» main  une  torche  ardente  La  Mariée  allu- 
ma me  la  fteime  aux  Umpes , qui  brùleot  à 


» rentour  de  la  tente  \ pendant  que  le  Pre* 
» (te  marmone  je  ne  fiis  quelles  paroles....* 
w Après , le  Marié  allume  la  iîcnne  à celle 
» de  la  Mariée , Bc  les  Afliflans  font  un  cri 
M de  joie  , & leur  fouhaitent  toute  forte  de 
» profpéiité  dans  la  fuite  de  leur  matiage, 

« a quoi  le  Prêtre  ajoure  (a  benédiéfion 

M Pendant  que  les  nouveaux  Maries  font  oc- 
« cupés  fur  la  colline  i leuis  cérémonies  « 
U ceux  qui  font  demeurés  à pied  ne  le  font 
9*  pas  moins*,  les  unsâjctter  dans  le  feu  les 
» babioles  de  l.a  Mariée  , lorfqu’clle  étoit  en* 
*»  corc  enfant  1 d’autres  à mettre  en  mille 
»>  poHures  un  rouet,  une  quenouille } d’au- 
» très  enfin  à faire  la  ronde  à l'cnrour  du 
*»  chariot  oii  ell  l'argent , qui  lui  cil  donné 
» pout  fa  dot ...  Pour  conclulîon  , les  Pré- 
w très  ruent  , au  pied  de  la  coltine,  deux 
» berufs  de  Siim  & mielqncs  m<  utons  ( *•  v , 
» qu’ils  facrifienrau  Dieu  du  Mariage.  ..  On 
*»  ramène  enfuite  la  Mariée  dans  Ton  ca- 
y»  rolTe , p.aTmi  Icf  ciisdc  joie  du  Peuple  ic 
*>  l’haimcnie  des  Mulickns , au  logis  du  Ma- 
» rié  , où  cependant  de  jeunes  gens  font  oc* 
» ciipcs,  les  uns  à platuer  des  pavillons  fut 
» la  rerraife,  & fur  d’aur^cv  lieux  élevés 
» d’aunes  à fe  parer  de  guirlandes,  & à fe- 
» mer  des  fleurs  dam  tous  les  endroits  de' 
M la  Maifon.  Cette  férc,  dont  la  liépenfcefl- 
«B  încroiable,  dure  ordin.nircmcnt  huit  jours. 

n t'àgc  auquel  les  Jrponols  marient  Icur^ 
y>  filles  efl  quinre  ou  feize  anr  , & rare- 
» mem  pliit.iiJ.  Il  arrive  même  aifez  fou** 
n vent  qu’on  les  cncagc  dés  le  Bctceao, 
Hipoirt  du  Japon,  Tome  /.  pages  jpy  ^ 
précêdeniest 


( * ) L’Hiflorieii  ,du  Japon  , remarque  qu’il  n’y  a dés  moutons , dans  ces  îffes,  que  derury 
IC  les  Poitugiis  y en  ont  por^é  ; A:  que  les  Srrufs , qu'oo  Domine  les  bsufs  de  Sram  , ibiu^ 
a.  bufles  J.  naturels  au  pays.  Tosne  !•  p>sge 
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font  point  en  état  d'élcvet.  Peut-être  cioyent-ils  faire  un  afle  d humanité', 
en  dciivrant  ces  innocentes  créatures , d'une  vie  ijui  leur  Uevrendroit  à clurgs. 
Les  perfonnes  aifces,qui  n’oiit  pas  d'enfans,  adaptent  ceux  de  leurs  Parens 
de  de  leurs  Amis  qui  en  ont  un  trop  grand  nombre. 

Dans  les  Alliances,  on  ne  rcfpecie  que  le  premier  degré  du  fang  , fur  lequel 
on  ne  fe  relâche  jamais.  Lorfque  lus  aines  des  familles  font  parvenus  à lage 
viril , les  Peres  prennent  le  parti  de  fc  retirer  ; & leur  abandonnant  la  con- 
duite de  leurs  biens , ils  ne  s'en  réfervent  que  ce  qui  eft  né-cellàire  à leur 
fubfiilance , & à l'entretien  de  leurs  autres  enfans.  Le  partage  des  Cadett 
clf  modique.  Les  Filles  ne  portent  â leurs  Mans  que  ce  qu'elles  ont  fui 
elles. 

Il  paroit  que , dans  les  Conditions  communes  , on  obfcrve  les  mêmes  de- 
grés Si  les  mêmes  proportions  que  parmi  la  NobleiTè , nuis  fans  aucune  mar- 
que de  dépendance , ou  de  fubordination.  Les  Marchands  compofent  le  pre- 
mier Ordre;  les  Artifans , le  fécond;  & les  Laboureurs,  letroiliéme:  mais 
un  Laboureur  n'ed  guéres  diHingué  des  Valets  de  fon  Maître  ;c.rr  cous  les 
Japonois , qui  polT'edenc  des  Terres , font  dans  l'uftge  de  les  faire  valoir 
eux-mêmes.  Ainli  tous  les  Domelliqucs  peuvent  être  compris  dans  le  troi- 
(icme  Ordre  ; & l'idée , qu’on  a donnée  de  la  Police  , doit  faire  juger  qu’il 
comprend  même  les  fimplcs  Soldats. 

Les  Funérailles  du  Japon,  auxquelles  ce  récit  conduit  alTez  naturellement, 
font  plus  uniformes  qu’on  ne  doit  fe  l’imaginer  de  cette  multitude  de  Se- 
él3S,&  de  la  variété  de  leurs  opinions.  Les  Minières  des  Temples  vont 
prendre  le  corps  ; & le  portent  en  chantant  dans  leur  Cloître  , où  ils  l'en- 
terrent , fans  autre  rétribution  que  ce  qui'  leur  eft  offert  i titre  d’aumône. 
Mais,  avant  la  mott  du  Malade,  ils  ont  employé  tous  leurs  Ibins  à fe  pro- 
curer une  partie  de  fon  bien.  A l’égard  des  perfonnes  de  qualité , on  nous 
repréfente  ce  qui  fe  pratique  à Meaco , où  l’on  peut  croire  que  la  préfence 
du  Dairi  a fait  confetvet  le  plus  ancien  ufige. 

Une  heure  avant  que  le  corps  foit  tranfporté , les  Amis  du  Mort  fe  ren- 
dent en  cérémonie , Sc  magnifiquement  vêtus  , au  lieu  de  la  fépulture  , com- 
me pour  en  prendre  polfellion.  A l'heure  marquée , le  convoi  marche  dans 
cet  ordre  : 1".  les  femmes,  parentes  ou  amies  du  Mort,  vêtues  de  blanc, 
& la  tête  couverte  d'un  voile  de  différentes  couleurs.  Elles  font  accompagnées 
de  leurs  Suivantes  ; & les  plus  qualifiées  font  portées  dans  leurs  Norimons  , 
dont  l’appareil  ne  fe  font  point  d’une  cérémonie  lugubre.  1®,  Les  principales 
perfonnes  de  la  Ville’,  qui  veulent  témoigner  leur  refpeû  pour  la  mémoire 
de  leur  Supérieur,  ou  de  leur  égal , Sc  qui  font  parées  comme  s’ils  venoienc 
alEftcr  à la  noce.  )®.  Après  un  allez  grand  intervalle,  le  Supérieur  des  Bon- 
zes de  la  Seûe  du  Mort , rout  couvert  de  foie  Sc  d’or , poné  dans  un  fuperbe 
Norimon  au  milieu  d’une  troupe  de  Bonzes  , revêtus  d’une  forte  de  furplis  , 
fie  d'un  manteau  noir  par-delfus.  4®.  Un  homme  feul,  en  habit  cendré; 
couleur , qui  eft  de  deuil , comme  le  blanc  ; Sc  porunt  une  torche  de  pin. 
5®.  Deux  cens  Bonzes  chantant , avec  une  cfpece  de  Bedeau  , qui  frappe 
fans  cellè  fur  un  baflin.  6".  Plulieurs  autres  Ofticiers , dont  chacun  porte 
au  bout  d’une  longue  pique , un  grand  panier  de  carton  , plein  de  feuilles  , 
ou  d’autres  fleurs  artiflcicllcs , qqi  «ant  fecouées , forment  une  forte  de  pluie  : 
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Cancils  que  le  peuple , auflî  tianrportc  de  joie  que  Ci  ces  fleurs  tomboient  vérita- 
blement du  Ciel  , s'écrie  que  le  Mort  ell  entré  dans  fon  Paradis.  7°.  Huit 
ieunes  Bonzes , de  dix-huit  à vingt  ans  , portant,  fous  le  bras,  de  grandes 
baguettes  renverfees , au  bout  delquellcs  on  lie,  fur  de  petits  drapeaux,  le 
nom  du  Dieu  de  la  Seùe.  Ce  nom  ell  écrit  aulli  fut  dix  lanternes  fermées 
d’une  toile  line  , & portées  par  dix  autres  Bonzes  , qui  fuivent  immédiate- 
ment , & qui  font  précédés  de  deux  petites  torches  deftinées  à mettre  le 
feu  au  bûcher.  Elles  font  portées  par  unOtiieier,  en  habit  cendré.  8°.  Une 
troupe  de  géns , vécus  de  la  meme  couleur , Sc  la  tête  couverte  de  chapeaux , 
de  figure  triangulaire , noués  fous  le  menton.  Ces  chapeaux  font  cle  cuir 
noir,  & luifanc  comme  l'acier  le  plus  poli.  Le  nom  du  Dieu  y efl  écrit 
en  gros  caraéleres.  11  l’eft  aulli  en  lettres  d’or  , fur  un  grand  Ecriteau  de 
toile  line , porté  pat  un  autre  homme. 

Après  ce  cortege , le  corps  paroît , dans  un  Norimon  extrêmement  orné  , 
foutent!  par  quatre  Porteurs.  Il  ell  vécu  de  blanc,  Sc  dans  la  poflure,  où 
l’on  ell  en  priant.  Par-dcllus  fus  habits  il  porte  une  tobbe  de  papier  , où 
font  écrits  des  caraélercs  myfléricux  , qui  doivent  lui  faire  ouvrir  l’entrée  du 
Ciel.  Ses  enfans  font  autour  de  lui,  dans  leurs  plus  riches  habillemens;  Sc 
le  plus  jeune  porte  une  torche  allumée , avec  laquelle  il  doit  mettre  le  feu 
au  bûcher.  On  y arrive.  U ell  conllruic  dans  une  folfe , au  milieu  d’un 
champ  fermé  de  murailles  , qui  font  tendues  de  drap  noir , & dans  l’enceinte 
defqiielles  on  encre  par  deux  portes.  Aux  deux  côtés  du  bûcher  s’offrent 
deux  tables,  dont  l’une  ell  chargée  de  toutes  fortes  de  tafraîchilTemcns , Sc 
l’autre  d’un  grand  bralier. 

Aulli-tôt  que  le  corps  ell  entré  dans  l’enceinte , les  Bonzes  le  placent , 
avec  le  Norimon  , au  milieu  du  bûcher.  Leur  Chef  s’approche  ; Sc  recevant 
la  torche  allumée  du  plus  jeune  des  fils  du  Mort , il  tourne  trois  fois , au- 
tour du  bûcher , en  la  remuant , comme  nos  Prêtres  remuent  l’encenfoir.  En- 
fuite  , après  avoir  récité  quelques  prières , il  la  rend  à celui  des  mains  du- 
quel il  l’a  reçue,  qui  la  (cttc  à l’inflant  au  milieu  du  bûcher.  Les  deux  au- 
tres torches  , qu’on  allume  aullI-tôt , fervent  à mettre  le  feu  en  plulieurs 
autres  endroits  du  bûcher , où  l'on  jette  en  même-tems  de  l’huile  , des  par- 
fums , 6c  d’autres  matières  combulliblcs.  Lotfque  le  corps  ell  confumé , la 
famille  environne  la  table  du  br.ifîer  , y répand  des  parfums , Sc  rend  à ge- 
noux des  adorations  au  Mort , dont  on  fuppofe  que  l’ame  efl  admife  au 
commerce  de  fes  Dieux.  On  donne  enfuite , i chaque  Bonze , une  rétribu- 
tion convenable  à fa  dignité.  Les  moindres  préfens  font  de  la  valeur  d’un 
ducat;  Sc  les  plus  coniidérabics  d’environ  vingt  écus.  Le  lendemain  , les 
Patens  6c  les  Amis  du  Mort  vont  recueillir  fes  cendres  , 6c  les  mettent  dans 
un  vafe  doré,  qu’ils  couvrent  d'un  voile  fort  riche,  6c  qu’ils  placent  dans 
l’endroit  même  où  éroit  le  bûcher.  Il  y demeure  fept  jours , pendant  lef- 
qucls  les  Bonzes  y vont  faire  leurs  prières.  De-li,  il  efl  porté  au  lieu  qui 
ell  dellinc  pour  fa  fituation  fixe,  6c  pofé  fur  une  efpecc  de  piedellal,  où 
le  nom  du  Mort  6c  celui  de  fa  Seéle  font  graves.  Sept  mois  après,  on  re- 
commence les  mêmes  cérémonies.  Elles  fe  renouvellent  au  bouc  de  fept  an- 
nées , 6c  quelquefois  même  de  quinze  en  quinze  jours  , fuivanc  la  dé(>enfe 
que  la  famille  y veut  faire  ; car  les  Bonzes  font  toujours  prêts , lotfque  le 
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ffic  ilu  molu 
des  Ames. 


DfscRTrïïôü  certain.  Ce  cérémonial,  obfervc  l’Hiftorien , fuit connotrre  qud 

ou  JeroN.  l’idée  de  la  mort  n’a  rien  de  lugubre  pour  les  Japonois  , & qu’ils  la  regar- 
dent moins  comme  un  mal  , que  comme  un  pallàge  qui  conduit  au  bon- 
heur. 

Forme  Le  deuil  dure  deux  ans  , pendant  lefquels  on  doit  fe  priver  de  toute  forte 

rtc  Uu  jç  plailir  ; c'eft-à- dire  , qu’après  avoir  commencé  par  prendre  part  au  bon- 

heur du  Mort  , on  pleure  enfuitc  fa  perte.  La  maniéré  , dont  on  eft  vêtu 
dans  cette  intervalle,  paroît  capable  dinfpirer  la  triftelTè.  Les  hommes  le 
font  à-peu  près  comme  les  femmes.  On  porte  pour  coeifure,  dans  les  deux 
Sexes,  une  efpcce  de  bandeau  quarté  , auquel  cil  coulu  un  grand  linge  , qui 
tombe  p.rr  derrière  comme  un  crêpe.  La  robbe  de  delTus  ell  d’une  largeur 
exiraotmnaire , & fe  ferme  fur  l’cllomac.  Elle  doit  être  tout  unie  , & fans 
doublure.  La  ceinture  , qui  ell  fort  large  & en  rezeau  , fait  ctdinairement 
deux  tours  ; Sc  tout  l’habillement  doit  être  de  toile  crue.  Cette  limplicité 
cil  accompagnée  d’une  hnguliere  modellie.  On  marcha  lentement , les  yeux 
bailles , & les  mains  repliées  dans  les  m.mchcs. 

L'Hillorien  a recueilli  des  mêmes  Mémoires , que  dans  une  Scâe  du  Ja- 
pon , où  l’on  croit  que  les  Ames  employent  trois  ans  à fe  rendre  au  Paradis 
de  leur  Dieu  , on  fuppofe  audi  que , piendant  ce  voyage  , elles  reviennent 
chaque  année  dans  leur  famille  i fuppolirion  fort  ridicule , puifque  fe  re- 
trouvant toujours  au  point  d’où  elles  lont  parties , elles  ne  pourroient  jamais 
arriver  à leur  terme.  On  n’a  pas  lailTé  d’établir  , pour  les  recevoir  , une  Fête , 
qui  fe  célébré  le  treizième  jour  de  la  feptiéme  Lune.  Toutes  les  Maifons 
font  fort  ornées.  Le  foir , qui  précédé  la  Fêre , chaque  famille  fort  de  la 
ville  avec  beaucoup  d’appareil.  En  artivant  au  lieu , où  doivent  fe  rendre  les 
Ames , chacun  leur  fait  de  grands  complimens  fur  leur  retour.  On  les  in- 
vite à fe  repolêc.  On  leur  préfente  des  raftaîchidêmens , l’on  commence 
avec  elles  une  convetfation  alTez  plaifante , qui  ne  duce  pas  moins  d’une* 
heure.  Enfuite  une  partie  de  la  famille  prend  congé  d’elles , pour  aller  pré- 
parer tout  ce  qui  ell  néceflaire  dans  la  Maifon.  Les  autres  demeurent  quel- 
que tems  encore  à les  entretenir  : puis , iU  les  invirenc  â venir  avec  eux. 
La  converfation  continue  pendant  le  chemin.  Un  grand  nombre  de  flam- 
beaux les  accompagnent.  En  entrant  dans  la  ville,  ils  la  trouvent  éclairée 
par  des  illuminations.  L’intérieur  des  Maifons  n’efl  pas  moins  éclatant  de 
lumières , & les  cables  y font  magnifquemenc  fervies.  Les  Morts  ont  leurs 
couverts , comme  les  Vivant  •,  & fmvanc  le  principe  des  Japonois , qui  croyenc 
les  Ames  formées  d’une  matière  extrêmement  fubtile,  on  ne  doute  pas 
qu’elles  ne  fucenc  la  plus  pure  fubllance  de  tous  les  mers , qu’on  leur  pré- 
fente.  Après  le  repas , chacun  va  rendre  viltte  aux  Ames  de  fes  Amis  6c 
de  fes  Voilins.  La  nuit  fe  pâlie  à courir  ainli  dans  route  la  ville,  & la  Fêta 
duce  jufqu’à  la  fn  du  jour  fuivanc.  Alors  les  Ames,  qu’on  croit  fuflîfam- 
ment  délalfccs  6c  rafraîchies,  font  reconduites,  avec  la  même  cérémonie, 
Commtot  lt«  jufqu’au  lieu  où  l’on  étoit  allé  pour  les  recevoir.  Les  campagnes  font  encore 
éclairées  cette  nuit,afn  qu'elles  puiflent  retrouver  leur  chemin-,  & de  peut 
qu’il  n’en  foit  relié  quelques-unes  dans  les  Maifons , & qu’elles  n'ayenr  de 
l’embarras  à rejoindre  les  autres , on  jette  quantité  de  pierres  fur  les  toîts , 
& l’on  yilitp  avec  foin  tous  les  Appartetpeus , en  dopnant , de  toutes  parts  , 
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de  grands  coups  de  bâton.  La  crainte  d ctrc  incommodes  par  les  apparitions  r — . . “ 

eje  ces  lachetix  Hôtes,  na  pas  peu  de  part  au  dernier  aac  (71).  p,,  j*roN. 

Ki’inpter  cft  le  feiil  V'oyageur , qui  parle  avec  quelque  étendue  d’une  Sede  ' l’hi  .rfo- 
conlidérablc  , qu’il  nomme  Siuto  (73) , & qui  n’eft  compofee  que  de  Phiio-f’” 
fopbes.  Elle  reconnoît,  ptv.ir  fon  Auteur,  le  célébré  Confucius  , ou  Kooli , 
dont  la  numoirc  n'ed  pas  moins  refpedée  au  Japon  qu'à  la  Chine.  Il  naquit , 
fuivant  Kxmpfer , il  y a iî4i  ans  (74).  Mooli,  un  de  fes  Dilciples  , ayant 
beaucoup  contribué  à la  prop  igation  de  f.i  Doctrine  , pat  la  publication  d’un 
Livre  , qui  en  contient  les  principes  , elle  fe  répandit , au  Japon  , preiqu’aulli- 
tôt  que  dans  fa  Patrie.  Il  paroît  qu’elle  porta  les  premières  arteintes  à l’an- 
cienne Keligion  du  l’ays , ec  qu  elle  tut  comme  la  première  barrière  , qui 

arrêta  l’inondation  des  nouvelles  Sectes  venues  des  Indes.  Ses  Seétueurs  ne 
renoncèrent  pas  tout  d’un  coup  au  culte  des  Camis  ; mais  ils  celE;rein  de  les 
regarder  comme  des  Dieux  , ijuoiqu’cxtérieurement  ils  fe  conformallent  à ce 
qui  étoit  établi  par  les  Loix  ou  par  l’ufage  ) ce  qu'ils  n’avoienc  jamais  fait 
pour  le  culte  des  Focuques. 

Kxmpfer  nous  donne  une  courte  expolîtion  de  leur  Philofophic.  Elle  fe  S>not<o“«l 
réduit , dit-il , à cinq  Articles , qu’ils  appellent  Dlin  , Gi  , Re  , Tli , & Sin. 

Dûn,  leur  enfeigne  à mener  une  vie  vertueufe  *,  & de  là  vient  qu’un  homme 
vertueux  ell  honoré  du  nom  de  Dfinja.  Gi  donne  des  leçons  de  juftice  ; Sc 
Re  en  donne  de  politelfe.  Tfi  établit  les  maximes  d’un  bon  Si  fage  Gou- 
vernement. Sin  traite  de  la  confcicnce  pure  & de  la  droiture  du  cœur. 

Cette  SeéVe  de  Moralilles  no  reconnoît  point  la  tranfmigration  des  âmes. 

Elle  admet  une  ame  du  Monde , un  cfptic  univerfel , une  puilfance  répan- 
due dans  l’Univers  , qui  anime  tout  , & qui 'réprend  les  âmes  fépaiées  des 
corps , comme  la  Mer  reçoit  toutes  les  rivières  Sc  toutes  les  eaux  qui  s'y 
jettent.  Cette  ame  du  Monde  eR  le  réceptacle  commun  des  âmes , d’où  el- 
les peuvent  fortir  pour  animer  d’autres  Créatures.  Les  Secàiieurs  du  Siuto 
la  confondent  avec  l’Etre  Suprême  , & lui  attribuent  toutes  les  perfections 
qui  n’appartiennent  qu’à  Dieu.  Ils  employent  fréquemment  le  mot  de  Ton  , 
qui  lîgnitie  Ciel  ou  Nature  ; pat  exemple  , c’tll  le  Ciel  , ou  la  Nature  , qu’ils 
remercient  de  tous  les  biens  lenllbles  qu’ils  croyent  en  recevoir.  Ccpcndanc 
quelques-uns  d’entr’eux , avec  lefquels  K.tmpler  s’entretint  tainiliéremcnt , 
rcconnoilluienc  un  Etre  intelleétuel  , incorporel , gouverneur  &;  dircèleut , 
non  pas  Auteur,  de  la  Nature  (75).  Ils  prétendent  même  qu’il  eft  une  pr(^- 
duétion  de  la  Natuie  , engendrée  par  Ja  Si  Jo , c’eR-à-dite , le  Ciel  & la 
Terre  ; l’un  aétif , l'autre  pallit  -,  l’un  principe  de  génération  , l’autre  de 
corruption.  C’eR  de  la  même  minière , difent-ils  encore  , que  les  Puilfan- 
ces  naturelles  font  des  Etres  fpirituels.  Ils  croient  le  Monde  éternel.  Ils  fiip- 
pofenc  que  les  hommes  & les  animaux  ont  été  produits  aulli  par  In  Si  Jo. 


(yt)  Hihoirc  du  J.ipon , uii  fiipri , pages 
6>  précède r.tes. 

(7|)  Ce  mot  lïvnilîc  voyc  oo  méthode  des 
Philofophcs. 

(74>  A comprer , Hit  il  > depuis  la  cinquiè- 
me aoncc  de  l’Krc  JapoDoiCc  , qui  (e  nomme 
.Cearokf.  Il  èctivit  en  lèpx.  Le  Perc Couplet 
Toute  X» 


mec  la  nailfance  de  Coofnciiis  » cinq  cens  etn- 
quance  St  un  an<  avant  Jtf  is-Chjitl , St  ccnc 
neuf  ans  apres  la  fondaiion  de  l'h'r.pirc  Ja- 
ponois. 

(7f)  , ci-dclTus.  dins  la  Dà-feription 

de  la  Chine , les  véritables  ptindpcs  de 
Coofucius. 
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Comme  ils  n’admettent  aucunedes  Divinités  du  pays,  ils  n’ont , ni  Temples, 
ni  forme  de  culte.  Ils  fc  conforment  aux  ufages  généraux  de  leur  Patrie  , 
en  célébrant  la  mémoire  de  leurs  Parens  morts;  c’eft-à-dire,  que  mettant 
toutes  fortes  de  viandes  fur  une  rable  , & faifant  brûler  des  chandelles  de- 
vant leurs  Images,  ils  fe  profternent  jufqu’à  terre  pour  leur  rendre  ce  qu’ils 
doivent  aux  Loix  du  fang.  Dans  cette  folemnité  , qui  s’obferve  tous  Us  mois 
ou  tous  les  ans  , ils  prennent  leurs  plus  beaux  habits , après  setre  lavés  & 
purihés  l’efpacc  de  tiois  jours  , pendant  lefquels  ils  n’approchent  point  de 
leurs  femmes , & ne  touchent  à rien  d’impur.  Les  Moraliftes  ne  brûlent 
point  leurs  Morts.  Ib  gardent  les  corps  pendant  trois  jours , apres  lefquels 
ils  les  mettent  dans  un  cercueil  , couchés  fur  le  dos , Sc  la  tête  élevée.  Le 
cercueil  efl  rempli  de  parfums , pour  en  éloigner  la  corruption  ; & la  fépiil- 
ture  fe  fait  fans  cérémonie. 

Cette  Sede  croit  la  Mort  non-feulement  permife  , mais  glorieufe  & loua- 
ble , lorfqu’elle  eU  nécelfaire  pour  éviter  une  fin  honteufe , ou  pour  fe  dé- 
robber  à des  Ennemis  vainqueurs.  On  foupçonnoit  autrefois  les  Srefateurs 
du  Siuro  de  favorifer  la  Religion  Chrétienne.  Audi , lorfqn’elle  fut  extirpée 
par  les  fupplices  , on  leur  ordonna  d’avoir  chez  eux  une  Idole  , ou  du  moins  le 
nom  de  quelque  Divinité  du  Pays  , placé  dans  un  lieu  honorable  de  leurs 
Maifons , avec  un  vafe  rempli  de  fleurs  & un  encenfoit  devant  cc'te  efpece 
d’ Autel.  Ils  choifîlTênt  ordinairement  l'Idole  de  Quanwon  , ou  celle  d’Ami- 
da  , qu’ils  placent  derrière  leur  foyer.  On  voit , dans  leurs  Ecoles  publiques  , 
le  portrait  de  Confucius.  Il  n’y  a pas  long-temps  qu’un  Empereur  Cubofa- 
nia  lit  bâtir , dans  Jedo  , deux  Temples  à l'honneur  de  ce  Philofophe  ; & 
lorfqu’il  les  vifita , pour  la  première  fois  , il  fit , â ceux  qui  l’accompagnoient , 
un  fort  beau  difeours  fur  le  mérite  de  ce  Chef  de  la  Philofophie  Chinoife. 
Mais  ce  relie  de  vénération  n’empêche  pas  que  depuis  la  ruine  du  Chriftia- 
nifme,  le  nombre  des  Partifans  du  Siuto  ne  foit  fort  diminué.  La  rigueur 
des  Edits  Impériaux  s’eft  étendue  jufqu'â  leurs  Livres  , qu’on  ne  lit  point 
aujourd'hui  fans  crainte.  Ils  faifoient  autrefois  les  délices  de  tout  le  morde; 
les  Arts  A:  les  Sciences  étoient  comme  le  partage  de  cette  Sctle , & l’on 
allure  qu'elle  comprenoit  alors  la  plus  grande  partie  de  la  Nation. 

Trente  ans  avant  l’arrivée  de  Kimpfer , au  Japon  , le  Prince  de  Sifen  & 
d’Inaba , Proteéfeur  du  Siuto  & des  Sçavans , avoir  entrepris  de  faire  revi- 
vre , dans  fes  Etats , cette  Philofophie  prcfqu’éteinte.  Il  avoit  fondé  une 
Univerfîté  dans  cette  vûe  ; & IcsSçavans,  rallemblés  de  toutes  parts  , y trou- 
vèrent toutes  fortes  de  faveurs  & de  privilèges.  Mais  les  Bonzes , qui  fc  cru- 
rent menacés  de  leur  ruine,  firent  tant  de  bruit  aux  deux  Cours  Impéria- 
les , que  le  Prince  de  Sifen  auroit  payé  fon  entreprife  de  fa  tête  , s’il  n’eût 
pris  le  parti  de  renoncer  aux  aflâires  , aptès  avoit  remis  fes  Etats  entre  les. 
mains  Je  fon  fils.  Cette  démarche  appaifa  fes  Ennemis , & lui  procu- 
ra une  vie  tranquille.  Quoiqu’on  ne  put  douter  que  Ibn  SuccelTcur  ne  fût 
dans  les  mêmes  principes  , ce  jeune  Prince  fe  conduilît  avec  tant  de  prudence,, 
que  du  temps  de  K.i:mpfcr , il  jouillbit  pailiblement  de  fes  Etats , dans  une 
parfaite  liberté  de  penfer  (76). 

(7<)  Kzmpfu , Tome  II.  pages  75  Sc  précédeiucs. 
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recueillir  toutes  les  obfcrvations  de  Ka:mpfer  , que  dans  un  article  fi 
curieux  on  peut  prendre  indifféremment  I un  ou  l’autre  pour  guide.  Les 
Japonois,  difent-ils  tous  deux  , vantent  beaucoup  leur  climat,  il  doit  être 
ctieélivement  fort  fain  , puifqu'on  y vit  très  long-temps , que  les  femmes  y 
font  très  fécondes  (77) , 5c  qu’on  y eft  fujet  à peu  de  maladies.  Le  temps 
néanmoins  y eft  fort  inconftant.  En  Hy ver  , l’air  eft  chargé  de  neige  6c  pro- 
duit de  fones  gelées.  En  Eté , furtout  dans  les  jours  caniculaires , il  eft  d’une 
chaleur  infupportable.  Les  pluies  font  fréquentes  pendant  toute  l’année  ; mais 
les  plus  grandes  tombent  aux  mois  de  Juin  & de  Juillet,  que  cette  raifon 
a fait  nommer  Satfuki , ou  les  mois  d’eau.  Cependant  la  faifon  des  pluies 
n’a  pas,  au  Japon,  cette  régularité  qu’on  obfcrve  dans  les  Contrées  plus 
chaudes  des  Indes  orientales.  Le  tonnerre  6c  les  éclairs  y font  fort  fréquent. 

L’agitation  continuelle  de  la  mer  qui  environne  ces  Ifles , joint  au  grand  QtnUiA  di  la 
nombre  d’écueils  dont  elle  eft  parfemée  , en  tendent  la  navigation  fort  dan- 
gereufe.  On  ne  voit , nulle  part , tant  de  ces  trompes  ou  de  ces  colonnes  d’eau  , 
dont  on  a donné  plus  d’une  fois  la  defeription  dans  ce  Recueil.  Les  Japo- 
nois  les  prennent  pour  des  dragons  d’eau,  qui  ont  une  longue  queue.  Audi 
les  nomment  - ils  dans  leur  langue  Tatfmaki , c'eft  - à - dite  , dragons  jaillif- 
fans.  Les  Côtes  du  Japon  ont  deux  fameux  tournans , qui  en  augmentent  le 
danger.  Le  premier , nommé  Faifaki  , eft  au  dslfus  de  l’ifle  d’Amakufa.  Il 
n’eft  jamais  plus  redoutable  que  dans  les  baffes  marées  ; car  lorfque  la  mer 
eft  haute , il  fe  trouve  de  niveau  avec  la  furface  des  flots , 6c  le  moindre 
vent  aide  à s’en  tiret  : mais  aulG-tût  qu’elle  commence  à bailler  , on  le  voit 
tournoier  d’abord  avec  violence , 6c  puis  tomber  tout  d’un  coup  jufqu’à  la 
profondeur  de  quinze  bralfes , entraînant , avec  une  extrême  rapidité , tout  ce 
oui  fe  rencontre  dans  fon  courant , 6c  le  brifant  contre  les  rochers  qu’il  ren- 
ferme. Les  débris  demeurent  quelquefois  abîmés  au  fond  de  l’eau , 6c  quel- 
quefois ils  font  rejettés  à la  diftance  de  plufieurs  milles  (7S).  Le  fécond 
tournant  eft  proche  des  Côtes  de  la  Province  de  Ki)iiokuni.  On  le  nomme 
Awano  Narratto  , c’eft-à-dire , btuilfement  d’Awa  , parce  que  cette  Province  en 
eft  voifine.  11  fe  précipice  avec  tant  d’impécuofité  autour  d’une  petite  Ifle , com- 
pofée  de  rochers , que  la  violence  de  cette  agitation  la  fait  trembler  conti- 
nuellement. 11  ne  lailTe  pas  d'être  le  moins  dangereux , parce  que  le  bruit , 
qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin  , excite  la  défiance  6c  les  précautions.  Ce 
terrible  écueil  eft  un  fond  inépuifable  d’allufions , pour  les  Poctes  6c  les  PrédU 
c.ateurs  Japonois  (79). 

En  général,  le  tertoir  du  Japon  eft  montagneux,  rempli  de  pierres  , 6c  ' *" 

(77)  On  a vu  , dans  le  Journal  de  Kzmp-  fils  d'un  feul  homme  , qui  vivoit  encore, 
fer,  un  village  du  Ximo,  dont  tou'  les  Ha.  {78)  Kxinpfer,  Tomel.  page  iCi. 
bicans  étoient  fils , petit-fils  &:  atiicte  petits-  (77}  IkuUm. 
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— naturellement  peu  fertile.  Mais  l'induflrie  & le  travail  infatigable  des  Ha- 

pu^^JarON**  font  tirer,  des  rochers  mîmes  6c  des  lieux  les  plus  fecs,  tout 

ce  qui  eft  nccclfaire  à leur  fubfillance.  D’ailleurs  la  mer  leur  fournit  abon- 
damment du  poiffon , Si  toutes  fortes  de  coquillaccs.  L’eau  douce  ne  leur 
SnRivictn  ***  » de  toutes  parts  , des  lacs  , des  fontaines  6c  des  riviè- 

res i quelques  unes  li  rapides,  qu’on  ne  les  pafle  point  fans  danger,  6c  qu’il 
n’eft  pas  pollible  d’y  conllruirc  des  Ponts.  Audi  la  plûfxirt  ont -elles  leur 
fource  fur  des  montagnes  , d'où  elles  defeendent  avec  d’autant  plus  d’impé- 
euoiiee  , qu’elles  font  grollles  par  les  grandes  pluies  des  mois  de  Juin  8c  de 
Juillet.  On  diftingue  , enne  les  plus  célébrés  ; i".  Celle  d l'Iîn  , qui  eft  lar- 
ge d’un  quart  de  lieue  d’.Allcmagne.  Elle  tombe  du  fominet  d’une  monta- 
gne, avec  tant  de  rapidité  , que  pour  la  palTer  à gué  , dans  les  tems  mîmes 
où  l’eau  monte  à peine  aux  genoux  , un  Voyageur  eft  obligé  de  faire  con- 
duire Ion  elieval  par  cinq  hommes  robiiftes , qui  connoilfent  parfaitement  le 
canal.  Les  accidens  y font  neanmoins  allez  rares , parce  que  , luivant  la  Loi  du 
Pays,  les  guides  font  refponrables  de  la  fùreté  tics  Pallans.  i“.  La  rivière 
d’Omi , qui  tire  foii  nom  de  la  Province  où  elle  prend  fa  fource , ôc  qui  fc 
forma  dans  l’efpace  d’une  nuit  , 185  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Celle 
d'Aska  , remarquable  par  le  changement  continuel  de  fon  lit.  Karmpfer  ne 
nomme  aucune  rivière  du  Japon  , qui  paroilic  d’un  long  coûts  6c  fort 
navigable. 

ik  icitc.'tan*  connoît  peu  de  pays  aulîi  fiijets  aux  tremblcmens  de  terre.  Ils  y /ont 

•nuo»  au  Jjjiuo.  fi  fréquens  , que  les  Habitans  s’en  allarment  peu  ; quoiqu’ils  foient  quel- 
quefois alTêz  violens  pour  renverfet  des  villes  entières.  Le  peuple  attribue 
ces  violentes  fecouftes  à une  grollê  baleine  , qui  fe  remue  Ibus  tetre.  On 
fait  un  récit  effrayant  (80)  des  defordres  qu’elles  cauferent  en  1 586  , depuis 
^^LruuumWci  PfQvirice  de  Sac.aja  jiifqu’à  Meaco.  La  ville  de  Jedo  , rélidence  des  Em- 
pereurs Cubofamas , fut  prefqu’entiérement  abîmée  en  1703  ; 6c  plus  de 
deux  cens  mille  Japonois  furent  enfevelis  fous  fes  ruines.  En  1730  ,-on  pu- 
blia , dans  toutes  les  Nouvelles  de  l’Europe  (81),  que  Meaco  , ancienne  Ca- 
pitale de  l’Empire , 6c  féjotir  ordinaire  des  Uairis , avoir  été  renveefée  dans 
toute  fon  étendue,  avec  perte  d’un  million  d’Habitans.  K.rmpfer  nomme» 
quelques  parties  du  Japon  , telles  que  les  Ifles  de  Gotto  6c  la  petite  Ifle  de 
Sikubufima , qui  n’ont  jamais  fenti  la  moindre  feccullc.  Tous  conviennent  du 
fait,  dit-il  ; mais  les  uns  attribuent  cette  exception  à la  faveur  d’un  Dieu 
cutelaitc;  6c  d’autres , moins  fupetftitieux , prétendent  l’expliquer  par  les  prin- 
cipes d’une  fort  mauvaife  l’hylique.  Ils  luppofcnt  que  ces  cantons  portent 
immédiatement  furie  centre  de  la  terre  (Sa).  Le  nouvel  Hifiorien  , rappro- 
chant diverfes  obfervations  de  Kimpfer , trouve  une  explication  fort  natu- 
relle dans  le  grand  nombre  de  Volcans  qu’on  voir  au  Japon.  Une  petite  Ifle  , 
voifine  de  Fiiando  , a brûlé  pendant  plulieufs  fîécles.  Une  autre  , vis-à-vis 
de  Satfuma,  jette  continuellement  du  feu.  Dans  la  Province  de  Eingo  , fut 

f8o)  l e Perc  de  Froes , dans  une  Lettre  accident  de  la  même  nature , arrivé  dix  ans 
dactee  de  .Simonorcki , dans  la  rtovincc  de  apiès. 

Napafla  , le  i(  d'OClobre  ijlS.  l'oyt{  le  (Si)Gatccce  de  France,  article  de  Vicn- 
Recueil  du  Fcre  H:iv  Je  rebus  Jarontets,  Le  ne  du  premier  Novembre  1730. 
mcoïc  Recueil  cooticac  le  lécit  d’un  auuc  (8x)  Ibid,  page  I6j« 
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la  cime  d’une  haute  montagne , on  voit  une  large  ouverture , qui  étoit  au- 
trefois la  bouche  d’un  Volcan  > quoiqu’il  n’en  forte  plus  rien  depuis  quel- 
ques années.  Dans  la  Province  de  Chieugen  , près  d’un  lieu  nomme  Kuja- 
nolTà  , une  Mine  de  charbon  , qui  s'eft  entiamméc  par  la  négligence  des  Ou- 
vriers , n’a  pas  cellè  de  brûler  depuis.  La  montagr.e  de  Ftri  , dans  le  voifi- 
nage  de  Surunga  , fameufe  par  fa  haurcur , par  fa  forme  , qui  reptefente  celle 
d’un  chapeau , & p.ir  la  neige  dont  elle  eft  toujours  couverte , cxhaloit  autre- 
fois des  flammes.  Elles  ont  difparu  , depuis  que  le  feu  a fait  une  ouverture 
au  côté  de  la  montagne  ; mais  on  en  voit  encore  fortir  une  fumée  noire  , 
accompagnée  d’une  puanteur  infupportable.  La  terre  y ell  chaude  , & même 
brûlante  en  divers  endroits.  Il  en  lort  plufieurs  fources  d’eau  chaudes,  dont 
on  vante  la  vertu  pour  les  maux  vénériens  (8j).  Le  Japon  a quantité  d’autres 
Volcans  , & diverfes  fortes  d'eaux  médecinaifs.  Caron  parle  de  plufieurs 
fources , qui  patfent  pat  des  Mines  de  cuivre  , de  faipctte , de  fouffre , de 
fel , de  fét  & d’étain.  Il  en  vit  une  , qui  vient  d’une  Mine  d'étain , èc  qui 
fort  d'une  grotte,  dont  l’entrée  a dix  pieds  d’ouverture.  Autant  que  la  vue 
peut  s’étendre  dans  l’obfcurité  , on  découvre , autour  de  cette  grotte , des  pier- 
res taillées  en  pointe  , comme  des  dents  d'éléphant.  L’eau  ell  d’une  chaleur 
tempérée.  11  vit  une  autre  fontaine,  qui  ne  coule  ordinairement  que  deux 
fois  le  jour  , l’efpace  d’une  heure  à chaque  fois  : mais  lorfquc  le  vent  fouflle 
de  l’Eft  fie  qu’il  eft  violent,  elle  coule  à trois  ou  cpaatre  reprifes,  dans  l’elpace 
de  vingt  quatre  heures.  Enfin,  le  même  Voyageur  décrit  une  autre  fource , 

3ui  a quelque  chofe  encore  déplus  fingulier.  Elle  fort  d’une  efpcce  de  puits, 
ont  les  côtés  font  garnis  de  pierres  fort  grolles  & fort  pefantes.  Elle  r.c 
coule  qu’à  certaines  heures  -,  mais  elle  coule  avec  tant  d’abondance  & avec 
un  vent  11  fort , que  les  pierres  en  foi.t  ébranlées.  La  première  eau  fort  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  brallês.  Sa  chaleur  furpalle  le  degré  auquel 
on  peut  échauff-'t  l’eau  commune  , & fe  confetve  aulli  beaucoup  plus  long- 
tems.  Le  canal  , par  lequel  cette  eau  palfe,  eft  revêtu  de  fortes  pierres;  pré- 
caution qu’on  a crue  nécelHiire  pour  empêcher  qu’elle  ne  brûle  la  terre  : & 
du  grand  canal , on  en  a tiré  plufieurs  petits , qui  conduifent  l’eau  jufqu'au 
logement  des  Malades. 

Cette  multitude  de  Volcans  Sc  de  bains  chauds  prouve  allez  que  la  terre 
du  Japon  renferme  beaucoup  de  foufiie.  hfais  on  en  a beaucoup  d'autres  preu- 
ves. Kxmpfet  connoillôit  peu  de  pays  où  ce  minéral  , qui  eft  la  fource  de 
tous  les  métaux  , foit  en  plus  grande  abondance.  On  en  tire  furtout  ure  fi 
prodigieiifè  quantité  d’une  Ifle  de  la  Province  de  Satfuma , qu’elle  en  a pris 
fon  nom.  Il  n’y  a pas  plus  d’un  ficelé  qu’on  a la  liardielfe  d'y  aborder.  Elle 
pafllrit  auparavant  pour  inacceflrblc  , à caufe  d'une  fumée  noire  Si  épaif- 
fc  qui  en  fort  conrinueüement  , 6c  qui  piéftntcit  des  monftres  horribles 
à l’imagination  des  Peuples  voifins.  Petfonr.e  ne  doutoit  que  l’iflc  ne  fût 
habirée  par  des  Efprits  infernaux.  Un  Particulier  , moins  timide  , de- 
manda la  permillion  d’y  entrer.  11  choilrr  cinquante  hommes  de  la  même  ré‘- 
folution  , avec  Icfqiiels  il  ofa  defeendte  au  rivage.  Après  avoir  traverfé  qucl- 

(Si;  Le  Mal,  <|u’on  nomme  en  France  m.il  de  Naples,  porte  au  Japon  le  nom  rte 
^aal  Portugais , parce  qu'il  c'y  étoli  pas  connu  avant  l'activée  des  Poreugaia. 
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ques  bois , il  trouva  un  terrain  fort  uni , & fi  couvert  de  fouffre  , que  de 

S'*  '*  uiarchât , il  voyoit  fortit  une  cpaidc  fumée  fous  fes  pieds. 
L’Ifle  fut  nommée  Ivogafima,  c’eft  à-dirc  , l’Ifle  de  fouflre}  & depuis  cette 
decouverte,  elle  rapporte  chaque  année  au  Prince  de  Satfuma  environ  vingt 
cailles  d’argent , outre  le  produit  des  arbres , qui  n’y  croilfent  que  fur  les  Cô.cs. 
Le  pays  de  Ximabara,  où  l’on  trouve  beaucoup  de  bains  chauds  , pourroic 
fournir  aulll  quantité  de  foudre  ; mais  une  fuperllition  , qui  n'eft  point  ex- 
pliquée dans  Kxmpfer  , s’oppofe  au  travail  des  Habitans  ; ce  qui  n’cmpcche 
pas  qu’en  général  le  foudre  ne  fuit  une  des  principales  richellès  du  Japon. 

MùuaJ’ot.  11  fe  trouve  de  l’or  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Empire.  C’eft  une  partie 
confidérable  du  revenu  Impérial , parce  qu’on  ne  peut  ouvrir  aucune  Mine , 
fans  la  permiflion  de  la  Cour,  qui  le  réferve  les  deux  tiers  du  produit.  L’or 
du  Japon  fc  tire  ordinairement  par  la  fonte  i mais  on  en  trouve  aulli  dans  le 
fable,  en  le  lavant*,  & le  cuivre  du  Pays  en  conrient  toujours  un  peu.  Les 

filus  abondances  Mines  de  ce  précieux  métal , & celles  , dont  l’or  padoir  pour 
e plus  pur,  ont  été  long-tems  les  Mines  de  Sado  , une  des  Provinces  Sep- 
tentrionales du  Ninon.  On  y recueille  encore  quantité  de  poudre  d'or  , 
fur  laquelle  il  ne  le  leve  aucun  droit  pour  l’Empereur.  Les  Mines  de  Su- 
ronga  font  aulTi  très  clUmees  •,  mais  les  unes  & les  autres  commencent  à 
s’épmfer.  On  en  a découvert  de  nouvelles  (84),  auxquelles  il  cft  rigoureu- 
fement  défendu  de  travailler  ; dans  la  vue  apparemment  de  les  réferver 
pour  des  néceilkét  prcfTaVites.  Le  premier  cHài  a fait  teconnoître  qu'elles 
rendent  lix  pour  feize.  Une  Montagne  lîtuée  fur  le  Golfe  d'Okus,  dans  le 
Diftrid  d’Omura,  s’étant  écroulée  dans  la  met  à la  fin  du  fiécle  pafTé,  on 
trouva  que  le  fable  du  lieu  qu'elle  avoir  occupé  , étoit  mêlé  d’or  pur.  Mal- 
hcureufemenl , on  ne  put  tirer  beaucoup  d'avantage  d’une  fi  riche  décou- 
verte : un  grand  tremblement  de  cetre  , fuivi  de  marces  extraordinaires , cou- 
vrit la  Mine  de  boue  & d’argile  , à la  hauteur  de  plufieurs  braffes  , & le 
travail  fut  abandonné.  Dans  la  Province  de  Chicungo  , une  autre  Mine  , qui 
donnoit  beaucoup  d’or  , s’eft  tellement  remplie  d’eau , qu’il  eft  devenu  im- 
pollible  d’y  travailler.  On  eft  perfuadé  néanmoins  qu’en  faifant  une  ouver- 
ture , dans  le  rocher  qui  cft  à l’entré*c , l’eau  pourroit  s’écouler  ; Sc  cette  en- 
treprife  avoir  été  formée  : mais  un  orage  , furvenu  dans  le  moment  qu’on 
alloit  commencer  le  travail , fit  juger  que  la  Divinité  du  lieu  ne  vouloir  pas 
qu’on  déchirât  le  fein  d’une  terre  qui  étoit  fous  fa  proteéfion.  De  même , 
un  torrent , forti  tout  d’un  coup  d’une  montagne , où  l’on  alloit  ouvrir  une 
Mine  d’or , dans  l’Ille  d’Amakufa , répandit  l’épouvante  parmi  les  Habitans  , 
Sc  fit  prendre  la  fuite  aux  Ouvriers. 

Cuijtt.  La  Province  de  Bungo  a des  Mmes  d’argent.  Kattami , lieu  finie  au  Nord 

du  Japon,  en  a de  plus  riches  encore.  On  a parlé,  dans  la  Defcription 
Géographique  , des  deux  lllcs  de  Ginfima  Si  de  Kinfima , Sc  de  l’opinion 
qn’on  a de  leur  richelTe.  On  a déjà  remarque  aufti  que  l’argent  du  Japon 
pafte  pour  le  meilleur  du  Monde  , Sc  qu’autrefois  on  l’cchangcoit , à la  Chine  > 
poids  pour  poids , pour  de  l’or.  Les  Japonois  ont  encore  un  métal  précieux, 
s.ma,  in<ui  mais  compofé  , qu’ils  nomment  Sowa  , ou  Saouai  , dont  la  couleur  tire  fur 

(t4)  Dans  1a  Pcovincc  de  Saifuma. 
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le  noir  > Sc  qui  cft  un  mélange  de  cuivre  & d'or.  Il  n'cft  pas  particulier 
au  Japon  , mais  on  l'y  travaille  avec  un  art , dont  on  n'approche  point  dans 
les  autres  Contrées  de  l’Afie  ; & lotfqu’il  efl  employé,  il  ne  cède  tien  à 
l’or  pour  l’éclat  & la  couleur. 

Après  tout , le  cuivre  e(l  le  plus  commun  des  métaux  de  ces  Illcs , & fulH- 
roit  fcul  pour  les  enrichir.  On  le  tire  principalement  des  Provinces  de  Su- 
runga , d’Alfango , Si  de  Kijnokuni.  Le  plus  fin  & le  plus  malléable  cft  celui 
de  Kijnokuni.  Celui  d’Alfango  eft  fi  grodier , que  pour  l’employer  facile- 
ment , il  y faut  mêler  , fur  fuixautc-dix  Catis  , trente  du  précédent.  Celui 
de  Surunga  elf  non-feulement  très  fin  & fans  défauts , mais  il  eil  chargé 
de  beaucoup  d’or  ; & les  Japonois  féparant  ces  métaux  infiniment  mieux 
aujourd  hui , qu’ils  ne  faifuicnt  autrefois  , les  Rafineurs  de  la  Cote  de  Co- 
romandel y trouvent  moins  leur  compte.  On  a vu , dans  l’Article  du  Com- 
merce, fous  quel  forme  il  fe  vend  aux  Hollandois.  L'airain  eft  allez  rare  au 
Japon  , Si  beaucoup  plus  cher  que  le  cuivre , parce  qu’il  hc  s’y  trouve  pas 
de  Calamine,  & qu’il  faut  en  taire  venir  du  Tunquin,  en  gâteaux  plats, 
qui  fe  vendent  fort  cher.  La  Province  de  Bungo  produit  un  peu  d’étain , fi 
blanc  Si  fi  fin,  qu'il  n’cft  guércs  intérieur  à l’argent  ; mais  les  Japonois  n’en 
font  prefqu’aucun  ufige. 

On  ne  trouve  du  ter  que  fur  les  confins  des  trois  Provinces  de  Nincafaka  , 
de  Bitsju  & de  Bifen  ; mais  on  l’y  trouve  en  grande  abondance.  Il  eft  affiné 
dans  les  mêmes  lieux  , Si  fe  vend  prefqu'aulli  cher  que  le  cuivre.  La  plù- 
part  des  outils  de  ter  font  à plus  haut  prix  , au  Ja|>on  , que  ceux  qui  ne 
font  que  de  cuivre  , ou  même  d’airain.  Ces  deux  métaux  ne  fervent  que  pour 
les  uftencilcs , les  crochets , les  crampons  , & d’autres  pièces  qui  entrent 
dans  la  conftrucLion  des  Navires  & des  Edifices.  Pour  la  Cuifine , les  pots 
font  d’une  compolition  de  fer,  &de  fort  peu  d’épailfeur.  Les  plus  vieux  font 
les  plus  ertimés,  parce  qu’il  y entre  un  alliage,  dont  on  a perdu  le  fecret. 
Le  claarbon  de  terre  ne  manque  point  au  Japon.  Il  fort  en  abondance  de 
la  Province  de  Tfikufen  , des  environs  de  KuganilFu , & des  Provinces 
Septentrionales. 

Le  fel  commun  fe  fait  avec  l’eau  de  la  mer.  On  creufe  un  grand  cfpace 
de  terre , qu'on  remplit  de  fable  fin  , fur  lequel  on  jette  de  l’eau  de  mer , 

Îiu’on  laide  fécher.  On  recommence  la  même  opération  , jufqu’à  ce  que  le 
able  paroiilè  alfez  imbibé  de  fel.  Alors  on  le  ramalle  -,  on  le  met  dans  une 
cuve , dont  le  fond  eft  percé  en  trois  endroits  i on  y jette  encore  de  l’eau 
de  mer , qu’on  laille  filtrer  au  travers  du  fi'ole  ; on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  valus  , pour  la  faire  bouillir  jufqu’à  certaine  coniiftence  ; & le  fel , 
qui  en  fort , cft  calciné  dans  de  petits  pots  de  terre , jufqu’à  ce  qu’il  de- 
vienne blanc  (Üj). 

Le  Japon  n’a  pas  d’antimoine  ni  de  fel  armoni.se.  On  n’y  connoît  pas 
même  leurs  qualités  ,^ni  leurs  ufages.  Le  vif-argent  Si  le  borax  y viennent  de 
la  Chine.  K.cmpfer  y trouva  néanmoins  deux  fartes  de  borax , qui  croillent 
(naturellement,  mais  fi  mêlées  de  parties  héteroger.es , que  les  Japonois  ne 
(•veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  les  fép.irer.  Le  mercure  fublimé  cft  rate  , 

(Sj)  Kxmp.<ct , üiii.  pages  17^  & ptcciMcatcSL. 
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8c  d’un  prix  excellif  dans  leurs  Ifles.  Ils  en  font  le  principal  îngrcdlenc 
d'un  eau  mercuriale , qu’ils  croyent  fouveraine  pour  la  guérifon  des  ulcérés , 
des  cancers  & d’autres  maux.  Le  cinnabre  naturel  fe  prend  intérieurement 
dans  plulienrs  Maladies  ( 86  ) ; & l'artificiel  s’employe  dans  les  couleurs  : 
l’un  Sc  l'autre  leur  vient  de  la  Chine.  Le  Commerce  de  cette  marchandife 
eft  entre  les  mains  de  quelques  Particuliers,  qui  jouilfcnt  d'un  Privilège 
exdullf.  Ka-inpfcr  ne  dit  tien  du  plomb  ; mais  Caron  alfuie  que  le  Japon 
en  produit  beaucoup. 

On  trouve , dans  les  montagnes  de  Tfcngaar  , fituces  d l’une  des  extré- 
mités Septentrionales  du  Japon  , dilTérentes  efpcccs  d’agathes  , dont  quel- 
ques-unes font  -l'une  race  beauté  , bleuâtres,  & fort  approchant  du  faphir. 
On  en  tire  auili  des  cornalines  & du  jafpc.  Les  Côtes  de  Saikokf  font  cou- 
vertes d'huitres  & d’autres  coquillages,  qui  renferment  des  perles  (87).  Les 
plus  grollês  fie  les  plus  belles  le  trouvent  dans  une  huitre  , nommée  Akoja., 
qui  reilèmble  aflêz  aux  coquilles  de  Petfe.  Elle  eft  à-peu-ptès  de  la  largeur 
de  la  main  , mince  , ficle  , unie  , Sc  luifante  au  dehors  j un  peu  raboteufe 
fit:  inégale  en  dedans  ; d’une  couleur  blanchâtre , aufti  éclatante  que  la  nacre 
ordinaire,  fie  dilHcile  à ouvrir.  On  ne  voit  de  ces  coquilles  qu’aux  environs 
de  Satfuma , 5c  dans  le  Golfe  d Omura.  Le  profit , qui  en  revient  aux  Princes 
de  Satfuma , les  a portés  à défendre  qu’elles  foient  vendues  au  Marché. 
Elles  font  rares.  Kxmpfet  s'en  procura  quelques-unes.  On  leur  attribue  , 
dit  il  , une  propriété  fort  extraordinaire  : fi  l’on  met  quelques-unes  des  plus 
crollès  dans  une  bocte  , avec  un  certain  fard  du  Japon  , fait  d’une  autre 
forte  de  coquille  qui  fe  nomme  Takaraga , on  voit  naître , à côté  de  cha- 
cune, une  ou  deux  petites  perles,  qui  fe  détachent  d'elles -mêmes,  au  bouc 
de  trois  ans  ; tems  auquel  on  les  fuppofe  parvenues  à leur  maturité.  Marc 
Paul  ôc  d’autres  Voyageurs  alTurent  qu’on  trouve  au  Japon  des  perles  rouges, 
de  fii’ure  ronde.  Kæmpfer  décrit  cette  coquille  , que  les  Japonois  nomment 
AvvaSi  : elle  eft  d’une  feule  piece  , ptefqu’ovale  , alTcz  profonde  , ouverte 
d’un  côté , pat  lequel  elle  s’attache  aux  rochers  & au  fond  de  la  mer , ornée 
d’un  rang  de  trous  , qui  deviennent  plus  grands , à mefure  qu’ils  s’appro- 
chent de  fa  plus  grande  largeur.  La  luriace  extérieure  eft  rutfc  ôc  gluante. 
11  s’y  attache  fouvent  des  coraux  , des  plantes  de  mer  , Sc  d’autres  coquil- 
les. Elle  renferme  une  excellente  nacre  brillante  , d’où  il  s’élève  quelquefois 
des  excrefccnces  de  perles  blanchâtres  , comme  dans  les  coquilles  ordi- 
naires de  Perfe.  Cependant  une  grollê  malTe  de  chair  , qui  remplit  fa  cavi- 
té , eft  le  principal  attrait  qui  la  f.illè  rechercher  des  Pêcheurs.  Ils  ont  des 
Liftrumcns  faits  exprès , pour  la  détacher  des  rocJiers.  Le  même  Voyageur 
décrit  d’autres  coquilles  moins  précieufes. 

D.»ns  une  riviete  de  la  Province  de  Jetfingo , on  trouve  du  naphre , de 
couleur  rougeâtre  , que  les  Japonois  nomment  Tfutfono-Abra , ou  terre  rou- 
ge. Il  fe  tire  de  quelques  endroits,  où  l'eau  eft  prefque  dornuntei  Sc  l’on 

(«<)  Le  Cinnabre  namrel  du  Japon  eft  d'un  («7)  Les  Japonois  n'en  connoifToient  pa» 
tou'je  charmant.  Il  s'en  trouve  de  fi  beau  , i'ufage  Sc  le  prix  , Sc  ne  l'ont  fiju  que  de* 
qu'iï  fe  vend  beaucoup  au  delà  de  Ton  poids  Cliinois. 
eo argent.  Kxmpfer.pj^eijf. 
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■s’en  fert  Ains  les  lampes , au  lieu  d'huile.  Les  Côtes  de  Satfuma  & des 

Mes  de  Kiuku  offrent  fouvenc  de  l'ambre  gris  ; mais  il  s’en  trouve  encore  jArou. 

plus  fut  celles  de  Khumano  , & des  Provinces  de  Kijnokuni  & d'Isje< 

Kxmpfet  raconte  qu’un  le  tire  principalement  des  intelhns  d’une  Baleine  • 
aflcz  comimuie  dans  la  mer  du  Japon,  & nommée  Fiakfiro  par  les  Habicans , 
c’eft-à-dire  , Poilibn  à cent  brallcs  , parce  qu’ils  fuppofent  que  fes  inteftins 
ont  cette  longueur.  Il  y eft  mêlé  avec  les  excremens  de  l’animal , qui  font 
comme  de  la  chaux  , & prefqu’auin  durs  qu’une  pierre.  C’eft  par  leur  dureté 
qu’on  juge,  s’il  s’y  trouvera  de  l’ambre  gris.  Aullt  le  nomme-ton  Kufarano- 
Pu,  nom  qui  lîgmùe  excrément  de  Baleine.  Mais  ce  n’efl:  pas  de-là  qu’il  tire 
fon  origine.  De  quelque  manière  qu’il  croilTe  au  fond  de  la  mer , ou  fur  ii  !c  [irrf.Uiua; 
les  Côtes , il  paroit  qu’il  fert  de  noutriturc  à ces  Baleines , & qu’il  ne  fait 
que  fe  perfectionnée  dans  leurs  entrailles.  Avant  qu'elles  Payent  avallc  , ce 
n’ed  qu’une  fubAance  allez  difforme,  pLite  , gluante  , femblable  à la  boufe 
de  vache  , & d’une  odeur  très  dcfagréable.  Ceux  qui  le  trouvent  dans  cet 
état , flottant  fur  l’eau , ou  jette  fur  le  rivage , le  divifent  en  petits  mot* 
ceaux  , qu’ils  prelTent , pour  lui  donner  la  forme  de  boule,  A mefure  qu’il 
durcit,  il  devient  plus  ibiide  & plus  pefant.  D'autres  le  mêlent  & le  paî- 
uilfent  avec  de  la  farine  de  colles  de  riz , qui  en  augmente  la  quantité  & 
celeve  fa  couleur.  Il  y a d’autres  maniérés  de  le  falfitier  : mais , fi  l’on  en  Mmîrrc  cW'i 
fait  brûler  un  morceau,  le  mélange  fc  découvre  aulTi-tôt  pat  la  couleur  , 
l’odeut  3c  les  autres  qualités  de  la  fiimée.  Les  Chinois , pour  le  mettre  â 
l'épreuve,  en  raclent  un  peu  dans  de  l’eau  de  thé  bouillante.  S’il  cil  véri* 
table  , il  fe  dilTout  , & le  répand  avec  égalité.  Les  Japonois  n’ont  appris 
que  des  Chinois  & des  Hollandois,  la  valeur  de  l’ambre  gris  (S8).  A l’e- 
xemple de  la  plupart  des  Nations  Orientales  de  l’Afie  , ils  lui  préfétoient 
l’ambre  jaune. 

Les  mers  du  Japon  produifent  une  qiuntité  furprenantc  de  plantes  ma-  vVutn  ar» 
ïines  , a arbnilcaux  , de  coraux  , de  pierres  fmgulieres  , d épongés  , 3c  de 
toutes  fortes  de  coquillages , qui  cgalcnr  en  beauté  ceux  d’Amboine  & des 
Mes  Moluques.  Mais  les  Japonois  en  font  peu  d’elliine  ',  ou  II  le  hazard 
en  fait  tomber  dans  les  filets  d’un  Pêcheur  , il  les  porte  au  Temple  le  plus 
voilin , pour  les  olirir  à jebis,  qui  cft  le  Neptune  du  Japon,  comme  un 
tribut  de  l’Elcment  auquel  cette  Divinité  préllde  (89). 

Un  Voyageur , qui  avoir  fait  un  long  fejour  à la  Chine , a prétendu  qu’il  PMoeUîwt 
ne  fc  faifoit  point  de  porcelaine  au  Japon,  & que  celle,  qui  fe  vend  paimi 
nous  à ce  titre , fe  faifoit  à la  Chine  pour  les  Japonois  , qui  l’y  venoient 
acheter.  Il  cft  vrai  qu’ils  .y  en  achètent  beaucoup  ; mais  il  ne  l’eft  pas  moins , 
que  celle,  qui  porte  le  nom  du  Japon,  ic  fabrique  dans  le  Figcn,  la  plus 
grande  des  neuf  Provinces  de  Saikokf  ou  du  Ximo  (90)}  la  matière  eft 
une  argile  blanchâtre  , qui  fc  tire  en  abondance  des  montagnes  voilines 
d’Utifqno  Sc  de  Suwota  , 3c  de  quelques  autres  endroits  de  la  même  Pro- 


(*3)  Krmpfer  ilonnc  une  defeription  par- 
Ôoilirre  de  l'Ambre  gris  dans  i'appendii , à 
la  lin  d'.i  troiftème  Tome. 

même,  T.  1.  pp.  lyp  & piécéd. 

Tcmt  X. 


(90!  Fos'eç,  cî-dcITus  , le  Journal  de 
Kxmpftt , Si  U Defaiption  géographique  du 
Japon. 
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vince.  Quoique  ccuc  argile  foit  nacurcllemunc  fort  nette  , elle  demanJe  en- 
core d'etre  paitrie  & bien  lavée , pour  devenir  tranfparente  ; & ce  travail 
cil  fl  pénible  , qu'il  fait  dire , comme  en  Proverbe , que  les  os  humains  font 
un  des  incrédiens , dont  la  porcelaine  cil  compioféc.  On  n'a  pas  d’autres 
lumières  fur  la  fabrique  de  cette  précieufe  vaillclle.  Per'onne  n'ignore  que 
l’ancienne  Porcelaine  du  Japon  cft  plus  eftimée  que  celle  de  la  Chine , & 
qu'elle  paroit  mériter  cette  préférence;  furtour  par  le  blanc  de  lait  qui  la 
ailiinguc.  Celle  d’aujourd'hui  n’elf  pas  de  la  meme  beauté  ; ce  qui  fait 
juger  que  le  fecret  de  la  préparation  s’ell  perdu.  Celle  de  Saxe , remarque 
riiiüorien  moderne , approche  beaucoup  plus  de  l’ancienne  , & celle  de  Chan- 
tilly encore  plus.  L’une  le  l’autre  la  furpalfe  même  parle  gros  du  delfein,. 
& par  la  hnelle  des  traits 

Si  l’on  conûdere  les  avant.iges  du  climat  Sc  l’induflrie  laborieufe  des  Ha- 
bitans  du  Japon , il  ne  paroiira  pas  furprenant  que  , malgré  les  mauvaifes 
qualités  du  terroir , ces  Iflcs  produifent  en  abondance  toutes  fones  de  plan- 
tes & de  fruits.  Les  plus  Emplcs  faifoient  la  nourriture  des  anciens  Japo- 
nois,  indigens,  (impies  eux-mêmes,  & contens  de  leur  frugalité.  Mais  l’opu- 
lence a mis  beaucoup  de  changement  dans  les  mtrurs , & les  recherches  du 
goût  font  devenues  plus  délicates.  Kxmpfer  a cru  cet  exorde  nécelTaire, 
en  commençant  la  aefeription  des  Plantes , qui  font  le  plus  en  ufage  au 
Japon  (yi). 

11  donne  le  premier  rang  au  Meurier , parmi  les  arbres.  Quoique  fou 
fruit , noir , ou  blanc , foit  infipide  dans  ces  Kles , ce  défaut  eft  bien  com- 
penfé  par  l’avantage  qu’on  y tire  de  fes  feuilles  , pour  la  nourriture  des  vers 
a foie.  Il  croit  dans  la  plus  grande  patrie  du  Japon , furtout  dans  les  Provinces 
Septentrionales , où  quantité  de  villes  & de  villages  tirent  prefque  uniquement 
leur  fubllliance  des  Manufactures  d’étoffes  de  foie.  Le  Kadù,  ou  l’arbre  dont 
on  tire  le  ppier  , eft  une  efpece  de  Meurier.  Quoiqu’il  croifTe  fans  cul- 
ture , on  prend  foin  de  le  tranfplanter.  11  s’élève  avec  une  vîtedê  furpre- 
nante,  & les  branches  s’étendent  fort  loin.  De  fon  écorce  , on  fait  non-feu- 
lement du  papier  , mais  des  cordes  , de  la  mèche,  du  drap  , diverfes  fortes 
d’étoffes  & d’auttes  commodités  (yj). 

L’Urufi , ou  l’arbre  du  vernis  , n’eft  pas  moins  admirable  pat  fon  utilité. 
11  produit  un  jus  blanchâtre , dont  les  Japono'is  fc  fervent  pour  vernir 
tous  leurs  meubles , leurs  plats  & Icius  afliettes.  A la  table  meme  de  l’Em- 

frereur  , la  vaillèlle  & les  uAcnciles  vernillés  obtiennent  la  préférence  fur 
es  plus  précieux  métaux.  On  dilfingue  une  autre  eipcee  d’arbre  au  vernis  , 
qui  a les  feuilles  plus  étroites,  & qui  fe  nomme  faajî.  Il  croît  fur  les  col- 
bnes  le  les  montagnes  ; mais  fon  jus  n’a  pas  la  bonté  de  l’autre , & ne  four- 
nit pas  la  même  quantité.  Le  véritable  Urufi  eff  une  elpece  p.articuliere  au 
Japon.  Celui  de  Jamatto  ell  le  plus  effimé,  quoiqu’il  ctoilfe  aulTi  dans  les 
Provinces  de  Figo  & de  Tlikoku.  Kxmpfer  obfctve  que  l’arbre  du  vernis. 


(»I)  Kaimpfcr,  aii  /iiprà,  57. 

(91)  Ccui  cjui  fouhaitetooe  un  plus  granit 
dêiail , peuvent  confultec  les  Amaniiaie4 
txotica , Ouvrage  du  même  Voyageur , ou 
le  Tome  YUl.  de  la  Nouvelle  Hiiloire  du 


Japon , dont  tous  les  Articles  font  tirés  de 
CCS  Ouvrage. 

ésO  La  maniéré  donc  fc  fait  le  papier  eff 
décrite  fort  au  long  dans  les  deux  Ouvrages' 
qu’on  vient  de  nommer. 
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qu'on  trouve  aux  Indes,  eft  tout-à-fait  different  de  rUrufî  des  Japonois  (94). 
A Siam , on  le  nomme  l’arbre  de  Rade  (95)>  11  croît  & porte  du  fruit  dans 
la  plupart  des  Gantrees  de  l’Orient;  mais  on  obferve  qu’à  l’Oucfl  du  Gan- 
ge , Ion  jus  n’eft  pas  blanchâtre  ; fans  qu’on  puilfe  juger , fi  cette  diffé- 
rence doit  être  attribuée  à celle  du  climat , ou  à l’ignorance  des  Habirans  , 
qui  n’entendent  pas  la  maniéré  de  le  cultiver.  La  plus  grande  quantité  de 
ce  jus  des  Indes  vient  des  Royaumes  de  Siam  & de  Camboie , & fe  vend 
à très  grand  nurclié.  On  en  porte  meme  au  Japon  , où  les  Namrcls  du 
Pays  l'employent  pour  vernir  des  uftenciles  de  peu  de  valeur , ôc  le  font 
entrer  aulll  dans  la  compofition  de  leur  plus  excellent  vernis  (^6). 

Le  Japon  a plultenrs  efpeces  de  Laurier.  Celui  qui  porte  des  baies  rou- 
ges, ell  \xnc  CanneUfira-fpuria  ; ou  plutôt,  à caufe  de  fa  vifeolité  , une 
CaJjij.  itgntA,  Il  relfemble  parfaitement  à l’arbre  de  Canelle  , non-fculeraent 
par  fa  grandeur , mais  encore  par  fa  hgure  &:  la  fubftance  des  feuilles.  Mais 
l’écorce  n’a  plus  cette  agréable  douceur , qui  efb  particulière  à l'écorce  de 
la  véritable  c.anelle  ; elle  tient  beaucoup  plus  de  l'âcreré  .aroiintiquc  du  Coflus  ; 
defaut  que  K.-cnipiér  croit  devoir  attribuer  uniquement  à la  qualité  du  ter- 
roir. Il  porte  le  même  jugement  de  la  Canelle  de  Malabar , de  Sumatra  & 
de  Java , qui  n’approchent  point , dit-il , de  celle  de  Ceylan.  ■ 

Le  Kus,ou  l’arbre  du  Camphre,  eft  une  autre  d’iicce  de  Laurier.  Les 
Payfans  de  la  Province  de  Satfuma  & des  Illcs  de  Gotro,  font  le  camphre 
par  une  llmple  décoction  des  racines  & du  bois  de  cet  arbre  , coupés  en 
petits  morceaux.  Il  eft  à très  vil  prix.  On  peut  avoir  depuis  quatre-vingt 
jufqu’à  cent  carcis  de  camphre  liouilli  du  Japon , pour  un  feul  catti  de  vé- 
ritable camphre  de  Bornéo.  Celui-ci  eft,  dit- on,  une  fubllance  naturelle, 
recueillie  fur  le  tronc  des  vieux  Camphriers  de  l’ille  de  Bornéo , en  faifant 
des  incitions  entre  l’écorce  & le  bois  (97). 

Tlianoki,  ou  l’arbrilfeau  du  rhé  , eft  une  des  plantes  les  plus  utiles  qui 
croilfent  au  Japon  ; quoiqu’elle  y foit  reléguée  fur  les  bords  des  champs  de 
riz , 5:  dans  d’autres  lieux  arides , où  elle  ne  peut  recevoir  de  culture.  La 
boiffon  commune  des  Japonois  eft  une  infufion  des  plus  grandes  feuilles 
de  cet  atbrilTeau.  On  fait  fécher  les  plus  jeunes  & les  plus  tendres  ; on  les 
met  en  poudre  ; qu’on  jette  dans  une  talfe  d’eau  chaude  ; & cette  manière 
de  les  préparer  eft  le  partage  des  perfonnes  de  qualité. 

L’arbre , qu’on  nomme  Sanjlo  , eft  d’une  moyenne  grandeur  , & muni 
de  pointes  ou  de  piquans.  Les  Japonois  fe  fefvent  de  fon  écorce  & de 
Tes  coilès,  au  lieu  de  poivre  Si  de  gingembre.  Ils  mangent  fes  feuilles,  comme 
celles  du  Richis , autre  arbre  aromatique , qui  croit  dans  leurs  Ifles  (9)!). 

On  compte , au  Japon  , crois  fortes  de  Figuiers  : i *.  Le  Kaki , quoiqu’alfez 
différent  du  Figuier  commun.  Il  eft  fort  défagréable  à la  vue , 6c  fa  figure 
approche  de  celle  d’un  vieux  Pommier.  Ses  fe.iilles  font  plates , longues  & 
ovales.  Son  fruit  a la  forme  & la  couleur  d’une  poire  rougeâtre  : mais  fa 
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— partie  charnue  a le  goût  d’une  figue  délicieufe.  11  eft  rempli  d’une  femeneer 
oü'jÀïoh**  ^ prefque  pierreufe , qui  approche  beaucoup  de  celle  de  la  courge., 
Cec  arbre  n’efl  pas  moins  clrimc  par  l’abondance , que  par  rutilité  de  1<» 
produirions.  Son  Fruit  fec  fournit  une  nourriture  exquifc  ; furrout , lorfqu’it. 
eft  confit  au  fucre.  La  fécondé  efpecc  de  Figuier  reifemble  affez  à celle  de: 
l’Europe  ; Il  l’on  excepte  fes  Feuilles , qui  font  larges , places  » rudes  & oblon- 
gucs.  La  troifiémc  elpece  eft  le  véritable  Figuier  de  l’Europe , porté  an  Ja- 
pon par  les  Portugais.  Mais  fon  fruit  eft  plus  gros  que  le  nôtre  ; & Kxmpfec 
le  trouve  de  meilleur  goût. 

Le  Sycomore  , qui  ne  doit  palTèr  que  pour  un  Figuier  fauvage , croît  en- 
abondance  au  Japon  ; mais  les  Japonois  n’en  mangent  pas  le  fruit.  Cepen- 
dant K.xmpfer  l’a  jugé  digne  d une  defcripcion. 

Les  Châtaigniers  lont  fort  communs  dans  cet  Empire  , furrout  dans  la 
Province  de  Tlikufen  , St  leur  fiuit  eft  non-feulemer.t  beaucoup  plus  gros 
mais  de  meilleur  goût  que  celui  des  nôtres.  Le  Pommier  n'eft  pas  connu 
des  Japonois.  Ils  n’ont  qu’une  feule  efpecc  de  Poires , que  nous  appelions 
Poires  d’hyver.  Les  plus  pentes  ne  pefent  guéees  moins  d une  livre  ; mais  elles 
ne  peuvent  être  mangées  crues. 

Le  Noicr  croit  principalement  dans  les  Provinces  du  Nord.  Elles  produi- 
fcnt  auffi  une  efpece  d’if  fort  haut,  que  les  Japonois  nomment  Kaja  , fie 
qui  porte  des  noix , renfermées  dans  une  véritable  poulpe.  Leur  grolfeur  fie 
leur  forme  font  celles  de  la  noix  d’Arrack.  Elles  n’ont  p.is  un  goût  fort  agréa- 
ble , lorfqu’elles  font  fraîches  ; mais  elles  deviennent  meilleures  en  fé« 
chant.  Leur  huile  a des  qualités  purgatives , qui  la  rendent  fort  faine  ; fie 
le  goût,  d’ailleurs,  en  eft  prefque  lu  meme  que  celui  des  amandes  douces. 
Elle  fert  auffi  pour  apprêter  les  viandes.  La  fumée  des  noyaux  eft  le  prin- 
cipal ingrédient  dont  on  compofe  la  meilleure  encre  du  japon  (99).  On 
trouve  en  abondance,  dans  prefque  toutes  les  Provinces  , une  autre  forte  de 
noix  que  les  Japonois  nomment  Ginau  , de  la  grolfeur  des  plus  grollès  Pif- 
taches  , fie  fruit  d'un  grand  arbre  dont  les  feuilles  relfemblent  à celles  de 
l’Adianthe.  lifenoinine  LJîoaoki.  Ces  noix  rendent  une  huile,  qui  a divers 
ufages  (1). 

Deux  efpeccs  de  Chênes , les  feules  qui  croilfent  au  Japon  , font  fort  dif- 
férentes des  nôtres.  Les  glands  de  la  première  , qui  eft  auffi  la  plus  grande , 
fe  mangent  bouillis.  Le  fruit  du  Naatline  (i)  , autre  arbre  du  Pays , eft  d’une 
bonté  liiiguliere  , fie  beaucoup  plus  gros  qu’ailleurs.  On  ne  voit  de  Limo- 
niers , au  Japon  , que  dans  les  Jardins  des  Curieux.  Les  Oranges  fie  les  Ci- 
trons y croiflent  en  abondance.  On  en  diftingoe  plufieurs  cfpeces.  Celle  des 
Citrons  les  plus  elVimés  fe  nomme  Mic.m.  Ils  ont  la  forme  5c  la  grollèur 
d’une  Pêche.  L’odeur  en  eft  excellente.  C’eft  moins  un  arbre  qu’un  arbrif- 
fc.iu,  qui  les  porte.  On  s’en  fert  beaucoup  dans  l’apprêt  des  viandes  (j). 

Les  Japonois  pLintenrpeu  de  Vignes  , parce  qu'ils  ont  reconnu  cjue  leur 
r.-iifin  meuriî  difficilemeiir.  Leurs  Mûres  & leurs  I-r.-uiiboifcs  ont  un  goût 
défagrcable.  L’inlipidité  de  leurs  Fraifes  ne  leur  permet  guércs  d'y  toucher. 
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(99)  IhiJem  , page  I14, 
(.1  j Ibidem. 
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lis  ont  abondamment  des  Pêches , des  Abricots  8c  des  Prunes.  Les  Prunes 
fjnt  de  deux  fortes  , toutes  deux  dift'érentes  des  nôtres  ; les  unes  blancJies , 
les  autres  couleur  de  pourpre.  Elles  ont  de  petits  grains , comme  les  Mûres. 

On  ne  cultive  , au  Japon  , les  Cerifiers  8c  quelques  autres  arbres  ,que  pour 
les  fleurs  : mais , par  cette  culture  > elles  deviennent  aufli  grandes  que  les 
rofes  •)  8c  Kxmpfer  en  fait  une  peinture  charmante  an  Prinrems. 

Le  Sapin  8c  le  Cyprès  font  les  arbres  les  plus  communs  dans  les  Bois  8C  Sinim  & C|v 
les  Forêts  de  toutes  ces  Ifles.  On  en  conftiuit  les  Maifons  8c  les  Vailleaux. 

On  en  fait  des  Cabinets , des  Coffres  , des  Boctes  8c  des  Cuves.  Les  branches 
fervent  de  bois  de  chautfige.  D ailleurs  , comme  cous  les  chemins  font  bor.> 
des  de  ces  arbres , 8c  qu’on  en  plante  dans  les  lieux  fabloneux  dont  on  n’» 
pas  d’autre  avantage  à tirer , le  Peuple  en  ramalTè  foigneufement  les  feuil-' 
les  , avec  la  double  utilité  de  tenir  les  chemins  fort  nets  , 8c  d’avoir  abon-' 
damment  de  quoi  fc  chauffer.  Il  n’cfl  permis  à perfonne  de  couper  un  Sapin  ,• 
ni  nn  Cyprès  , fans  la  participation  du  Magiftrat  ; 6c  ceux  mêmes  , Â qui- 
cette  grâce  eft  accordée  , doivent  toujours  en  replanter  de  jeunes  â la  place. 

Le  Bambou  eft  très  commun  au  Japon  , 8c  d’un  aufli  grand  ufage  que 
dans  toutes  les  Indes.  On  en  fait  plufleurs  fortes  de  meubles , des  paniers  , 
des  allumettes  , 8c  jufqii’i  des  gouttières  8c  des  murailles.  La  Province  d’Oo» 
mi  produit  une  efpece  de  Bambous , que  les  I lollandois  tranfportent  fous  le 
nom  de  Kotrang,  ou  Rattang  , Sc  qu’ils  vendent  pour  des  cannes  â marchen 
On  a lû  , d.ans  le  Journal  de  K.x’inpfer , quelle  en  eft  la  préparation.  La  ver- 
dure perpétuelle  du  Sapin  8c  du  Bambou  attire  un  rcfpcét  i ces  deux  arbres  , 
qui  va  jufqu’à  leur  attribuer  de  l’influence  fur  le  bonheur  de  la  vie  humai- 
ne. On  en  orne  les  Temples  8c  les  autres  lieux  fainrs,  particuliérement  aux 
jours  de  Fête  8c  de  réjouilTancc.  Les  Orateurs  8c  les  Poètes  font  des  allu- 
fions  ingénienfes  .à  leurs  propriétés.  Ils  prétendent  cjue  le  Bambou  vit  phi- 
fieurs  centaines  d’années  ; 8c  que  le  Sapin  parvient  à l’àge  de  mille  ans , apicS- 
tefquels  fes  branches  fc  courbent  d’elles-mêmes  vers  la  terre , parce  que  dans 
cette  extrême  vlcillcire,  la  force  lui  manque  pour  les  fourenir  plus  long-tcms.- 
Kxmpfer  avoue  qu’il  a vû  des  S.apins  Sc  des  Bambous  d’une  groflèur  pro-^ 
digieufe  (4). 

Le  Finoki  8c  lé  Suggi  font  deux  fortes  de  Cyprès , dont  le  bois  > quoi- 
que léger  8c  blanchâtre  , eft  d’une  fi  bonne  fubftance , qu’il  ne  prend  jamais 
l’eau.  La  Cour  a quelquefois  défendu  d’en  couper  ; mais  cct  ordre  cil  mal- 
obfcrvé  dans  les  Provinces  éloignées.  Le  Kfimaki  , c’eft-à- dire , le  Maki 
puant,  le  Sjtnoki , efjjeec  de  Chêne,  8c  le  Jufnoki  ou  l’arbre  de  fer,  qui 
tire  ce  nom  de  la  dureté  extraordinaire  de  fon  bois , font  des  arbres  très 
communs  , dont  la  plûpacc  des  Maifons  font  bâties.  Le  Fatznoki  , autre  ar- 
bre qui  croît  aux  environs  de  la  ville  de  Jeferi  , 8c  la  racine  du  Camphrier  ^ 
fourniflent  le  meilleur  bois  8;  le  plus  rare  pour  les  Cabinets-,  les  Burèau» 

8c  d’autres  Ouvrages  de  cette  nature.  Leurs  veines  font  d’une  rare  beauté. 

Il  n’y  a point-  de  Pays  qui  I emporte  fur  le  Japon  , pour  l’agrément  8C-  la 
v.iriié  des  fleurs , qui  ornent  fes  champs,  fes  collines  8c  fes  forêts.  Les  pins 
belles  fc  tranfplaiMCnc  dans  les  Jardins,  où  l’art  8c  la  culture  achèvent  de. 
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leur  donner  une  perfeûion  inconcevable  (5).  Entre  les  principales , on  nom- 
me le  Tfubaki  , erpcce  d'arbrilFeau  , dont  les  Heurs  teHèmolent  aux  plus 
belles  rofes.  Il  croît  dans  les  bois  & les  haies.  On  en  dilHngue  tant  d'efpc- 
ICS.IC  iiukiiii.  ggj  differentes , que  s’il  en  faut  croire  les  Japonois  , leur  langue  a neuf  cens 
mots  pour  les  exprimer.  Le  Satfuki  eft  un  autre  arbrilfeau  , qui  porte  des 
fleurs-de-lys  , & dont  les  Jardins  offrent  plus  de  cent  différentes  efpeces  i 
mais  parmi  celles  qui  viennent  fans  culture,  on  en  admire  deux  , l’une  vio- 
lette Sc  l'autre  incarnate  , dont  Kæmpfer  allure  que  la  beauté  ne  peut  s'ex- 
s*kan»n.in«.  primer.  Le  Sakanundjio  eft  encore  un  arbriffeaii , qui  porte  une  cfpece  de 
Moncidrt  à Heut  - de  - Ivs , mais  bcaucoup  plus  grande  que  celles  qu’on  vient  de  nom- 
mer;  il  eft  plus  rare , & Ion  en  compte  trois  fortes.  Le  Momidji ^ cit  unç 
efpece  d’Erable , qui  prend  fon  nom  de  la  couleur  violette  de  fes  feuil- 
les. On  en  diftingue  deux  fortes  , dont  la  dilVerence  confille  dans  la  cou- 
leur de  leurs  feuilles  : les  unes  font  violettes  en  Eté , & les  autres  ne  la 
deviennent  qu’en  Automne  ; mais  elles  font  d’une  égale  beauté.  Les  feuilles 
du  Fali  changent  auHi  de  couleur , & deviennent  violettes  en  Automne. 

Il  eft  impotlible  de  repréfenter  la  variété  des  Matricaires  & des  Lys  du 
Japon.  Les  premières , dont  une  heureufe  culture  rend  les  Heurs  auHI  gran- 
des que  les  rofes  , font  le  principal  ornemenr  des  Maifons  & des  Jardins. 
Les  autres  font  un  Jardin  naturel  des  lieux  les  plus  incubes.  On  n’y  voit 
•'  pas  moins  de  Narcilfes  & de  Girollécs  : mais  Kæmpfcr  obferve  que  toutes 

ces  fleurs  n’ont  l’odeur , ni  fi  .agréable  , ni  fi  vive  que  celles  de  la  meme  eC- 
pece  qui  ctoill'ent  dans  les  autres  Pays , & quelles  ne  les  furpaffent  que  pat 
tM  pétljc  de  leurs  couleurs.  Il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des  fruits  du  Japon, 

loii^uc  pai'Icur  Leur  goût  n’eft  pas  aufli  délicieux,  aulli  aromatique,  fuivant  l’exprertîon  du  même 
cuukin.  Voyageur , que  celui  des  fruits  de  la  Chine  & des  autres  Contrées  de  l'Orient. 

Les  Japonois  cultivent  autant  de  Chanvre  & de  Coton  , qu’ils  peuvent  mé- 
nager de  terrain  pour  ces  plantes.  Le  Sijto , ou  le  Chanvre  fauvage  , croît 
abondamment  dans  la  plupart  des  lieux  incultes.  On  en  fait  toutes  fortes 
d’étoffes , fines  Sc  groHîetcs.  La  femence  de  plufieurs  Plantes  produit  une 
riamet  hui-  huile  , qui  a divers  ufages , dans  la  Médecine  & pour  les  befoins  domeftiques. 
l'.i.fci.  Telle  eft  celle  du  Kiri'  , grand  arbre  , dont  les  feuilles  relfemblent  i celles 

Kiri.iri'rcieni  jg  |j  Bard-inc.  Sa  femence  eft  fcmblable  à celle  de  la  Guimauve.  Le  Dairi , 
lîuîiie''<lÏM'fM  ou  l’Empereur  Eccléfiaftique , porte  , dans  fes  Armes , la  feuille  de  cet  arbre  , 
AniKi.  avec  trois  boutons  épanouis  (d;.  V /ibrajin  un  arbte  de  grandeur  moyen- 
Akratin  . & ne  , dont  la  feuille  ne  différé  pis  de  celle  du  Platane.  Ses  fleurs  ont  la  for- 
j.iuficurt  «itici.  ^ la  gramleur  d’une  rôle  ; &:  fa  femence  rcllemble  à celle  du  Ricinus  (7). 

On  compte  encore  , parmi  les  Plantes  huileufes , l’Afadir.acht  d’Avicenne  i 
rifubaki , rUrufi  , le  Faafi  , & le  Kainoki . dont  on  a déjà  parlé  ; l’abrilTeau 
qui  porte  le  coton  ; le  Sefune  de  deux  efpeces  , dont  les  femences  font  blan- 
ches & noires.  De  toutes  les  huiles  qu’on  tire  de  la  femence  de  ces  Plantes, 
celles  du  Sefame  Si  du  Kiri  font  les  feules  qui  fervent  à l’apprêt  des  vian- 
. des.  M.iis , en  général , les  Japonois  font  entrer  peu  d huile  & de  beune  dans 
leurs  aliincns  (8). 


Chanvre 

Cocoq. 


( 5 ) Le  même  , p.  18I.  cinus  Âriortus folio  j4lceit. 

( 6 ) Amctnitaies  exoricte , p.  !(..  ( 8 | Le  meme , Tome  1.  page  ift, 

(7)  Aulfi  Kzmpfcr l'a  t-il  nommé,  fli- 
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' Kxmpfer  doute  qu’il  y ait  quelque  Pays  au  monde , où  l’on  entende  fi  bien 

l’Agriculture  ; ce  qu’il  attribue  d'un  côté  à la  multitude  des  Habitans , & de  Dmcriitiom 
l’autre  au  défaut  de  commerce  &c  de  communication  avec  les  Etrangers, 
qui  les  met  dans  la  nccelGtc  de  pourvoir  à leurs  befuins  par  leur  propre  tra- 
vail.  Il  n’y  a pas , dit-il , un  pouce  de  terre  en  friche  au  Japon.  Non-feu- 
lement le  plat-pays , qu’on  n’employe  jamais  en  pâturages , mais  les  monta- 
gnes les  plus  hautes  produifent  du  bled  , du  riz,  des  légumes , & une  in- 
nniié  d'herbes , ou  nourrilTantes  ou  Médecinales.  Les  terres  balles  & unies 


font  labourées  avec  des  bœuls.  Les  hommes  réfervent  leurs  bras  pour  la  cul- 
ture des  lieux  d’un  accès  difficile.  Tout  e(l  fumé  & difpofé  avec  un  art 
infini.  11  ne  manque  à ces  Infulaitcs , après  avoir  bien  conçu  la  néccllité  de  l’art 
& l’avoir  porté  à fa  perfeélion , que  de  l’avoir  annobli  : mais  , au  Japon  , 
comme  dans  tous  les  Pays  habites  par  des  hommes  , on  a moins  penfé  à 
faite  conllftet  la  noblelTêdans  les  exercices  utiles,  que  dans  ce  qui  flatte  &: 
ce  qui  favorife  les  pallions. 

Les  Japonois  ont  une  méthode  alfez  lînguliere , pour  donner  de  la  fertilité  Entrais  Jm 
à leurs  terres.  Ils  ont  toujours  de  grands  amas  de  fiente  & de  toutes  fortes 
d’immondices.  Us  brûlent  de  vieilles  nippes , qu’ils  y joignent.  Ils  y em- 
ployent  meme  des  coquilles  d’huitres.  Ce  mélange  produit  un  excellent  en- 
erais.  On  a déjà  remarqué  qu’avant  que  d’enfemencer  une  terre,  ils  la  me- 
lurent , 6c  que  cette  opération  fe  renouvelle  à l’approche  de  la  moilTbn.  En- 
fuite  , ils  fupputent  ce  que  la  récolte  dgit  leur  rapporter.  Ces  conjeftures 
font  ordinairement  d’une  juftelTe  furprafeante , & garantilTent  les  Seigneurs 
des  tromperies  de  leurs  Fermiers.  Les  Propriétaires  ont  lîx  dixiémes  de  tous 
les  fruits  de  leurs  terres , & les  quatre  autres  font  peur  ceux  qui  les  culti-  toîuu  **” 
vent.  Les  Fetmiers  du  Domaine  Impérial  ne  donnent  que  quatre  dixiémes 
aux  Intendans  de  l’Empereur  5 les  deux  autres  leur  appaniennent.  Si  quel- 
qu’un défriche  une  terre  , qui  n’eft  point  à lui , il  jouit  de  toute  la  récolte 
pendant  les  deux  ou  trois  premières  années  : mais  dans  les  Baux  , on  a tou- 
jours égard  à la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité  du  terroir  ; 6c  la  Loi  porte 
que  fi  quelqu’un  lailfc  paflTer  une  année  fans  cultiver  fa  terre , il  en  perd  la 


propriété. 

On  cultive  priieuliérement , au  Japon  , ce  qui  fe  nomme  Gokokf,  ou  . •» 

les  cinq  fruits  de  la  terre.  C’étoit  anciennement  la  feule  nourriture  d’un  ^ 

P.iys,où  la  Religion  défend  l’ufage  de  la  viande;  mais,foit  difpenfc  ou 
relâchement,  cette  régie  eft  aujourd’hui  fon  mal  obfervce.  Les  cinq  fruits  font 
le  riz,  l’orge,  le  froment,  ôc  deux  fortes  de  fèves.  Le  riz  du  Japon,  fut-  R«,o»Ku»i#, 
tout  une  efpece , qui  eft  la  plus  commune  dans  les  Provinces  Septentriona- 
les , l’emporte  beaucoup  fur  celui  des  Indes.  11  eft  d’une  blancheur  de  nei- 
ge, 8c  11  nourrilTant , que  les  Etrangers , qui  n’y  font  pas  faits , en  doivent 
ufer  avec  modération.  On  le  mange  cuit  à l’e.ru  ; ce  qui  refte , au-delâ  des 
ptovifions  annuelles , eft  employé  à faire  une  biere  , qui  fe  nomme  Saki. 

Le  riz  fe  feme  dans  la  faifon  des  pluies  ; ôc  ce  travail  eft  le  prtage  des 
femmes.  On  le  feme  dans  toutes  les  terres  qui  paroilTent  propres  à le  rece- 
voir, ôc  dont  on  n’eft  pas  forcé  de  faire  un  autre  ufage.  Les  plus  convena- 
bles à cette  femence  , font  les  terres  balles  Ôc  plates  , qui  peuvent  être 
percées  de  canaux  pour  les  artofer.  La  Province  de  Figen  eft  une  des  plus 
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fortiles  en  riz,  Sc  produit  aulE  le  plus  excellent.  Audi  les  campigneî  j 
font-elles  coupées  ce  rouies  parts,  par  des  canaux  tirés  des rivicres|;  & quan« 
tité  d’éclufcs  donnent  la  facilité  de  les  inonder  entièrement. 

Quoique  l'orge  foit  principalement  dellinc  à la  nourriture  des  chevaux 
& du  bétail , on  ne  lailfe  pas  de  l'employer  quelquefois  à l'apprct  des  vian> 
des,  Sc  d’en  faire  des  g-îteaux.  Les  l’auvres  en  font  même  eu  pain.  U en 
croît , au  Japon  , une  elpecc , dont  les  épis  prennent  la  couleur  de  pourpre  en 
meurillknt.  Le  froment  eft  à vil  prix , & ne  s'employe  qu'à  faire  des  gâ- 
teaux. Des  deux  efpeccs  de  fèves , celle  qu’on  nomme  Daidfu , ou  Féves- 
Daid,  font  de  la  grollcur  des  pois  de  Turquie,  & croident  comme  les  lu- 
pins. Après  le  riz,  c’cll  l’aliment  le  plus  ordinaire  des  J.iponois.  lis  en 
font  une  efpece  de  bouillie  nommée  Midfu  , avec  Laquelle  ils  apprêtent 
leurs  viandes  ;Sc  une  forte  de  Saupiquet  , ou  d'£/néam/7ja , comme  ils  l’ap- 
pellent , qu'ils  mangent  à l’entrée  du  repas  , pour  fe  mettre  en  appétit.  Les 
Hoilandois  en  apportent  en  Europe,  fous  le  nom  de  Soeja  (pj,  qui  eft  le 
terme  Japonois.  lâi  fécondé  efpece  de  fèves  , qui  fe  nomme  y^dfuki  , ou 
SoJfu  , ell  blanche  , Sc  d'une  ligure  adèz  fcmblable  à la  lentille.  On  fait 
des  gâteaux  de  fa  firinc , paîtrie  avec  du  fûcre.  Outre  ces  cinq  fruits , on 
comprend  encore  , fous  le  nom  de  Gokokt , , ou  le  bled  des  Indes  ; le 

KM  , ou  le  millet  ; & généralement  toutes  fortes  de  grains  & de  légumes. 

Les  Raves  croilTènt  facilement  au  J.apon  , Sc  font  d’une  grollêut  extraor- 
dinaire. De  toutes  les  produélio^s  de  la  Terre  , c’cll  peut-être  celle  qui 
fournit  le  plus  à la  nourriture  des  Wabitans  : mais  , comme  ils  fument  la 
terre  avec  les  excrémens  humains , elles  ont  une  odeur  li  forte , que  les 
Européens  ont  peine  à les  foutfrir.  Elles  fe  mangent  crues , ou  bouillies , 
ou  contâtes  au  vinaigre.  Les  raiforts , les  carottes , les  courges  , les  melons  , 
les  concombres  , le  fenouil , Ôc  quelques  efpeccs  de  laitues , qui  ne  fe  trou- 
vent, parmi  nous,  que  dans  les  jardins , croilfent  naturellement  dans  les  Ifles 
du  Japon.  Le  panais  de  jardin  n'y  cfl  pas  connu  ; mais  la  Nature  y offre  par- 
tout des  panais  fauv.agcs.  Les  Hollandois  y femenf,  avec  fuccès,  du  peifil , 
du  cumin  , do  la  chicorée  A;  des  laitues  communes  j à l'exemple  des  Fortu-, 
gais , qui  avoient  apporté  toutes  ces  graines. 

On  voit  croître , fans  culture  , une  infinité  d’autres  plantes  , dans  les  champs , 
fur  les  montagnes  , dans  les  bois,  dans  les  marais  , dans  les  lieux  les  plus 
Aériles , Sc  fur  les  Côtes  mêmes  de  la  mer.  Il  y en  a très  peu  , dont  les 
racines  , les  feuilles , les  fleurs  ou  les  fruits  ne  fervent  de  nourriture  aux 
Habitans.  Cotre  facilité  à manger  tout  ce  que  la  nature  prend  foin  de  leur 
offrir,  les  expofe  quelquefois  à de  fàcheufes  méprifes;  mais  ils  ont  l’art  de 
faire  perdre,  à pliilicurs  plantes,  leurs  qualités  vcniineufes.  Ainli,duRen- 
Jûkf,  qui  eft  une  dangereufe  efpece  de  dracunculus , ils  font  une  bouillie  afléz 
douce  & de  fort  bon  goût.  En  faifanr  infufer  les  racines  de  la  fougère , 
qu’ils  nomment  Tk'arah , ou  Ren  , ou  de  la  fève  d'Egypte  , que  quelques- 
uns  nomment  Heur  de  Tarare , & d'une  autre  racine , qu’ils  appellent  Ka/he  , 
ils  en  tirent  une  farine  qui  s’employa  dans  l’apprêt  des  viandes  , Sc  qu'on  , 

( 9 ) Amanlmts  vcotic»  , p.  Sjp.  On  y trouve  la  manière  dont  U fe  fait , & la  figura 
de  ia  fève. 
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tnan^e  aulTi  feale , apres  l’avoir  Eaic  dilFouilre  dans  l’eau.  De  toutes  les 
■plantes  molles,  qui  croiirsnt  au  fond  de  la  mer,  il  n’y  en  a prelqiie  pas 
une  que  les  Japonois  ne  mangent.  Ce  font  les  femmes  des  Pêcheurs , 
qui  les  préparent  iSe  qui  les  vendent.  Leur  adtellè  ell  extrême  à les  tiret 
du  fond  de  la  met , en  plongeant  jufqu’à  trente  & quarante  btallcs  de  pro- 
fondeur. (lo). 

Au  Japon,  comme  à la  Chine,  on  parle  beaucoup  de  quelques  animaux 
-chimériques  -,  & Karmpter , qui  croit  ces  fidions  empruntées  des  Chinois , 
les  juge  dignes  de  quelque  remarque , avant  que  Je  palfet  aux  animaux 
-tcels. 

Le  Kirin  eft  un  des  plus  monftrueux.  Les  Japonois  le  reprefentent  avec  le 
corps  d’un  chcv.al  , les  qu.itre  pieds  d’un  daim  , la  tête  d’un  dragon  , deux 
«îles;  fur  la  poitrine,  deux  cornes  recourbées  en  arriéré.  Ils  lui  attri- 
buent une  vîtelfe  incroyable.  Qu’il  marche  ou  qu’il  coure , c’eft  toujours 
-avec  une'  f grande  Icgereté  , qu’il  ne  foule  pas  l'hctbe , & qu’il  ne  fe  fait 
pas  fentit  au  plus  foible  infctle  qui  fe  trouve  fous  fes  pas.  On  en  fait 
Jionneur  à fi  bonté.  Audi  ne  peut-il  naître  que  fous  certaines  conftella- 
tions , & dans  le  tems  que  la  nature  produit  un  Sejîn  ; nom  par  lequel  on 
entend  un  homme  d’une  intelligence  & d’une  bonté  furnaturelle  , tels  que  Gio 
& Sium,  deux  excellens  Empereurs  Chinois  ; tels  que  Koofi  ou  Confucius, 
Fiaca  ou  Xaca , Darma , Sokoktais , & d’autres  grands  Perfonnages , qui  fe 
font  fgnalés  par  leur  mérite  &:  leur  vertu. 

Le  Sungu  ell  un  autre  animal  imaginaire  , auquel  les  Japionois  donnent  la 
figure  d’un  léopard , avec  deux  cornes  tendres  devant  la  poitrine  , recour- 
bées en  arriéré.  Un  troilléme  fe  nomme  Kaitjit,  ou  Kaifai.  Ils  le  repréfen- 
tent  fous  la  forme  d'un  renard , qui  a deux  cornes  devant  la  poitrine , & 
une  autre  fur  le  front , avec  un  rang  de  pointes  fur  le  dos , comme  le  cro- 
codile. Ils  donnent  le  nom  de  Tats , ou  Dria , ou  DJîa  , à une  cfpece  de 
dragon  à quatre  pieds , dont  leurs  Chroniques  rappiortent  quantité  d’Avantures 
fabulcufes.  On  lui  donne  pour  demeure  le  fond  de  la  mer.  Sa  iiguie  eft 
celle  d’un  fort  gros  ferpent , dont  le  corps  eft  couvert  d’écailles  , avec  de* 
pointes  aigues  le  long  du  dos  , & une  tctc  monftrucufc  ; la  queue  fe  ter- 
mine en  maniéré  d’é^iée  à deux  ttanchans.  Quelques  habits  de  l'Empereur , 
fes  armes  , fes  cimeterres , fes  couteaux  , les  meuble*  Sc  les  tapilTeries  du 
Palais  Impérial , ont  pour  ornemens  des  figures  de  ce  dragon , tenant 
un  joyau  rond  , ou  une  perle  , dans  fa  patte  droite  de  devant.  Le  même 
ufage  eft  établi  à la  Chine,  avec  cene  ditférence,  que  le  dragon  Chinois  a 
cinq  ongles  , & que  celui  du  J.apon  n’en  a que  trois.  Un  autre  , nommé 
Tatfmaki , eft  ce  même  dragon  d’eau  , à longue  queue  , qui  faifant  aulli 
fon  fé|otir  au  fond  de  la  mer,  s’élève  quelquciois  dans  l’air,  &:  forme, par 
fon  agitation  , bas  trompes  marines , qui  font  fi  fréquentes  dans  les  mers  du 
Japon.  Le  fixiéme  eft  un  oifeau  de  Paradis  , qui  fe  nomme  Foo  , d’une 
beauté  charmante , Sc  d’une  grandeur  extraordinaire  ; en  un  mot  le  Phénix 
des  Anciens.  Il  habite  les  plus  hautes  régions  de  l’air  , dont  il  ne  defeend 
jamais  qu’à  la  naitlauce  de  quelque  Sefin , ou  de  quelque  Empereur  , ou 
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pour  quelque  cvéïiemcnt  de  la  mîme  importance.  Les  Chinois  ont  auffi  leur 

l'oo  ; mais  ils  le  repréfentcnt  diftl-remment  (i  i). 

11  fembic  que  toutes  ces  vaincs  imaginations  viennent  de  la  rareté  des 
grands  animaux  réels , dans  un  Empire  de  Ittcndiie  du  Japon.  Kxmpler  re- 
marque en  général  qu’il  y a trop  peu  de  lieux  incultes  & déferts , pour  la 
retraite  des  bètes  fauvr.ges;  & que  les' domelliques  le  réduifent  à ceux  qui 
font  abfolument  nécclTaires  pour  le  fervice  de  i'horome  , c’eft-à-dire  , pour 
les  voitures  & pour  le  travail.  A la  vérité  les  efpeccs  domelliques  doivent 
multiplier  beaucoup,  parce  que  l’opinion  de  la  Méteinplicofe , qui  s’eft  ré- 
pandue avec  le  Budfo , fait  rcrpeclet  leur  vie.  Les  animaux  domelliques  à 
quatre  pieds  , font  le  cheval , le  taureau , le  chien  & le  chat.  On  ne  voit , 
au  Japon  , ni  ânes , ni  mulets , ni  chameaux  , ni  élephans.  Les  Portugais  y 
avoient  porté  des  moutons  & des  chèvres , qui  avoienr  allez  mutiplié;  mais 
les  Japonois,  ne  trouvant  aucune  utilité  à les  nourrir,  parce  qu’ils  n’ofent 
en  manger  la  chair  , & qu'ils  ne  fçavent  pas  en  travailler  le  poil  & la  laine, 
les  ont  lailfé  devenir  fauvages. 

Les  chevaux  Japonois  font  petits;  mais  il  s’en  trouve  qui  ne  le  cèdent, 
ni  en  beauté,  ni  en  vîtelfe,  à ceux  de  Perfe.  Les  meilleurs  viennent  des 
Provinces  de  Satfiima  & d’Oxu.  Celle  de  Rai  en  produit  une  race , qui  ell 
fort  eftimée.  Les  taureaux  & les  vaches  fervent  uniquement  pour  l'agricul- 
ture & le  charroi.  On  ne  connoît,  au  Japon  , ni  le  beurre,  ni  l’ufage  du 
lait.  Mais  on  y trouve  deux  fortes  de  taureaux  : les  premiers  different  peu 
des  nôtres  ; les  féconds  font  des  bullles,  d'énorme  grolTéur,  qui  ont  une  bollè 
fur  le  dot , comme  les  chameaux  , & qui  ne  fervent  que  pour  le  tranfport 
des  marchandifes.  On  nourrit  quelques  porcs  , dans  la  Province  de  Figen  ; 
■mis  uniquement  pour  les  vendre  aux  Chinois , qui  les  y ont  portés.  Quoi- 
que la  tranfmigration  des  âmes  foit  reçue  à la  Chine  , comme  au  Japon  , 
les  Chinois  en  obfervent  moins  fcrupuleufcment  les  maximes , & mangent 
volontiers  de  la  chair  de  porc.  On  voit  encore , à Firando , quelques  chèvres 
& quelques  brebis  ; refte  de  celles  que  les  Portugais  y élcvoient  en  grand 
nombre. 

Depuis  le  régné  de  l’Empereur  Tfin.ajos , qui  occupoit  le  trône  des  Cubo- 
famas  du  tems  de  Kxmpfer , il  y avoir  plus  de  chiens , au  Japon , qu’on  n’en 
avoir  jamais  vû  dans  cet  Empire , & peut-être  plus  que  dans  aucun  autre 

f)ays  du  Monde.  Quoiqu’ils  eullênt  chacun  leur  Maître  , ils  fe  tenoient  dans 
es  tues , où  ils  étoient  fort  incommodes  aux  PalTans.  Chaque  tue  étoit  obli- 
géc  , par  un  ordre  particulier  de  l’Empereur,  d’entretenir  un  certain  nom- 
bre de  ces  animaux , & de  les  nourrir.  On  y avoir  bâti  de  petites  loges , 
pour  leur  fervit  de  retraite , lorfqu’ils  étoient  malades  , & pour  les  y fervir 
avec  beaucoup  de  foin.  Ceux  qui  venoient  â mourir , dévoient  être  portés 
fur  le  fommet  des  montagnes , lieu  fixé  pour  leur  fépulture.  Il  étoit  oéfen- 
du , fous  de  groffes  peines  , de  les  infultet , ou  de  les  maltraiter.  C’étoit  un 
crime  capital  de  leur  ôter  la  vie , quelque  dcfotdre  qu’il  pulfent  caufer.  Les 
plaintes  dévoient  être  portées  à leurs  Maîtres,  qui  avoient  droit  feuls  de  les 
punir.  Cette  étrange  attention , à les  confetver , veuoit  d’une  idé'e  fuperfti- 

(m)  Kempfer,  ubi  fuprà  , page  t)8  & précééeates.  Voyc^  l’Aniclc  des  Animaux  , dans 
ia  Defetiption  de  U Chine. 
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tieufe  de  l’Empereur , qui  étoit  né  fous  un  des  douze  Signes  céleftes  , auquel  ' 

les  Japonois  donnent  le  nom  de  Chien.  Ka:mplet  en  raconte  un  trait  agréa-  où*J*Arov''* 
ble.  ••  Le  Maître  d’un  chien  mort  le  pottoit  au  fommet  d’une  montagne , 

»•  pour  l’enterrer.  Fatigué  du  poids , il  fe  mit  à maudire  le  jour  de  la  naif- 
» lance  de  l’Empereur  , & le  ridicule  ordre  qui  caufoit  tant  d'embarras  à 
" toute  la  Nation.  Son  Compagnon  lui  confeilla  de  fe  taire , quoiqu’il  ne 
••  condamnât  point  fon  impatience  & les  plaintes  ; mais  , dans  la  néccllîté 
» d'obéir  à la  Loi , il  lui  dit  qu’au  lieu  de  le  livrer  aux  imprécations,  il 
••  devoir  remerciet  les  Dieux  de  ce  que  l'Em|iereur  n’étoit  pas  né  fous  le 
" Signe  du  Cheval,  parce  que  fon  fardeau  eût  été  bien  plus  pelant  (ii). 

Les  Japonois  n’ont  point  de  lévriers , ni  d’cpagneuls , ni  d’autres  races 
de  chiens  pour  la  chalTe.  Cet  exercice  n’étant  pas  Ibrt  en  ufage , dans  un  pays 
fl  rempli  d’hommes , & fi  mal  pourvu  de  gibier  , ceux  qui  en  ont  le  goût , 
n’y  employent  que  des  chiens  ordinaires.  Ils  ont  une  efpece  particulière  de 
chats,  dont  on  vante  beaucoup  la  beauté.  Leur  couleur  ell  blanchâtre,  avec  '"rixwii. 
de  grandes  tacites  noires  Si  jaunes  , Si  leur  queue  fort  courte.  Us  ne  font  pas 
la  guerre  aux  fouris.  Leur  unique  ufage  ell  de  fervir  à l’amufement  des 
femmes , qui  fe  plaifent  â les  carelTer. 

Les  Quadrupèdes. fauvages  du  Japon  font  les  lièvres  , les  daims,  les  fan- 
gliers,  dont  quelques  Secles  permettent  de  manger  en  certains  tems  de  l’an- 
née , les  linges , les  ours , les  ranukis , les  chiens  fauvages , les  itutz , les  tins , 
les  renards , les  rats  & les  fouris. 

L’ifie  de  Mijolima , qui  fe  nomme  auffi  Akino-Mijolîma , parce  qu’elle 
efl  voiline  de  la  Province  d’Aki,  ell  célébré  par  une  efpece  particulicte  de 
daims , qui  font  fort  doux  Si  naturellement  apprivoifes.  Les  Loix  du  Pays 
défendent  de  les  tuer  , Si  font  un  devoir  aux  Habitans  d’enterrrer  ceux  qui 
meurent  près  de  leurs  maifons.  Un  Japonois, qui  manqueroit  â cette  obli- 
g.ition , leroit  condamné  à quelques  jours  de  travail , pour  les  Temples  ou 
pour  le  Public. 

Les  linges  du  Japon  font  extrêmement  dociles  ; mais  le  nombre  n’en  ell  Sùijet; 
pas  grand.  Leur  couleur  cil  d’un  brun  obfcur.  Ils  ont  la  queue  courte , le 
vifage  Si  le  dos  rouges  , Si  fans  poil.  Kæmpfet  en  vit  un , auquel  on  don- 
noit  cent  lix  ans , & oui  faifoit  quantité  de  tours  , avec  une  adrede  furpre- 
nante.  Les  Provinces  du  Nord  ont  quelques  ours,  mais  fort  petits.  On  y Oun&diùnt 
voit  aullî  des  chiens  fauvages , qui  ont  le  mufeau  grand  Si  ouvert.  Le  Ta-  **'"**'’• 
nuki  ed  un  animal  d’une  efpece  très  linguliere.  Sa  couleur  ed  d’un  brun 
obfcur  , Si  fon  mufeau  rellèmble  à celui  du  renard.  11  n’cd  pas  fort  gros. 

Katmpfcr  le  prend  pour  une  efpece  de  loup.  L’Itutz  & le  Tin  font  deux  ani-  Ti», 

maux,  de  couleur  roulfàtre , qui  ne  fcroient  pas  ditTérens,!!  le  Tin  n’étoit 
plus  gros  que  l’autre.  Us  vivent  li  familièrement  fous  le  toît  des  Maifons, 
qu’on  peut  les  mettre  au  rang  des  Animaux  domediques.  Ils  font  la  guerre 
â la  volaille  & au  poillbn.  .Toutes  ces  Illes  font  remplies  de  tacs  & de  fou-  riu  & scpo- 
ris.  Les  Habitans  apprivoifent  de  gros  rats , Si  leur  apprennent  â faire  divers 
tours  d’adrellê  , furtout  â Ofacka,  qui  ed  comme  le  rendez-vous  de  cous 
les  Charlatans  de  l’Empire.  Les  renards  ne  font  guères  moins  communs 

(11)  IbiJan,  page  toe. 
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EU  Japon,  ce  les  tuer, parte  qu'on  fait,  de  leur  poil,  d’exccllens  pinceaux 

pour  écrire  & pour  peindie.  On  ne  voit,  dans  aucune  Ide  du  Japon,  ni  tir 
grcs  , ni  lions,  ni  paniheics,  ni  d'autres  cfpeces  d’animaux  carnalliers. 

F-'i"mi«M«n-  Entre  les  Inltdlcs  reptiles , celui  qu'on  nomme  Fourmi  blanche  , paflè  pouf 
1’!“*  *itiifible.  C’tll  un  petit  ver  délié , Sc  blanc  comme  la  neige , à l'ex- 
ception de  la  tête  & de  la  gorge , qui  font  d'un  brun  obfcur.  On  le  vo^ 
toujou^  en  bande  comme  nos  Fourmis , dont  il  ne  différé  pas  beaucoup  pr 
la  grollcur.  Les  J.iponois  le  nomment  Do  Toos  , c'eft-à  dite  , Perceur;  nom 
qui  lui  convient  parfaitement,  car  il  perce  tout  ce  qu’il  rencontre  , & s’il 
dans  un  M.agafin,  il  détruit  en  peu  de  teins  les  meilleures  mar- 
chandifes.  Le  feul  préfervatif,  qu’on  ait  découvert  jufqu’ici  contre  ces  dan- 
gereux infcdFcs,eft  de  répandre  du  fel  fur  tout  ce  qu'on  veut  dérobber  à 
^ I Î-*  iTiorfures.  Ils  font  en  guerre  continuelle  avec  les  autres  Fourmis;  & 

lorlqu  une  des  deux  efpeces  s’eft  emparée  de  quelque  lieu , il  ne  faut  pas 
craindre  que  l’autre  s’y  puillc  loger.  Les  Fourmis  blanches  ne  peuvent  nip- 
porter  l’air , &;  pour  fe  tranfp  orter  d’un  endroit  dans  un  autre , elles  fe  bâ- 
trllent , le  long  des  chemins  , des  voûtes  & des  arcades  qui  tiennent  à la 
ferre.  Elles  marchent  avec  une  vîteffe  incroyable  , & fpuvent  tout  cfl  rava- 
ge avant  qu’on  ait  pû  s’appercevoir  de  leur  "arrivée.  Quelques-uns  attri- 
buent des  effets  fi  prompts  à l’acrimonie  de  leurs  cxcrémcns  ; mais  Kinip- 
fer  allure  que  quatre  pincettes  , recourbées  & tranchantes , tient  leur  mufeau 
eft  armé  , fulîilent  pour  c.aufer  tous  les  defbrdres  dont  on  les  aceufe.  11  rap- 
porte  que  s’étant  une  fois  couché  allèz  tard  , il  appcri^uc  le  lendemain  , fur 
fa  table  , des  traces  de  leurs  voûtes  ; & qu’en  y jettant  les  yeux  de  plus  près , 
il  découvrit  un  trou  de  lagroflèur  du  petit  doigt,  qu’elles  avoient  fait,  dans 
1 efpace  de  quelques  heures  , à l’un  des  pieds  montans  de  la  table , un  autre 
en  travers  de  la  table  mc.ne  , & un  troifiéme  au  milieu  de  l’autre  pied 
en  defeendant  , par  lequel  elles  rentroient  dans  le  plancher.  On  ne  peut 
fuppqfcr  que  leurs  excrémens  ayent  alFcz  d’âcreté  pour  un  effet  fi  prompt 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’clHa  matière  donc  ces  petits  animaux 
compoicnt  leurs  voûtes. 

L’Infecfe , que  les  Japonois  nomment  vulgairement  Mulc.rde  , & qui  por- 
te le  nom  de  Coko  , dans  le  langage  figuré , n’eft  pas  l’Afcllus , ou  la  Clo- 
porte. C'ell  le  Millcpede  des  Indes , ver  long  de  deux  ou  trois  pouces , délié , 
de  couleur  brune  , &c  qui  a de  chaque  côte  un  grand  nombre  de  pieds  , 
d'ou  il  a pris  fon  nom.  Il  elf  très  venimeux  dans  les  Indes  ; mais,  outre 
qu'il  e(l  rare  au  Japon  , il  y caufe  moins  de  mal , & fa  morfurc  ne  deman- 
de point  d’autre  remede  que  de  la  filive.  Les  Lézards  du  Pays  ne  différent 
pas  des  nôtres.  On  y voit  peu  de  Serpens.  Le  Fitakuts,  ou  Fib.\kari , qui 
cft  un  des  plus  remarquables,  a la  tête  plate  & les  dents  aigues.  Sa  cou- 
leur eft  verte.  Il  a pris  fon  nom  de  la  longueur  du  jour , ou  de  l’efpacc  de 
rems  que  le  Soleil  demeure  fur  l'horifon  , parce  que  ceux  , qui  en  font  mor- 
dus , meurent  avant  le  coucher  de  cet  aftie.  Les  Soldats  en  mangent  la  chair, 
dans  l’opinion  qu’elle  a la  vertu  d’échauffer  leur  courage.  On  en  fait  une  pou- 
dre , nommée  Sjotwatfîo , qui  palfe  pour  un  fpccitique  contre  plufieurs  ma- 
ladies internes , & qui  étant  placée  fous  les  goixiercs  d’uu  cote  , produit  » 
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dlt-on  , de  petits  Serpens  de  k même  efpece.  Le  Jamakajacz  , qui  fe  nomme 
aullî  Uwabaiiii , 6i  quelquefois  Dja  , c’cll-à-dire  Dragon  , cil  une  autre  cf- 
pecc  de  Serpent , d'une  grodèur  mondrueufe.  On  le  trouve  dans  l’eau , ou 
îur  les  montagnes  ; mais  il  cil  très  rare. 

Les  Japonois  n’ont,  à parler  proprement,  aucun  animal  domedique.  S’ils 
nourrillènc  des  poules  & des  canards  , l’opinion  de  la  Mcccmplicole  ne  leur 
pcrmcitant  point  d’en  manger , ils  n’y  cherchent  que  de  l’amufement.  Ce- 
pendant le  Peuple  ne  fait  pas  fcrupulc  d’en  vendre , à ceux  qui  refpedlenc 
peu  la  Keligion.  Dans  les  jours  confacics  à la  mémoire  d'une  l'erfonne  mor- 
te , il  n’ed  pas  permis  , à les  Parens  ni  à fes  Amis  , de  tuer  un  oifeau  , ni  le 
moindre  animai.  Pendant  l’année  du  deuil  de  l’Empereur  , il  ed  détendu , dan» 
tout  l’Empire , de  tuer  ou  de  porter  au  Marché  aucune  créature  vivante.  Les 
coqs  font  encore  plus  épargnés  que  les  poules.  On  les  conferve  avec  foin , 
futtout  dans  les  hlonadcres , parce  qu’ils  mefurent  le  tems  , & qu'ils  prédi- 
fent  les  changemens  de  l’air. 

Les  oifeaux  fauvages  font  devenus  d familiers  , dans  les  HIcs  du  Japon , 
qu’on  en  pourroit  mettre  pludeurs  efpcces,au  rang  des  animaux  clomediques. 
Le  principal  ed  le  Tfuri  , ou  la  Grue,  qu’une  Loi  particulière  referve  pour 
le  divertiilcment  ou  l’ufage  de  l'Empereur.  Cet  oifeau  & la  tortue  palfenr 
pour  des  animaux  d heureux  augure  ; opinion  fondée  fur  la  longue  vie  qu’on 
leur  attribue , Si  fut  mille  récits  fabuleux  dont  les  Hidoites  lont  remplies. 
Les  Appartemens  de  l’Empereur  Si  les  murailles  des  Temples  font  ornés  de 
leurs  ligures  ; comme  on  y voit , par  la  même  raifon  , celles  du  Sapin  Sc 
du  Bambou.  Jamais  le  Peuple  ne  nomme  une  grue,  fans  y joindre  le  titre 
d’O-Tfurifama,  qui  lignifie  Monfeigneur  : on  en  didingue  deux  fortes;  l’une 
aulfr  blanche  que  l'albâtre  ; l’autre  , grtfo  , ou  couleur  de  ccr.drc.  Les  HeronSy 
ou  les  Saggis  , forment  plulieurs  cipcees  , qui  ne  différent  pas  moins  en  cou- 
leur qu’en  grolfcut. 

On  didingue  deux  fortes  d’oyes  fruv.iges , qui  ne  fe  mêlent  jamais;  les 
unes , blanches  comme  la  neige  , avec  les  extrémités  des  ailes  fort  noires  ; 
les  autres  , d’un  gris  cendré  ; toutes  li  communes  Sc  It  familières , qu’elles  fe 
laillcnt  facilement  approcher.  Quoiqu’elles  falTent  beaucoup  de  dégât  dans 
les  campagnes , il  ed  défendu  du  les  tuer , fous  peine  de  mort  , pour  alTu- 
rer  le  privilège  de  ceux  qui  achètent  le  droit.  Les  Payfans  font  obligés  d’en- 
tourer leurs  champs  de  filets , pour  les  défendre  de  leurs  ravages.  Entre  piu- 
ficurs  ef(>eces  de  canards , le  plus  commun  , qui  fe  nomme  Kinmodfui , 
ed  d’une  beauté  fi  rare  , que  les  Etrangers  , qui  ne  l’ont  vû  qu’en  peinture , 
ne  peuvent  s’imaginer  qu’il  exide  réellement.  Son  plumage  forme  des  nuan- 
ces admirables  ; mais  le  rouge  domine  autour  du  cou  Sc  de  la  gorge.  11  a 
la  tête  couronnée  d’une  m.ignifique  aigrette.  Sa  queue,  qu’il  éleve oblique- 
ment , Sc  fes  ailes , qui  font  placées  régulièrement  fur  le  dos , font  un  effet 
merveilleux.  Le  nouvel  Hidoricn  ed  porté  à le  prendre  pour  ce  que  le  Pere 
le  Blanc  nomme  la  Poule  du  Japon  , dans  lôn  Hidoire  de  la  Révolution  do 
Siam  ; & , fi  cette  conjedure  ed  jiide , il  faut  joindre , à coures  les  perfeétion». 
de  ce  bel  oifeau  , une  dématdie  majclfueufe,  qui  les  releve  encore  (i  }). 
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Les  Faifans  du  Japon  fonc  d'une  cxtrcttie  be.uitc  •,  furtour  une  efpece  par- 
ticulière , qui  Fc  dilbnguc  par  l'cclarante  variété  de  fes  couleurs  , ôc  pat  une 
admirable  queue  , qui  n’a  pas  moins  de  deux  ou  trois  pieds  de  longueur. 
Les  Beccailincs  font  ici  fort  communes.  Quelques  Sectes  en  mangent , & fe 
permettent  au(U  les  Faifins , les  üyes  & les  Canards.  On  ne  connoît  qu'une 
efpece  de  Pigeons  fauvages , qui  ont  le  plumage  noir  Sc  bleu , fans  aucune 
beauté  , üc  qu'on  éloigne  foigneufement  des  Maifons,  parce  que  l'expérien- 
ce a fait  connoitre  que  leur  fiente  prend  aifement  leu.  On  voit  des  Cigognes , 
au  Japon  , pendant  toute  l'année.  Les  meilleurs  Faucons  viennent  des  Pro- 
vinces Septcnrrion.ales  ; mais  on  les  nourrit  moins  pour  le  vol  , que  p.at  curio- 
lité  pour  leur  grandeur.  Les  Eperviers  ne  font  p.is  ici  moins  communs  que 
dans  toutes  les  Indes  orientales.  C'cll  un  oifeau  extrêmement  fier.  K.xmp- 
fer  attribue  la  mcine  qualité  à des  Corbeaux  d’une  grandeur  médiocre , dont 
l'cfpece  eft  venue  île  la  Chine  & s’elt  fort  multipliée  au  Japon.  Il  parle  d’une 
au'.re  efpece  , qui  eft  venue  de  Corée  , Sc  qui  fe  nomme  Corcigjra.  Mais  on 
ne  trouve  point,  dans  ces  Ides,  les  Corbeaux  qui  fonc  communs  en  Europe, 
ni  des  Perroi]uets  & d'autres  oifeaux  des  Indes  (1.4). 

Le  Foken  , ou , fuivanc  le  langage  vulgaire  , le  Fotetenis , eft  un  oifeau 
noélurue , d’un  gc>ût  exquis  , fc  qu’on  ne  fett  nic'me  aux  cables  des  Grands , 
que  dans  les  occallons  extr.aordin.aiics.  On  alTure  que  fes  cendres  calcinées 
tétablàllênt  le  Saki , lotfqu’il  devient  aigre.  Le  Mijàgn , ou  Bi/ago  , eft  un 
oifeau  de  mer , du  genre  de  l'F.perviîr.  Il  vit  de  poitlbn.  Sa  retraite  eft  un 
trou  , dans  quelques  rochers  , oti  il  met  fa  proie  ; & l’on  a remarqué  qu’elle 
s’y  conferve  aulli  parfaitement  que  le  poilFon  mariné,  où  l’Atfiaati  d’où  cet 
oifeau  tire  aulli  le  nom  de  Bifagonofuli  , ou  d’Atfiaar-Bifago.  Ceux  qui  dé- 
couvrent cette  provilion  en  tirent  un  profit  conlidérable  , parce  que  les  Ja- 
poiiois  en  aiment  le  goût  Sc  qu’elle  fe  vend  fort  cher. 

Les  Mouettes , les  Corbeaux  marins , les  Pies  de  mer  , les  Moineaux , les 
Hirondelles,  Sc  quelques  autres  efpeccs  d’oifc.aux  , font  les  mêmes  au  Japon 
qu’en  Europe.  Les  Alouettes  y chantent  beaucoup  mieux.  On  vante  aulli  le 
char.t  des  Roftignols  du  Pays  , qui  ne  doivent  pas  être  communs,  puifqu’ils  le 
vendent  quelquefois  jufqu’à  vingt  cobangs  (15). 

Les  Japonois  ont  des  Abeilles , qui  font  de  la  cire  & du  miel , mais  en  pe- 
tite quantité.  Les  Abeilles  fauv.iges  , les  Guêpes,  les  Mouches  ordinaires, 
les  Coufins  , les  Mouches  luifantes , les  Efcatbots , les  Punaifes , les  Saute- 
relles , Sc  la  plupart  des  autres  Infccfes  de  l’Europe , font  connues  au  Japon. 
Mais  on  en  nomme  quelques  efpeces , qui  paroillcnt  propres  à ces  Iflcs. 

Entre  les  Papillons,  on  en  diftingue  un  tort  grand  , nommé  Jamma-Tfio  , 
ou  Papillon  de  montagne  , qui  eft  ou  tour-à  tait  noir  , ou  d'une  agréable 
variété  de  couleurs.  Le  Komuri , eft  une  grolïc  mouche  de  nuit , très  belle , 
tachetée  de  diverfes  couleurs , Sc  tout-à-fait  velue.  De  plufieurs  efpeces  d’Ef- 
carbots  , d’une  rare  beauté  , on  en  .admire  un  fort  gros , qui  tclFemble  beau- 
coup .à  la  mouche  de  fumier.  Il  eft  luifant , noir  j il  a deux  cornes  recour- 
bées & larges , dont  la  plus  grande  eft  placée  fur  le  nez  comme  celle  du  Rhi- 
nocéros , & la  plus  pente  fort  de  l'épaule.  Cet  animal  marche  avec  peine  , Sc 

(14)  Kiniffcr , utifuprâ,  page  107.  (i))  Kaempfer , page  lol. 
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vit  fous  terre.  On  appelle  Stbi , & quelquefois  Semi  , une  autre  efpeec  

cl’Efcarbot  de  couleur  brune  , qui  fournit  aux  Naturalilles  la  raatictc  de  D-'»eiïit'TioN 
pluficuts  obfervations.  On  en  compte  trois  fortes  : le  plus  gros  , nom- 
me Kuma  - Sebi  , a la  figure  & la  grolfeur  de  ces  Mouches , qui  ne  volent 
que  le  foir  en  Europe  i mais  il  elt  fans  ailes.  Au  Printems , il  fort  la  nuit  ^ 

de  dellùus  terre  , où  il  fe  tient  pendant  tout  l’Hyver.  Ses  jambes  déliées  lui  itlmi»-Si.bi. 
fervent  à s’att.rcher  aux  branches  des  arbres  , aux  feuilles  , & à tout  ce  qu’il 
peut  faifit.  Eien-tôt  , il  crève , & fon  dos  fe  fend  dans  fa  longueur  , pour 
faire  place  à une  autre  mouche  , qui  s’y  trouvoit  renfermée  Sc  qui  rellem- 
ble  auflî  à un  Efearbot , mais  qui  paroit  d’abord  plus  grande  que  fa  prifon. 

Quelques  heures  après  , cette  Klouche  s’envole  en  bourdonnant  (i<>).  Lorf- 
qu’ellc  rompt  l'étui  qui  l’enfermoit , & qu’en  nûme-tems  elle  déployé  les 
quatre  ailes,  elle  fait  un  bruit  aigu  6c  perçant , que  les  Japonois  cioyent 
entendre  à la  diflance  d’un  mille.  K.xmpfer  alTure  , du  moins , que  les 
bois  6c  les  montagnes  retentilTent  du  bruit  de  ces  petits  animaux.  Ils  dif- 
paroiffent  dans  les  jours  caniculaires.  On  prétend  qu’ils  rentrent  dans  la  ter- 
re, pour  y fubir  une  nouvelle  mctamorpliofe  6c  rcparoltre  l’année  d. après. 

C’eft  ce  que  le  même  V'oyagcur  n’eut  pas  l’occffon  de  vérifier;  mais  il  parle 
avec  certitude  de  leur  chant  , qui  commence  lentement  6c  d’un  ton  bas  , 

6c  qui  augmentant  enfuite  pat  degrés , en  vitelTe  6c  en  lorce  , b.-iillé  encore 
en  hnilTant.  Ce  bruit  lui  parut  rellembler  à celui  du  fufeau  d’un  Boutonnier, 

11  commence  au  lever  du  Soleil  6c  finit  à midi.  La  dépouille  du  Kunia-Se-bi , 
qui  fe  nomme  Semino-Mukigara  , eft  employée  dans  la  Médecine  , 6c  fc  vend 
dans  les  Boutiques  du  Japon  (17). 

Vers  le  tems  où  cet  Efearbot  difparoît , on  lui  en  voit  fucceder  un  plus 
petit , qui  fe  nomme  Ko-Sebi , ou  le  petit  Sebi.  Il  chante  depuis  midi  juf- 
|u'au  coucher  du  Soleil.  Sa  vie  dure  jufqu’à  la  fin  de  l’Automne  , 6c 
on  chant  s’cleve  moins  que  celui  du  premier.  Une  autre  efpece  , qui  ne 
diffère  de  la  fécondé , ni  pat  la  grolfeur  , ni  par  la  figure , chante  du  matin 
au  foir.  Les  femelles  des  trois  efpcces  font  muettes  , 6c  teHemblent  d’ailleurs 
aux  mâles , excepté  qu’elles  ont  la  poitrine  fermée. 

Les  Cantharides  du  Japon  font  de  la  couleur  des  nôtres;  mais  plus  ron- 
des , & prefqu’aufli  grollés  que  les  Efearbots  communs  de  l Europe.  Les  Ja- 
ponois  en  ignorent  abfolument  l’ufage.  Ils  en  ont  une  autre  efpece,  qu’ils 
nomment  Famroio  ; 6c  qui , étant  extrêmement  caufliques , font  miles  au 
rang  des  poifons.  On  les  trouve  fur  les  épis  de  riz.  Elles  font  longues  , 
déliées , 6c  plus  petites  que  nos  Cantharides  bleues  ou  dorées , avec  des  ta- 
ches 6c  des  lignes  d'un  rouge  cramoifi;  ce  qui  leur  donne  beaucoup  d’éclat. 

Enfin,  parmi  les  Mouches  de  nuit,  on  en  voit  une  très  rare,  à-peu-près 
de  la  longueur  du  doigt,  déliée,  tonde,  avec  quatre  ailes,  dont  deux  ibnt 
tranfparentes  6c  cachées  fous  les  deux  autres , qui  font  luifantes,  comme  fi 
elles  avoient  été  polies , 6c  embellies  d'un  charmant  mélange  de  taches  6c 
de  lignes  bleues  6c  dorées.  Cet  infeéle  efl  d’une  beauté  fi  finguliere , qu’on 
fe  fau  un  plaifit  d’en  conferver  entre  les  bijoux  les  plus  curieux.  Elle 
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fait  naître  aux  Poctes  Japonoit , l’idcc  d'une  alfez  jolie  fab!e , qui  expliqilt 
l’ardeur  inconlîdérce , avec  laquelle  on  voit  les  Mouches  fc  brider  à la  chan- 
delle. Ils  racoment  que  toutes  les  autres  Mouches  de  nuit  font  devenues 
amouteufes  de  cet  Cirnement  de  leur  cfjKce  ; &que,  pour  fe  délivrer  de 
leurs  importunités  , elle  leur  ordonne  malicieufcmeiit,  fous  prétexte  de  met- 
tre leur  coiillance  à l'épreuve,  de  lui  aller  quérir  du  feu.  Scs  Amans,  ne 
coufultant  que  leur  paflion  , lui  obéillent  aveuglément  i Sc  courant  contre  le 
premier  feu  qu’ils  rencontrent , ils  ne  manquent  pas  de  s’y  brûler.  La  femelle 
n’approche  pas  de  la  beauté  du  m.â!e. 

Les  produdions  de  la  Mer  ne  fburnilTenc  pas  moins  â la  fublidance  des 
Japonois  , que  celles  de  la  Terre  ; lî  l’on  en  excepte  le  riz  , qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  leur  nourriture.  Les  Côtes  de  chaque  Ille  abondent  en  tou- 
tes fortes  de  plantes  matines , de  poilfons , d’écrevilles , Sc  de  coquillages.  Il 
n’y  en  a preftjue  point  qui  ne  ferve  de  nourriture  aux  Habitans  ; & quel- 
ques-uns font  d’une  bonté  , qui  fait  honneur  aux  meilleures  cables.  On  cont- 
prend , fous  le  nom  général  de  Kiok.ais , ou  'k'  okais , les  poillons  , les  ccrc- 
vilTes  & les  coquillages. 

Le  plus  utile  de  tous  lespoilTons  de  ces  Mers  , eft  le  Kudfuri , ou  la  Baleine. 
On  en  pèche  fut  toutes  les  Côtes  de  l’Empire , particuliérement  fur  celles 
de  Kliumano  Sc  de  toute  la  Partie  Méridionale  de  la  grande  Ide  de  Nipon  , 
autour  dos  lHes  de  Tfulllma  & de  Goiho  , Sc  fur  les  Côtes  d’Omura  & de 
Nomo.  Elles  fe  prennent  ordinairement  avec  le  harpon , comme  en  Groen- 
landc  ; mais  les  Bateaux  des  Japonois  femblent  plus  propres , à cette  pêche , que 
les  nôtres.  Us  font  petits,  étroits;  un  des  boucs  fe  termine  en  pointe  fort 
aigue  ; & chacun  porte  dix  Rameurs,  qui  les  font  voguer  avec  une  vîcelle 
incroyable.  Vers  l’an  i(î8o  , un  riche  Pêcheur  de  la  Province  d’Omura 
inventa  une  nouvelle  maniéré  de  prendre  les  Baleines , avec  des  Elets  de 
cordes  fortes , d’environ  deux  pouces  d’cpailTeur.  Cette  méthode  fut  prati- 
quée d’abord  avec  beaucoup  de  fuccès  ; & l’on  prétend  qu’auflî-tôt  que  la 
baleine  fe  fent  la  tête  embarraflee  dans  le  filet  , elle  nage  avec  plus  de 
peine,  & devient  plus  facile  à tuer.  Cependant  on  trouva,  dans  la  fuite, 
que  la  dépenfe  étoit  exceflive  pour  les  Pêcheurs  ordinaires  , & l’on  revint 
à l’ancienne  maniéré.  La  pêche  commence  au  mois  de  Décembre.  Dans  une 
feule  année , on  a pris  jufqu’à  deux  cens  foixantc-quatorze  Baleines  , aux  Illes 
de  Eirando  & de  Gotho. 

Les  Japonois  en  connoilicnr  plufieurs  fortes,  qui  ne  different  pas  moins 
de  nom  , que  de  figure  & de  grolTeur.  Celle  qui  fe  nomme  Sebio , eft  la 
plus  grolfc.  On  en  tire  beaucoup  plus  d’huile  que  des  autres.  Sa  chair  d’ail- 
leurs cR  fi  bonne  & fi  faine , que  les  Pêcheurs  artribuenc  la  force  de  leur 
famé , malgré  la  rigueur  du  froid  Sc  les  fatigues  de  leur  profeffion , à l’ufage 
qu’ils  en  font  continuellement.  VAwo-Sangi , ou  le  Kokadfura , eft  une  pe- 
tite Baleine  de  couleur  grife  Sc  cendrée,  dout  la  figure  eft  un  peu  différente 
de  celle  du  Sebio.  Le  Nagiijf  a communément  depuis  vingt  jiifqu’à  trente 
bralfes  de  long.  Elle  peut  demeurer  deux  ou  trois  heures  fous  l’eau;  avan- 
tage qu’elle  a fur  les  autres  Baleines  , qui  font  obligées  de  s’élever  i tous 
momens  fur  la  furface  des  flots  pour  refpirer.  Le  Sotrokadfura , c’efl  - à - 
dire,  la  jBaleine  des  Aveugles  , a icju  ce  nom,  parce  qu’on  lui  voit  fur  le 
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dos , la  figure  d’un  By wu , cfpecc  de  Luth , qui  cil  l’inllrument  favori  des 
Aveugles  du  Japon.  Sa  longueur  eft  rarement  de  plus  de  dix  bralfcs.  On 
prétend  que  l’ufage  de  fa  chair  caufe  des  roux , des  fièvres , des  ulcérés 
fur  la  peau  , & quelquefois  la  petite  verole.  Le  Mako  eft  une  petite  Balei- 
ne, qui  n’a  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  bralTès  de  long  ; fie  de-là  vient 
qu’on  donne  le  même  nom  aux  Baleines  de  toutes  les  efpeccs.  Elle  fe  prend 
louvent  fur  les  Côtes  Orientales  du  Japon  , 3c  fur  celles  de  Kijnokuni  3c  de 
Satfuma.  On  trouve  de  l’ambre  gris  dans  fes  inreftins  ; mais  on  ne  tire , de 
fa  tète , qu’une  médiocre  quantité  d’huile. 

L’Iwaükuta  , donc  le  nom  fignifie  Mangeur  de  fardines , relTemble  aux 
poilibns  ordinaires  par  la  queue  3c  les  nageoires.  Ka’mpfet  raconte  que  , 
dans  fon  Voyage  à la  Cour  de  Jedo , il  vit  une  Baleine  de  cette  efpecc  , 
entre  Caminofcki  Sc  Simonofeki  ; 3c  qu’il  la  prit  pour  le  Poiflôn  que  les  Hollan- 
dois  nomment  Soorâ-Captr.  Dans  tous  ces  monftrueux  animaux  , il  n’y  a rien 
qui  ne  foie  de  quelque  utilité , à l’exception  de  l’os  de  l’épaule.  La  peau , ae  «n* 

que  la  plupart  ont  noire  , la  chair , qui  eft  rouge  8c  femblable  à celle  du  'ri  i>»nici  i» 
Bteuf,  Icsinteftins,  que  leur  longueur  fait  nommer  Fiackllro,  c’eft-à-dire,  **“*’““*■ 
longs  de  cent  bralfes , 3c  toutes  les  parties  internes  fc  mangent  différemment 
apprêtées.  De  la  graille , on  tire  de  l'huile  , en  la  faifant  bouillir.  On  mange 
même  le  fédiment  qui  refte , après  l’avoir  fait  bouillir  une  fécondé  fois.  A 
l’égard  des  os,  on  fait  bouillir,  d.ins  leur  fraîcheur,  ceux  qui  font  d’une 
fubftance  cartilagineufe  , pour  les  manger  aulTî.  D’antres  les  ratilTcnc , les  net- 
toient, 3c  les  font  féchcr  pour  la  cuilîne.  Des  parties  netveufes  3c  tendi- 
neufes  , blanches  3c  jaunes , on  fait  des  cordes , qui  font  principalement 
d’ufage  dans  les  .Manuf.ictures  de  coton  , 3c  pour  les  inftrumens  de  Mufi- 
que.  On  ne  jette  pas  même  les  inteftins , qui  fe  gardent  aufll  pour  la  cui- 
line.  Enfin , des  os  de  la  mâchoire , des  nageoires , 3c  des  autres  os  d’une 
fubftance  plus  folide , on  fiit  divetfes  fortes  de  petits  ouvr.ages , particulié- 
rement de  belles  balances , qui  fervent  à pefer  l'or  Sc  l’argent. 

Le  Satjifoko  eft  un  poilfon  do  deux , trois , 3c  quelquefois  de  cinq  ou  SjtfiRAoJ 
fix  bralfes  de  longueur , avec  deux  dents  fort  longues  , qui  s’élèvent  pier- 
pendiculairement  hors  de  la  bouche,  3c  qu’on  fait  quelquefois  fervir  d’orne- 
ment au  fommet  des  Châteaux  , des  Temples  , 3c  des  Edifices  publics.  On 
alfurc  que  ce  poilfon  eft  l’ennemi  mortel  des  Baleines,  Sc  qu’il  les  tue,  en 
fc  glilfint  dans  leur  gueule , 6c  leur  dévorant  la  langue. 

L'/ruku  eft  un  poilfon  connu  dans  les  Indes , où  il  porte  le  nom  de  Ter  je.  iruVo. 

Le  Furuhe  en  eft  un  autre,  qui  n’eft  pas  fort  gros,  3c  que  les  Hollandois  FurL-tw , Poif- 
nomment  Blij'er , c’eft-à-dire.  Souffleur,  parce  qu’il  peut  s’cnller  , jufqu’à 
prendre  la  forme  d'une  boule  ronde.  On  le  met  au  rang  des  Boillons  ve 
nimeux , jufqu’à  prétendre  qu’il  eft  monel  pour  ceux  qui  le  matigont  tour 
entier.  Le  Japon  on  a crois  cfpeces , toutes  trois  fort  abondantes.  Ceux  de 
la  première,  nommés  Sufumcbukas,  font  petits  3c  fort  dangereux.  La  fé- 
condé efpece,  qu’on  appelle  Mabaku , ceft  à-dire , le  véritable  Baku  , pâlie 

fiout  un  Poillôn  fort  délicat  j mais  il  en  faut  jeticr  la  tête , les  inteftins  3c 
es  os , laver  3c  nettoyer  la  chair  avec  beaucoup  de  foin  , fans  quoi  il  cau- 
feroit  infùllibicment  la  mort.  On  prétend  même  qu’après  les  plus  grands 
foins , il  eft  toujours  venimeux  ; 3c  les  Japonois , qui  font  las  de  vivre , choi- 
Tonu  JC.  Q <1  T 
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furent  fouvent  ce  poiifon  , plutôt  qu'une  corde  ou  un  poignard.  11  caufc 
d’abord  révanouiflement  , enfuite  des  convulfions  , & un  déliré  qui  finit 
par  un  violent  crachement  de  fang , après  lequel  on  expire.  Il  eft  défendu 
aux  gens  de  guerre  , de  manger  du  Mabaku , & même  d'en  acheter.  Si 
quelqu’un  d’eux  en  meurt , fon  fils  perd  le  droit  de  fuccéder  à fon  Ofli- 
ce.  On  ne  lailfe  p.is  de  vendre  ce  poiifon  fort  cher  , & d’en  manger 
par  friandife  , mais  il  doit  du  moins  être  fort  frais.  Lj  troificme  efpece  fe 
nomme  Kimadura  , c’ell-à  dire , Coullin  Septentrional  5 apparemment , parce 
qu’il  a la  tête  ordinairement  tournée  vers  le  Nord  ; car  on  nomme  de  même 
ceux  qui  donnent  dans  cette  lïtuation.  Son  poifon  ell  abfolument  mor- 
tel. Audi  n’eft  - il  recherché  que  de  ceux  qui  ont  pris  la  réfolution  de 
mourir  (18). 

Le  Cheval  Marin,  ou  le  Chien  Marin  des  Mers  du  Japon , eft  un  poif- 
fon  très  (ingulier , i-peu-près  de  la  longueur  d’un  enfant  de  dix  ans,  fans 
écailles  & lans  nageoires j la  tête,  la  bouche  & la  gorge  grandes  ; le  ventre 
large  & plat  comme  un  fac , & qui  peut  contenir  une  grande  quantité  d’eau. 
Il  a les  dents  minces  & aigues , comme  celles  d’un  lerpent , & les  parties 
internes  11  petites,  qu’A  peine  font-elles  vifiblcs.  On  lui  voit,  fous  le  ven- 
tre , deux  pieds  plats  & cartilagineux , avec  des  doigts  qui  reftëmblent  beau- 
coup aux  mains  d'un  enfant , & dont  il  fe  fert  apparemment  pour  marcher 
au  fond  de  la  mec.  Toutes  fes  parties  fe  mangent  fans  exception.  Il  fe  pê- 
che fouvent  dans  le  Golfe  de  Jedo,  entre  la  ville  de  ce  nom  & Kamakura. 

Le  Tai , que  les  Hollandois  des  Indes  nomment  Suen-bratjfem  , eft  regardé 
des  Japonois , comme  le  Roi  des  Poillôns , & palTé  , parmi  eux , pour  un 
animal  d heureux  augure  , parce  qu’il  eft  confacre  à Jcbis  , Dieu  de  la  Mer. 
Rien  n’approche  de  l'éclat  de  fes  couleurs , tandis  qu’il  eft  dans  l’eau.  C’eft 
un  mélange  de  rouge  & de  blanc.  Sa  femelle  n’a  qu’un  petit  nombre  de 
taches  rouges.  Il  a la  forme  de  la  Carpe.  Mais  il  eft  fi  rare  , qu’il  ne  fe 
vend  pas  moins  de  mille  cobangs.  Lfn  autre  PoiHbn  de  la  même  efpece  fe 
homme  Khoro-Tai , ou  Steen-braeftem  noir , â caufe  de  fa  couleur.  On  l’efti- 
me  beaucoup  moins. 

Le  Sufuki  eft  le  même  Poiflbn  , que  les  Allemands  nomment  KaUkopf, 
c’eft  à dire , tête  chauve.  Le  Funa  rellcmble  à la  Carpe , & fe  fait  recher- 
cher pour  fes  vertus  médicinales , particuliérement  contre  les  vers.  On  en 
diftingue  un  plus  gros  , de  la  même  efpece,  qui  porte  le  nom  de  Nagos. 
Le  Mcbaar  eft  de  couleur  rouge,  à-peu-près  de  la  grclfeut  & de  la  figure 
du  Steen-braeflèm.  Ses  yeux  s’avancent  hors  de  la  tête,  comme  deux  balles. 
On  le  pêche  par-tout , & c’eft  la  nourriture  ordinaire  des  Pauvres.  Le  Koi 
eft  de  la  même  efpece,  & relTemble  auffi  à la  Carpe.  Il  fe  prend,  furtout, 

firès  des  chûtes  d’eau  , qn’il  s’efforce  de  remonter.  On  le  tranfporte  dans  toutes 
es  parties  de  l’Empire  , frais  ou  mariné.  Le  Maar , ou  le  Saumon  , fe  prend 
dans  les  rivières  Sc  dans  les  lacs  d’eau  douce.  L'itojori  eft  un  petit  Saumon. 
Le  Makuts  eft  le  Poiifon  que  les  Hollandois  nomment  Hardct.  Le  Sawara 
eft  celui  qu’ils  appellent  Poiifon  du  Roi.  Le  Fiuvo  eft  leur  Draâvifah  -,  & 
Y Ara  , leur  Jacob-Everts.  Le  Kufana  eft  le  Nez-court.  Le  Kamas  eft  le  Bto- 

(H)  Kxnipfcr,  pages  arj  & piécédcotcs. 
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cher.  Le  Sufuki  (19)  eft  le  Sclielvifch  des  Hollandois,  mais  plus  long 
plus  délié.  VAdfidi  leur  Maalbaukes.  On  en  difhngue  plulîeurs  efpeces, 
dont  la  plus  grolfe  fc  nomme  Oadfi.  Le  Taka  eft  ce  que  les  Hollandois 
appellent  Taie.  Le  Rame  & le  Takokomt  font  deux  efpeces  de  Raies,  dont 
la  peau  , qui  eft  fort  dure , fert  à faire  des  étuis , & d'autres  curtofités.  Il 
en  vient  aulli  de  Siam , & de  plus  belles  que  celles  du  Japon. 

Le  Tesjc  eft  un  poilfun  large  & plat , qui  a la  queue  longue  , & fouvent 
au  bout  , un  aiguillon  de  corne  ou  d'os  , que  les  Hollandois  des  Indes 
nomment  Pylftraat.  Cet  aiguillon  , lorfqu’il  eft  ôté  au  Tesje  vivant  , pafte 
pour  un  remède  infaillible  contre  la  morfuro  des  Serpens.  Audi  les  Japo- 
nois  en  portent-ils  toujours  fur  eux.  Le  Bora  reircmble  au  Brochet.  11  a la 
chair  blanche  & délicieufe.  On  le  nomme  aulfi  Songaats  , parce  qu’il  fe  prend 
dans  le  mois  de  ce  nom  , qui  eft  le  premier  de  l'année  Japonoife.  On  le 
marine  & on  le  fume.  Ce  Poilibn , & tous  ceux  qu’on  prépate  de  même  , 
font  compris  fous  le  nom  général  de  Karafumi.  On  les  porte  deNangafaki 
& de  Nomo , où  il  s’en  prend  beaucoup , à Jedo  & dans  les  autres  parties 
de  l’Empire  , attachés  par  dixaine  à des  cordes.  Les  Hollandois  & les  Chi- 
nois en  tranfportent  auifi. 

Le  Rjtfuwo  eft  un  bon  poilfon , dont  la  meilleure  efpecc  fc  prend  aux 
environs  de  Gotto , & que  les  Hollandois  tranfportent  aulli  fous  le  nom  de 
Comhloomas.  La  maniéré  de  le  préparer  eft  de  le  couper  en  quatre,  & de 
le  faire  fécher  par  degrés  fur  la  vapeur  de  l’eau  bouilfinte,  pour  le  man- 
ger à l’eau.  Le  Manaçatfuwo , eft  un  poillbn  plat , auquel  la  nature  a donné 
un  œil  de  chaque  enté.  Le  baki , qui  eft  une  efpece  de  Cabliau  , fe  ma- 
rine , & rellemblc  .à  la  Morue.  On  le  cire  du  pays  de  Jeflb  ; & fon  nom 
lui  vient  de  fon  odeur  , qui  approche  fort  de  celle  du  Saki.  Le  Tara  eft 
une  forte  de  Morue , qui  vient  des  Provinces  du  Nord  , & dont  la  meil- 
leure efpece  fe  nomme  Tliofijn  Tara  , parce  qu’on  la  tire  de  Tliofipo.  Le 
Sajori , que  les  Habitans  de  Nangafaki  appellent  Sufomoiwo , a reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  Nadalvifch  , qui  lignitie  Poifton  aiguille.  11  n'a  pas 
plus  d’un  empan  de  longueur.  11  eft  mince  , avec  un  rang  de  pointes  lon- 
gues & aigues  le  long  du  dos.  Le  Tobivo  , que  les  Hollandois  nomment 
Springer,  ou  Poillbn  volant , parce  qu’il  faute  hors  de  l’eau  , n’a  guéres  plus 
d’un  pied  de  longueur  ; mais  l’excellence  de  fa  chair  fait  regretter  qu’il  foit 
rare.  Les  Japonois  ont  des  Sardines , fous  le  nom  d’Iwas  , üc  des  Eperlans 
qu’ils  nomment  Kifl'ugos.  Le  Je/ô , appellé  Sankruiper  par  les  Hollandois , 
eft  un  poilfon  qui  tient  le  milieu  entre  l’Eperlan  & l’Anguille.  Le  Maque- 
reau porte,  au  Japon  , le  nom  de  Saba.  L'Ài,  ou  Aino-iwo  , que  les  Hol- 
landois nomment  Modevish , eft  un  poillbn  d'eau  douce  , d’un  empan  de 
long , qui  nâge  avec  une  vîtelfe  furptenante.  Le  Si/roivo  , ou  le  Poillbn 
blanc , fc  pêche  au  Printems  , d l’embouchure  des  rivières.  Le  Konolijro  , 
nommé  par  les  Hollandois  Sallàp , eft  une  efpece  de  Hareng , qui  rellèmbie 
aux  Strohmlings  des  Suédois.  Le  Kingjo  , ou  le  Poillbn  doré  , n’excede  gué- 
res la  longueur  d’un  doigt  : il  eft  rouge  , il  a la  queue  d’un  très  beau  jaune 
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luifant  ( ou  de  couleur  d'or  •,  mais  > dans  fa  jeunedè  , il  e(l  noirâtre.  As 
Japon  , comme  à la  Chine  & dans  prcfque  toutes  les  Indes , il  fait  l’orno- 
menc  des  Viviers  , où  on  le  nourrit  de  Mouches  qui  n’ont  pas  encore  leurs 
ailes.  Les  Japonuis  en  ont  une  efpece,  dont  la  queue  ed  couleur  d’argent. 
L’CAtagi  ed  l'Anguille  commune  ; mais  VOounagi  en  ed  une  aune  efpece, 
d’une  grollêut  extraordinaire.  Le  Jaat^mt  Unagi , c’ed-à-dire  , l’Anguille  â 
neuf  yeux  , ed  ce  qu’on  appelle , en  Allemagne  ; Neunaug  , efpece  de  grande 
Lamproie.  Le  Doodjio  , eil  le  Puytaal  des  Hollandois  , qui  ed  de  la  longueuc 
du  ooigt  , & qui  a la  tête  fort  grollê  en  comparaifon  du  corps.  Il  fe  trouve 
dans  des  champs  de  riz  couverts  d'eau , & dans  les  Etangs  oouibeux.  On 
en  connaît  deux  efp>eces  ; l’une  avec  une  barbe  , & l’autre  qui  n’en  a point. 
Les  Japonois  prétendent  qu’on  peut  former  artitîciellement  des  Doodfios-, 
en  coupant  de  la  paille  , la  mêlant  avec  de  la  bourbe , & l’expofant  le  matin 
â la  chaleur  du  Soleil.  Le  Fammo  , que  les  Hollandois  ont  nomme  Congtraalf 
ed  plus  grand  que  l’Anguille  commune,  & plus  mince,  quoiqu’il  lui  ref- 
fcmblc  lorfqu’il  ed  fous  l’eau. 

Vlka  ed  le  Polype  ordinaire , que  les  Japonois  & les  Chinois  regardent 
comme  un  mets  fort  délicat.  Il  fe  prend  avec  un  appas  de  fa  propre  chair>. 
Le  Jako  ed  une  aune  efpece  de  Polype , qui  a de  longues  queues , ou  plu- 
tôt une  forte  de  pieds , armés  de  petits  crochets  , avec  Icfquels  il  s’attache 
aux  rochers  & au  fond  de  la  mer.  11  fe  mange  frais  , bouilli , ou  mariné.  Le 
Kuragge  ed  encore  un  Polype , dont  on  dilHngue  deux  fortes  ; l’une  nom- 
mé Midfura,  ou  Polype  blanc  , qu'on  trouve  dans  toutes  les  mers , & qui 
ed  un  fort  mauvais  aliment  ; l’autre  , plus  rare  , charnue  , & qui  fe  mange 
avec  goût , lorfqu’elle  ed  bien  apprêtée.  Quelques-uns  de  ces  Polypes  font  fi 
gros , que  deux  hommes  ont  peine  à les  foulevet.  Leut  chair  matinée  a la 
même  couleur  & le  meme  goût  que  ces  nids  d’oifeaux  , qui  fe  mangent  en 
Orient , fur  tout  à la  Chine  ■,  & Kxmpfer  paroit  perfuadé  , fur  l’autotité  de 
quelques  Pêcheurs  Chinois  , que  ces  nids  prétendus  ne  font  que  de  la  ch.air 
ne  ce  poillôn  , apprêtée  apparemment  fous  une  forme  trompeufe  (ao).  Le 
Namako , que  les  hlollandois  de  Batavia  nomment  Katlcrkull , fe  mange  aullî. 
L’imori  ed  un  petit  Lézard  d’e.au  , venimeux  , qui  a le  dos  noir  & le  ventre 
rouge.  Le  Takanomakura  , ed  ce  qu’on  appelle  l’Oreiller  du  Polype.  Le  Taka 
ed  une  Etoile  de  mer  , que  les  Japonois  ne  mangent  point. 

De  tous  les  animaux  à quatre  pics,  qui  vivent  dans  l’eau  , il  n'y  en  a 
point  qu'ils  ediment  plus  que  le  Ki  ou  Came  , c’ed-à-dire , la  Tortue.  On  a déjà 
remarqué  qu’ils  la  regardent  comme  un  emblème  particulier  du  bonheur,  à 
caufe  de  la  longue  vie  qu’on  lui  attribue.  Quoique  cette  efpece  particuliè- 
re , à laquelle  ils  donnent  une  large  queue , en  turme  de  rondache , & qui 
ed  appcllée  Mooki  dans  la  langue  fçavantc  , ne  foit  qu’une  chimere  & une 
fiefion  , on  la  voit  fouvent  jxirmi  les  figures  emblem.itiques  dont  ils  ornent 
les  murailles  de  leurs  Temples  , celles  de  leurs  Hôtels  , & les  Appartemens 
de  l’Empereur  &:  des  Princes  de  l’Empire.  Entre  les  véritables  Tortues  , les 
plus  communes  font  X'Ificanu  , ou  Sanhi , c’ed-à-dire , la  Tortue  des  pierres, 
ou  de  montagne  , qui  tire  ce  nom  des  lieux  où  elle  fc  trouve  ; £>:  Vio-Game  ,, 

(u>)  un  fuprà , page  110.  C’cA  ooc  erreur.  Ces  aids  font  réels  & fort  connus. 
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ou  Doo-Gamt , c’eft-à  dite  , Tortue-d’eau  , ou  Tortue  poidbnneufe  , parce  ' 

quelle  vit  dans  l'eau.  On  raconte  que  fut  les  Côtes  Septentrionales  & Orien-  nu'j'Àro'N'^ 
laies  du  Japon , il  fe  trouve  des  Tortues  aflèz  grandes  > pour  couvrit  un  hom- 
me de  la  tête  aux  pies. 

Les  Japonois  donnent  généralement  le  nom  de  Jebis  à toutes  fortes  d’E-  Jrsis , m F. 
crevillès  & d'Ecrevettes , quoiqu'ils  en  ajrent  plufieurs  efpeces  particulières.  ■*** 

Le  JtbiJ'ako  ell  cette  petite  Ecrevillè  commune  , qu’on  voit  en  abondance  fut 
les  Côtes  de  la  Met  Baltique.  Le  Si-Jebi  ne  diftere  pas  beaucoup  des  Ecre- 
vilfes  ordinaires , non  plus  que  le  Dakma-Jtbi  7 excepté  que  celle-ci  ne  vit 
que  dans  l'eau  douce  , & qu'à  l'âge  d’un  an  elle  devient  noite.  Les  Kuruma- 
Jebi , ou  l’Ecrevillc  à roue  > tire  ce  nom  de  la  ligure  de  fa  queue.  L'Umi- 
Jebi , c'eft-à-dire  , la  grande  EcrcvilTe  , ell  ordinaiiement  longue  d'un  pied. 

Sa  queue , qui  eft  notre , caufe  le  mal  de  ventte  , ou  même  le  Cholera-Mor- 
bus.  Le  Siakwa  a la  queue  large , & fe  prend  fouvent  avec  le  petit  poidbn. 

Il  a 11  peu  de  chair  , qu’à  peine  lui  en  reHe-t-il  dans  le  tems  de  la  pleine  Qutn.IlnTr.i' 

lune.  Tous  les  animaux  teftacés  &:  ctullacés,  de  ces  mets  , font  alors  plus 
pleins  & plus  charnus  qu’au  tems  des  nouvelles  Lunes , contre  l’expérience  or-  aujtpuo. 
dinaire  des  mers  de  l’Europe.  Le  Gamina  , ou  le  Koona,  cfl  revêtu  d’une 
coquille  charmante.  Le  Koni , dont  le  nom  lignihe  Ecrevillè  de  poche , eft 
notre  Ecrcvilfe  de  riviere.  Le  Kabutogani , ou  l'Unkiu,  cB  d’une  forme  lïn- 
guliere  : il  lui  fort  de  la  tête  une  forte  d'épée  , pointue  , longue , dentclto  , 
ÿc  fon  dos  eB  un  peu  rond  Si  fort  liBè.  Le  Gadj'amtn’eit  pas  plus  gros  que 
l’EcrcvilTe  de  riviere  •,  mais  fon  écaille  fupérieure  fe  termine  en  pointe  des 
deux  côtés  : il  a quatre  pieds  , dont  les  deux  de  devant  font  plus  grands  que 
ceux  de  detriete.  Le  Sunjgani,  c’eB.-à  dire,  l’EcrevilTc  de  poche  cancico,- 
pourroit  s’appeller  auBi  l'Ecrcvilfe  à verrues , paree  que  fa  coquille  en  db 
couverte , à l'exception  des  jambes  de  derrière  , qui  font  lilfes  & prefque’ 
cylindriques.  Quelques  uns  de  ces  dilTormes  animaux  font  d’une  grollèut  in- 
croyable. Kxmpfer  en  acheta  une  jambe  de  derrière , qui  étoit  aulîi  longue  Sc 
aufli  grolTe  que  la  jambe  d’un  homme. 

Les  Mers  du  Japon  oBient  une  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes  Corri'jteriir 
d’Huîtres , de  Moules  , & de  Coquillages , qui  fc  mangent  crus  , mâtinés  , 

Calés  , bouillis  ou  frits.  La  marée  en  lailfc  tous  les  jours  un  grand  nombre 
fur  les  Côtes  \ on  les  prend  d'ailleurs  en  plongeant , ou  dans  des  hiers.  Les 
plus  connus  font  l’Awabi , dont  on  a parlé  à l'occafion  des  Perles.  C'eB  un 
coquillage  univalve  , ouvert , & de  la  gtoffeur  d'une  médiocre  coquille  Per- 
fienne  , nuis  plus  profond.  U fe  trouve  à beaucoup  de  ptofoncieur  fous  l’eau , 
attaché  ordinairement  , foit  aux  ruchers  , fuir  au  fond  de  la  mer  , où  les 
femmes  des  Pêcheurs  , qui  entendent  mieux  l'art  de  plonger  que  les  hom- 
mes , vont  les  prendre , avec  la  préc.aution  de  s’armer  d'un  grand  couteau  , 
pour  fe  défendre  des  Kaies  ou  des  Marfouins.  Lorfqu’e’lcs  découvrent  un 
Awabi,  elles  doivent  l'enlever  brufquemcnt,  avant  qu'il  puilTe  les  voir-,  fans 
quoi , il  fc  collcroit  au  rocher  avec  tant  de  force , qu’il  leroic  iir.pollible  de 
l’en  détacher.  La  coquille  eB  remplie  d'une  groflè  piece  de  chair , de  cou- 
leur jaune  ou  blanchâtre  , & très  coriace  , quoiqur’elle  n’ait  aucune  hbre.  Les 
Japonois  racontent  que  c'étoit  la  nourriture  ordinaire  de  leurs  Ancêtres.  C’eB 
jguur  conferver.  la  mémoire  de  ce  tems  d’indigence  Sc  de  limplicité  , qu’on> 
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en  fert  dans  les  teftins.  C’cft  un  afage , dans  coures  les  conditions,  d'en 
Japon  **  pièce  aux  préfens  que  l’on  fait , parce  que  cette  chair  eA  un 

préfage  de  bonheur.  On  la  coupe  en  perires  tranches , qu’on  fait  lécher  fur 
des  ais.  11  fe  trouve  quelquefois  une  perle  , dans  ce  coquillage  : mais  mal 
formée  , de  couleur  jaunâtre  , & de  peu  de  valeur. 

Le  Tairagi  eA  un  bivalve  plat , long , mince  Si  fort  grand , prefque  cranfpa- 
rent , d’une  forme  qui  approche  de  la  triangulaire , & qui , fur  une  large 
face  , fe  termine  en  piointe.  Le  Poillbn  eA  attaché  de  chaque  côté  de  la 
coquille  , par  un  tendon  très  tort.  Les  meilleurs  Tairagis  fe  trouvent  dans 
le  Golfe  d'Orima , & l’on  en  tire  quelquefois  des  perles.  VAkoja  eA  auAi 
un  Bivalve  plar , de  la  longueur  de  la  main.  Sa  futface  extérieure  eA  cou- 
verte d’écailles , 5c  d’une  figure  défagréable.  Mais  on  y trouve  une  excel- 
lente nacre  de  perle  reluifance.  Ceux  de  la  meilleure  forte , Si  qui  produi- 
fent  les  plus  belles  perles,  fe  pêchent  dans  le  Golfe  d’Omura.  Le  Mirakai 
cA  la  Moule  noire  & commune  , d'eau  douce  , qui  n’cA  pas  rare  dans  les 
Rivières  Si  les  Lacs  d’Allemagne. 

Les  Famaguris  font  des  Bivalves  de  la  meme  figure  5c  de  la  même  grof- 
feur , mais  plus  épais  , lilîcs  Si  blancs  dans  l’intérieur  , Si  do  couleur  brune 
en  dehors.  On  peint,  en  dedans,  plulieurs  figures  curieufes  ; 5c  c’eA  un 
des  amufemens  de  la  Cour  du  Dairi.  Elles  fervent  à former  une  efpace  de 
jeu,  qui  fe  joue  de  cette  maniéré  : on  jette  à terre  plulieurs  tas  de  Fama- 
guris  -,  chaque  Joueur  en  prend  fa  part  •,  le  Vainqueur  cA  celui  qui  en  pro- 
duit le  plus  grand  nombre  de  paires.  Chaque  paire  a des  crochets  particu- 
liers , par  lelquels  on  peut  facilement  les  diAinguet  Si  les  allêmbler , quel- 
que mêlées  qu’elles  puilfent  être.  Les  meilleurs  de  ces  coquillages  fe  pren- 
nent fur  les  Côtes  de  Quanto , où  ils  fc  trouvent  en  abondance. 

Le  Sidftmi,  eA  un  petit  Bivalve  , qui  rcllemble  au  Famaguri , mais  qui 
eA  plus  mince  ; on  le  trouve  enfoncé  dans  la  bourbe.  Les  Kaijis  , ou  les 
LAfinakis,  font  les  huitres.  Celles  du  Japon  font  diAîirmes , rabotteufes, 
pierreufes.  Elles  croilfent  attachées  les  unes  aux  autres  , Si  collées  aux  ro- 
chers. On  en  diAinguc  deux  principales  fortes  ; les  unes  fott  groAcs  , dont 
les  meilleures  5c  les  plus  eAimces  font  celles  du  Golfe  de  Kaniakura  ; les 
autres  beaucoup  plus  petites.  Le  Kifa,  ou  l'Akagui,  eA  un  autre  Bivalve, 
blanc  en  dehors  , avec  des  raies  profondes  , 5c  prefque  parallèles.  En  dedans , 
il  eA  de  couleur  rougeâtre.  On  met  un  manche  à cette  coquille , pour  la 
faire  fervir  de  cuilliere.  Le  Njgaiakai  eA  une  grande  coquille  noire  , dif- 
forme , un  peu  ronde  , 5c  cannelée.  VÂfuri  en  eA  une  petite , mince , de  cou- 
leur grife  ou  cendrée.  Le  Ti , ou  le  Maté , eA  un  Bivalve  oblong  , mince , 
entr’ouvert  à ch.ique  bout , 5c  fon  Poillon  palîe  pour  un  mets  délicieux. 
V C/mi  Pake  eA  un  autre  Bivalve  , â-peu-près  de  la  même  efpcce,  d’un  ein- 
p.in  de  long,5c  fi  gros , qu’l  peine  peut-on  le  tenir  entre  le  pouce  Si  l’in- 
dex. On  en  marine  la  chair.  Ce  coquillage  ne  fe  trouve  que  fur  les  Cô- 
res  de  Tfikungo.  Il  eA  défendu  d’en  pêcher,  avant  qu’on  en  ait  fait  une 
provifion  fuAilante  pour  la  table  de  l'Empereur. 

Les  Tarankangais  , qui  fe  nomment  Kowers  dans  les  Indes , font  de  dif- 
férentes efpeces  au  Japon.  On  tire  les  meilleurs , des  Ifles  Liqueios  ; 6c  les 
Dames  Japonoifes  en  font  le  principal  ingrédient  de  leur  fard.  Le  Safai  cA 
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un  Univalve  turbiné , gros  , épais , odoriférant , blanc  8c  plein  de  piquants. 

Il  a la  bouche  fcrmce,  8c  une  efpece  de  couvercle  plat,  épais,  de  fub- 
ftancc  pierreufe , rabotteux  , & fembiable  en  dehors  au  Lapis  Judaicus , mais 
plus  pointu  Sc  plus  lillê.  Le  eft  un  autre  Lhiivalve  , i-peu-prcs  de  la 
même  forme  , mais  plus  gros,  üc  dont  la  chair  n'a  pas  l.a  même  bonté.  Us 
fe  tiennent  l’un  Sc  l’autre  , fortement  attachés  aux  rochers  8c  au  fond  de 
la  mer  , comme  l’Awabi. 

Les  Fananifis  font  les  Limaçons  communs  de  terre.  Us  font  noirs  au  Ja- 
pon , 8c  la  Nature  leur  apprend  d chercher  leur  nourriture  dans  la  bourbe  des 
champs  de  riz.  Us  ont  la  bouche  fermée.  Leur  coquille  clf  oblongue  8c  pref- 
que  pierreufe.  Le  Bai  eU  un  Limaçon , renferme  dans  une  coquille  blan- 
che 8c  turbinée.  Le  Bas  , ou  le  Milva,  en  eft  un  autre  de  la  même  ef- 
pece , mais  noir  8c  plus  petit.  L’un  8c  l’autre  fe  trouvent  fur  le  rivage , 
en  balle  marée.  Le  Kabuto  eft  un  Univalve , petit , oval  Sc  turbiné.  Le  Su- 
gai  eft  plus  petit  encore,  Sc  de  la  même  forme  (ai). 

Quand  le  Japon  n’auroit  pas  reçu  tant  de  préfens  de  la  Nature,  il  n'en 
feroit  pas  moins  un  des  plus  riches  l’ays  du  Monde , s’il  eft  vrai  que  la  bonté 
du  climat  Sc  l'induftrieufe  acliviré  des  Habitans  font  les  véritables  richelles. 
Les  Japonois  font  devenus  riches  à force  de  travail , fans  cellêr  d’être  labo- 
rieux. On  a déjà  obfetvé  qu’ils  doivent  un  fi  rare  avantage,  à l’exclulion 
du  Commerce  étranger , qui  les  a mis  dans  la  nécelTité  d’.attendre  tout  d’eux 
mêmes , c’eft-à-dire , de  leur  induftrie  Sc  de  leurs  efforts.  Auili  l’agriculture , qui 
eft  leur  principale  rcllôurce  , n’a-t  elle  jamais  été  poulfée  lî  loin  dans  aucune 
autre  Nation.  Ils  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  naître  l’abondance  du  fein 
de  la  ftérilité  ; 8c  leur  exemple  , fuivant  la  réflexion  de  leur  Hiftorien  moder- 
ne , fcmble  prouver , contre  l’opinion  commune , que  ce  n’eft  pas  tant  la 
roféc  du  Ciel, que  la  fueur  du  iront , qui  donne  aux  campagnes  une  véri- 
table fécondité. 

Outre  les  tichelfes , qu’ils  tirent  de  leurs  terres  en  toutes  fortes  de  grains 
8c  de  légumes  , on  a vanté  leur  adrellê  à trouver , jufc]ues  dans  l’écorce  de 
leurs  arbres  , de  quoi  fournir  aux  befoins  les  plus  clfentiels  de  la  vie.  On 
a remarqué  que  celle  d’une  efpece  de  Meurier  , qu’ils  nomment  Kat^ , 
leur  fournit  tout  à la  fois  du  papier  , des  cordes , divetfes  fortes  de  mèches , 
des  étoflès , du  drap , 8c  pluiîeurs  autres  commodités.  Donnons  un  exemple 
de  CCS  opérations , dans  la  maniéré  dont  ils  fabriquent  le  papier. 

Après  la  chute  des  feuilles , c’eft-à-dire,  vers  le  mois  de  Décembre,  les 
re;cttons  du  Kadd , qui  font  fort  gros , fe  coupienc  de  la  longueur  d’envi- 
ron trois  pieds.  On  les  met  en  faifeeaux,  qu’on  Elit  bouillir  dans  dé  l’eau, 
avec  des  cendres.  S’ils  font  coupés  depuis  trop  long-tems , 8c  qu’ils  fe  foient 
féchés , on  les  laide  tremper  l’efpace  de  vingt-quatre  heures , avant  cette 
lefeive.  Les  faifeeaux  doivent  être  fore  ferrés  ; 8c  (orfqu’on  les  a mis  dans  la 
chaudière,  on  a foin  de  les  couvrir.  On  les  y fait  bouillir  , jufqu’à  ce  que 
les  hâtons  lailfent  voir  un  demi  pouce  de  bois,  dépouillé  de  leur  écorce.  Alors 
on  les  cire  de  l'éau , on  les  laide  réfroidir  à l’air  -,  puis  on  les  fend  en 
longueur , on  les  dépouille  entièrement  de  leur  écorce , Sc  l’on  jette  ce  qui 

(tl)  Kxmpfer , uiifaptà,  pages  191  Cl  précéiicDtes.  • 
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.1  - — n'eft  utile  à rien.  On  fair  enfuite  fécher  l'écorce  ; on  la  r.crtoie  5 on  la  lailTè 

CrsciiirTioN  {rgniner  dans  l’eau  pendant  trois  ou  quatre  heures.  Audi- tôt  qu'elle  cft  aller 
j>u  Japon.  en  raj-je  furface  avec  un  couteau , & l'on  fcpate  en  meme 

tems  l’écorce  vieille  d’une  année , de  celle  qui  ell  plus  jeune  & plus  mince. 
La  première  donne  le  meilleur  papier.  La  Iccondc  en  t'ait  un  plus  noirâtre, 
mais  qui  n’en  ell  pas  moins  bon.  S'il  le  trouve  de  l'écorce  plus  vieille , on 
la  met  i part,  pour  en  faire  un  p.ipier  plus  prollîer  que  les  deux  autres. 

Lorfque  toutes  ces  écorces  ont  été  partaitemcnt  ncttoiccs , on  les  tait  en- 
core bouillir  dans  la  cuve  i mais  on  y met  moins  de  cendre  que  la  première 
fois;  Sc  pendant  tout  le  teins  qu’elles  font  fut  le  feu , on  les  remue  avec  un 
rofeau  , en  y verfant  de  tems  en  tems  de  la  nouvelle  Icfcivc , mais  dans  la 
quantité  feulement  qui  ell  nécelfaire  pour  arrêter  la  trop  grande  évapora- 
tion, & pour  fuppléer  â ce  qui  ell  conlumc.  Cette  opération  continue, 
iufqu'à  ce  que  la  matière  devienne  li  déliée  , qu’étant  légèrement  touchée 
du  bout  du  doig  , elle  fe  téduile  ou  fe  fépare  comme  de  la  boutte , ou 
comme  un  amas  de  fibres.  Obfetvons  que  la  lefeive , dont  on  fe  fert  ici , 
{e  fait  de  la  maniéré  fuivante.  On  mec  en  croix  deux  pièces  de  bois  fur 
une  cuve.  On  les  couvre  de  paille,  fut  laquelle  on  répand  de  la  cendre  mouil- 
lée ; puis  on  verfe  dclTiis , de  l’eau  bouillante  , qui  à mefure  qu’elle  pallc  au 
travers  de  la  paille , pour  tomber  dans  la  cuve , s’imbibe  des  parties  latines 
de  la  cendre  , Si  fait  la  lefeive  donc  011  a befoin. 

On  recommence  à laver  les  écorces , après  qu’elles  ont  bouilli  pour  la 
fécondé  fois  ; mais  c’cR  ce  qui  demande  beaucoup  d’attention.  Si  elles  n’é- 
toient  pas  allez  Lavées,  elles  ne  feroient  qu’un  papier  grollier  ; lî  elles  le  font 
trop , le  papier  fera  fin  S:  blanc , mais  trop  pcnctrable  à l’encre.  Ordinaire- 
ment , c’ell  d.ans  une  riviete  qu’on  les  lave.  On  les  y trempe  dans  une  efpece 
de  van  , ou  de  crible  ; & tandis  qu’elles  y Ibnt , on  les  remue  avec  la  main  , 
jufqu’à  cc  qu’elles  foient  réduites  à la  conîiltence  de  la  laine , ou  d’un  duvet 
fort  doux.  Pour  le  p.ipier  le  plus  lin  , on  les  lave  une  troilîéme  fois  ; ou  plutôt , 
on  les  lailfe  tremper,  enveloppées  dans  un  linge.  On  a foin  aulli  d’en  ôter 
les  nœuds , la  bourre , Si  toutes  les  parties  étrangetés  qui  pourroient  s’y  être 
glllTécs.  Ces  fuperfluités  fe  mettent  à parc , avec  les  écorces  les  plus  grof- 
heres,  pour  le  mauvais  papier.  Ainli  rien  n’cll  perdu  dans  cette  fabrique. 

La  matière  étant  lavée  autant  de  fois  qu’il  ell  nécelTâire , on  la  pôle  fur 
une  table  de  bois , uni  Sc  épais , où  deux  peribnnes  la  b.ittont  avec  des  bâtons  , 
iufqu’à  ce  qu’elle  devienne  aulli  fine  qu’on  le  dclïre.  Dans  cet  état , elle  rellèm- 
ble  i du  papier  qui , à force  d’être  trempe  , n’auroit  prefque  plus  de  con- 
fillence.  Enfuite  on  la  met  dans  une  cuve,  avec  une  innilion  gluante  8c 
glairetife  de  riz  Si  de  racine  d Oveni , arbrilTeau  qui  a les  mêmes  qualités. 
Tout  ell  remué  avec  un  rofeau  net  8c  délié,  pour  aider  la  matière  à s’im- 
biber de  l’infufion  ; ce  qui  fe  fait  mieux  dans  une  cuve  étroite,  d’où  cette 
compolition  cil  tranfvafée  dans  une  plus  grande  , alTez  fcmblable  à celle 
qu’on  employé  dans  nos  Manufaélures  de  papier.  On  tire  , de  cette  féconds 
cuve,  les  feuilles  une  à une  , dans  des  moules  de  jonc;  Sc  pour  les  faire 
fécber  à propos, on  les  met  en  pile  fur  une  table  couverte  d’une  double 
natte,  en  inicrant , encre  chaque  feuille,  un  rofeau  qui  av.incc  par  les  deux 
bouts  , Si  qui  fert , lorfqu’il  le  faut , à les  foulevec  l'une  apres  l’autre. 
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Ch.i<^ue  pile  eft  couverte  d’un  ais  fort  inir»ce  , cki  la  grandeur  & de  la  figure 
des  touilles  ; & par-deifus , on  met  d'abord  des  pouls  allez  légers , de  peur 
oue  les  feuilles  humides  ne  fe  prelfent  trop  entr’elles.  Enfuite  , on  en  ajoute 
oe  plus  pefans , pour  exprimer  i eau  dont  elles  font  imbibées.  Le  jour  d'a- 
près, on  levé  les  fouilles,  fucccilivcment , avec  le  rofeau  qui  les  fcparoit  ; 
& de  la  paume  de  la  main  , on  les  jette  fur  dos  planches  longues  fie  rabot- 
teufes  , où  le  pou  d'humidité  , qui  leur  rclfe  encore  , les  fait  tenir  aifément. 
On  les  expofo  enfuite  au  Soleil  j fie  lotfqu’eilcs  font  entièrement  foches , 
on  les  met  en  morceaux , on  les  rogne  à 1 entour  ; fie  rien  ne  manque  alors 
à leur  potfoiffion. 

La  blancheur  de  ce  papier  lui  vient  de  l'infufion  de  riz  ; fie  fa  confi- 
ftcnce  , d'une  glaire  vifqueufe , qui  fe  trouve  dans  cette  infufion  fie  dans 
celle  de  la  racine  d'Oreni.  L’intiùion  de  riz  fe  tait  dans  un  pot  de  terre , 
qui  ne  doit  p.as  être  vetnilfé , où  l'ori  fait  tremper  les  grains  de  tiz  dans 
l'eau.  Enfuite,  après  avoir  agité  le  pot,  d'abord  alfoz  doucement , puis  plus 
fortement  par  degrés , on  y verfe  a la  fin , de  l’eau  fraîche.  Tout  cil  palfé 
au  ttavers  d’un  linge.  Ce  qui  demeure  dans  le  linge  , après  l’avoir  laillë 
bien  égoutet , eft  remis  dans  le  pot , où  l’on  recommence  la  meme  operation  , 
qui  fe  répété  aulli  long-tcms  cjii’il  relie  trop  de  vifcofité  dans  le  riz.  Celui 
au  Japon  eft  d'autant  meilleur  , pour  cet  utage , qu|il  eft  le  plus  blanc  fie  le 
plus  gros  de  toute  l’AIie.  L’infulion  de  la  racine  d’Oreni , qu’on  joint  à celle 
de  riz , fe  fait  aulli  avec  beaucoup  de  méthode.  On  coupe  la  racine  en  petits 
morceaux , qu’on  pile  , fie  qu’on  jette  dans  de  l’eau  fraîche , où  ils  n’ont 
befoin  que  d'une -nuit  pour  la  rendre  aulli  glaireufe  qu’elle  doit  l’être,  après 
avoir  été  paffee  dans  un  linge.  Mais  les  dilfércnces  failons  de  l’année  deman- 
dent une  diftérente  quantité  de  cette  effulton.  En  Eté  , par  exemple  , il  en 
faut  davantage  ; parce  que  la  chaleur  dillbut  cette  efpece  de  colle  , fie  la 
tend  plus  Huide.  U’ailleurs  , une  trop  grande  quantité  de  liqueur  rendroit 
le  papier  trop  mince , comme  un  défaut  de  quantité  le  rendroit  trop  épais., 
inégal  Sc  fec.  En  levant  les  premières  feuilles,  on  s’apperçoit  du  mal  , s’il 
eft  déjà  commis  -,  mais  il  n’eft  plus  tems  d’y  remédier.  Au  lieu  de  la  racine 
d’Oreni , qui  eft  quelquefois  tiès  tare,  futtout  au  commencement  de  l'Eté, 
on  fe  ferc  d'un  arbrilfcau  rampant , nommé  Sane  KaJfura , dont  les  feuilles 
rendent  une  forte  de  glue,  allez  lemblablc  à celle  de  l’Oreni;  mais  l’infu- 
Eon  n’en  eft  pas  11  bonne. 

Kxtupfer  obfcrve  encore  que  les  deux  nattes  , fur  lefquelles  on  pofe  en 
pile  les  feuilles  fralthcinent  levées  de  leurs  moules  , font  d’une  'forme  dift'é- 
rente.  Celle  de  dcllôus  doit  être  épaillè  fie  gtoilîete',  l’autre  plus  claire  Bc 
compofee  de  joncs  plus  minces.  Les  joncs  de  celle-ci  ne  lailTcroient  pas  un 
palTigi  libre  fur  l’eau , s’ils  écoic-nt  ferrés  j ils  feroient  aulli  quelque  imprellion 
fur  le  papier , s’ils  ii’étoienc  pas  minces. 

Les  Japonois  font  une  forte  de  gros  papier  , pour  les  enveloppes , de  l’c- 
corce  d'un  arbrilfeau,  qu’ils  nomment  Kadfe-Kadfura;  5c  leur  méthode  eft 
peu  diftérente.  On  vend  à Syriga  , ville  de  la  Province  de  Surunga  , une  ef- 
pece de  papier  fort , très  proprement  peint , fie  plié  en  li  grandes  feuilles , 
que  d’une  feule  on  peut  fe  faire  un  habit.  Ce  papier  , d’ailleurs , a tant  de 
felTemblance  avec  une  érofFe  ds  laine  , qu’on  i'y  méprend  à la  vue.  En  géiic- 
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ta\ , tout  le  papier  du  Japon  eft  fi  fort , qu’il  n'y  en  a point  dont  on  ne 

puilfe  faire  de  bonnes  cordes  (la). 

Entre  les  obfervations , qui  compofent  ï^pptndict  ou  le  Siipplcment  des 
trois  Tomes  de  Kxinpfcr , on  trouve  un  Article  fort  curieux  lur  le  Thé  du 
Japon  , dont  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner,  du  moins  , quelque  extrait. 
L’arbrilfeau  Japonois  , qui  porte  le  Thé  , a la  feuille  du  Cetifier,  & la  fleur 
femblable  à la  rofe  des  champs.  Son  fruit  n’a  qu’une  ou  deux  , ou  tout  au 
plus  , trois  coques.  Il  porte  , à la  Chine  , le  nom  de  Thek  ; au  Japon  , celui 
de  Tsjaa  ou  Tsjanoki , qui  fe  prononce  Tchaa  & Tthanoki.  Mais  on  doit 
obfervcr  que  dans  la  Langue  fçavante , il  n’a  point  de  caraftere  propre , c’eft- 
à-dirc  , qui  donne  fa  véritable  idée.  On  y a luppléc  par  d’autres  caraéle- 
res , dont  quelques-uns  expriment  fimplemcnt  le  fon  du  mot,  &c  d’autres 
font  allufion  aux  vertus  & à la  defeription  de  la  Plante.  Kxmpfcr  en  dU 
Aingue  un  , qui  reptefente  les  p.aupiercs  de  Darma  , vingt-huitième  Succef- 
feur  de  Siaka,  ou  Xaca,  & qui  HorilTbii , à la  Chine,  dans  le  dixiéme  lié- 
cle  de  l’Ere  Chrétienne.  La  fable  de  fon  origine  fuppofe  que  le  Thé  n’étoit 
pas  connu  av.ant  Darma  , & que  les  paupières  de  cet  Apôtre  des  Fotoques 
furent  clungées  eu  autant  de  pieds  de  cet  arbrillcau  , dont  il  reconnut  la 
vertu  en  goûtant  de  fes  feuilles. 

On  a remarqué  que  l’aibriire.iu  du  Thé  [li)  n’occupe  , au  Japon  , que 
les  bordures  des  champs,  & que  les  lieux  les  plus  Aénies  font  ceux  où  il 
croît  le  mieux.  Il  s’élève  lentement , un  peu  ^lus  qu’à  la  hauteur  d'une  brafle. 
Sa  racine , qui  ell  noire  & ligneufe , jette  irrégulièrement  fes  branches.  Celles 
de  la  tige  , Sc  fes  rejeitons  , n’ont  pas  plus  de  régularité.  * Il  arrive  fouvent 
qu’on  voit  fortir  enfemble , du  même  tronc  , plufieurs  tiges , li  ferrées  l’une 
contre  l’autre , & qui  forment  une  efpece  de  builibn  li  épais , qu’on  les 
prendroit  pour  le  meme  arbrillcau.  Cette  confulîon  vient  de  plufieurs  grai- 
nes , qu’on  met  dans  la  meme  folié.  On  obferve  encore  , que  fi  l’on  coupe 
les  vieilles  Plantes  à la  tige , il  en  fort  de  nouveaux  rangs  de  branches  & 
de  rejettons , plus  touffus  & en  plus  grand  nombre.  Mais  ce  n’cA  pas  la 
première  année  ; car  les  premiers  rejettons  font  plus  rares  que  ceux  des  an- 
nées fuivantes.  En  récomjicnfe  , ils  font  plus  grands  & mieux  nourris.  Mais  , 
dans  tous  les  tems  , ils  font  courts , & de  différentes  longueuts.  Ils  n’ont 
pas  les  anneaux  qui  marquent  l’accroillément  annuel  des  arbres.  Les  pre- 
miers , comme  ceux  qui  les  fuivent , font  environnés  d’un  très  grand  nom- 
bre de  feuilles  ; mais  fans  ordre.  L’écorce  eA  couverte  d’une  peau  fort  min- 
ce, qui  fe  détache,  lorfqu’elle  commence  à fécher.  Sa  couleur  eA  un  cha- 
tein  ordinaire  , plus  grifâire  à la  tme , fie  tirant  même  fur  le  verd.  Son  odeur 
approche  beaucoup  de  celle  des  feuilles  du  Noifettieri  mais  elle  eA  moins 
agréable.  Son  goût  eA  amer  , aAringcnt.  Le  bois  cA  dur  , compofé  de  fibres 
forces  fie  épailTès  , d’une  couleur  verdâtre  qui  tire  fur  le  blanc , fie  d'une 
odeur  très  rebutante  loifqu’il  eA  verd.  La  moelle  eA  petite  } fie  fon  adlié- 
rence  au  bois.  Les  feuilles  ont  leur  queue , ou  leur  pemcule  , court , gros  , 

(il)  Âmxnilatti  ixolicx.  F«Aes  & Hi-  folio  Ceraji , fort  roft  Sylvcjlris  , fruCta 
Aoire  ilu  Japon , pages  i & précédentes.  unicocco , Hcocco , ut  O piurinum  Iricocco. 
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verd  , afiez  rond  , allez  uni  au-dcÜôus  i mais  creux  > du  côré  oppofé.  Elles 
ne  totnbenc  jamais  d'clles-mêines  , parce  que  l’arbrilfeau  cA  toujours  verd. 
On  les  arraclic  de  force.  Elles  font  d'une  fubftance  moyenne  entre  la  mem- 
brancufe  & la  cbarnue  , mais  de  didcrentcs  grandeurs.  Les  plus  grandes  ont 
deux  pouces  de  long , fur  un  peu  moins  dans  leur  plus  grande  largeur.  En 
un  mot  , lotfqu'il  ne  manque  rien  à leur  forme , elles  ont  parfaitement  la 
fubftance,  la  figure  & la  grandeur  du  Grioiier  (14).  Elles  font  dentelées. 
Un  nerf  remarquable , qui  les  traverfe  au  milieu  , fe  partage  de  chaque  côté 
en  (îx  ou  fept  côtes  de  différentes  longueurs  , courbées  lur  le  derrière.  De 
petites  veines  s'étendant  prés  du  bord  des  feuilles  , entre  les  côtes.  Dan* 
leur  fraîcheur  , ces  feuilles  n’ont  aucune  odeur  Sc  ne  font  pas  d’un  goût  aulE 
defagréabic  que  l'écorce  ; quoiqu’elles  foient  afttingentes  & qu’elles  tirent 
fur  T amer.  Elles  diftérent  beaucoup  en  grandeur  & en  figure  •,  ce  qui  doit 
être  attribué  à leur  âge  , à leur  fituation  Sc  à la  nature  du  terroir.  De-lâ 
vient  qu’on  ne  peut  juger  de  leur  figure  , ni  de  leur  grandeur  , lorfqu’ellcs  font 
féchees  6c  portées  en  Europe.  Elles  aftecberoient  la  tête  y fi  on  les  prenoit 
fraîches  -,  parce  qu’elles  ont  quelque  chofe  de  narcotique  , qui  alTbupit  les 
efprits  animaux  , 6c  qui  caufe  aux  nerfs  un  tremblement  convulfif.  Mais  cette 
inauvaife  qualité  fe  perd  lorfqu’elles  font  feches. 

En  Automne  , les  branches  font  entourées  d’un  grand  nombre  de  fleurs , 

?|ui  continuent  de  croître  pendant  l’Hyver.  Elles  fortciu  feules , ou  deux  en- 
emblc  , des  aîles  des  feuilles  , 6c  ne  relfemblent  pas  mal  aux  rofes  fauvages. 
Leur  diamètre  eft  d’un  pouce , ou  d'un  peu  plus.  Elles  font  compofées  de 
fix  petales  , ou  feuilles , dont  une  ou  deux  fe  retirent , & n’approclKnt  pas 
de  la  grandeur  & de  la  beauté  des  autres.  Elles  font  rondes , creufes  , atta> 
chées  à des  pédicules  d'un  demi  pouce  de  long  , qui  s’aggtandilTént  infenfi- 
blement , 6c  qui  fe  terminent  par  cinq  ou  fix  enveloppes , petites  & rondes , 
qui  fervent  de  calice  à la  fleur.  Le  goût  des  fleurs  eft  défagréable , 6c  tire 
fur  l’amer.  Il  aflede  furtout  la  racine  de  la  langue.  On  voit , au  fond  , un 
grand  nombre  d’étamines  blanches , extrêmement  petites  , comme  dans  les 
rofes.  Le  bout  en  eft  jaune , & de  la  tôrme  d'un  coeur.  Kxmpler  affûte  qu’il 
en  a compté  deux  cens  trente , dans  une  feule  fleur. 

Aux  fleurs  fuccédent  les  fruits , en  grande  abondance.  Ils  font  d’une , de 
deux  , & plus  ordinairement  de  trois  coques  , femblables  à celles  qui  con> 
tiennent  la  femence  du  Ricin  , 6c  compofées  de  trois  autres  coques  rondes, 
de  la  grolTëur  des  Prunes  fauvages , qiii  croillent  enfemble  attachées  à une 
queue  commune  , comme  à un  centre , m.iis  diftingtiées  par  trois  divifions 
alfez  profondes.  Chaque  coque  contient  une  goullc  , une  noifette  6c  fa  graine. 
La  g.iuffe  eft  verte  , tirant  fur  le  noir  lorfqu’elle  eft  mure,  d’une  fubftance 
graffe  , membraneulé  , un  peu  ligneufe  , s'entr’ouvrant  au-deffus  de  la  fur- 
face  après  quelle  a demeuré  une  année  fur  l’arbriffeau  , 6c  laiflânt  voir  la 
noifette  qui  y eft  renfermée.  Cette  noifette  eft  prefque  tonde  , mais  un  peu 
comprimée  du  côté  par  lequel  les  trois  coques  fe  joignent.  Son  écaille  eft  mince, 
u.n  peu  dure  , polie , couleur  de  châteigne.  Etant  calice , elle  offre  un  pépin 


(14)  Tendres,  elles  relTemblent 
garu  , fruSu  acida  , l’exceptioa 


plus  aai  feuilles  de  ce  qu'on  appelle  Evonymus  va/- 
le  la  couleur. 
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■ ■«  rougeâtre,  d’une  fubftance  feime,  comme  celle  des  avelines,  d’un  goût  don- 

*^I)u”Àpom"'  câtre,alfez  defagrcablc  d’abord,  &i  qui  devient,  dans  la  fuite,  plus  rude  & 
plus  amer.  11  fait  falivcr  beaucoup.  Il  eft  fort  dégoûtant  loriqu’il  tombe 
dans  le  golier  -,  mais  ce  mauvais  goût  palfe  vite.  Ces  noifeties , ou  ces  pé- 
pins , contiennent  beaucoup  d'huile  & ranoflênt  fort  aiftment.  Aufli  n’cn 
voit-on  pas  germer  deux  fur  dix  , lorfqu’ils  font  femes.  Les  japenois  ne  font 
aucun  ufage,  ni  des  fleurs  , ni  des  pépins. 

rrcmirte  ré-  A fept  ans,  l’arbrilfcau  du  The  cil  de  la  hauteur  d'un  homme.  L’ufage 
eft  de  le  couper  à la  tige,  d’où  il  forr,  dès  l’année  fuivame , de  jeunes  bran- 
ches alfcz  chargées  de  feuilles.  La  récolte  n’cn  eft  pas  aifce.  ün  loue  des 
Ouvriers , qui  n’ont  pas  d'autre  profeilion  , & dont  l’adrellé  eft  finguliete 
pour  ce  tr.avail.  Les  feuilles  ne  doivent  point  être  arrachées  à pleines  mains. 
On  les  tire  une  à une,  avec  beaucoup  de  précaution.  Elles  r.c  fc  cueillent 
pas  toutes  en  meme-tems.  On  s’y  prend  à deux  fois , 6c  fouvent  à trois.  Dans 
ce  dernier  cas  , la  pucmicre  récolté  fc  fiit  vers  la  lin  du  premier  mois  de 
l’année  Japonoiftf , c’eft-à-dire  , les  premiers  jours  de  Mars.  Les  feuilles 
n’ont  alors  que  deux  ou  trois  jours.  Elles  font  en  périt  nombre  , fort  ten- 
dres , & peu  déployées.  Ce  font  les  plus  eftimées  6c  les  plus  rates;  Il  n’y 
a que  les  l’tinccs  ôc  les  perfonnes  aifées  , qui  en  puillént  .acheter  j ôc  cette 
raifon  leur  a fait  donner  le  nom  de  Thi  ’impirial.  On  les  appelle  aullî  Fleur 
de  Thé  ; d’où  l’on  concluroit  mal  que  ce  Thé  foit  la  fleur  d'arbiiircnu.  Kxmp- 
^ ^ fer  ajoute  , que  le  Thé  Bouy  des  Chinois  appartient  .à  la  même  clalfc  (15). 

fécondé  récolte , & la  première  pour  ceux  qui  n’en  font  que  deux  pat 
te.  an  , fc  fait  au  fécond  mois  •,  c’eft-à  dire,  vers  la  lin  de  Mars  , ou  au  com- 

mencement d’Avril.  Quelques-unes  des  feuilles  font  alors  parvenues  à leur 
pei  fcékion.  Quoique  les  autres  ne  le  fuient  pas , on  les  cueille  toutes  indif^ 
réremment  : mais,  avant  que  de  leur  donner  la  .prépar.ation  ordinaire  , on 
les  range  dans  leurs  diveifes  clalfes  , fuivant  leur  grandeur  6c  leur  bonté. 
Celles  qui  n’ont  pas  encore  toute  leur  grandeur  naturelle  , approchent  des  - 
feuilles  de  la  première  récolte , Ôc  fe  vendent  fur  le  même  pied.  La  troifté- 
me  récolte  , qui  eft  toujouts  la  plus  abondante , fe  fait  au  troiliéme  mois  de 
l’année  Japonoife  , lotfquc  toutes  les  feuilles  ont  leur  perf'cdfion  \ 6c  plufieurs 
n’en  font  pas  d’autre.  Cependant  on  y fépare  anfti  les  fuiiües,  fuivant  leur 
â-ge  6c  leur  grandeur  ; 6c  l’on  en  fait  trois  clalTes  , qui  font  diftinguées  fous 
les  noms  d j/^itau  , de  Ntban  , 6c  de  Sjnhan  , c'eft  à-diic  , première  , fé- 
condé 6c  troiliéme.  La  dernicre  contient  les  feuilles  les  plus  groflieres,  qui 
ont  deux  mois  d’âge,  6c  dont  le  Peuple  fait  fa  boilTon  ordinaire, 
it  îipon  n'i  Kxmpfer  alfure  qu’on  ne  connoit  point,  au  Japon,  d’autres  efpeces  de 
'Thé  que  ces  trois  ditférentes  claflcs  des  feuilles  d'un  même  arbrilleau  (16). 
Le  Thé  impérial,  lorfqu’il  a toute  fa  prcp.uation  , fe  nomme  ïicki-Tsjaa, 
c’eft-à-dire , Thé  moulu  ; parce  qu’on  le  prend  en  poudre  , dans  de  l’eau  chau- 
de. On  lui  donne  auffi  les  noins  d’Udli-Tsjai , 6c  de  Tackc-Sacki-T.sjaa  , de 

fit'  II  Fc  trompe  , fu'ivant  U remarque  qui  vicnrent  damam  d’aibiiflcaux  dilTviens. 
de  l'Hiftorien  mo  ierne,  s'il  emend  qu’on  Karmpter  paroi:  l'js-oit  ignoré, 
appelle  Tlié  Bouv  , à la  Chine  , préciCément  (16)  C'cll  ce  qu'il  eft  dillîcile  de  fe  perftia- 
cclui  qui  $'y  cueille,  comme  le  Thé  impéciaU  der  , apres  lohlcrvation  qu’on  vient  de  faire 
au  Japon  ; car  le  Thé  llouy  eft  une  cf-  fur  la  diftéicccc  des  arbrilTcaux  du  Thé  a la., 
pcce  de  Tlié  p.striculier.  On  compte  , à la  Chine, 

Chine',  plus  de  cinquante  efpeces  de  Thé,, 
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quelques  lieux  paiciculiers  dont  on  diftinj;ue  les  plants.  Le  plus  eftimé  cft 
celui  d’Udli , petite  ville  allez  proche  de  Meacoi  Tout  le  Thé,  qui  fe  fetti  la 
Cour  de  l'Empereur  & dans  la  Famille  Impériale  , doit  être  cueilli  fur  une 
montagne  voiline  de  cette  ville.  On  le  cultive  avec  des  foins  &:  des  précau- 
tions incroyables.  Un  folle  large  & profond  environne  le  plant.  Les  aibtif- 
feaiix  y font  difpofés  en  allées  , qu'on  ne  manque  pas  un  fcul  jour  de  bal.iier. 
On  porte  l'.-ittentton , jufqu'i  ne  ibulfrir  aucune  ordure  fur  les  feuilles.  Lorf- 
que  la  faifon  de  les  cueillir  approche  , ceux  qui  font  chargés  de  cet  office 
doivent  s'ablbenit  de  manger  du  poilfon , & de  toute  autre  viande  qui  n’ell 
pas  nette  i de  peut  que  leur  haleine  n’y  répande  quelque  infeéfiun.  Pendant 
toute  la  récolte  , il  faut  qu'ils  fe  lavent  deux  ou  crois  fois  par  jour  , ou  dans 
un  bain  chaud  ou  dans  la  rivière  j & malgré  tant  de  précautions  pour  fe 
Knir  propres  , il  ne  leur  eft  pas  permis  de  toucher  les  feuilles  avec  les  mains 
nues.  Chacun  doit  avoir  des  gants.  C’cll  le  principal  Infpeéfeur  de  la  Cour 
Impériale  pour  le  Thé  , qui  commande  fur  cette  montagne,  il  y entretient  des 
Commis  , pour  veiller  à la  culture  de  l’arbrilleau,  à la  récolte  & à la  prépa- 
ration des  feuilles , & (lour  garder  le  pallàge  du  folfé , qui  eft  , d'ailleurs , bordé 
d'une  forte  haie.  Ce  'Thé , après  la  récolte  & les  préparations , cft  mis  dans  des 
lacs  de  papier , qu’on  renferme  dans  des  pots  de  terre  ou  de  porcelaine  ; Si 
pour  le  conlcrver  plus  parfaitement , on  achevé  de  remplir  les  pots  de  Tf.é 
commun.  Dans  cet  état , il  eft  itanfporté  à la  Cour  , fous  une  garde  nom- 
breiife.  De  - là  vient  que  le  prix  en  eft  exorbitant.  En  comptant  tous  les  frais 
de  la  culture , de  la  récolte  , de  la  préparation  , & du  cranfport , uii  Kin  ,ou  un 
Catti  de  Thé  impérial , monte  ordinairement  à trente  ou  quarante  Siumomes  , 
ou  Taels,  c'eft-à  dire , à quarante  deux  ou  quarante-lix  onces  d'argent.  Le 
Pourvoyeur,  dans  les  comptes  qu'il  préi’ente  à la  Cour  des  Finances,  le  fait 
quelquefois  monter  à un  Obaiu  , monnoyc  d’or  de  la  valeur  de  cent  onces» 
d’argent.  Mais  on  en  fera  moins  furpris , fi  l'on  confidére  qu’un  pot  de  ce 
Thé  , qui  ne  contient  pas  plus  de  trois  ou  quatre  Cattis,  cft  quelquefois  con- 
duit à la  Cour  par  un  cortège  de  deux  cens  petfoiines.  K.vmpter  raconte  qu’c-- 
tant  à l’Audience  de  l’Empereur , .avec  l’Amballadcur  de  la  Compagnie  Holtan- 
doife,  un  Gentilhomme  de  fervice  , qui  lui  préfentoit  une  talle  de  Thé  , lui 
dit  : >•  Buvez-le  de  bon  cœur  ; en  voilà  pour  un  Itfebo.  C eft  une  nioiiiioye 
quarréc  d’or  , qui  vaut  douze  ou  treize  Schellings  d'Angleterre. 

Le  Thé  des  feuilles  de  la  fécondé  clalfe  fe  fubdivife  en  quatre  aiittcs, 
qui  dirterent  en  prix  & en  bonté.  Il  fe  nomme  Tootsjaa  , c’eft- à - dire  , . 
"Thé  Uiinois , parce  qu’on  le  prcp.ire  à la  manière  Chinoil’e.  Celui  des  tcuiU 
les  de  la  troilii.me  clalfe  s’appelle  Bantsjea.  Comme  il  eft  compofé  des  feuiL' 
les  grolTes  Se  fortes,  qui  ne  peuvent  ècre  préparées  à la  inanicre  des  C hr-- 
nois , c'eft-à-dire  , léchées  fur  des  poi  les  , Üc  frifées , on  l’abandonne  au  Peu-' 
pie.  Cependant  les  vertus  de  la  Plante  s’y  confervenr  plus  fiirement  que 
dans  les  antres  , dont  les  parties  font  trop  volatiles,  pour  ne  pas  s'aftoiolir 
beaucoup  dans  la  moindre  expofition  à l’.air  , ou  d.ms  une  fin. pie  décctftioir. 

La  préparation  du  7 hé  n’eft  p.as  la  moins  curieufe  partie  de  cet  Article. 
Aulfi  tôt  que  les  feuilles  font  cueillies  , on  les  étend  fut  le  feu  , dans  une 
Platine  de  ferj  6c  lorfqn’clles  font  bien  cliaudes  , ou  les  roule  avec  la  paul- 
ine  de  1.x  main,  fur  une  natte  rouge  très  fine,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
toau-à-faic  frifées.  Le  feu. leui  ôte  ceue.  qualité  narcotique  Si  maligne,  qui 
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pourroit  ofTciifet  la  tàe.  Oii  les  roule , non  - fcuitiiient  pour  les  confervet 
mieux , mais  afin  qu'elles  tiennent  moins  de  place.  11  faut  leur  donner  fut 
le  dianjp  toutes  ces  façons  ; parce  qu  étant  gardées  une  nuit  feulement , elles 
fe  noirciroient  & pordroient  beaucoup  de  leur  vertu.  On  doit  éviter  aulU 
de  les  lailléc  long-tems  en  monceaux  , li  l'on  ne  veitt  pas  qu’elles  fe  cor- 
rompent en  s’échaurtant.  A la  Clune  , on  cotnmence , dit  on , p&r  jetter  les 
feuilles  de  la  première  récolte  dans  l’eau  chaude  , où  elles  demeurent  l’ef- 
pace  d’uns  demie  minute  ; & la  chaleur  de  l’eau  fert  à les  dépouiller  plus 
facilement  de  leur  qualité  narcotique.  Mats  il  cil  certain  que  cette  première 
préparation  demande  un  foin  extrême.  On  fait  ch.nutler  d'abord  la  platine 
dans  une  efpece  de  tour , avec  un  feu  modéré  i Sc  lorfqti’elle  a le  degré  de 
chaleur  qui  convient,  on  y jette  quelques  livres  de  touilles  , qu'on  ne  celle 
pas  de  remuer  , jiirqu’à  ce  qu'elles  foienc  li  chaudes , qu’à  peine  y puilfe-t’ou 
tenir  la  main.  Alors  on  les  retire  de  la  pl.uinc  , & les  répandant  fur  une 
natte  , on  commence  à les  rouler.  Cette  lecondc  opération  coûte  beaucoup 
à l'Ouvrier.  Il  fort  des  feuilles  rôties  , un  jus  de  couleur  jaune , tirant  fut 
le  verj  , qui  lui  brûle  les  mains.  Malgré  la  douleur  qu’il  rclfent , il  doit 
continuer  ce  travail , jufv|u'à  ce  qu’elles  Ibient  refroidies , parce  que  la  fri- 
furc  ne  tiendroit  p.is,  li  les  feuilles  n'écoicot  pas  chaudes.  11  etl  même  oblige 
de  les  remettre  deux  ou  trois  lois  fur  le  teu  ; & quelques  gens  délicats  les 
y font  remettre  jiifqu’à  fept  fois , en  obfervant  néanmoins  de  diminuer 
toujours  pat  degrés  la  force  du  feu  > précaution  néceiraire , pour  confervet 
aux  teuilies  une  couleur  vive,  qui  tait  une  partie  de  leur  prix.  Onneman-- 
que  pas  non  plus  de  laver , à chaque  fuis,  la  platine  , avec  del’e.iu  chaude; 
parce  que  le  fuc,  qui  fort  des  feuilles,  s’attache  à fes  bords,  Sc  que  les 
feuilles  pourroient  le  reprendre. 

Larfqu'clles  font  bien  frifées  , on  les  jette  fur  le  plancher,  qui  ell  couvert 
d’une  natte  ; fc  l’on  fcpare  celles  qui  font  trop  rôties  , ou  qui  n’ont  p.as  été 
roulées  allez  loigneulement.  Les  feuilles  du  "Thé  impérial  doivent  être  plus 
rôties  que  les  autres,  pour  devenir  plus  aifées  à moudre  ; mais  quelques- 
unes  font  11  jeunes  & h tendres , qu'un  ell  obligé  de  les  mectre  d’abord  dans 
de  l’eau  chaude  , enftiite  fur  un  papier  épais  ; 6c  de  les  faire  fccher  fut  des 
char'oons , fans  être  roulées , à caul'e  de  leur  extrême  pciitcliè.  Les  gens  de 
la  campagne  ont  une  méthode  pliis-limple  & plus  courte  , qui  confifte  à rôtir 
les  feuilles  dans  des  chaudières  de  terre,  fans  aucune  autre  préparation. 
Leur  Thé  n’en  ell  pas  moins  ellimé  des  ConnoilTcurs , quoiqu’il  loit  beau- 
coup moins  cher.  On  lui  croit  même  plus  de  force  qu’au  'Thé  impérial , qui , 
après  avoir  été  gardé  quelques  mois , tll  encore  remis  fut  le  feu  , pour  lui 
faire  perdre  I liuniidité  qu’il  pourroit  avoir  contraâcdans  la  faifon  des  pluies. 
Mais,  enfuite,  on  prétend  qu’il  peut  être  gardé  long-tems;  pourvu  qu'on  ne 
lui  lailfepas  prendre  l’air,  qui  en  dillipcroic  aifémenr  les  feis  volatils.  En 
cifer,  tour  le  monde  convient  que  ce  Thé  , Sc  les  .autres  cfpeces  à propor- 
tion , les  ont  perdu  prefque  tous  en  arrivant  en  Europe.  Kxmpfer  alfure 
qu’il  ne  leur  a jamais  trouvé  , hors  du  Japon  , ni  cet  .agréable  goût , ni  cette 
vertu  de  rafraîchir  modérément , qu’on  y admire  dans  le  climat  qui  les  produit. 

Les  Japonois  mettent  leurs  provilions  du  Thé  commun  , dans  de  grands 
pots  de  terre , dont  l’ouverture  ell  fort  étroite.  Le  Thé  impérial  fe  garde  or- 
dinairement dans  des  vafes  de  porcelaine  , paiiiculicremcnt  dans  ceux  qu’on 
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appelle  Maatjubos.  Ils  font  très  anciens  &c  d’un  fort  grand  prix.  On  leur  

attribue  la  propriété,  non-feulement  de  confetvet  le  Thé  , mais  d’en  aiigmcn- 
ter  les  vertus.  Le  Thé  vieux  y reprend  la  force  qu’il  a perdue.  Il  n’y  a point 
de  Seigneurs  , qui  ne  fe  procurent , à grand  prix  , quelques-uns  de  ces  vafes. 

On  a déjà  fait  remarquer  leur  origine.  Ils  fe  faifoient , autrefois , d’une  terre  icm  wij.x. 
de  rifle  Mauri , voifinc  de  Fotmofo.  Cette  Ifle  ayant  été  fubmergee , il  n’en 
relie  que  des  rochers  , qu’on  apperçoit  dans  les  baflès  marées  , & du 
milieu  defqucis  on  tire  quelquefois  des  vafes  de  porcelaine  , qui  fe  trouvè- 
rent tout  faits , lotfque  l’Ifle  fut  abîmée.  Ils  font  extrêmement  défigurées 
par  des  coquillages , des  coraux , & d’autres  excrcfccnces  maritimes.  Ceux 
qui  les  nettoient , fe  gardent  bien  de  les  racler  entièrement.  Ils  laiflènr  tou- 
jours un  peu  de  ce  mélange  étranger , pour  faire  connoître  qu’ils  ne  fout 
pas  contrefaits.  Ainfi  leur  difformité  leur  fert  de  luftre.  Ils  font  ttanfparens  , 
extrêmement  minces  , d’une  couleur  blanchâtre , qui  tire  fur  le  vetd.  Leur  for- 
me approche  de  celle  des  petirs  barils  ; avec  un  petit  cou  fort  étroit,  qui 
les  rend  auflî  propres  â tenir  du  Thé,  que  s’ils  avoient  été  faits  pour  c,n 
ufage.  On  les  reçoit,  au  Japon,  de  divers  Marchands  Chinois,  qui  les 
achètent  pour  les  revendre.  Les  moindres  valent  environ  cent  taels.  Les 
plus  grands,  & ceux  qui  font  entiers,  fe  payent  trois,  quatre  & jufqu’à  cinq 
mille  t.aels  j mais  l’Empereur  fe  léferve  le  droit  d’acheter  les  plus  précieux. 

On  en  voit  un  grand  nombre  dans  fon  tréfor.  Il  ell  rare  d’en  trouver  qui 
ne  foient  ni  rompus  ni  félés  mais  on  a le  fecret  d’une  compofition  de  blanc  , 

2ui  les  répare  avec  tant  de  propreté  que,  pour  en  découvrir  les  fentes,  il 
lut  les  faire  bouillir  dans  l’eau , pendant  deux  ou  trois  jours.  Comme  le 
Thé  de  la  troifiéme  récolte  n’ell  pas  fi  fujet  que  les  autres  à s’éventer , les 
Payfans  le  tiennent  dans  des  corbeilles  de  paille  , de  la  forme  de  nos  ton- 
neaux , qu’ils  placent  fous  le  toît  des  Maifons  , à côté  de  l’ouverture  qui 
fert  de  cheminée  -,  car  ils  font  perfuadés  que  la  fumée  confetve  la  vertu  des 
feuilles.  Ils  n’en  ufent  pas  autrement  pour  le  Thé  de  la  première  & de  la 
fécondé  récolte , lorfqu'ils  peuvent  s’en  procurer  ; Sc  certe  méthode  leur 
réuflit  : peut-être  , obferve  l’Auteur,  parce  qu’ils  ont  le  goût  moins  délicat 
que  les  Grands.  Quelques-uns  mettent,  par-delfiis,  des  feuilles  d'armoife 
commune , ou  des  feuilles  tendres  d’une  plante , nommée  Safangua  , dans 
l’opinion  qu’elles  lui  communiquent  un  goût  plus  agréable.  Mais  l’expérience 
a fait  reconnoître  que  d’autres  odeurs , dont  on  a voulu  faite  l’elfai , ne  s’al- 
lient p.is  bien  avec  les  feuilles  de  Thé. 

Le  breuvage , le  plus  commun  au  Japon  , ell  une  infiifion  des  grandes  feuil-'  Commem  i. , 
les  de  cette  Plante.  On  les  fait  bouillir  dans  un  chaudron,  qui  fe  met  dés  ninUtTii*.'' 
le  matin  fur  le  feu  ; & pour  les  retenir  au  fond  , en  laiilanr  la  liberté  d’y 
puifer  de  l’eau,  on  mec , par-deflus , une  corbeille  , ou  une  claie.  Quelque- 
fois , au  lieu  d’une  claie , on  enferme  les  feuilles  d.ins  des  fachets , qui  de- 
meurent au  fond  par  leur  propre  poids.  On  tient , à peu  de  dillance  , un 
badin  d’eau  froide , pour  refroidir  tout  d’un  coup  la  liqueur , autant  qu’on 
le  déliré.  Le  Thé  impérial  ne  fe  prend  guéres  qu’en  pondre.  On  apporte  , 
fur  une  cable,  des  tafles,  de  l’eau  chaude  , & du  Thé  fraîchement  mou- 
lu (i(5)  ; on  verfe  de  l’eau  dans  une  tafle  ; on  y jette  , avec  une  petite  cuil- 

(i«)  On  le  réduit  en  poudre  fubtile  par  le  moyen  d'un  moulinet  , fait  d’une  pierre  duo 
nuit  vcrdàitc  , gu'on  appelle  Ëerpciuinc.  Cette  operation  fc  fait  ou  le  jour  ou  1a  veille. 
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— I liera  ,de  la  poudre  de  Thé  , qu’on  remue  avec  un  périr  inftiument  dentelé  i' 

jÀpok”  qu’elle  écume  ; & c’cll  dans  cet  état  qu’on  le  préletite.  Il  a la 

conlillence  d’une  bouillie  claire.  Aulli  l’appclle-t-on  communément  Kotts  iaa^ 
ou  Thé  épais.  Quoique  toutes  ces  méihoiies  n’ayenf  rien  de  fort  dilhcile  , 
on  en  a fait  un  art,  qui  le  nomme  S.tJo , ou  TJianofi  ; & les  Jajxinois 
ont  des  Maîtres,  qui  l’enfeignent  aux  enfaiis  des  deux  Sexes.  Lesl’auvres, 
furtout  dins  la  l'rovimc  de  Nara  , font  quelquefois  bouillir  leur  riz  dans 
la  décoction  de  Thé.  Ils  allurent  qu’il  devient  beaucoup  plus  nourrilfant  par 
ce  mélange.  Enfin  ce  vieux  Thé  même , dont  on  ne  veut  plus  boire  , p.ucc 
qu'il  a perdu  ft  vertu , feit  à teindre  en  brun  des  éiollcs  de  foie.  On  envoyé  , 
tous  les  ans , pour  cet  ufage , une  grande  quantité  de  ces  vieilles  feuilles , 
à Surate  (z?). 

«nmmitiftt  Terminons  cet  Article  , par  quelques  remarques  intérelTiintes  fur  les  bonnes 
l'iaS."*”*  ' * & les  mauvaifes  qualités  du  Thé.  Scs  feuilles,  dit  K.empter,  ont  une  qu.i- 

Jitc  n.arconque  , qui  met  les  efprits  animaux  dans  un  grand  défordre  , jufqu’à 
caufer  une  forte  d’ivrellé.  Quoiqu'elles  perdent  la  plus  grande  partie  de  cette 
vertu,  aptes  les  préparations  qu'on  leur  donne,  ce  n’ell  que  dans  l’efpace  de 
dix  mois  qu’elle  s’évapore  tout-à-fait.  Alors , bien  loin  de  troubler  les  efprits 
animaux, elle  y répand  iinc  fi.alcheut  modérée.  Elle  récrée  les  fens,  elle  les  fortihe. 

Aiiili , le  Thé , pris  dans  l’année  même  où  les  feuilles  ont  été  cueillies,  cft  plus 
agréable  au  goût  y mais  fi  l’on  en  fait  un  trop  grand  ulage , il  att.aque  la  icce  , il  la 
rend  pefance  , & fait  trembler  les  nerfs.  Le  meilleur , c’eù  d-dire , le  plus  délicat 
& le  plus  fiin , doit  avoir  du  moins  un  an.  Les  Japonois  ne  le  boivent  jamais  plus 
nouveau,  fans  y mêler  une  égale  quantité  du  plus  vieux.  Alors,  il  dég.tge  les  ob- 
Ariidions,  il  ptirilïe  le  fangj  il  entraîne,  furcouc,  la  matière  terreuié qui  caufe 
la  gravelle  , la  néphrétique  & la  goutte.  Kxmpfer  rend  témoignage  que  pendant 
tout  le  féjour  qu’il  fit  au  Japon , il  ne  vit  perlonne , parmi  ceux  qufên  taifoicnc 
un  ufage  habituel  , qui  fût  attaque  de  la  goutte  ou  de  la  pierre  & (î  ces  maux , 
dit-il , n’écoient  héredttaires  en  Europe , il  eA  fortement  perfuade  que  le  Thé  y 
produiroit  les  mêmes  effets.  Il  ajoute  que  ceux-là  fe  trompent  be.aucoup  , qui 
recommanden;  l’ufage  de  la  Véronique , & du  Myrius  Bratanùa  , comme  un 
■ équivalent  peur  le  Thé.  Il  ne  croit  pas  qu'il  y ait  de  plante  connue , dont  l'infu- 
Aon , ou  la  (lécoéfion , pefc  A peu  fur  l’cllomac  , palTe  plus  vite , rende  plus  de 
vigueur  aux  efprits  abbatus,  éc  ranime  plus  fùrement  la  gayeté.  D’un  autre  côté, 
il  convient , avec  les  Japonois , que  l’ul.igc  du  Thé  arrête  ôc  trouble  l’etfet  des 
autres  remèdes  ; qu’il  eA  particuliéremcnc  nuilible  dans  certe  forte  de  colique , 
qui  eA  ordinaire  au  Japon  (zS)  ; & que  l’infulîon  des  feuilles  trop  nouvelles , qui 
«craquela  tête  en  général  .augmente  rinflaimn.ation  des  yeux.  Il  cA  porluadc 
aulli , fur  le  témoignage  des  Médecins  Chinois , qu’il  ne  manqua  point  de  con- 
fultcr,  que  A l'on  prenoit  l'habicude  de  boire  pendant  tout  le  )our  une  infuAon 
forte  des  feuilles  du  Thé , on  détruiroit  le  principe  radical  de  la  vie,  qui  conAAe 
dans  un  mélange  bien  conditionne  de  froid  & de  chaud,  de  fcc  & d'humide.  Le 
même  crf'et , dit-  il , arriveroit , pat  des  raifons  contraires , d’un  ufige  continuel 
de  viande  grall'e,  furtoiit  de  chair  de  porc  y mais  A l'on  mêle  ces  deux  choies  enfein- 
ble , loin  Je  nuire  à la  fanré,  elles  y contribuent  & procurent  une  longue  vie  (zp). 

(t7)  Appendice  de  Kritipfcr , pages  nj  & ces  du  Japon. 
précé.Icn'os  (tp)  Kxmpfcr , uki fupri,  page  tjf, 

(z8^  ci-dclTus  , ratticlc  des  Scien- 

fin  4t*  Tomt  4ixU//if, 
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